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N«  1. 

Notes  sur  le  commerce  de  la  Malaisie  et  des  établbsemenls  de  la 
compagnie  anglaise  dans  le  détroit  de  Malacca  ;  par  M.  Picard  « 
enseigne  de  yai^sean. 

Aujourd'hui  que  ie  commerce  est  devenu  une  véritable 
puissance,  une  source  intarissable  de  richesses,  Tattentiou 
se  porte  naturellement,  lorsquon  parcourt  les  mers  loin- 
taines ,  sur  les  ressources  offertes  à  toutes  les  nations',  et 
surtout  à  la  France ,  dans  les  pays  que  Ton  visite. 

Un  voyage  de  quelques  mois,  à  bord  du  brick  de  guerre 
k  Lancier^  sur  les  côtes  O.  et  E.  de  Tile  de  Sumatra,  dans 
le  détroit  de  Malacca,  à  Java,  et  dans  quelques  établisse- 
ments  hollandais,  m*a  peimis  de  réunir  ces  documents, 
puisés  principalement  dans  les  publications  faites  à  Peoang 
et  à  Singapore.  Us  sont  loin  d*étre  complets»  mais  ils  sont, 
du  moins ,  aussi  exacts  que  possible. 

Dans  la  portion  de  Tlnde  et  de  la  Malaisie  que  je  mf* 
propose  d'examiner  sous  le  rapport  commerpial,  on  doit 
distinguer  : 

1*  Les  possessions  anglaises  dans  le  déti^oit  de  Malacca; 

2*"  Les  possessions  des  Hollandais  dans  la  Malaisie ,  ou 
Indes  néerlandaises; 
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y  Les  îles  occupées  par  les  Malais  indépendants  ; 

4*"  Enfin,  les  Philippines,  possessions  espagnoles. 

S  i*'  La  compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  est 
aujourd'hui  maîtresse  du  détroit  de  Malacca.  La  possession 
de  Pulo-Penang  (  île  du  prince  de  Galles  )  et  de  File  de  Sin- 
gapore,  placées  aux  deux  extrémités  de  ce  détroit  si  fré- 
quenté, lui  assure  cette  souveraineté.  Mais ,  pendant  la  paix, 
toutes  les  nations  profitent  des  établissements  anglais,  où  le 
commerce ,  libre  et  exempt  de  toute  espèce  de  droits,  attire 
les  bâtiments  de  Touest,  ceux  de  la  Malaisie  et  de  TÂsie 
orientale. 

Singapore.  « 

Singapore  est  l'établissement  le  plus  important  du  dé- 
troit. Située  à  Textrémité  de  la  péninsule  malaise,  cette  île 
est  sur  le  passage  de  llnde  à  la  Chine,  et  tous  les  bâtiments 
qui  se  rendent  dans  les  ports  du  céleste  Empire  passent 
en  vue,  du  port  La  plus  grande  longueur  de  ÏÛe  est  de  a  5 
4^7  milles  de  TE.  à  1*0.,  et  sa  plus  grande  largeur,  du  N. 
au  S.,  est  de  1 5  milles.  Sir  Stamford  Raffles,  gouverneur 
de  Java  pendant  l'occupation  anglaise,  y  forma,  en  1819, 
rétablissement  actuel.  En  1 8ad ,  dans  le  traité  qui  fiit  passé 
entre  S.  M.  Britannique  et  le  roi  des  Pays-Bas,  les  Hollandais 
abandonnèrent  toutes  leurs  prétentions  sur  l'île  de  Singa- 
pore. A  la  même  époque ,  un  autre  traité  eut  lieu  entre 
l'Angleterre  et  le  sultan  de  Johore  et  Tumungung  ;  celui-ci 
céda,  en  pleine  souveraineté,  Singapwe  et  les  îlots,  au 
nombre  de  cinquante  environ ,  qui  s'étendent  à  1  o  milles 
des  côtes  de  Singapore.  Il  reçut  en  échange  une  somme  de 
6o,ooa piastres  et  une  pension  annuelle  de  !2  &,ooa  piastres; 
de  plus ,  on  lur'promit  protection  et  asile.  La  couronne  d' An- 
gletMTC  céda  à  la  compagnie  cette  nouvelle  acquisition. 

Singapore  devint  bientôt  un  des  entrepôts  les  plus  im- 
portants de  l'Asie;  les  navires  de  l'Europe  et  de  l'Inde  y 
trouvèrent,  en  retour  de  leurs  cargaisons,  toutes  les  pro- 
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ductions  de  ia  Chine  et  des  îles  de  la  Malaisie  ;  tous  les  na- 
vigateurs de  rarcbipel  malais,  les  Bugis,  les  habitants  de 
Bornéo,  de  Sumatra,  y  accoururent  en  foule,  ainsi  que  les 
jonques  de  Siam ,  de  la  Gochinchine  et  de  la  Chine. 

L'agriadtare  est  encore  dans  Tenfance  à  Singapore.  Quel- 
ques plaùtations  de  cannes  à  sucre  et  de  caféyers  viennent 
d  y  être  établies ,  et  pourront  prospérer  par  la  suite.  On  re- 
cueille dans  les  îles  voisines ,  et  sur  les  bancs  de  corail,  qui 
y  sont  nombreux ,  une  espèce  de  varech  [facus  saccharmas) 
qui,  préparé  par  les  Chinois,  se  transforme  en  une  pâte 
employée  pour  f  impression  des  étoffes  de  coton. 

La  population  de  Singapore,  composée  en  1820  de 
i5o  habitants,  était,  en  i8a&,  de  io,683.  En  i836,  elle 
montaità  29,98^ ,  dontplusde  1 0,000  Chinois  et  8,000  Ma- 
lais. 

Les  marchandises  qui  passent  sur  le  marché  de  Singa- 
pore ofirentune  variété  remarquable,  comme  on  peut  le 
voir  dans  \e  tableau  suivant  des  importations  et  exporta- 
lions. 


iSi 

W,  1839.^ 

-  Importatiom. 

1 

VALEUR. 

PIUNCIPAOX  ARTICLES  IXPOltTÉS. 

Graode-BreUgiM 

Eorope  oontinenUle. . 
Etats-Unis, 

Piwtr.  «|»g>. 

1,071,766 
95,047 
46,925 

18,352 
1,420,487 

258,037 

étofliM  d«  coton  «t  d*  Ulii«,  urmim  k  §m, 
poodro,  far,  cnÎTre,   mI,  biiM,  vhis  et 
eaDx-d«-vi«,  G(mt«n«ric,  bimM,  approvi- 
«knnemento  d«  mwiiie,  fil  d'or  ti  d'ar- 
gmt,  Ole. 

.        f 

Ebine.dlTeriM. 

PikM  de  coton  dorindo/opium,  rà.  grain, 
hU.  poterie.. 

Utm, 

Maarice  .leCap  eiNon- 
velleGaliesduSad. 

CaJcntta 

Madras  et  côte  de  Co- 
romaiidel 
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provbuancb. 

VALBCR. 

PRINCIPAM   ARTICLES    IMPORTÉS. 

Bombay 

PiMtr.  «pagn. 

89,997 

19,786 

136,082 

11,930 

687,614 

637,820 

124,325 

,   351,585 

76,261 

283,804 

324,349 

42,252 

330,237 

265,539 
100,360 

109,871 

PîAc»  da  coton  dennde.opiiuii,  m.graia, 
Me,  poteries. 

Dattes,  «iicent,  gommw,  et». 

BoU  de  MpÎD ,   cigarw,  chapetux  de  paille, 
•acre,  indi^,  mnàtl,  cett,  chanvre. 

Cnn6Ue.dpi€D»..mck. 

TW ,  tye^  on  argut  pur,  soie  ierw^  objoto 
de  Chine  poor  la  consomjttaUon  des  Chi- 

Poivre,  pièces  de  coton,  m,  ipioes,  éu», 
^iUe   de  tortue,  ubac,    rotins,    ca», 
camphre,  gamhier.  indigo,  gin.  numé- 
raire, etc. 

Gamhier .  poivre,  tamarin .  diverses â»  Java. 

Sucre,  rix.  huile,  sticJac.  sel.  indigo. 

Tahac  et  sapin. 

Poivre,  sagou,  ivoire,  benjoin,  poudre  d'or, 
trubo  ou  fuhroé.  rotins. 

étain,  poudre  d'or,  étoffes  malaises,  dente 
d'éMphant,  poivre,  cin  jaune. 

Rit  en  paille,  poules,  oocos,  fruite. 

NIdsd'oiseeux.  sandal.  étoffes.  roUns.  cire, 
bêche  de  mer.  seaweed .  café,  oiseaux  de 
paradis,  poivre,  etc. 

Mêmes  produite,  camphre,  sagou.  éhène, 
antimoine,  etc. 

Okm. 

Poivre,  ivoire,  retins,  etc. 

=  47.150/226'  M*  (Cne  piastre  =  5'  40'  ) 

Arabie 

Manille 

Geylan » . . . . 

ChtDe 

Java 

Rbio 

Siam 

Cochiocbioe.. 

Sumatra. , 

CôteE.delapéniDsale 

CôteO.  delà  péninsule 
malaise 

Céièbes  et  autres  îles 
deVE 

Bornéo 

Bally.. 

j      •••• 

Iles  voisines  et  autres 
KeiK  . 

Total. .... 

Pulo-Penang ... 

Malacca :..... 

7,397,306 
633,054 
^6,245 
483,439 

Transbordements 

ToUl  général... 

8,750,044 
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Comparant  ce  tableau  des  importations  à  celui  des  expor- 
tations, on  verra  que  Singapore  ne  consomme  pas  une 
grande  quantité  de  ces  marchandises ,  qui  ne  font  que  tran- 
fiiler. 

Entre  Singapore ,  Penang  et  Maiacca ,  il  se  fait  un  cabo- 
tage très-actif.  Il  serait  difficile  de  bien  établir  quels  sont  les 
articles  qui  entrent  dans  ce  commerce  ;  ils  varient  suivant 
les  besoins,  suivant  les  navires  d'Europe  qui  chargent  dans 
ces  ports. 

Voici  le  tableau  des  exportations  pour  Tannée  commer- 
ciale 1838-1839,  avec  les  chiffi'es  fournis  par  le  bureau 
des  importations  et  exportations. 

i838,  1839.  —  Exportations. 


dïstihatioh. 


GraDde-Bretagne 

Europe  continentaie. . 

écats-Unû. 

Maurice,    Cap,    Nou 
▼eBeGallesduS. .. 

Calcatu » . . 

Madras , 

Bombay 

Arabie. , 

Manille 

Ceylan 

Chioe 


VALEUB. 


Piutr.  esptgn. 

1,155,210 
114,739 

178,828 

77,167 

960,062 

127,223 

259,389 

33,449 

261,533 

2,341 

1,137,492 


PRINCIPAUX   ARTICLES   EXPORTÉS. 


Étaào,  poivre,  tlié,  eaf^,  Woira,  gamlûer, 
•nere,  cire,  sacre,  boit  de  npin,  Mgoa , 
cuùa ,  cnleh ,  aans^ngOD ,  épicee ,  coirt , 
cannas  ,  oiieaux  do  paradis ,  antimoina  , 
benjoin ,  indigo ,  rotins ,  cigares ,  diversss 
de  Chine  et  de  Java. 


I 


Poudre  d'or  (600,000  piastres)  cigsres*de 
ManiUe,  sapin,  noix  de  bétd,  canplire, 
alun,  gambier,  ivoire,  huiles,  poivre, 
rotins ,  sagon ,  épioes ,  ^tain ,  diverses.  — 
Sycée  i  Bombay. 


Étoflfes  diverses ,  fer  enixrc .  etc. 

SagOQ ,  ^tofies. 

Tontes  les  marchandises  de  l'archipel  orienlal 
et  des  délTolls ,  opium  (  500,000  pisslres. 
en  Chine  seulement) ,  ris ,  ^lofl^s ,  sal- 
pêtre. 
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DBSTmAtlON. 

\ALKOR. 

PRINCIPAUX  ARTICLES  EXPORlis. 

Jm 

Pk.tr.  e.p.g.. 

447,763 
135,775 

338,528 
73,444 

375,457 

25,777 

370.566 
222,754 
144,650 

107,767 

Élofo  d'Aarleterro  ti  im  l'Inde,  diventi 
d0  Ckin^Au.  «.Wc.  «UdÉC,  opi««. 

Éto8«  a.  eotoo  d«  r Angbtem  «t  de  rUde, 
opiam,  arniM  à  fwa ,  fxnidr» ,  fil  d'or, 
coton  fiU,  )>orc«l«n«,  contellcric,  quin- 
caillerie, ouTreget  de  fer  et  de  cuivre, 

=  45.433,857' W. 

Rhio 

Siam..  • .........  A 

GochinchiDe 

Côte  E.  de  la  péninsule 

GôteO.delapéninaule 
malaise 

Célèbes  et  autres  iies 
de  TE 

Bornéo 

Bally 

J  •  •' 

Des  voisines  et  autres 
lieux • . 

Total 

Penane. .- 

6,788,704 
622,867 
192,357 
439,370 

Malacca 

Transbordements. . . . 
Total  général... 

8.043,307 

Ce  mouvement  commercial  a  occupé  un  très -grand 
nombre  de  bâtiments.  Le  chijBTre  des  entrées  s  élève  à  55o  bà 
timents  carrés,  jaugeant  plus  de  180,000  tonneaux.  Celu 
des  sorties  est  à  peu  près  le  même.  Tous  les  bâtiments  qu 
vont  à  TE.,  ou  qui  reviennent  de  cette  partie,  mouillent  sui 
la  rade  ;  mais  ces  bâtiments  qui  passent  font  peu  ou  poin 
d^aSaires.  C'est  ce  qui  a  souvent  lieu  pour  les  bâtiment 
français.  Pendant  Tannée  iSSg,  3i  bâtiments  anglais ,   cl 
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fhoA  de  4oo  tonneaux,  ont  reçu  à  Singapore  des  cargaisons 
complètes  pour  la  Grande-Bretagne  ;  5  américains  ont  pris 
des  cbaigements  pour  les  État»|jnis.  Pendant  cette  même 
tfioée,  i4  bitiments  français  ont  mouillé  à  Singapore ,  &  Te- 
nant de  Batavia,  3  de  Penang  et  Mabcca,  a  de  Canton, 
2  de  Bovurbon,  i  de  Banca,  i  de  Manille,  i  de  Calcutta. 
Les  uns  allaient  à  Batavia ,  è  Canton  ;  les  autres  à  Bourbon , 
Pondichéry  et  Bordeaux.  Ces  navires  partent  ordinaire- 
ment de  France  avec  des  cargaisons  assorties,  consistant  en 
vins,  eaux-de-vie,  étoffes  de  coton  peintes,  indiennes  de 
Mulhouse,  toiles  rouges  unies ,  calicots  blancs,  papier,  par- 
fumerie, joaillerie,  instruments  de  musique,  objets  de  mode 
et  divers  d'industrie  française.  Presque  tous  ont  une  forte 
somme  en  piastres  d'Espagne ,  et  souvent  de  Topium  de 
Turquie.  Bs  entrent  dans  le  détroit  de  la  Sonde,  s'arrêtent 
à  Batavia.  Quelques-uns  y  terminent  leurs  afiaires  et  re- 
tournent en  Europe;  d'autres  vendent  peu  à  peu  leur  car- 
gaison, s'en  forment  une  autre,  et,  pour  cela,  visitent  Sin- 
gapore et  Penang.  H  y  en  a  qui  prennent  une  partie  de  la 
caigatton  en  poivre  sur  la  côte  O.  de  Sumatra ,  et  qui  entrent 
dans  le  détroit  de  Malacca  pour  la  compléter  avec  d'autres 
produits.  Pendant  l'année  iSSg,  les  importations  par  na- 
vires français  sur  la  place  de  Singapore  ont  été  peu  consi- 
dérables; elles  ont  consisté  en  vins ,  eaux- de -vie,  clous  de 
girofle  de  Bourbon,  modes,  joaillerie,  quelques  étoffes; 
chaque  bâtiment  ne  vendant  qu'une  petite  quantité  de  ces. 
objets.  Les  exportations  se  sont  composées  de  poivre,  étain , 
gambier,  alun  et  autres  produits  des  détroits.  Les  droits 
énormes  qui  frappent  toutes  ces  marchandises  .en  France  , 
et  les  frais  d'une  si  longue  navigation ,  qui  ne  reçoit  pas. 
denconragemcnt,  seront  un  obstacle  à  l'agrandissement  de 
notre  commerce  dans  les  détroits. 

En  i836,  une  ordonnance  stipula  que  les  produits  natu- 
rels,  le  sucre  excepté,  qui  seraient  importés  en  droiture  , 
par  navires  français,  des  îles  de  la  Sonde,  ou  des  parties  de 
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TÂsie  ou  de  TAustralasie  situées  au  delà  des  passages  formés 
par  lesdites  îles ,  obtiendraient  une  remise  du  cinquième 
des  droits  d'entrée ,  tels  qu'ils  étaient  établis  pour  les  pro- 
venances autres  que  les  colonies  françaises.  Les  négociants 
français  établirent  dès  lors  des .  relations  avec  Batavia  et 
Singapore ,  les  deux  ports  principaux  ;  et  à  pein^  étaient- 
elles  formées,  au  moment  où  nos  étoffes  de  coton  allaient 
nous  procurer  des  retours  avantageux,  que,  le  a  septembre 
i838,  parut  une  nouvelle  ordonnance  par  laquelle  cette 
remise  du  cinquième  des  droits  ne  s'appliquait  plus  qu  aux 
produits  importés  des  lieux  situés  au  delà  des  passages  et 
des  îles  de  la  Sonde,  soit  au  N.  du  3*  degré  de  latitude  N., 
soit  à  TE.  du  io6'  degré  de  latitude  E.,  méridien  de  Paris, 
c est-à-dire  aux  produits  de  la  Chine,  de  la  Cochincbiiie, 
des  Gélèbes,  des  Moluques  et  des  Philippines,  en  exceptant 
de  cette  faveur  Batavia,  Padang,  Penang  et  Singapore,  le 
grand  entrepôt  de  TAsie  orientale.  Les  rapports  commer- 
ciaux de  la  France  avec  la  Gochinchine,  Gélèbes  et  les  Mo- 
luques sont  nuls;  Manille,  le  seul  port  fréquenté  des  Philip- 
pines, emploie  4  ou  5  bâtiments  français;  la  Ghine  environ 
le  même  nombre ,  car  nous  n'avons  besoin  ni  du  thé ,  ni  de 
la  soie  de  ce  pays.  G'est  donc  uniquement  pour  favoriser  le 
commerce  de  Manille  que  cette  différence  est  établie;  el 
cependant ,  de  Singapore  à  Manille,  le  voyage  n*est  souvent 
pas  aussi  long  que  celui  du  Havre  à  Marseille.  On  craint  sans 
doute  la  concurrence  pour  Tîle  d'Haïti  et  nos  colonies  qui , 
comme  Java  et  Sumatra ,  produisent  du  café  ;  mais  il  semble 
qu'une  navigation  si  longue,  souvent  pénible,  mérite  bien 
quelques  encouragements ,  sous  peine  de  la  voir  entièrement 
déchoir. 

Le  port  de  Singapore  étant  libre,  pourquoi  ne  ferions- 
nous  pas  comme  les  Aurais  et  les  Américains,  qui  ont  lei 
mêmes  besoins  que  nous?  Ils  ont  enlevé  36  cargaisons,  d( 
3  à  4oo  tonneaux,  de  Singapore,  en  1839,  et  le  commerc( 
français  en  a  à  peine  conservé  une  seule.  A  qui  la  faute,  s 
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ne  n  est  à  radministration  des  douanes  françaises  P  Les  négo- 
ciants et  les  capitaines  français  entendent  tout  aussi  bien  le 
rooiinerce  que  leurs  rivaux,  mais  ils  ont  les  mains  liées; 
is  ne  peuvent  pas  acheter  dans  ces  mers  lointaines  des  car- 
pisoDs  qui,  au  retour,  ne  leur  accorderaient  pas  de  béné- 
Ices. 

Si  DOS  bâtiments  continuent  de  porter  les  produits  de 
rindustrie  française  dans  la  Malaisie ,  les  retours ,  au  lieu  de 
se  iàire par  le  Havre,  Marseille  et  Bordeaux ,  seront  de  pré- 
férence envoyés  à  Hambomg.  Ce  dernier  port  a  des  rela- 
tions suivies  avec  Singapore;  les  produits  exportés  pour 
fEurope' étrangère  [foreing  Europe )  sont,  en  grande  partie, 
pipédiés  à  ce  grand  marché  continental. 

Pour  les  naturels  du  grand  archipel  malais ,  Singapore  est 
la  place  par  excellence;  là,  ils  se  trouvent  dégagés  de  tous 
CCS  droits,  de  toutes  ces  formalités  que  la  fiscalité  hollan- 
daise leur  impose  ;  au5si  accourent-ils  en  foule  au  port  franc 
de  la  compagnie.  Ceux  qui  sont  tout  à  fait  indépendants  ont 
presque  abandonné  Batavia ,  où  ils  se  rassemblaient  autre- 
fois. 

Au  premier  rang  des  navigateurs  de  l'archipel  sont  les 
Bi^'s  (de  Célèbes)  et  les  Baiinais  (de  Baly  );  ils  arrivent  à 
Sii^pore  en  juin,  août,  septembre  et  octobre,  dans  leurs 
prows  et  dans  leurs  sampans.  Les  cargaisons  varient  de  lo 
i4o,ooo  mille  piastres;  elles  sont  très-assorties,  et  se  com- 
posent d*étofies  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes  (Bugis  sarongs), 
de  café ,  de  poudre  d'or,  de  bêche  de  mer  ou  tripang ,  de 
riz,  d'oiseaux  de  Paradis,  de  nids  d'oiseaux,  de  cire  jaune, 
àe coton,  d'ébène,  dé  nacre,  d'huile  de  cocos,  de  poivre, 
desandal,  d'étain,  de  sel,  de  tabac,  de  seaweed  et  d'environ 
70.000  piastres  en  espèces.  Ils  quittent  Singapore  en  octobre, 
novembre ,  décembre  et  janvier,  en  emportant  dans  leurs 
flcs  des  étoffes  de  coton,  de  l'opium,  des  fusils  et  autres 
înnes ,  des  poteries  de  la  Chine ,  de  la  poudie ,  coutel- 
i«rie,  quincaillerie,  etc. 
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Pendant  l'année  i83^,  ces  îles  ont  envoyé  à  Sûigapore 
1 5 1  prows ,  dans  les  pit^ortions  suivantes  : 

Câèb^ a  fourni  jb     (  Macassar  compte  pour  a 5.  ) 

Bally 34 

Lombock 3 

Sombawa i4 

Beemah 5 

Bèotoon 7 

Bonej'Rittey i 

Geram 1 1 

Timor i 

Total i5i»   jaugeant  environ  3,6oo  tonneaux. 

Bornéo  et  Sumatra  envoient  aussi  un  grand  nombre  de 
prows  à  Singapore.  Les  marins  de  Bornéo  partent  principa- 
lement de  Sambas,  Bornéo,  Pontianac,  Benjarmassin ,  au 
nombre  de  i5o  bâtiments  environ,  jaugeant  4,5oo  ton- 
neaux. Ceux  de  Sumatra  viennent  de  Siak ,  de  Jambée ,  de 
Palembang;  leurs  sampans  sont  plus  petits.  En  1 838,  ils  en 
ont  envoyé  36o,  portant  à  peu  près  3,6oo  tonneaux. 

Le  cabotage  des  naturels  [the  natwe  crajl)  a  occupé  cette 
même  année,  pour  l'importation,  i,684  bateaux,  jaiigeant 
39,432  tonneaux;  et  pour  Texportation ,  2,o63,  jaugeant 
38,1 55  tonneaux,  en  y  comprenant  les  jonques  de  Chine, 
de  Gochinchine  et  de  Siam.  Ces  dernières  arrivent  à  Sin- 
gapore aux  mois  de  janvier  et  de  février,  avec  la  mousson 
du  N.  E. 

Voici  le  nombre  des  entrées  à  Singapore  en  1839  et 
i84a: 

Grandes  jçnqiics  venant  d«  Canton ,  Amoj,  .Ghowai»»  Seaaghai, 

HoDgmoy en  iSSg       2^ 

Idem  en  i84o       Gi 

Petites  jonques  et  topes  portant  du  sycée,  et 

emportant  de  lopium  de  Seanghai  et  Amoy en  1839  o 

Idem  en  i84o  9 
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De  U  Cocbiachine  et  de  Tîle  de  Hainam en  1839  ^7 

Idem  en  i84o  88 

1>t  royaume  de  Siani en  i83g  aa 

Idem  en  i84o  19 

Ces  deux  derniers  pays  ont  en  outre  plusieurs  grands 
bâtiments  carrés  qui  font  le  commerce  de  Singapore. 

Cest  dans  TE.  de  ia  rade  quest  réunie  la  flotte  chinoise; 
car,  au  mois  d'avril,  toutes  ces  jonques  rouges ,  vertes,  avec 
leurs  formes  bizarres  et  leur  arrière  si  grotesque ,  avec  lem^ 
flammes  et  leurs  pavillons  bariolés  »  forment  nne  vraie  flotte 
de  plus  de  1 60  voiles.  Ces  bâtiments,  incapaUes  de  navi- 
guer à  contre-mousson  »  attendent  jusqu'au  mois  de  mai 
que  le  vent  du  S.  O^  s  établisse  dans  les  mers  de  Chine. 
Alors,  ce  sont  des  fêtes ,  des  bruits  de  gongs,  des  coups  de 
canon,  pour  se  rendre  les  dieux  propices  au  moment  du 
départ-,  et  chaque  jour  on  voit  qudques-unes  de  ces  masses 
s  ébranler,  lever  leurs  ancres  en  bois  retenues  par  des  câbles 
de  rotins ,  et  bissant  leurs  voiles  de  paille ,  se  diriger  vers 

rE.  et  disparaître  à  Thorizon. 

De  Singapore  passons  à  l-île  de  Penang,  située  à  Tcxtré- 
mité  j\.  du  détroit  de  Malacca ,  à  peu  de  distance  de  la 
presqu'île. 

Pcdo-Penang. 

Pènang  n'est  pas  placée  aussi  avantageusement  que  Sin- 
gapore pour  communiquer  avec  f archipel  malais;  aussi 
Sumatra  est  ia  seule  île  qui  ait  un  commerce  actif  avec  cet 
établissement.  La  phts  grande  partie  dejs  produits  d'Âcheen 
et  de  la  cote  E.  de  Sumatra  arrive  à  Penang;  la  côte  O., 
qoo^e  finéquentée  par  les  Français  et  les  Américains,  fait 
anssi  mi  grand  commerce  avec  Pulo-Penang. 

Le  bureau  des  importations  et  exportations  a  fourni  les 
chifiea  suivants  pcKnr  le  eommerce  de  Penang. 

Anpovtittoii».  ExportatioM. 

iS3»-i839.  1 858- 1839. 

3,063,717  piaaives.  ^199^*078  piasttes. 


Digitized  by 


Google 


16  ANNALES  MARITIMES. 

Le  quart  environ  de  ce  mouvement  commercial  s  est  fart 
en  numéraire.  Les  objets  principaux  du  commerce  sont  les 
cotonnades  d'Europe  (pour  89 1 ,000  piastres),  idem  de  l'Inde 
(4 1 7,000  piastres),  opium  (278,000  piastres),  poivre  de  Su- 
matra (289,000  piastres),  le  riz  du  Bengale  et  ^e  la  province 
Wellesley,  les  noix  d'Areck,  le  camphre  de  Baroos,  les  nids 
d'oiseaux,  les  sarongs ,  étoffes  des  Bugis  ;  le  cachou  ou  terra 
japonica^  Tétain,  etc. 

J'entrerai  dans  quelques  détails  sur  le  commerce  de  la 
France  et  de  Bourbon  avec  cette  île. 

Les  bâtiments  français  qui  font  la  traite  du  poivre  sur  la 
côte  O.  de  Sumatra  viennent  souvent  à  Penang,  et  y  pren- 
nent de  rétain  et  de  la  terrajaponica.  Pendant  Tannée  1889, 
1 1  bâtiments  français  ont  mouillé  k  Penang;  9  de  ces  navires 
y  ont  importé  entre  eux  pour  une  valeur  de  45,698  piastres 
(prix delà  vente  à  Penang).  Sur  cette  somme,  1 7,700  piastres 
pour  du  poivre  de  Sijmatra;  le  reste,  27,898  piastres,  se  com- 
posait de  marchandises  françaises  :  8 ,000  gallons  d'eau-de-vie, 
8 1  o  coyams  de  sel,  60 5  douzaines  de  caisses  de  Bordeaux, 
2obarriques,  i,8o5  rames  de  papier,  parfumerie,  verroterie, 
objets  de  mode ,  instruments  de  musique.  Ces  mêmes  na- 
vires ont  exporté  pour  ime  valeur  de  1 2 1 ,42  5  piastres,  dont 
1 4, 000  piastres  environ  pour  Chine  par  le  Robert-le-Diable.  Le 
reste,  consistant  en  4, 5 80  picul$d'étain(lepicul  vaut  60  kil.), 
payé  (en  piast.  esp.)  à  1 7  piastres  environ  le  picul,  4,74 1  pî- 
culs  de  poivre ,  des  rotins ,  de  la  terra  japonicOf  a  été  embarqué 
pour  France.  Parmi  les  bâtiments,  6  étaient  de  Nantes ,  4  de 
Marseille ,  et  1  de  Bordeaux.  Mouvement  commercial  par 
ces  navires ,  1 67,0 1 8  piastres,  ou  bien  906,906  fr.  74  cent. 

En  1 888,  6  bâtiments  français  ont  paru  à  Penang,  ont  im- 
porté pour  36,628  piastres,  et  exporté  pour  46,970  piastres. 

La  culture  des  épices  fait  de  grands  progrès  à  Penang;  la 
population  y  augmente;  elle  était  de  40,882  âmes  en  1888. 

L'île  de  Penang  est  renommée  pour  la  salubrité  de  son 
climat.  George's-Town  est  dans  une  plaine  qui  s'étend  au- 
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hsm  des  montagnes  élevées  du  milieu  de  Tile ,  qui 
iornent  la  vue  dans  l'O.  Celte  plaine  est  coupée  dans  tous 
les  m$  par  des  roules  laides ,  unies  et  parfaitement  entre- 
tfflucs;  orobragées  par  une  foule  d*arbres  plantés  dans  les 
^os  voisins  ,  elles  offirent  une  promenade  charmante. 
Près  de  la  mer  ces  mêmes  routes  deviennent  des  rues, 
tantôt  bordées  par  des  maisons  anglaises  entourées  de  jar- 
dins cil  croissent  Tarekier  à  la  tige  droite  et  couronnée  d  un 
bcHupiet  de  feuilles ,  le  cocotier,  le  muscadier,  et  tant  d*ar- 
kesdontle  nom  mest  inconnu  ;  tantôt  ces  rues  s  animent, 
quand  on  approche  du  quartier  chinois,  bazar  universel 
où  tous  les  genres  d'industrie  sont  i^éunis  :  alors ,  c*est  la 
foule ,  ce  sont  les  cris  de  ces  bruyants  étrangers.  Ailleurs , 
on  voit  les  cases  malaises  construites  sur  les  marais  près  des 
riiîères  ;  des  pilotis  soutiennent  ces  habitations  en  bambous 
cl  en  feuilles  sèches;  puis  viennent  aussi  quelques  rues  sans 
type  bien  distinct,  où  vivent  pêle-mêle  Chinois,  Malais, 
Portugais ,  si  Ton  peut  donner  ce  dernier  nom  à  cette  race 
abâtardie,  autrefois  maîtresse  de  Malacca. 

Province  Wellesley. 

Vis-à-vis  l'île  de  Penang,  une  portion  de  la  côte  de  Que- 
dah  a  été  cédée  par  le  roi  de  Quedah  à  la  compagnie  an- 
^aise;  cette  partie  a  reçu  le  nom  de  province  Wellesley. 
Elle  embrasse  une  étendue  de  côtes  de  i  o  à  1 5  milles ,  et 
s'avance  de  3  à  &  milles  dans  Tintérieur.  Elle  fournît  du  riz , 
du  sucre  et  de  Tétain;  ses  produits  sont  envoyés  à  Penang 
par  des  bateaux  qui  traversent  le  détroit. 

Près  de  Penang  sont  plusieurs  petites  îles,  dont  Tune  est 

prescpie  entièrement  cultivée  et  couverte  de  n^uscadiers; 

c^est  Batu-Kav^en.  Les  Malais  qui  Thabitent  sont  en  grande 

nrtie  catholiques ,  grâce  à  la  patience  et  au  zèle  de  M.  Bou- 

^€  .  missionnaire  français ,  qui  y  a  longtemps  résidé. 

Tome2.  —  1841.  2 
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Malacca. 

En  descendant  le  détroit ,  on  arrive  à  Malacca ,  la  plus 
ancienne  ville  de  Tlnde  occupée  par  les  Portugais,  en  1 5 1 1 , 
tombée  au  pouvoir  des  Hollandais  en  1 5/io ,  et  enfin  cédée 
aux  Anglais  en  i8ad.  Cest  une  ville  triste  et  sans  impor- 
tance commerciale.  Quelques  bâtiments  y  laissent  en  pas- 
sant des  pacotilles  de  peu  de  valeur.  Des  bricks  font  le 
cabotage  entre  Malacca ,  Singapore  et  Penang.  Ces  deux 
derniers  ports  fournissent  à  ses  besoins,  et  reçoivent  de 
cette  partie  de  la  péninside  malaise  de  1  etain ,  du  riz ,  des 
dents  d'éléphant,  de  rotins,  etc.  Malacca  a  aussi  des  rela- 
tions avec  la  Chine ,  Siak ,  sur  la  côte  E.  de  Sumatra ,  et 
quelques  ports  voisins.  Les  Anglais  n  occupent  Malacca  que 
pour  ne  pas  la  voir  aux  Hollandais  -,  les  dépenses  occasion- 
nées par  lentretien  d'une  garnison  de  &oo  cypaies  ne  sont 
pas  couvertes  par  les  revenus,  qui  sont  fort  minimes. 

Revenus    de  Malacca  (i 835-36  officiel)   1 50,182  fr. 
Dépenses  de  Malacca  idem  6o4,6o8 

Les  fortifications  de  cette  place  sont  maintenant  au  ras 
du  sol.  Un  territoire  de  quelques  milles  carrés  autour  de  la 
ville  est  aussi  sous  la  juridiction  de  la  compagnie. 

Tels  sont  les  renseignements  que  j*ai  pu  recueillir  sur  les 
établissements  anglais  du  détroit  de  Malacca ,  pendant  une 
visite  faite  à  Penang ,  Malacca  et  Singapore  à  bord  du  brick 
le  Lancier.  Dans  la  Malaisie,  il  nest  pas  permis  au  gouver- 
nement anglais  de  s'étendre  davantage.  En  se  faisant  adju- 
ger Malacca  et  Singapore ,  il  s'est  engagé ,  par  ie  traité  de 
i8a&  avec  le  roi  des  Pays-Bas,  à  ne  former  aucun  établis- 
sement sm^  les  îles  Carimon,  Battam,  Bintang,  Lingin,  ou 
sur  toute  autre  île  au  S.  du  détroit  de  Singapore ,  et  à  ce 
qu'aucim  traité  ne  fût  conclu  par  des  autorités  anglaises  avec 
les  chefs  de  ces  îles.  Les  mêmes  restrictions  existent  pour 
le  gouvernement  britannique  par  rapport  à  la  grande  île  de 
Sumatra. 
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Iv^de    nécriandaise. 

JJ'  ^^^  Centre  -d^   la  puissance  hollandaise  dans  la  Ma- 

Iffleest  rîle  de  Java.  Cette  île,  avec  Banca,  les  Moluques 

«des portions  de   Sumatra,  Madura,  Billiton,  Riow,  sur 

/iledeBinlang ,  Macassar  et  quelques  parties  de  lîle  Célèbes; 

Benjannassin ,    Saml>as  ,    Fontianac ,  établissements  sur  la 

jrande  île  de  Bornéo  ,  «Tie  portion  de  Kle  deTimor,  forment 

les  possessions  iiriTnédîates  du  roi  de  Hollande .  dont  i  au^ 

tofité  est  povLrtant    reconnue  comme  suzeraine  dans  une 

?rai)de  partie  de  VarcViîpel  malais  gouvernée  par  des  princes 

indépendants. 

Pendant  longtemps  il  n  était  pas  permis  aux  bâtiments 
étrangers  d*a\>ordeir  dans  ies  ports  hollandais  de  la  Malaisie; 
«le  nest  qn  en  i  8^4  6  qne  quelques  ports  ont  été  ouverts  au 
commerce  t  Batavia  ,  Samarang ,  Sourabaya ,  sur  l'île  de 
ï^a;  Biovi? ,  port  franc  sur  Tîle  Bintang,  Mîntow  ou  Mun- 
tocV ,  s\ir  YïLe  de  Banca ,  les  établissements  de  Sumatra  et 
4e  Bornéo  ,  Macassar  sur  Célèbes ,  Rupang  sur  Hle  de  Ti- 

Insqaen  i83o  les  Hollandais  ont  été  inquiétés  par  les 

^Rtnces  javanais  ;  aujourd'hui  ceux-ci  sont  soumis ,  et  ceux 

^eYon  nomme  encore  princes  indépendants  ne  sont  plus 

çne  des  &nt6mes  de  sultans,  comme  ces  princes  pensionnés 

ic  la  compagnie  an^aise  dans  Tlndoustan. 

Le  système  colonial  de  la  Hollande  est  basé  sur  le  mono- 
pole ;  le  gouvernement  accapare  la  plus  grande  partie  des 
prodoits;  l'industrie  particulière,  qui  trouverait,  à  Java  sur- 
tout, tant  de  moyens  de  s'étendre  et  de  prospérer^  est  sou- 
mise à  une  foule  d'entraves. 

Java  est  partagée  en  ao  réadences ,  comme  l'indique  la 

^ièognp\ne  de  Malte-Brun.  Batavia  est  la  métuopole  de 

Iode  néerlandaise  et  la  résidence  du  gouverneur  général; 

r-veux  parler  de  la  nouvelle  ville,  car  Tancienne  Batavia 

^  aajounfliui  abandonnée  par  ies  Européens,  qui  n'y 

i. 


Digitized  by 


Google 


ÎO  ANNALES  MARITIMES. 

viennent  que  pour  leurs  affaires  de  commerce.  Chaque  né 
gociant  y  a  un  magasin  et  ses  bureaux.  Les  grandes  maisoni 
à  deux  étages ,  bâties  à  la  hollandaise,  sans  verandah  et  sani 
balcons ,  constructions  dans  lesquelles  on  n'avait  tenu  au 
cun  compte  de  la  chaleur  de  Tlnde,  soni  la  plupart  fermées 
Quelques-unes  sont  occupées  par  les  commerçants,  qu 
pourtant  les  quittent  le  soir.  Les  Chinois  et  les  Malais,  pei 
50ucieux  dans  le  choix  de  leurs  habitations ,  ont  continui 
de  vivre  sur  celte  terre  basse  et  environnée  de  marais.  Quan 
aux  Hollandais,  depuis  trente  ou  quarante  ans,  ils  ont  song 
i  leur  bien-être  ;  ils  ont  voulu  faire  perdre  à  Batavia  cetl 
horrible  réputation  qu  elle  avait  si  bien  méritée  en  Europe 
et  pour  cela  ils  ont  quitté  le  bord  de  la  mer.  Une  route  larg 
et  unie,  que  de  jeunes  arbres  commencent  à  ombrager,  c 
qui  suit  la  même  direction  qu  un  canal  qui  se  prolonge  a 
loin ,  conduit  aux  villas  hollandaises.  C'est  enviion  à  3  mille 
du  port  que  se  trouve  le  principal  groupe,  qui  s  étend  c 
56  ramifie  de  tous  côtés.  La  place  principale  est  un  vas! 
carré,  hippodrome  de  Batavia;  elle  est  garnie  de  jolie 
maisons,  entourées  de  jardins,  ouvertes  de  tous  côtés,  d'un 
propreté  admirable.  Puis,  plus  loin,  après  avoir  travers 

Elusieurs  routes  encore  bordées  de  maisons,  on  arrive  si 
\  place  de  Waterloo ,  nom  célèbre  chez  les  HoUandai 
qui  sont  tout  fiers  de  leur  petite  part  de  victoire ,  en  Thoi 
neur  de  laquelle  ils  ont  élevé  un  monument  aussi  mesqu 
que  leur  gloire ,  car  c'est  une  colonne  de  briques  peinte 
la  chaux,  et  surmontée  d'un  lion,  si  toutefois  on  peut  i 
connaîtra  le  roi  des  animaux  à  la  mauvaise  sculpture  qui 
domine*  Je  ne  pouvais  m'empêcher  de  regarder  ce  mon 
ment  sans  pitié  ;  cai%  à  mes  yeux,  la  gloire  française  n'a  f 
que  s'accroître  à  cette  mémorable  bataille,  et  je  din 
comme  lord  Byron  : 

Oh,  bloody  and  most  bootless  Waterloo, 
Which  proves  how  fools  may  hâve  their  fortune  too , 
Won,  haU by  blunder,  half  by  treachery  ; 
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U^culture  fait  des  progrès  immenses  à  Java.  Le  gou- 
verorment  hollandais  ne  fait  pas  de  concessions  de  terrain  ; 
je>t  toujours  maître  de  la  terre.  Les  Javanais  sont  soumis 
iiir^me  féodal;  ceux  qui  se  livrent  à  la  culture  ne  peu- 
refll  vendre  leurs  récoltes  qu'aux  agents  du  gouvernement, 
{oi  paye  les  produits  à  un  taux  très-bas ,  et  les  vend  plus 
ard  avec  d'énormes  bénéfices.  Il  impose ,  au  contraire ,  cer- 
:aines  denrées  de  première  nécessité  à  des  prix  exorbitants. 
Le  café,  le  riz,  Tindigo ,  les  épices  sont  cultivés  par  les  Ja- 
raiais.  L'industrie  sucrière  est  entre  les  mains  des  Euro- 
ptos,  qui  passent  des  contrats  avec  le  gouvernement.  Voici 
([uelle  est  la  nature  de  ces  contrats  :  un  spéculateur,  dési- 
reuide  se  livrer  à  la  fabrication  du  sucre ,  et  présentant  de 
bcoaCance  au  gouvernement,  choisit  une  certaine  portion 
tif  terrain.  L'ordre  est  donné  de  faire  planter  des  cannes 
îor  ce  terrain  par  les  Javanais  du  voisinage ,  qui  sont  sur- 
Teiilés  par  des  émissaires  du  résident  du  lieu;  en  même 
temps,  le  gouvernement  fait  defi  avances  de  60  à  80,000  flo- 
rins au  contractant  pour  qu'y  puisse  établir  son  usine  :  cette 
XHmne  doit  être  payée  en  sucre  par  le  fabricant.  Quand  la 
canne  à  sucre  est  propre  à  être  coupée ,  des  experts  en  fixent 
la  valeur,  et  le  contractant  est  débité  du  prix  fixé  par  eux. 
Chaque  année  il  doit  livrer  son  sucre  à  7,  8  ou  9  florins  le* 
picoi  (le  florin  vaut  2  fi*.  12  cent.,  le  picul  60  kil.),  jus* 
îuà  ce  qu'il  ait  payé  la  valeur  de  la  canne  délivrée  pour  la 
sison  et  la  portion  fixée  du  capital  avancé.  Si  ce  payement 
n'a  pas  absorbé  toute  sa  récolte,  le  sucre  de  surplus  doit 
^re,  k  1  option  du  gouvernement,  pris  par  lui  au  taux  de 
la  place  (de  12  à  i&  flor.  le  picul,  ou  2  5  fi:*»  environ  les 
^olil.)  ou  laissé  à  la  disposition  du  fabricant  vie  gouver- 
nement se  charge  seulement  de  fournir  les  cannes  sur  pied , 
l«  travailleurs  nécessaires  pour  hi  fabrication  sont  payés 
?ar  le  contractant.  11  paraît  même  que ,  dans  les  derniers 
'îwrchés,  le  gouvernement  n'a  fait  que  des  avances,  et  n  a 
|<^  voulu  se  charger  de  la  culture.  Des  contrats  analoguesi. 
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ont  lieu  aussi  pour  Tindigo.  Il  arrive  quelquefois  que  les 
terres  que  Ton  choisit  sont  déjà  mises  en  rizières  par  les 
Javanais;  mais  on  ne  se  fait  aucun  scrupule  de  les  en  chas- 
ser. Les  premiers  contrats  passés  de  la  sorte  ont  été  très- 
avantageux,  et  des  fortunes  immenses  se  sont  élevées  en 
peu  d'années.  Aujourd'hui  le  gouvernement  est  plus  sévère , 
et  a  limité  les  chances  d'un  si  prompt  succès.  On  conçoit 
facilement  que,  d'après  ce  système ,  l'état  absorbe  en  grande 
partie  le  commerce  de  Tlnde  hollandaise.  A  Java ,  le  com- 
merce particulier  a  encore  quelques  chances  de  réussite  ; 
mais  le  monopole  existe  complètement  pour  l'étain  de  Banca 
et  les  épices  des  Moluques.  Le  gouvernement  a  cédé  une 
partie  du  commerce  à  une  compagnie  nonunée  Handel- 
Maatschappy.  U  ne  reste  au  commerce  libre  que  le  tiers  en- 
viron des  importations  et  le  septième  des  exportations  des 
produits  de  llnde  néerlandaise.  €e  système  de  monopole  a 
profité  seulement  à  la  royauté,  qui,  jusqu'à  ces  dernières 
années,  n'a  rendu  aucun  compte  des  revenus  coloniaux^ 
qui,  pour  la  Malaisie,  dépassent  les  dépenses  de  plus  de 
1 5,000,000  de  florins.  La  Hollande  vient  de  profiter  de 
cet  excédant  de  recettes  en  imputant  à  Java  une  partie  du 
capital  de  la  dette  nationale.  La  banque  fondée  à  Java  n'a 
pas  encore  réussi;  en  i84o  elle  avait  suspendu  ses  paye- 
ments. Le  monopole  contribue  à  éloigner  de  Java  et  le 
commerce  étranger  et  même  le  commerce  libre  de  la  Hol-  * 
lande,  le  droit  de  1  a  et  1/2  p.  0/0 ,  qui  frappe  le  plus  grand 
nombre  des  marchandises  de  Hollande,  étant  un  droit  fictif 
pour  la  compagnie,  presque  composée  d'agents  du  gou-^ 
vernement;  alors  le  droit  de  26  p.  0/0,  qui  frappe  les. 
marchandises  étrangères,  pèse  de  toute  sa  force  sur  les  im- 
portations des  autres  pays  de  l'Europe ,  et  la  concurrence 
devient  difficile.  En  outre,  la  plupart  des  produits  de  l'Inde 
hollandaise  sont  envoyés  pour  être  vendus  en  Europe  par 
la  compagnie ,  et  les  expéditeurs  étrangers  trouvent  diffici- 
iement  des  retours. 
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fai  obtenu  le  tableau  du  commerce  à  Java  et  à  Madura 
pouffamiëe  i836 ,  avec  Tindication  des  pays  qui  ont  en- 
voji  des  marchandises  à  Java  ou  qui  en  ont  reçu. 

Importations  à  Java  et  Madara.  —  1836. 


TWYESAnCE, 


Piys-Bas... 

FiiDce. . . . 
Soède 


Ebls-Uiiis 

Cap  et  Maurice.  •  • . 

Inde  anglaise 

CodiiDchine 

San..  •.•••••••• 

Œbe  et  Macao. . . . 

ymiUe 

iapon 

Noordle-HoUande . 
Ardiipd  oriental . . 


Total. 


TALEDR. 


Florioi. 

5,848,543 

3,318,495 

383,753 

28,026 

23,078 

693,191 

29.867 

290,200 

7,795 

84,256 

979,426 

60,906 

579,439 

20,533 

6,177,390 


PRINCIPAUX   ARTICLES   IMPORTÉS. 


18,524,898 


i  ÉtoflM  de  cotob ,  opîam  de  Turtjtiie ,  vins  et 
esprits,  fer,  draps,  toas  lee objet»  d'in- 
doitrie  «uropéenoe. 

(  Le»  étoffes  de  coton ,  poar  nne  Tdenr 
de  e,l'76.000  floria».  ) 


ÉloffiM,  farine,  etc. 

Coton,  opium ,  bU ,  grain ,  lalpétM, 
poterie. 

HnHe,  lapin,  «le. 


Thé ,  «oie ,  poreelaine ,  p»pâv  t  di^tne». 
Cigare» ,  chapeaox  ifi  paille. 

Cuivre  (424,000  florin»),  camphre,  peree- 
laine,  etc. 

Trepang ,  etc. 

Épices,  café,  nids  d'oiseaox,  diverse». 

=  39,272,783  fr. 


Une  partie  de  ces  importations ,  inutile  à  la  consomma- 
tion de  Java  et  Madura  ,  se  retrouvera  dans  le  tableau  des 
oportations ,  surtout  pour  Sumatra  et  les  autres  îles  de 
f archipel  malais.  La  somme  des  exportations  pour  1 8S"6  est 
fc4i,îi6./i87  florins,  dont  38, 12 2,000  florins  produc- 
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tions  de  Java  et  de  Tarchipei;  le  reste  provenant  des  im- 
portations d'Europe  et  de  la  Chine. 

Exportations  de  Java.  — 1836. 


DESTINATIOlf. 

VALEUR. 

ARTICLES   EXPORTÉS. 

Pays-Bas 

Âng^eterrç.  « 

FJorint. 

27,232,588 

139,592 

1,944,145 

108,142 

253,959 

1,002,529 

36.253 

8,165 

113,096 

3,312,648 

6,058 

18,113 

256,219 

84,992 

699,988 

Café ,  fucre ,  indigo ,  rà ,  «picoi .  «taia .  tkê. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

».. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Sacra. 

Étoffn.  difexMi  d'Earop«. 

=  87,378,952  fr.                                          1 

France  .•.•%••••••• 

Suède 

Haioboon?  »  -r  ----..  r 

xxatuwvuftg 

États-Unis 

Maurice . . . .  • 

lies  des  Cocos 

Inde  anglaise 

Chine  et  Macao 

Cochinchine 

Sîafïi,    , . 

Japon ^ 

Nouvelle-Holiande . . . 
Archipel  oriental 

TdW 

41,216,487 

Chaque  année  le  commerce  de  Java  prend  de  Taccrois- 
sèment.  En  i838,  les  importations  ont  atteint  le  chiffre 
de  34,463, do8  florins;  mais  dans  cette  somme  on  doit 
compter  plus  de  10,000,000  de  florins  en  épices  des  Mo- 
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laques,  étain  de  Banca,  numéraire  et  munitions  importés 
pour  le  gouvernement,  et  environ  7,000,000  de  marchan- 
dises consignées  à  la  compagnie.  Les  étoffes  de  coton  for- 
ment larticie  ie  plus  important. 

Voici  le  détail  des  principales  marchandises  entrées  à 
Java  en  i838  : 

Etofies  de  coton  hollandaises 6,3 14*781  flor. 

liem.  anglaises 3,a43i554 

làem  américaines 76,007 

Idem  firançaises a4,443 

Idem  de  Hambourg  et  Brème 7i4a5 

Idem  de  Siagapore,  en  grande  partie  anglaises.  791^^9 

Total.  Etoffes  fabriquées  à  ÏO.  du  cap  de  Bonpe- 
Espérance g,7i4,368 

Etoffes  do  Bengale  et  de  Madras 269,039 

Total  en  florins 9,983,407 

Etoffes  de \aine  hoUandaises 1 29,000     « 

Idem  étrangères 181 ,000 

Vins ,  esprits 1,009,000 

Fer  et  machines 1 ,095,000 

Opiam  du  BeDgsie 3i 5,ooo 

Idem  de  Turquie. ........  j a33,ooo 

Gambier 1 ,376,000 

Coiyre  du  Japon 435,ooo 


Les  exportations  pour  la  même  année  se  sont  élevées 
à 43,340,277  flor. 

Valears  et  quantités  des  principaux  produits  exportés  en  1838. 

Café...   589,599  picuis,     valant  15,095,793  flon 

Sucre..    734,979  idem 9,823,028' 

Indigo.    743,186  livres 3, 168,000 

Riz.  .  . .  949,456  piculs 3,021,000 

Épices : 2,366,000 

Etain. .     4 1,57 3  piculs 1,950,000 
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Outre  ces  produits,  la  culture  du  thé,  la  cochenille  et  la 
cannelle  commencent  à  donner  quelques  bons  résultats* 

Les  étoffes  de  coton  sont  les  articles  qui  ofiTrenl  le  plus 
d'avantages  à  l'importation  ;  elles  servent  à  l'habillement  de 
tous  les  Malais  de  l'archipel.  Java ,  après  avoir  reçu  du  com- 
merce de  toutes  les  nations  ces  étoffes,  et  en  avoir  profité 
par  un  droit  4e  .douanes  de  2  5  p.  0/0,  les  exporte  en  partie , 
et  les  impose  aux  habitants  des  iles  où  l'influence  néerlan- 
daise domine  :  ceux-ci  préféreraient  s'approvisionner  à  Sin- 
gapore  ;  mais ,  pour  éviter,  autant  que  possible,  cette  rivalité, 
les  étoffes  anglaises  venant  directement  de  Singapore  par 
les  bateaux  malais  sont  frappées  d'un  droit  exorbitant.  Eln 
i838,  Java  a  fourni,  en  étoffes  de  coton  : 

A  la  côte  0.  de  Sumatra ,  pour  687,000  flor. 

A  Boraéo 3o3,ooo 

Aux  Moluques 100,000 

A  Célèbea 77,000 

A  Palembang  et  Banca 78,000 

A  Bima 1,000 

A  Madura.  - 44iOOO 

A  Riow. lia 

A  Sombawa 107 

A  Timor-Dilhi a,ooo 

A  Timor-Coupang 3 1,000 

Pour  le  commerce  de  la  France  avec  l'Inde  hollandaise, 
voici  les  chiffres  fournis  par  le  Tableau  général  du  com- 
merce de  la  France  en  18  3^8.  Le  commerce  avec  la  côte  O. 
de  Sumatra  est  confondu  avec  celui  des  Indes  hollandaises. 

Importations  en  France,  6,229,867  francs,  consistant 
en  café  (3, 000,000  environ),  poivre,  sucre,  thé,  épices, 
huiles,  etc.  Ces  importations  se  sont  faites  par  20  navires, 
jaugeant  6,062  tonneaux,  et  montés  par  307  hommes. 

Exportations  de  France  pour  les  Indes  hollandaises,  en 
marchandises  et  produits  français,  1,433,896  francs.  Les 
principaux  articles  sont  les  tissus  de  coton ,  les  vins  et  di- 
vers objets  d'industrie. 
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En  1837,  rimportatioD  avait  été  de  8,000,000,  Texpor* 

tatioodeplus  de  a, 000, 000  de  francs. 

LUe  Bourbon  a  aussi  quelques  relations  directes  avec 
ka;  elle  en  tire  des  chevaux  et  du  riz ,  qui  sont  payés 
comptant  et  avec  quelques  produits  français. 

En  iSSy,  trois  navires,  jaugeant  1,026  tonneaux,  sont 
Mrtis  de  Bourbon  avec  une  valeur  de  60,397  francs  en 
larchandises ,  et  sont  revenus  de  Batavia  avec  des  cargai- 
sons yalant  90,777  francs. 

Comme  je  l'ai  observé  en  parlant  de  Singapore  ,  le  com- 
merce français  pourrait  prendre  de  faccroissement  à  Java , 
si  cette  remise  du  cinquième  des  droits  à  farrivée  en  France 
était  rétablie  pour  les  arrivages  des  îles  de  la  Sonde. 

Arant  de  quitter  Java ,  disons  un  mot  du  commerce 
bilaudais  au  Japon.  Le  gouvernement  de  la  Hollande  jouit 
seul  du  privilège  de  commerce  avec  le  Japon*  Il  a  une  facto- 
rerie à  Nagasaki.  Deux  navii^es  seulement ,  désignés  par  le 
loavemement ,  peuvent  faire  chaque  année  le  voyage  du 
JspoD.  On  prétend  que  les  dépenses  de  rétablissement  ab- 
sorbent les  profits  que  retire  le  trésor  pour  la  part  qu'il  se 
^erre  dans  la  cargaison  des  deux  bâtiments. 

Banca. 

Occupons-nous  de  Banca ,  l'île  aux  mines  d'étain,  la  se- 
coQde  en  importance  des  colonies  néerlandaises. 

Les  Hollandais ,  dans  leur  esprit  de  monopole,  ont  dit  à 
file  Banca  :a  Tu  ne  produiras  que  de  Tétain;  que  tous  les  bras 
^soient  employés  aux  mines;»  aussi  cette  île,  si  étendue, 
ûfôt  qu'une  forêt  percée  de  sentiers  pour  le  passage  d'une 
5ûne  à  lautre. 

Les  mines  de  Banca  sont  des  dépôts  d  alluvion  ;  le  minerai 
îetain  est  mélangé  avec  du  sable  et  de  la  terre  glaise  ;  l'ex- 
ploitation en  est  fort  simple  :  il  suffit  de  laver  ce  minerai, 
?^  de  le  fondre  pour  le  transformer  en  lingots  d'étain. 
Wes  les  mines  de  Banca  sont  exploitées  par  des  entrepre- 
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neurs  chinois,  qui  sont  engagés  par  des  contrats  avec  le 
gouvernement.  Ils  reçoivent  des  avances ,  et  ils  sont  obligés 
de  livrer  au  gouvernement  tout  Tétaiii  qu  ils  retirent  à  rai- 
son de  i3  à  i5  florins  le  picul.  Tout  letain  de  Banca  est 
envoyé  à  Batavia  ;  là ,  tous  frais  payés,  il  coûte  au  trésor  en- 
viron îo  florins  le  picul  :  il  se  vend  au  commerce  673 
5o  florins  à  Batavia;  mais  aujourd'hui  le  gouvernement 
préfère  l'envoyer  sur  les  marchés  de  la  Hollande. 

La  quantité  d'étain  retiré  annuellement  de  Banca  varie 
en  raison  des  pluies.  En  iSSg,  le  gouvernement  a  reçu 
70,000  piculs,  qui  lui  ont  donné  un  bénéfice  de  2,600,000 
florins;  mais,  en  i838,  le  bénéfice  na  été  que  de  700,000 
florins ,  les  pluies  ayant  empoché  de  travailler  une  grande 
partie  de  Tannée. 

Le  gouvernement  néerlandais,  ne  permettant  pas  de  cul- 
tiver Tîle  Banca ,  doit  nourrir  ses  habitants ,  18, 000  Chinois 
et  ^0,000  Malais  ;  aussi  des  engagements  sont  pris  pour  que 
le  riz  nécessaire  à  la  consommation  de  Tîle  entière  arrive  à 
époques  fixes  de  Java  :  il  est  vendu  aux  mineurs  à  des  prbt 
convenus. 

Les  mines  de  Banca  sont  divisées  en  8  districts.  Mintow 
ou  Muntock  est  le  principal  établissement  où  est  fixé  le  lieu- 
tenant-colonel résident.  On  n'y  voit  d'autres  habitants  euro- 
péens que  les  employés  et  les  soldats  de  la  garnison,  com- 
posée de  200  hommes  environ.  Avant  d'arriver  à  la  colline 
où  sont  les  maisons  des  Hollandais ,  on  traverse  le  quartier 
malais  et  chinois,  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  près  d'un  ma- 
rais et  d'une  petite  rivière  presque  desséchée  où  sont  échoués 
quelques  sampans  malais.  Les  habitations  hollandaises,  cou- 
vertes en  chaume ,  sont  fort  commodes  et  quelquefois  élé- 
gantes. La  hauteur  où  elles  sont  placées  n'est  qu'un  vaste 
jardin  anglais ,  entrecoupé  d'une  fouie  de  sentiers ,  et  om- 
bragé par  de  grands  arbres  où  l'on  voit  souvent  sautiller 
les  macaques,  hôtes  fort  nombreux  dans  le  voisinage  de 
Muntock. 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  M 

Bornéo. 

Simbas,  Pontianac,  Benjarmassin  sont  les  établissements 
iek  Hollande  sur  la  grande  île  de  Bornéo. 

Sambas  esta  l'embouchure  d'une  grande  rivière  navigable, 
pendant  plus  de  noo  milles,  pour  des  bâtiments  d'un  fort 
tonnage.  Les  Hollandais  s'y  sont  fixés  depuis  i834  et  y  en- 
tretiennent une  garnison  de  âo  soldats.  Le  commerce  le 
plus  important  est  celui  de  la  poudre  d'or  recueillie  dans 
les  rivières  par  les  habitants.  On  y  trouve  aussi  des  diamants, 
de  l'antimoine ,  etc.  Le  revenu  de  l'établissement  consiste 
surtout  dans  le  monopole  du  sel,  que  le  gouvernement  fait 
venir  de  Madura.  Les  Hollandais  font  tous  leurs  efforts 
pour  attirer  le  commerce  des  Chinois  vers  leurs  établisse-» 
ments,  souvent  même  ils  forcent  leurs  jonques  à  se  diriger 
vers  leurs  ports.  Une  grande  colonie  de  Chinois  s'est  for- 
mée sur  la  côte  N.  O  de  Bornéo ,  à  Sinkarwan  et  à  Mon- 
Irado  *.  celle-ci  est  à  35  milles  dans  Tintërieur. 

La  Hollande ,  en  définitive ,  retire  peu  d^avantages  des 
postes  qu'elle  a  sur  cette  île. 

Riow. 

Rhio  ou  Riow,  sur  l'île  Bintang,  est  un  port  franc  créé 
parla  Hollande  en  i8aÀ,  dans  le  but  de  rivaliser  avec  Sin- 
gapore,  dont  il  n'est  éloigné  que  de  /io  milles.  Cette  idée 
était  difficile  à  réaliser,  Riow  n'étant  pas,  comme  Singapore , 
placé  sur  la  grande  route  de  l'Asie  orientale.  Le  commerce 
de  Riow  se  réduit  à  un  cabotage  avec  les  îles  voisines  et 
surtout  avec  Singapore.  Le  gambier  est  le  principal  produit 
de  Riow,  qui  fournît  aussi  du  poivre  et  un  peu  de  riz.  Quel- 
quefois les  grands  bâtiments  s'arrêtent  à  Riow  pour  y  prendre 
quelques  tonneaux  de  gambiçr. 

Riow  présente  \m  bon  mouillage.  On  y  voit  quelques  de- 
meures hollandaises,  dominées  par  un  petit  fort  construit 
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sur  une  éminence.  La  ville  malaise  et  chinoise  offre  un  as- 
semblage de  cases  en  bambous ,  construites  sur  des  pieux 
au-dessus  de  Teau,  comme  dans  toute  la  Maiaisie. 

Moluques  et  Célèbes. 

L'archipel  des  Moluques  est  formé  du  groupe  d'îles  qui 
a  Célèbes  à  l'O.,  la  Nouvelle-Guinée  à  TE.,  et  Timor  au  S. 
Les  Moluques ,  qu'on  appelait  les  îles  à  épices,  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  importance  depuis  que  d'autres  colonies, 
comme  Ceylan,  Penang,  Boiu^bon,  Maurice  et  Gaienne, 
cultivent  les  muscadiers  et  les  girofliers;  les  Hollandais  ont 
pu  s'assurer,  par  expérience ,  que  leur  système  de  dévasta- 
tion ne  pouvait  plus  subsister.  Aujourd'hui ,  le  gouverne- 
ment néerlandais  entretient  à  grands  frais  des  garnisons 
dans  les  îles  privilégiées  d'Amboine  et  de  Banda ,  les  seules 
où  les  arbres  à  épices  avaient  le  droit  de  pousser. 

Amboine ,  Banda ,  Ternate  et  leurs  dépendances  ont  à 
peu  près  cessé  de  donner  des  profits  considérables  à  la 
Hollande,  et  il  arrive  même  des  années  où  les  dépenses 
balancent  les  revenus  provenant  de  la  vente  des  épices  et 
des  impositions  qui  pèsent  sur  les  indigènes. 

Amboine  est  le  point  le  plus  important  de  l'archipel  et 
la  résidence  du  gouverneur  des  Moluques. 

Ternate  a  été  bouleversée  par  un  tremblement  de  terre 
au  commencement  de  l'année  i84o. 

Macassar  est  l'établissement  principal  de  la  Hollande  sur 
l'île  de  Gélèbes  :  il  offre  peu  de  ressource  au  commerce 
étranger.  Tous  l'es  produits  de  Tîle  de  Gélèbes  sont  exportés 
par  les  navigateurs  bugis ,  qui  rapportent  de  Singapore  et 
de  Batavia  les  marchandises  de  l'Europe  et  de  Tlnde  né- 
cessaires à  leur  consommation. 

Ghaque  jour  les  peuplades  de  Gélèbes  reconnaissent  les 
défauts  de  leurs  suzerains  et  s'unissent  aux  tribus  indé- 
pendantes; déjà  la  guerre,  sur  cette  île,  a  coûté  bien  des 
hommes  h  la  Hollande. 
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Timor. 

l'oe  portion  de  l'île  Timor  est  hollandaise;  Koupang  en 
est  la  ville  principale  :  elle  est  peuplée  de  Malais  et  de 


Timor  produit  du  riz,  du  bois  de  sandal ,  de  la  cire.  On 
f  remarque  une  race  de  chevaux  fort  appréciés  dansTInde, 
et  dont  il  se  fait  une  exportation  considérable. 

Plusieurs  bâtiments  étrangers  viennent  chaque  année 


Les  Portugais  ont  aussi  sur  cette  île  une  ville,  Dilly,  et 
un  territoire  assez  étendu;  cest  une  colonie  pauvre  et  sans 
aucone importance.  Dilly  a  des  relations  avecMacao;  chaque 
année  on  voit  augmenter  sa  population  chinoise. 

Puisque  nous  venons  d'entrer  dans  la  mer  de  Timor, 
eiaminons  ces  îles  nombreuses  jetées  entre  les  Moluques  et 
lAustralie. 

Cest  Tarchipel  des  AiTons,  îles  peu  connues,  et  qui, 
arantles  guerres  de  la  révolution ,  reconnaissaient  la  supré-  , 
matie hollandaise.  Mais,  lorsqu'à  la  paix  le  roi  des  Pays-Bas 
recouvra  ses  possessions,  les  Ârrons  furent  abandonnées, 
les  indigènes  n'eurent  plus  de  maîtres.  Aujourd'hui  le 
conunerce  y  est  libre  et  consiste  en  trepang,  écaille,  nids 
(f oiseaux,  peries.  Les  Chinois,  les  Bugis,  et  les  Javanais 
ontdesrdatiôns  avec  les  Arrons  :  Wama,  Wokan,  Maykor, 
Wadia,  sont  les  îles  principales  de  ce  groupe. 

Rus  près  de  T Australie  sont  les  îles  de  Kissa,  Letti, 
Uoa, Lakar,  Timorlaut,  qui,  sans  doute,  vont  s'enrichir 
ptf  le  vpisinage  du  nouvel  établissement  anglais  de  Port- 


DauDsie courant  de  Tannée  1 838,  la  corvette  de  Sa  Majesté 
luitamiiqae  AUigator,  sous  les  ordres  de  sir  Gordon  Bremer, 
i  fondé  la  ville  de  Victoria  au  fond  du  golfe  resserré  appelé 
^ûrt-Essington,surla{côteN.  de  T  Australie.  En  quelques  moi» 
*a  vu  s'élever  une  batterie  de  six  pièces  et  quatre  moi^ 
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tiers,  un  môle,  un  gouvernement,  un  magasin,  un  hôpital 
et  une  caserne  pour  loger  les  quarante  marines  qui  forment 
la  garnison  du  nouvel  établissement. 

Le  principal  but  de  TAng^eterre  a  été  d  offirir  un  refuge 
aux  bâtiments  qui  vont  de  l'Inde  à  la  Nouvelle-Galles  du  S. 
et  à  ceux  qui  viennent  de  faire  la  navigation  difficile  du  dé- 
troit de  Torrès.  En  même  temps  Victoria-Town  deviendra 
un  point  de  ralliement  pour  les  Malais  et  les  Australiens 
qui  s'occupent  de  la  pêche  du  trepang  ou  bêche  de  mer. 
Ces  indigènes  y  trouveront  en  échange  des  produits  de  leur 
pêche  les  étoiles  de  coton  et  les  autres  objets  manufacturés 
qu'ils  étaient  obligés  de  prendre  dans  les  établissements 
hollandais.  C'est  un  nouveau  coup  porté  à  ces  factoreries , 
qui,  suivant  toutes  les  probabilités,  vont  perdre  les  débou- 
chés qui  leur  étaient  ouverts  dans  les  îles  dont  je  pariais 
tout  à  l'heure.  Celles-ci,  à  moins  de  3oo  milles  de  Port- 
Essington,  ont  une  population  nombreuse  qui  s'empressera 
d'acheterlesmarchandises anglaises,  qui  arriveront  franches 
de  droits  dans  le  port  de  Victoria. 

Sumatra. 

Terminons  ces  remarques  sur  l'Inde  hollandaise  en  par- 
lant de  file  de  Sumatra. 

Le  traité  de  1 824, conclu  entre  le  roi  des  Pays-Bas  et  Sa  Ma- 
jesté Britannique  mettait  le  gouvernement  néeriandais  en  pos- 
session des  factoreries  et  du  territoire  possédés  par  les  Anglais 
sur  la  côte  O.  de  Sumatra,  c  est-à-dire  de  Bencoolen  ou  fort 
Marlborough,  et  du  territoire  de  Padang.  Les  notes  échangées 
entre  les  plénipotentaires ,  à  l'occasion  de  ce  traité,  étaient 
contraires  à  une  augmentation  de  territoire  ;  la  Hollande 
prenait  l'engagement  de  respecter  l'indépendance  du  sultan 
d' Acheen ,  et  de  conserver  seulement  sur  ce  chef  une  influence 
modérée.  Mais  peu  k  peu  on  oublia  les  promesses,  et,  ne 
tenant  compte  que  des  termes  exprès  du  traité,  les  Hollan- 
dais s'avancèrent  sur  la  côte  O.  dé  Sumatra.  Les  rajahs. 
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livrés  i  euxrinêines  et  nullement  secourus  par  leur  souverain 
de  nom,  (urefit  obligés  de  céder  à  des  forces  européennes. 
Tappanooly,  Barroos  et  les  ports  voisins  furent  successive- 
ment occupés.  La  guerre  continue  encore,  et,  il  y  a  peu 
detemps ,  vers  le  mois  de  mai  1 84o  «  le  port  de  Sinkel,  par 
s*  i3'  de  latitude  N.»  tomba  au  pouvoir  des  soldats  de  la 
Hollande.  Cette  conquête  ne  se  fait  pas  sans  une  grande 
dépense;  une  division,  de  deux  frégates  et  de  quelques  pe- 
tits bâtiments  à  voiles  et  à  vapeur  était  employée  au  blocus 
de  cette  portion  de  la  côte.  La  dépense  occasionnée  par 
cette  guerre  atteint  deux  mfllions  de  florins  par  année,  et, 
jusqu'à  ce  que  le  système  de  Java  se  soit  établi ,  on  ne  per- 
cevra aucun  revenu  sur  cette  terre  nouvellement  conquise. 
IHusieurs  ne  voient  dans  cette  guerre  qu'une  manie  d'ac- 
croissement inutile,  et  déplorent  l'emploi  d'une  somme  qui 
serait  si  utile  sur  la  belle  terre  de  Java. 

SîkHofiande  continue  de  s'avancer  Ters  Âcbeen,  tous 
les  ports  à  poivre  tomberont  entre  ses  mains,  et  alorsVece- 
vanl  \e  poivre  des  naturels,  elle  l'imposera  à  l'Europe  à  un 
prix  exorbitant  ;  mais  il  est  hors  de  doute  que  l'Angleterre 
éJèvera  la  roii  avant  que  ce  projet  ne  soit  réalisé,  et  que  les 
menaces  ou  les  représentations  du  gouvernement  britan- 
nique arrêteront  l'ambition  du  Roi  de  Hollande. 

Sur  la  côte  O.»  le  territoire  de  Padang  produit  une 
grande  quantité  de  café;  à  Bencoolen ,  on  cultive  avec  succès 
les  arbres  à  épices. 

La  partie  S.  de  Sumatra  est  soumise  aux  Hollandais. 
Sur  la  côte  E.,  ils  ont  quelques  établissements;  des  postes 
sont  entretenus  à  Palembang,  à  Indragiri  et  Jambie.  Les 
résidents  défendent  ou  frappent  d'an  droit  énorme  les  étoffes 
de  coton  et  le  sel  fournis  par  Singapore  et  Penang,  et  ou- 
vrent ainsi  des  débouchés  à  leurs  produits.  Les  rajahs  de 
ces  divers  ports  sont  pensionnés  par  la  Hollande  et  se  liguent 
avec  elle  pour  ruiner  leurs  sujets;  Us  profitent  seuls  de  Toc- 
capation  hollandaise.  Indragiri  est  à  l'embouchure  d'une 

Tom.  2.  — 1S41.  3 
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rivière  du  même  nom  ;  c'est  ie  premier  granid  fleuve  en 
venant  du  S.  Jusqu'à  présent  les  Hollandais  n  ont  pas  été 
plus  au  N.  :  ce  point  est  situé  par  de  latitude  daus 

le  N.  dlndragîri;  plusieurs  autres  grandes  rivières  viennent 
se  jeter  dans  le  détroit  de  Malacca;  celles  de  Sia\  et  de 
Deilie  ou  Delhi  sont  navigables  pour  les  prows  malais  d'un 
assez  fort  tonnage. 

Il  serait  peut-être  plus  sage  à  la  Hollsinde  de  se  borner 
à  l'occupation  de  Java  et  de  Banca,  colonies  véritablement 
riches  et  pleines  d'avenir. 

Malaisie  indépendante. 

r 

S  3.  Une  grande  partie  de  l'île  de  Sumatra,  l'ile  Lingin 
et  Bintang  (sauf  Riow),  la  majeure  partie  de  Bornéo,  les 
îles  Bali,  Lombock,  Sombawa  et  plusieurs  autres  du  voi- 
sinage ,  une  grande  portion  de  Célèbes  et  de  Gilolo ,  quelques 
îles  du  groupes  des  Philippines,  telles  sont  à  peu  près  toutes 
celles  Testées  indépendantes  dans  la  Malaisie. 

Sumatra,  plus  que  toutes  les^autres,  mérite  d'attirer 
l'attention  ^ous  le  rapport  commercial. 

Côte  0.  de  Sumatra. 

.  La  partie  de  la  côte  occidentale  de  Tile  de  Sumatra ,  com> 
prise  depuis  la  tête  d'Âcheen  jusqu'à  Sinkel ,  eët  occupée 
aujourd'hui  par  des  Malais  indépendants.  Ces  peuples  ne 
sont  pas  ceux  qui  ont  primitivement  habité  l'île  de  Suma- 
tra, dont  on  ne  connaît  pas,  d'une  manière  certaine,  les 
premiers  habitants.  Ou  pense  pourtant  que  les  Aborigènes 
de  cette  grande  île  sont  représentés  par  les  Battas ,  peuplades 
qui  habitent  les  montagnes  de  l'intérieur  et  la  partie  de  la 
côte  des  environs  de  Baroos  et  Tapanooly  ;  ils  ont  peu  de 
relatioQS  avec  les  Européens.  Des  documents  fort  récçnts 
apprennent  qu'ils  sont  anthropophages  :  le  capitaine  Low , 
qui  a  publié  une  brochure  sur  les  Battas,  donne  des  preuves 
à  l'appui  de  cette  assertion.  ' 


Digitized  by 


Google 


PA.KX1E   NON  OFFICIELLE.  35 

Le  viiàa|^  de  la  côte  O.  sont  habités  tantôt  par  des 
Malais,  tantôt  par    des  Acheenais  ou  Âchemois,  race  mé* 
laajée  des  Indiens,  Malais  et  autres  variétés  de  l'Inde.  Le 
sritan  d^Xcbeen  qui,  à  la  fin  du  xvn*  siècle,  était  le  .plus 
pù»ant  ftouveraÎA  de  ces  mers  et  possédait  une  flotte  redou- 
ble au3L  Portugais  de  Malacca,  n'est  plus  maintenant  qu'un 
dtan  sans  pouvoir.  Les  divers  rajahs  de  la  côte  reoon- 
ïïttssent^  ^  est  vrai,  sa  suzeraineté  et  lui  payent  un  tribut; 
nKÛsî^  na  pas  la  force  nécessaire  pour  contraindre  à  l'o- 
béissance ceux,  qud  veulent  s'affiraachir  de  tout  hommage , 
chose  assez  commune  parmi  les  chefs  malSis;  chaque  rajah 
peut  donc,  par  le  fait,  être  considéré  comme  indépendant. 
La  puissance  des  rajahs  sur  leurs  sujets  est  fort  limitée  ; 
leurs  revenus  consistent,  outre  leur  patrimoine,  en  un 
impôt  qu'ils  prélèvent  sur  leurs  sujets,  lorsque  ceux-ci 
adhètent  des  marchandises  ou  vendent  leur  récolte.  Le  pro- 
prëtaire  qui  vient  vendre  son  poivre  aux  bâtiments  doit 
donner  une  piastre  par  picul  au  rajah  ;  celui-ci  se  rend  sou- 
vent garant  du  contrat  qui  est  passé  entre  le  capitaine  étran- 
ger A  le  marchand  de  poivre. 

th  n'essayerai  pas.de  décrire  les  habitudes  et  les  moeurs 
des  Malais  de  la  côte  de  Sumatra.  Un  ouvrage  consciencieux 
a  été  Êit,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  par  M.  Marsden,  rési- 
dent an^ais  à  Bencooleen  (cet  ouvrage,  intitulé  Bistoire 
ieSamaira,  est  traduit  en  firançais);  depuis,  les  choses  ont 
p»t  changé,  et  ce  n'est  pas  en  passant  un  mois  sur  une  côte 
que  f  on  peut  réunir  asser  de  documents  sur  les  usages  d'un 
paya.  Je  me  bornerai  à  dire  ici  ce  que  j'ai  appris  sur  le 
commerce  actuel  à  la  côte  O. 

Le  poivre  est  la  production  principale  de  l'ile  ;  la  portion 
de  Sumatra  dont  il  est  question  en  produit  annuellement 
i3o,ooo  piculs.  Cette  quantité  ne  peut  pas  être  établie 
«fune  manière  absolue ,  car  chaque  année ,  vu  l'âge  des  pian- 
otions de  poivrier^  la  production  varie  de  plusieurs  milliers 
ie  pîculs  dans  chaque  port  k  poivre.  Le  premier  marché  de 
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poivre  dans  le  sud  d'Acbeen  est  Diah.  Sur  rette  ét^idue 
de  côte  jusqu*à  Boulo-Samah  on  trouve  un  grand  npmbre 
de  ports  où  les  bâtiments  vont  prendre  leurs  chargements. 
Je  ne  citerai  que  les  principaux  :  à  partir  de  Diah,  qui  pro- 
duit a  ,000  piculs ,  on  trouve  Barbahwee  (fournissant  3, 000  ), 
Patty    (  3,000  )  i    Telloo-Goolumpung    (  6,000  ) ,    Rigas 
{8,000),  Senaghun   (5,ooo),   Quallah-Battoo   (5,ooo), 
Mungin  (4,ooo),  Muckie  (1 4,ooo),  Sud-Tallapow  (2,000), 
Qualah-Rasealm  (6,000),  Qualah-Asseahn  (i4.ooo),  Trou- 
mon  (8,000),  Boulo-Samah  (3,ooo).  Entre  tous  ces  marchés 
s'en  trouvent  une  foule  d'autres  qui  fournissent  annuelle- 
ment de  5oo  À  3 ,000  piculs  de  poivre  ;  on  en  compte  environ 
quarante-cinq  sur  toute  la  côte.  La  grande  récolte  du  poivre 
a  lieu  en  mars  et  avril;  on  en  cueille  aussi  en  août  et  sep-- 
tembre,  mais  en  petite  quantité.  Le  poivre  dont  je  viens  de 
parler  est  le  poivre  noir;  si  on  retire  la  pellicule  qui  re- 
couvre la  graine  du  poivre  au  moment  de  la  récolte,  cette 
graine,  ainsi  dépouillée,  ne  se  frise  pas  en  desséchant,  elle 
reste  arrondie  et  blanchâtre  :  on  a  ce  qu'on  appelle  le  poivre 
blanc,  qui  se  vend  beaucoup  plus  cher.  On  cidtive  aussi  sur 
la  côte  l'espèce  de  poivrier  qui  fournit  le  poivre-cubèbe.  La 
partie  S.  depuis  Troumon  jusqu'à  Sinkel  produit,  outre  le 
poivre,  du  benjoin^  du  camphre  pur,  de  la  cire  jaune  et 
de  l'écaillé  de  tortue.  Sur  la  côte  sont  des  rizières,  mais  le 
riz  qu*on  y  cultive  ne  sui&t  pas  à  la  consommiation  des  ha- 
bitants. Les  rivières  qui  ont  leur  embouchure  à  la  côte  O. 
charrient  des  paillettes  d'or,  surtout  après  les  grandes  pluies  ; 
avant  d'acheter  cet  or,  il  est  indispensable  de  l'éprouver,  car 
il  ne  se  trouve  pas  dans  toute  sa  pureté. 

Il  parait  annuellement  sur  la  côte  O.  i5  ou  ao  grands 
navires  américains,  8  ou  10  trois-mâts  français,  6  à  7  petits 
bricks  anglais  de  Penang  et  autant  de  jonques  chinoises 
venant  du  détroit  de  Malacca  ou  de  Padang.  Les  indigènes 
font  le  cabotage  le  long  de  la  côte  dans  leurs  prows  ou 
sampans.  Les  bâtiments  étrangers  parcourent  la  côte,  à 
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àe\a  rècoHe  ,  et  même  i  peu  près  toiite  famiée, 
juMpa  ce  cpx Vis  aient,  leur  cargaiBon; 

Le  poivre  est  payé  ordinairement  en  piastres  e^spagnojies, 
sed argent re<^u  par  les  Malais;  quelquefois  l'opium  et  les 
pcotiâles  d'eutrèé  contribuent  à  payer  cette  épice.  Une  car* 
^on  entàëre  trouve  difficilement  un  débouché  sur  la  côte. 
Us  Bavîres  >f  viennent  souvent  avec  des  tissiua  de  coton» 
(iesfusilft,  du  drap  écarlate,  des  violons,  guitares,  orgues, 
tambours;  des  galons,  du  fil  d'or,  de  la  poudre,  des  ca- 
nons, de  Topium,  etc.  Les  bricks  de  Penang  et  les  jonques 
approvisionnent  aussi  la  côte  de  ces.  mêmes  articles  pris 
dans  les  grands  entrepôts  de  Singapore  et  de  Penang  ;  ils 
apportent,  en  outre,  les  productions  de  TLide  nécessaires 
aux  Malais  :  entre  autres  le  poisson  salé,  le  sucre,  des  armes 
malaises,  le  gambier,  les  poteries,  etc. 

Marseille  et  Nantes  sont  les  ports  de  France  qui  arment 
le  i^tts  pour  la  traite  du  poivre.  Chaque  bâtiment,  en  par- 
tant pour  ces  voyages,  a  à  bord  plusieurs  milliers  de  piastres 
espagnoles  ;  aussi  la  perte  du  temps  doit  être  évitée;  on  doit 
venir  directement  à  Sumatra  et  traiter  le  plus  tôt  possible. 
Cest  presque  toujours  au  rajah  et  à  son  écrivain  que  le 
capitaine  a  à  faire  ;  le  malheureux  propriétaire  du  poivre 
est  le  seul  dupé.  Il  arrive  souvent  que  le  capitaine,  par  des 
cadeaux  et  de  petits  arrangements  secrets  faits  séparément 
arec  le  rajah  et  l'écrivain ,  dispose  ceux-ci  en  sa  faveur  et 
finit  par  retirer  quelques  cattis  de  bénéfice  sur  chaque  pesée 
de  poivre. 

Les  bâtiments  français  ne  prennent  guère  que  du  poivre. 
Le  camphre  et  le  benjoin  sont  en  grande  partie  enlevés  pour 
la  Chine. 

Analaboo  est  le  village  le  plus  considérable  de  la  côte; 
cest  à  ce  port,  d'un  abord  facile,  que  la  plupart  des  bâti 
méats  viennent  prendre  langue  en  arrivant  sur  la  côte.  On 
]  troave  plus  de  marchandises  que  dans  les  autres  bazars; 
Ws  suDpans  malais  y  viennent  s'approvisionner.  Analaboa 
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ne  produit  que  5oo.  piculs  de  poirre;  on  y  recueille  beau- 
coup de  cocos,  objet  d'un  grand  commerce,  de  caboti^. 

L'embarquement  du  poivre  est  quelquefois  extrêmement 
difficile  ;  beaucoup  de  ports  sont  à  Tehlrée  de  rivières  gé- 
néralement obstruées  par  des  barres  qui  sont  souvent  im> 
praticables  et  dont  le  passage  est  dangereux  une  grande 
partie  de  Tannée.  Pendant  la  mousson  du  N.  0. ,  il  arrive 
qu'on  reste  un  mois  entier  sans  communiquer.  Le  contrat 
entre  le  capitaine  et  le  vendeur  porte  que  le  capitaine  n*est 
responsable  du  poivre  qu'en  debors  de  la  barre;  en  dedans, 
il  est  à  la  cbarge  du  vendeur,  qui  l'expédie  i  bord  dans  des 
sampans,  bateaux  légers  et  fort  élevés,  tout  à  fait  propres 
au  passage  des  barres.  Senaghun,  Boulo-Samah  sont  cités 
comme  deux  ports  dangereux  è  cause  de  ces  barres. 

Les  Malais  de  Sumatra  ont  une  réputation  de  férocité 
fort  exagérée  ;  il  arrive  cependant  quelquefois  que  des  as- 
sassinats, ont  lieu  dans  les  ports  à  poivre.  Déjà  les  Anglais, 
les  Français  et  les  Américains  ont  eu  à  déplorer  la  mort  de 
plusieurs  capitaines  ou  officiers  des  bâtiments  qui  ont  fré- 
quenté cette  côte.  En  180&,  les  Ân^is  ont  brûlé  Muckie; 
les  Américains  ont  brûlé  Qualab-Batf 00  en  1 83  a ,  et  Muckie 
en  1837;  enfin  les  Français  ont  eu  à  venger  la, mort  de 
deux  compatriotes  :  en  1 838 ,  la  corvette  de  charge  la  Dor^ 
dogne  a  détruit  Muckie,  où  un  nouvel  assasinat  avait  été 
comnûs,  et  le  brick  le  Lancier  vient  de  brûler  Senaghun 
et  de  tuer  plusieurs  Malais  de  ce  village.  Il  n'y  a  donc  pas 
entière  sûreté  à  &ire  le  commerce  sur  cette  côte. 

Un  état  officiel  publié  par  le  bureau  des  importations  à 
Penang  &it  voir  que  les  ports  de  la  côte  N.  O.  de  Sumatra» 
y  compris  les  ports  hollandais,  ont  envoyé  à  Penang,  de 
1837  à  i838,  pour  une  valeur  de  416,763  roupies  ou 
995,43 1  francs:  le  poivre  et  le  camphre  y  entrent  pour 
2^5,000  roupies.  Le  benjoin ,  la  bèclie  de  mer  ou  trepang, 
ies  nids  d'oiseaux,  la  rire,  le  café,  la  poudre  d'or,  le  poivre 
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bbflc,  les  rotins ,  les  épiées ,  récaSle  de  tortue ,  figurent 
aus5]dans  ce  tableau. 

Côte  de  Pedir  et  côte  E.  de  Sumatra. 

La  côte  de  Pedir  s'étend  depuis  la  tête  d*Âcheen  jusqu  à 
Ja  pointe  Diamond.  E^e  est  habitée  par  des  Acheenais  sou- 
mis directement  au  sidtan  d'Acbeen.  Cette  partie  de  Suma- 
tra est  surtout  fréquentée  par  les  caboteurs  de  Nicobar  et 
des  Aldamans ,  et  par  ceux  de  Penang  et  de  la  côte  de  Te- 
nasserim.  Les  besoins  des  Acbeenais  sont  satisfaits  par  les 
importations,  qui  consistent  en  opium,  sel,  poisson  salé, 
tibac,  fer,  étoffes  de  coton,  poudre,  armes,  etc.,  »une 
foule  de  petits  objets  d'industrie  indienne.  En  échange,  les 
caboteurs  rapportent  à  Penang  des  étoffes  fabriquées  à 
Acheen  (Acheen-trowsers),  des  noix  dareck,  du  poivre, 
du  soufre,  des  nids  d'oiseaux,  des  petits  chevaux,  du  sal- 
pêtre. Les  bâtiments  de  Bombay  et  de  Calcutta  passent  sou- 
Tent  i  Acheen  en  venant  à  Penang  et  Singapore ,  et  y  laissent 
une  foule  d'objets  de  l'Inde.  Acheen  occupe  le  second  rang 
dans  les  tableaux  de  commence  de  Penang;  les  importations 
et  les  exportations  se  balancent  à  peu  près  :  en  1 838- 1 83 9 
le  chilTre  des  importations  d'Acbeen  à  Penang  s'élevait  à 
000,000  piastres  environ. 

Les  villes  malaises  de  la  côte  E.  de  Sumatra ,  comme  Del- 
lie,  BatU;Bar»,  reçoivent  de  Penang  les  mêmes  objets  qu'A- 
Aeen,  et  fournissent  au  marché  de  cette  ville  du  poivre, 
des  chevaux,  des  rotins  et  du  soufre  recueilli  dans  les  mon- 
des. Dellie  fournit  année  commune  a  5, 000  piculs  de 
poivre,  dont  le  prix  ordinaire  est  de  5'',3o  le  picul.  Ce 
poivre  est  en  grande  partie  enlevé  par  les  caboteurs  malais 
4e  namre  craft) ,  qui  entrent  facilement  dans  la  rivière  de 
Mie.  Un  grand  bâtiment  ne  peut  mouiller  que  sur  le  banc 
de  Dellie,  à  6  milles  de  l'embouchure  et  à  1  o  milles  environ 
^«ia ville;  les  di£Bcultés  d'embarquement  sont  donc  im- 
'^enscs  et  empêcheront  les  grands  navires  de  venir  charger 
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à  Dellie.  Ceux-ci  trouveront  toujours  à  Penang  le  poivre 
de  la  côte  E.  de  Sumatra  ;  les  retards  qu'ils  éprouveraient , 
en  le  prenant  sur  les  lieux  qui  le  produisent ,  occasionne- 
ront toujours  de  plus  grandes  pertes  que  laugmentation  de 
quelques  centièmes  de  piastre  par  picul  qu'il  reçoit  à  son 
arrivée  à  Penang. 

Le  chef  de  Dellie  prend  le  nom  de  sultan ,  et  son  terri- 
toire s'étend  depuis  Lankat-Tuah  jusqu'à  Padang  dans  le  S. 
Toute  cette  côte  est  tme  jungle  presque  impénétrable  ;  elle 
est  couverte  d'arbres  serrés  et  d'égale  hauteur,  dont  les  pieds 
sont  noyés  et  qui  s'élèvent  au-dessus  de  l'eau  sans  laisser  voir 
la  terre  où  ils  prennent  racine.  La  rivière  de  Dellie  est 
large  de  aoo  mètres  environ  près  de  son  embouchure;  mais 
bientôt  elle  se  rétrécit,  et,  s' échappant  de  mille  côtés, 
forme  des  îlots  de  verdure  d'une  fraîcheur  admirable,  dont 
la  vue  réjouit  le  marin  habitué  au  spectacle  monotpne  de 
l'immense  Océan.  Vis-à-vis  de  Dellie,  la  rivière  n'est  plus 
qu'un  ruisseau  où  les  canots  sont  à  sec  lorsque  la  mer  est 
basse.  De  tous  côtés  s'élèvent  des  maisons  construites  sur 
des  pieux  au-dessus  de  l'eau,  habitations  amphibies  où  vé- 
gètent des  familles  malaises  exposées  aux  exhalaisons  de  la 
rivière.  Le  bazar  de  Dellie  est  vaste,  plus  grand  que  tous 
ceux  que  j*ai  vus  sm*  la  côte  O.  La  maison  du  sultan  est  re- 
marquable; c'est  un  palais  en  bois  avec  des  jalousies  peintes, 
derrière  lesquelles  les  épouses  du  chef  mala^  tâchent  d'a- 
percevoir les  étrangers  à  qui  l'entrée  de  cette  deméiœe  n'est 
pas  permise.  Le  sultan  reçoit  ses  visitem*s  dans  un  grand 
hangar,  et,  plus  civilisé  que  la  plupart  de  ses  confrères, 
leur  présente  des  Êiuteuils  pendant  qu'il  accorde  audience. 

Batu-Barah  est  ime  autre  ville  de  la  côte  E. ,  à  une  ving- 
taine de  lieues  de  Dellîe;  elle  est  peu  importante;  elle  est 
soumise  à  un  petit  chef  indépendant. 

Les  ports  de  la  côte  E.  de  Sumatra  ont  envoyé  à  Penang , 
en  poivre ,  chevaux,  etc. ,  pour  ime  valeur  de  9 1 3,88o  rou- 
pies (1 837-38).  En  réunissant  ce  chiffre  à  celui  que  j*ai 
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indiqué  pour  la  côte  O. ,  on  voit  que  les  ports  de  Sumatra 
oDt  importé  de  iSSy-SS,  dans  la  seule  île  de  Penang,  pour 
une  somme  de  i,3a8,6A3  roupies  ou  5,i88,7&3  francs. 

Qm  de  la  Sonde. 

Les  lies  de  la  Sonde,  restées  indépendantes,  telles  que 
Bdi,  Lombock,  Sombawa,  Flores,  ont,  comme  je  Tai  déjà 
dit,  des  rapports  commerciaux  avec  Singapore  et  les  éta- 
liIissemeDts  néerlandais.  Quelquefois ,  les  grands  bâtiments 
ao^  y  prennent  des  chargements  de  riz,  qui  est  la  pro- 
duction principale  de  ces  îles.  Les  commerçants  de  ces 
grandes  lies  circulent  dans  de  petits  bateaux  dans  toutes  les 
parties  de  l'archipel. 

Manille. 

Je  temiinerai  ces  notes  en  indiquant  quelques  chiflBres 
relatifs  au  commerce  de  Manille;  ils  sont  extraits  des  ta- 
bleaux officiels  publiés  par  la  douane  de  Manille.    • 

Manille  est  le  seul  port  des  îles  Philippines  dont  l'entrée 
soitpennise  aux  navires  étrangers.  Les  ressourcés  de  l'île 
Lûçon  et  de  tout  l'archipel  seraient  immenses ,  si  le  pays 
étaient  habité  par  des  hommes  acti&  et  industrieux;  il  est 
Pûortant  en  progrès,  non  par  l'activité  espagnole,  mais  par 
ies entreprises  de  plusieurs  Français,  Américains  et  Anglais 
^is  j  sont  établis  comme  agriculteurs. 

Les  produits  des  Philippines  exportés  pendant  Tannée 
i838  sont  les  suivantes  (l'unité  est  ïarrohe  de  laSSoo)  : 

Indigo âo,Â70  aiTobes 

Sucre i,i6&,366 

Rb 691,990 

Chaovre 613,776  • 

Coton ii,3a4 

Huile  de  cocos 9»i 00 

Cafe 36,817 

Gain 5^539 

Ebène 73,3 19 
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Pois 19,085 

Boû  de  sapin ^ 21 0,7^4 

Tabac iio,744 

Nattes 4,190     nombre. 

Chapeaux  de  paîHe 21,647  .     '^• 

Porte-cigare» 10*987        id. 

Rhum 1 7,o4o  gallons. 

EXPORTATIONS  (1  838). 

Piulres  esjMgn.  DetUMlion . 

Par  27  bâtiments  anglais,  valeur.  647«4aa,dont  1 1  en  Angleterre. 

a 8  américains 758,086,  dont  16  aux  Etats-Unis. 

4  français 44>9 1 8 ,  France  et  Chine. 

3  hambourgeoisetprussiens  39,118,  Hambourg. 
1  hollandais 3,4  9^1  Batavia. 

1 1  jonques  chinoises 166,943,  Chine. 

9  espagnols  et  1  anglais.  .       354t76i , Cadix. 
4i  espagnols 340,298,  divers ,  Chine. 

Total 3,353,936. 

Les  k  français  ont  exporté  3,763  piculs  de  sucre, 
338  de  café,   176  d'indigo,  du  sandal,  cigares  et  riz. 

IMPORTATIONS    (  l838). 

Par  46  espagnols,  valeur  en  piastres i^3q5,  108 

33  américains i53,4a3 

36  anglais 1 56,8:2  6 

4  français 1 4,7  1 8 

3  hambourgeois 13,2 84 

1 1  jonques 70,000 

Total i,6i3,35g 

Les  articles  suivants  sont  ceux  qui  figureiit  dans  Fimpor- 
tation  :  coton  gris  (pour  58o,oooP),  coton  blanc  (1 7  1 ,000), 
mouchoirs  (i35,ooo),  laine;  mousselines,  étoffes  de  soie 
ou  d*écorce,  fer,  cuivre,  toiles,  ombrelles,  etc. 

Singapore  a  importé  pour  plus  de  4a5,ooor,  la  Chine 
pour  8oo,oooP. 
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Les  i  firançais  ont  importé  des  étoffes  de  coton ,  des 
nos,  moadboirs,  mousselines,  etc. 

Le  commerce  d'importation  a  donné  à  la  douane  une  va- 

leur  de !286,5a3  piastres, 

dm  d'exportation • ^Q^^ga 

Revenu  de  la  douane 336,21 5    (  i838). 

On  voit,  d'après  ces  chiffres,  dans  quel  état  d*infériorité 
est  le  commerce  de  la  France  comparé  à  celui  des  Anglais 
et  des  Américains. 

Ceux  qai  tiennent  à  la  puissance  maritime  de  la  Franee 
doivoit  désirer  que  le  commerce  de  ces  contrées  éloignées 
prenne  de  l'accroissement.  Tout  le  monde  comprend  qu  une 
si  longue  navigation  donne  à  la  flotte  des  matelots  exercés, 
et  c'est  aujouid'hui  une  considération  bien  puissante. 

Picard  ,  enseigne  de  vaisseau. 


N«  2. 

MiMOiME  sur  la  conservation  des  bois ,  par  M.  A.  Boucherie  , 
docteur  -  médecin. 

Les  développements  de  l'industrie  en  France  et  la  créa- 
tion de  nottvdies  voies  de  communication  ont  considéra- 
blement augmenté  la  consommation  des  bois  dans  notre 
pays  :  d'autre  part,  pendant  vingt- cinq  années  de  paix, 
l'accroissement  de  la  population  a  fait  naître  la  nécessité 
de  livrer  i  l'agriculture  des  terrains  occupés  jusqu'ici  par 
les  forêts. 

Ainsi,  pendant  que  l'emploi  du  bois  s'accroit^outre  me- 
sure, la  production  se  restreint  chaque  jour  davantage,  et 
le  manque  d'équilibre  qui  en  Qst  la  suite  ne  peut  conduire 
(p'i  une  élévation  croissante  de  prix ,  dont  pir  se  préoc- 
cupe déjà.  Que  sont,  en  effet,  les  ponts,  les  canaux,  les 
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lignes  de  chemins  déjà  construits,  en  regard  de  ceux  dont 
ie  besoin  se  révèle  chaque  joiir  ?  Notre  marine  marchande , 
qu'est-elle  en  comparaison  de  celle  de  l'Angleterre  et  des 
Etats-Unis? 

L'avenir  nous  présente  donc  des  chances  probables  d  ac- 
croissement dans  la  consommation  du  bois,  et  les  proba- 
bilités de  récolte  diminuent  par  suite  de  la  persévérance 
avec  laquelle  notre  population  agricole  se  livre  au  défriche- 
ment ;  et  cependant  la  France  est  déjà  bien  loin  de  suffire  à  ses 
besoins  ;  les  états  de  douanes  constatent  que ,  dans  ces  der- 
tiers  temps ,  les  importations  annuelles  de  bois  étrangers 
ont  dépassé  une  valeur  de  3o  millions. 

Ces  considérations,  déjà  si  impoilantes ,  si  dignes  dun 
sérieux  examen,  prennent  ime  gravité  nouvelle  lorsqu'on 
considère  la  promptitude  avec  laquelle  les  bois  employés 
se  détruisent  et  l'excessive  lenteur  de  la  reproduction. 

Sur  mer,  et  d'après  les  documents  émanés  de  TAmii-auté 
d'Angleterre,  un  navire  dure  quatorze  ans  en  temps  de  paix 
et  huit  ans  en  temps  de  guerre. 

Sur  terre ,  on  sait  avec  quelle  rapidité  les  bois  se  carient 
dans  les  lieux  bas  et  humides. 

Depuis  quelque  temps  un  insecte ,  le  thermite ,  a  appelé 
l'attention  d'une  manière  toute  particulière ,  en  raison  des 
dommages  qu'il  cause  aux  constructions  en  bois  :  dans  les 
poris  de  la  Rochelle  et  de  Rochefort ,  sa  propagation  est  si 
rapide ,  qu'en  peu  de  temps  tous  les  travaux  qu'il  attaque 
sont  détruits.  Un  membre  de  l'Académie,  chaîné  parle  mi- 
nistre du  commerce  de  l'examen  de  ces  faits ,  a  reconnu 
qu'on  ne  s'était  pas  exagéré  l'importance  des  ravages  causés 
par  cet  animal. 

Et  pour  citer,  dans  les  conditions  ordinaires ,  un  exemple 
Yacile  à  vérifier,  et  dans  lequel  l'efTet  et  la  cause  ne  pouvaient 
manquer  detre  reconnus  avec  promptitude,  les  bois  em- 
ployés pour  la  construction  des  galeries  du  jardin  des  Plantes 
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m\  déjil  yermouliis  en  partie ,  et  cependant  ces  galeries  ne 

sont  pas  achevées. 

Ainsi,  bien  peu  d'années  suffisent  pour  détruire  des  bois 

dont  ia  venue  a  duré  quelquefois  au  delà  d*un  siècle. 

O  résulte  de  tous  ces  faits  incontestables  la  nécessité , 
flaque  jour  plus  pressante ,  d'arriver  à  la  découverte  d'un 
Doyen  de  conserver  les  bois ,  afin  d'établir  quelque  équi- 
libre entre  ia  production  et  la  consommation. 

En  Angleterre  on  s'en  est  occupé  sérieusement  ;  de  nom- 
breuses patentes  attestent  les  efforts  tentés  pour  arriver  au 
rcsoitat  dont  je  parle ,  et  les  registres  de  TAmirauté  témoi- 
^tde  tout  f  intérêt  qu'elle  n'a  cessé  d'aporter  à  ces  sortes 
Je  recherches,  jusqu'ici  infiructueuses  :  quelques  essais  ré- 
remment  faite  en  France  n'ont  pas  eu  un  caractère  plus 
ilécisif. 

Tons  ces  efforts  n'ont  cependant  pas  été  inutiles  à  la  so- 
iutbo  de  ce  grand  problème  :  ils  ont  pi;éparé  des  études 
pins  heoreoses,  et  il  est  juste  d'eu  tenir  compte  à  leurs  au- 
teurs; mais  je  crois  qu'il  m'est  permis  de  dire  que  la  ques- 
^oa  pas  été  résolue  d'une  manière  complète,  et  que 
pMone,  jusqu'à  ce  moment ,  n'est  arrivé  à  un  résultat  sads- 
^t  sous  tons  les  rapports. 

Pour  qu'il  soit  plus  facile  d'apprécier  ia  valeur  de  mes 
'J3nox,je  vais  relater  très-succinctement  les  essais  tentés 
Jusqu'à  ce  jour.  Cette  statistique  de  nos  connaissances  anté- 
neores  sur  la  question  permettra  de  mieux  j  uger  du  caractère  * 
pvticaiier  de  mes  études,  et  d'apprécier  Timportance  toute 
^dale  des  résultats  que  j'ai  obtenus. 

Us  recherches  qui  ont  eu  pour  objet  la  conservation  des 
^peoveot  se  diviser  en  deux*  catégories  générales  bien 


fens  la  première,  on  à  principalement  étudié  les  meil- 
^  conditions  de  saison  pour  l'abatage  des  bois  dans 
'^t  de  leur  conservation ,  les  moyens  les  plus  efficaces 
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de  dessiccation  rapide ,  et  ceux  qui  peuvent  les  empêcher  de 
s  altérer  pendant  qu  elle  a  lieu. 

On  s  est  aussi  livré  à  des  recherches  hygiéniques,  si  je 
puis  m' exprimer  ainsi ,  pour  conserver  le  bois  mis  en  œuvre, 
et  la  ventilation  convenablement  dirigée  est  Tun  des  moyens 
dont  on  a  obtenu  les  meilleurs  résultats.  Je  citerai  entre  au- 
tres les  bons  effets  qu'elle  produit  à  bord  des  vaisseaux,  dont 
elle  prolonge  d'une  manière  remarquable  la  durée,  en  même 
temps  qu'elle  contribue  à  conserver  la  santé  des  équipages. 

Dans  la  seconde  catégorie  se  rangent  les  efforts  qui  ont 
vie  faits  pour  arriver  k  la  découverte  d'agents  divers  dont 
l'application  à  la  surface  du  bois  ou  l'introduction  plus  ou 
moins  profonde  dans  sa  substance ,  devait  le  garantir  des 
altérations  de  toute  espèce- auxquelles  il  est  exposé. 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici  de  la  première  série  de  ces 
recherches  ;  je  crois  d'ailleurs  qu*on  est  arrivé  dans  cette  di- 
rection aux  résultats  les  plus  complets  qu'il  fût  possible  d'olv 
tenir.  Je  ne  veux«rappeler  que  les  résultats  obtenus,  soit 
par  l'application  d'enduits  de  diverse  nature,  soit  par  la  pé- 
néti^ation  d'agents  chimiques  spéciaux  dont  le  pouvoir  pro- 
tecteur était  considéré  comme  in&illible. 

Les  procédés  employés  pour  enduire  ou  pénétrer  les  bois 
ont  été  peu  nombreux.  Les  agents  proposés  l'ont  été  beau- 
coup, au  contraire. 

Les  divers  enduits  gras  ou  résineux  sont  le  moyende  oon^ 
servation  le  plus  ancien.  On  en  recouvre  la  sur&ce  des  bois 
pour  empêcher  le  contact  de  l'air,  agent  le  plus  actif  de  leur 
destiiiction,  soit  comme  indispensable  aux  fermentations  qui 
s'y  manifestent ,  soit  comme  véhicule  par  lequel  des  germes 
d'animaux  sont  transportés  dans  leur  substance.  Ces  moyens , 
on  le  comprend  facilement  et  l'expérience  le  prouve,  ont 
un  caractère  essentiellement  périssable;  l'enduit  se  détache 
peu  à  peu ,  et  d'ailleurs  ne  détruit  pas  les  causes  de  fer- 
mentation intérieure.  Employés  du  reste  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  ces  enduits  ont  été  de  nos  jours  l'objet 
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de  recherches  nouvelles;  mais  comme,  en  définitive,  le 
résaltat  n'a  été  qiie  de  changer  les  substai\ces  employées, 
sans  aucun  avantage  positif,  il  me  parait  inutile  de  rappeler 
\d\es  divers  essais  qui  ont  été  faits  dans  ce  sens. 

Tout  nouvellement,  on  a  proposé  de  revêtir  les  bois  de 
piqwetage  d'une  couche  de  chaux  hydraulique  :  il  parait  que 
ce  moyen  a  donné  de  bons  résultats,  mais  il  est  coûteux. 

Ce  n'est  que  depuis  un  demi-siècle  que  des  agents  chi- 
miques ont  été  proposés  pour  la  .conservation  des  bois,  et 
le  nonibre  de  ceux  auxquels  on  a  attribué  le  pouvoir  de 
prévenir  toutes  les  caries  est  considérable.  En  voici  l'énu- 
mération  extraite  d'un  Mémoire  de  John  Rnowles,  traduit 
en  fi^çais  et  inséré  dans  le  tome  XIP  des  Annales  maritimes 
^t coloniales,  par  ordre  du  ministre  de  la  marine  ^ 

Sui&te  de  cuivre ,  Carbonate  de  soude , 
deier,  dépotasse, 

de  zinc  ,  de  baryte, 

de  chaux ,  Acide  sulfurique , 

de  magnésie ,  Murîalc  de  soude , 

de  baryte ,  Chanx  vive , 

d*alum.  et  de  pelasse.  Nitrate  de  potasse , 

de  soude ,  Acide  arsénieox , 

Deulocbl.  de  mercure. 

Depuis  la  publication  du  Mémoire  de  Knowles,  deux 
autres  agents  ont  été  proposés  et  mis  en  usage  :  Thuilo  et 
t  créosote. 

Ij^  plus  simples  notions  de  chimie  sufiBsent  pour  Aùre 
apercevoir  que  le  plus  grand  nombre'  de  ces  corps  avaient 
^'é  choisis  par  des  personnes  étrangères  à  la  connaissance 
•ieleur  nature  et  incapables  d  apprécier  les  réactions  qu'ils 
Puaient  produire  sur  les  éléments  du  bois. 

Ainsi,  sans  parler  des  corps  insolubles  qui  sont  d*unê 
'^idente  inefficacité ,  je  ferai  remarquer  que  tous  les  sulfates 

F'<posés,  excepté  ceux  k  base  soluble,  sont  décomposés 

^"T  c«  Mémoire,  toino  2  de  la  seconde  partie  des  Annales  maritimes  de 
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par  le  bois ,  dont  partie  de  la  substance  se  combine  avec  leur 
oxyde  pour  former  un  composé  insoluble,  tandis  que  Tacide 
suifurique ,  mis  en  liberté  au  milieu  de  la  masse  ligneuse , 
agit  sur  elle  comme  corrosif,  la  dénaturé  promptement 
et  la  fait  passer  à  un  état  qui  la  rapproche  beaucoup  du 
carbone. 

Quant  aux  sulfates  à  base  soluble,  on  ne  conçoit  leur  ac 
tion  que  par  les  modifications  qu'ils  apportent  à  laltérabi- 
lité  de  la  sève  en  se  mélangeant  avec  elle,  et  tous  les  faits 
connus  portent  à  admettre  que  le  bois  ainsi  salé,  surtout 
avec  des  dissolutions  concentrées,  doit  subir  beaucoup 
moins  promptement  les  altérations  ql^  le  détruisent. 

Ces  observations  s  appliquent  également  au  muriate  de 
soude  et  au  nitrate  de  potasse. 

Quant  à  f  acide  suliurique  et  aux  carbonates  de  soude  et 
de  potasse ,  on  conçoit  difficilement  qu*on  ait  pu  même  les 
proposer  comme  moyens  conservateurs  ;  car  il  était  difficile 
de  choisir  des  agents  plus  actifs  de  décomposition  :  reste  à 
examiner  ce  qu'on  peut  espérer  de  Temploi  de  lacide  arsé- 
nieux  et  du  deutocHlore  de  mercm*e. 

La  propriété  d'être  volatil,  que  présente  le  premier  de  ces 
corps,  ne  permet  pas  d'en  faire  usage,  alors  même  qu*on 
aurait  acquis  la  certitude  qu'il  empêche  les  caries ,  ce  qui 
n'a  pas  été  constaté ,  les  accidents  causés  par  son  action  vé- 
néneuse ayant  forcé  d'abandonner  les  essais. 

Quant  au  sublimé ,  dont  on  a  exalté  avec  raison  les  qua- 
lités préservatrices ,  et  sur  lequd  de  récentes  expériences 
faites  en  Angleterre  par  M.  Ryan  ont  de  nouveau  fixé  l'at- 
tention, nul  doute  qu'il  ne  soit  protecteur  à  un  haut  degré; 
mais  la  question  d'économie,  inséparable  de  celle  de  la  con- 
servation, s'oppose  impérieusement  à  l'usage  de  cette  subs- 
tance :  la- valeur  du  sublimé,  très-grande  aujourd'hui,  s'élè* 
verait  beaucoup  par  ce  nouvel  emploi ,  et  donnerait  au  bois 
un  prix  inconciliable  avec  les  besoins  de  consommation 
courante. 
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D'ailleurs  la  méthode  toujours  suivie  pour  introduire  dans 
ie  bois  ces  diverses  substances  consistait  à  le  laisser  plus  ou 
moins  longtemps  plongé  dans  leur  solution,  plus  ou  moins 
étendue.  En  procédant  ainsi,  on  ne  pai*venait  jamais  quà 
une  pénétration  imparfaite.  Car  même  pour  saturer  d*eau 
de  fortes  pièces  de  bois,  il  faut  des  années. 

Deux  nouveaux  procédés  de  conservation  des  bois  ont 
été  offerts  à  f  attention  publique ,  depuis  Timpression  du 
Mémoire  de  Knowles;  lun  appartient  à  M.  Bréant,  vérifi* 
cateur  des  monnaies;  l'autre  à  M.  MoU,  industriel  alle- 
mand. 

Lïnvenlion  de  M.  Bréant  consiste  essentiellement  dans 
nne  machine  très-ingénieuse ,  qui ,  agissant  par  pression , 
&it  pénétrer  les  liquides  dans  tous  les  points  d'une  masse 
de  bois  d'un  fort  diamètre  et  d'une  grande  longueur.  Un  rap- 
port de  la  Société  d'encouragement  a  constaté  les  bons  ré- 
sultais produits  par  cet  appareil ,  et  son  efficacité  ne  peut 
faire  doute  :  on  peut  donc  regarder  M.  Bréant  comme  ayant 
résolu  le  problème  de  la  pénétration  sous  le  point  de  vue 
scientifique  ;  mais  la  question  d'application  industrielle  me 
semble  être  demeurée  entière  sous  son  aspect  principal» 
cdui  de  l'économie. 

En  effet,  dans  l'emploi  de  ce  moyen,  il  faut  mettre  en 
compte  non-seulement  le  prix  élevé  de  la  machine,  comme 
avance  première  du  capital;  mais  encore  une  main-d'œuvre 
coûteuse ,  des  réparations  inséparables  ;  et  il  serait  bienv 
^dle  que  le  prix  du  bois  n'en  devînt  pas  exagésé. 

Le  procédé  de  M.  MoU  est  moins  connu  :  il  consiste  à 
introduire  dans  le  bois  de  la. créosote  à  Fétat  de  vapeur.  Je 
o'ai  pu  me  procurer  des  renseignements  suilisants  sur  cette 
nouvelle  invention  ;  mais  je  suis  disposé  à  croire ,  d'aprè» 
le  prix  de  la  créosote,  qu'elle  ne  résout  pas  non  plus  la 
gestion  d'application  industrielle. 

Tds  étaient  les  travaux  connus  quand  j'ai  commencé  mes 
<^des  :  à  peine  l'idée  qui  est  le  principe  de  mon  invention 
Tome  2.  — 1841.  4 
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eut-elle  geimé  en  moi ,  à  peine  quelques  expériences  m  en 
eurent-elles  déiûontré  la  valeur,  que  le  cercle  de  mes  ob- 
servations s'agrandit  aussitôt.  La  réflexion  me  fit  entrevoir 
des  résultats  d  une  importance  non  moins  glande  que  celle 
de  la  préservation  des  caries  sèches  et  humides.  Entré  dans 
le  vaste  champ  des  industries  affectées  à  fempioi  des  bois, 
j'interrogeai  chaque  constructeur  dans  sa  spécialité  :  si  la 
conservation  était  indispensable  dans  tous  les  cas,  ici  il  fal- 
lait donner  à  certaines  espèces  de  bois  la  flexibilité  qui  leur 
manque  :  là  des  conditions  de  dureté,  ailleurs  d'immobilité, 
presque  à  tous  d'incombpstibilité  :  aussi  j'ai  embrassé  dans 
mes  expériences  une  série  de  travaux  que  je  vais  soumettre , 
à  TÂcadémie,  et  qui  m'ont  conduit,  je  crois,  à  la  décou- 
verte de  procédés  efficaces  : 

1**  Pour  protéger  les  bois  contre  les  caries  sèches  et 
humides  ; 

a*  Pour  augmenter  leur  dureté  ; 

3"*  Pour  conserver  et  développer  leur  flexibilité  et  leur 
^asticité  ; 

4*  Pour  rendre  impossible  le  jeu  qu'ils  éprouvent,  jet 
les  disjonctions  qui  en  résultent ,  lorsque ,  mis  en  œuvre , 
ils  sont  abandonnés  aux  variations  atmosphériques  ; 

5^  Pour  réduire  beaucoup  leur  inflammabilité  et  leur 
combustibilité; 

6®  Pour  leur  donner  des  couleurs  et  des  odeurs  variées 
et  persistantes. 

Chacmie  des  propriétés  impoiiantes  dont  je  viens  de 
faire  l'énumération ,  et  sur  lesquelles  j'ai  dirigé  mes  re- 
cherches ,  fera  l'objet  d'un  chapitre  de  ce  Mémoire. 

Ce  n'est  qu'après  deux  années  consacrées  à  ce  travail 
que  j'ose  en  parler  devant  l'Académie.  Les  nouvelles  routes 
que  j'ai  parcourues  me  paraissent  devoir  être  fécondes  en 
résultats  utiles  :  je  n'ai  pas  la  prétention  de  les  avoir  toutes 
explorées,  et  de  plus  habiles  que  moi  y  trouveront  matière 
^  bien  des  expérimentations  variées  et  importantes  ;  mais  je 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  51 

les  ai  ouvertes  à  leur  activité,  et  des  jalons  conducteurs  y 
sont  désormais  posés.  Peut-être ,  dans  la  préoccupation  pro^ 
foode  des  faits  que  j'ai  observés,  marrivera-t-il  de  hasarder 
quelques  opinions  peu  en  harmonie  avec  celles  qui  sont 
généralement  admises.  Quand  des  vérités  se  font  jour,  elles 
ont  i  combattre  les  erreurs  qu  elles  sont  destinées  à  rem* 
placer;  et  si  j'ai  mis  une  certaine  hardiesse  dans  f  exposé 
d'idées  nouvelles,  je  ne  l'ai  pas  fait  sans  intention  utile  :  la 
discussion  appelle  la  lumière ,  et  les  erreurs,  si  j'en  ai  com- 
mis, se  justifieront  d*elles-mêmes  comme  inséparables  de 
cette  condition  de  nouveauté  qui  caractéiise  la  direction 
dans  laquelle  f  ai  marché.  D'ailleurs  je  n  ai  l'intention  de 
parler  aujourd'hui  que  de  la  partie  industrielle  et  d'appli^ 
Cation  pratique  ;  plus  tard ,  si  TÂcadémie  veut  bien  encou- 
rager cette  première  communication,  si  elle  la  juge  digne 
d'intérêt,  j'essayerai  de  réunir  en  un  corps  d'ouvrage  les 
matériaux  que  j  ai  déjà  recueillis  ;  je  continuerai  mes  efforts 
pour  les  compléter  autent  qu'il  sera  en  mon  pouvoir  de  le 
faire,  et  je  me  présenterai  de  nouveau  devant  elle,  comme 
aujourd'hui ,  pour  demander  son  jugement ,  et  mériter 
peut-être  ses  8u£B:ages. 

CHAPITRE  I-. 
De  la  conservation  dei  hoii» 

Je  n'ai  trouvé  trace  nulle  part  d'études  sérieuses  sur  les 
causes  productives  de  Taltération  des  bois  :  on  a  bien  dit 
d'une  manière  générale  que  le  bois  se  carie ,  soit  parce  que 
fhumidité  et  la  chaleiu*  réunies  le  mettent  en  fermentation , 
soit  parce  que  des  vers  s'introduisent  dans  sa  substance,  ou 
sy  développent  spontanément  pour  s  y  multiplier  à  l'infini^ 
mais  nui  n'a  recherché,  à  ma  connaissance,  si  les  divers 
déments  du  bois  concourent  également  à  cette  fennenta- 
àon  et  à  cette  vermoulure,  ou  bien  si  quelques  parties 

4. 
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spéciales  et  bien  distinctes  de  son  tissu  en  sont  Tunique 
4;ause. 

Je  me  suis  appliqué  à  poursuivre  par  des  expériences 
ia  constatation  d\in  fait  précis  à  cet  égard ,  et  il  est  résulte 
de  mes  observations  cette  proposition  simple ,  mais  impor- 
tante :  Que  toutes  les  altérations  que  présentent  les  bois  pro- 
viennent des  matières  sohibles  qaib  renferment. 

Elles  seules,  au  contact  d'une  certaine  quantité  d'eau 
dont  Taction  est  aidée  par  une  température  convenable, 
peuvent  s  échauffer,  se  décomposer  et  fournir  un  liquide 
coiTOsif  qui  pénètre  la  fibre  ligneuse,  en  altère  la  constitua 
tion  intime,  en  détruit  la  résistance,  et  la  transforme,  en 
dernière  analyse,  en  une  substance  qui,  sous  beaucoup  de 
rapports,  présente  les  caractères  de  l'acide  ulmique. 

Ce  sont  aussi  ces  matières  solubles  qui,  seules,  ayant  des 
propriétés  alimentaires ,  peuvent  aider  au  développement 
de  ces  animaux  nombreux  et  variés  qui  dévorent  quelque- 
fois si  promptement  même  les  bois  les  plus  compactes. 

Les  faits  sur  lesquels  j  appuie  cette  proposition  ont  été 
plus  particulièrement  observés  sur  le  chêne.  Ce  bois,  ren- 
fermant de  grandes  quantités  de  matière  soluble ,  et  produi- 
sant des  réactions  tranchées  avec  les  sels  de  fer,  me  parut 
pouvoir  présenter  des  différences  plus  appréciables ,  et  per- 
mettre des  expériencs  plus  rapides.  Mes  prévisions  se  sont 
réalisées  ;  voici  quels  résultats  j'ai  obtenus  : 

i"  Le  bois  de  chêne  complètement  pourri  contient  à 
peine  quelques  matières  solubles,  et  leur  proportion  suit 
toujours  le  degré  d'altération  de  sa  substance. 

La  constatation  de  ce  fait  a  eu  lieu  au  moyen  du  lavage 
des  sciures  des  bois  altérés  à  tous  les  degrés.  Les  eaujL 
réunies  étaient  concentrées  en  mélange,  avec  ime  quantité 
bien  déterminée  de  sable  qui  permettait  de  dessécher  le 
résidu  sans  décomposition ,  et  le  poids  des  matières  solubles 
était  apprécié  par  une  pesée  totale ,  de  laquelle  on  défal- 
quait le  poids  du  sable. 
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Les  sciures  en  bon  état  m'avaient  donné  5  et  6  p.  o/o 
de  matières  solubles  ;  celles  qui  étaient  altérées  donnaient 
des  chiffres  de  plus  en  plus  bas ,  qui  pouvaient  descendre  à 
Tanité,  et  même  seulement  k  une  d&  ses  fractions,  quand 
la  carie  était  générale  et  très-avancée. 

Dans  plusieurs  expériences,  je  me  suis  borné  à  juger  de 
faitération  du  bois  par  les  réactions  plus  ou  moins  éner- 
giques qu'il  me  présentait  au  contact  des  sels  de  fer  :  je 
traçais  sur  la  pièce  suspecte  une  ligne  avec  la  solution  fer- 
rique,  et  Tintensité  de  la  coloration  m'indiquait  assez  exac- 
tement ,  pour  les  bois  attaqués ,  quel  était  le  degré  de  leur 
carie.  Quelques  pièces  entièrement  décomposées  ne  m'ont 
présenté  aucune  trace  de  tanin.  Je  dirai,  h  cette  occasion, 
(pe  l'étude  des  altérations  de  certains  bois,  poursuivie  par 
cette  méthode  d'appréciation,  permet  de  faire  des  remarques 
intéressantes  ;  j'ai  pu  ainsi  reconnaître  des  points  altérés  dis- 
séminés au  milieu  de  parties  saines ,  et  de  longues  lignes  ma- 
lades placées  entre  d'autres  lignes  restées  k  l'état  naturel. 
De  pareils  faits  font  douter  de  l'homogénéité  du  tissu  des 
bob. 

a'  Si  Ton  prend  le  même  poids  de  sciure  lavée  et  de 
sciure  non  lavée,  également  sèche,  et  qu'on  les  mouille 
ayee  la  même  quantité  d'eau ,  en  ayant  soin  de  remplacer 
également  dans  les  deux  expériences  celle  qui  s'évapore  » 
il  arrive  constamment  qu'après  un  certain  nombre  de  jours 
la  sciure  non  lavée  se  recouvre  d'une  épaisse  moisissure, 
tandis  qu'après  six  mois  la  sciure  lavée  ne  présente  aucun 
indice  de  travail.  Examinant  leur  poids  à  cette  dernière 
époque ,  on  constate  que  celui  de  la  sciure  lavée  est  resté 
le  même ,  tandis  que  celui  de  la  sciure  non  lavée  a  notable-  , 
meot  diminué.  Je  n'ai  pas  reconnu  si  des  gaz  se  dégageaient 
^ns  le  cours  de  l'altération,  mais  tout  me  porte  à  croire 
que,  si  j'eusse  convenablement  disposé  l'expérience ,  je  serais 
«rrivé  à  pouvoir  reconnaître  la  production  et  détermina 
li  nature  de  ces  gaz.  Je  me  réserve  de  poursuivre  ce  fait 
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dans  tout  oe  qu*il  peut  présenter  d'intéressant  sous  ce  point 
de  vue. 

3*  Enfin,  lorsqu*on  suit  avec  attention,  dans  les  divers 
canaux  quiis  creuseut  dans  le  bois,  les  gros  vers  qui  le 
rongent  si  promptement,  on  s  aperçoit  bientôt  qu'ils  na- 
vancent  qu'en  mettant  en  poudre  la  substance  ligneuse  qui 
se  trouve  devant  eux ,  en  Tavalant  el  la  rendant  ensuite  en 
poussière  impalpable ,  ou  en  masses  dans  lesquelles  on  re- 
ti*ouve  des  vestiges  d'organisation  fibreuse.  Le  bois,  avant  de 
traverser  le  corps  de  lanimal,  cédait  à  Teau  de  3  à  7  p.  o/a 
de  matières  solubles;  après  Tavoir  traversé,  il  en  contient 
«ne  bien  moindre  proportion ,  dont  le  poids  ne  s  élève  que 
rarement  à  2  p.  0/0. 

Je  ne  crois  pas  devoirgrossirla  liste  de  ces  faits,  de  celle 
des  faits  que  j  ai  constatés  sur  des  fruits  ou  des  tiges  vertes: 
j  ai  conclu  que,  puisque  les  matières  solubles  du  bois  étaient 
ta  cause  des  altérations  qu  il  éprouve ,  il  fallait ,  poiœ  le 
conserver,  ou  enlever  ces  matières  solubles  par  un  moyen 
quelconque,  ou  les  rendre  insolubles  en  y  introduisant  des 
substances  qui  les  constituassent  infermentesciblcs  et  inali- 
mentaires. 

L'enlèvement  des  matières  solubles  ne  pouvait  s'effectuer 
que  par  une  espèce  de  lavage,  et  quoique  à  priorité  l'eusse 
jugé  impraticable,  je  voulus  cependant  étudier  tout  ce  que 
des  expériences  sur  ses  effets  pourraient  présenter  d'inté- 
ressant, et  reconnaître  par  des  observations  l'insuffisance  de 
cette  manière  de  procéder. 

H  résulte  de  recherches  ncnnbreuses ,  dans  le  détail  des- 
quelles je  ne  crois  pas  devoir  entrer  : 

1^  Que  la  pénétration  des  bois  plongés  dans  l'eau  est  ex- 
trêmement longue,  et  que,  par  exemple»  des  pièces  de 
ehéne  d'un  mètre  de  longueur,  sur  vingt-quatre  centimètres 
de  diamètre,  augmentaient  encore  de  poids  après  dix  mois 
dre  macération.  Duhamel  avait  constaté,  U  y  a  déjà  long- 
temps, que  des  parallélipipèdes  de  deux  pouces  de  hauteur 
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sur  un  pouce  d*équarmsage  n'étaient  devenus  stationhaire» 
(iaos  leurs  poids  qu  après  six  mois  d'immersion. 

s*"  que  les  bois  immergés  ne  se  déchargent  que  tràs-len- 
tement  dune  portion  des  matières  solubles  qu'ils  renfer^ 
ment,  et  que  cette  perte  est  entièrement  supportée  par  les 
couches  extérieures,  mêmeapi^ès  un  plongement  très-pro- 


Âyant  reconnu  que  Tenlèvement  des  matières  altérables 
n'était  pas  praticable,  je  dus  chercher  les  moyens  de  ias 
transformer  en  corps  insolubles  dans  le  tissu  même  du 
bois. 

Pour  parvenir  à  la  solution  de  ce  problème,  j'examinai 
dabord  quelles  réactions  éprouvaient  les  matières  solubles 
de  la  part  de  divei^  agents  chimiques,  et,  lorsque  je  me  fus 
assuré  que  tous  les  sels  k  base  métallique  insoluble  les  pré- 
cipitaient abondamment,  je  recherchai  quel  serait  celui 
dont  les  deux  composants  présenteraient  le  plus  d'avantage 
sous  le  double  rapport  de  laction  préservatrice  et  du  bon 
marché. 

Le  pyrolignite  brut  de  fer  me  parut  réunir  toutes  les 
conditions  désirables  ; 

i""  n  est  à  bon  marché  ; 

3*  Son  oxyde  forme  des  combinaisons  stables  avec  pres- 
que toutes  les  matières  organiques  ; 

3''  Son  acide  n'a  aucune  propriété  corrosive,  et  il  est 
volatil; 

i!"  Il  contient  enfin  la  plus  grande  portion  de  créosote 
qu'une  liqueur  aqueuse  puisse  dissoudre ,  et  l'on  ne  doute 
plus  aujourd'hui  que  cette  substance  ne  protège  très-éner- 
giquement  toutes  les  matières  organiques  contre  les  altéra- 
tions qu  elles  peuvent  éprouver. 

Les  faits  sur  lesquels  je  m  appuie  pour  proclamer  ces 
propriétés  sont  de  deux  ordres  :  les  uns  »  indirects,  ont  été 
tonslatés  sur  des  matières  végétales  très-altérables ,  ou  sur 
^s  sciures  de  bois  ;  les  autres  sur  le  bds  lui-même  ;  et  ces 
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derniers  se  présentent  d*unc  manière  tellement  avantageuse 
pour  appuyev  les  propriétés  conservatrices  du  pyrolignite, 
qu'ils  peuvent  être  déjà  cités  comme  concluants  et  décisifs. 

Rappelons  les  uns  et  les  autres  : 

i"*  Si  Ton  prend  une  matière  végétale  très-altérable,  telle 
que  la  Êirîne,  les  pulpes  de  carottes  et  de  betterave,  le  me- 
lon, etc.  (qui  ne  diffèrent  du  bois,  dont  ils  ont  Torigine  et 
la  constitution ,  que  par  la  plus  grande  proportion  de  ma- 
tières sdiubles  qu'ils  renferment) ,  et  qu  après  les  avoir  pré. 
parés  au  pyrolignite  par  une  simple  immersion,  on  les 
abandonne  à  elles-mêmes,  à  côté  de  pareilles  substances 
non  préparées,  et  qui,  d'ailleurs,  sous  tous  les  rapports, 
sont  dans  des  conditions  égales  de  surface  au  contact  de 
laîr  et  de  Thuraidité,  on  remaixjue  toujours  quavec  de 
sufiisantes  quantités  de  pyrolignite,  on  parvient  k  protéger 
complètement  les  unes,  tandis  que  les  autres  présentent  le 
cours  accoutumé  de  leurs  altérations.  Je  renvoie  au  tableau 
n**  1  le  détail  des  résultats  que  m'ont  offerts  la  farine  et  la 
pulpe  de  betterave  mises  en  contact  avec  divers  agents  cbi- 
miques,  ou  abandonnées  à  elles-mêmes  dans  leur  état  na- 
turel. Ce  tableau  peut  donner  la  mesure  du  degré  de  protec- 
tion exercé  par  différentes  substances. 

Les  expériences  sur  le  melon  sont  remarquables  et  me 
paraissent  devoir  donner  la  plus  haute  idée  de  Teffet  protec^ 
teur  do  pyrolignite  contre  la  décomposition  si  rapide  de  ce 
fruit.  Dans  tous  mes  essais ,  j'ai  procédé  comparativement  : 
le  même  melon  a  été  coupé  en  deux  parties;  dont  Tune  a 
été  immédiatement  déposée  sur  une  assiette ,  et  Tautre  im- 
mergée dans  du  pyrolignite  pour  en  être  retirée  après  quel- 
ques heures ,  et  placée  sur  une  seconde  assiette  à  côté  de  la 
première. 

La  portion-non  préparée  ma  toujours  présenté  l'altération 
ordinaire,  et  la  portion  préparée  avait  acquis  une  inaltéra- 
bilité parfaite  :  elle  s'est  peu  à  peu  desséchée  et  a  fini  par 
acquérir  la  dureté  du  bois. 
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2"  £0  traitant  par  le  pyrolignite  de  fer  en  dissolution 
peu  concentrée  des  sciures  de  bois,  on  observe  des  résultats 
semblables  à  ceux  que  je  viens  de  signaler.  Sur  la  sciure  de 
chêne  I  la.  présence  du  tanin  fait  apparaître  immédiate- 
ment une  teinte  noire  très-foncée,  que  des  lavages  prolon- 
gés nafiaiblissent  pas.  L'oxyde  de  fer  est  solidement  combiné. 
et  se  retrouve  en  grande  pi*oportion  dans  les  cendres  qu'on 
obtient  en  brûlant  ces  sciures  ;  abandonnées  humides  à 
elles-mêmes,  sans  préparation,  elles  se  seraient  rapidement 
moisies  :  le  mélange  une  fois  effectué,  elles  ne  s'altèrent 
plus.  Je  n'ai  pu  reconnaître  aucun  indice  d'altération  pen- 
dant une  expérience  qui  a  duré  six  mois. 

Ce  double  fait  du  passage  au  noir  et  de  la  décomposition 
du  sel  par  les  matières  organiques  est  bien  plus  marqué  dans 
le  chêne  que  dans  les  bois  blancs ,  où  il  se  retrouve ,  sauf 
fintensité. 

Dans  l'intérêt  de  la  question  économique  j'ai  voulu  me 
rendre  compte  de  la  quantité  de  pyrolignite  absolun^ent 
oécessaire  pour  rendre  insolubles  tous  les  éléments  altéra- 
bles da  bois,  et  j'ai  reconnu  qu'un  cinquantième  du  poids 
do  bois  vert  était  plus  que  suffisant  pour  produire  cet  effet. 
Cette  constatation  était  facile  en  isolant  ces  matières  par  le 
lavage  d'un  poids  donné  de  sciure ,  et  évaluant  quelle  quan- 
tité de  pyrolignite  il  fallait  y  ajouter  pour  précipiter  com- 
plètement toutes  les  matières  solubles  sur  lesquelles  il  peut 

J'ai  la  conviction  que,  parmi  les  nombreuses  matières  qui 
c(»»titttent  la  substance  soluble  des  bois ,  le  tanin  et  i'al- 
iHunine  ne  sont  pas  les  seules  que  les  sels  de  fer  puissent 
'i^ndre  insolubles,  mais  je  ne  puis  encore  bien  préciser  les 
wtres.  Xai  entrepris  de  longues  recberches  sur  ce  sujet, 
?Q  ne  sont  pas  terminées  :  elles  constituent  à  elles  seules 
^  travail  dont  on  comprendra  l'étendue  en  considérant 
*1  a  fallu  le  commencer  par  l'étude  même  de  ces  ma- 


Digitized  by 


Google 


58  ANNALES  MARITIMES. 

Les  faits  directs  obtenus  avec  le  bois  lui-même  s  expé- 
rimentent au  moment  où  j*écris  ce  Mémoire,  et  pour  dimi- 
nuer le  temps  de  l'expérience  j'ai  choisi  une  espèce  de  bois 
très-répandue,  spécialement  employée  à  la  confection  des 
cercles  de  barriques,  qui  .s altèrent  toujours  dans  un  très- 
court  espace  de  temps.  Ce  bois  a  été  pénétré  de  pyro- 
lignite  par  le  procédé  dont  je  vais  entretenir  T Académie. 
Une  commission  a  été  nommée  par  le  préfet  de  la  Gironde 
pour  suivre  ces  expériences,  et  sous  ses  yeux,  en  décem- 
bre i838,  j'ai  fait  placer  sur  les  mêmes  barriques  des 
cercles  préparés  et  des  cercles  de  choix  du  commerce  dans 
leur  état  naturel.  Les  barriques  ont  été  déposées  dans  les 
parties  les  plus  humides  des  celliers.  Déjà,  ce  lo  août,  une 
altération  profonde ,  complète  se  présente  dans  les  cercles 
naturels ,  tandis  que  ceux  qui  ont  été  préparés  n'ont  éprouvé 
aucune  modification  appréciable.  Xai  Thonneur  de  mettre 
sous  les  yeux  de  l'Académie  le  procès-verbal  de  cette  expé- 
rience. S'il  devient  constant,  par  suite  de  la  prolongation  de 
l'expérience ,  que  le  bois  naturel  est  depuis  longtemps  ver- 
moulu alors  que  le  bois  préparé  est  resté  parfaitement  in- 
tact ,  je  pense  qu'il  sera  possible  de  conclure  du  châtaignier  à 
toutes  les  autres  espèces  de  bois,  et  qu'avec  des  chances 
très-nombreuses  de  succès  on  pourra  exécuter  des  travaux 
importants  avec  des  bois  préparés  au  pyrolignite  brut  de 
fer. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  faire  remarquer  que ,  si  je 
donne  la  préférence  au  pyrolignite  de  fer  comme  agent 
conservateur,  je  n'exclus  pas  certains  sels  neutres  très-ré- 
pandus, tels  que  les  chlorures  de  calcium  et  de  sodium. 
Ces  sels  sont  aussi  très-efficaces,  mais  seulement  dans  le 
cas  où  le  bois  n'est  pas  incessamment  mouillé.  Le  sulfate 
de  soude  est  aussi  d'un  bon  emploi,  quoiqu'il  agisse  en  sens 
inverse  des  deux  sels  que  je  viens  de  nommer  ;  j'ai  reconnu 
surtout  qu'il  desséchait  le  bois  avec  une  grande  prompti- 
tude. Dans  la  crainte  que  les  espérances  que  je  fondais  sur 
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!epyro%mte  comme  agent  conservateur  ne  fussent  dé- 
iïientiespar  l'expérience  directe  sur  le  bois,  j'avais  eu  soin 
lie  préparer  quelques  douzaines  de  cercles  avec  les  chlorures 
lie  sodium  et  de  calcium  isolés  ou  mélangés  avec  le  pyro- 
li^te.  Ces  cercles  ont  également  été  déposés  sur  les  bar- 
riques revêtues  de  cercles  préparés  au  pyrolignite  pur,  et 
aliaDdoonés  comme  eux  et  pendant  le  même  temps  k  l'ac- 
lion  destructive  de  iaîr  humide  des  celliers.  La  conserva- 
tion en  est  parfaite  comme  celle  des  cercles  préparés  au  pyro- 
lignite,  et  de  plus  la  flexibilité  s'est  maintenue  telle  qu'elle 
était  le  jour  même  de  la  mise  en  expérience. 

D'où  je  conclus  que  le  pouvoir  conservateur  des  chlorures 
licalinspour  les  bois  qui  ne  sont  pas  constamment  plongés 
ia»  l'eau-,  égale  celui  du  pyrolignite.  J'aurai  à  cet  égard 
à  présenter  incessamment  à  TÂcadémie  des  faits  du  plus 
haut  intérêt. 

•        Du  procédé  de  pénétration. 

Après  avoir  déterminé  quelles  étaient  les  substances  les 
plus  efficaces  pour  conserver  les  bois,  j'eus  à  rechercher  un 
moyen  de  les  y  introduire  profondément.  La  méthode  à 
feouvrir  ne  devait  pas  seulement  être  complète  quant  au 
itsuitat  scientifique ,  elle  devait  aussi  réunir  des  conditions 
4  promptitude  et  d'économie  indispensables  pour  les  ap- 
plications industrielles. 

Je  constatai  d'aboi^  par  des  expériences  nombreuses  sur 
iÎTerses  espèces  de  bois ,  en  les  plongeant  dans  différentes 
l^peurs,  que  la  macération,  à  moins  d'être  extrêmement 
pfoloi^ée,  n'introduisait  les  matières  qu'à  une  petite  pro- 
iittdeiir^ 

'  Ubois  pioDjré  dans  des  solutions  salines  cède  à  celles-ci  uVie  partie  de 
*>)ti^e  solabie  qui  forme  des  combinaisons  en  dehors  de  sa  masse,  ce  qni 
"^      i  k  perte  d^une  partie  du  corps  conservateur,  qn*on  doit  toujour» 


^^  à  ménager  pour  répondre  ans  besoins  économiques  de  rindustric- 
fliifieiqaes  expériences  avec  les  sels  de  fer,  j  ai  vn  passer  ipes  solutions  à 
^««)iiéritaMe&oii€. 
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Je  pensai  ensuite  aux  moyens  mécaniques,  et  n'ayant  pas 
connaissance  de  Tingénieuse  machine  de  M.  Bréant,  je  fis 
construire  quelques  appareils  imparfaits  avec  lesquels  je 
nobtins  aucun  résidtat  satisfaisant. 

Je  ne  réussis  pas  mieux  en  raréfiant  par  une  chaleur  mé- 
nagée Tair  renfermé  dans  l'intérieur  du  bois  et  le  plongeant 
aussitôt  dans  les  solutions  que  je  voulais  y  introduire.  Ce 
mode  d'opérer  m'avait  cependant  réussi  pour  pénétrer  de 
différents  liquides  des  matériaux  de  constiiiction  d'une  na- 
ture très-conipacte  :  ainsi  j*avais  pu  introduire  du  goudron 
jusqu'à  une  grande  profondeur  dans  des  pierres  et  des 
briques. 

Ces  insuccès  ne  me  découragèrent  pas,  et,  poursuivi  de 
l'idée  rationnelle  qu'il  devait  être  infiniment  plus  avanta- 
geux d'agir  sur  des  bois  à  l'état  vert  que  de  les  préparer 
lorsque  le  temps  nécessaire  pour  leur  dessiccation  les  avait 
sensiblement  altérés ,  j'arrivai  à  me  demander  si  la  force  dé- 
terminante de  la  circulation  pendant  la  vie  de  l'arbre  ne  sur- 
vivrait pas  à  son  abatage ,  et  si  je  ne  pourrais  pas  l'employer 
conmie  un  agent  d'introduction  pour  pénétrer  la  masse  de 
l'arbre  de  diverses  matières  propres  à  le  conserver  et  à  lui 
donner  des  qualités  nouvelles.  J'entrepris  des  essais  dans 
cette  direction,  et  le  succès  répondit  à  mes  espérances  :  je 
venais  en  effet  de  découvrir  le  moyen  infaillible  d'introduire 
dans  les  canaux  mêmes  qui  renferment  les  matières  alté- 
rables des  substances  qui,  en  les  rendant  insolubles,  de- 
vaient prévenir  leur  décomposition  et  leur  enlever  leurs 
propriétés  alimentaires. 

Je  ne  connaissais  aucun  travail  dirigé  dans  ce  sens  :  de 
puis  lors  j'.ai  su  que  des  expériences  avaient  été  faites  an 
ciennement  sur  des  végétaux  verts  et  sur  de  jeunes  branches 
dans  le  but  de  reconnaître  par  l'absorption  de  dissolution 
végétales  colorées,  quelle  marche  la  sève  suit  dans  son  cours 
Ces  expériences  étaient  purement  scientifiques,  et,  anté 
rieurement  aux  faits  dont  je  vais  entretenir  l'Académie,  ja 
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ioais  cette  idée  première  ne  s'était  produite ,  de  s*emparer 
Je  la  force  vitale  des  végétaux  pour  en  faire  une  force  indas- 
inek  k  Taide  de  laquelle  il  serait  enfin  donné  de  pouvoir 
introduire  dans  la  presque  intégralité  de  la  masse  des  bois 
certaines  matières  propres  à  assurer  leur  conservation  et  à 
les  doter  de  propriétés  nouvelles. 

D'ailleurs  voici  le  fait  : 

^foo  coape  an  arbre  d  une  grande  hauteur  et  quon  en  plonge  le  pied  en 
laisoD  coovenaMe  dans  uoe  solution  saline  faible  ou  concentrée ,  une  forte 
aspntioD  s  exerce  de  la  part  de  Tarbre  sur  le  liquide  qui  pénètre  ainsi 
(Uns  son  tissu  et  parvient  bientôt  au  point  le  plus  élevé  de  sa  tige  et  même 
]mak  ses  feuilles  terminales ,  si  Ton  a  eu  soin  de  fournir  une  quantité 
somsiote  de  liqueur. 

Aio5i'en  six  jours,  au  mois  de  septembre,  un  peuplier 
le !i8 mètres  de  hauteur,  lio  centimètres  de  diamètre,  et 
dont  le  pied  plongeait  seulement  de  30  centimètres  dans 
du  pyrolignite  de  fer  à  8*,  s'est  pénétré  tout  entier  de  ce 
liquide  et  en  a  absorbé  Fénorme  quantité  de  3  hectolitres. 

Eo  vue  des  applications  nombreuses  de  ce  principe  tout 
oGUTeau,  j*ai  varié  de  mille  manières  mes  recherches  et 
mes  expérimentations;  j*ai  agi  sur  toutes  les  variétés  d'arbres 
que  j'ai  pu  me  procurer  aux  diverses  époques  de  Tannée  et 
STecuo  nombre  considérable  de  liqueurs  de  nature  diiTé- 
reote.  Dans  le  cours  de  ce  travail ,  j'ai  constaté  des  faits 
curieux  et  du  plus  haut  intérêt  pour  la  physiologie  végétale 
dont  ib  éclaireront  des  parties  encore  obscures  ;  désirant 
ne  parler  aujourd'hui  de  la  pénétration  intravasculaire  que 
wu$  le  point  de  vue  de  ses  applications ,  je  rései've  pour 
VI Douveau  mémoire,  que  j'offrirai  bientôt  à  HAcadémie, 
^  laits  rdatifs  à  l'organisation  intime  du  bois ,  à  ses  ma- 
*li«,  à  la  marche  de  la  sève ,  etc. 

Pour  donner  plus  de  clarté  à  mes  observations ,  je  vais 
^r  cette  partie  de  mon  travail  en  paragraphes  qui  se 
''ftwterbnt  à  chacun  des  détails  du  procédé.. 
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Quels  moyens  doit-on  employer  pour  effectuer  la  pénétration  des  arbres  de 
la  manière  la  plus  .économique? 

Dans  mes  premières  expériences ,  je  soulevais  par  des 
moyens  convenables  les  arbres  sciés  à  leur  base  et  je  faisais 
plonger  leur  pied  dans  des  récipients  pleins  de  la  ligueur 
que  je  voulais  y  introduire.  L'absorption  s'effectuait  parfai- 
tement, mais  ,  sous  le  rapport  de  là  célérité  et  de  l'écono- 
mie du  travail,  il  y  avait  de  graves  inconvénients  à  procéder 
de  la  sorte ,  parce  que  le  poids  d'un  arbre  vert  d'un  fort  dia- 
mètre est  très-considérable,  et  qu'il  ne  suffit  pas  de  réimir 
d'énergiques  moyens  de  le  soulever,  il  faut  encore  trouver 
un  point  d'appui  solide  pour  le  soutenir.  Or  ce  point  d'ap- 
pui ne  se  rencontre  souvent  qu'à  une  distance  considérable 
de  la  pièce  qu'on  veut  préparer.  Pour  vaincre  cette  diffi- 
culté, je  recherchai  si  l'aspiration  ne  s'exercerait  pas  égale- 
ment dans  toutes  les  positions  du  végétal,  et  ayant  reconnu 
qu'elle  était  toujours  aussi  énergique ,  je  me  décidai  à  opé- 
rer sur  l'arbre  couché  sur  le  sol ,  en  adaptant  à  son  pied 
d'une  manière  fort  exacte  un  sac  en  toile  imperméable  fai- 
sant fonction  de  réservoir.  Cest  de  cette  manière  que  j'ai 
procédé  avec  succès  un  grand  nombre  de  fois. 

Ce  n'est  que  plus  tard  que  je  me  suis  demandé  si  je  ne 
pourrais  pas  préparer  l'arbre  sur  pied  en  creusant  une  cavité 
dans  son  tronc,  et  la  mettant  par  des  moyens  convenables  en 
communication  avec  un  réservoir  plein  de  liqueur.  J'ai  ob- 
tenu ainsi  un  succès  remarquable ,  et  en  variant  la  nature  des 
liquides  et  multipliant  les  cavités  de  réception  pour  chacun 
d'eux,  j'ai  pu  imprégner  le  même  tronc  de  substances  dif- 
férentes et  produire  les  accidents  les  plus  variés.  Je  n'in- 
siste pas  pujourd'hui  sur  cet  ordre  de  faits  qui  pourra  peut- 
èive  un  jour  prendre  d(;  l'importance  :  je  ferai  seulement 
remarquer  que  dans  ce  mode  de  pénétration  les  liqueurs 
s'introduisent  supérieurement  et  inférieurement  dans  tous 
les  tubes  séveux  qu'a  ouverts  l'instrument,  avec  cette  difTë- 
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leQce  cependant  que  la  colonne  pénétrée  conserve  son 
épaisseur  jusqu'à  une  hauteur  considérable,  tandis  qu*elle 
iifflinue  i^apidement  en  s'avançant  vers  les  racines. 

J'ai  cherché  à  simplifier  et  à  rendre  plus  complète,  dans 
s&  résultats,  cette  méthode  de  préparation,  et  pour  y  par- 
Tenir  j'ai  adopté  un  nouveau  procédé  qui  m*a  déjà  donné 
ie  bons  résultats  :  voici  en  quoi  il  consiste. 

Après  avoir  dépouillé  l'arbre  de  celles  de  ses  branches 
qœ  l'expérience  m'a  appris  ne  pas  être  indispensables  pour 
b  mise  en  jeu  d'une  bonne  aspiration ,  je  le  transperse  dans 
»  plus  grande  épaisseur  au  moyen  d'un  instrument  qui  y 
creuse  un  canal  de  2  centimètres  de  diamètres  ;  j'introduis 
dans  ce  canal  une  scie  à  large  voie  qui  me  sert  à  étendre 
linéairement  l'Quverlure  à  droite  et  à  gauche ,  jusqu'à  un 
poace  à  peu  près  de  la  sur&ce.  J'ouvre  ainsi  la  majeure 
partie  des  tubes  séveux  de  la  tige ,  et  cependant  j'en  laisse 
suffisamment  sur  deux  points  opposés  pour  soutenir  l'arbre 
dans  sa  position  verticale.  Ce  travail  terminé ,  je  recouvre 
toutes  les  pailies  ouvertes  avec  une  toile  goudronnée  que 
je  fixe  solidement ,  et  j'adapte  à  Tune  des  ouvertures  cir- 
eolaires ,  que  j'ai  eu  soin  de  ne  pas  obturer, nm  tube  qui 
communique  avec  un  réservoir. 

la  lofoe  asfniatrice  est-elle  la  même  aux  différentes  époques  de  Tannée,  et 
vaiie-t-dle,  pour  chacune  d'elles,  selon  les  espèces  d'arbres  dans  lesquels 
on  TolMenre? 

Ma  position  ne  m'a  pas  permis  de  réunir  des  observa- 

tk»i5  assez  nombreuses  pour  tout  dire  sur  ce  sujet  ;  je  ne 

puis  présenter  qu'un  petit  nombre  de  faits  qui  démontre- 

HîQt  combien  l'étude  générale  en  serait  intéressante  »  et  à 

Itfàs  résultats  inespérés  elle  pourrrait  conduire. 

Généralement,  l'hiver  est  un  temps  de  repos  pour  la  cir- 

^tbn  végétale  ;  mais  dans  aucun  cas  ce  repos  n'est  corn- 

^  pour  aucune  espèce.  Je  m'en  suis  assuré  par  des  expé- 

n«itts  £iites  sur  le  chêne,  le  charme,  le  platane,  en  dé- 
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cembre  et  février  :  j*ai  vii  dans  ces  mois  froids  les  liqueui*s 
monter  à  plusieurs  pieds,  mais  jamais  à  une  si  grande  hau- 
teur que  dans  le  printemps,  Tété  ou  l'automne.  De  ces  trois 
dernières  saisons ,  le  printemps  m'a  paru  la  moins  favorable 
pour  une  pénétration  complète ,  et  Tautomne  est  celle  qui 
donne  les  meilleurs  résultats.  Ce  fait  contrarie  tout  ce  qui 
a  été  admis  jusqu'à  ce  jour.  Les  botanistes,  en  effet,  con- 
sidèrent le  printemps  comme  l'époque  de  l'année  où  le 
mouvement  de  la  sève  est  le  plus  actif.  Cela  tient  proba- 
blement à  ce  qu'il  n'a  été  fait  aucune  distinction  entre  les 
mouvements  de  la  sève  à  la  superficie  et  les  mouvements  à 
l'intérieur  de  l'arbre.  J'ai  lieu  de  penser  qu'ils  ne  s'exécutent 
pas  à  la  même  époque^  et  je  pourrais  présenter  à  l'appui  de 
cette  opinion  quelques  faits  qui  la  confirmant.  Mais  le  ré- 
sultat auquel  ils  me  conduisent  s'écarte  tellement  de  ce  qui 
a  été  adopté  jusqu'à  ce  jour,  que  je  crains  d'avoir  mal  vu. 
Je  m'occupe  de  répéter  mes  expérience^,  et  si,  variées, 
elles  confirment  et  éclairent  ce  que  j'ai  déjà  observé,  je  les 
inscrirai  dans  le  nouveau  Mémoire  que  je  me  suis  réservé 
de  présenter  à  l'Académie. 

Une  exception  remarquable  se  présente  à  cette  loi  qui 
commande  au  mouvement  de  la  sève.  Elle  est  offerte  par 
les  arbres  résineux  qui  conservent  leur  feuillage  vert  jus- 
qu'au printemps ,  parce  que  le  mouvement  circulatoire  se 
prolonge  en  eux  pendant  tout  Thiver.  Xen  ai  acquis  la  cer- 
titude en  poursuivant,  sur  cette  espèce  d'arbres ,  des  expé- 
riences en  décembre  et  dans  les  premiers  jours  de  janvier; 
il  m'a  été  toujours  possible  d'imprégner,  à  ces  époques  de 
Tannée,  la  totalité  de  leur  tige.  Ce  fait  devait  être  pipévu, 
car  la  persistance  de  l'état  frais  et  vert  des  feuilles ,  qm 
tendent  toujours  à  se  dessécher  pour  tomber  ensuite ,  ne 
pouvait  provenir  que  de  ce  qu'il  leur  arrivait  incessamment 
des  liquides  que  le  mouvement  séveux  seul  pouvait  leur 
apporter. 

Mais  si  le  mouvement  de  la  sève  se  prolonge  pour  cette 
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classe  d'arbres  beaucoup  plus  tard  que  pour  les  autres  es- 
pèces, sa  réappaiitîon ,  lorsqu'il  a  cessé  d'exister,  est  beau- 
coup plus  tardive  ^  J'aî  reconnu  que  le  nouvel  ébranlement 
circulatoire  annuel  et  profond  ne  s'était  pas  encore  montré 
en  juin,  et  c'est  en  constatant  ce  fait  qu'il  m'a  été  permis 
d'en  observer  un  autre  qui  me  paraît  digne  d'être  cité. 

Le  2  5  mai  iSSg,  après  avoir  coupé  un  pin  gemmé  de 
18  pouces  de  diamètre  et  d'une  très-grande^hauteur,  je  le 
suspendis  à  un  arbre  voisin;  je  fis  plonger  son  extrémité 
inférieure  dans  un  réservoir  plein  de  pyrolignite,  et  je  lais- 
sai l'expérience  se  continuer  pendant  huit  jours.  Ce  temps 
écoulé,  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  remarquer  que  le  ni- 
veau du  liquide  avait  à  peine  diminué  dans  le  réservoir.  Je 
fis  mettre  à  bas  cet  arbre,  et,  l'ayant  examiné  par  des  en- 
tailles dans  difféçents  points ,  je  reconnus  que  généralement 
il  n'avait  pas  absorbé,  même  dans  ses  parties  les  plus  infé- 
rieures, mais  que  cependant,  dans,  l'épaisseur  de  1  pouce 
et  dans  l'étendue  de  1 5  mètres ,  la  face  qui  regardait  le 
S.  E.  était  bien  imprégnée.  Ce  fait,  outre  qu'il  démontre 
que  la  sève  du  bois  est  tardivement  mise  en  mouvement 
dans  le  pin,  rend  évidente  l'influence  de  l'exposition  qui 
avait  été  déjà  remarquée,  et  fait  comprendre  aussi  le  plus 
grand  développement  que  présente  d'ordinaire  la  face  des 
arbres  qui  regarde  le  S.  E. 

La  pénétration  est-elle  d autant  plus  active  et  énergique  que  larbre  est  plus 
vigoureux ,  que  ses  branches  sont  plus  nombreuses ,  et  que  son  feuillage 
est  plus  abondant  et  plus  développé? 

Sous  le  point  de  vue  des  applications  industrielles ,  il  était 
intéressant  de  s'assurer  si  toutes  les  branches  étaient  indis- 
pensables pour  effectuer  la  pénétration;  car,  dans  le  cas  où 

'  Le  mouvement  dont  je  parle  est  ce  mouvement  général  qui  permet  Tip- 
trodactîon  profonde  des  liqueurs  que  je  présente  à  la  base  d'un  arbre  abattu; 
il  doit  être  bien  dbtingué  de  celui  qui  convertit  les  bourgeons  en  feuilles  et 

qui  fournit  des  aliments  à  toutes  les  pousses  du  printemps  :  ce  dernier  mouve- 

meol  existe  dans  le  pin  dès  le  mois  d'avril. 

Tome  2.— 1841.  5 
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il  aurait  éié  reconnu  qu^elles  n'étaient  pas  toutes  nécessaires, 
ii  devenait  possible  de  transporter  dans  un  lieu  centrai  des 
arbres  isolés  pour  les  y  nacttre  en  préparation.  Je  me  suis 
assuré ,  par  quelques  expériences,  qu  on  pouvait  pénétrer  la 
plus  grande  parlie  de  la  tige,  malgré  l'enlèvement  du  plus 
grand  nombre  des  branches.  Le  bouquet  terminal  doit  tou- 
jours êti'e  conservé. 

Quel  temps  peot-on  laisser  écouler  entre  Tabataee  et  la  mise  en  préparation 
4^8  arbrea,  tont  en  conservant  de  bonnes  conditions  pour  les  pénétrer? 

Ce  temps  est  variable  selon  les  époques  de  Tannée  et  les 
espèces  d'arbres.  A  la  fin  de  septembre ,  un  pin  de  4o  cen- 
timètres de  diamètre  ne  fut  plongé  que  quarante-huit  heures 
après  son  abatage ,  et  cependant  il  se  pénétra  parfaitement. 
En  juin ,  il  en  fut  de  même  pour  un  platane  qui  était  mis  à 
bas  depuis  trente-six  heures.  N'ayant  à  ma  disposition  qu'un 
pelît  nombre  d'arbres,  je  n'ai  pas  voulu  courir  les  chances 
d'une  plus  longue  attente  ;  mais  il  est  probable  qu'en  retar- 
dant davantage ,  il  m'eût  été  encore  possible  d'imprégner 
sinon  la  totalité  de  l'arbre ,  ce  qui  n'est  jamais  utile ,  au 
moins  toute  la  longueur  de  sa  tige  propre  aux  construc- 
tions. 

Dans  tous  les  cas,  plus  on  se  rapproche  du  moment  de 
Tabatage ,  et  plus  aussi  l'aspiration  est  énergique  :  elle  dé- 
croît rapidement  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  première 
journée ,  et  elle  est  à  peine  sensible  en  général  au  dixième 
jour.  Ces  dix  jours  suffisent  pour  une  imprégnation  com- 
plète lorsqu'on  opère  dans  de  bonnes  conditions.  Dans 
quelques  circonstances ,  j'ai  pu  observer  que  la  liqueur  s'é- 
tait élevée  en  sept  jours  à  27  et  3 o  mètres,  l'expérience 
étant  faite  sur  le  peuplier. 

Les  quantités  de  liqaeurs  diverses  qui  peuvent  être  introduites  par  ce  procédé 
sont-elles  très-considérables }  Tabsorption  des  liqueurs  neutres  est-elle  plue 
abondante  que  celle  des  dissolutions  à  réaction  acide  ou  idcaline? 

Des  faits  secondaires  qtii  se  groupent  autour  du  fait 
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tJe  raspîratîou,  et  qui  en  sont  la  conséqîience ,  celuî-cî  est 
peut-être  le  plus  remarquable.  Les  quantités  de  liqueurs  in- 
troduites sont  vraiment  énormes. 

Un  platane  de  3o  centimètres  de  diamètre  absorbe  en 
sept  jours  2  hectolitres  5o  de  chlorure  de  calcium  à  i5*,  et 
la  même  espèce  d'arbre  dans  le  même  espace  de  temps  mit 
à  sec  un  réservoir  qui  contenait  2  hectolitres  de  pyrolignile 
de  fer  à  6".  Avec  d'autres  espèces ,  j'obtiens  les  mêmes  ré- 
sultats toujours  avec  promptitude ,  lorsque  j'opère  dans  des 
circonstances  favorables.  A  priori ,  des  faits  aussi  remarqua- 
bles ne  pouvaient  être  prévus  :  tout  portait  à  croire  au  con- 
traire que  la  vitalité  des  vaisseaux  serait  diminuée  par  le 
contact  de  liqueurs  si  diCFérentes  de  celles  qu'ils  charrient 
naturellement,  et  qu'il  en  résulterait  un  arrêt  dans  l'ab- 
sorption. L'expérience  est  venue  démontrer  qu^il  n'en  était 
pas  ainsi  ;  mais  citons  des  résultats  plus  précis. 

Le  5  août,  je  plonge  l'extrémité  d'une  branche  de  platane 
dans  du  chlorure  de  calcium  à  1 5°. 

Elle  pesait  à  cette  époque  2,620  gr.  :  ayant  mis  fin  à  l'ex- 
périence le  i3,  je  constate  qu'elle  a  aspiré  2,200  gr.  de 
chlorure,  et  que  son  poids  s*est  réduit  à  2,466  gr. 

Une  seconde  expérience ,  faite  également  le  5  août  sur 
du  platane,  m'a  donné  des  résultats  analogues. 

La  branche  pesait  2,880  gr.  au  commencement  de  l'ex- 
périence. Le  1 3  elle  présentait  encore  le  même  poids ,  et 
avait  absorbé  2,4 3o  gr.  de  chlorure  de  calcium. 

Une  troisième  branche  de  platane  pesant  4,ooo  gr.  n'a- 
vait aspiré,  après  huit  jours  d'immersion,  que  800  gr.  de 
pyroiignite  à  8*.  Ici  l'absorption  du  pyrolignite  a  été  rela- 
tivement beaucoup  moins  considérable  que  eelle  du  chlo* 
nire  de  calcium.  Tout  porte  à  penser  que  ce  résultat  est  dû 
i  ce  qu'agissant  comme  astringent,  ce  sel  resserre. les  vais- 
seaux ,  les  crispe  en  quelque  sorte ,  et  réduit  ainsi  beaucoup 
Wur  capacité.  L'état  de  racornissement  que  présentent  tou- 
jours les  feuilles  indique  une  action  de  ce  genre ,  qui  nç 

5. 


Digitized  by 


Google 


68  ANNALES  MARITIMES. 

se  montre  plus  lorsquou  opère  avec  le  chlorure  de  cal- 
cium ^  Dans  ce  dernier  cas,  au  contraire,  la  feuille  reste 
molle  et  flexible  même,  après  deux  ans  d'abandon  à  eile- 
même. 

Le  volume  de  la  molécide  du  corps  que  Ton  veut  intro- 
duire joue  aussi  certainement  un  rôle  remarquable.  H  ne  sera 
peut-être  pas  impossible  delà  mesurer  comparativement  en  la 
présentant  à  l'aspiration  des  vaisseaux  des  différentes  espèces 
de  bois,  et  un  succès  dans  cette  direction  peut  ouvrir  une 
carrière  scientifique  nouvelle,  et  offrir  à  l'analyse  des  moyens 
de  séparation  exacte  de  corps  qui  n'ont  pu  encore  être  étu- 
diés qu'après  avoir  subi  une  modification  dans  leur  nature, 
provoquée  par  les  moyens  mis  en  usage  pour  les  isoler. 

Afin  de  me  rendre  compte  des  quantités  des  différentes 
substances  absorbées ,  j'ai  répété  un  grand  nombre  de  fois 
les  pesées  dont  je  parlais  tout  à  Theure,  et  j'ai  toujours 
obtenu  des  résultats  semblables  poiir  les  mêmes  essences 
d'arbres.  Toujours  ce  sont  les  mêmes  matières  qui  se  sont 
introduites  en  grande  quantité  ou  qui  n'ont  pénétré  qu'en 
bien  moindre  proportion.  Tous  les  sels  neutres  sont  dans 
le  premier  cas ,  et  tous  les  sels  acides  ou  alcalins  dans  le 
second. 

Pour  reconnaître  quelle  relation  existait  entre  les  quan- 
tités de  matières  introduites  dans  les  branches  et  celles  qui 

^  Je  dirai  à  celle  occasion  que  les  modifications  que  présentent  les  feniiies 
sous  rinfluence  des  divers  agents  qu'on  fait  pénétrer  par  absorption  dans  la 
tige  qui  les  supporte ,  ni*a  permis  de  mesurer  avec  une  grande  méthode  le  pou- 
voir toxique  de  diverses  substances.  Ainsi,  à  la  même  heure  et  le  même  jour, 
ayant  plongé  des  branches  de  peuplier  de  même  volume,  arrachées  à  la  même 
hauteur  sur  le  même  arbre ,  les  ayant  plongées ,  dis-je ,  dans  des  vases  différents 
qui  contenaient  de  Teau ,  des  chlorures  de  calcium ,  de  sodium,  de  Tacide  pyro- 
ligneoiydeTacide  sulfuriqne,de  Tacide hydrochlorique ,  de  Tacide  arsémenx, 
des  sulfates  de  xi  ne,  de  fer,  de  cuivre,  du  deuto-chlorate  de  mercure,  etc.,  j  u 
reconnu  que  Tabsorption  des  cinq  premières  liqueurs  continuait  à  s*eflPectuer 
par  respiration  des  feuilles  restées  saines,  alors  que  depuis  longtemps  toute 
aspiration  avait  cessé  dans  les  branches  à  feuilles  fanées  et  crispées,  qui  plon- 
geaient dans  les  autres  dissolutions. 
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étaient  absorbées  par  le  tronc  même  des  arbres,  j'ai  eu  re- 
com*s*à  l'incinération  de  la  substance  de  leurs  diverses  par- 
ties, et  j*ai  pu  ainsi  m'assurer  que  les  résultats  ne  présen- 
taient cjue  des  différences  peu  marquées. 

La  pénétration  est-eUe  toujours  complète? 

Dans  les  bois  blancs,  on  trouve  un  tube  central  de 
diamètre  variable,  qui  résiste  à  Timprégnation  ;  dans  les 
bois  durs,  ce  sont  les  parties  les  plus  centrales  du  cœur 
qui  se  conservent  dans  leur  état  naturel. 

Ce  fait  est  digne  d'attention  et  me  parait  très-fécond 
dans  ses  résultats  sous  le  double  point  de  vue  industriel  et 
physiologique. 

Dans  les  bois  blancs ,  cette  partie  centrale  est  reconnue 
par  ceux  qui  mettent  le  bois  en  œuvre  comme  la  moins 
résistante  et  la  plus  corruptible.  Elle  ne  s'imprègne  pas, 
parce  qu'il  n*y  a  plus  de  circulation ,  plus  de  vie,  c'est  du 
bois  mort  déposé  au  milieu  de  parties  parfaitement  vivantes. 
Plusieurs  observations  intéressantes  donnent  de  l'appui  à 
cette  manière  de  voir,  qui  pourra  conduire  à  apprécier  plus 
pertinemment  la  qusdiité  des  bois.  Ainsi  j'ai  reconnu  que 
cette  non-pénétration  apparaissait  ailleurs  qu'au  centre  des 
tiges;  elle  se  retrouve  disséminée  sous  toutes  les  formes 
possibles  et  avec  une  étendue  variable  dans  divers  points 
de  la  même  tige.  A  côté  d'une  bande,  d'une  fibre  parfaite- 
ment pénétrées  se  trouvent  une  autre  bande,  d'autres  fibres 
qui  ne  le  sont  pas ,  et  cet  accident  se  répète  quelquefois 
très-souvent  sur  le  même  tronc.  Quelle  en  est  la  cause? 
Un  peu  d'attention  suffit  pour  la  reconnaître  matériellement 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  et  l'apprécier  par  le 
raisonnement,  lorsqu'elle  n'est ^ plus  aussi  évidente.  C'est 
toujours  à  un  obstacle  à  la  circulation  que  sont  dus  ces  ac- 
cidents ,  et  presque  constamment  à  la  base  des  faisceaux  non 
imprégnés  on  trouve  un  nœud  ou  une  carie.  Aucun  mou- 
vement ne  pouvait  donc  se  produire  pendant  la  vie  de  ces 
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parties  de  tîgç,  et  il  n'ç3t  pas  étonnant  qu'aucune  pénétra- 
tion ne  puisse  avoir  lieu  après  Tabatage.  Cest  du  bois  mort, 
je  le  répète ,  qui  doit  se  détruire  plus  promptement  que  le 
bois  voisin,  puisqu'il  obéit  depuis  plus  longtemps  aux  in- 
fluences qui  altèrent  toutes  les  matières  oi^niques.  Je  sais 
tout  ce  qu'il  y  a  de  hasardé  dans  une  pareille  opinion ,  mais 
je  comprends  aussi  que  des  études  faites  pour  Tappuyer  ou 
la  détruire  pourront  être  très-curieuses  :  je  pose  des  jalons. 
Cette  irrégularité  de  pénétration  donne  lieu  quelquefois 
à  des  accidents  très-remarquables  ;  j'ai  des  pièces  de  bois 
qui  lui  doivent  Faspect  du  marbre  ^ 

Quant  à  la  non-pénétration  des  parties  les  plus  centrales 
du  cœur  du  chêne,  de  Tonneau,  etc.,  je  la  considère  éga- 
lement comme  une  preuve  que  le  mouvement  circulatoire 
y  a  ces.sé  depuis  longtemps  \  c'est  encore  une  matière  morte 
dépo3ée  au  milieu  de  bois  plein  de  vie.  Cette  proposition 
devra  trouver  de  nombreux  contradicteurs,  car  le  cœur  du 
chêne  est  généralement  considéré  comme  la  partie  la  plus 
résistante  de  ce  bois.  Pour  répondre  à  cette  objection,  je 
ferai  une  remarque  et  je  citerai  un  fait. 

Le  fait,  je  le  tiens  de  M.  Emeri,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées  ;  il  m'a  assuré  que ,  dans  un  piquetage  en 
bois  de  chêne,  il  avait  reconnu  que  toutes  les  pièces,  d'ail- 
leurs saines  ou  à  peu  près  à  l'extérieur,  étaient  complète- 
ment vermoulues  dans  leur  partie  la  plus  centrale,  et  que 
cette  altération  se  représentait  toujours  poiur  le  chêne  dans 
les  mêmes  circonstances. 

Quant  à  la  remarque,  la  voici  :  dans  la  distinction  ordi- 
naire qu'on  fait  entre  l'aubier  et  le  cœur  du  chêne,  on  s'ap- 
puie sur  la  différence  de  couleur  que  présente  la  coupe  per- 

>  Cette  portion  centrale,  ce  ccçur  des  bois  blancs  varie  selon  l'âge,  tons  le 
rapport  du  volume  de  bois  qu  il  représente.  Dans  les  arbres  d'un  grand  âge , 
il  .est  proportionnellement  plus  considérable  que  dans  ceux  plus  jeunes.  J'ai 
expérimenté  un  pin  de  85  ans  dans  lequel  il  représentait  plus  du  cinquième 
éa  cube  du  bois. 
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peodiculaire  à  Taxe.  Tout  ce  qui  est  blanc  ou  à  peu  près, 
c'est  de  Taubier;  tout  ce  qui  est^plus  foncé,  c  est  du  coeur» 
En  admettant  cette  distinction  et  la  basant  de  k  même 
manière ,  md  doute  que  Taubier  ne  soit  bien  plus  altérable 
que  le  coeur  ;  mais  la  distinction  n'est  plus  la  même  lors- 
qu'on l'appuie  siu*  le  fait  de  la  pénétration  et  qu  on  considère 
comme  aubier  tout  ce  qui  s'imprègne ,  et  comme  cœur  tout 
ce  qui  résiste.  L'aubier  alors  s'est  beaucoup  avancé  vers  le 
centre  et  constitue  les  trois  quarts  de  la  masse  du  bois  ^,  et 
ce  pourrait  bias  être  lui  seul ,  substance  pénétrable  dans 
laquelle  le  mouvement  circulatoire  existait,  qui  présettte 
cette  résistance  à  l'altération  ;  c'est  probablement  iaute  d'ob» 
servations  sérieuses  qu'on  a  admis  dans  le  cœur  le  plus  cen- 
tral des  propriétés  qui  ne  subsistent  que  dans  les  parties 
intermédiaires  qui  se  trouvent  entre  ce  cœur  et  l'aubier^  Li 
encore,  pour  formuler  une  opinion  définitive,  il  faut  s'es 
rapporter  à  de  nouvelles  e3q)érieJ3ce5. 

Je  tenniaerai  eette  énumération  de  tous  les  &its  les  plus 
saillants  qui  se  rattachent  à  la  pénétration  des  bois  en  ci- 
tant  une  expérience  dont  cette  étude  a  été  Toccasion  ;  eUcf 
me  paraît  renfermer  de  bons  éléments  pour  décider,  danv 
l'intérêt  de  la  conservation  des  bois,  quelle  est  l'époque  qur 
convient  le  mieux  à  l'abatage. 

On  sait  que  cet  abatage  a  toujours  lieu  en  hiver  :  la  re- 
commandation de  couper  les  bois  à  cette  époque  se  fonde 
sur  cette  fausse  idée  que  les  arbres  abattus  en  hiver  con- 
tienneat  m<Mns  de  sucs  que  ceux  jetés  à  bas  dans,  les  au1ï*es 
saisons.  Cette  pratique  se  continue  depuis  des  siècles,  et 
rien  n'indique  qu'on  soit  di^osé  à  l'abandonner. 

'  Tons  les  bois  dors  ne  se  ressemblent  pas  sou»  le  rapport  dn  volume-  éw 
—  impénétrable ,  comparé  aux  parties  qu'il  est  possible  d^imprégner.  Ainsi , 
s  que  dans  des  cbénes  de  côte  l'expérience  m'a  démontre  qu  on  pouvait' 
prrenir  à  pénétcnr  lea  tnû»  quarts  de  n  maase ,  j^ai  vu  ausn  d  auti«s  ohAaea^ 
m  avaient  crû  sur  le  même  terrain  ne  s'imprégner  qu  an  dixième»  L'époque*, 
■rf abatage  n^était  pas,  il' est  vrai,  la  même,  mais  il  ne  m'a  pas.  encore  été 
pmîi  ds  rMumaltve  si  la»  saîfon  était  Punique  cause  de  la  diwhroncv.    . 
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Je  la  crois  cependant  essentiellement  pernicieuse  pour 
la  conservation  des  bois,  et  je  pense  que  leur  abatage  en 
été,  ou  mieux  en  automne,  serait  infiniment  préférable.  Voici 
l'expérience  qui  justifie  la  hardiesse  de  cette  opinion. 

Si ,  après  avoir  coupé  une  branche  ou  un  petit  arbre ,  on 
adapte  à  Textrémité  de  la  tige  un  tube  en  U ,  ayant  de  très- 
longues  branches  et  rempli  d  eau  au  cinquième,  on  remarque 
qu-une  aspiration  très-forte  s'exerce  sur  l'air  interposé  entre 
le  bout  de  la  branche  et  la  surface  de  l'eau.  Celle-ci  s'élève 
peu  à  peu  et  parvient  bientôt  à  une  grande  hauteur,  pour 
rester  stationnaire  lorsque  la  force  aspiratrice  s'est  éteinte. 
J'ai  constaté,  à  mon  grand  étonnement ,  que  le  volume  d'air 
absorbé  égalait  presque  le  cube  de  la  branche  elle-même , 
dont  on  avait  défalqué  les  petits  rameaux. 

Cette  expérience  me  semble  parler  d'elle-même  :  une 
grande  quantité  d'air  va  évidemment  remplacer  l'eau  qui 
s'écoule  par  les  feuilles.  J'en  conclus  quoi»  si  l'abatage  avait 
lieu  dans  la  saison  où  la  sève  est  en  mouvement,  et  que^ 
contrairement  aux  pratiques  usitées ,  on  ne  dépouillât  pas 
l'arbre  de  son  feuillage ,  cette  introduction  naturelle  et  abon- 
dante d'un  air  sec  dans  les  tubes  séveux  activerait  d'une  ma- 
nière extraordinaire  la  dessiccation. 

CHAPITRE  n. 
De  la  dureté. 

Je  compléterai  ce  que  j'ai  dit  sur  l'emploi  du  pyrolignite 
de  fer  en  faisant  remarquer  que  non-seulement  U  assure  la 
conservation ,  mais  que  sa  présence  ajoute  à  la  densité  du 
bois  et  parait  exercer  sur  la  fibre  ligneuse  une  action  toute 
particulière.  H  la  durcit  au  point  que  le  bois  une  fois  pré- 
paré présente  aux  instruments  tranchants  ou  à  tout  autre 
effort  mécanique  une  résistance  extraordinaire,  et  qui  est 
au  moins  double  de  sa  résistance  naturelle.  Tous  les  ouvriers, 
aruxquels  j  ai  donné  de  tels  bois  à  mettre  en  œuvre  n'ont 
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pas  manqué  de  me  confirmer,  par  des  plaintes  réitérées  sur 
ladifiScuîté  du  travail,  cette  observation  que  je  crois  esr 
sentieOe. 

CHAPITRE  m. 

De  la  flexibilité  et  de  l'élasticité  des  boir. 

Après  avoir  complété  mes  recherches  sur  la  conserva- 
tion des  bois ,  je  me  suis  occupé  de  leur  flexibilité  et  de 
leur  âasticité. 

Ces  qualités  sont  surtout  recherchées  par  la  marine  :  les 

bois  qui  les  présentent  et  les  conservent  le  plus  longtemps 

lui  ofirent  des  garanties  de  durée  et  de  service  telles,  qu*elle 

n  hésite  pas  à  payer  les  mâtures  de  sapin  du  Nord  cinq  fois 

plus  que  ne  lui  coûteraient  eelles  exécutées  avec  nos  sapins 

des  Pyrénées  ouïes  pins  de  nos  landes.  Si  en  partant  de  cette 

application  capitale  on  parcourt  le  cercle  des  industries  qui 

emploient  le  bois ,  on  retrouvera  presque  à  chaque  pas  le  be^ 

soin  de  celte  flexibilité  et  de  cette  élasticité  que  le  bois  perd 

toujours  de  plus  en  plus  en  se  desséchant. 

Tai  recherché  les  moyens  de  développer  ces  qualités  à 
tous  les  degrés  dans  le  bois  sans  altérer  sa  résistance ,  de 
telle  sorte  que,  même  en  dehors  des  conditions  d'humidité 
extérieure  qui  les  maintiennent ,  elles  puissent  persister  et 
ne  subir  aucune  des  influences  qui  les  font  si  tôt  disparaître. 

Lëtude  seule  des  causes  qui  déterminent  ces  conditions 
si  précieuses  pouvait  me  conduire  à  la  connaissance  des 
matières  dont  Tintroduction  intravasculaire  devait,  ou  les 
maintenir  en  eux,  ou  les  leur  communiquer  artificielle- 
ment. J'ai  donc  marché  dans  cette  voie  toute  rationnelle , 
en  appuyant  l'observation  d'expériences ,  et  j'ai  été  con- 
duit à  reconnaître  : 

!•  Que  la  flexibilité  et  l'élasticité  des  bois  est  générale- 
ment en  raison  de  l'humidité  qu'ils  retiennent,  que  ces 
qualités  ne  persistent  qu'avec  cette  humidité ,  dont  alors  la 
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présence  peut  toujours  être  constatée ,  même  dans  les  bois 
les  plus  secs  et  après  un  long  usage  ; 

d"*  Que,  dans  des  exceptions  nombreuses,  elles  paraissent 
dépendre  de  la  constitution  organique  du  bois; 

3**  Qu'enfin,  dans  certaines  circonstances,  on  peut  pro- 
bablement les  attribuer  à  la  composition  même  du  bois , 
envisagée  sous  le  rapport  des  sels  alcalins  qu'il  renferme. 

J  ai  nég^gé  à  dessein  d'entrer  dans  les  explications  scien- 
tifiques de  nature  à  justifier  les  opinions  que  j'émets  k  ce 
sujet,  opinions  qui,  du  reste,  et  quoique  appuyées  sur  de 
nombreuses  observations  et  expériences,  ont  eneove  besoin 
de  se  confirmer.  Au  surplus,  je  poursuis  ce  but  par  des 
recherches  sur  une  grande  échelle  qui  demandent  f  aide 
du  temps. 

Je  me  borne  aujourd'hui  à  coiMidérer  la  flexibilité  et 
l'élasticité  des  bois  sous  le  point  de  vue  de  leur  relation 
avec  l'humidité  qu'ils  renferment,  et  je  vais  indiquer  le 
moyen  auquel  j'ai  recours  non  -seulement  pour  faire  per- 
sister, mais  pour  augmenter  encore  cf^tte  élasticité  et  cette 
flexibilité ,  et  les  porter  à  un  degré  vraiment  extraordinaire. 
Il  m'a  suffi,  pour  obtenir  ce  résultat,  d'introduire  dans  le 
bois ,  par  voie  d'absorption  vitale ,  un  sel  déliquescent  qui 
o'agit  pas  seulement  comme  élément  conservateur  de  Thu- 
midité ,  mais  qui  paraît  aussi  produire  l'effet  des  corps  hui- 
leux pour  développer  dans  le  bois  une  souplesse  qu'il  est 
loin  de  présenter  au  même  degré  immédiatement  après 
iabatage. 

Dans  mes  premiers  essais  j'ai  fait  usage  du  chlorure  de 
calcium  :  ce  composé  est  à  bas  prix,  et  je  me  proposais  de 
l'employer  dans  tous  les  cas;  mais,  en  réfléchissant  qu'une 
grande  consommation  en  augmenterait  peut-être  la  valeur 
au  delà  des  limites  convenables  pour  cette  application ,  je 
me  mis  à  la  recherche  d'une  substance  encore  moins  coû- 
teuse, et  je  âts  assez  heureux  pour  penser  aux  eaux  mères 
4f  s  marais  salants,  produit  perdu  qu'on  pourrait  désormais 
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recueillir  pour  Tapplication  dont  je  parle  et  dans  un  autre 
but  que  jîndiquerai.  Ces  eaux  n>ères  sont  essenliellement 
composées  de  chlorures  déliquescents,  et  leur  production 
est  pour  ainsi  dire  illimitée  :  elles  m'ont  donné  les  mêmes 
résultats  que  le  chlorure  de  calcium. 

Au  surplus ,  quel  que  soit  le  sel  déliquescent  qu'on  choi- 
sisse ,  il  donne  toujours  au  bois  la  flexibilité  et  Télasticité  à 
tous  les  degrés  possibles.  E^es  sont  peu  marquées  avec  des 
dissolutions  très -étendues,  et  des  dissolutions  concentrées 
rendent  ces  propriétés  excessives.  En  un  mot,  elles  se  dé- 
veloppent en  raison  du  d^ré  aréométrique  des  liqueurs 
qu*on  emploie. 

Mes  expériences  ont  été  particulièrement  faites  sur  le 
pin ,  qui  est  peut-être  le  bois  le  plus  cassant.  Je  lai  chargé 
de  dissolutions  concentrées  pour  le  fiaiire  débiter  en  planches 
très-minces.  Celles  qui  avaient  3  millimètres  d'épaisseur  et 
60  centimètres  de  longueur  pouvaient,  sans  se  briser,  être 
fortement  tordues  dans  leur  longueur,  former  Thélice  en 
tous  sens,  ou  décrire  trois  cercles  concentriques  complets. 
Elles  revenaient  immédiatement  à  ta  ligne  droite  lorsque  la 
force  cessait  d'agir;  après  dix-huit  mois  de  préparation ,  ces 
propriétés  ne  se  sont  pas  affaiblies. 

Tout  me  porte  à  penser  que  ces  dissolutions  salines  pour- 
ront aussi  assurer  la  conservation  du  bois  ;  mais,  pour  agir 
avec  plus  de  certitude ,  j.  y  mélange  un  cinquièn^e  de  pyro- 
lignite brut  de  fer. 

n  était  à  craindre  que  la  peinture  ou  le  vernis  ne  pussent 
être  appliqués  d'une  manière  solide  sur  des  bois  ainsi  pré- 
parés :  je  me  suis  assuré  qu'ils  y  adhéraient  avec  autant  dfi 
force  que  sur  du  bois  ordinaire. 

Les  circonstances  ne  m'ont  pas  permis  d'étudier  complés 
tement  les  bois  préparés  de  la  sorte  dans  leur  résistance 
comparative  et  sur  de  grosses  pièces,  mais  des  ordres  don^ 
nés  pap  MM.  les  ministres  de  la  marine  et  des  travaux  piir 
Wics  vont  me  fournir  les  moyens  d'entrer  à  cet  égard  dans 
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une  série  d^expériences  sur  une  grande  échelle  ;  je  suis  déjà 
en  mesure  d'assurer  que ,  sous  masse  de  A  décimètres  d*é- 
quarrissage,  ces  bois  ne  se  dessèchent  jamais  d'une  manière 
complète  par  Faction  du  soleil  le  plus  brûlant,  même  après 
des  mois  entiers  d'exposition  ;  le  peu  d'humidité  qu'ils  per- 
dent le  jour,  la  nuit  le  leur  rend,  et  il  en  résulte  que  leur 
dessiccation  ne  dépasse  jamais  ceitaines  limites.  Ce  fait  est 
intéressant  à  noter  en  vue  des  mâtures  exposées  sous  cer- 
taines latitudes  à  un  dessèchement  qui  en  facilite  la  rupture. 
Je  n'énumérerai  pas  les  secours  que  les  industries  di- 
verses pourront  retirer  de  cette  découverte,  ne  voulant  au- 
jourd'hui insister  que  sur  le  fait  capital  de  la  pénétration  in- 
travasculaire  et  sur  les  résultats  généraux  qui  en  découlent  *. 

CHAPITRE  IV. 

Du  jeu  des  bois  et  des  moyens  d'y  remédier. 

Le  bois  mis  en  œuvre,  quelque  sec  qu'il  soit,  augmente 
et  diminue  incessamment  de  volume  selon  les  influences 

1  Je  ne  pais  m'cmpécher  de  citer  un  fait  qui  me  parait  démontrer  que  les 
liquides  introduits  par  voie  d  absorption  vitale  sont  réellement  renfermés 
dans  Tintérieur  des  vaisseaux,  dont  les  parois  imperméables  les  maintiennent 
emprisonnés ,  même  après  la  mort  du  végétal. 

Ayant  abandonné  k  elles-mêmes  des  feuilles  de  platane  complètement  dé- 
veloppées, et  pénétrées  de  fortes  dissolutions  de  chlorure  de  calcium,  je  ne  fus 
pas  peu  surpris  de  voir  que,  pendant  plus  de  deux  mois,  à  mesure  que  le  con- 
tact de  Tair  à  leur  surface  contractait  leur  tissu,  et  tendait  ainsi  à  diminuer  la 
capacité  de  leurs  vaisseaux,  elles  se  déchargeaient  par  leur  pédoncule  seul 
d  une  partie  de  la  matière  introduite  :  si  les  vaisseaux  eussent  été  perméables, 
sans  nul  doute,  au  lien  de  suivre  un  si  long  trajet,  la  liqueur  se  fût  écoulée 
au  point  même  où  la  contraction  avait  lieu.  Des  feuilles  moins  avancées  dans 
leur  développement,  et  dont  le  tissu  vasculaire  ne  présentait  pas,  par  consé- 
quent, la  même  résistance,  se  sont  déchargées  dans  les  mêmes  conditions  par 
tous  les  points  de  leur  surface. 

Je  dirai,  à  cette  occasion,  qu  imprégnées  de  chlorure  de  calcium  ces  feuilles 
présentaient,  dix-huit  mois  après  leur  préparation,  une  résistance  au  moins 
égale  à  celle  qu^elles  offraient  sur  Tarbre  lui-même.  Ce  fait  tend  à  démontrer 
que  la  présence  du  chlorure  de  calcium  ne  diminue  en  aucune  manière  les 
forces  du  tissu  végétal. 
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atmosphériques;  il  en  résulte  des  disjonctions  qui  sont  le 
désespoir  des  constructeurs,  et  qui  deviennent  excessives 
lorsque  l^^j^ois  employé  n  était  pas  dans  un  état  de  dessic- 
cation suffisante. 

Cette  dessiccation,  qui  se  fait  très-longtemps  attendre 
pour  les  bois  de  moyenne  dimension ,  est  d'autant  plus  tar- 
dive pour  les  fortes  pièces.  Il  en  résulte  qu'en  raison  de  la 
masse  des  bois  annuellement  exploités ,  un  énorme  capital , 
ainsi  détourné  de  l'industrie ,  reste  inactif. 

Ces  inconvénients  ont,  depuis  longtemps,  attiré  toute 
lattention  des  industriels  qui  exploitent  le  bois,  et  ont 
beaucoup  préoccupé  les  ingénieurs  du  département  de  la 
marine. 

On  a  cherché  et  Ton  a  obtenu  ime  dessiccation  plus  ra- 
pide en  opérant  Téquarrissage  au  moment  même  de  Tex- 
p«oitation  des  forêts  ;  mais  la  perte  de  temps  est  encore 
considérable,  malgré  le  recours  à  des  empilages  mieux 
combinés  sous  des  hangars  et  sur  un  sol  choisi. 

On  a  essayé  aussi,  sans  plus  de  succès,  Timmersion 
préalable  des  bois  dans  Teau  douce  ou  Teau  salée. 

Quant  à  la  dessiccation  obtenue  au  moyen  de  fours 
ou  d^étuves,  sans  parler  des  frais  onéreux  quelle  entraîne, 
il  est  reconnu  que  les  bois  ainsi  préparés  reprennent  à 
fair  une  partie  de  Teau  qu'on  leur  avait  enlevée,  et  ne 
tardent  pas  à  se  tourmenter  comme  les  autres. 

Enfin  on  s'est  servi  de  la  vapeur.  Il  ne  m'a  pas  été  pos- 
sible d*avoîr  des  renseignements  exacts  sur  ce  procédé  et 
ses  résultats,  et  j'ai  encore  moins  pu  me  rendre  compte  à 
priori  des  bons  effets  qu'on  pourrait  en  retirer. 

La  question,  étant  donc  demeurée  sans  solution,  me  pa- 
rut entière,  et  je  l'abordai  en  étudiant  à  la  fois  et  la  nature 
pt  la  cause  des  inconvénients  auxquels  il  s'agissait  de  re- 
médier. 

H  me  fat  facile  de  reconnaître  bientôt  que  les  change- 
ments successifs  de  volume  que  le  bois  éprouve  provenaient 
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uniquement  de  son  hygrométricité ,  qui  elle-même  était  en- 
tièrement liée  à  la  porosité  et  à  la  présence  dans  son  tissu 
de  matières  avides  d'eau.  «  * 

Le  meilleur  remède  contre  im  tel  mal  consistait  évidem- 
ment à  obturer  tous  les  pores  et  à  empêcher  aûisi  lair  de 
venir  déposer  dans  le  bois  ou  de  lui  enlever  continuellement 
ces  minimes  proportions  d'eau  qui  étaient  Tunique  cause  des 
contractions  ou  des  dilatations  qu'i]  éprouvait. 

Cest  en  réfléchissant  aux  moyens  d'obtenir  ce  résultat 
que  je  fus  condtdt  à  remarquer  que  les  disjonctions  ne 
commencent  à  se  manifester  dans  le  bois  brut  qu'à  une 
époque  avancée  de  sa  dessiccation ,  et  lorsqu'il  est  sur  le 
point  de  perdre  le  dernier  tiers  d'eau  qu'il  renferme.  Les 
lai  conserver  toujours  me  parut  de  suite  un  moyen  infaillible 
de  prévenir  ce  travail  jusqu'alors  inévitable.  Je  m'arrêtai 
à  cette  pensée,  et  je  procédai  immédiatement  à  des  expé- 
riences pour  en  reconnaître  la  valeur. 

Tous  les  faits  sont  venus  confirmer  mes  prévisions.  Les 
bois  maintenus  invariablement  humides  dans  de  certaines 
limites,  au  moyen  de  la  pénétration  d'un  chlorure  déliques- 
cent ,  restent  immobiles  dans  leur  volume ,  à  quelque  va- 
riation atmosphérique  qu'ils  soient  exposés  :  ils  changent 
bien  encore  de  poids,  et  même  dans  une  proportion  beau* 
coup  plus  considérable  que  les  bois  naturels  ;  mais  ces  chan- 
gements s'exécutent  de  telle  sorte,  qu'il  n'en  résulte  pas  de 
modification  de  forme.  Les  fibres  restent  àleur  place,  les  liens 
<{ui  les  unissent  ne  se  distendent  ni  ne  sei>risent ,  et  le  boLs 
ne  paraît  avoir  obéi  intimement  à  aucune  influence. 

Afin  de  juger  jusqu'à  quel  point  ce  procédé  rendait  en- 
tière la  protection  contre  le  jeu ,  j'ai  fait  exécuter  avec  des 
bois  préparés  des  tablettes  de  grande  dimension  et  de  très- 
mince  épaisseur,  dont  les  unes  étaient  laissées  telles  qu'elle 
•sortaient  des  mains  de  l'ouvrier,  et  les  autres  étaient  peintes 
sur  une  ou  deux  faces.  Observées  un  an  après  letu*  as- 
:semblagc,  ces  tablettes  sont  restées  immobiles,  tandis  que 
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d'autres  en  bois  naturel  et  identiquement  confectionnées 
s'étaient  extraordinairement  VQilées. 

L*emploi  des  chlorures,  si  avantageux  pour  prévenir  le 
travail  des  bois,  a  aussi  pour  effet  de  réduire  de  beaucoup 
le  temps  de  sa  dessiccation.  On  économise  tout  celui  qui  est 
nécessaire  pour  la  vaporisation  du  dernier  tiers  de  Teau 
qa'ii  contient. 

Cette  propriété  ainsi  conservée  aux  bois  permettra  de  les 
employer  avec  assurance  à  la  confection  de  tous  les  meubles 
et  de  toutes  les  clôtures  des  appartements,  sans  avoir  à 
craindrejies  disjonctions  si  fatales  aux  meilleurs  ouvrages. 

En  introduisant  en  mélange  avec  les  chlorures  terreux  un 
cinquième  de  pyrolignite  de  fer,  on  assurera  leur  conser- 
yation  indéfinie. 

CHAPITRE  V. 

Des  moyens  de  diminaer  Vinûammabilité  et  la  combustibilité  des  (où 
de  coHstraction. 

Lorsque  j*eus  reconnu  qu'il  m'était  possible  de  conserver 
toujours  au  bois  une*certaine  humidité  en  Fimprégnant  de 
chlorures  terreux ,  il  me  fut  facile  de  concevoir  qu  au  moyen 
de  la  même  substance  je  pourrais  non-seulement  beaucoup 
diminuer  son  inflammabilité,  mais  encore  rendre  très-diffi- 
cile la  combustion  de  son  charbon  soustrait  au  contact  de 
Tair  par  la  fusion  des  sels  terreux  à  sa  surface  et  dans  sa 
masse. 

Ces  prévisions  ont  été  confirmées  par  Texpérience  :  j'ai 
parfeitement  constaté  que  ces  bois  préparés  avec  ces  sels 
ne  s'enflammaient  que  très-difficilement  et  s'incinéraient 
avec  une  lenteur  excessive,  de  sorte  qu'on  pouvait  lès  con- 
sidérer, pour  ainsi  dire,  comme  incombustibles ,  et  les  em- 
(ioyer  comme  tels  dans  les  circonstances  où  cette  pro- 
ftiité  devenait  d'un  grand  intérêt  pour  les  constructions. 
Ainsi,  4eux  cabanes   exactement   semblables  ont   été 
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constniites,  iune  en  bois  préparé,  l'autre  en  bois  ordi- 
naire :  pour  les  incendier  oi\  y  a  mis  le  feu  avec  une  égale 
quantité  de  matières  combustibles.  La  dernière  était  déjà 
réduite  en  cendres  alors  que  les  parois  intérieurs  de  Tautre 
étaient  à  peine  carbonisées  sans  persistance  de  la  com- 
bustion. 

Des  faits  de  cette  nature,  et  d autres  que  j'omets  à  des- 
sein, me  paraissent  concluants  et  m'autorisent  à  penser  que 
les  bois  préparés  aux  chlorures  terreux  sont  dans  des  con- 
ditions de  résistance  à  Tinflammabilité  et  à  Tentretien  de  la 
combustion  teUes,  quil  en  résulte  la  presque  impassibilité 
des  incendies ,  hors  le  cas  cependant  où  ils  seraient  non-seu< 
lement  provoqués,  mais  alimentés  par  des  matières  étran- 
gères à  la  construction  du  bâtiment. 

CHAPITRE  VL 

De  l'introduction  dans  le  hois  des  matières  colorantes,  odorantes  et 
résineuses. 

Pour  terminer  rémunération  des  substances  variées  dont 
rintroduction  est  obtenue  par  la  force  Vitale  de  l'aspiration , 
il  me  reste  à  parler  des  matières  colorantes ,  odorantes  et 
résineuses. 

Ces  deux  dernières  classes  de  substances  ne  peuvent  être 
introduites  qu'en  dissolution  dans  l'alcool  étendu  d'eau  ou 
dans  diverses  essences.  La  pénétration  est  alors  facile ,  et  les 
bois  conservent  l'odeur  qu'on  leur  a  commurnquée  avec  la 
même  persistance  que  ceux  dont  l'odorification  est  natu- 
relle. Les  bois  imprégnés  de  résines  sont  d'une  inflamma- 
bilité  extrême  et  se  laissent  difficilement  pénétrer  par  l'eau. 
Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  diverses  propriétés. 

Quant  à  la  coloration,  elle  peut  être  produite  ou  par  des 
substances  minérales,  ou  par  des  matières  végétales.  Dans 
le  premier  cas,  ce  n'est  pas  une  substance  déjà  colorée  qu'on 
introduit  :  on  présente  successivement  à  l'aspiration  deux 
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eorps  dont  la  décomposition  réciproque  peut  détenmna:'  la 
fonnation  d*un  troisième  corps  coloré.  Xai  obtenu  plusieurs 
fois  la  coloration  bleue  en  faisant  pénétrer  Tun  après  Tautre 
un  sel  de  fer  et  le  prussiate  de  potasse.  En  suivant  le  même 
mode  d'opérer  et  variant  les  matières  minérales,  on  varierait 
aussi  les  couleurs  à  obtenir. 

Les  matières  végétales  ne  s  introduisent  pas  avec  la  même 
Éicilité  que  les  précédentes  ;  certains  bois  se  refusent  même 
à  leur  pénétration  «  quelque  limpides  que  soient  les  dissolu- 
tions qu'on  leur  présente. 

En  réfléchissant  à  ce  fait,  n'est-il  pas  naturel  de  se  de- 
mander s'il  ne  proviendrait  pas  d'une  différence  de  volume 
entre  les  molécules-  minérales  et  les  molécules  végétales , 
et  ne  pourrait-on  pas  faire  servir  les  vaisseaux  séveux  des 
JiTeises  espèces  de  bois  à  la  mesure  de  ce  volume? 


T<»«2.— 1841. 
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Tatim»  indUfumt  Tactioii  prpttctrice  quêxereent  ihmtm  suhtanees  contre  les 

dam  if  honnes- conditions 


Toutes  ce»  expériences  oui  été  fidtes  à  la  même  époqae  aTCC  les  mêmes 
liqaide ,  Unant  en  dissolution  des  poids  diiTérents  des  corps  dont  on  voulait 
en  mettant  ces  diverses  substances  dans  des  vases  sous  tous  les  rapports 
les  mêmes  quantités  d*eau  pour  remplacer  celle  qui  s'évaporait. 
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N«  3. 

Rapport  sur  un  mémoire  relatif  à  la  conservation  des  bois,  par 
M.  Boucherie  ,  docteur-médecin. 

L*Âcadéinie  nous  a  chargés,  MM.  de  Mirbei,  Arago, 
Poncelet ,  Gambey, Âud^uin,  Boussingault  et  moi\  de  Texa- 
men  d'un  mémoire  de  M.  le  docteur  Boucherie ,  relatif  à 
la  conservation  des  bois;  nous  venons  accomplir  ce  devoir. 

L'Académie  a  déjà  vu  par  elle-même,  et  avec  un  si  vif 
intérêt,  les  préparations  de  l'auteur;  elle  a  sous  les  yeux  en 
ce  moment  des.  pièces  si  remarquables ,  que  la  tâche  de  ses 
commissaires,  sous  quelques  rapports  du  moins,  en  est 
singulièrement  abrégée. 

M.  le  docteur  Boucherie  s'est  proposé  de  rendre  le  bois 
beaucoup  plus  durable ,  de  lui  conserver  son  élasticité ,  de 
le  préserver  des  variations  de  volume  qu'il  éprouve  par  la 
sécheresse  et  l'humidité,  de  diminuer  sa  combustibilité, 
d'augmenter  sa  ténacité  et  sa^ dureté;  enfin  de  lui  donner 
des  couleurs  et  même  des  odeurs  variées  et  durables. 

Dire  que  toutes  ses  exigences  ont  été  satisfaites  et  qu'elles 
l'ont  été  par  des  moyens  peu  coûteux,  simples  et  nouveaux; 
qu'elles  l'ont  été  à  l'aide  de  substances  communes  et  à  vil 
prix;  c'est  fixer,  en  peu  de  mots,  l'attention  de  l'Académie 
sur  tout  ce  que  renferme  d'important  le  travail  que  nous 
examinons. 

En  effet,  pour  pénétrer  de  ^ubstantes  préservatrices,  co- 
lorantes ou  autres,  un  arbre  tout  entier,  l'auteur  n'a  recours 
à  aucun  moyen  mécanique  compliqué  ou  coûteux;  il  prend 
toute  la  force  dont  il  a  besoin  dans  la  force  aspiratrice  du 
végétal  lui-même,  et  elle  suffit  pour  porter,  de  la  base  du 
tronc  jusqu'aux  feuilles ,  toutes  les  liqueurs  que  l'on  veut  y 
introduire ,  pourvu  qu'elles  soient  maintenues  dans  certaines 
limites  de  concentration. 

'  M.  Dumas,  rapporteur. 
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Ainsi,  que  Ion  coupe  un  arbre  en  pleine  sève  par  le  pied 
et  qu*on  le  plonge  dans  une  cuve  renfermant  la  liqueur  que 
l'on  veut  faire  aspirer,  celle-ci  montera  en  quelques  jours 
jusqu'aux  feuilles  les  plus  élevées;  tout  le  tissu  végétal  sera 
envahi ,'  sauf  le  cœur  de  Tarbre  qui ,  dans  les  essences  dures 
et  pour  les  pieds  âgés ,  résiste  toujours  à  la  pénétration.  < 

D  n  est  pas  même  nécessaire  que  Tarbre  soit  garni  de 
toutes  ses  branches  et  de  toutes  ses  feuilles,  un  bouquet 
réservé  au  sommet  su£Eit  pour  déterminer  Taspiration. 

B  est  inutile  que  T arbre  soit  conservé  debout ,  ce  qui 
rendrait  l'opération  souvent  impraticable  ;  on  peut  labattre 
après  avoir  élagué  toutes  les  branches  inutiles,  et  alors  sa 
base  étant  mise  en  rapport  avec  le  liquide  destiné  à  Tab- 
sorption ,  celui-ci  pénètre  comme  à  Tordinaire  dans  toutes 
les  parties. 

Enfin ,  il  n'est  pas  même  indispensable  de  couper  Tailïre, 
car  une  cavité  creusée  au  pted ,  ou  un  trait  de  scie  qui  divise 
celui-ci  sur  une  grande  partie  de  la  surface,  suffisent  pour 
qu'en  mettant  la  partie  entamée  en  contact  avec  un  liquide , 
il  y  ait  une  absorption  rapide  et  complète  de  ce  dernier. 

Ces  pénétrations  qui  s'effectuent  en  quelques  jours,  sans 
difficulté  et  san»  travail,  sont,  comme  on  voit,  bien  loin 
de  tous  les  moyens  essayés  jusqu'ici.  Les  pièces  de  bois 
déjà  coupées,  sur  lesquelles  on  opérait,  avant  l'auteur,  ne 
se  laissaient  pénétrer  en  effet  que  par  f  effort  de  puissantes 
machines  ou  par  l'action  prolongée  du  liquide  dans  lequel 
on  les  immergeait. 

Le  procédé  ingénieux  et  nouveau ,  adopté  par  M.  le  doc- 
teur Boucherie,  met  k  la  disposition  de  l'industrie  une 
force  naturelle  immense ,  et  lui  permef  de  conduire  sans 
frais ,  dans  les  tissus  les  plus  déliés  du  végétal ,  toutes  les 
substances  solubles  qu  elle  jugera  convenables  d'y  porter. 

Si  fauteur  a  su  résoudre  d'une  manière  simple  et  pra- 
tique le  grand  problème  qu'il  s'était  proposé  d'abord ,  il  n'a 
pis  ùàt  preuve  d'une  moindre  sagacité  dans  le  choix  des 


Digitized  by 


Google 


06  ANNALES  MARITIMES. 

substances  qu'il  a  adoptées  pour  remplir  toutes  les  indica- 
tions énoncées  plus  haut. 

S'agit-il  d'augmenter  la  durée  et  la  dureté  des  bois,  de 
s  opposer  à  leur  carie  sèche  ou  humide ,  il  fait  arriver  dans 
leur  tissu  du  pyrolignite  de  fer  brut.  Cette  substance  est 
parfaitement  choisie,  parce  qu'il  se  produit  de  lacide  pyro- 
ligneux  brut  dans  toutes  les  forêts  par  la  fabrication  du 
charbon;  qu'il  est  facile  de  transformer  celui-ci  en  pyroli- 
gnite de  fer  en  le  mettant  en  contact,  à  froid  même,  avec 
de  la  ferraille,  et  qu'enfin  le  liquide  ainsi  préparé  renferme 
beaucoup  de  créosote,  substance  qui,  indépendamment  du 
sel  de  fer  lui-même ,  a  la  propriété  de  durcir  le  bois  et  de 
le  garantir  des  pourritures  qui  l'attaquent,  ainsi  que  des 
dé^ts  causés  par  les  insectes  dans  les  bois  employés  aux 
constructions. 

Aussi  des  expériences  authentiques,  exécutées  dans  les 
caves  de  Bordeaux  sur  des  cercles  préparés  par  l'auteur, 
ont-elles  constaté  d'une  manière  irrécusable  la  plus  grande 
{durée  des  bois  préparés  par  son  procédé.  Les  cercles  ordi- 
naires tombaient  en  poudre  au  moindre  effort,  quand  les 
siens  étaient  encote  aussi  solides  que  le  premier  jour. 

S'agit^il  de  s'opposer  au  jeu  des  bois ,  de  leur  conserver 
toute  leur  soujdesse,  de  les  rendre  moins  combustibles, 
l'auteur  trouve  dans  l'emploi  des  chlorures  terreux  le  moyen 
d'y  parvenir  à  très-bon  marché.  Toujours  préoccupé  de  la 
pensée  que  ses  procédés  doivent  recevoir  prochamemeat 
une  application  presque  universelle,  il  ne  s'est  pas  contenté 
du  chlorure  de  calcium  déjà  si  peu  coûteux,  il  a  essayé 
l'eau-mère  des  marais  salants,  produit  jusqu'ici  sans  valeur, 
et  il  lui  a  reconnti  toutes  les  qualités  désirables. 

Les  bois  préparés  par  ces  dissolutions  salines  conservent 
leur  flexibilité  au  bout  de  plusieurs  années  d'exposition  à 
l'air;  en  feuilles  minces ,  ils  peuvent  être  tordus  en  spirales 
et  tetordus  ensuite  en  sens  invers^  sans  gercer.  Exposés 
6  l'air*  ils  ne  se  voilent  pas  et  ne  se  fendent  jamais,  quel- 
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que  aécheresse  qu  ils  éprouvent.  Enfin  ils  ne  brûkttt  pas, 
ou  du  moins  si  difiidlement,  qu'ils  sont  incapaU^s  de  pro- 
pager aucun  incendie^ 

A  ces  grandes  et  utiles  propriétés,  que  la  marine  et  les 
constructions  civiles  et  industrielles  sauront  apprécier  et 
Biettre  à  profit,  Tauleur  a  pu  joindre  des  applications  qui, 
sans  avoir  une  utilité  aussi  importante,  promettent  aux  arts 
des  matières  nouvelles,  des  moyens  nouveaux.  Il  colore 
les  bois  en  nuances  si  variées  et  si  curieusement  acciden- 
tées, qu'on  peut  tirer  un  parti  fort  avangeux  pour  fébénia^ 
terie  des  bois  les  plus  communs. 

Les  exemples  de  ce  genre  mis  sous  les  yeux  de  f  Âca* 
demie  ik>us  dispensent  de  tout  détail;  il  nous  suffit  de  dire  : 

Que  le  pyrolignite  de  fer  donne  seul  une  teinte  brune, 
qui  se  marie  très-bien  avec  le  ton  naturel  des  parties  trop 
serrées  du  bois  où  le  pyrolignite  ne  pénètre  pas; 

Qu'en  faisant  succéder  à  TabsOTption  du  pyroglinite  celle 
d'une  matière  tannante,  on  produit  de  Tenci  e  dans  la  masse 
du  bois,  et  on  le  teint  de  la  sorte  en  bleu-noir  ou  en  gris; 

Qu'^n  faisant  aspirer  d  abord  du  pyroglinite  de  fer^  et 
ensuite  du  prussiate  de  potasse,  on  produit  du  bleu  de 
Prusse; 

Qu en  introduisant  successivement  de  lacétate  de  plomb 
et  du  chromate  de  potasse ,  il  se  forme  du  chromate  de 
plomb  jaune; 

Qu'en  faisant  pénétrer  sur  le  même  pied  du  pyrolignite 
de  fer,  du  prussiate,  de  l'acétate  de  plomb,  du  cbromate 
de  potasse,  on  produit  des  nuances  de  bleu,  de  vert,  de 
jaune  et  de  brun  qui  réalisent  les  effets  les  plus  variés. 

Ainsi,  comme  on  voit,  lauleur  ne  se  borne  pas  à  intro- 
duire un  seul  liquide,  il  peut  successivement  en  faire  passer 
plusieurs  dans  le  même  végétal  et  se  prêter  ainsi  à  toutes 
les  modifications  qu'on  souhaiterait;  ces  décompositions ,  ca- 
pables d'engendrer  des  produits  colorés  si  divers ,  peuvent 
ttre  diversifiées  en  quelque  sorte  à  l'infini.  C'est  au  goût 
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des  consommateurs  à  en  régler  l'application  ;  la  chimie  e»t 
assez  riche  en  réactions  de  ce  genre  pour  satisfaire  les  be- 
soins et  les  caprices  les  plus  exigeants. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  ici  des  bois  rendus  odorants  par 
des  imprégnations  de  ce  genre;  c'est  une  application  trop 
&cile  à  comprendre  et  trop  limitée  aux  besoins  du  luxe  pour 
entrer  en  parallèle  avec  les  grandes  applications  que  nous 
venons  dénumérer. 

11  est  évident  à  l'énoncé  seul  de  tous  ces  résultats  qu'ils 
n'oift  pas  été  et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  être  trouvés  par  ha- 
sard. L'auteur  les  a  déduits  d'idées  simples  qu'il  s'était  for- 
mées de  tous  ces  phénomènes,  et  ces  idées  étaient  elles- 
mêmes  le  fruit  d'études  longues ,  consciencieuses  et  réfléchies 
de  la  question. 

L'auteur  montre  dans  son  mémoire  par  quelles  séries  de 
travaux  et  de  réflexions  son  esprit  a  dû  passer  pour  en  ve- 
nir aux  conséquences  qu'il  a  traduites  en  une  pratique  aussi 
simple  qu'économique.  Les  idées  et  les  opinions  qu'Û  énonce 
ont  paru  à  votre  commission  convenablement  appuyées  par 
les  eflets  connus  et  par  ceux  découverts  par  l'auteur. 

Un  employé  des  eaux  et  forêts,  M.  Millet  (d'Aubenton), 
ayant  adressé  à  l'Académie  diverses  réclamations  relatives 
aux  procédés  employés  par  M.  Boucherie ,  votre  commission 
les  a  examinées  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux.  Hle  déclare 
unanimement  que,  dans  son  opinion,  les  pièces  qui  lui  ont 
été  communiquées  par  M.  Millet  laissent  à  M.  Boucherie  la 
propriété  entière  de  sa  découverte  en  ce  qu'elle  a  de  scien- 
tifiquement important  et  d'industriellement  utile.  La  pensée 
d'imprégner  de  grands  arbres,  et  de  les  colorer  par  des  li- 
quides divers  et  successivement  employés,  est  garantie  à 
M.  Boucherie  par  des  brevets  très-antérieurs  à  toutes  les 
pièces  produites  par  M.  Millet  ^ 

En  considérant  l'ensemble  du  travail  de  M.  Boucherie, 

'  Conservation  et  coloration  des  lois,  découverte  de  M.  C.  Millet:  brochure  in-8* 
d'anc  feaîHe  d'impression-,  Paris,  15  juillet  1840,  imprimerie  de  P.  Dupont. 
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les  belles  et  coûteuses  expériences  auxquelles  il  sest  livré , 
les  résultats  importants  qu  il  a  déjà  obtenus  et  ceux  que 
Ton  peut  espérer  pour  l'avenir,  votre  commission  n'a  pas 
cm  quelle  dût  se  borner  à  vous  proposer  ces  mesures  qui 
suffisent  lorsque  l'intérêt  de  la  science  seul  est  en  jeu. 

Elle  a  cru  que,  dans  une  question  d'intérêt  public ,  où 
notre  marine,  nos  travaux  publics,  notre  industrie,  sont  si 
hautement  et  si  vivement  intéressés ,  où  notre  agriculture 
va  trouver  un  nouveau  motif  de  procéder  au  rétablissement 
de  nos  forêts  si  malheureusement  détruites  dans  quelques 
parties  de  la  France,  il  fallait  autre  chose  qu'une  marque 
d'approbation  ordinaire. 

Elle  vient  donc  vous  proposer  avec  confiance  de  décider  : 

1*  Que  le  mémoire  de  M.  le  docteur  Boucherie  sera 
admis  k  faire  partie  du  recueil  des  Savants  étrangers ,  place 
dont  il  est  si  complètement  digne  ; 

2*  Qu'une  copie  de  ce  rapport  sera  transmise  à  MM.  les 
ministres  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  des  travaux  pu- 
blics ,  de  la  marine  ^  des  finances  et  de  la  guerre. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées. 


N"  4. 

ExTBAiT  du  dbcours  prononcé  à  la  Chambre  des  Pairs ,  séance  du 
ig  mai  i8&i,  par  M.  ramiral  baron  RoussiN,  dans  la  discussion 
sur  les  crédits  extraordinaires  et  supplémentaires  de  l'exercice 
i8&o. 

Ce  n'est  point  sous  le  rapport  de  la  politique ,  dont 
les  Annales  maritimes  n'ont  pas  à  s'occuper,  que  nous 
publions  ce  document  parlementaire,  mais  comme  un 
témoignage  authentique  et  durable  de  la  bonne  ges- 

'  Le  ministre  a  ordonné  l'insertion  du  rapport  dans  la  deuxième  partie  de» 
Aaoàet  maritimeê. 
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ûon  des  affaires  de  TÉtat  daAS  le  départemeat  de  la 
marine,  de  la  r^ularité  et  de  la  sagesse  de  ses  dé- 
penses, enfin,  de  rhabileté  et  des  hautes  conceptions 
qui  président  à  la  direction  et  à  Temploi  dss  forces 
navales.  Nous  Tavons  déjà  fait  et  nous  le  ferons  encore 
quand  l'occasion  se  présentera;  car  ce  n'est  pas  un  des 
moindres  avantages  de  notre  recueil  que  celui  de 
mettre  en  lumière  et  surtout  de  conserver  les  preuves 
de  la  vérité.  L'administration  de  la  marine,  en  laissant 
publier  ainsi  par  intervalles^  les  résumés  de  ses  actes, 
prouve  qu'à  toutes  les  époques,  et  sous  tous  les  sys- 
tèmes de  gouvernement,  elle  les  soumet  avec  con- 
fiance au  jugement  actuel  du  pays  comme  à  celui  de 
J'ayenir. 

M.  l'amiral  Roussin,  après  quelques  observations 
générales  sur  la  gestion  financière  du  ministère  dont 
il  faisait  partie ,  continue  en  ces  termes  : 

Je  suis  prêt  à  donner  toutes  les  explications  qu'on  de- 
mandera sur  remploi  des  crédits  extraordinaires  que  j'ai 
obtenus  pour  le  département  de  la  marine,  dont  la  direc- 
tion m'a  été  confiée  pendant  huit  mois  de  i84o. 

Ces  crédits  se  sont  élevés  à  15,788,000  francs;  mais  ils 
n'ont  pas  été  entièrement  dépensés  sous  mon  administra- 
tion, n  résulte  du  travail  des  commissions  chargées,  dans 
l'autre  Chambre,  d'examiner  l'emploi  des  crédits  extraordi- 
naires de  iStkOt  qu'une  sonune  de  4,890,636  francs  est 


^  Voir  page  542  du  toxue  2  des  Annales  maritimes  de  1S23  et  années  sui- 
vantes :  Précis  Jet  opérations  exécutées  par  la  marine  royàUi  pages  17  et  148  du 
tome  1**  de  1832:  Qoelqms  observations  à  t occasion  da  budget  de  la  marine, 
par  M.  le  contre^miral  Grivel ,  et  Un  mot  sur  le  budget  de  la  marine,  par  M.  le 
commissaire  général  Pouyer;  page  Ô03  du  tome  l**  de  1836  :  Discours  de 
M.  le  baron  Tupiniersar  tenumble  du  budget  de  la  marine  ;  et,  en  dernier  lieu, 
page  311  du  tome  l*'  de  1839:  Revue  da  ministère  de  M.  le  vice-amiral  dt 
Bosamel. 
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restée  sans  application  dans  cet  exercice ,  de  sorte  qu'en 
prenant  le  3 1  décembre  de  la  même  année  pour  limite  de 
la  durée  des  mesures  financières  ordonnées  par  moi» 
Jeur  justification  ne  doit  porter  que  sur  la  somme  de 
10,897,36/i  francs. 

Cest  avec  ces  ressources  que  j'ai  mis  le  département  de 
la  marine  en  état  de  parer  aux  premières  nécessités  résultant 
de  l'apparition  du  traité  du  1 5  juillet  i84o ,  et  voici  à  quoi 
ces  ressources  ont  servi. 

Elles  ont  servi  : 

i*"  Â  augmenter  nos  armements  maritimes,  qui  de 
195  bâtiments  ont  été  portés  à  aao  pour  la  fin  de  Tannée, 
au  nombre  desquels  on  aurait  compté  ao  vaisseaux  de 
ligne,  dont  3  du  premier  rang,  a  &  grandes  frégates ,  3o  bâ- 
timents à  vapeur,  avec  un  personnel  d'équipage  de  près  de 
&  4,000  bommes; 

a*  A  élever  f  effectif  des  troupes  de  la  marine  de 
13,093  hommes  (artillerie  et  infanterie)  à  près  de 
îo,ooo  honnmes; 

3'  A  achever  et  à  étendre  nos  établiseements  de  ma- 
chines à  vapeur,  et  à  compléter  leur  outillage  ; 

4"  A  réparer,  augmenter  et  armer  celles  de  nos  bat- 
teries de  côtes  qui  sont  à  la  charge  du  département  de  1» 
marine,  ainsi  qu'à  compléter  et  armer  les  fortifications  dans* 
005  colonies  ; 

5*  Enfin ,  à  proportionner  le  cadre  des  officiers  su*- 
périeurs  de  vaisseau  à  l'accroissement  apporté  dans  les- 
annements. 

Personne  n'osera,  j'espère,  soutenir  aujourd'hui  sérieu- 
sèment  que ,  du  point  de  vue  sous  lequel  le  cabinet  du 
t*  mars  s'était  placé,  ces  mesures  n'étaient  pas  nécessaires  ; 
^  peut  encore  blâmer  ce  point  de  vue ,  sans  dont»,  mais  on 
%  peut  se  refuser  d'en  admettre  les  conséquences  ;  cepen- 
^t,  coomne  on  l'a  déjà  Êiit,  je  vais  reprendre  chacune 
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des  dépenses  extraordinaires  que  j'ai  ordonnées,  et  je  prou- 
verai qu'elles  étaient  urgentes. 

Après  vingt-quatre  ans  de  paix  européenne,  ia  France 
(on  peut  l'avouer  maintenant)  était  dans  un  état  de  désar- 
mement presque  entier.  Je  n'en  accuse  personne;  maïs 
cette  situation,  qui  était  à  peine  soupçonnée  du  public, 
préoccupé  par  d'autres  objets ,  était  évidente  ;  elle  ne  pouvait 
pas  échapper  à  une  administration  responsable  qu'animait 
le  juste  sentiment  de  son  devoir;  il  lui  a  été  démontré  que, 
indépendamment  de  l'insuffisance  notoire  de  l'armée  et  de 
la  flotte  actives,  les  arsenaux  de  ia  guerre  et  de  la  marine 
étaient  dépourvus  des  ressources  les  plus  essentielles.  Un 
tel  état  de  choses,  fâcheux  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, était  déplorable  en  présence  du  traité  du  i  5  juillet; 
ce  traité,  qui  liait  quatre  des  principales  puissances  de 
l'Europe  à  des  desseins,  et  vraisemblablement  bientôt  à 
des  actes  contraires  aux  intérêts  moraux  et  matériels  de  la 
France,  ne  pouvait  manquer  d'éveiller  puissamment  sa  dé- 
fiance; en  présence  d'un  fait  de  cette  nature,  elle  se  serait 
trahie  elle-même,  si  elle  y  fut  restée  indifférente  et  ne  s'était 
pas  mise  en  mesure  de  s'opposer  à  tout  ce  qui  pouvait  lui 
devenir  préjudiciable.  Le  cabinet  du  i  "  mars  a  pensé  ainsi, 
et  il  s'en  glorifie.  J'ai  .une  trop  haute  opinion  de  ses  adver- 
saires eux-mêmes  pour  douter  qu'il  ne  l'eussent  imité  s'ils 
s'étaient  trouvés  à  sa  place. 

Je  démontrerai,  comme  je  Tai  dit,  sommairement,  mais 
sans  réplique,  que  les  nécessités  auxquelles  j'ai  pourvu 
étaient  pressantes. 

Nos  armements ,  à  l'époque  de  la  signature  du  traité  du 
i5  juillet,  étaient  depuis  longtemps  déjà  reconnus  insuffi- 
sants, même  pour  les  circonstances  ordinaires,  surtout  en 
présence  de  notre  différend  avec  la  république  de  la  Plata , 
qui  durait  depuis  deux  ans,  et  détournait  36  bâtiments  et 
près  de  6,ooo  marins;  le  cabinet  actuel,  qui  n'a  plus  cet 
emban^as,  et  dont  Thorizon  politique  est,  scion  lui,  plus 
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calme  que  le  nôtre;  le  cabinet  actuel,  dis-je,  a  maintenu 
TefTectif  de  ^20  bâtiments  armés.  Cétait  donc  avec  raison 
que  nous  avions  augmenté  la  flotte  de  5  vaisseaux  de  ligne, 
de  12  frégates,  de  7  bricks  et  corvettes,  et  de  5  bâtiments 
à  vapeur.  J'observerai  incidemment  qu'en  insistant,  comme 
nous  l'avons  fait,  sur  les  grands  bâtiments,  ce  n'était  pas 
que  nous  eussions  décidé  d'avance  le  genre  d'opérations 
navales  que  nous  nous  proposions  d'adopter  en  cas  de 
guerre;  mais,  certains  des  avantages  que  présentent  les 
équipages  nombreux  pour  former  les  nouvelles  levées  à 
l'ordre  et  à  la  discipline,  nous  les  avons  préférés,  convaincus 
d'y  trouver  les  meilleurs  éléments,  quel  que  soit  plus  tard 
le  mode  de  guerre  adopté. 

Si  l'on  nous  reproche  de  n'avoir  pas  augmenté,  dans  la 
même  proportion  que  les  bâtiments  à  voiles,  notre  matériel 
à  vapeur,  par  des  crédits  extraordinaires, Je  répondrai  que 
plusieurs  motifs  m'y  ont  décidé  :  d'abord ,  nos  commandes 
de  grands  appareils,  déjà  faites  dans  les  établissements  de 
fEtat  et  dans  ceux  de  l'industrie  particulière  dvPpays, 
avaient  absorbé,  pour  deux  ans  au  moins,  tous  leurs 
moyejis  de  fabrication  ;  il  n'y  avait  donc  aucun  résultat  à^ 
attendre  en  leur  demandant  davantage  ;  à  quoi  il  faut  ajouter 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'adresser  des  commandes  à  l'étranger, 
puisque  le  cabinet  du  1"  mars  s'attendait  à  soutenir  bientôt 
une  guerre  européenne.  En  second  lieu,  les  grands  appa- 
refls  à  vapeur  (et  ce  sont  ceux  de  Ixoo  chevaux  dont  il  s'agis- 
sait) n'étant  encore  employés,  même  à  l'étranger,  qu'à  Tétat 
d'essai,  il  eût  été  imprudent  d'en  trop  multipUer  le  nombre, 
et  de  s'exposer  ainsi  à  ne  pas  pouvoir  profiter  du  perfec- 
tionnement dont  ils  sont  susceptibles  et  qu'ils  obtiendront 
Traisemblabiement  pendant  les  deux  ou  trois  ans  que  nous 
«irions  dû  les  attendre.  En  troisième  heu,  les  bâtiments  à 
tapeur  de  /i5o  chevaux  ne  coûtent  pas  moins  (coque  et 
machine)  de  i5  à  1,600,000  francs:  on  n'aurait  donc  pu 
3'e&  procurer  un  certain   nombre  qu'en  dépensant  une 
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somme  considérable ,  et  Ton  ne  doit  recourir  aux  crédits 
extraordinaires  que  pour  des  besoins  d'une  urgence  mani- 
feste; ce  besoin  n'existait  pas  depuis  qu'au  moyen  du  vote 
des  fonds  destinés  à  l'établissement  des  paquebots  trans- 
atlantiques, nous  avions  réparti  entre  les  usines  de  l'Etat 
et  nos  meilleurs  usines  particulières  les  seize  appareils  de 
&5o  chevaux  qui  doivent  faire  ce  service,  et  qui,  en  cas  de 
guerre  maritime ,  viendront  accroître  considérablement  le 
matériel  à  vapeur  de  la  marine  militaire.  Tels  sont  les  mo- 
tifs qui  ont  décidé  le  cabinet  du  i*  mars  &  différer  de  de* 
mander  un  crédit  extraordinaire  pour  augmenter  le  nombre 
de  nos  grands  bâtiments  à  vapeur;  mais  je  ne  dois  pas  oublier 
que  c'est  d'excès  de  dépense  et  non  d'économie  que  j'ai  à 
me  justifier. 

L'augmentation  des  troupes  de  la  marine  était  aussi  né- 
cessaire que  celle  de  la  flotte;  ce  corps,  hotné  k  12,093 
hommes,  ne  pouvait  suffire,  même  en  temps  de  paix,  au 
double  service  qu'il  doit  faire  :  la  garde  des  ports  et  des  co- 
lonies. Les  permutations  que  ce  service  exige  d'une  desti- 
nation à  l'autre  prennent  un  temps  dont  on  n'avait  pas  asses 
tenu  compte,  de  sorte  que,  quand  elles  s'effectuaient,  il  y 
avait  insuffisance  de  personnel,  en  même  temps,  dans  les 
ports  et  dans  les  colonies.  D  était  donc  urgent  de  remédier 
k  cet  inconvénient,  d'autant  plus  que,  indépendamment  du 
double  service  dévolu  aux  troupes  de  la  marine  dans  les 
circonstances  ordinaires,  la  guerre  allait  y  ajouter  la  défense 
des  batteries  de  côtes  dont  la  marine  est  chargée.  Par  ces 
motifs,  et  pour  donner  aux  garnisons  coloniales  la  force  né- 
cessaire dans  f hypothèse  qui  s'ofirait  de  la  guerre  et  de 
féventualité  de  l'afiranchissement  des  esclaves,  nous  avons 
dû  porter  les  troupes  de  la  marine  à  près  de  a  0,000  hommes, 
«hiffii'e  maintenu  par  le  cabinet  actuel. 

L'extension  de  nos  usines  de  mécanismes  è  vapeur  était 
|[énéralement  désirée  :  on  savait  que  ce  puissant  auxiliaire 
de  la  force  publique  était  encore  chez  nous  dans  un  état 
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fiiifériorilé  réel';  bous  avons  donc  satisfait  à  un  vœu  una- 
mme  en  étendant  les  établissements  à  vapeur  de  nos  grands 
ports  et  en  complétant  leur  outillage:  3,2  54»ooo  francs 
leur  ont  été  consacrés,  et  ils  pourront  désormais  construire 
et  réparer  tes  plus  forts  appareils;  secondés  par  les  meilleurs 
étabÛssencients  de  l'industrie  particulière,  ils  suffiront  à  la 
construction  des  paquebots  transatlantiques  dont  ils  sont 
chaînés ,  et  nous  donnerons  à  l'avenir  tout  ce  qu'il  fallait 
autrefois  demander  à  l'étranger.  Sans  doute  ce  n'est  pas  le 
cabinet  du  i*  mars  qui  a  fondé  nos  établissements  pour  la 
Tapeur  dans  ik)S  grands  ports  :  ils  existaient;  mais  ils  restaient 
insuffisants,  incomplets,  et  les  seules  ressources  du  budget 
ordinaire  ne  les  auraient  pas  tirés  de  longtemps  de  cet  état 
d'infériorité;  des  seeours  extraordinaires  leur  étaient  donc 
indispensables,  et  nous  pouvons  nous  applaudir  de  les  leur 
avoir  donnés. 

Enfin  l'accroissement  du  cadre  des  officiers  supérieurs 
de  vaisseau  était  commandé  par  celui  des  armements  ;  le 
nombre  de  ces  officiers  était  inférieur  aux  emplois  qu'ils 
sont  appelés  à  remplir  :  les  capitaines  de  vaisseau  ont  été 
portés  de  80  à  loo,  et  les  capitaines  de  corvette  de  i5o  à 

300. 

Le  cabinet  actuel  a  maintenu  cette  augmentation  ;  elle 
n'était  donc  pas  intempestive. 

Tel  est,  messieurs,  l'emploi  que  j'ai  fait  des  crédits 
extraordinaires  obtenus  par  la  marine  en  i84o,  et  je  m  en 
rapporte  volontiers  à  votre  justice  et  à  celle  du  pays  pour 
en  apprécier  l'utilité.  La  marine  était  trop  désarmée  ;  une 
gaerre  nous  a  paru  possible,  nous  l'avons  crue  immi- 
naite.  Quel  ministère  français,  je  vous  le  demande,  no 
se  serait  hâté  de  içettre  le  pays  en  état  de  la  repousser  avec 
Woenr? 

C^oi  db  1^  mars,  fàt-îl  aujourd'hui  blâmé  d'un  excès 
^patriotisme,  il  n'en  comptera  pas  moins  avec  espoir  et 
canlRice  sur  f  équité  de  l'avenir. 
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Mais  si,  comme  je  le  crois,  Tutilité,  la  nécessité  inéme 
des  dépenses  dont  je  viens  de  rendre  compte  ne  peuvent 
plus  être  méconnues  { en  les  envisageant  du  point  de  vue 
de  la  situation  dans  laquelle  le  cabinet  du  i  "  mars  se  croyait 
placé),  ses  adversaires  persisteront-ils  à  l'accuser  d avoir 
lui-même  créé  cette  situation?  En  d'autres  termes,  conti- 
nuera-t-on  de  lui  repprocher  la  fâcheuse  issue  qu'a  eue  la 
question  d'Orient. 

Cette  accusation  serait  le  comble  de  la  mauvaise  foi; 
elle  ne  peut  venir  à  l'esprit  que  des  personnes  restées  étran-' 
gères  à  la  politique  des  dix  dernière  années,  ou  qui,  de 
parti  pris,  veulent  ne  juger  les  faits  quavec  passion.  Tous 
ceux  qui  les  ont  observés  froidement  savent  bien  que  la 
question  d'Orient  n'est  pas  nouvelle,  quelle  date  de  beau- 
coup plus  loin  que  l'arrivée  du  cabinet  du  i*'  mars  aux 
affaires,  et  qu'il  y  aurait  par  conséquent  une  souveraine 
injustice  à  la  lui  imputer. 

Au  i*'mars  i84o,  il  y  avait  déjà  plus  de  six  mois  que 
la  question  d'Orient  avait  échappé  à  la  France;  ce  laps  de 
temps  s'était  écoulé  depuis  qu'elle  s'était  retirée  de  cette 
question.  Un  mois  après  l'acte  par  lequel  elle  s'était  engagée 
avec  les  autres  puissances  à  la  résoudre  en  commun,  elle  y 
avait  renoncé;  cet  acte  est  celui  du  a 8  juillet  iSSg,  et  l'a- 
gent qui  l'a  signé,  qui  avait  ordre  de  le  signer,  a  été  rappelé 
le  9  septembre  suivant.  Après  une  telle  démarche,  après 
une  telle  manifestation  politique,  je  le  demande,  qui  osera 
dire  sérieusement  que  le  cabinet  du  i^  mars  entrait  aux 
affaires  avec  son  libre  arbitre,  pouvait  nettement  choisir  sa 
ligne  de  conduite   et  faire    entièrement   abstraction    du 
pa3sé  ?  Qui  prétendra  qu'il  dépendait  de  lui  de  rentrer  avec 
la  dignité  nationale  convenable  dans  le  concert  européen 
pour  traiter  la  question  d'Orient?  Personne  ne  l'a  pensé 
de  bonne  foi,  personne  ne  le  pense  encore,  et  cependant 
on  Ta  dit. 

J'ajouterai  que  le  cabinet  du  i"  mars ,  plus  que  tout  autre 
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peut-être,  devait  mettre  une  grande  réserve  dans  ses  prer 
mières  démarches  politiques,  surtout  vis-à-vis  de  TÂngle- 
terre,. et  que  nui  autre  ne  devait  prendre  plus  au  sérieux 
la  question  d'Orient  telle  qu'il  la  recevait.  Le  chef  de  ce 
cabinet  n  avait  pas  dissimulé  ses  sympathies  pour  cette 
puissance;  ce  n  était  donc  pas  à  lui  qu'i],  pouvait  con- 
venir de  faire  de  nouveaux  pas  en  avant  pour  un  rappro- 
chement. 

Quant  à  la  question  d'Orient  en  elle-riiême,  Tun  des 
membres  de  ce  cabinet  Tavait  vue  naître  à  six  ans  de  là 
à  CoDstantinople,  par  suite  de  l'opposition  systématique ^ 
progressive ,  incessante ,  dirigée  contre  les  vues  de  la  France, 
par  le  représentante' un  gouvernement  sur  l'amitié  duquel 
nous  avions  droit  de  compter,  en  retour  de  la  sincérité  et 
de  la  fidélité  de  la  nôtre.  Une  opposition  si  opiniâtre ,  une 
mésintelligence  qui  datait  de  si  loin,  qui  avait  résisté  à 
tant  de  ménagements,  de  représentations  modérées^  de 
protestations  amicales,  et  qui  tendait  si  jQUvertement  à 
une  ruptiu:e  ouverte,  avaient  un  but  sérieux;  elles  n'avaient 
pu  laisser  aucime  illusion  au  témoin  de  ces  menées  hostiles» 
Il  dut  naturellement  communiquer  ses  impressions  à  ses 
collègues,  qui  les  partagèrent  :  pour  eux,  comme  pour  lui, 
la  rupture  avait  paru  inévitable,  elle  avait  été  méditée,  et 
le  traité  du  1 5  juillet  était  prévu.  A  leurs  yeux,  ce  traité 
serait  la  guerre  et  une  guerre  européenne,  car  plus  d'une 
grande  puissance  devait  le  signer,  et  l'événement  a  justifié 
ces  prévisions. 

Le  cabinet  du  i^  mars  n'a  donc  pas  eu  tort  de  croire  la 
guerre  possible  et  prochaine.  Sans  doute  le  traité  du 
1 5  juillet,  par  les  intérêts  contradictoires  qu'il  semblait 
rallier,  était  fort  étrange;  mais  il  existait,  et  l'on  ne  fait  les 
choses  étranges  qu'avec  mûres  réflexions.  Le  cabinet  du 
«'  mars,  croyant  à  la  guimre,  n'a  donc  pas  eu  tort  de  prê- 
ter le  pays  à  la  repousser  ;  il  aurait  été  coupable  d'agir 
*atrement,  et  je  le  lou^;,  de  toute  ma  conviction,  de  son  pa- 
Toiiic2.— 1841.  7 


Digitized  by 


Google 


98  ANNALES  MARITIMES. 

ttlôlisme.  Je  me  féliciterai  toujours  d'avoir  été  associé  aut 
hommes  de  cœur  dont  j'ai  été  le  collègue. 

Un  hôtiorable  f  air,  dans  un  discours  qu'il  a  prononcé 
à  la  fin  dû  mois  démier,  a  essayé  d'établir  qu'une  dissi- 
dence d'opinion  existait,  dans  le  cabinet  qu'il  a  attaqué. 
A  Féntendre,  ^e  cabiiiet  n'était  pas  homogène,  voulant 
s^iïs  doute  par  là  diriger  plus  directement  ses  attaques 
contre  ceux  des  membres  de  ce  cabinet  qui  ne  possèdent 
pas  ses  sympathies. 

Je  prMeste  contre  de  telles  insinuations.  Sans  doute,  le 
damier  cabinet,  pa«  plus  que  beaucoup  d'autres,  n'était 
ulianime  $ur  toutes  les  questions  qui  font  occupé;  sur 
l'une  d'elles,  entre  autres,  il  y  a  eu  diversité  d'avis  :  ce  mi- 
nistère contenait  une  majorité  et  une  minorité,  et  je  faisais 
partie  de  celle-ci.  Je  croyais  que  le  pacha  d'Egypte ,  par 
eiemple,  étaM  incapable  de  se  soutenir  contre  l'Europe, 
la  France  ne  devait  pas  s'engager  à  le  soutenir  h  tout  prix. 
Rappelé  de  Constantinople  parce  que  cette  opinion  m'é 
tait  attribuée,  je  n'en  ai  pas  changé,  et  les  événements 
que  vous  aveÊ  appris  ie  sont  suffisamment  chargés  de  me 
jrt^ifîer.  Mais  cette  question  ti'a  été  que  secondaire  pour  le 
cabinet  du  i*  mars.  Sa  principale  question  a  été  d'apprécier 
le  setis  véritable,  la  portée  réelle  du  traité  du  i5  juillet. 
Son  opinion  unanime  a  été  que  le  traité  est  hostile  à  la 
Frdîlcè  ei  qu'il  pouvait  attirer  sur  elle  une  guerre  euro- 
péelïne;  notre  premier  devoir,  à  mes  collègues  et  à  moi, 
a  été  de  préparer  notre  pays  à  ne  pas  la  craindre.  Je  les  en 
félicite  encore  ;  je  les  loue  d'avoir  pfouvé  qu'en  àix  mois  la 
France  peut  se  mettre  en  état  de  repousser  une  guerre 
irijtiste,  et  je  m'applaudis  moi-même  d'à  voir,  rempli  ce 
devoir  avec  eux.  Cest  cette  déclaration  que  je  tenais  à  faire 
et  que  j'aïu^ais  faite  aussitôt  que  le  motif  s'en  est  présenté , 
si  je  ti'avais  voulu  évitef  le  tort  dé  mêler  un  intérêt  per- 
schfiiiel  à  un  débat  qUi  devait  rester  exclusivetnettt  dans  les 
linrfllei  de  l'intérêt  public. 
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Je  nen  dirai  pas  plus  sur  ce  sujet,  résolu  que  je  suis 
de  persévérer  dans  une  réserve  qui  est  un  devoir  pour 
tout  homme  qui  a  eu  T honneur  de  toucher  aux  aflaires 
publiques. 


N-  5. 

Concours  ouvert  par  le  ministre  de  la  guerre  pour  la  rédaction  d'un 
ouvrage  destiné  aux  écoles  régimentaires  sur  les  devoirs  du  soldat 

Les  Annales  maritimes  doivent  publier  ce  pro- 
gramme dans  l'intérêt  de  l'armée  navale  comme  dans 
celui  de  l'armée  de  terre.  L'accomplissement  des  de- 
voirs du  soldat  a,  dans  les  deux  armes,  une  égale 
importance  pour  le  service  et  il  n'est  pas  nntoins  obli- 
gatoire pour  le  marin  que  pour  le  soldat. 

Les  auteurs  qui  voudront  prendre  part  à  ce  con- 
coiu's  devront  se  conformer  au  programme  suivant  : 

OBJET  DE  L'OUVRAGB. 

Importance  et  dignité  de  l'état  militaire.  —  Tout  citoyen 
se  doh  à  la  défense  de  son  pays. 

Devoirs  da  soldat  envers  le  Roi  et  la  patrie. 

Du  serment;  obligations  quil  impose.  —  Remords,  mal- 
heurs et  peines  qu  entraîne  la  désertion  à  l'intérieur,  h 
félranger,  à  l'ennemi.  — La  tache  de  la  trahison  est  inef- 
façable.— La  captivité  à  Tennemi  ne  soustrait  point  le  soldat 
à  ses  obligations  envers  le  Roi  et  la  patrie. 

Devoirs  du  soldat  envers  les  chefs. 

De  la  discipline  et  de  la  subordination.  —  Respect, 
confiance  et  attachement  qui  sont  dus  aux  chefs. 

Devoirs  du  soldat  envers  ses  camandes. 
Egards  réciproques  et  appui  mutuel  que  se  doivent  les 

7. 
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soldats  des  différentes  armes. — Bons  effets  de  f  esprit  de 
corps  renfermé  dans  de  certaines  limites.  — Point  d'hon- 
neur.—  Duels. 

Devoirs  du  soldat  envers  ses  parents. 

Rapports  et  correspondance  avec  sa  £aLmiiie. — Réserve 
qu'il  doit  mettre  dans  ses  demandes  d'argent. 

Devoirs  du  soldat  envers  ses  concitoyens,  envers  les  étrangers 
et  envers  ses  hôtes. 

Égards  qu'il  leur  doit,  soit  en  paix,  soit  en  guerre. — Res- 
pects pour  le  sexe,  la  vieillesse,  les  magistrats  et  les  mi- 
nistres des  différents  cultes. — Respect  de  la  propriété. — 
Désintéressement. — Humanité  qu'il  doit  montrer  envers 
Tennemi  blessé  ou  prisonnier,  ou  lors  de  la  prise  d'une  ville. 

Devoirs  du  soldat  envers  lai-même. 

DeThonnem'. — De  la  probité. — De  l'humanité. — De  la 
tempérance. — De  la  patience  et  de  la  résignation  dans  les 
travaux,  les  fatigues  et  les  périls. — Emploi  du  temps  que 
le  servtce  laisse  libre. — Promenades. — Choix  des  amis; 
liaisons  à  éviter. — Inconvénients  de  l'ivrognerie  et  de  la 
fréquentation  des  mauvais  lieux,  sources  de  dettes,  de  que- 
relles et  de  punitions. 

De  la  propreté  et  de  la  tenue — Soins  à  prendre  en  gaçni- 
son,  dans  les  marches  et  en  campagne.  —  Conservation  en 
bon  état  des  armes  et  des  effets. 

Devoirs  religieux. 

Appui  que  la  religion  prête  à  la  morale. — Le  service  n  est 
point  un  obstacle  à  la  pratique  des  devoirs  religieux. 

Satisfaction  intérieure  que  procure  raccomplisseraentdes 
devoirs.  —  Avantages  de  la  bonne  conduite  et  de  l'instruc- 
tion. —  Titres  qu'elles  donnent  à  l'avancement. 

L^  livre  des  devoirs  du  soldat  ne  devra  pas  dépasser 
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fioo  pages  in- 12.  Il  devra  être  écrit  dans  un  style  simple 
et  clair.  Les  auteurs  pourront  lui  donner  la  forme  qu  ils  juge- 
roDt  la  plus  convenable. 

Les  manuscrits  devront  être  déposée  au  ministère  de  la 
guerre  ( bnrtaa  des  écoles  militaires  )  avant  le  i**  juillet  1 84^. 
Il  en  sera  donné  reçu. 

L  auteur  de  l'ouvrage  qui  sera  jugé  digne  du  prix  re 
cevra  une  prime  de  i,qoo  francs,  moyennant  laquelle  son 
ouvrage  appartiendra  au  dépailement  de  la  guerre. 

D  pourra  être  accordé  un  accessit  de  3oo  francs  i  l'auteur 
de  l'ouvrage  qui,  sans  avoir  atteint  le  but,  s^en  sera  le  plus 
approché. 


N*  6. 

Visiez  de  M.  ramiral  Duperré,  mînbtie  de  la  marine,  ma  Haaéom,  & 
Toccaiion  des  6bje\s  d'histoire  naturelle  rapportés  par  Teméditiofi 
antour  du  monde,  commandée  pftr  M.  le  capitaine  Dumontd  DnrîUe. 

M.  le  ministre  de  la  marine  a  visité ,  lundi  a  8  juin  1 8&  i  ^ 
les  riches  et  belles  collections  d'histoire  naturelle  rapportées 
par  les  corvettes  V Astrolabe  et  la  Zélée,  et  recueillies  dans  le 
voyage  de  circumnavigation  qu'elles  ont  exécuté  sous  le  com- 
mandement de  M.  le  contre-amiral  Dumontd' Orvilte.  Ces 
collections  étaient  déposées  dans  la  grande  serre  du  Jardin 
du  Roi.  Le  ministre  a  été  reçu  par  MM.  les  professeurs  çt 
administrateurs.  Chacun  de  MM.  les  officiers  de  santé  de 
Teipéditîon  qui  se  trouvaient  présents  ont  donné  à  M.  IV 
miral  Puperré  les  explications  et  les  renseignements  qui 
pouvaient  l'intéresser. 

La  collection  de  têtes  des  naturels,  moulées  sur  nature, 
a  beaucoup  fixé  l'attention  de  M.  le  ministre  de  la  marine. 
Oie  donne  en  effet  le  type  des  peuples  de  race  jaune  ou  de 
«ce  noire  des  côtes  de  la  Polynésie  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Cette  suite  de  bustes,  pleins  de  vérité,  est  le  com- 
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mencement  d'un  nouveau  genre  de  collection  qui  sera  des 
plus  utiles  pour  donner  des  bases  solides  à  Tétude  de  Tbis- 
toire  naturelle  de  Tespèce  humaine ,  et  que  les  navigateurs 
devront  d'autant  plus  s'efforcer  d'accroître,  que  ces  races, 
mélangées  avec  les  hommes  de  race  blanche  par  le  com- 
merce qui  porte  celle-ci  sur  toutes  les  contrées,  tendent  à 
perdre  leur  caractère  primitif,  à  s'éteindre  et  à  disparaître 
du  globe. 

Parmi  les  collections  nombreuses  d'animaux  vertébrés, 
on  remarque  les  divers  individus  de  ce  singe  de  Bornéo  à 
long  nez,  que  les  naturalistes  ont  nommé  simia  nasica;  le 
donyoug,  cétacé  des  mers  de  Banda,  où  ces  animaux  sont 
assez  communs  pour  former  de  leurs  débris  des  espèces 
d'ossuaires  sur  les  pointes  de  cette  île,  et  qui  manquait 
encore  à  la  collection  déjà  si  riche  des  mammifères  du 
cabinet  du  Roi. 

On  remarque  aussi  ia  beauté  des  couleurs  dé  plusieurs 
oiseaux,  surtout  des  tourterelles  nouvelles  prises  dans  divers 
parages  de  là  Polynésie,  et  la  nouveauté  des  espèces  de 
pingouins  découverts  sur  la  terre  Adélie;  nombre  de  reptiles , 
de  poissons,  de  mollusques,  d'insectes,  de  crustacés  et  de 
zoophytes. 

Les  chirurgiens  de  l'expédition  ont  aussi  pris  soin  de  faire 
un  bon  nombre  de  squelettes  de  divers  animaux ,  soit  parnû 
les  mammifères,  soit  parmi  les  autres  classes  des  vertébrés. 
Parmi  les  premiers,  on  a  dû  remarquer  plusieurs  phoques 
des  Auckland,  points  peu  visités  par  les  naturalistes;  des 
squelettes  et  des  crânes  de  douyoag,  et  une  série  intéressante 
de  crânes  d'animaux  doinestiques  pris  dans  les  diiférentes 
relâches,  et  qui  montre  les  variations  que  les  influences 
climatériques  peuvent  exercer  sur  eux.  C'était  pour  ré- 
pondre aux  diverses  demandes  faites  aux  naturalistes  de 
l'expédition  par  l'Académie  des  sciences ,  qu'ils  ont  fait  ces 
collections. 

Les  collections  botaniques,  consistant  essentiellement  ex\ 
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échantillons  de  plantes  desséchées  ei>  herbiers,  n^étaicnt 
pas,  par  leur  nature ,  susceptibles  d'attirer  beaucoup  l'at- 
tention; mais  leur  réunion  par  localité  prouvait  que  MM.  les 
aciers  de  santé  de  l'expédition  avaient  cherché  &  rapporter 
des  exemples  de  la  végétation  de  tous  les  points  qu'ils  avaient 
visites.  Sous  ce  rapport,  le  détroit  de  Magellan,  qua  les 
expéditions  scientifiques  françaises  navaîent  pas  exploré 
depuis  le  voyage  de  Bougiainville;  }es  îles  Auckland,  situéçs 
presque  aux  antipodes  de  Paris,  les  parties  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  de  la  Nouvelle-Guinée  voisiaes  du  détroit  /de 
Torrès,  offraient  surtout  de  Ixhtérèt,  /eu  présentant  des 
objets  nouveaux  et  peu  connus,  dont  plusieurs  élajient  re- 
produits avec  une  grande  vérité  dans  une  ccdlectioa  de  de^ 
sÏDs  dus  à  Ihabile  pinceau  de  M.  Lebretop.  officier  de 
lexpédition. 

La  coUectioagjéplogique,  qui  contient prèsde  5»ooo  écbao- 
tillûQs  de  roches,  la  plupart  d* un  beau  vohinie,  représente 
la  constitution  de  tous  les  points  où  lexpédition  «i  pu  9JbK>r- 
der.  Elle  fournit  k  la  science  une  foule  de  Jalons  nouveaux 
et  précieux  au  milieu  de  TOcéanie  et  de  1*  Australie.  Elle 
donne  surtout  la  composition  des  terres  magdlaniqpiies  «et 
celle  des  terres  polaires  australes  les  plus  élevées  ea  lytî- 
tude,  c  est-à-dire  des  iles  Pauwels  et  de  }a  terre  Âd^e.  En 
comparant  les  roches  de  ces  dcnûères  contrées  avee  cell«s 
qaune  autre  grande  expédition  de  la  marine  firaoçaîse  ce- 
cueillait  dans  le  même  temps  à  lautre  extrémité  d^  la  terre, 
au  Groenland,  au  Spitzberg,  au  cap  Nord  et  à  la  Nouvdfe- 
Zemble,  on  est  frappé  de  Fanalogie  de  composition  qpe 
présentent  les  deux  pôles  du  globe  terrestre  :  o^  reconnût 
surtout  que  la  surface  du  sol  s'y  compose,  en  tJDès-^raode 
partie,  de  terrains  primordiaux.  Ce  beau  iiésujtat,  cetite 
^ogulière  identité,  suffiraient  pour  rendre  Les  deiux  e^tfé- 
<)itions  a  jamais  ipaémorables. 
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n;  1 

Notice  sur  un  procédé  de  ténotomlte  oculaire,  démontré  et  pratique 
aTbôpital  principal  de  la  marine  à  Brest,  par  M.  le  docteur  Foi^ 
lioy ,  premier  chirurg;ien  de  la  marine  en  ce  port. 

D  est  d-eptiis  iongtemps  avéré  que  les  données  générales 
de  Tanatomie  descriptive  ne  suffisent  plus  aussitôt  qui!  s'a- 
git d'exécuter  une  opération  délicate  sur  un  oi^aoe  impor- 
tant de  l'économie;  le  chirurgien  est  dès  lors  obligé  de  s'at- 
tacher spécialement  à  l'étude  des  régions  sur  lesquelles  il  se 
propose  de  porter  la  mam  ou  les  instruments.  On  l'a  bien 
senti  quand  Dieffembach  a  encouragé  par  sfon  exemple  et 
son  succès  à  s'occuper  de  la  ténotomie  oculaire.  Dans  une 
profession  comme  la  nôtre ,  exercée  par  des  hommes  atten- 
tifs et  diligents,  les  travaux  se  sont  proftiptement  multipliés: 
les  uns  ont  minutieusement  détaillé  la  «nature  des  tissus, 
leur  forme  et  leurs  connexions;  les  autres,  sans  négliger 
l'analyse  anatomique  des  parties,  ont  cherché  dans  leur  syn- 
thèse naturelle  les  indications  les  plus  propres  à  rendre  leurs 
procédés  opératoires  sûrs,  faciles  et  complets.  C'est  en  ce 
dernier  sens  que  mes  investigations  ont  été  dirigées  et  je  vais 
en  rendre  un  compte  succinct. 

Les  muscles,  les  artères,  les  veines,  les  nerfs,  le  tissu 
cellulaire  ambiant  et  le  coussinet  graisseux  qui  environnent 
fc  globe  de  l'œil  sont  placés  entre  deux  membranes  que 
j'appellerai  l'une  fascia  oculaire ,  l'autre  fascia  orbitaire.  La 
première,  d'une  texture  plus  régulière  et  plus  serrée,  forme 
une  gaine  cylindrique  autour  du  nerf  optique ,  et  vient  se 
mouler  en  cupule  sur  le  g^obe  qu'elle  embrasse,  sans  y  ad- 
hérer, toutefois,  autrement  que  par  les  rares  filaments  d'un 
tissu  cellulaire  tomenteux  qui  n'oppose  aucune  résistance 
au  passagi  d'instruments  mousses  et  d'un  certain  volume. 
Quand  il  est  arrivé  sur  la  ligne  d'insertion  des  muscles  cardi- 
naux, le  fascia  oculaire  s'identifie  avec  la  sclérotique,  au 
point  qu'on  ne  peut  distinguer  à  la  simple  vue  le  mode  d'u- 
nion des  fibres  entre  elles. 
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Le  fascia  orbitaire  est  une  trame  celluleuse ,  fine ,  dia- 
phane ;'  il  reçoit  -daus  soa  ensemble  la  masse  conoïde  qui 
remplit  la  cavité  osseuse;  et,  parvenu  en  avant;  à  sa  base  se 
réfléchit  vers  la  sclérotique  pour  s'y  confondre  avec  le  fas- 
cia oculaire.  C'est  également  au  niveau  de  Ces  deux  feuillets 
membraneux  que  les  muscles  droits  viennent  s'implanter. 
Là  existe  un  étroit  espace  où,  dégagés  de  tous  les  autres 
tissus,  les  tendons  des  muscles  et  les  deux  aponévroses  for- 
ment un  cercle  blanc ,  mince ,  un  peu  variable  dans  sa  posi- 
tion, mais  généralement  placé  à  une  pareille  distance  de  la 
comée  transparente  et  de  l'extrémité  du  diamètre  latéral 
dug^obe  de  Tœil.  Si  le  chirurgien,  attaquant  sur  un  point 
le  cçrcle  dont  fl  est  question ,  réussit  à  le  franchir,  il  pénètre 
entuela  fiice  intérieure  du  fascia  oculaire  et  la  sclérotique; 
alors, maître  du  champ  de  bataille,  iTpeut  à  l'aide  d'instru- 
ments appropriés,  couper  sans  aucun  obstacle,  d'arrière  en 
avant,  à  leur  insçrtion  et  sur  toute  la  circonférence  de  l'œil, 
les  quatre  muscles  droits  et  les  deux  feuillets  membraneux. 

Le  procédé  opératoire  est  tellement  simple  dans  son  exé- 
cution, que  quiconque  en  a  été  uée  seule  fois  témoin  peut 
smT'le-champ  le  pratiquer  avec  facilité.  Il  consiste  à  saisir  de 
la  maûi  gauche ,  au  moyen  d'une  pince  à  griffes,  la  conjonc- 
tive au  moment  ou  elle  va  se  refléchir  du  globe  sur  les  pau- 
pières, à  ime  ou  deux  lignes  au-dessous  du  bord  inférieur 
du  droit  interne  ou  du  droit  externe,  selon  le  muscle  qu'on 
se  propose  de  couper.  Retenue  par  les  crochets  dé  la  pince, 
la  muqueuse  est  soulevée  de  manière  à  former  un  pli  à  peu 
près  concentrique  à  la  comée  transparente.  Avec  une  pince 
à  disséquer,  qu'il  tient  de  la  maiudroîte,  l'opérateur  s'em- 
pare de  la  base  du  pli,  et  par  une  traction  modérée  l'élève 
encore  davantage.  La  pince  à  griffes ,  ouverte  à  cet  instant, 
est  portée  sur  la  nouvelle  base  que  donne  au  pli  le  léger  ef- 
fert  de  la  seconde  ]3mce.,  et  en  la  fermant  on  envahit ,  au 
ieUi  de  la  conjonctive ,  le  fascia  oculaire ,  ce  qui  se  reconr 
naii  à  la  plus  grande  épaisseur  et  surtout  à  la  plus  forte  cou- 
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sistance  des  parties  ;  ainsi  sç  trouve  abordé  le  cei'cle  dont 
j'ai  parlé  plus  haut.  Pour  le  traverser,  le  chirurgien  dépose 
la  pince  à  4î^sectiou,  s  arme  de  ciseaux  courbées  *sur  leurs 
bords ,  et  d'un  coup  un  peu  brusqué  divise  perpendiculaire- 
ment jusqu'au  r^s  du  globe  les  tissus  compris  entre  les 
mords  de  la  pince  à  griffes,  La  sclérotique  apparaît  aussitôt 
à  la  vue,  La  branche  de  ciseaux  dont  le  tranchant  appar- 
tient au  ï)ord  concave  s'introduit  par  J'ouverture  fidte  à  la 
cupule  du  fasciaorbitaire /dirigée. d'abord  en  arrière,  elle 
est  ensuite  ramenée  en  haut  et  en  avant  de  manière  à  em- 
brasser dans  sa  courbure  la  totalité  du  muscle;  les  ciseaux 
se  ferment  et  l'opération  est  terminée. 
♦  On  peut,  pour  plus  de  sûreté ,  faille  précéder  la  brancbue 
de  ciseaux  par  un  crochet^  à  pointe  mousse. 

Le  chirurgien  se  place  toujours  au  côté  droit  du  malade; 
il  né  dépend  d'aucun  aide  car  il  lui  rafiGt  que  les  paupières 
soient  contenues;  §on  repère  est  marqué  sur  le  globe  lui- 
même,  tandis  que  la  caroncule  a  des  indications  précises 
pour  un  organe  extrêmement  mobile  dans  tous  ses  ;5ens , 
parcie  qu'elle  est  adhérente  et  fixe  à  l'angle  interne  des  pau- 
pières; les  fascia,  qui  souvent  mettent  obstacle  à  la  libejté 
de  l'œil,  sont  divisés;  le*  muscle  et  la  gaine  celluleuse  sont 
coupés  en  même  temps  ;  la  section  du  muscle  se  fait  à  son 
attache,  sur  les  fibres  d'insertion  ou  ti*ès-près  d'elles,  en 
sorte  qu*il  s'écoule  à  peine  quelques  gouttes  de  sang;  la  ré- 
section n'est  plus  nécessaire;  la  conjonctive  est  tranchée 
nettement  sans  éprouver  ni  tiraillement,  ni  décollement ,  ni 
déchirure;  enfin  l'opérateur  s'est  frayé  un  passage  qui  lui 
permet  de  suivre  avec  aussi  peu  de  difficulté  que  de  péril  le 
contour  de  Tœil,  et  de  détacher  tous  les  muscles  droits  en 
incisant  le  cercle  scléreux  auquel  concoiu'ent  leurs  inser- 
tions. 

Des  opérations  nombreuses'  sur  les  içidividus  des  ddiLv 
sexes  ont  été  faites  à  Brest  suivant  la  méthode  que  je  viens 
d'exposer;  elles  ont  été  exemptes  d'accidents  piûmitifs  ou 
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consécutifs  et- ont  procuré,  pour  retendue  des  mouvements  . 
Je  l'œil,  les  résultats  les  plus  satisfkisants  ^. 

Quil  me  soit  permis  d'adresser  ici  des  remercîmcntJ^à 
U.  Amussat,  pour  le  boo  accueil  que  reçoivent  de  iui4ôs 
chirurgieQS  de  la  marine,  pendant  leui^  séjour  à  Paris  :  il 
leur  ourre  son  amphithéâtre ,  leur  communiquer  ses  travaqx 
ft  les  admet  à  des  conférences  scientifiques  où  se  rencon- 
trent souvent  les  étrangers  de  notre  profession  les  plus  émi- 
neiit3.  Je  ne  peux  répondre  à  de  tels  procédés  que  par 
ieipression  de  mes  sentiments  de  haute  estime  pour  la  per- 
Minne  de  M.  Amussat  comme  pour  son  talent.        *  • 

Signé  FouLLiOY. 


PT  8. 

DÉCOUVERTE  de  la  roche  Havre. 

Nous  extrayons  du  rapport  du  capitaine  Privât,  com- 
mandant le  baleinier  le  Havre,  le  passage  suivant,  relatif  à 
la  découverte  <l*un  rocher  dans  les  parages  de  la  Nouvelle- 
Zéiaade  : 

«Le  8  septembre  i84o,  en  prenant  un  point  de  dé- 
port pour  la  saisoa  du  N.  E.  ou  du  large,  cherchant  des 
Iwlemes  et  des  cachalots ,  nous  avons  découvert  une  roche  à 
feir  d'eau  très-dangereuse,  située  à  5'  -J-  O.  N.  O.  ~  N. 
litt  compas,  du  rocher  Espérance  (variation  moyenne, 
lî"  lo'  N.  E-  ).  Nous  avons  exploré  lune  et  lautre.  Le 
^pitaine  a  sondé  lui-même  autour  des  brisants,  et  nous 
nous  sommes  convaincus  que  c'était  une  tète  de  roche,  dont 
M  Toyait  la  noirceur  entre  deux  eaux,  et  qu  elle  n  avait 
f'splus  dune  largeur  de  navire  à  son  sommet,  sur  lequel 

'^  ne  paraît  pas  rester  plus  de  3  à  4  pieds  d'eau.  Autour 

^^t,  la  sonde  marque  de  1 2  à  i  g  brasses. 

'J^prooédé«de  M.  FoulUoy  a  été  nuA  60  pratique,  pour  la  première  fois', 
^'- ^^1 1841,aurjc{uatrc  iiijeta  :  deax  ouvriers  d'artîllerv},  Michel  Bezenncl: 
'^{eaa-François  Laadouard,  et  deux  forçata. 

^s  natons  donc  pas  été  peu  surpris  (rapprendre  que,  le  27  de  ce  rnr .; 
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Nous  avons  déterminé  sa  position  par  3 1®  ïg'  latitude  S. 
^t  1  yS"  35'  longitude  E.  Ce  l-eievé  est  d*autànj  plus  exact, 
'qU*il  résulte  de  l'examen  de  deux  chronomètres  qui  venaient 
d'êtres  réglés  quelque  jours  auparavant  devant  Âkaroa.  Il 
coinci4e  avec  la  position  donnée  au  rocher  TEspérance  sur 
la  carte  de  M.  Dumontd*Urvilie. 

Cet  écueil  n'étant  marqué  sur  aucune  carte,  le  capi- 
taine lui. a  donné  le  nom  du  navire,  et  a  adressé  un  rapport 
plus  circonstancié  et  accompagné  d'un  plan  à  M.  le  ministre 
de  la  marine. 


,N^  9. 

E&TRAiT  d*un  rapport  de  M.  Rollahi>  de  Chab^rt  ,  capitaine  de  cor- 
velte,  commandant  le  brick  lu  Boaîoanaise,  au  minisire  de  la  ma- 
rine. 

Le  poh  Juan  Griego,  dans  l'île  Sainte-Marguerite  (Antilles) , 
où  se  rendent  les  caboteurs  français,  est  situé  sur  la  côte 
N.  de  l'île  entre  les  pointes  Galera  et  Maria  Libre.  On  doit 
recommander  aux  marins  qui  voudront  mouiller  en  ce 
point  de  ne  pas  s'approcher  de  la  pointe  Maria  Libre  et  de 
ranger  au  contraire  celle  4e  la  Galera  ;  la  première  se  trou- 
vant terminée  par  un  banc  de  roche  qui  s  étend  à  près  d'un 
mille  au  large  et  sur  lequel  il  ne  reste  que  y  à  8  pieds  d'eau. 

Les  indications  du  routier  des  Antilles  sur  les  Testigos 
sont  généralement  exactes  :  seulement  le  grand  Testigos  a 
3  milles  et  non  pas  -f  de  mille  du  S.  E.  au  N.  0.  Il  serait 

(juillet  1841)^  ]a  Gazette  (le3  hdpitaux  avait  publié  une  modification  df^rcpr- 
ration  du  strabisme,  fondée  sur  1  élément  chirurgical  du  procédé  de  M.  Foc! 
lioy,c est-à-dire  sur  ridée  de  traverser  le  cercle  sdéreux  pour  prendre  les 
muscles  à  revers;  et  cette  découverte  est  attiibuée  à  M.  Louis  Boyer,  bearj  • 
frère  de  M.  Âmussat.  Est-ce  une  simple  coïncidence  ?  Toujours  est-il  qu  il  est 
à  notre  connaissance  que,  postérieurement  aux  opérations  pratiquées  par  le 

{premier  chirurgien  de  la  marine  au  port  de  Brest ,  et  mentionnées  ci-dessus , 
e  docteur  Fouilioy  avait  remis,  avec  une  lettre  de  recommandation  ^  la  copie 
maquscrite  de  son  procédé  à  un  jenne  ^ngl'isi  élève  très-distingué  de  Guy's 
Hôpital ,  pour  être  communiquée  à  M.  Amassât.  (  Noie  da  rêdactear  def  Annales 
mantifues.) 
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bond  ajouter  que  cette  île  est  élevée  et  doit  se  voir  au  moins 
àiolieues  de  distance  par  un  beau  temps.  Elle  est  inhabitée, 
bpécbey  est  abondante.  Le  mouillage  sous  le  vent  du  grand 
Testigos  est  meilleur  que  celui  de  la  Marguerite  où  il  règne 
beaucoup  de  houle. 

N*  10. 

Avis  aux  navigateurs.  -—  Barre  de  Porto. 

D'après  un  rapport  de  l'intendant  de  la  marine  à  Porto , 
en  date  du  ii  mai  i84i,  les  dernières  opérations  dé  son- 
dage qui  ont  eu  lieu  à  la  barre  du  Douro  ont  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

Sur  le  banc,  dans  une  direction  E.  et  0.  avec  les  roches 
nommées  les  Lages ,  on  trouve  de  pleine  mer  a  4  palmes 
d'eau(5"25);  un  peu  au  S.  de  la  Lage  de  Avre,  a 6  palmes 
5'68),  et  à  rO.  N.  O.  de  ces  roches,  toujours  sur  le  banc, 
2îeta3pahnes  (A"*8i  et  5"o3). 

U  f  ointe  de  sable  de  Cabedello  s'est  avancée  vers  le  N, , 
ces  jours  derniers,  à  cause  de  la  violence  des  vents  de  S.  et 

N«  11. 

Nouveaux  dangers  dans  les  mers  de  Chine.  ' 

M.  Desse,  capitaine  du  navire  l'Asie  de  Bordeaux,  qui, 

'H  décembre  1889  ,  sauva  l'équipage  du  navire  anglais  le 

Vfl/yBÎs  de  Camden,  naufragé  sur  un  récif  inconnu  situé  au 

^  de  l'île  Mindoro  ^  a  adressé  au  ministre  de  la  marine  une 

'î'1ed*Horsburgh  (la  première  femlle  de  la  mer  de  Chine) 

^^  laquelle  étaient  indiqués  différents  dangers  nouvelle- 

^^t  découverts.  Plusieurs  de  ces  écueils  avaient  déjà  été 

1^^  sur  les  cartes  de  l'Inde  publiées  par  le  dépôt  de  la 

'ssnne,  les  autres  y  ont  été  ajoutés  d'après  la  table  sui-  ^ 

vankque  M.  Desse  avait  jointe  à  la  carte. 

'  V{na  ÂnnaUs  maritimes ,  1 840 ,  t  I ,  p.  539. 
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Dangers  découverts  depuis  la  publication  de  la  dernière  édition  de 
VAdas  d'Horshurgh'  (1821). 


Rocbe 
Autre  roche 
Alexandcr  Shoal 

Rock  Forth  * 

Naufrage  du  Camden.  —  Banc  de  corail  avec  deux 

ilca  basses  et  boisées,  partie  S.  du  récif. 

11  y  a  deux  Ilots  dans  le  S.  E<  du  féeif  précédent, 

en  allant  vers  la  côte  de  Panay. 

Kécif  de  la  Golconda 

Idem  du  Templers 

Bano  de  TArgile. 

Récif  de  FArgilc « !.•...«......* 

Idem  de  Fairic  Qiieen 

Jdem  de  TAsia 

Banc  du  Camatic* 

Récif  de  la  Sabina 4 

Idem  vu  par  le  Roheri-le-Diable  de  Nantes,  en  jan- 
vier 1840  ' V 

Danger  vu  en  1 833  *....«•*•••;....  i 

Roche  (iaus  TO.  de  Balabac,  vue  par  un  navire 
français 

Récif  de  TAustin 

Jdem  de  TAsia 

Idem  du  Dbaul 

Idem  d'Owen  * 

Jdem  du  Bouibay-Castie 

Idem  du  Georges  IV  * 

Banc  douteux  du  Banner-Man 

Roche  de  l'Hercule  * 

Idem  dans  le  N.  0.  de  la  gratide  Nahmas  ^ 

Idem  du  Sylphe 

Position  dun  banb  de  corail  quêtai  prise  au  bu- 
reau du  port,  i  Manille. 


11  50  30 


10  00 

11  08 
10  59 
10  53 
10  35 
10  30 
10  05 

0  Aâ 

8  28 

7  58 

7  59 

8  38 
8  35 
8  13 


07 
56 
47 
05 
23 
09 


3  23 


11  41 


121  17 
121  24 

121  40 
117  18 
117  32 
117  37 

117  42 

118  01 
117  28 
116  40 

115  17 
114  53 

116  47 
111  44 
111  40 

111  50 

112  04 

111  45 

112  23 
•111  03 

107  41 
107  57 
107  48 

120  50 


Let  position»  inarquéM  d'un  aitérisqiM  Mot  eeHM  mii  m  trtavuent  Ai\k  indiouéss  sur  les 
lesdnd^DÔt.  -il  J  ^ 


«arte»  dn  d^pAt. 


'  C'est 
place,  par 


probablement  le  récif  Semapi  dont  la  pointe  S.  O.  est,  d  après  M.  I 
•  4«  1 1'  et  105*.  28'  P.,  ou  107*  58'  G: 
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OBSERVATIONS. 

La  position  de  la  plupart  de  ces  dangers  m'a  été  donnée 
par  le  capitaine  anglais  William  Huglett ,  qui  navigue  dans 
les  mers  de  Chine  depuis  longues  années  et  qui  a  parcouru 
ces  mers  en  tous  sens  et  dans  les  deux  moussons  sur  les  na- 
vires faisant  le  commerce  de  Topium;  il  me  prêta,  pour  en 
prendre  connaissance ,  une  carte  manuscrite  qu*il  a  Tinten- 
tien  d'offrir  plus  tard  à  son  gouvernement. 

La  position  de  ^exander  Shoal  m*a  été  communiquée 
par  un  capitaine  américain  qne  j'ai  connu  à  mon  dernier 
voyage  à  Canton,  et  qui  ma  dit  avoir  vu  sur  ce  récif  la  mer 
déferler  aussi  haut  que  les  hunes  d'un  navire  de  5oo  ton- 
neaux. 

Tai  fait  moi-même  le  relèvement  de  la  position  du  récif 
sur  lequel  s'est  perdu  le  Marquis  de  Camden,  dont  j'ai  sauvé 
réquipage. 

J'ai  observé  la  latitude  avec  deux  sextaus  différents  ;  la 
longitude  est  déduite  de  la  moyenne  de  5  chronomètres 
français  et  anglais,  s'accordant  à  une  petite  différence  près. 
Je  suis  descendu  sur  les  deux  petites  îles  situées  sur  le  mi- 
lieu du  récif  sur  lequel  découvrent  aussi  à  mer  basse  plu- 
sieurs ilôts  de  sable  et  les  pointes  de  corail.  J'ai  vu  les  deux 
îles  dans  le  S.  E.  en  allant  vers  Panay. 

La  position  du  banc  et  du  vétiÉ  de  l'Argile  m'a  été  com- 
muniquée par  le  capitaine  de  ce  navire  qui  les  a  découverts, 
et  avec  qui  je  me  suis  trouvé  en  Chine  en  i838. 

La  position  du  récif  vu  par  le  Robert-le-Diable  m'a  été 
donnée  par  le  capitaine  Lebesque,  commandant  ce  navire, 
et  avec  lequel  j'étais  en  Chine  l'année  dernière. 

La  position  dm  récff  du  Bombaj-Castle  m'a  été  donnée 

ïairle  capitaine  de  ce  navire,  en  i836,  qui  m'a  assuré  y 

3Tmr  passé  une  iluit  à  fancre  pendant  la  mousson  du  N.  Ë. 

llmte  à  sec  en  plusieurs  endroits. 

La  position  du  récif  du  Georges-Qaatre,  naviguant  de  con- 
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serve  avec  le  navire  Abercrombie  Robinson,  m'a  été  commu- 
niquée par  les  officiers  de  bes  deux  navires  en  1 8Î8,  à  Can- 
ton ,  et  ils  m'ont  assuré  que  ce  danger  n'était  point  ie  même 
que  celui  de  l'Amitié  dont  il  est  peu  éloigné.  J'ai  lu  leur 
rapport ,  qu'ils  publièrent  dans  les  journaux  de  Canton  à  leur 
arrivée. 

La  roche  de  l'Hercule  a  été  vue  par  un  navire  américain 
de  ce  nom ,  qui  s'est  trouvé  en  Chine  en  même  temps  que 
moi. 

J'ai  reconnu  plusieurs  erreurs  de  position  dans  la  mer  de 
Sooloo  que  j'ai  signalées  sur  une  carta.. 

Les  îles  à  l'entrée  0.  du  détroit  de  Basseelan,  par  lequel 
j'ai  passé  à  mon  retour  Ae  Chine  en  i84o,  sont  presque 
toutes  dans  une  position  erronée. 

J'ai  vu  dans  la  mer  des  Célèbes  l'îlot  porté  sur  la  carte 
Doubtfîil-Rock  ;  je  lui  ai  donné  une  position  un  peu  plus 
E. ,  par  mes  deux  chronomètres  marchant  par&itement 
^  bien. 

Ces  renseignements  sont  cour  accompagner  la  carte  sur 
laquelle  j'ai  porté  ces  récifs,  offerte  à  S.  E.  l'amiral  Du- 
perré,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  comme  un 
faible  tribut  de  la  reconnaissance  de  son  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur, 

Signé  P.  Desse. 
Capitaine  du  navire  l'Asie  de  Bordeaux, 
Bordeaux ,  le  1 6  février  1 841 .      . 


N°  12. 

Sur  les  observations  de  courants  dans  l'océan  Âdan tique  obtenues 
au  moyen  de  bouteilles  jetées  à  la  mer. 

Malgré  les  incertitudes  qui  restent  toujours  nécessaire- 
ment sur  les  résultats  obtenus ,  pour  la  détermhiation  des 
courants,  au  moyen  de  bouteilles  vides  jetées  à  la  mer,  ce« 
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pendant  on  ne  peut  pas  nier  que  ces  observations  ne  soient 
intéressantes.  Nous  avons  donc  toujours  recueilli  avec  soin 
toutes  celles  qui  sont  venues  à  notre  connaissance  depuis 
plusieurs  années;  nous  avons  trace  les  routes  de  ces  bou- 
teilles sur  une  carte  de  Tocc^an  Atlantique,  ou  du  moins 
nous  avons  joint,  par  une  ligne  droite,  le  point  où  chacune 
d'elles  a  été  jetée  à  la  mer,  au  point  des  côtes  où  elle  a  été 
trouvée,  en  évitant  toutefois  de  faire  passer  ces  lignes  sur 
des  terres;  toutes  celles  qui  ont  été  jetées  entre  35"*  de  lati- 
tude N.  et  6*  de  latitude  S.  ont  été  recueillies  dans  les 
Antilles,  et  indiquent  par  conséquent  un  courant  de  TE.  vers 
fO.On  remarque  que,  vers  les  i  S^'N. ,  elles  courent  directe- 
ment de  TE.  à  FO.  ;  plus  N.,  elles  ont  une  direction  appro 
chant  de  1*0.  S.  O.,  et  plus  S.  elles  se  dirigent  à  TO.  N.  0 
Les  vitesses  indiquées  varient  de  6  à  8 ,  i  o  et  12  milles 
en  ai  heures, 

Dans  la  partie  de  l'océan  Âdantique  comprise  entre  3o 
ou  35"  de  latitude  N.  et  So*"  N.,  on  remarque  que ,  à  une  seule 
près  qui  s  est  dirigée  directement  de  FO.  à  FE.,  toutes  les 
bouteilles  qui  ont  été  jetées  entre  3o  et  io"*  de  latitude  N. 
et  à  rO.  du  4 o*  degré  de  longitude  occidentale  ont  été  re- 
cueîUies  sur  les  côtes  des  îles  Britanniques ,  après  une  route 
dirigée  â  peu  près  à  FE.  N.  E.,  et  avec  des  vitesses  qui  va- 
rient de  4^7  milles  en  2&  heures. 

Celles  qui  ont  été  jetées  de  43"*  à  AS"  N.  sont  venues 
presque  de  FO.  à  FE.  avec  une  vitesse  de  4  à  8  milles  en 
24  heures. 

Quant  à  celles  qui  ont  été  jetées  entre  ky  et  5o**  N.  et 
entre  10  et  20  ou  22"  de  longitude  O.,  elles  sont  venues 
aboutir  en  grand  nombre  dans  le  fond  du  golfe  de  Gascogne, 
principalement  sur  les  grèves  de  sable  qui  se  trouvent 
entre  le  bassin  d'Arcachon  et  Bayonne;  quelques-unes  sont 
entrées  dans  la  ?»Ianche.  On  sent  que,  vu  le  peu  de  longueur 
du  trajet,  les  directions  ont  dû  varier  assez  notablement. 
La  majeure  partie  a  cependant  fait  FE.  ou  le  S.  E.,  quelques- 
Tome  2. —1841.  8 
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unes  seulement  le  N.  N.  E.  ou  même  le  N.  E.  Les  vitesses 
ont  été  aussi  fort  inégales  (de  a  à  8^,  en  raison  sans  doute 
de  l'effet  des  marées  qui,  sur  un  trajet  de  peu  de  jours, 
donne  des  différences  beaucoup  plus  fortes. 

Nous  remarquons  que,  parmi  toutes  les  ohserv^itions  ainsi 
recueillies ,  trois  seulement  nous  font  voir  des  bouteilles  je- 
tées ,  deux  à  rentrée  de  la  baie  d'Hudson  et  une  devant  le 
cap  Lézard,  et  qui  ont  été  retrouvées  sur  les  côtes  des  îles 
Canaries,  indiquant  ainsi  une  direction  du  N.  au  S.;  ce  sont 
les  seules,  sur  plus  de  cent,  qui  donnent  cette  direction. 
Au  reste  on  doit  avouer  que  si  d^autres  bouteilles  étaient  ve- 
nues s'échouer  sur  les  côtes  d'Afrique ,  il  est  à  peu  près  cer- 
tain qu'on  n'en  aurait  pas  eu  connaissance  ;  ainsi  on  ne  peut 
rien  conclure  de  l'absence  de  ces  documents.  H  n'en  est  pas 
de  même  de  ce  fait  très-remarquable ,  qu'aucune  bouteille 
jetée  à  la  mer  n'a  été  retrouvée  sur  la  côte  E.  de  l'Amérique 
du  Nord;  il  en  résulte  évidemment  que,  malgré  la  variabilité 
des  vents  et  le  mouvement  des  marées,  les  courants  au  moins 
superiiciels  ne  portent  pas  sur  ces  côtes. 

Voici  de  nouvelles  observations  qui  viennent  s'ajouter  à 
toutes  celles  que  l'on  a  déjà  de  ce  genre. 


Bouteilles  jetées  à  la  mer,  pour  connaître  les  courants  danf  l'océan 
Atlantique, 

Une  bouteille  jetée  à  la  mer,  le  22  avril  i84o,  à  bord 
du  brick  [Hector^  allant  de  Nice  au  Havre ,  étant  alors  par 
47*  52'  de  latitude  N.  observée,  et  9®  16'  de  longitude 
O.  estimée,  a  été  trouvée ,  le  3 1  juillet  suivant,  sur  la  côte 
de  Lit  (quartier  de  Dax),  elle  aurait  donc  feft  environ  33o 
milles  au  S.  45**  E.  en  100  jours,  ce  qui  donne  3",3  par 
jour. 


On  a  trouvé,  le  2  août  18A0,  à  i  kilomètre  au  S.  E.  du 
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mont  Saint-Michel,  une  bouteille  qui  contenait  le  billet 
suivant  : 

Jetée  du  navire  le  British-Empire ,  le  i  o  avril  1 84o,  longi- 
tude 1 G  W. 

Comme  la  latitude  n*est  point  donnée  on  ne  peut  pas 
avoir  la  distance  du  point  de  départ  au  point  d'arrivée;  mais, 
en  supposant  que  le  bâtiment  fût  alors  à  l'entrée  de  la 
Manche ,  près  de  la  grande  Sole ,  cette  bouteille  aurait  alors 
parcouru  environ  3Ao  miUes  en  i  la  jours  dans  une  direc- 
tion E.  et  O. ,  ce  qui  donnerait  3""  par  jour. 


Un  billet  contenu  dans  une  bouteille,  trouvée  le  9  no- 
vembre i8ào  à  la  pointe  de  Chasseron  (île  d'Qleron),  por- 
tait ce  qui  suit  : 

Jeudi  31  décembre  1839. 

Allant  de  Québec  à  New-Yorck,  à  environ  5o  milles  des 
bancs  de  Terre-Neuve.  Tout  est  bien.  Calme  presque  com- 
plet. 

Signé  Thomas  Pap. 

Nous  ferons  remarquer,  relativement  à  ce  billet,  que  la 
position  du  lieu  de  départ  n  est  pas  bien  déterminée ,  cepen- 
dant, comme  le  bâtiment  allait  de  Québec  à  New-Yorck,il 
a  dû  passer  à  TO.  du  banc  de  Terre-Neuve.  La  grande  dis- 
tance qu'il  a  parcourue  faitqu*une  incertitude  même  de  4o 
à  5o  milles,  sur  le  point  de  départ,  n'affecte  pas  beaucoup 
la  direction;  on  peut  donc  supposer  que  la  bouteille  qui  le 
contenait  a  été  jetée  à  la  mer  à  peu  près  par  44**  N.  et  57* 

0.;  elle  aura  parcouru  alors  à  peu  près  2,200  milles  de  TE. 

i  rO.  ;  c'est  la  route  qu'ont  suivie  au  reste  plusieurs  autres 

boateilles. 
fl  reste  encore  une  autre  incertitude  sur  ce  billet,  dont  je 

n'aiyu  que  la  traduction;  le  3i  décembre   1839  est  uH 
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mardi  et  non  un  jeudi,  on  avait  paru  hésiter  sur  le  chiffre 
de  Tannée  en  iSSy  ef  iSSg,  mais  le  3i  décembre  iSSy 
est  un  dimanche  ;  je  pense  qu'on  doit  lire  le  jeudi  3 1  oc- 
tobre 1839.  Le  chiffre  8^,  par  lequel  on  désigne  souvent 
le  mois  d'octobre,  ayant  pu  être  pris  pour  x^. 

Cette  bouteille  aurait  donc  parcouru  environ  2,200  milles 
en  374  jours ,  ce  qui  donne  un  mouvement  de  6"  par  jour- 


Une  bouteille ,  trouvée  sur  la  côte  de  la  barre  de  Monts 
(Vendée),  a  été  remise,  le  20  novembre  i84o,  au  com- 
missaire de  rinscription  maritime  à  Pornic.  Elle  contenait 
un  billet  dont  voici  fextrait* 

Le  20  août  i8/io,  le  brick  le  Bolivar,  du  port  de  Lon- 
dres, parti  en  dernier  lieu  du  cap  de  Bonne-Ëspérance , 
avait  68  jours  de  beau  temps;  mais  en  ce  moment  il  s  élève 
une  forte  tempête  du  S.  O. 

Latitude  N.  46**  53',  longitude  0.  18^  46'  (probable- 
ment de  Greenwich). 

Tout  est  bien  à  bord,  mais  nous  sommes  à  court  de  vi- 
Vres, 

Cette  bouteille  aurait  parcouru  685  milles  en  455  jours 
dans  une  direction  E.  et  O.,  ce  qui  donnerait  i^.S  par  jour. 


Un  billet  contenu  dans  une  bouteille  trouvée  quelques 
joiu*s  avant  le  i3  mars  i84i ,  dans  la  baie  des  Trépassés 
(quartier  de  Quimper),  annonçait  que  cette  bouteille  avait 
été  jetée  du  navire  VOlympas  allant  à  la  Nouvelle-Zélande, 
dans  la  soii'ée  du  i*  décembre  i84ô  par  le  travers  de  Ply- 
mouth. 

Le  point  de  départ  est  encore  un  peu  vague ,  cependant 
on  peut  regarder  que^cette  bouteille  a  fait  à  peu  près  1 2  a 
milles  en  100  jours  dans  une  direction  presque  N,  et  S. 
Mais ,  comme  tout  ce  trajet  est  fait  dans  la  Manche ,  les  ma- 
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rées  ODt  du  avoir  une  influence  très-grande  sur  sa  route,  et 
on  ne  peut  rien  concliu'e  de  ià.    ' 


Le  2 1  mars  1 8&  i ,  on  a  trouvé,  dans  la  baie  de  Guiivinec 
(quartier  de  Quimper) ,  une  touteille  qui  contenait  lé  billet 
suivant  : 

uAthaUe,  du  Havre,  capitaine  Hugues.  Jetée  à  la  mer  le 
i6  février  1 84 1 ,  par  AS**  3o'  N.  et  i o**  3o'  O. 

Cette  bouteille  a  parcouru  i6o  milles  en  33  jours  dans 
une  direction  S.  7  5"*  E.,  ce  qui  indiquerait  un  courant  de 
5  milles  en  2 4  heures  dans  cette  direction,  indépendam- 
ment de  reflet  des  marées. 


Une  bouteille  contenant  un  billet  a  été  trouvée ,  le  2  2 
avril  184 1 ,  sur  la  cote  de  Cherbourg  entre  le  fort  de  Quer- 
queville  et  Omonville.  Cette  bouteille  avait  été  jetée  à  la 
merle  i5  février  précédent,  par  ig"  1 1' de  latitude  N.  et  g** 
57'  de  longitude  0.  Elle  avait  donc  parcouru  à  peu  près 
ih  milles  en  66  jours  dans  une  direction  E.  1  o*^  N.,  ce  qui 
donne  à  peu  près  3", 5  par  jour. 


Le  1 5  mai  1 84 1  »  il  a  été  trouvé ,  sur  la  côte  de  Hourtins 
(quartier  de  Dax),  une  bouteille  dans  laquelle  était  contenu 
nn  billet  indiquant  qu'elle  avait  été  jetée  à  la  mer  le  1  Ix  mai 
i84o,  par  43"  3o'  de  latitude  N.  et  52^  37'  de  longitude  O. 
deGreenwich.  Le  trajet  parcouru  par  cette  bouteille  a  donc 
été d*environ  2,200  milles  en  365  jours,  ce  qui  donne  6"' 
F  jour,  et  la  direction  suivie  a  été  de  TO  à  TE. 

On  a  trouvé,  vers  le  milieu  du  mois  de  juin  dernier,  sur 
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la  côte  du  çap  Breton,  une  bouteille  qui  contenait  un  billet 
qui  indiquait  qu'elle  avait  été  jetée  à  la  mer  par  46"  lo'  de 
lat.  N.  et  1  o"*  de  long.  O.  de  Greenwich  (  i  a*"  20'  O.  de  Paris) 
du  paquebot  la  Ville  de  Lyon,  allant  du  Havre  à  New- York. 
Comme  la  date  n  était  pas  lisible,  on  ne  peut  pas  déterminer 
le  temps  qu  elle  a  mis  à  faire  la  distance  qu  elle  a  parcourue, 
qui  était  de  192  milles  au  S.  70**  E. 

P.  Daussy. 


N«  13. 

Lettre  du  ministre  des  affaires  étrangères  au  ministre  de  la  marine  , 
en  lui  transmettant  la  relation  du  naufrage  du  navire  la  Delphine. 

Paris,  13  juillet  1841. 

Monsieur  TAmiral  et  cher  collègue,  le  consul  général  du  Roi  k 
Santiago  vient  de  m'adresser  une  relation  circonstanciée  du  naufrage 
du  navire  du  commerce  français  la  Delphine ,  dont  la  perte  sur  Tîle  de 
la  Campana  a  déjà  faitiobjet  de  mes  communications  des  17  mars 
et  28  juin  derniers. 

J*ai  riionneur,  Monsieur  TAmiral,  de  vous  transmettre  ce  docu- 
ment, qui  a  été  rédigé  par  un  des  passagers  de  la  Delphine,  ainsi 
qu'une  copie  de  la  lettre  de  M.  Cazotte,  qui  l'accompagnait.  Ce  consul 
général  exprime  le  désir  que  la  relation  dont  il  s*agit  soit  insérée  dans 
les  Annales  maritimes ,  pour  présenter  au  public ,  sous  son  véritable 
jour,  la  conduite  si  honorable  tenue  dans  celte  circonstance  par  le 
capitaine  Coisy. 

Agréez,  etc. 

Signé  Guizor. 


Relation  du  naufrage,  en  juin  1840,  sur  Tîle  de  la  Campana, 
par  49*  8'  de  latitude  S.,  du  bâtiment  du  commerce  la  Delphine, 
du  Havre,  capitaine  Coisy;  par  M.  Darlu  »  l'un  des  passagers. 

Nous  partîmes  du  Havre  pour  Valparaiso  le  3o  mars 
1 84o,  sur  le  navire  français  trois-màts  la  Delphine,  capitaine 
Coisy,  avec  16  hommes  dëquipage  et  k  passagers. 

En  3  jours  nous  avions  quitté  la  Manche,  et,  poussés 
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par  un  vent  favorable,  nous  vîmes  bientôt  les  Canaries,  les 
îles  du  cap  Vert,  et  traversâmes  la  ligne.  Enfin,  le  29  avril, 
3o  jours  après  notre  départ ,  nous  nous  trouvâmes  à  la 
hauteur  de  Rio-Janeiro, 

Nous  commençâmes  alors  à  être  contrariés  par  les  vents; 
nous  eûmes  quelques  gros  temps  qui  nous  forcèrent  à 
prendre  la  cape  à  plusieurs  reprises  avant  d'arriver  à  la 
hauteur  des  Malouines,  où  nous  nous  trouvions  le  28  août. 
Le  3o  nous  passons  en  vue  de  file  des  États,  et  le  9  juin 
nous  apercevions  \e  cap  Hom  et  la  Terre  de  Feu. 

Malgi^  quelques  coups  de  cape  et  la  rencontre  d'énormes 
glaces  flottantes,  le  i&  juin  nous  doublions  les  îles  Diego- 
Ramirez. 

Le  temps  était  toujours  fort  mauvais;  cependant,  le 
la  juin,  il  y  eut  une  éclailrcîe  qui  permit  de  prendre  hauteur; 
ce  fui  la  dernière  fois.  Du  1 6  au  17  juin  le  vent  souffla  du 
S.,  et  nous  nous  croyions  déjà  au  but  de  notre  voyage; 
mais  il  revint  bientôt  au  N.  O.  L'estime  seule  nous  condui- 
sait, lorsque,  dans  la  nuit  du  1 8  au  1 9  juin,  à  deux  heures 
et  demie  du  matin,  nous  fûmes  brusquement  réveillés  par 
J'e/Iroyable  frottement  de  la   quille   contre  les  rochers. 
V Terre! 9  s'écria  aussitôt  le  second,  qui  était  de  quart  de- 
foiis  minuit.  En  moins  d'un  instant  tout  le  monde  était  sur 
ie  pont,  équipage  et  passagers. 

Les  rochers  et  les  brisants  environnaient  le  navire  de 
tous  côtés ,  on  voyait  distinctement  des  montagnes  se  des- 
siner à  travers  la  brume.  ' 

U  serait  difficile  de  rendre  l'effroi  général  en  ce  moment. 
Le  navire  flottait,  mais  il  avait  touché  si  rudement  qu'on 
pouvait  craindre  qu'il  ne  s'emplît  et  coulât.  Cependant  les 
passagers  étaient  aux  pompes,  et  l'équipage  à  la  manœuvre. 
En  peu  d^nstants  les  pompes  sont  affranehies.  On  se  pré- 
cipite sur  la  barre;  le  gouvernail  était  enlevé;  le  navire 
touche  de  nouveau;  le  capitaine  ordonne  d'orienter  les 
voiles  vers  la  terre  et  de  couper  les  saisines  qui  retiennent 
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]a  chaloupe  et  le  canot.  Mais,  dès  ce  moment,  le  navire 
heurte  sans  cesse ,  il  menace  à  chaque  instant  d'être  mis  en 
pièces.  On  jette  la  grosse  ancre  pour  Tarrêter,  s  il  est  pos- 
sible, elle  glisse  sur  un  fond  de  roc.  Le  navire  faisait  eau 
de  toutes  parts,  il  fallait  se  presser  de  mettre  la  chaloupe  à 
la  mer.  On  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  hisser  cette 
vieille  et  lourde  embarcation,  qui,  à  chaque  roulis  du  na- 
vire ,  brisait  tout  dans  ses  mouvements ,  et  menaçait  la  vie 
des  hommes.  Elle  est  enfin  mise  k  flot  ;  on  y  jette  quelques 
vivres  et  tous  y  descendent ,  le  capitaine  en  dernier. 

Il  était  alors  cinq  heures  du  matin;  nous  restâmes,  en 
attendant  le  jour,  au  milieu  des  rochers  et  des  goémons,  à 
observer  le  navire ,  qui  finît  par  s  arrêter  contre  des  roches 
bordant  un  îlot.  Au  point  du  jour,  nous  nous  portâmes  vers 
la  terre,  en  nous  dirigeant  sur  une' baie  de*sable  que  nous 
apercevions.  Nous  descendîmes  sur  des  roches  attenantes, 
ou  nous  débarquâmes  les  vivres. 

Le  capitaine  repartit  immédiatement,  n'emmenant  avec 
lui  que  les  marins ,  pour  sauver,  s'il  était  possible ,  de  nou- 
veaux vivres  et  les  choses  les  plus  nécessaires.  Trois  heures 
après,  la  chaloupe  revînt  avec  le  canot,  remplis  tous  deux 
de  ce  qu'on  avait  pu  emporter.  Le  navire  avait  été  trouvé 
contre  des  roches  à  une  demi-lieue  de  l'endroit  où  nous 
avions  débarqué.  Toute  la  cale  et  Tentre-pont,  à  l'exception 
de  l'arrière,  étaient  remplis  d'eau.  Les  rochers  sur  lesquels 
nous  avions  opéré  le  débarquement  se  trouvant,  à  la  haute 
mer,  séparés  de  la  plage  de  sable,  on  s'empressa  de  porter 
les  vivres  sur  celle-ci  \  on  fit  de  suite  une  tente  provisoire , 
au  milieu  de  laquelle  on  alluma  un  grand  feu^  on  étendît 
autour  des  toiles  à  voiles  que  l'on  avait  sauvées  et  qui  nous 
servirent  de  lit  pour  passer  la  nuit.  Le  lendemain  on  sauva 
encore  des  vivres,  on  dressa  une  nouvelle  tente  avec  la 
misaine  que  l'on  avait  apportée. 

Dans  la  nuit  du  2 1  au  2  a ,  il  survînt  un  violent  coup  de 
vent,  pendant  lequel  la  chaloupe,  qui  était  vieille  et  en 
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mauvais  état,  se  défonça,  de  sorte  qu'on  fut  obligé  de  i'é- 
chouei\ 

Quinze  jours  s'écoulèrent  ainsi,  pendant  lesquels  on 
allait  au  navire  avec  le  canot  toutes  les  fois  que  le  temps  le 
permettait. 

Le  capitaine  ayant  pris  hauteur,  nous  nous  savions  par 
49"  8'  de  latitude  S-,  et  nous  acquîmes  la  certitude  que  nous 
occupions  une  île  d'environ  deux  lieues  de  longueur,  sépa- 
rée par  un  étroit  canal  de  la  grande  île  de  Campana ,  et 
comprise  dans  l'espace  pointé  sou»  ce  nom  sur  la  grande 
carte  an^aise,  que  le  capitaine  avait  pris  soin  de  sauver  le 
premier  jour  du  naufrage,  ainsi  que  son  sextant  et  deux 
compas,  ^    •  * 

Tout  rendait,  malheureusement  pour  nous,  inévitable 

un  long  séjour  dan3  ces  parages  :  l'hiver,  où  nous  entrions , 

les  vents  du  nord  qui  souillent  continuellement  dans  cette 

saison;  la  distance  qui  nous  séparait  de  tout  établissement, 

et  le  manque  de  moyens  pour  nous  y  rendre. 

Nous  avions  pour  trois  mois  et  demi  de  vivres,  tant  en 
Jbiscuil  qu'en  farine  ;  on  pensa  que  l'on  ne  pouvait  mieux 
fiure  que  d'attendre  que  la  mauvaise  saison  fût  passée ,  pour 
aller  chercher  des  secours  avec  la  chaloupe  qui  serait  ré- 
parée, et  que  le  capitaine  jugea  à  propos  de  faire  ponter. 

Le  capitaine  n'oublia  pas  que,  dans  les  circonstances  où 
nous  nous  troovions,  il  fallait  mettre,  le  plus  possible,  la 
santé  des  hommes  à  l'abri  de  Imtempéric  du  climat.  Il  fit 
dresser  avec  la  grande  voile  une  tente  nouvelle,  plus  vaste 
que  la  première,  et  organisée  de  manière  que  les  lits  fussent 
à  une  certaine  élévation  au-dessus  du  sol.  Ce  travail  fut 
promptement  exécuté  à  l'entrée  d'un  bois  qui  dominait  la 
baie;  et,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  quinze  jours 
après  le  naufrage,  nous  nous  y  installâmes. Il  fit  aussi,  malgré 
le  peu  de  moyens  dont  nous  pouvions  disposer,  construire 
dans  Tancieimc  tente,  un  four  qui  permît  de  faire  du  pain. 

Des  indices  non  équivoques  nous  avaient  induits  à  pen- 
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« 

ser  que  Vue  où  nous  nous  trouvions  était  quelquefois  fré- 
quentée par  des  sauvages.  Nous  avions  trouvé,  dès  notre 
arrivée ,  dans  différents  endroits ,  des  huttes  formées  de 
branches  d'arbrçs  au  milieu  desquelles  on  voyait  des  restes 
de  coquillages  et  des  os  d'animaux.  Peu  de  jours  après  notre 
nouvelle  installation,  le  chien  du  capitaine,  qui  avait  été 
sauvé  avec  nous ,  gronda  toute  la  nuit  sans  qu'on  pût  le  faire 
taire.  Nous  étions  sur  le  qui-vive,  qirand,  le  lendemain, 
on  vint  annoncer  qu'on  voyait  des  empreintes  de  pieds  nus 
marqués  sur  fe  sable.  Nous  savions  qu'alors  personne  parmi 
nous  ne  marchait  san«^  chatissures.  Ces  traces  annonçaient 
des  individus  courant  en  fuyant  du  bois  où  était  située  notre 
tente.  Gtette  circonstance  nous  fit  soupçonner  que  nous 
étions  observés^  En  effet,  le  lendemain,  le  9  juillet,  pen- 
dant qu'une  bordée  était  allée  dans  le  canot  pour  le  sauve- 
tage, un  des  passagers,  qui  se  trouvait  à  quelque  distance, 
revint  annoncer  qu'il  avait  vu  des  sauvages.  On  s'arma  à  la 
hâte  de  ce  qui  se  trouvait  à  portée,  et  le  capitaine,  s'étant 
avancé  avec  quelques  hommes ,  les  aperçut  bientôt.  Ils  étaient 
neuf,  sans  armes ,  n'ayant  pour  tout  vêtement  qu'une  peau  de 
phoque  sur  le  dos.  Ils  hésitèrent  d'abord  pour  nous  appro- 
cher ;  m^is,  nous  voyant  venir  avec  des  démonstrations  ami- 
cales, ils  devinrent  de  suite  familiers.  On  leur  fit  quelques  pré- 
sents, mais  on  ne  les  laissa  f^s  yenir  jusqu'à  la  tente  ^  comm^ 
ils  paraissaient  beaucoup  le  désirer.  Apj'ès  à^e  testée  avec 
nous  quelque  temps,  ils  partirent.  Depuis,  ils  vinrent  scui- 
vent,  mémç  avec  leurs  femmes,  qui  n'étaient  pas  vêtues  au- 
trement qu'eux.  Plus  tard  on  les  admit  dans  la  tente,  et  nous 
allâmes  maintes  fois  les  visiter  dans  les  différentes  îles ,  où  ils 
se  transportent  dans  des  pirogues  qu'ils  dirigent  fort  adroite- 
ment. Leurs  huttes  étaient  semblables  à  celles  que  nous 
avions  vues  dans  notre  île,  mais  couvertes  de  peaux. 

Ces  sauvages  sont  généralement  d'une  taille  moyenne, 
forts  et  bien  constitués  :  c'est  évidemment  la  même  race 
d'hommes  que  les  Indiens  de  Ghiloë.  Ils  ont  toujours  avec 
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eux  une  grande  quantité  de  chiens  qui  leur  servent  à  chasser 
les  phoques.  Us  mangent  la  chair  de  ces  animaiu  >  et  se 
nourrissent  principalement  de  coquillages.  Celte  nourriture 
doit  souvent  leur  miyiquer  dans  les  gros  temps,  lorsqu'ils 
De  peuvent  pas  tenir  la  mer  avec  leurs  pirogues.  Quand  ils 
venaient  nous  visiter,  ils  nous  demandaient  souvent  à  man- 
ger :  c'était  probablement  là  leur  principal  but,  et  peut-être 
aussi  celui  de  nous  voler  quelque  objet  à  la  dérobée ,  comme 
ils  le  faisaient  souvent.  En  résumé ,  ils  nous  ont  paru  fort 
misérables,  indolents  et  paresseux  à  f excès.  Le  naufrage  de 
la  Delphine  leur  a  procuré  une  infmité  de  choses  provenant 
de  la  cargaison,  dispersées  cà  et  là  sur  les  îles  où  ils  allaient 
les  recueillir. 

Pendant  la  première  période  de  notre  séjour  dans  l'île» 
le  temps  se  passa  d  une  manière  très-uniforme.  La  bordée 
qui  restait  à  terre  approvisionnait  de  bois  la  tente.  Il  s'en 
faisait  une  énorme  consommation  pour  alimenter  un  grand 
feu  jour  et  nuit ,  précaution  indispensable  dans  un  climat 
aussi  pluvieux ,  où  fhumidité  pouvait  occasionner  de»  ma- 
ladies.  On  s*occupa  to^qours  avec  la  plusgisrnde  activité  du 
sauvetage.  Chaqu»  jour  on  allait  avec  \c  canot  pour  retirer 
de  f  eau  les  marchandises  qu'on  pouvait  atteindre. 

Le  jeune  lieutenant  de  TÉpine  dirigea  toujours  avec  zèle 
et  courage  les  matelots  dans  ce  travail  pénjble,  tant  sur  le 
navire  et  sur  l'endroit  où  il  avait  été  fort  longtemps,  que 
sur  les  îlots  environnants,  souvent  assez  éloignés,  lorsque 
la  mer  eut  enfin  démoli  le  navire.  Cependant  le  mois  de 
septembre  approchait.  Le  charpentier  avait  fini  de  réparer, 
autant  que  possible,  et  de  ponter  la  chaloupe,  qui  fut 
gréée  en  goélette. 

Quoique  le  temps  fût  toujours  le  même ,  nous  espérions 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  s'améliorer.  Le  capitaine  Coisy  réso- 
lut de  mettre  à  exécution  son  projet,  de  se  transporter  avec 
quelques  hommes  seulement  à  San-Garlos  de  Chiloë ,  pour 
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y  chercher  fe.s  moyens  de  nous  retirer  de  la  position  critique 
où  nous  étions. 

On  fit  en  conséquence  tous  les  apprêts  nécessaires ,  et  le 
jeudi  3  septembre  la  ehaloupe  fut  mise  à  la  mer,  pour  qu'on 
pût  profiter  du  premier  vent  favorable.  Quel  ne  fut  pas 
notre  désappointement  quand  nous  vîmes  qu'elle  s'emplis- 
sait d'eau  à  vue  d'œii.  On  chercha  d'abord  à  remédier  au 
jxizi  en  la  laissant  à  flot;  mais  voyant  qu'on  ne  pouvait  y 
parvenir,  on  fut  forcé  de  l'échouer  de  nouveau  ;  on.  défit 
ime  partie  du  ferrage,  on  Visita  avec  soin  le  bordage,  on 
calfata,  on  boucha  toutes  les  apparences  d'ouvertures  soup- 
çonnées de  donner  accès  à  l'eau,  et  le  samedi  soir,  à  la  haute 
mer,  l'embarcation  fut  tancée.  On  la  trouva  le  lendemain  à 
moitié  pleine  d'eau.  Le  capitaine  n*en  pei:sisia  pas  moins 
dans  son  projet;  il  savait  que  le  mal  était  incurable,  il  pro- 
venait de  vieillesse.  Il  fit  vider  l'eau ,  et  répondit  à  ceux  qui 
s'inquiétaient,  que  le  bois  se  resserrerait  à  la  mer.  On  prit 
comme  lest  une  certaine  quantité  de  pièces  de  drap ,  qui 
devait  en  même  temps  servir  de  lit.  U  fallait,  pour  que  ce 
drap  ne  But  pas  complètement  mouillé,  vider  l'eau  s.ans  cesse 
avec  une  moque  de  deux  litres. 

Nonobstant,  on  embarqua ies  provisions  qui  formaient 
pour  huit  jours  environ  de  vivras,  et  de  plus  du  vin  et  des 
spiritueux.  On  fit  boire  au  dîner  les  hommes  qui  devaient 
partir,  le  maître  et  quatre  matelots.  Le  capitaine  emmena 
aussi  la  lieutenant  de  l'Épine ,  qui  lui  avait  demandé  instam- 
ment de  l'accompagner. 

Et  ce  même  jour,  6  septembre,  à  deux  heures  après  midi, 
on  mit  à  la  voile  avec  une  forte  brise  de  S. 

Sept  personnes  s'étaient  embarquées,  nous  restions  treize 
dans  l'île.  Il  faisait ,  par  exception ,  un  très-beau  soleil  ce 
joiu'-là. 

Nous  regardâmes  longtemps,  du  haut  des  rochers  et  des 
mornes ,  s'éloigner  une  partie  de  nos  compagnons  d'infor- 
tune dont  dépendait  notre  sort.  La  journée  était  déjà  très* 
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avancée  lorsque  nous  perdîmes  de  vue  la  chaloupe.  Nous 
retournâmes  à  la  tente  avec  un  sentiment  de  tristesse  que 
justifiaient  assez  les  circonstances  présentes  ;  car,  même  en 
éloignant  de  nous  la  pensée  de  la  perte  de  ceux  qu  emportait 
la  chaloupe,  événement  qui  n  était  que  trop  possible,  com- 
bien n'avions-nous  pas  à  réfléchir  sur  notre  positfon  dans 
Tile?  N'était-il  pas  à  craindre  que  les  sauvages,  qui  jusque- 
là  avaient  été  inoffensifs,  ne  s'enhardissent  de  notre  petit 
nombre,  et  que  lavidité,  et  peut-être  seulement  le  besoin, 
ne  les  portât  à  nous  attaquer  pour  se  procurer  de  force  le 
peu  de  vivres  qui  nous  restait,  ainsi  que. quelques  objets 
que  nous  possédions,  et  qu'il  était  bien  facile  de  voir  qu'ils, 
convoitaient?  Ces  idées  n'occupèrent  cependant  pas  long- 
temps le  plus  grand  nombre.  Les  matelots  qui  avaient  fait 
leurs  adieux  à  leurs  compagnons  le  verre  à  la  main,  ne 
furent  pas  fâchés  de  boire  encore  quelques  rasades  à  leur 
bon  voyage. 

Enfin  la  gaîté  régnait  en  ce  moment,  lorsqu'un  incident 
attira  tout  le  monde  hors  delà  tente.  Le  feu  avait  pris  à  une 
petite  maison  en  bois  et  en  mousse  qu'un  passager  et  un 
matelot  avaient  construite  à  peu  de  distance.  Malgré  l'em- 
pressement de  tous  à  venir  éteindre  Imcendie ,  la  maison 
fut  en  partie  consiunée  avec  beaucoup  d'objets  sauvés  du  . 
naufirage.  Cet  événement  termina  la  soirée ,  et  chacun  se 
jeta  tristement  sur  ce  qu'il  appelait  son  lit. 

On  éloigna  le  lendemain  toute  autre  pensée  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  les  circonstances 
présentes.  Dans  les  derniers  temps ,  avant  le  départ  de  la 
chaloupe,  la  ration  de  biscuit  pour  chaque  homme  était 
de  8  onces  par  jour.  A  ce  compte  nous  n'avions  pas  pour 
trois  semaines  de  vivres ,  et  nous  ne  pensions  pas  pouvoir 
être  délivrés  avant  un  mois  au  plus  tôt.  Nous  nous  ration- 
nâmes à  6  onces ,  et ,  pour  le  vin ,  nous  nous  mîmes  à  un 
(part  par  jour.  Quant  aux  spiritueux ,  nous  en  avions  une 
assez  grande  quantité ,  et  l'on  continua  pour  tous  la  ration 
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ordinaire  des  matelots.  Nous  pensions  aller  de  cette  manière 
plus  d'un  mois. 

Les  sauvages  vinrent  noù;  visiter  comme  par  le  passé, 
mais  ils  ne  changièrent  pas  de  procédés  à  notre  égard .  Gomme 
ils  n'avaient  rien  de  plus  ])ressé  en  arrivant  que  de  venir  se 
chauffer  au  feu  de  la  tente ,  on  avait  soin  qu'il  y  restât  .tou- 
jours quelqu'un  quand  on  allait  à  la  pèche.  La  plus  grande 
partie  du  premier  mois  se  passa  ainsi.  Le  biscuit  diminuait 
rapidement.  La  ration  fut  mise  à  h  onces  pour  chaque 
homme.  Vers  le  milieu  de  la  première  semaine  d'octoHre 
on  commença  à  s'inquiéter.  On  se  rappela  que ,  trois  jours 
après  le  départ  de  la  chaloupe ,  un  grand  coup  de  vent  du 
nord  s'était  déclaré.  N'était-il  pas  à  craindre  qu'elle  ne  se  fût 
perdue?  Et,  sans  mettre  les  choses  au  pis,  n'était-il  pas  pos- 
sible que  le  capitaine  n'eût  pas  trouvé  à  Chiloë  les  secours 
qu'il  venait  y  chercher?  Une  prolongation  de  séjour  dans 
l'île  devant  au  moins  résulter  de  ce  dernier  cas  décida  une 
nouvelle  diminution  de  la  ration  de  biscuit,  qui  ne  fut  plus 
que  de  deux  onces  par  homme ,  juste  ce  qu'il  fallait  pour 
une  seule  soupe  par  jour.  On  fit  enfin  comprendre  aux 
sauvages  que,  s'ils  nous  apportaient  de  la  nourriture ,  on  leur 
donnerait  différentes  choses  qu'ils  convoitaient,  et  ils  com- 
mencèrent alors  à  nous  procurer  des  œufs  de  divers  oiseaux 
de  mer.  Nous  allâmes  ainsi  jusqu'au  milieu  d'octobre.  Nous 
étions  dans  la  sixième  semaine  depuis  le  départ  de  la  cha- 
loupe. A  cette  époque  les  inquiétudes  augmentèrent,  et 
plusieurs  pensèrent  même  dès  lors  aux  moyens  de  pourvoir 
nous-mêmes  à  notre  salut.  On  avait  déjà,  par  mesure  de 
prévoyance ,  recueilli  des  planches  et  des  pièces  de  bois  pro- 
venant du  navire  démoli.  L'idée  de  construire,  à  tout  évé- 
nement, une  embarcation  capable  de  nous  emmener  tous 
vint  à  l'esprit,  et  l'on  recommanda  à  ceux  qui  allaient  avec 
le  canot  chercher  notre  misérable  nourriture  d'amener  les 
mâts,  les  vergues  et  les  planches  qu'ils  rencontreraient, 
ainsi  que  toutes  les  pièces  de  bois  qui  pouvaient  être  utiles. 
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On  en  eut  bientôt  réuni  une  efertaîne  qtiantité;  on  fît  un 
plan  d'embarcation ,  et  le  charpentier  se  mît  à  travailler  la 
quille,  à  laquelle  on  donna  3o  pieds. 

Dès  le  quinze  octobre,  nou^  n'avions  plus  cette  bien  pe- 
tite ressource  de  i  onces  dé  biscuit  par  homme  ;  nous  en 
étions  réduits  à  ces  mauvais  coquillages ,  aux  œufs  presque 
toujours  déjà  couvés  que  les  sauvages  nous  apportaient,  et 
aux  oiseaux  que  Ton  tuait  de  temps  cn^ temps. 

Nous  désirions  que  les  sauvages  nous  ^^portassent  de  la 
cbair  de  loup  marin  dont  nous  les  avions  vus  manger;  mais, 
soit  que  la  saison  ne  fût  pas  favorable  à  cette  chasse ,  soit 
qu'ils  la  gardassent  pour  eux, 'nous  ne  pûmes  pas  en  obte- 
nir. Ils  nous  donnèrent  quelques  chiens  que  nous  avons 
mangés,  ce  qui  parut  fort  les  étonner.  En  effet,  malgré  la 
répugnance  de  plusieurs  de  nous  pour  sa  nourrir  de  la  chair 
de  cet  animal ,  nous  étions  si  aDamés  que  nous  en  man- 
geâmes tous.  Vers  la  fin  d'octobre  nous  n'avions  plus  d'es- 
poir 'qu'en  nous-mêmes  :  une  partie  des  hommes  s'occupait 
à  aller  chercher  la  nourriture  et  à  apporter  le  bois  néces- 
saire à  f  embarcation  ;  l'autre  travaillait  sans  relâche  â  la 
construire.  Ce  travail  allait  lentement,  tant  parce  que  les 
hommes  étaient  affaiblis ,  que  parce  qu'il  faisait  souvent  si 
mauvais ,  qu'on  était  souvent  forcé  de  l'interrompre,  et  que 
nous  n'avions  d'ailleurs  que  très-peu  d'outils. 

C'est  ainsi  qu^  se  passa  le  temps  jusqu'au  1 1  novembre. 
Tous  avaient  senti  plus  ou  moins  des  symptômes  de  dyssen- 
terie. 

Cependant,  malgré  les  pluies  continuelles  et  l'humidité 
qui  en  résultait ,  bien  que  la  plupart  fussent  sans  chaussure , 
personne  ne  fut  assez  malade  pour  être  retenu  à  la  tente. 
L'espoir  de  nous  sauver  du  mauvais  pas  où  nous  étions  sou- 
tenait notre  courage.  Quoique  ce  fut  lentement,  on  voyait 
s'avancer  l'embarcation.  On  avait  établi  un  chantier  solide , 
avec  l'inclinaison  nécessaire  pour  la  lancer  à  la  mer.  La 
gidle ,  sur  laquelle  étaient  solidement  fixés  l'étrave  et  l'é- 
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tambot ,  était  déjà  depuis  -longtemps  en  place  ;  une  grande 
partie  des  membrures  était  &ite;  on  cotçait  journellement 
dans  les  bois  celles  qui  restaient  à  faire ,  sans  cesser  en  même 
temps  de  recueillir  des  planches  pour  le  bordage. 

Si  nous  nous  abusions  dans  Tespéranoc  que  nous  avions 
de  nous  sauver  et  sur  les  moyens  que  nous  possédions  pour 
y  parvenir,  la  résolution  ne  nous  manquait  pas  pour  le  ten- 
ter, quand,  le  1 2  novembre  au  matin,  pendant  que  le  mau- 
vais temps  retenait  à  la  tente ,  nous  entendîmes  un  matelot, 
qui  venait  de  la  quitter,  crier  de  toutes  ses  forces  c  Navire! 
navire!  Quoique  ce  même  matelot,  trompé  par  une  Êiusse 
apparence,  eût  déjà,  un  mois  auparavant,  fait  entendre  à 
tort  le  même  cri,  chacun  sortît  précipitamment  en  courant 
vers  le  rivage.  Cette  fois  lannonoe  n'était  pas  trompeuse  : 
nous  vîmes  une  grande  chaloupe  mouillée  dans  la  baie.  La 
pluie  qiri  tombait  empochait  de  voir  distinctement  ;  nous 
crûmes  qu'elle  appartenait  à  un  bâtiment  de  guerre.  En  un 
instant  le  canot  est  mis  à  Teau  ;  quelques  homiâes  y  montent 
et  sont  bientôt  à  bord,  non  pas  de  la  chaloupe  d'un  bâti- 
mant  de  guerre,  mais  d'une  lancbe  de  San-Carlos.  Ce  n'é- 
taient pas  des  inconnus  qui  la  montaient,  c'était  le  capitaine 
Coisy,  c'était  le  lieutenant  de  Lépine,  c'étaient  nos  matelots 
qui  venaient  nous  délivrer  et  nous  apportaient  des  vivres. 
Il  est  inutile  de  dire  la  joie  générale  de  se  retrouver  en- 
semble et  quel  empressement  on  mit  à  apprendre  ce  qui 
s'était  passé  de  part  et  d'autre.  Le  capitaine,  le  Ueutenant 
et  les  cinq  hommes,  partis  de  l'île  le  6  septembre,  par  un 
vent  du  S. ,  malgré  le  mauvais  état  de  la  chaloupe  qu'il 
fallait  que  deux  hommes  vidassent  sans  cesse,  après  avoir 
vu  cette  embarcation  plusieurs  fois  couverte  par  les  lames 
la  première  nuit  de  leur  départ ,  avaient  dépassé  le  cinquième 
jour  le  cap  Taitachaohoun.  L'intention  du  capitaine  était 
de  doubler  l'île  qui  se  trouve  au  N.  de  ce  cap ,  lorsqu'un  coup 
de  vent  du  N.  se  déclara  et  les  força  d'entrer  dans  le  canal 
formé  par  la  pointe  de  Taitachaohoun  et  l'île  du  N. ,  où  ils 
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momllèrent  pour  passer  le  coup  de  vent.  Le  lendemain  le 
vent  diminua  ;  mais,  comme  il  était  toujours  N.,  il  fallait 
louvoyer,  et  ils  reconniu*ent  bientôt  l'impossibilité  de  le 
Êdre  avec  la  chaloupe  qui ,  dans  une  mer  unie ,  perdait  sur 
tous  les  bords.  Force  fut  de  mouiller  de  nouveau  en  atten- 
dant le  vent  du  S.  Les  vivres  diminuaient  beaucoup.  Pour 
perdre  moins  de  temps ,  ils  firent  route  à  TE.,  en  ralliant  le 
N.  le  plus  possible,  et  le  dimanche  soir  ils  entrèrent  dans  le 
grand  canal  qui  sépare  Tarchipel  Ghonos  de  la  Cordilière.  . 
B  faisait  complètement  calme.  Ne  pouvant  gagner  à  Ta- 
viron,  on  amarra  jusqu'à  minuit,  où ,  le  courant  venant  à 
changer,  on  reprit  l'aviron  jusqu'au  matin.  On  continua 
ainsi  le  voyage  tant  à  la  voile  qu'à  l'aviron ,  momllant  quand 
on  ne  pouvait  faire  route ,  et  allant  à  terre  aussitôt  que  la 
chaloupe  était  mouillée ,  pour  chercher  le  long  des  roches 
des  coquiUages  qu'iï  fallait  faire  cuire,  avant  d'embarquer  ; 
car,  migré  l'économie  qu'on  y  avait  mise,  il  ne  restait  pres- 
que plus  de  biscuit. 

Telle  était,  le  1 7  septembre ,  douze  jours  après  leur  dé- 
part, la  position  du  capitaine  et  des  six  personnes  qui  l'ac- 
compagnaient, lorsqu'ils  aperçurent  une  fumée  vers  laquelle 
iis  se  portèrent,  en  prenant  toutefois  la  précaution  de  s'ar- 
mer, dans  la  crainte  de  rencontrer  des  sauvages.  Elle  pro- 
venait heureusement  du  feu  d'un  pêcheur  nommé  Mick , 
qui,  lorsqu*il  sut  leur  position  critique,  partit  pour  leur 
chercher  quelques  vivres  à  sa  case,  située  à  trois  lieues  de 
là.  Ils  passèrent  la  journée  en  attendant  dans  la  baie. 

Après  plusieurs  mouillages  d^ns  cet  archipel,  ils  le  quit- 
tèrent pour  passer  dans  celui  de  Chiloë  par  un  vent  favo-^ 
vorable  d'O. ,  qui  devint  très-fort  et  tourna  au  N.  pendant  la 
nuit.  Le  20  septembre,  ils  relâchent  dans  la  baie  marquée 
sur  la  carte  Velasco ,  port  où  ils  sont  forcés  par  le  mauvais 
temps  de  rester  neuf  jours,  sans  autre  nourriture  que  des 
coquillages  et  quelques  mauves  qu'ils  tuent ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
rencontrent  un  autre  pêcheur  qui  leur  donne  un  peu  de 
Tome.  2.  — 1841.  9 


Digitized  by 


Google 


130  ANNALES  MARITIMES. 

poisson ,  des  pommes  de  terre  et  de  la  farme  pour  deux 
jours.  Ils  partent  de  cet  endroit  le  29  septemibre,  pour 
prendre  le  grand  canal  ;  mais  ils  sont  bientôt  forcés  de  ren- 
trer dans  Tarchipel,  pour  se  mettre  à  Tabri  d'un  coup  de 
vent.  Le  3  octobre  ils  appareillent  et  arrivent  le  A  au  matin 
à  Chiloë ,  relâchent  à  la  première  maison  pour  faire  des  vi- 
vres et  partent  de  là  pour  San-Garlos ,  où  ils  arrivent  enfin 
le  1  o  octobre,  trente-cinq  jours  après  leur  départde  file  que 
nous  occupions.  Pendant  cette  longue  et  pénible  traversée, 
il  ny  avait  pas  eu»  k  plusieurs  reprises|,  huit  jours  sans 
pluie. 

Aussitôt  après  son  arrivée,  le  capitaine  fit  toutes  les  di- 
ligences nécessaires  auprès  de  fagent  consulaire ,  qui  le  se- 
conda de  tout  son  pouvoir.  Malheureusement ,  aucun  bâti- 
ment de  guerre  ne  se  trouvait  là.  Il  n  y  avait  pas  non  plus 
de  goélette  à  pouvoir  fi:éter.  H  ne  s  y  trouvait  que  de  mau- 
vaises lanches  du  pays,  qui  n  auraient  pu  supporter  le  voyage 
qu'il  y  avait  à  faire  pour  venir  nous  chercher  et  nous  ra- 
menej:. 

Après  avoir  tout  examiné ,  après  s  être  bien  assuré  qu  il 
n'y  avait  aucune  embarcation  convenable,  sur  ^indication 
qu'on  lui  donne  qu'il  trouvera  à  aS  lieues  de  là,  dans  l'in- 
térieur du  canal,  une  lancbe  beaucoup  plus  grande  et 
meilleure  que  les  autres ,  le  capitaine  prend  une  pirogue  ba- 
leinière, et,  par  un  coup  de  vent  du  N.,  part  sans  perdre 
de  temps. 

Quand  [il  arriva  à  l'endroit  indiqué ,  il  trouva  une  em- 
barcation encore  sur  le  chantier  et  pas  à  moitié  &ite.  Il  re- 
^vint  de  suite  à  San-Garlos  et  se  décida,  &ute  de  mieux,  à 
prendi^e  une  lancbe  plus  grande  et  meilleure  que  les  autres, 
arrivée  en  son  absence. 

Ces  sortes  d'embarcations,  qui  ne  servent  d'ordinaire  que 
jAslïïs  le  canal  et  au  transport  du  bois  et  des  pommes  de 
terre  des  îles  de  Chiloë  à  San-Carlos,  ne  sont  pas  pontées.  Il 
était  indispensable  que  celle-ci  le  fôt.  Malgré  toute  la  dili- 
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gence  possible,  die  nte  put  être  prête  qu*à  la  fin  d'octobre. 
Le  capitaine,  avec  Tassistance  du  consul,  se  pourvut  de 
deoi  mois  de  vivres  pour  vingt  bommes,  et  s*embarqua 
avec  le  lieutenant  et  quatre  hommes  seuleipent ,  la  fatigue 
et  les  privations  ayant  mis  le  maître  hors  d'état  de  &ire  le 
voyage. 

Le  3o  octobre  i84o,  la  lanche  gréée  enflambard,  ayant 
à  la  remorque  une  pirogue  baleinière ,  partit  de  San-Garlo&. 
Le  vent  d'O.  qui  soufflait  força  d'employer  deux  embarca- 
tions de  louage  pour  la  haler  au  vent.  Une  fois  dans  le  canal, 
la  brise  fut  belle,  et  le  lendemain  on  relâcha  à  Tenaoun  par 
un  beau  temps.  Après  avoir  complété  les  vivres,  la  lanche 
partit  le  i*'  novembre,  et  passa  le  lendemain  le  cap  San- 
Pedio.  Lé  grand  veut  d'O.  ayant  empêché  de  s'élever  au 
venl,  on  fit  route  pour  le  canal  des  Tres-Montes ,  où  Ton 
moail\a  le  soir.  Quelque  temps  avant  de  mouiller,  la  pi- 
rogue fut  remplie  par  les  lames  et  eut  tout  son  arrière  en- 
levé ;  mais  le  court  trajet  qui  restait  à  faire  pour  être  à  l'abri 
pennit  de  la  vider  et  de  la  raccommoder  à  peu  près.  Le 
ieodemain,  on  continua  la  route  dans  les  canaux  avec  un 
petit  vent  d'O.  Le  vendredi  6,  le  vent  était  au  N,  0. ,  petite 
brise.  On  sortit  des  îles  pour  mettre  à  la  mer  ;  le  vent  du 
nojtl  conduisit  jusque  par  le  milieu  de  la  péninsule  de  Tres- 
Montes.  Là  il  y  eut  csdme  suivi  d'un  grand  coup  de  S.  0.« 
avec  une  très-grosse  mer.  La  pirogue,  qui  était  sur  de 
bonnes  remorques,  Êitigua  beaucoup  pendant  toute  la  nuit, 
qui  se  passa  à  la  cape,  et  l'on  fut  obligé  de  la  vider  toutes 
les  heures.  Ayant  repris  la  route  avec  ihi  grand  vent  N.  O. , 
les  bordages  de  la  pirogue  se  larguèrent,  et  l'on  fut  mal- 
heureusement obligé  de  couper  les  remorques.  Après  avoir 
mis  i  la  cape  le  mercredi  soir,  on  fit  route  le  jeudi  i  a  no- 
vembre ,  à  cinq  heures  du  matin ,  et  à  sept  heures  on  re- 
eonnat  les  approches  de  notre  séjour  forcé ,  par  un  grand 
Hot  et  une  pluie  battante  ;  k  onze  heiyes  la  lanche  était 
aouBiée  dans  notre  baie.  Le  retour  inespéré  du  capitaine, 
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après  soixante-treize  jours  d'absence,  quand  nous  le  croyions 
perdu ,  nous  avait  mis  dans  Tabondance.  Mais  nous  ne  dé- 
sirions  pas  moins  ardemment  quitter  un  lieu  où  nous  étions 
restés  forcément  si  longtemps.  Il  était  cependant  impossible 
de  sortir  de  nos  rochers  par  le  grand  vent  du  N.  qui  soufflait 
sans  cesse.  Nous  attendîmes  encore  vingt-et-un  jours  avant 
de  pouvoir  nous  metti^e  en  mer. 

Le  jeudi  3  décembre,  nous  appareillâmes  à  trois  heures 
après  midi,  par  un  vent  de  S.  O.,  traînant  à  la  remorque 
notre  canot  que  nous  avions  conservé  avec  tant  de  soin. 
Nous  eûmes  pn  vent  variable  et  plusieurs  mauvais  temps 
jusqu'au  cap  Taitachaohoun,  que  nous  relevâmes  le  6  dé- 
cembre à  midi,  au  N.  N.  O.,  le  vent  O.  N.  O.  Ayant  viré 
de  bord  pour  le  doubler,  nous  reçûmes  un  violent  coup  de 
vent  du  N.,  pendant  lequel  nous  perdîmes  notre  canot, 
que  nous  avions  déjà  vu  s'emplir  plusieurs  fois  la  veille. 
Cette  perle  était  cruelle,  car  elle  rendait  toute  relâche  bien 
difficile,  et  nous  ôtait  la  possibilité  d*échapper,  si  nous 
étions  jetés  siu*  les  rochers.  Le  vent  continua  à  souffler  avec 
violence,  en  variant  du  N.  à  l'O,,  jusqu'au  mercredi  9  dé- 
cembre. 

Nous  étions  presque  toujours  à  la  cape  pendant  tout  ce 
temps,  pensant  à  chaque  instant  être  engloutis  parles  masses 
d  eau  qui  tombaient  sans  cesse  sur  le  pont,  et  pénétraient 
souvent  dans  l'espace  étroit  où  nous  étions  entassés  et  for- 
cément couchés.  Le  vent  augmenta  encore  dans  la  journée 
du  mercredi ,  et  le  soir  la  tourmente  devint  épouvantable.  La 
mer  était  terrible,  les  lames  se  croisaient  de  tous  côtés  et 
déferlaient  toujours  avec  furie  sur  notre  nralhcureux  bateau. 
La  position  était  affreuse ,  mais  à  ce  moment  nous  étions 
résignés.  Notre  perte  paraissait  certaine,  quand,  vers  le 
point  du  jour,  ie  vent  diminua  sensiblement.  Où  étions- 
nous?  A  tout  événement,  le  capitaine  fit  gouverner  sur  la 
terre  que  nous  aperçûmes.  Quel  fut  notre  étonnement,  en 
approchant,  de  reconnaître  les  rochers  qui  avoisinaient 
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notre  iie  :  il  fallait  que  nous  eussions  dérivé  de  60  lieues 
en  quatre  jours.  Ce  fut  alors  un  bonheur  pour  nous  de 
pouvoir  rentrer  dans  un  lieu  que  nous  avions  tant  aspiré  à 
quitter.^  Le  1  o  décembre  la  lanche  était  de  nouveau  mouillée 
dans  la  baie  d'où  elle  était  partie  huit  jours  auparavant. 

Nous  n'avions  plus  de  canot  ;  il  fallut  faire  un  radeau  qui 
conduisit  de  la  terre  à  la  lanche ,  au  moyen  d'une  corde  atta- 
chée par  un  bout  à  celle-ci,  et  fixée  par  l'autre  à  un  rocher 
qui  touchait  la  terre.  Nous  retrouvâmes  notre  tente ,  que 
les  sauvages  n'avaient  pas  encore  détruite.  Les  malheureux 
avaient  déterré,  pour  les  manger,  des  pommes  de  terre  que 
nous  avions  planté^  à  leur  intention ,  pour  leur  créer  une 
ressource.  Pendant  tout  le  mois  de  décembre  que  dura  le 
coup  de  vent  de  N.»  O.  n'ayant  plus  de  lits  dans  la  tente ,  une 
partie  de  nous  allait  tous  les  soirs  coucher  dans  la  lanche , 
an  moyen  du  radeau.  Le  temps ,  au  lieu  de  s'améliorer,  pa- 
raissait au  contraire  empirer  à  mesure  que  la  saison  s'avan- 
çait. Nous  étions  couverts  de  vermine ,  et  nous  voyions  ar- 
river le  moment  où  nous  manquerions  encore  de  vivres , 
lorsque,  le  2  janvier  18/^1,  nous  pûmes  mettre  à  la  voile, 
par  un  vent  variable  du  S.  O.  à  l'O.  Nous  ne  sommes  pas 
plus  tôt  en  mer,  qu'un  coup  de  vent  du  N.  survient  et  quil 
faut  mettre  à  la  cape.  Ce  n'est  pas  assez  :  notre  gouvernail 
se  brise;  on  le  rattache  à  plusieurs  reprises  avec  des  cordes  ; 
dles  sont  bientôt  usées.  Le  capitaine  se  décide  à  faire  cou- 
per quatre  brasses  de  la  petite  chaîne  4e  la  lanche,  et,  le 
5  janvier,  notre  gouvernail  est  rétabli  avec  solidité.  Jusque- 
là,  toujours  mauvais'vent  et  grosse  mer.  Enfin ,  le  6  janvier, 
la  brise  devient  S.  O. ,  et  nous  pousse  avec  force  pendant 
deux  jours.  Le  7  au  soir  nous  avions  dépassé  le  cap  N.  des 
Tres-Montes,  et  le  8. nous  entrions  dans  les  îles  de  ce  nom. 
One  fois  dans  ces  îles ,  nous  nous  regardâmes  comme  sauvés. 
Nous  eûmes  en  effet  depuis  toujours  très-beau  temps.  Le 
i&,  nous  doublions  le  cap  San-Pedro  de'Chiloê,  d'où  nous 
alimes  relâcher  à  Tenaoun ,  le  17,  pour  prendre  des  vivres 
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frais,  dont  noiis  avions  le  plus  grand  besoin.  Étant  partis  de 
là  le  19,  nous  sommes  enfin  arrivés ,  le  qo  janvier  iS&i,  à 
San-Carios,  dix-huit  mois  après  notre  dernier  départ  de 
file ,  et  sept  mois  et  un  jour  après  notre  naufrage. 

U  est  heureux  de  penser  que  personne  n*a  péri  pendant  ce 
long  espace  de  temps  marqué  par  des  dangers ,  des  fatigues 
et  /lès  privations  de  toute  espèce. 

Le  capitaine  Coisy  n'a  rien  omis  pour  arriver  à  ce  résultat^ 
tant  par  les  mesures  qu'S  a  prises  pour  le  séjour  dans  Tfle, 
que  par  la  résolution  qu'il  a  montrée  dans  les  moments  cri- 
tiques ,  en  n  hésitant  jamais  à  s'exposer  le  premier. 

C'est  ainsi  qu'il  est  parvenu  à  son  p^cipal  but,  celui  de 
nous  sauver  tous. 

A  l'arrivée  des  naufragés  à  San-Garlos,  M.  Fauché ,  agent 
consulaire  de  France  dans  cette  ville ,  qui  avait  déjà  si  bien 
secondé  le  capitaine  lorsqu'il  vint  chercher  des  secours,  s'est 
empressé  de  pourvoir  à  leurs  besoins  et  de  leur  fournir  avec 
solUcitude  les  moyens  de  gagner  leur  destination,  où  ils  sont 
aujourd'hui  tous  heureusement  rendus. 


L'auteur  du  récit  des  événements  qui  ont  précédé, 
accompagné  et  suivi  le  naufrage  de  la  Delphine  est 
M.  Darlu,  beau-frère  de  M.  Bequerel,  membre  de 
ilnstitut.  U  était  un  des  quatre  passagers  qui,  avec  les 
deux  of&ciers  et  les  quatorze  hommes  de  Tèquipage 
du  navire,  ont  montré  un  courage  admirable,  dont  il» 
ont  été  récompensés  par  le  salut  de  tous.  Car  ces  ca- 
tastrophes, déjà  si  terribles  quand  elles  se  prolon- 
gent ,  et  celle-ci  a  duré  sept  mois  1  peuvent  s'aggraver 
encore  par  la  mésintelligence  et  le  parti  fisital  que  Ton 
prend  de  s  isoler  de  ses  compagnons  de  malheur,  et 
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de  ne  pius  songer  qu'à  soi.  Nous  ne  saurions  donc 
trop  insister  sur  ce  fait  remarquable  que  les  vingt 
liatifragés  de  la  Delphine ,  en  se  résignant  pendant 
sept  mois  à  leur  triste  situation,  sans  plaintes,  sans 
murmures,  sans  découragement,  et  sans  négliger  aucun 
des  moyens  dont  ils  pouvaient  disposer  en  commun 
poiu*  Fabréger,  ont  donné  le  meilleur  et  le  seul 
exemple  à  suivre  dans  des  conjonctures  semblables. 

Quant  au  capitaine  Goisy,  dont  le  sang- froid,  la 
résolution  et  ia  haute  intelligence  ne  se  sont  pas  un 
instant  démentis,  son  plus  bel  éloge  est  le  récit  même 
que  Ton  vient  de  lire  et  au({uel  on  ne  peut  donner 
trop  de  publicité. 


N«  14. 

Tables  du  lir  des  bouches  à  feu  de  l'arilUerie  navale ,  déduites  des 
exp^nences  de  Gàvre,  et  publiées  par  ordre  du  ministre  de  la 
manne. 

NOTIONS  PRÉLIMINAIRES.  • 

Le  plan  vertical  qui  passe  par  Taxe  de  Tâme  dune  bouche 
à  feu  est  le  plan  de  tir.  C'est  dans  ce  plan  que  se  meut  le 
centre  du  projectile,  quand  il  n'existe  aucune  cause  de  dé- 
viation. 

La  courbe  que  décrit  le  projectile  tourne  sa  concavité 
vers  la  terre.  Son  étendue  et  la  hauteur  à  laquelle  elle  s  é- 
lève  varient  avec  Tinclinaison  de  la  bouche  à  feu,  la  charge 
de  poudré,  la  nature  du  projectile,  etc.  Cette  courbe  est 
appelée  trajectoire. 

Gomme  on  ne  donne  ordinairement  aux  canons  et  aux 
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obusiers  que  de  faibles  inclinaisons,  les  trajectoires  qae  dë^ 
crivent  leîirs  projectiles  s'élèvent  peu  au-dessus  du  soi. 

Pointer  une  pièce,  çest  la  disposer  de  manière  (jue  la 
trajectoire  passe  par  le  point  à  battre. 


POINTAGE  DES  CANONS  ET  DES  OBDSIER& 
Tir  à  un  aeol  projectile. 

UnTronteau  de  mire  est  placé  sur  la  pièce,  à  peu  près 
à  la  hauteur  des  tourillons-.  Il  porte  un  guidon  à  sa  partie 
supérieure.  Une  tige  est  mobile  dans  une  coulisse  ou  boite 
adaptée  à  la  culasse;  elle  e^  surmontée  d*un  chapeau,  le- 
quel porte  un  cran  à  sa  partie  supérieure.  Lorsque  Taxe  de* 
tourillons  est  horizontal,  le  sommet  du  guidon  et  le  fond 
du  cran  se  trouvent  dans  le  plan  de  tir.  De  plus ,  quand  le 
chapeau  repose  siu*  la  boîte,  la  ligne  droite  qui  passe  par 
le  sommet  du  guidon  et  le  fond  du  cran  est  parallèle  à  Taxe 
de  la  pièce. 

Cette  ligne  peut  être  considérée  comme  se  confondant 
sensiblement  avec  la  trajectoire,  jusquà  une  certaine  dis- 
tanc%qui  dépend  de  la  bouche  à  feu,  de  la  charge,  et  aussi 
de  la  nature  du  projectile. 

Ainsi ,  quand  Téloignement  du  point  à  battre  ne  dépasse 
pas  cette  distance ,  il  faut  placer  le  chapeau  sur  la  boite,  et 
diriger  la  pièce  de  telle  sorte  que  la  ligne,  déterminée  par 
le  fond  du  cran  et  le  sommet  du  guidon,  passe  par  le  point 
à  battre« 

Mais  la  partie  de  la  trajectoire  qui  n*est  pas  voisine  de 
la  bouche  à  feu  s^abaisse  de  plus  en  plus  au-dessous  de  la 
ligne  que  déterminent  le  sommçt  du  guidon  et  le  fond  du 
cran ,  quand  le  chapeau  repose  sur  la  boîte.  Il  en  résulte 
^'une  ligne  droite ,  qui  joint  un  point  de  cette  partie  de 
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la  courbe  au  sommet  du  guidon,  passe  au-dessus  du  cran; 
en  sorte  qu  il  faut  élever  la  tige  pour  que  le  cran  se  trouve 
sur  cette  ligne.  La  quantité  dont  il  &ut  élever  la  tige  s'ap- 
pelle hausse  ;  elle  croît  à  mesure  que  le  point  que  Ion  con- 
sidère s'éloigne  de  la  bouche  à  feu. 

La  grandeur  de  la  hausse  dépend  de  toutes  les  circons- 
tances qui  influent  sur  le  tir,  telles  que  la  nature  de  la  pièce* 
celle  du  projectile,  la  charge,  etc.  E31e  est  proportionnelle 
k  f intervalle  qui  sépare  les  deux  points  de  mire,  savoir,  le 
cran  de  la  tige  et  le  sommet  du  guidon. 

La  hausse  à  employer  dans  chaque  cas  particulier  est 
donnée  par  les  tables. 

Lorsque  la  distance  du  point  à  battre  est  donnée ,  on 
cherche  la  hausse  correspondante  à  cette  distance  dans  la 
table  relative  à  la  bouche  à  feu  et  au  genre  de  tir  que  Ton 
considère;  on  donne  à  la  tige  de  la  culasse  une  élévation 
égale  à  cette  hausse  ;  puis  on  dirige  la  pièce  de  telle  sorte 
^e  le  point  à  battre  se  trouve  sur  le  rayon  visuel  qui  passe 
par  le  fond  du  cran  et  le  sommet  du  guidon. 

Tir  à  deux  boulets. 

Le  tir  à  deux  boulets  est  très-efficace  jusqu'à  la  distance 
de  &00  mètres  ;  mais  on  ne  doit  pas  en  faire  usage  à  des 
distances  plus  grandes,  attendu  que  Técartement  vertical 
des  deux  boulets  surpasse  alors  U  mètres. 

Les  hausses  sont  calculées  de  manière  qu'une  trajectoire 
moyenne  entre  celle  des  deux  boulets  passe  par  le  centre 
de  la  surface  à  battre. 

Tir  à  mitraille  sans  boulet 

Les  hausses  sont  calculées  de  telle  sorte  qu'une  trajec 
Ukire  moyenne  entre  toutes  les  trajectoires  décrites  par  les 
^érentes  balles  passe  par  le  centre  de  la  surface  à  battre. 

L'écartement  des  balles,  qu'on  appelle  aussi  dispersion, 
croit  proportionnellement  à  la  distance.  , 
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'  Deux  sortes  de  grappes  sont  affectées  à  chacun  des  ca- 
libres de  la  marine;  les  unes  sont  dites  à  grosses  balles, 
]es  autres  à  petites  balles. 

Composition  dâs  grappes  à  grosses  halles. 


Calibre 

30 

n 

18 

ït 

80 

Nombre  de  balles. . . 

•= 

15 

15 

15 

10 

Diamèlre  des  balles.. 

0-056 

0-052 

0-047 

0-041 

0-81 

Ainsi  dix  boulets  de  h  forment  la  grappe  du  calibre  de  8o. 

Composition  des  grappes  à  petites  halles. 


Calibre 30 

24 

!8 

12 

80 

1  120  baUet 

^             .  .                         ]  d.0-028 
Compositioxi / 

1      ^ 

SObaUet 
de  0-052. 

40]»Uei 
dt  0-022. 

&5  1mU« 
de  0-028. 

40]idlei 

108  teBei 

dt 
0-022. 

48Ulle> 

de 
0-047. 

Les  grappes  A  petites  balles  ne  sont  point  en^loyées  ave 
les  canons  long  et  court  dé  3'a«  . 
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En  général  »  on  doit  cesser  de  faire  usage  du  tir  à  mitraille 
dès  que  la  dispersion  des  balles  devient  supérieure  à  9  ou 
10  mètres. 

Ainsi,  avec  les  canons  long  et  court  de  3o  et  le  canon 
obusier  de  3o ,  il  ne  faut  employer  les  grappes  à  grosses 
balles  qak  des  distances  qui  ne  surpassent  pas  3oo  mètres, 
et  il  ne  faut  faire  usage  du  tir  à  petites  baUes  qu'à  des  dis- 
tances inférieures  à  a  00  mètres. 

Ces  limites  doivent  être  encore  plus  restreintes  pour  les 
caronades.  Avec  ces  bouches  à  feu,  le  tir  des  grappes  à 
l^osses  balles  cesse  de  convenir  dès  que  la  distance  surpasse 
aoo  mètres,  et  celui  des  grappes  à  petites  balles  ne  doit 
être  employé  qu'à  des  distances  inférieures  à  i5o  mètres. 

Tir  à  boolet  et  mitraille. 

Le  tir  à  boulet  et  mitraille  peut  être  employé  avec  avan- 
tage à  de  petites  distances^ 

Le  boulet  doit  être  introduit  dans  la  pièce  immédiate* 
ment  après  la  gai^ousse.  On  place'la  grappe  par-dessus  le 
bouJet.  Par  cette  disposition,  les  balles  ont  une  moindre 
dispersion  et  se  séparent  moins  prompteraent  du  boulet. 

La  dispersion  est  alors  à  peu  près  la  même  que  dans  le 
tir  à  mitraille  sans  boulet;  toutefois  elle  est  un  peu  moindre. 

Le  tir  à  boulet  et  mitraille  doit  être  limité  aux  mêmes 
distances  que  le  tir  à  mitraille  sans  boulet. 

Les  hausses  sont  calculées  de  manière  que  la  trajectoire 
du  boulet  passe  par  le  centre  de  la  surface  à  battre. 

Si  on  plaçait  dans  la  pièce  la  grappe  avant  le  boulet» 
la  dispersion  des  balles  serait  doublée. 
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Ohtervatiùns  giniraks  sur  les  tables  des  haasses  pour  les  tirs  à  plusieurs 

projectiles, 

Gâmiraade30»24,  18eil2. 

Dans  la  même  bouche  à  feu,  tous  les  tirs  à  plusieurs 
projectiles  sont  exécutés  avec  la  même  charge. 

En  ayant  égard  à  la  distance  à  laquelle  chacjue  tir  doit 
être  limité,  la  même  table  est  conunune  aux  quatre  tirs 
suivants  : 

1*  Deux  boulets  massifs; 

a*  Un  boulet  massif,  une  grappe  à  grosses  balles  ; 
3*  Un  boulet  massif,  une  grappe  à  petites  balles; 
A*  Une  grappe  à  grosses  balles,  sans  boulet. 

11  suffît  ensuite  d*augmenter  de  moitié  la  hausse  donnée 
par  cette  table  pour  avoir  la  hausse  qui  convient  au  tir  d'une 
grappe  à  petites  balles  sans  boulet. 

Nota.  La  méthode  que  Ion  a  suivie  pour  calculer  les  tables  est  ex- 
posée dans  Touvrage  intitulé  :  Expériences  d'artillerie  exécutées  à  Gavre, 
et  publiées  par  ordre  du  ministre  de  la  marine.  Ces  expériences  ont  été 
faites  pendant  les  années  i83o,  i83i,  183a,  i833,  i83&,  i835,  i836» 
1837,  i838eri84o,  et  imprimées,  en  mai  i84i ,  format  in-4*,  àTIm- 
primerie  royale. 
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CANON  DE  30  LONG. 

HADSSB9. 

(Distance  des  points  de  mire  1",204.) 


i41 


k      5'.00 

3\75 

'3\75 

2\5.0 

2\50 

3\75 

3N75 

3\75 

ii^. 

• 

ê 

1 

3 

1 

4 

1 
4 

1 
6 

1 
6 

1 
4 

1 
4 

1 
4 

>-iC. 

Boibt 

■Mif. 

Ohu. 

BodM 
muai. 

Oim. 

Bod«t 
maoif. 

Dem 
bonlel» 

Un. 

àgro.» 
bdk». 

Unboalet 
m.adf  . 
«t«a« 

gwppe 
àgrara 
UUet. 

tUm. 

MOIim. 

MiHîm. 

MUIim. 

MiUia. 

lliffiai. 

100 

0 

.      1 

.    1 

4 

4 

ÎOO 

4 

5 

6 

12 

12 

300 

8 

0^ 

12 

21 

21 

400 

12 

14 

17 

.    30 

SOO 

16 

19 

24 

41 

600 
70O 
800 
MO 

20 
25 
31 
38 

24 
30 
37 
44 

30 
37 
45 
53 

•  MsmuoH 

1,000 
1,100 

45 
52      . 

51 

62 
71 

Distanoe. 

Dûpmû» 

59 

1,M0 

60 

67 

81 

Métra. 

Mitra. 

1,300 

68 

76 

92 

100 

3,00 

1,400 

77 

a 

85 

' 

200 

6,00 

1,M0 

05 



f 

106 

300 

9,00 

•vwmott  de  la  table  mdimie  qm  1m  m^me»  hauiMs  sont  comanin«  m  tir  à  bodeta  manift, 
^^.00,  et  aa  tir  &  obu,  ebargs  3^75,  jneqii'l  U  cTiatance  de  1,900  métra. 
ul^*  ^  tir  à  boeleto  aMiaifa,  cbarge  3%7&.  et  le  tû  à  «bee,  ebarn  2S50,  iiuqa*i  U  diaUace 
*J«»«itiei.  wt  1»  même»  baeiaee. 
^^«niMM  ao«t  api^lwddei  à  la  table  aoniate. 
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CANON  DE  30  COURT. 

HAUSSES. 

(DisUnce  des  points  de  mire  1",0163.) 


Poida 
d« 

5\00 

3»,75 

3\75 

2\50 

2^50 

3S75 

3\75 

3\75 

laelurg*. 

• 

UcliarM 
•n  poids 
dalionlot 

1 
3 

1 
4 

1 
4 

1 
6 

1 
6 

1 
4 

1 
4 

1 
4 

maaaif. 

DMTAICBS 

BooUt 

Oh». 

Boolel 

Oh». 

Boohi 

«ÉMif. 

beox 

llOIllMf 

mâMifr. 

Unkonlel 

OUMif 

«tnna 

g«PP« 
kgroMM 
balli». 

Um 

g»PP» 
àgro»« 

bldlM. 

Mètr«». 

Millim. 

MaUm. 

Mniiau 

HiUim. 

Millim. 

100 

0 

0 

0 

4 

4 

200 

3 

3 

5 

11 

11 

300 

6 

7 

10 

18 

18 

400 

10 

12 

15 

27 

500 

14 

16 

21 

36 

600 

18 

21 

26 

700 
800 

22 

28 

27 
33 

33 
40 

vuvMa^vnm 

900 

33 

39 

47 

dMbdlM. 

1,000 
1,100 
1,200 

39 
46 
54 

4 
52 
60 

l5 

55 
65 
72 

Diatttio». 

Diap«noB 

Milm. 

Mètm. 

1,300 

61 

68 

82 

100 

3 

1,400 

69 

ff 

76 

91 

200 

6 

1,600 

86 

ff 

95 

112 

300 

9 
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(  Qist«nce  des  deux  ppinU  de  mipe  0in,94il. 


ItfS 


CBilBGE... 

2^.00 

l',50 

2M0 

21,00 

2^,00 

2k,00 

2k.00 

B<nJel 

• 

Deu 

UabMlet 
nuitif 
etoaf 

à  petite» 

Une 

grappe 

Uae 
«»PP« 

««aif. 

Oip.. 

Ohm, 

boidal, 

à 

gitMMe 

k 
petite» 
beUe». 

lUow. 

Millim. 

Nilfiia. 

Maiin. 

Uillim. 

MiUlm. 

100 

i 

2 

5 

5 

7 

200 

6 

5 

13 

13 

19 

300 

11 

9 

22 

2i 

400 

Ifl 

13 

31 

500 

22 

17 

41 

600 
700 
800 

27 
34 
40 

22 
28 
34 

MtnwuoM  on  écAsniiBiT    0 

900 

48 

41 

D-p^i-         1 

1,000 
1,J00 
1^00 

56 
64 
72 

49 

57 
66 

Dûtanew. 

ÏT 

de» 

Mèti». 

Mitm.^ 

IfAtm. 

1   1^0 

81 

76 

100 

3,4 

6,8 

1   1,400 

90 

88 

200 

6,8 

13,6 

1  1,600 

10« 

111 

300 

10,2 

leâr  dM  lioolete  in»a»i&',  duiie  2\Q0 ,  et  c«i«i  de»  oWi  c^Mce  1^9P.  demandent  le»  mime^ 
M  de  900  mètre». 
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GAKONADE  DE  30. 

HAUSSES. 

(  Distances  des  deux  points  de  mire  0»,642.) 


CHARGE 

TOIQUE    IMO.                                                    1 

DISTAVCM. 

Bookt 

OIn». 

• 

boulets 

Un  bonlM 
mutif 
•tane 

s«it 

Une       . 
gnppo 
à 

Une 

g«PP« 
à 

masnf. 

BUMifl. 

à  groMSt, 

soit 
à  petites 
balles. 

grosses 
baUes. 

petites 
balles. 

Mètm. 

Mi]] 

im. 

MiUin. 

MiUîm. 

Miilim. 

100 

0 

1 

1 

2 

200 

2 

6 

6 

10 

300 

5 

11 

400 

10 

19 

• 

500 

14 

600 
700 

19 
24 

des  balles. 

800 
900 

30 
36 

Dispersion 

1.000 
1,100 
1,200 

42 
49 
55 

DisUncee. 

des 

mm 

des 
petites 
bellee. 

Mètres. 

Mètres. 

Mètr«e. 

1.300 

62 

100 

4.5 

9,0 

1,400 

69 

200 

9,0 

18,0 

1.600 

83 

300 

13,5 

Les  mêmes  bi« 
leMOmètrts. 


I  oooTieBMni  a«  tir  dos  bo«Wto  maasiis  et  à  eelni  des  obos,  jvuja*l  la  distui 
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Ikb 


GARONADE  DE  24. 

HAUSSES. 

(  Dîàtanoe  des  deux  points  de  miie  0"*,564.) 


CHASGE  UNIQCB    1^0. 


100 

200 

300 

400 

500 

600 

700 

800 

900 

1,000 

1,100 

1,200 

1,300 

1,400 


0 

3 

7 
11 
15 
10 
24 
29 
34 
40 
40 
52 
58 

05 


m«Mi&. 


3 

8 

15 

22 


àpetitat 


Une 


3 
8 


Boe 


gnpp* 
àpotilM 


MiUia. 

5 

12 


Tome  2.  — 1841. 


10 
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GARONADE  DE  18. 

HAUSSES. 

(  Distance  des  denx  points  de  mire  0«,517. 


GBâft«B  UlflQCE    1^,00.                                                     N 

MtTAVCIS. 

Boalet 
muni. 

Deu 
boiileu 

lUMifr. 

Un  boulet 

meaeif 

et 

une  greppe 

à  groMes 

oa 
k  petites 
beUee. 

Um 

g»PP« 
àgroeN. 
beUei. 

Um 

gnppe 

à  petites 

btUes. 

MèCM. 

Millltai. 

MaiinK 

Mafim. 

Jfaiim. 

100 

0 

2 

2 

3 

200 

3 

7 

7 

10 

390 

6 

13 

i 

400 

9 

.    20 

500 

13 

600 

18 

700 

22 

800 

27 

900 

32 

1.000 

38 

1,100 

44 

1,200 

50 

1,300 

56 

1,400 

62 

I^H^ 

HB^^. 

^^^^^ 
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CARONADE  DE  12. 

HAUSSES. 

(Distance  des  deux  points  de  mire  0*,452.) 
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GIUBGE   UNIQUE 

0\65. 

aOSTASClt. 

BodM 

■MMlf. 

D««x 
boofeu 

UnbadM 

nsMkf 

mi 

«ne  grappe 
ign»-» 

on 
ipMkea 
faellea. 

grappe 
àgroMCS 
iMllea. 

Une 

grappe 

àpeUte. 

baBea. 

UMwm. 

MlUim. 

MUlia. 

Mimm. 

MiUia. 

100 

0 

3 

3 

•   9 

200 

3 

8 

8 

12 

300 

7 

14 

400 

11 

21 

500 

•      14 

ÔOO 

10 

700 

24 

800 

20 

900 

34 

1         1,000 

40 

1       MOO 

47 

l        1^00 

53 

10. 
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CANON-OBUSIER  DE  80. 

HAUSSES. 

(Distance  des  deux  points  de  mire  1*,1506.) 


CHAHGB 

3N50 

2N00 

'    3^50 

===== 
3\50 

Une  grippe 

• 

Une  grappe 

DMTAICIS. 
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Pour  faciliter  le  service  des  bouches  à  feu,  on  a  pris  le 
paili  de  graver  les  tables  de  tir  sur  la  tige  placée  à  la  culasse 
de  la  pièce  :  seulement,  afin  de  ne  pas  trop  multiplier  les 
divisions,  on  s'est  borné,  du  moins  pour  le  tir  à  un  seul 
projectile,  à  indiquer  les  hausses  correspondantes  aux  dis- 
tances représentées  par  un  nombre  exact  d'encablures,  l'en- 
cablure étant  supposée  de  qoo  mètres. 

Le  tir  à  plusieurs  projectiles  exigeant  des  hausses  plus 
grandes ,  on  a  pu  indiquer  toutes  celles  qui  correspondent 
à  des  distances  représentées  par  un  nombre  exact  de  demi- 
encablures. 

I^  Canons  de  30  long  et  court. 

Celle  des  faces  de  la  tige  qui  est  tournée  vers  le  bouton 
de  culasse  porte  la  graduation  commune  au  tir  des  boulets 
massifs ,  charge  du  tiers  ou  5^,oo ,  et  au  tir  de  l'obus ,  charge 
du  quart  ou  âSyS.  Elle  est  marquée  B  |  0  |. 


B.  |.  0. 


B.^. 


B.  M. 


B.^.O.^. 


La  face  tournée  vers  la  volée,  marquée  B  -J-  0  -J-,  porte 
ia  graduation  qui  convient  également  au  tir  du  boulet  mas- 
sif, charge  du  quart  ou  3^,7  5,  et  au  tir  de  Tobus,  charge  du 
sixième  ou  a',5o,  jusqu'à  ia  distance  de  cinq  encablures.  A 
des  distances  plus  grandes ,  cette  graduation  ne  s'applique 
qu'au  tir  du  boulet  massif. 

Sur  la  face  de  gauche ,  marquée  B  ~ ,  se  trouve  la  gra- 
duation relative  au  tir  du  boulet  massif,  charge  du  sixième 
ou  2\5o. 

La  graduation  relative  au  tir  à  plusieiœs  projectiles  est 
placée  sur  la  face  de  droite ,  marquée  s  B  M  :  c'est  à  elle 
quil  faut  recourir,  i*"  pour  le  tir  à  deux  boulets;  a**  pour  le 
tir  d'un  boulet  et  d'une  grappe,  soit  à  grosses,  soit  i\  petites 
balles;  3**  pour  le  tir  d'une  grappe  à  grosses  balles,  sans 
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boulet.  Ces  di£Pérents  lirs  s  effectuent  tous,  à  la  charge  du 

quart  ou  îSyS. 

2*  GaQon-obunerde30. 

Gellç  des  faces  de  la  tige  qui  est  tournée  vers  le  bouton 
de  culasse  est  marquée  B  g  0  p.  La  graduation  qu*elle 
porte  est  commune  au  tir  du  boulet  massif,  à  la  grande 
charge  ou  !i^,oo,  et  au  tir  de  Tobus ,  à  la  petite  charge  ou 
i\5o,  jusqu'à  la  distance.de  huit  encablures;  au  delà  elle 
ne  convient  qu  au  tir  du  boulet  massif. 


O.g. 


3  6.  M. 


B.  gO.p. 

Sur  la  face  de  gauche,  marquée  O  g,  est  la  graduation 
du  tir  de  l'obus,  à  la  grande  charge  ou  q^,oo. 

La  face  de  droite,  marquée  a  B  M,  porte  la  graduation 
relative  au  tir  à  plusieurs  projectiles,  à  la  grande  chaîne 
ou  s'^.oo.  On  s'en  sert  pour  les  tirs  suivants  : 

1*  Deux  boolets  massife; 

3*  Un  boulet  massif  et  une  grappe,  soit  à  grosses,  soit  à  petites 
balles; 

3*  Une  grappe  à  grosses  balles ,  sans  boulet 

Pour  le  tir  d'une  grappe  à  petites  balles,  sans  boulet» 
on  augmente  de  moitié  la  hausse  indiquée  sur  la  face  2  B  M. 

3*  Caronade  de  30. 

La  tige  ne  porte  que  deux  graduations. 

La  face  tournée  vers  le  bouton  de  culasse  porte  la  gra* 
duation  commune  au  tir  du  boulet  massif  et  à  celui  de  Fo- 
bus  jusqu'à  la  distance  de  huit  encablures  ;  au  delà  cette 
graduation  ne  convient  qu'au  tir  du  boulet.  Cette  face  est 
marquée  B  0. 

2B.M. 


B.O. 
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Sur  la  face  tournée  vers  la  volée  et  marquée  a  B  M,  se 
trouve  la  graduation  du  tir  à  plusieurs  projectiles.  Pour  la 
manière  d*en  &ire  usage ,  voyez  ce  qui  a  été  dit  à  propot  du 
canon-obusîer. 

4'  Garonades  de  24,  18  et  12. 

2  B.  M. 


B. 

La  face  tournée  vers  le  bouton  de  culasse  et  marquée  B 
porte  la  graduation  du  tir  du  boulet  massif. 

Sur  la  £ice  tournée  vers  la  volée  el  marquée  2  B  M ,  se 
trouve  la  graduation  du  tir  à  plusieurs  projectiles. 


5*  Canon-obasier  de  80. 


o. 


M. 


0.9. 


La  tàce  tournée  vers  le  bouton  de  culasse  est  marquée 
O  g;  elle  porte  la  graduation  do  tir  de  l'obus,  à  la  grande 
charge  ou  3S5o. 

La  graduation  du  tir  de  Tobus  à  la  petite  charge  ou  a^,oo 
est  placée  sur  la  face  de  gauche.  Cette  face  est  marquée  O  p. 

La  iàce  de  droite  est  marquée  M  et  porte  la  graduation 
du  tir  à  mitraille.  Cette  graduation  convient  également  au 
tir  de  la  grappe  de  1  o  boulets  de  4 ,  et  à  celui  de  la  grappe 
k  petites  balles. 
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TABLES  DU  TIR  DU  MORTIER  DE  0-32 

i  cuianE  SPHÉUQOE. 


La  Mconao  Uble  indi4{ne  h  charge 

à  employv .  lonqne  la  dirtaiiM  6tt  eoume. 

PREMIÈRE  TARLE. 

DEUXIEME  TARLE.         | 

BOTU&S 

DéTIATIOl 

moTBVin 

DiviATIOI 

1  ■onni 

CBAMB» 

poaTis. 

du 

DISTAVCB. 

CHAMS. 

imlrt. 

longitvdi- 
nale. 

l.U^al«. 

longitudi- 
nal». 

latérale. 

Kilogram. 

MitîM. 

Mètm. 

Mitrat. 

500 

Kilognm. 

0.90 

Mitra*. 
9 

Mitres. 
14 

0,5 

255 

7",3 

5 

S 

600 

1.07 

11 

16 

1,0 

550 

10.6 

10 

15 

700 

1,21 

12 

18 

1,5" 

900 

13.5 

15 

22 

800 

1,34 

14 

20 

2,0 

1.225 

15,8 

20 

30 

900 
1,000 

1,50 
1.65 

15 
17 

22 
25 

2,5 

1,515 

17.8 

25 

37 

1,100. 

1.81 

18 

27 

5,0 

1,765 

19,5 

30 

46 

1,200 

1,96 

19 

29 

3,5 
4,0 

2,010 
2,255 

20,6 
22,5 

35 
40 

54 
62 

1,300 
1,400 
1,500 

2.13 
2.30 
2.47 

20 
22 
24 

32 
35 
38 

4,5 

2,472 

23.6 

45 

69 

1.600 

2.67 

26 

41 

5,0 

2.669 

24,4 

50 

77 

1,700 

2,87 

28 

44 

5,5 

2,856 

25,1 

54 

84 

1.800 

3,07 

30 

47 

6,0 

3.001 

25.6 

57 

91 

1,900 
2.000 

3,27 
3,47 

32 
34 

50 
53 

6,5 

3,116 

26.1 

60 

97 

2,100 

3.68 

37 

57 

7.0 

3,208 

26.6 

63 

102 

2,200 

3.88 

39 

60 

7,5 
8,0 

3,293 
3,368 

27,0 
•27.5 

67 
68 

107 

110 

2.300 
2,400 
2.500 

4.10 
4.33 
4,57 

41 
43 
46 

63 
67 
70 

8,5 

3,435 

27.8 

69 

114 

2.600 

'  4,83 

48 

73 

9,0 

3,502 

28.2 

70 

117 

2.700 

5.08 

50 

78 

9,5 

3,568 

28,6 

71 

119 

2,800 

5,34 

52 

82 

10,0 

3,634 

28,9 

72 

121 

2,900 
3,000 

5,59 
6.00 

54 
57 

86 
91 

10,5 

3,694 

29.2 

73 

123 

3.100 

6.43 

59 

95 

11,0 

3.753 

29,5 

74 

125 

3,200 

6.91 

62 

102 

11,5 

3,808 

29,8 

75 

126 

3,300 

7,55 

65 

107 

12,0 

3,863 

30,0 

76 

128 

3,400 
3,500 

8,25 
9,00 

69 
70 

112 
117 

12,5 

3,915 

30,3 

77 

129 

3,600 

9.75 

72 

120 

13,0 

3,960 

30.5 

78 

130 

3.700 

10,55 

73 

123 

13,5 

3,990 

30,6 

79 

131 

3,800 

11,43 

75 

126 

14,0 

4,000 

30,7 

80 

132 

3,900 
4,000 

12,35 
14.00 

77 
80 

129 
132 
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N»  15. 

MÉMOiAB  sur  les  observations  magnétiques  faites  par  M.  Jules  de 
Blosseville,  pendant  le  voyage  de  la  Lilloise  ^  par  M.  L,  L  Du- 
pemy.  (Lu  à  la  Société  philomatkique,  le  17  juillet  i84i). 

Nous  espérons  pouvoir  publier  bientôt  sur  M.  de 
Blosseville  une  notice  qui,  avec  les  principales  circons- 
tances de  sa  vie,  résumera  ses  travaux  connus,  ceux 
peut-être  beaucoup  plus  nombreux  qui  restent  à  con- 
naitre ,  et  signalera  de  nouveau  à  l'intérêt  public  ce 
jeune  et  infortuné  navigateur,  qu'on  a  peine  encore  à 
croire  ravi  aux  sciences  et  à  la  marine  dont  il  était  une 
des  plus  cbères  espérances. 

Uarticle  que  Ton  va  lire  est  déjà  un  commencement 
d'hommages  rendu  à  la  mémoire  de  Jules  de  Blos- 
seville. 

Laborieux  par  zèle,  par  habitude  et  par  goût,  M.  Jules 
de  Blosseville,  après  s'être  distingué  de  la  manière  la  plus 
honoraJbie  dans  plusieurs  expéditions  scientifiques,  notam- 
ment dans  le  voyage  autour  du  monde  que  nous  fîmes  en- 
semble sur  la  corvette  de  S.  M.  la  CoqaiUe  ^,  conçut  le  projet 
de  dîiTger  ses  excursions  dans  les  régions  glaciales  de  Thé- 
misphère  nord,  où  l'activité  de  son  esprit  et  la  variété  de 
ses  connaissances  lui  promettaient  de  nouveaux  succès. 
Ce  projet,  conçu  dans  l'intérêt  de  la  géographie,  de  la 

'  Voyez,  page  9  du  tome  I^'des  Annales  maritimes  de  1834,  Texpédition  de 
ia  canonnière  brick  la  lÀUoite,  commandée  par  M.  Jales  de  KLossevilie,  dans 
les  mers  du  Groenland. 

*  Voyez,  dans  la  2*  partie  des  Annales  maritimes  de  1822 ,  1823,  1824  et 
1825,  les  détails  et  les  résultats  du  voyage  autoor  du  monde  delà  corvette 
an  Aoi  la  CoqniUe,  commandée  par  M.  Duperrey,  lieutenant  de  vaisseau,  aujoar- 
libui  capitaine  de  (régate.  Cette  expédition  a  rend  a  des  services  éminent^ 
>ux  sciences  physiques  et  naturelles.  (Noie  du  rédacteur  des  Annales  nlari- 
times.) 
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physique  et  de  ^histoire  natureUe,  que  M.  de  Blosseville 
aimait  et  cultivait  avec  ardeur,  fut  présenté  au  ministère 
vers  la  fin  de  Tannée  i832;  mais  les  événements  qui  agi- 
taient encore  la  France ,  par  suite  de  la  révolution  de  1 85o, 
ne  permirent  pas  au  Gouvernement  d'appliquer  les  fonds 
de  la  marine  à  une  semblable  entreprise.  Tout  ce  que  l'on 
put  faire,  à  cette  époque,  fut  de  chai'ger  M.  de  Blosseville 
de  la  surveillance  de  nos  pêcheurs  en  Islande,  et  de  Tau- 
toriser  à  faire  en  même  temps,  mais  avec  prudence,  quel- 
ques tentatives  vers  les  côtes  les  plus  voisines  du  Groen- 
land. On  lui  confia  pour  cet  effet  le  commandement  du 
brick  la  LiUoise,  quil  arma  à  Rochefort,  et  quii  conduisit 
immédiatement  à  Dunkerque,  d'où  il  lit  voile  pour  sa  des- 
tination, dans  les  premiers  jours  de  juillet  i833. 

Un  mois  était  à  peine  écoulé ,  que  déjà  nous  étions  des- 
tinés à  ne  plus  recevoir  de  nouvelles  de  la  Lilloise,  La 
dernière  lettre  que  je  dois  à  l'amitié  de  M.  de  Blosseville 
et  que,  par  prévoyance,  il  accompagna  des  observations 
magnétiques  dont  je  vais  rendre  compte ,  est  datée  de  la 
cote  nord  d'Islande,  5  août  i833. 

A  cette  époque,  M.  de  Blosseville  venait  de  faire  une 
première  tentative  vers  les  terres  du  Groenland,  dont  il 
était  parvenu  à  apercevoir  quelques  points,  après  s'être 
courageusement  avancé  dans  l'intérieur  de  la  bande  de 
glaces  qui  rendent  ces  terres  inabordables.  Des  avaries  oc- 
casionnées pai*  la  hauteur  disproportionnée  de  la  mâture  de 
la  Lilloise  l'avaient  obligé  à  relâcher  à  Vapna-Fiord,  d'où 
il  repartait  dans  l'espoir  de  trouver  les  glaces  plus  divisées, 
et,  selon  lui,  plus  favorables  à  ses  recherches. 

Cette  seconde  tentative  a  malheureusement  fixé  le  ternae 
de  la  glorieuse  entreprise  de  notre  jeune  compatriote.  Un 
voile  ieopénétrable  nous  dérobe  la  Lilloise  depuis  qu'elle  a 
fait  route  des  côtes  septentrionales  de  l'Islande.  Son  équi- 
page a-t-il  succombé  au  milieu  des  glaces,  ou  bien»  ce  qui 
ne  serait  pas  sans  exemple,  aurait-il  atteint  sur  les  rives  du 
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Groenland  un  refuge  entouré  d'obstacles  qu'un  fatal  destin 
ne  lui  a  pas  permis  de  surmonter  ?  C'est  ce  que  nous  ignorons 
encore;  et,  cependant,  le  moyen  d'arriver  à  la  solution  de 
ces  questions  ne  nous  paraît  pas  être  affirmativement  im- 
possible. M.  de  Blosseville  se  dirigeait  vers  cette  portion 
des  terres  qu'il  avait  découvertes  dans  sa  première  excur- 
tion,  et  dont  il  avait  fixé  la  position  entre  les  latitudes  de 
68  â  69  degrés.  Le  théâtre  du  sinistre  a  donc  des  limites 
connues,  entre  lesquelles  il  n'est  sans  doute  pas  aussi  difficile 
qu'on  le  croit  de  diriger  des  recherches. 

Nous  savons,  il  est  vrai,  que  les  glaces  de  la  région  atr 
lantique  boréale  rendent  impraticable ,  lorsqu'elles  sont  en 
mouvement ,  le  canal  d'Islande ,  vers  lequel  elles  se  préci- 
pitent en  se  dirigeant  du  N.  E.  vers  le  S.  0.  Il  suffit  d'ail- 
leurs de  lire  le  voyage  que  M.  de  Loênom  fit  dans  ces 
parias  en  1786  \  pour  renoncer  désormais  à  toutes  ten- 
tatives qui  auraient  pour  but  d'atteindre  directement  l'un 
quelconque  des  points  de  la  côte  du  Groenland ,  situé  entre 
les  parallèles  de  l'Islande.  Mais  d'autres  navigateurs  ont 
prouvé  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  des  points  de  la  même  côte 
qui  se  trouvent  en  dehors  de  ces  deux  parallèles;  et,  comme 
il  résulte  des  faits  observés  dans  ces  parages  en  1829,  par 
le  capitaine  Graah,  que,  durant  le  cours  de  l'été,  il  existe 
entre  la  terre  et  les  ^aces  permanentes  un  canal  étroit, 
mais  susceptible  d'être  parcouru  par  de  légères  embarca- 
tions, seml>lables  à  celles  dont  ce  capitaine  a  fait  usage, 
il  nous  semble  qu'un  voyageur  habile  peut,  à  l'aide  de  ces 
renseignements  puisés  à  des  sources  certaines ,  atteindre 
ie  but  honorable  que  M.  de  Blosseville  s'était  proposé , 
mais  vers  lequel  il  s  est  malheureusement  dirigé  en  suivant 
une  route  que  des  circonstances  dépendantes  de  causes  phy- 
"tiques  exceptionnelles  rendent  impraticable. 

M.  Lottin,  l'un  des  membres  de  la  commission  scienti- 
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fique  dislande,  ayant  exprimé  le  désir  de  mettre  en  regard 
de  ses  propres  observations  magnétiques  celles  qui  avaient 
été  faites  par  M.  de  Blosseville  pendant  la  courte  et  mal- 
heureuse campagne  de  la  Lilloise,  j*ai  saisi  avec  empresse- 
ment cette  occasion  de  livrer  à  la  publicité ,  non-seuiement 
les  éléments  de  ces  observations,  tels  qu'ils  m*avaient  été 
directement  adressés  par  notre  infortuné  compatriote,  mais 
aussi  les  résultats  que  j'en  ai  déduits ,  après  les  avoir  scru* 
puleusement  discutés  et  soumis  au  calcul. 

Ces  observations,  auxquelles  j'ai  moi-même  contribué, 
méritent  d'autant  plus  d*étre  prises  en  considération ,  qu  elles 
ont  été  conmiencées  à  Paris ,  sous  la  direction  spéciale  de 
M.  Savary,  membre  du  bureau  des  longitudes,  et  qu'elles 
s'étendent  sur  llslande,  où  personne  n'avait  encore  tenu 
compte  de  l'intensité  du  magnétisme. 

Il  est  fâcheux,  sans  doute,  que  les  expériences  faites  à 
Rochefort ,  pendant  que  l'on  opémt  l'armement  de  la  LiUoise , 
ne  nous  soient  pas  parvenues ,  et  qu'il  en  soit  ainsi  des  dé- 
clinaisons magnétiques  que  M.  de  Blosseville  m'annonçait 
avoir  observées  en  Islande.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  cas  de 
distraire  nos  regrets  du  principal  motif  qui  nous  afflige;  ces 
pertes  seront  réparées  tôt  ou  tard  :  puissions-nous,  au  sou- 
venir douloureux  du  naufrage  de  la  LiUoise,  n'avoir  à  re- 
gretter que  le  matériel  du  navire  et  quelques-uns  des  docu- 
ments puisés  durant  le  cours  de  l'expédition. 


Inclinaison  magnétique. 

M.  de  Blosseville  avait  à  sa  disposition  une  excellente 
boussole  d'inclinaison  de  Gambey,  munie  de  trois  aiguilles, 
qu'il  observait  alternativement  dans  le  plan  du  méridien 
magnétique  et  dans  deux  plans  rectangulaires ,  avant  et  après 
le  renversement  des  pôles. 

Les  détails  de  ces  observations  no  me  sont  pas  parvenus, 
mais  j'ai  trouvé,  en  tête  des  tableaux  dos  observations  d'in- 
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iensiié  magnétique,  les  indications  suivantes,  que  j'ai  dû 
considérer  comme  des  résultats  définitifs  : 

Dunkerque..   29  juin      1835.   Inclinaison.   6d*  54'  42" 

Noid-Fîord. .    19  jufflet  idem. .   Idem 76    45    42 

Vapna-Fiord.     3  août     idem..  Idem 77    13      0 

Quant  à  imdinaison  que  f aiguiUe  aimantée  a  dil  avoir  à 
Paris  vers  ]e  milieu  du  mois  de  mai  1 833 ,  époque  moyenne 
des  observations  d'intensité  magnétique  qui  ont  été  faites 
dans  cette  ville  avant  le  départ  de  l'expédition,  je  crois  l'a- 
voir déterminée  avec  assez  d'exactitude  en  opérant  conune 
il  suit  : 

Le  12  novembre  1831,  MM.  Arago  et  Rudeberg  ont  obtenu,  à 
1  Observatoire  royal,  à  l'aide  de  deux  aiguilles 67''  40'     0" 

Le 9  septembre  1834,  j*ai  observé,  dans  le  même 
lieu ,  trois  aiguilles  dont  le  résultat  moyen  m'a  donné.  .   67    26    30 

DîfKrence  dans  34  mois 13    30 

Ce  qui  fait  pour  18  mois 7      9 

L'on  peut  donc  admettre  que  l'inclinaison  était  à  Paris, 
vers  le  milieu  du  moi»  de  mai  i833,  de  6'j'*  3a'  5i'',  et 
faire  usage  de  ce  résultat  dans  la  réduction  dea  intensités 
horizontales,  observées  à  Paris,  en  intensités  totales. 


Intensité  du  magnétisme. 

L'intensité  du  magnétisme  a  été  obtenue  au  moyen  de 
quatre  aiguiUéîs  qui  oscillaient  horizontalement  suspendues 
à  un  61:  de  soie  sans  torsion.  Ces  aiguilles,  désignées  dans 
les  minutes  par  les  n*  i ,  a ,  3  et  4 ,  ont  été  observées ,  à  Paris , 
deux  fois  pendant  le  cours  du  mois  de  mai  i833;  la  pre- 
mière fois  par  MM.  Savary  et  de  Blosseville,  la  seconde  par 
ILSavary  et  par  moi;  et  elles  l'ont  été  ensuite,  à.  Dunkerque, 
àNord-Fiord  et  à  Vapna-Fiord  par  M.  de  Blosseville. 
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Durant  le  cours  de  chaque  expérience ,  on  tenait  compte 
des  variations  de  la  température  atmosphérique  que  donnait 
un  thermomètre  centigrade  placé  sur  l'appareil,  et  Ton  pre- 
nait le  temps  de  la  dm*ée  des  observations  sur  une  montre 
marine,  dont  on  déterminait  la  marche  diurne  avec  toute  la 
précision  désirable. 

Les  comparaisons  à  la  montre  avaient  lieu  de  i  o  en  i  o 
oscillations,  ou  à  peu  près;  mais  les  amplitudes  des  arcs 
parcourus  par  la  pointe  de  TaiguiUe  n'ayant  été  notées  que 
de  5 o  en  5 o  oscillations ,  j'ai  dû  tracer,  pour  chaque  aiguille 
et  pour  chaque  localité ,  une  courbe  dépendante  des  ampli- 
tudes observées ,  afin  de  pouvoir  déduire  de  cette  courbe 
les  amplitudes  intermédiaires ,  à  l'aide  desquelles  je  suis 
parvenu  à  transformer  les  nombres  partiels  d'oscillations 
observées  en  nombres  correspondants  d'oscillations  infini- 
niment  petites. 

Je  me  borne  à  faire  connaître ,  dans  les  tableaux  suivants, 
quelle  a  été,  pour  chaque  aiguille,  dans  chaque  localité,  la 
durée  de  loo  oscillations  infiniment  petites.  Quant  aux 
éléments  des  observations,  on  les  trouvera  insérés  dans  le 
volume  des  Observations  de  physique  que  publie  M.  Lottin. 

Réduction  à  nne  température  uniforme. 

Les  intensités  magnétiques  ont  été  observées  à  Paris ,  à 
deux  indications  thermométriques  suffisamment  différentes 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  déduire  la  correction  due  à 
l'effet  de  la  température  sur  les  aiguiUes. 

Pour  opérer  cette  réduction,  nous  ferons  usage  de  la 
formule  c=|  "  j  ,  dans  laquelle  c  est  le  coefficient 
de  la  correction  pour  un  degré  du  thermomètre  et  pour 
une  seconde  de  durée  d'oscillations  infiniment  petites ,  ob- 
tenues aux  températures  respectives  tei  t. 
•  Le  tableau  suivant  contient  les  éléments  de  cette  formule 
et  la  valeur  de  c  qui  en  résulte  pour  chaque  aiguiMe. 
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La  moyenne  des  températures  observées,  tant  à  Paris 
que  dans  les  autres  stations  du  voyage,  est  d'environ   l'j* 
centigrades.  «Tai  ramené  toutes  les  observations  à  cette  indi- 
cation moyenne,  afin  de  n avoir  à  leur  faire  subir  que  le 
plus  &ible  changement  possible.  Ce  changement  est  en  effet 
si  petit ,  que  l'on  pourrait  à  la  rigueur  se  dispenser  d  y  avoir 
égard,  fin  opérant  ainsi ,  j'évite  la  difficulté  de  répondre  à 
la  question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  préférable  de  déter- 
miner la  valeur  du  coefficient  c  en  fonction  de  Tintensité 
totale  plutôt  qu'en  fonction  de  la  durée  ou  du  nombre  des 
(MeiUationa  horkontale».  J  ai  lieu  de  croire  qu'il  serait  plus 
latioBoel  d'opérer  sur  les  intensités  totales;  mais  cette  re- 
cherche d'exactitude ,  d'ailleurs  hypothétique ,  devient  illu- 
soire dans  le  cas  des  réductions  dont  nous  avons  à  nous  oc- 
cuper ici.  En  effet,  f  aiguille  n*  i ,  observée  à  Nord-Fiord» 
«l  celle  qui  doit  subir  la  plus  grande"correction  due  à  l'effet 
de  la  ten^pérature  ;  nous  terrons  tout  à  l'heure  que  le  rap- 
port des  intensités  magnétiques  donné  par  cette  aiguille, 
eatre  Pam  et  Nord-Fiord,  est  de  1,0776  dans  Thypothèse 
Al  coefficient  c,  déterminé  en  fonction  de  la  durée  des  os- 
oHatioiis  horisontales.  Si ,  an  contraire ,  nous  voulions  faire 
dépendre  ce  rapport  de  la  taleur  de  c  déterminé  en  fono- 
tindes  intensités  totales  obtenues  avec  la  même  aiguiUe» 
aau  aurions  1,076a,  lequdl  ne  difl%fre  qie  de  0,001  à  du 
rapport  que  nous  af  ons  adopté. 
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Rédaction  à  iT  de  température. 
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Rapports  des  identités  mtgnétiqiies. 

Nommant  T  et  T' les  durées  de  loo  oscillations,  infini- 
ment petites,  observées  dans  deux  lieux  diiETérents;  m  et  m', 
les  intensités  horizontales  reqpectires  ;  M  et  M',  les  intensités 
totales,  et  enfin  I  et  T  les  inclinaisons  de  Taiguille  aiman- 
tée, obtenues  dans  les  mêmes  lieux. 

On  a  d*abord  m  :  m!  :  :  V^  :  T^  mais  m=M  cos  T,  et 

m'=M'  cos  T;  on  a  donc  aussi,  M  cos  I  :  M' cosl  :  :  T*^  :  T^ 

'  i  ^  %Mf       M  T*  cos  I 

et  par  conséquent  M  =  j. 

T  •  cos  I 

s 

Supposons,  actuellement,  que  M  soit  Tintensité  totale  à 
Paris.  Si  nous  faisons  M=:  i ,  nous  aurons  pour  les  autres 
stations  du  voyage  les  rapports  d'intensité  qui  figurent  dans 
les  huitième  et  neuvième  colonnes  du  tableau  suivant.  Mais 
si,  pour  nous  conformer  à  i usage  qui  subsiste  encore ,  nous 
Élisons  M=:i,3/i8a,  nous  aurons  alors  les  rapports  qui 
sont  contenus  dans  la  dernière  colonne  de  ce  même  tableau. 


Digitized  by  VjOOQIC 


162 


ANNALES  MARITIMES. 


iiu\ 

oi 

00 

•^ 

00 

«o 

0<l 

1 

.9   » 

eo 

ec 

-«» 

»o 

•    >H 

^i^ 

h| 

^ 

•^ 

O» 

"d" 

à   S 

O 

m^ 

CO 

3  1 

O 

o 

S 

s 

-<  ■ 

t-m 

»-< 

K^ 

a    • 

O  O  O  O 

eO  o  <M  o 

OtO»^  '-^ 

tM  9  m  o» 

s  ^ 

o  o  o  o 

0>  -N  CO  ©1 

r^  ooo  r^ 

r^<f  o  o 

f» 

•f  3 

o  o  o  o 

O-ip-N  -. 

0<l  91  eo  eo 

E 

J  f 

o^o  o  o^ 

0,0^0  O^ 

o  o  o.  o. 

•^^^•-^ 

g 

S  8. 

^^^^ 

^^^^ 

^'^^"^'^*' 

'^'^"'^"'^" 

i 

&  J  5  .3  #•  ■* 

«o  es  eo  o 

«o  o»  0<^  04 

oo»-*  o>t^ 

00  t^  t^  Ci 

CO  lO  oo 

^€0  0"^- 

tO  00  eo  0> 
O  OOO  O 

^  «o  00  00 

o  CO  o  0> 

r 

eo  es  «  eo 

»fteoo<f 

00  t^  ^  o> 

00  r^  o  00 

o  o  oo 

o  «o  <o  <o 

r^  t^  00  t^ 

r^  t^  00  r» 

•tiiimoiT.  na 

"25 

souaivaN 

»^  «  eO'e* 

»-N  ©^  eo-d" 

'-nC^  eo^ 

-^91  eo-5f 

^ 

' 

-la^IX^KOtB 

9 

O 
eo 

tn 

<f 

NOSIVMnONI 

f^ 

00 

<o 

t^ 

<o 

<o 

t^ 

l> 

M 

/       •* 

(4 

p 

F 

-S 

o 

eo 

o 

O 

4 

H 

P 

o 

1 

O 

f 

•1 

25 

m 

o 

ie> 

î|> 

H-           .5 

b 

99 

o 

eo 

'   J 

»-N 

sf 

•^ 

00 

^^ 

»ft 

ift 

«? 

\ 

<? 

»ft 

o 

O 

h-* 

S 

»4 

• 

ta 

â 

5 

SI 

C 

1 

' 

Q 

•^ 

'S 

'S 

'S            II 

•^^ 

•'^ 

o            II 

1 

o> 

o> 

eo                 II 

«^ 

eo              II 

^ 

g 

P 

1 

22 

II 

s; 

S' 

-i 

•2 

2 

g- 

.2 

cS 

2 

b 

« 

S 

•s 

*j4 

o 

a 

S" 

^ 

(£ 

" 

z: 

> 

Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


M}5 


Les  rapports  d'intensité  obtenus  à  Nord-Rord  et  à  Vapna^- 
Flord  ont  entre  eux  une  différence  de  0,0776  qui,  en 
raison  de  la  distance  en  latitude  magnétique  qui  sépare  les 
deux  points ,  nous  parait  considérable.  Néanmoins ,  lorsque 
nous  rapprochons  ces  rapports  de  ceux  que  M.  Lottin  a  ob- 
servés, trois  ans  après,  à  B^ykiavik  et  dans  les  environs  du 
mont  Hekia,  nous  remarquons  qu'il  pourrait  y  avoir  moins 
de  causes  d'anomalie  dans  le  sol  de  la  partie  N.  E.  de  l'Is- 
lande que  dans  celui  de  sa  partie  S.  O. 

« 

Voici  les  résultats  que  M.  Lotlin  a  obtenus  en  Islande, 
en  i836. 


En  examinant  ce  dernier  tableau,  on  voit  qu'il  existe,  en 
effet,  dans  la  partie  S.  0.  de  Tlslande,  des  causes  de  per- 
turbation qui  affectent  d'une  manière  très-sensible  la  direc- 
tion et  rintensité  du  magnétisme  :  l'inclinaison  présente  une 
gnnde  anomalie  au  sommet  du  montHekla,  et  l'intensité, 
<{Qi  devrait  augmenter  en  allant  de  ce  mont  vers  Reykiavik, 
«ilprécisénient  une  marche  opposée. 

Un  fiaiit  non  moins  remarquable  est  la  différence  d'en- 

11. 
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viron  3  degrés  qui  existe  entre  les  inclinaisons  de  Faiguille» 
observées  au  sommet  et  au  pied  du  mont  Hekia ,  bien  que 
intensité  du  magnétisme  soit  absolument  la  même  sur 
ces  deux  points. 

Les  observations  magnétiques  de  MM.  de  Blosseville  et 
Lottin  nous  paraissent  de  nature  à  jeter  un  grand  jour  sur 
la  constitution  pbysique  de  Tlslande. 

L.   J.    DCPERBEY. 


N«  16. 
Avis  aux  navigateurs  sur  un  rocher  k  9  milles  de  Tanger. 

Le  Lrick  anglais  le  Jasenr  a  touché  dernièrement  sur  un 
rocher,  situé  près  du  cap  Boussa,  dans  le  détroit  de  Gibraltar, 
à  envii'on  9  milles  à  TE.  de  Tanger. 

Ce  rocher,  qui  n  est  marqué  sur  aucune  carte,  est  à  un 
Kiill»de  la  côte;  sa  position  peut  être  relevée  par  les  gise- 
ments suivants  : 

La  ville  de  Tanger,  à  moitié  caphée  par  le  cap  de  Mala- 
bata; 

Le  cap  Boussa  au  S.  E.  i/k  E. 

La  moindre  profondeur  qu  on  y  trouve  est  de  1 6  pieds 
anglais  (4  mètres  9.  millimètres)  de  pleine  mer.  La  profoor 
deur  augmente  rapidement  toul  autour,  et  Ton  trouve 
auprès  5 ,  7  et  10  brasses  (9,  1 3  et  18  mètres).  Il  y  a  un 
passage  libre  entre  le  rocher  et  la  terre  ferme. 

Les  bâtiments  venant  de  TE.,  se  trouveront  hors  de  tout 
danger  en  tenant  la  ville  de  Tanger  entièrement  dégagée 
du  cap  M4abata. 
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N^  17. 

Discours  pronoucé,  dans  la  discussion  du  projet  de  loi  lar  le  régim« 
financier  des  colonies,  par  M.  le  baron  Charles  Du  pin,  pair  de 
France. 

Séance  de  la  Chambre  des  pairs,  du  22  juin  IMl. 

Messieurs,  permettez-moi  de  soumettre  à  votre  haute 
prudence  un  petit  nombre  d'observations  sur  le  projet  de 
loi  que  vous  allez  discuter. 

Ce  projet  modifie,  sous  le  point  de  vue  financier,  la  loi 
organique  votée  en  i833,  afin  d'accomplir  la  prescription 
du  pacte  fondamental  renouvelé ,  pour  la  mère  patrie ,  ajyrès 
les  journées  de  juillet. 

La  Charte  de  i8i  &  avait  établi  que  les  colonies  seraient 
règles  par  des  lois  et  des  règlements  particuliers.  Le  Gouver- 
nement s'était  cru  pennis  d'en  conclure  qu  ii  pouvait  les 
régir  en  tout  par  de  simples  règlements. 

La  Charte  de  i83o,  dans  le  dessein  d'obvier  à  cet  abus 
du  pouvoir  exécutif,  statue,  sans  autre  ^tension,  que  les 
colom'es  seront  régies  par  des  lois  particulières.  * 

Dès  la  session  de  1 832 ,  un  projet  de  loi  préparé  par  des 
honunes  graves ,  que  guidaient  à  la  fois  les  vues  les  plus 
[Hiidentes  et  les  plus  généreuses,  fiit  soumis  d'abord  à  Tac- 
ceptation  de  la  Chambre  des  députés;  examiné  par  une 
commission  très-éclairée,  il  devint  l'objet  d'un  rapport  où 
des  améliorations  essentielles  furent  proposées,  mais  que 
l'état  avancé  de  la  session  ne  permit  pas  de  discuter. 

Au  commencement  de  la  session  suivante,  le  même 
projet,  amendé  d'après  les  vues  de  ce  premier  rapport, 
fat  soumis  à  la  Chambre  des  pairs.  Là,  d'anciens  ministres 
de  la  marine,  d'anciens  gouverneurs  des  colonies  et  d'autres 
hommes  d'Etat,  instruits  par  l'expérience  du  commerce  et 
des  îotérêts  coloniaux  «  fiirent  chargés  de  perfectionner  la 
nouvelle  Charte  de  nos  établissements  d'outre-mer. 

Mon  honoraUe  collègue  et  ami  M.  Gautier  rédigea  le 
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rapport  de  cette  commission;  son  travail  rémiit  tous  les 
miffrages.  Une  discussion  biîilante  vint  encore  ajouter  au 
tribut  de  tant  de  lumières,  et  la  loi  vous  dut  de  nouveaux 
perfectionnements. 

Alors  elle  fut  reportée  à  la  Chambre  des  députés,  laquelle^ 
chose  rare  en  tout  temps ,  et  plus  rare  encore  dans  les  pre- 
mières sessions  qui  suivirent  i83o.  après  l'examen  appro- 
fondi d'une  commission  spéciale  dont  j'eus  l'honneur  d'être 
l'organe,  adopta  50715  amendements  un  projet  auquel  vous 
aviez  apposé  le  cachet  de  votre  sagesse. 

Me  permettrez-vous ,  messieurs  les  pairs.,  de  défendre, 
par  l'exposé  de  ses  résultats,  votre  ouvrage  et  par  consé- 
quent votre  bienfait? 

Dans  un  laps  de  huit  années,  la  loi  que  j'appelle  vôtre, 
soumise  au  creuset  de  l'expérience,  permet  à  l'observateur 
politique  de  la  juger  d'après  ses  effets. 

Rappelez-vous  quelle  était,  en  i833,  la  situation  des  co- 
lonies. L'ébranlement  profond  des  esprits ,  le  trouble  de  la 
paix  sociale,  qui  firent  payer  si  cher  à  la  France  l'enËinte- 
ment  de  son  nouveau  régime ,  ces  agitations  s'étaient  pro- 
pagées en  augmentant  d'inten^té  sous  le  climat  de  la  zone 
torride,  chez  des  populations  où  l'élat  des  personnes,  des 
classes,  des  castes,  offrait  bien  d'autres  éléments  de  dis- 
cordes, de  haines  et  de  soidèvements. 

Il  semblait  au  premier  abord  qu'en^proclamant  l'égalité 
des  droits  sans  distinction  de  couleur  ni  d'origine,  en  éle- 
vant l'afiTranchi  d'hier  à  l'exercice  des  mêmes  fonctions  que 
le  citoyen  libre  par  droit  héréditaire ,  la  législation  nouvelle 
all^t  armer  la  vengeance  et  précipiter  la  société  dans  le 
désordre. 

Le  contraire  est  arrivé.  Le  gouvernement  représentatif, 
introduit  dans  nos  colonies  sur  une  base  large  et  libérale, 
a  servi  tous  les  intérêts,  en  permettant  l'expression  de  tous 
les  sentiments ,  la  défense  de  tous  les  droits  ;  il  a  substitué 
l'action  paisible  de  la  parole  et  de  la  raison  à  celle  des  com- 
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plots  et  des  séditions  :  les  révoltes,  les  incendies  à  main  ar- 
mée ont  disparu.  Ceux  des  habitants  qu'on  appelait  aupara- 
vant des  hommes  de  couleur  n  ont  plus  rencontré  d'obstacle 
à  leur  élévation  sociale,  qu'en  des  préjugés  qui  s  affaiblissent, 
qu'en  des  habitudes  que  le  temps  efface ,  ou  qu'en,  leur  pro- 
pre insuffisance ,  et  qu'en  leur  défaut  de  lumières  ;  appelés , 
introduits  au  nom  de  la  loi  dans  les  conseils  coloniaux,  au 
barreau,  dans  les  administrations,  ils  ont,  par  degrés,  com-^ 
pris  le  bienfait  d'une  législation  équitable  et  généreuse. 

D'autres  avantages  ont  été  produits  par  l'introduction  du* 
système  représentatif  dans  nos  quatre  colonies  de  la  Marti- 
nique ,  de  la  Guadeloupe ,  de  la  Guyane  et  de  Ëourbon. 

L'autorité  des  gouverneurs  et  des  administrateurs,  aupa- 
ravant sans  contrôlé,  et  par  14  sujette  aux  graves  inconvé- 
nients du  pouvoir  absolu,  surtout  dans  les  pays  éloignés  de 
la  métropole,  cette  autorité  nest  pas  seulement  devenue 
plus  modérée,  plus  équitable,  mais  aussi  phis  éclairée.  D 
n'a  plus  été  permis  de  choisir  impunément  des  hommes 
sans  habileté  pour  présider  au  gouvernement  des  colonies  ; 
les  difficultés  mêmes  d'une  administration  surveillée,  en 
débat  périodique  avec  des  conseils  librement  élus ,  sont  de- 
venus pour  les  administrés  le  gage  d'une  direction  plus 
habile  et  plus  bienfaisante. 

En  même  temps ,  chose  remarquable ,  on  a  vu  disparaître 
ces  haines  invétérées  que  certains  gouverneurs,  lorsqu'ils 
jouissaient  de  k  toute-puissance,  s'étaient  attirées  de  la  part 
des  colons  opprimés.  On  a  vu  des  discussions  yives  et  fré- 
quentes s'élever  entre  l'administrateur  suprême  et  les  con- 
seils coloniaux  ;  et  néanmoins ,  depuis  1 833 ,  pas  un  gouver- 
neur n'est  sorti  de  fonction  sans  être  devenu  l'ami  des  colons. 
J'en  appelle  au  témoignage  du  plus  aimé  de  ces  gouver- 
neurs émérites,  à  celui  que  je  vois  siéger  au  rang  de  vos 
commissaires. 

Comment  se  fait -il  que  le  gouvernement  représentatif  % 
^U4{uel  on  doit  de  semblables  bien&its,  sous  les  rapports 
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de  b  pa&  publique  et  de  la  bonne  administration ,  ne  semMe 
aujourd'hui  présenter,  relativement  aux  finances,  que  des^ 
inconvénients  auxquels  on  juge  impossible  d'apporter  re- 
jnède,  à  moins  de  retirer  aux  colonies  la  j^us  grande  partie 
du  vote  de  leur  budget? 

Avant  tout ,  il  importe  de  bien  caractériser  les  reproches 
adressés  depuis  plusieurs  années  au  système  financier  de» 
cdonies.  Ces  reproches  ne  sont  pas  dirigés  contre  les  per- 
sonnes; ils  ne  pourraient  pasTètre.  Jamais  le  maniement  des 
deniers  publics  ne  fiit  plus  exempt,  je  ne  dis  pas  seulement 
d accusation,  mais  de  soupçon,  que  dans  nos  quatre  co- 
iônîes,  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  la  Guyane  et  Bour- 
bon» depuis  i833  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  ce  laps  de  huit  années,  pas  un  trésorier,  pas  un 
percepteur,  pas  un  comptable,  à  quelque  titre  que  ce  soit, 
n*est  devenu  l'objet  d'une  incrimination  dans  le  maniement 
des  deniers  publics.  Depuis  longtemps  le  pouvoir  exercé 
dans  les  colonies  a  cessé  d'être  un  moyen  possible  de  for- 
tune: les  exactions,  les  concussions  ont  disparu  des  habi- 
tudes  et  des  mœurs. 

n  ne  suffit  pas,  je  le  sais,  que  la  probité  préside  à  la  ges- 
tion des  deniers  publics*  L'ordre  le  plus  lumineux  doit 
r^ner  dans  la  comptabilité,  laquelle  est  tenue  de  justifier, 
suivant  des  formes  inexorables,  la  régularité  de  ses  opé* 
tiens* 

Personne  plus  que  moi  n'est  partisan  de  cet  ordre  lumi- 
neux introduit  dans  les  finances  ;  personne  plus  que  moi 
n*est  l'andi  de  la  régularité  des  dépenses  légales,  publiques, 
avouées,  contrôlées  dans  leur  usage  et  justifiées  dans  leur 
emploi.  Je  repousserais  jusqu'à  la  pensée  d'aucune  indul- 
gence à  cet  égard  :  la  sévérité,  l'équité,  la  bonne  foi,  je  ne 
veux  rien  de  plus,  rien  de  moins,  pour  tout  ordre  de  dé- 
penses et  de  recettes,  soit  chez  le  comptable,  soit  chez  le 
magistrat  qui  vérifie. 

Le  contrôle  supérieur  et  tutélaire  de  la  cour  des  comptes 
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doit  s*applîcpier  à  la  comptabilité  des  colonies,  comme  il 
sapplique  avec  tant  d'avantages  à  la  comptabilité  de  la  mé- 
tropole. Â  cet  égard ,  il  a  suffi,  dans  tous  les  temps,  d'une  or- 
donnance royale,  accompagnée  d*in^ructions  ministérielles; 
aujourd hui ,  sous  ce  point  de  vue,  il  ne  doit  plus  rien  rester 
à  désirer. 

Les  véritables  amis  des  colonies  sont  les  premiers  à  re- 
connaître qu'elles  doivent  aux  lumières  de  la  cour  des 
comptes  des  observations  très- dignes  d'être  prises  en  con- 
sidération; pour  rendre  par£aiite  en  tout  point  la  justifica- 
tion des  dépenses  coloniales. 

Dans  les  déclarations  fort  récentes  de  cette  cour,  je  vois, 
avec  un  vif  sentiment  de  plaisir,  à  des  plaintes  austères  suc- 
céder les  paroles  d'une  satisfaction  rassurante. 

Après  avoir  rappelé  qu  elle  a  constamment  réclamé,  dans 
ses  rapports  annuels ,  la  réforme  du  régime  insuffisant  de 
ia  caBtptalilUé  particulière,  elle  ajoute  que  ces  améliorations 
ont  été  adoptées  y  et  qu'elle  attend  les  meillears  effets  de  la  ges- 
tion des  années  suivantes. 

Vous  le  voyez,  messieurs  les  pairs,  la  comptabilité  colo- 
niale, qui  devait  prendre  des  formes  nouvelles  et  meilleures 
pour  se  mettre  en  harmonie  avec  la  loi  de  i833,  cette 
comptabilité  n  est  pas  restée  dans  son  imperfection  primi- 
tive; des  améliorations  graduelles  ont  été  proposées  par  la 
ooor  des  comptes ,  et  1^  ministère  de  la  marine  s  est  em- 
pressé d'en  ordonner  la  pratique. 

On  a  £adt  d'autres  reproches  au  système  financier  des  co- 
lonies. On  a  critiqué  les  budgets  mêmes  votés  par  les  con- 
seils coloniaux  ;  on  a  censuré  tour  à  tour  la  légalité ,  la  na- 
ture et  rétendue  de  ces  votes. 
Icî«  remarquez-le  bien,  l'accusation  change  de  face.  Ce 

Best  plus  d'improbité  qu'il  pourrait  s'agir.  Dans  nos  justes. 

iâêes  de  délicatesse  et  de  probité ,  la  conscience  publique 

tti  toujours  prête  à  s'alarmer  par  la  pensée  des  moindres 

ini^ularités  de  la  comptabilité ,  qui  tour  à  tour,  aux  yeux 
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de  la  méfiance,  cachent  ou  révèlent  des  déceptions  et  des 
fraudes.  Mais  des  votes  législatifs  peuvent  être  inintelligents, 
blesser  les  lois  organiques,  ofTenser  la  prudence,  oublier 
réconomie!  Messieurs  les  pairs,  il  ne  faut  point  passer  les 
mers  pour  découvrir,  comme  de  rares  phénomènes,  ces 
aberrations  des  corps  représentatifs  :  cela  s  est  vu  même  en 
Europe,  et,  sans  aller  plus  loin  qu'en  France,  j'oserais 
presque  vous  citer  deux  années  de  grâce  et  de  dépense , 
les  années  i  Slio  et  1 84 1 . 

J'ai  trouvé  dans  les  annexes  publiées  dans  les  deux 
Chambres,  au  sujet  de  la  loi  qui  vous  est  soumise,  quoa 
reproche  au  conseil  colonial  de  Bourbon  d'avoir  outre-passé 
les  limites  posées  par  la  loi  organique ,  et  rédait  certaines 
dépenses  dont  la  fixation  appartient  à  la  métropole.  A  cet 
abus  de  pouvoir  le  remède  était  simple,  et  certes  n'a  pas 
manqué.  Les  dépenses  que  la  loi  de  i833  place  en  dehors 
du  vote  des  conseils  coloniaux  n'y  sauraient  apparaître 
qu'obligatoirement.  Une  portion  des  recettes  doit,  avant 
toute  autre  affectation ,  être  déduite  pour  y  satisfaire. 

Voilà  le  droit  reconnu,  respecté  maintenant  dans  toutes 
les  colonies. 

Mais,  à  4,000  lieues  de  la  mère  patrie,  est-il  étonnant 
qu'au  début  l'on  n'ait  pas  compris  dans  toute  leur  étendue 
des  règles  que  l'on  commençait  d'appliquer?  Le  conseil  de 
Bourbon  s'était  trompé  de  si  bonne  foi,  que  les  commis- 
saires du  Gouvernement,  représentants  de  la  métropole 
auprès  de  ce  conseil,  avaient  partagé  son  erreur.  Le  mi- 
nistère de  la  marine  a  rétabli  pour  tous  et  partout  les 
principes  ;  on  suit  maintenant  à  cet  égard  une  marche  ré* 
gulière  dans  nos  quatre  colonies. 

Après  avoir  accordé  sans  hésitation  la  part  de  la  loi, 
ne  devons-nous  pas  aussi  jeter  un  coup  d'œii  sur  l'usage  qu'il 
était  possible,  prudent  et  juste  d'en  faire?  H  en  résultera 
plus  d'un  enseignement  pour  l'administration  et  pour  le  lé- 
gislateur. 
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Le  conseil  colonial  que  nous  avons  cité  voulait  atténuer 
cpieique  peu  les  dépenses  affectées  à  la  justice.  H  ne  for- 
mulait un  tel  vœu  qu'en  cédant  à  Textrême  détresse  où  les 
habitants  étaient  tombés  par  TaVilissenient  de  leurs  récoltes; 
avilissement  que  produisait  la  rupture  de  l'ancien  pacte 
commercial  pour  favoriser  à  leurs  dépens  une  culture  in- 
digène. Vous  nous  appauvrissez,  disaient-ils;  accordez-nous 
donc  de  réduire  les  dépenses  qui  nous  accablent  ;  c'est  le 
moindre  secours  que  vous  puissiez  ne  pas  nous  refuser. 
Voyez,  messieurs  les  pairs,  s'ils  avaient  raison!  Dans  unq 
colonie  où  les  contributions  de  toute  nature  ne  produisent 
que  1,700,000  francs,  on  exigeait  alors,  on  exige  encore 
aujourd'hui  pour  les  dépenses  de  la  justice ,  plus  de 
200,000  francs,  c'est-à-dire  un  huitième  des  recettes. 

Que  dirait  la  mère  patrie ,  si  le  Gouvernement  deman- 
dait, sur  les  1,3 00  millions  du  budget,  1 5o  millions  pour 
la  justice?  A  coup  sûr,  on  se  récrierait  contre  i'énormité  de 
cette  affectation,  puisque  aujourd'hui  la  justice  ne  coûte  à 
Ja  mère  patrie,  pour  ses  cours  royales,  ses  tribunaux  infé- 
rieurs et  ses  justices  de  paix,  que  i5  millions  de  francs. 

Ainsi,  par  une  disproportion  véritablement  monstrueuse, 
l'administration  de  la  justice  présente,  comparativement  à 
renseD[ible  des  dépenses,  une  charge  dix  fois  plus  onéreuse 
aux  habitants  de  l'île  Bourbon  qu'aux  habitants  de  la  France. 

Voyez  maintenant  quelle  était  la  position  déplorable  des 
citoyens  de  cette  colonie?  Ils  ont  désiré  le  soulagement 
d'une  charge  obligatoire  évidemment  excessive  ;  ils  ont  ré- 
clamé, demandé,  supplié;  on  a  dédaigné  leur  requête  et 
repoussé  leurs  prières.  Que  devaient-ils  faire  alors?  Ah! 
sans  doute ,  s'ils  eussent  été  des  cénobites  pieusement  as- 
servis aux. volontés  d'un  supérieur  spirituel,  ils  auraient, 
avec  une  humble  abnégation,  courbé  la  tête  sous  le  fardeau 
qa  aurait  imposé  la  loi  du  cloître  ;  mais  ils  étaient  peuple  ! 
àtoyens  !  mandataires  sortis  du  libre  suffrage  !  mais  ils  étaient- 
habitants  de  la  zone  torride;  mais  ils  devaient  payer  avec 
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des  fond»  votés  pour  une  dépense  injustifiable  et  pourtant 
impéi*ative  I  lis  ont  présenté  comme  vœu  formulé  le  chiffire 
dHme  réduction  pour  indiquer  la  mesure  d  un  remède  in- 
dispensable :  voilà  leur  crime  impardonné. 

Que  fallait-il  faire,  alors,  du  côté  de  la  métropole?  Je 
l'ai  déjà  déclaré  :  prêter  force  à  la  loi,,  maintenir  le  droit 
du  Gouvernement.  Mais  ce  droit  mis  à  Tabri,  la  raison, 
l'équité,  rhiimanité  ne  prescrivaient-elles  pas  un  complé- 
ment de  mesures  à  lautorité  centrale?  J'affirme  qu'alors  il 
était  honorable  et  nécessaire  de  réduire  à  de  justes  bornes 
des  dépenses  que  la  misère  des  colons  rendait  chaque  jour 
plus  intolérables. 

Qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  :  quand  la  loi  de  1 833  au- 
rait été  cent  fois  plus  parfaite,  à  moins  de  rendre  les  colons 
complètement  étrangers  au  vote  de  leur  propre  budget,  il 
eût  été  presque  impossible  qu'ils  ne  cherchassent  pas  à 
tenter  toutes  les  voies  pour  apporter  remède  à  leurs  souf- 
frances. 

Aujourd'hui  même,  voulea^vous  prendre  une  idée  de  la 
charge  imposée  aux  colonies  dans  l'administration  de  la  jus- 
tice ,  non  pas  seulement  pour  TUe  de  Bourbon ,  mais  pour 
Galenne,  la  Guadeloupe  et  la  Martinique  ?  Ouvrez  le  budget 
transformé  qu'on  vous  appelle  à  voter;  vous  y  trouverez, 
pour  cette  seule  partie  du  service  colonial ,  la  somme  exor- 
bitante de  i,oilo,55o  fr.,  c'est  à  dire  une  sonune  égale  à 
celle  que  supportent  six  départements  françads. 

Ne  croyez  pas  que  ce^  excès  de  charges  coloniales  soit 
particulier  a  Taduiinistration  de  la  justice.  Dans-  nos  éta- 
bifesements.d'outre^mer,  l'administration  de  la  marine  pro- 
prement dite  pourrait  être  aiissi  simple  qu'économique. 
Jugez  de  ce  qu'elle  est,  en  effet,  par  son  rapprochement 
avee  l'administration  métropolitaine. 

Le  commissariat  de  la  marine  pour  la  France  entière , 
avec  5oo  lieues  de  cotes,  avec  100,000  hommes  inscrits 
sur  les  classes,  avec  l'administration  dû  toute  la  force  na- 
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vtiCf  ce  comniissamt  ne  coûte  au  budget  métropolitain 
qoe  1,700,000  francs.;  et  pour  des  colonies,  qui  n'offrent 
pas  ensemble  a,ooo^ens  de  mer,  le  commissariat,  sur  le 
budget  qu'on  tous  propose  aujourd'hui  même,  reçoit  plus 
de  5oo,ooo  francs  (5o2,34o  francs). 

Voilà  des  dépenses  que  le  Gouvernement  central  a  jus- 
qu'à ce  jour  obligé  les  colonies  d'acquitter,  et  qu'il  aurait 
dû  soulager,  en  s'éloignant  à  la  fois  de  la  parcimonie  et  de 
Isprodig^té,  par  un  traitement  généraux  des  officiers  pu- 
blics; mais  en  les  réduisant  par  d^rés  au  noiùbre  stricte- 
ment indispensable.  La  Chambre  des  députés  l'avait  ^- 
pressément  demandé  dans  ses  rapports  sur  le  budget  de  la 
marine  et  des  colonies.  Mais  ce  vœu  d'économie  intelligente 
n'a  pas  été  mieux  eiaucé  que  les  supplications  des  conseils 
coioniaux. 

D'autres  griefs  ont  été  cités  ;  on  a  reproché  qu'à  la  Mar* 
tinique ,  sur  un  budget  de  a  millions  et  plus ,  le  conseil  ait 
cru  pouvoir  retrancher  a, 000  francs  pour  frais  de  logement 
et  de  bureau  relatifs  au  service  des  douanes.  Là,  comme  à 
Bourbon ,  i'^npiétement  n'existe  plus  et  la  dépense  est  con- 
servée. 

En  définitive,  aujourd'hui,  dans  toutes  nos  colonies,  les 
limites  du  budget  sont  reconnues  et  respectées ,  d'après  les 
principes  posés  par  la  loi  de  1 833. 

Jaborde  maintenant  un  dernier  genre  de  dépenses  au 
sojet  duquel  je  n'éprouve  aucune  espèce  d'hésitation  ni 
d'embarras.  Les  conseils  coloniaux  ont  voté  diverses  sommes 
ifin  de  pourvoir^à  la  défense  des  intérêts  coloniaux.  Si  le 
Gouvernement  jugeait  inacceptables  des  dépenses  de  cette 
nature ,  il  pouvait  les  interdire ,  môme  par  une  loi  métro^ 
pdilaine;  car  le  pouvoir  de  la  mère  patrie  va  jusque-là. 

Quant  &  la  vérification  des  dépenses  de  cette  nature,  ae^ 
tad^ement  accomplies,  par  quelques  formalités  qu'on  pui9se 
et  qu'on  doive  y  procéder,  ce  n'est  pas  moi  qui  réciamei'ar 
Jaiaais  pour  qu'on  élude  aucun  contrôle  légitime.  D'ailleurs, 
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si  je  ne  suis  pas  mal  infonné ,  ces  mêmes  dépenses,  sur  la 
proposition  ministérielle ,  ont  été  couvertes  par  une  sanc- 
tion suprême. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  une  observation.  Si  c  était 
pour  mettre  un  terme  à  des  dépenses  de  cet  ordre  qu'on 
modifiât  la  loi  de  1 833,  il  faudrait  que  la  loi  nouvelle  n  en 
laissât  plus  possible  le  vote  :  c  est  un  but  qu'elle  n'atteint 
pas.  Gela  m'est  indifférent. 

Reste  donc  pour  principal,  disons  mieux,  pour  seul  mo- 
tif ostensible,  les  dépenses  générales  de  souveraineté,  de 
justice  et  d'administration  que  le  Gouvernement  veut  ré- 
server en  entier  auxGbambres  métropolitaines. 

G'est  au  nom  de  l'économie  qu'on  invoque  cette  réforme, 
et  pour  l'obtenir  on  se  fonde  sur  les  efforts  mêmes  qu'avaient 
tentés  les  colonies  afin  d'alléger  an  peu  les  dépenses  de  cet 
ordre  opiniâtrement  maintenues  par  l'administration  cen- 
trale! 

Voulez- vous  juger,  d'après  l'expérience,  l'amour  de 
l'ordre  et  de  l'économie  qui  va  présider  au  nouveau  bud- 
get colonial?  Au  moins  pour  la  première  fois  vous  pour- 
riez supposer  qu*on  a  dû  porter  l'attention  la  plus  sévère , 
la  plus  scrupuleuse,  la  plus  approfondie  dans  l'examen  des 
dépenses  coloniales;  vous  devriez  penser  qu'on  a  profité  de 
l'occasion  pour  proposer  les  économies  qu'on  préconise  et 
qu'on  promet.  Rien  de  cela.  Les  dépenses  coloniales  trans- 
portées au  budget  métropolitain  n'ont  pas  occupé  cinq  mi- 
nutes à  la  tribune  de  la  Ghambre  des  députés;  elles  n'é- 
taient l'objet  d'aucime  proposition ,  elles  ont  été  votées  en 
bloc  et  comme  une  partie  imperceptible  d'un  immense 
budget  de  i,aoo  millions. 

Il  est  impossible  d'espérer  que,  pour  les  années  subsé- 
quentes les  colonies  soient  plus  heureuses;  elles  n'occupe- 
ront jamais  que  peu  d'instants  les  deux  Ghambres»  lors  de  la 
discussion  du  budget. 

Il  y  a  plus  :  comment  ces  dépenses  spéciales ,  d'une  oi^. 
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nisation  exceptionnelle,  dépenses  qui  diffèrent  pour  nos 
^tre  colonies,  comment  pourraient-elles  être  discutées  et 
filées,  avec  connaissance  de  cause ,  au  sein  des  Chambres 
métr^oUtaines?  Ces  intérêts  de  localité,  si  multipliés,  si 
précieux  pour  chaque  colonie ,  comment  pourraient-ils  s'ar- 
rêter, à  la  fin  dune  session ,  quand  les  législateurs  fatigués 
votent  leur  propre  budget  avec  Timmense  vitesse  de  5o  mil- 
lions par  heure  ?. . . . 

Des  discussions  générales  plus  ou  moins  vives,  plus  ou 
moins  passionnées,  auront  lieu  sur  la  constitution  des  colo- 
nies, à  l'occasion  et  parfois  sous  prétexte  de  leurs  finances; 
mais  rarement,  soyez-en  certains,  pour  améliorer  le  système 
inconnu  dans  la  métropole,  de  leurs  dépenses  spéciales  et 
des  revenus  qui  leur  sont  propres. 

Je  suis  pénétré  d'un  profond  respect  pour  les  intentions 
bienveillantes  du  Gouvernement  ;  j'apprécie  le  désir  de 
bon  ordre,  le  besoin  sincère,  quoique  impuissant,  d'éco 
nomie,  dont  les  deux  Chambres  et  l'administration  sont 
animées.  Mais  est-ce  bien  à  nous  qu'il  appartient,  en  obli- 
geant les  colonies  k  des  dépenses  excessives ,  en  leur  mon- 
trant cette  année  même  l'edrayant  exemple  d'une  docflité 
par&ite  à  voter,  dans  une  seule  cession ,  1,160  millions  de 
recettes  et  â5o  millions  d'emprunt,  pour  commencer;  puis 
&,35o  millions  de  dépenses  annuelles  et  5 00  millions  de 
travaux  prochains  ;  est-ce  à  nous  qu'il  appartient  de  dire  aux 
colonies  :  Vous  n'entendez  pas  votre  propre  économie: 
jngezren  par  la  nôtre ,  nous  allons  nous  saisir  de  vos  finances  ; 
Bons  les  administrerons  à  l'exemple  des  voies  et  moyens 
que  vous  voyez  balancer  avec  un  si  rare  équilibre ,  au  sein 
it  h  mère  patrie  ?. . . .  (  Sensation.  ) 
fl  fallait  bien  s'arrêter  sur  les  stériles  questions  de  dépenses 
^recettes  au  sujet  d'une  loi  financière.  Mais  il  est  des  ques- 
iw  d'un  ordre  supérieur  vers  lesquelles  doit  se  porter 
^^  plus  de  force  encore  l'esprit  de  la  noble  Chambre. 
Jvqu'à  ce  jour  on  n'avait  exalté,  préconisé  la  centralisa- 
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tion  et  868  bienfaits  que  pour  nos  quatre-vingtHÙnq  départe- 
ments de  terre  ferme ,  et  tout  au  plus  pour  la  Corse.  Â  présent 
on  va  plus  loin.  Pour  mieux  étendre  son  réseau  de  fer,  ce 
n'est  pas  assez  de  traverser  TÂtlantique  et  de  Tapfdiquer  aux 
Antilles;  ce  n  est  pas  assez  de  pousser  cinq  cents  lieues  au 
delà,  jusqu'au  continent  d'Amérique.  On  double  le  cap  de 
.  Bonne-^Espérance,  on  aborde  à  Bourbon.  Ce  n'est  pas  encore 
assez;  on  réclame  en  faveur  de  la  centralisation,  l'avantage 
de  voter  annuellement ,  dans  les  Chambres  de  Paris ,  les  voies 
et  moyens  de  Chapdemagor  et  de  Pondicbéry,  dans  la  pé- 
ninsule de  rinde.  Si  jamais  nous  établissons  un  comptoir  en 
Chine,  la  centralisation  prétend  aller  jusque-là!  Parvenue 
jusqu'aux  antipodes ,  elle  pourra  s'écrier,  comme  un  illustre 
voyageur  arrivant  aux  confins  du  pôle  :  je  m'arrête  où  finit  la 
terre: 

Hic  tandem  stetimus  nobis  ubi  defuit  orbb! 

Nous  devons  donc  avoir  un  grand  mépris  pour  Tignorance 
et  l'insuffisance  du  gouvernement  britannique,  qui  laisse  voter 
annuellement,  sans  aucune  réserve,  leur  propre  budget, 
dans  le  nord  de  l'Amérique ,  aux  citoyens  des  deux  Canadas , 
de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick,  vastes  con- 
trées qui  surpassent  beaucoup  la  France  en  étendue  territo- 
riale, et,  vers  l'équateur,  aux  citoyens  de  la  Jamaïque,  ainsi 
qu'à  douze  autres  de  ses  colonies,  si  longtemps  florissantes 
sous  ce  régime? 

Cependant,  messieurs  les  pairs,  il  ne  s'agit  pas,  pour  l'An- 
gleterre comme  pour  nous,  d'une  épreuve  de  huit  années  » 
où  des  deux  côtés  colons  et  métropolitains  ont  débuté  par 
l'inexpérience  ;  il  s'agit  d'un  système  représentatif  éprouvé 
depuis  deux  siècles  dans  les  Antilles,  et  depuis  quatre-vingts 
ans  dans  les  colonies  situées  au  nord  des  États-Unis. 

Nous  voulons  retirer  aux  conseils  coloniaux  le  vote  de 
l'impôt,  dont  les  conseils  dtt  même  ordre  sous  Louis  XV  et 
sous  Louis  XVI  n'avaient  pas  été  dépouillés.  Nous  le  pouvons 
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au  nom  du  despotisme  qu'on  appelle  onmipotence  parle- 
mentaire. Mais  est-il  sage  de  pousser  jusqu'à  l'extrême  une 
telle  prérogative  ? 

La  métropole  britannique  avait  voulu  taxer  aussi ,  par  le 
détail,  de  magnifiques  colonies  qui  forment  aujourd'hui  la 
plus  puissante  des  républiques  :  elle  attaquait  des  sociétés  qui 
sentaient  leur  force  et  qu  elle  a  perdues  par  son  imprudence. 
Moins  d'un  demi-siècle  après  cette  rupture,  les  États-Unis 
poursuivaient  leur  droit  d'indépendance ,  à  titre  de  peuple , 
pn  réclamant,  en  assurant,  les  armes  à  la  main,  la  liberté 
des  mers!  C'était  la  vengeance  de  Dieu  contre  l'injuste 
métropole. 

Plus  nos  colonies  sont  fidèles,  plus  elles  sont  dévouées, 
plus  elles  s'indigneraient  à  toute  pensée  d'isolement  de  la 
mère  patrie ,  plus  celle-ci  doit  appliquer  sa  grandeur  d'âme  à 
leur" faire  éprouver  son  empire  par  des  bienfaits,  et  son  pou- 
voir par  des  présents.  Entre  une  métropole  et  ses  colonies, 
comme  au  sein  d'une  fanulle,  c-est  la  mère  ^ai  donne,  c'est  la 
marâtre  qui  retire. 

On  prétend  justifier,  par  l'intérêt  même  des  colons,  l'at- 
teinte portée  à  leur  système  représentatif.  On  les  avait 
presque  élevés  à  la  condition  de  ces  cités  coloniales  que  les 
anciens  déclaraient  aatonômes,  à  titre  d'honneur,  de  respect 
et  d'affection  ;  et  nous  adopterions  la  pensée  qu'en  les  rava- 
lant au  rang  des  manicipes  subalternes,  nous  leur  témoignons 
notre  estime  et  notre  sympathie  1 

Non,  messieurs  les  pairs;  on  peut  leur  retirer  des  droits 
qu'on  leur  a  concédés,  mais  à  tout  autre  titre  qu'à  celui  de 
l'amour  et  de  l'estime. 

On  a  cité,  dans  une  autre  enceinte,  la  juste  répression 
que  j'avais  indiquée  comme  rapporteur  de  la  loi  de  i833 , 
dans  le  cas  où  les  conseils  coloniaux  ne  voudraient  pas  obéir 
aux  conditions  raisonnables  du  régime  représentatif.  Je  ne 
dénie  pas  mes  paroles ,  les  voici  : 

a  Pour  les  cas  où  la  représentation  coloniale  se  refuserait 
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obstinément ,  soit  à  l'abolition  de  quelque  mesure  devenue 
pefnicieuse ,  soit  à  l'innovation  de  quelque  mesure  devenue 
nécessaire,  l'autorité  souveraine  du  législateur  ressaisirait 
une  attribution  à  l'égard  de  laquelle  ses  intentions  bienfai- 
santes seraient  opiniâtrement  déçues.  » 

Ici,  messieurs  les  pairs,  j'ajouterai  que  les  conseils  colo- 
niaux ne  sont  pas  dans  la  condition  fat%le  à  laquelle  j'ai  dû 
marquer  le  remède  extrême  et  souverain.  Aujourd'hui  nul 
conseil  colonial  ne  refuse  de  voter  les  dépenses  obligatoires. 
li  n'est  aucun  bienfait  possible  avec  la  nouvelle  loi  finan- 
cière qui  ne  puisse  également  être  produit  avec  la  loi  fon- 
damentale de  i833. 

Ne  croyez  pas  que  les  colons  hésitent  jamais  à  voter  les 
justes  dépenses  exigées  par  la  métropole;  ils  iraient  plutôt 
au  delà  qu'ils  ne  resteraient  en  deçà  du  but.  Leur  caractère 
est,  avant  tout,  la  générosité.  Une  juste  fierté  les  rendrait 
contraires  à  quelque  main  que  ce  fût  qui  tenterait  de  leur 
faire  sentir  le  joug  de  l'humiliation.  Leurcœui",  éminemment 
français,  s'ouvre  à  l'expression  de  la  reconnaissance,  à  l'ins- 
tant même  où  le  bienfait  les  atteint.  Voilà  les  sentiments 
qu'ils  ont  fait  éclater  dans  la  principale  de  nos  colonies,  k 
la  Martinique,  lorsque  leur  capitale,  renversée  par  un  trem- 
blement de  terre,  s'est  relevée ,  grâces  aux  largesses  du  mi- 
nistère, de  la  famille  royale,  et  de  nos  concitoyens  de  tous 
les  rangs,  au  sein  de  la  métropole. 

Malgré  leurs  désastres,  ils  n'ont  pas  hésité  d'accorder  des 
dotations  nouvelles  pour  renseignement  et  pour  le  clergé , 
dans  le  noble  but  d'étendre  aux  plus  humbles  habitants  les 
bienfaits  de  l'instruction,  de  la  morale  et  de  la  foi.  Qil'on 
soit  confiant  à  leur  égard  ;  Us  surpasseront  l'attente  de  ceux 
qui  jugeront  noblement  d'eux;  honorés,  ils  marcheront 
avec  joie  dans  la  carrière  de  la  civilisation  et  des  progrès; 
méconnus,  mésestimés,  dépouillés  de  leurs  droits,  ils  op- 
poseraient l'impassibilité  des  puissants  caractères  aux  dé- 
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ceptions  cruelles  qui  prétendraient  les  FaToriser  en  les  gar- 
rotant,  et  les  servir  en  les  dégradant. 

Âh  !  di  ma  voix  pouvait  avoir  sur  les  cœurs  des  dépositaires 
du  pouvoir  autant  d*etnpire  qu'en  a  la  gratitude  sivcles  cœurs 
des  colons,  le  ministère  renoncerait  à  la  loi  dpnt  il  pour- 
suit f  adoption  :  loi  de  défiance,  et  je  dirais  presque  de  châ- 
timent immérité.  La  concorde  brillerait  plus  éclatante  que 
jamais  entre  le  ministère  de  la  marine  et  nos  belles  colo- 
nies. Alors,  du  fond  de  mon  âme,  j'exprimerais  mes  sentie 
ments  d'admiration  et  de  reconnaissance  pour  cette  union 
bienveillante  et  pour  cette  noble  équité. 

M.  l'amiral  DuPERRi,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 
Messieurs,  je  ne  pense  pas  que  l'honorable  orateur  ait 
abordé  le  vrai  côté  de  la  question.  Je  demanderai  la  per- 
mission de  répondre  peu  de  mots  à  sa  longue  et  savante 
dissertation.  La  question  est  ici  purement  gouvernemen- 
tale. Il  ne  s'agît  pas  de  la  comptabilité  des  diverses  colo- 
nies; il  s'agit,  au  moment  oii  nous  sommes  et  où  nous  de- 
vons préparer  une  grande  mesure  gouvernementale,  de 
renforcer  V autorité  dans  les  colonies,  et  c'est  dans  ce  but 
que  le  Gouvernement  a  cru  devoir  proposer  la  loi  soumise 
i  vos  délibérations.  Ainsi  qjie  nous  l'avons  dit  dans  l'exposé 
des  motifs,  les  conseils  coloniaux  n'ont  pas  toujours  usé 
avec  modération  des  facultés  que  leiu*  concédait  la  loi  du 
24  avril  1 833  ;  de  là  ont  surgi  de  graves  inconvénients ,  in- 
convénients cjue  la  loi  qui  vous  est  proposée  doit  feire  ces- 
ser. Elle  mettra  un  terme  aux  subventions  multipliées  que 
U  métropole  ne  connaît  plus,  et  dont  les  colonies  se  servent 
encore,  ainsi  que  nous  en  avons  eu  récemment  un  exemple. 
C'est  là  le  vtai  côté  de  la  question ,  et  il  n'a  été  nulle- 
ment abordé;  c'est  dans  ce  sens  que  je  viens  en  parler  k  la 
(Cambre.  Ce  mode  de  subventions,  employé  par  les  con- 
seils coloniatix,  n'a  fait  jusqu'ici  qu'entraver  la  marche  A\\ 
Gouyemement. 
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La  nouvelle  loi  facilitera  ladoption  et  Texécution  de 
toutes  les  mesures  d*ordre  et  de  moralisation  que  les  cir- 
constances exigent,  et  qui  mettront  le  Gouvernement  à 
même  d'arriver  k  la  grande  œuvre  qu'il  se  propose.  Voilà 
le  but  de  cette  loi  ;  mais  ce  n*est  nullement  de  détruire  les 
bienfaits  de  la  loi  du  a  4  avril  i833.  On  conserve  aux  co- 
lonies la  plus  grande  partie  de  leurs  droits ,  on  ne  leur  re- 
tire précisément  que  ce  qu'il  est  essentiel  de  leur  retirer 
pour  renforcer  dans  les  colonies  l'autorité,  autorité  sans  la- 
quelle, je  le^  repète,  il  serait  impossible  d'arriver  à  l'achè- 
vement de  la  grande  mesure  que  le  Gouvernement  a  en- 
treprise. ^  * 

M.  LE  BARON  Charles  Dupin.  M.  le  ministre  ne  paraît 
pas  avoir  embrassé  complètement  mon  discours.  Je  me 
suis  expliqué  sans  réserve  sur  la  publicité,  sur  le  but  avoué, 
sur  la  légalité  de  toutes  les  dépenses.  Ce  que  M.  l'amiral 
qualifie  de  fonds  secrets  sont  des  fonds  publiquement  votés , 
avec  l'approbation  réitérée  des  gouverneurs  et  des  ministres , 
et  plus  d'une  fois  sanctionnés  par  le  pouvoir  suprême. 

Si  l'on  blâme,  si  Ton  incrimine  la  défense  quand  on  en- 
courage l'attaque,  qu'on  l'interdise  :  je  ne  puis  pas  y  mettre 
obstacle;  mais  la  loi  ne  le  fait  pas.  Si  vous  croyiez  qu  elle 
vous  donnerait  plus  d'empire  pour  opérer  par  la  force ,  eh 
bien,  vous  seriez  dans  Terreur;  croyez -en  la  parole  d'un 
sage: 

Plas  fait  douceur  que  violence. 

C'est  en  honorant  les  conseil  coloniaux;  c'est  en  respec- 
tant leurs  droits,  en  ayant  foi  dans  la  noblesse,  dans  la  gé- 
nérosité de  leurs  sentiments;  c'est  ainsi  qu'on  obtiendra 
d'eux  ce  que  la  raison  peut  être  en  droit  de  leur  demander. 
Mais  je  les  estime  assez  pour  penser  que  jamais,  en  les  af- 
faiblissant par  le  retrait  de  leurs  droits,  on  se  les  rende  pUis 
propices.  (Approbation.) 
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N^  18. 

Lettre  .«ar  la  Polynésie.  —  Mission  du  bnck  le  Pyïade  «  comnAndé 
par  M.  F.  Bernard,  capitaine  de  corvette'. 

ValparaiBo ,  29  août  1840. 

A  la  faveur  de  l'ancre  à  jet  de  la  Thétis,  le  Fylade  appa- 
reilla de  Valparaiso  le  12  mars  i84o,  et  s'en  éloigna  avec 
les  avirons  de  galère ,  malgré  la  brise  contraire.  Pendant 
dix  jours  encore  le  brick  subit  l'impulsion  qui  lui  est  don- 
née par  les  petites  fraîcheurs  incessamment  variables  qui 
l'accompagnent.  Ce  n'est  que  le  2  2  ,  à  peine  à  1 00  lieues 
de  la  côte  du  Chili ,  qu'il  rencontre  du  vent  et  peut  faire 
une  route  directe  vers  sa  destination.  Placé  alors  précisé- 
ment sous  le  tropique ,  il  ne  dévie  plus  de  cette  position 
que  pour  jeter  l'ancre  aux  îles  de  Mangarevà ,  situées  quel- 
que.<i  minutes  plus  N. 

En  marchant  invariablement  sous  le  tropique ,  le  com- 
mandant voulut  rechercher  : 

1*  Au  S.,  la  limite  des  vents  alises; 

a*"  A  l'E.,  celle  des  vents  quasi  réguliers  de  sud,  dus  à 
la  proximité  du  continent  d'Amérique  ; 

3*  La  direction ,  la  force  et  la  durée  des  courants  sous 
un  parallèle  donné  dans  la  largeur  du  grand  Océan.  Il  a 
pensé  qu'il  commencerait  ainsi  une  série  d'observations  qui 
compléterait  l'exploration  de  l'espace  compris  entre  le  Pé- 
rou et  l'archipel  Dangereux,  si  chaque  bâtiment  détaché 
succesivement  de  la  station  française  dans  la  mer  du  Sud 
recevait  l'ordre  de  suivre,  autant  que  possible,  une  route 
parallèle  à  la  sienne ,  à  3o'  par  exemple  N.  ou  S.  de  celle-ci. 

Le  12  avril,  à  trois  heures  du  soir,  un  mois  après  son 
départ  de  Valparaiso,  leJ^ylade  mouilla  au  milieu  des  Man- 
garevà )lles  Gambiers  deWilson).  Un  pilote  franraisl'avait 
joint  en  dehors  des  réciOs,  et  nous  sûmes  que  lAsùolabe  et 

'  CeUé  mission  s*est  accomplie  du  12  mars  au  2Q  août  1840. 
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la  Zélée  '  nous  avaient  précédés  dans  ce  groupe  et  en  avaient 
fait  la  carte  détaillée.  L'évêque  élait  aussi  parti  depuis  huit 
jours  pour  les  Sandwich ,  par  un  bâtiment  même  du  consul 
Dudoit ,  qui  trouvait  opportun ,  au  moment  où  il  en  écri- 
vait au  ministre,  au  mois  de  janvier  courant,  d*envoyer 
chercher  Ce  prélat^. 

Nous  visitons  Âkena,  Tile  la  plus  rapprochée  du  mouil- 
lage du  brick.  La  population  entière,  entoiu^nt  un  mis- 
sionnaire, y  attend  notre  canot.  Le  grappin  est  à  peine  à 
Feau  que  les  insulaires  nous  ont  emportés  à  travers  les 
vagues,  et  qu'à  terre  la  foule  nous  accable  de  démonstra- 
tions affectueuses.  Des  mots  français  prononcés  par  les 
enfants ,  le  nom  de  Louis- Philippe  dans  toutes  les  bouches, 
nous  font  nous  demander  si  nous  sommes  bien  dans  la  Po- 
lynésie? Nous  suffisons  à  peine  k  l'empressement  de  chacun. 
Il  nous  faut  visiter  la  plupart  des  cases;  des  colifichets  y 
sont  reçus  avec  gratitude;  nous  sommes  frappés  de  félan 
qui  suit  la  parole  du  missionnaire. 

Si  le  récit  de  cette  longue  navigation  ,  entreprise  dans  les 
intérêts  généraux  de  la  France,  place  au  premier  plan  nos 
missionnaires  catholiques ,  c'est  que ,  sur  ces  plages  loin- 
taines ,  nous  n'avons  pas  trouvé  d'autres  représentants  de 
la  cause  que  nous  devions  protéger.  Interprètes  courageux  , 
intelligents  et  dévoués  du  pays  qui  les  vit  naître ,  ils  ont  su 
captiver  faltention  du  sauvage  par  la  narration  simple  et 
tous  les  jours  renouvelée  de  ce  que  notre  histoire  et  notre 
industrie  ont  de  plus  merveilleux.  Leur  patriotisme  domine 
tellement  les  difficultés  de  leur  position ,  qu'au  sein  de  la 
pauvreté ,  de  l'isolement ,  ils  sont  calmes  et  énergiques  en 
face  de  populations  cannibales,  auxquelles  ils  n opposent 
que  le  nom  de  Français,  ignore  avant  eux.  Ceux  qui  ont 

^  Commandée  par  M.  Dumont  d^Urville. 

'  So  reporter,  pour  l'intelligence  de  plusieurs  passages  de  cette  lettre ,  aux 
derniers  voyages  de  l'Arièmise  et  de  îa  Venus,  commandées  par  MM.  Laplaoe  et 
Dopetit-Tbouars,  aujourd'hui  contre-amiraux,  et  de  la  Favorite,  commandée 
par  M.  Vaillant,  capitaine  de  vaisseau. 
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vu,  comme  nous,  rattendrissement  avec  lequel  ces  prêtres 
recevaient  des  lambeaux  d'étamine  aux  couleurs  nationales, 
qu'ils  pussent  faire  flotter  sur  leur  humble  demeure ,  redi- 
ront avec  notre  ex-minislre  de  la  marine,  Hyde  de  Neuville  : 
«Que,  sur  le  sol  étranger,  le  missionnaire  français  ne  se 
réveille  aux  intérêts  de  la  terre  que  lorsqu'il  s  agit  de  ceux 
de  la  patrie.  »  a  Aussi ,  disait  le  commandant  dû  lyhde ,  mon 
dévouement  pour  eux,  sera-t  il  proportionné  à  ce  que  cette 
patrie  me  semble  leur  devoir  d*appui  et  de  reconnaissance.  » 

Le  1 3  avril  nos  embarcations  sont  dirigées  sur  les  points 
OQ  Ton  peut  &ire  de  Teau,  du  bois,  du  sable  et  des  balais. 
Les  insulaires  encombrent  le  brick.  La  famille  royale  et  le 
personnel  de  la  mission  viennent  visiter  le  commandant  et 
dînent  à  bord. 

Le  t  Â  le  commandant  va  à  Mangareva ,  capitale  du  groupe  ; 
les  drapeaux  et  les  fusils  de  Tîle  saluent  son  approche  ;  le 
roi  et  les  chefs  le  reçoivent  au  débarcadère,  au  milieu  d  une 
multitude  joyeuse  et  empressée.  Il  est  conduit,  presque  de 
main  en  main ,  devant  la  seule  habitation  en  pierre  de  cette 
baie ,  c'est  le  palais  du  roi  ;  elle  forme  le  fond  d'une  place 
dont  réglise ,  de  1 6o  pieds  de  long ,  sera  la  face  latérale. 
Un  firateuil  couvert  d'une  bourre  de  soie  est  à  la  porte.  Il 
lui  est  réservé ,  comme  représentant  de  la  France  ;  le  roi , 
les  missionnaires,  Tétat-major  du  Iliade  prennent  place  sur 
nn  banc  voisin. 

A  peine  M.  Bernard  est-il  assis ,  que  le  peuple ,  tumul- 
toeusement  assemblé  autour  de  lui ,  tombe  accroupi  dans  le 
âence  le  plus  absolu.  Il  apprend  que  cette  attitude  respec- 
taeose  eftt  le  prélude  d'une  tofena,  cérémonie  ancienne  dé- 
crite par  Cook  contme  le  plus  grand  hommage  que  les  insu- 
hiKs  polynésiens  rendissent  k  leur  roi.  A  un  signal  donné , 
W  foule  si  recueillie  devient  précipitamment  divergente  et 
Ësparut;  mais  chaque  individu  revient  bientôt,  chargé  de 

iiQourriture  dont  il  peut  disposer,  et  la  dépose  aux  pieds  du 
commandant.  €ette  opération  est  longue  :  ie  coicô,  l'igname , 

J3. 
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la  patate,  la  courge,  le  fruit. à  pain  ,  les  poules  et  Tun  des 
deux  poccs  que  possède  Tîle  sont  entassés  sur  cette  place  et 
envahissent  une  partie  de  sa  surface.  Chacun  reprend  ensuite 
son  attitude  humble  et  grave ,  pour  en  sortir  après  un  certain 
temps  avec  des  cris  et  des  contorsions  extraordinaires.  Alors 

on  se  heurte,  oh  s*échappe,  on  se  poursuit c'est  un 

combat  que  Ton  simule;  cest  le  dernier  acte  de  la  pièce  à 
laquelle  assiste  le  commandant.  11  fait  redire  à  Maputeo 
^régorio  ses  vifs  remerciments  et  la  fidélité  avec  laquelle 
i  transmettra  au  Roi  des  Français  les  témoignages  de  re- 
connaissance qu'il  a  reçus  en  son  nom  de  la  population  des 
îles  Mangareva.  M.  Bernard  croit  aller  au-devant  des  inten- 
'tîons  de  son  souverain  en  demandant  immédiatement  à  ces 
bonnes  gens  s  il  peut  quelque  chose  pour  eux.  On*  lui  ré- 
pond quun  canon  comblerait  les  vœux  et  la  sécurité  de 
l'archipel.  Nous  le  faisons  espérer,  mais  on  ajourne  la  dé- 
cision. Nous  sommes  reconduits  à  notre  canot  au  milieu  des 
plus  grandes  démonstrations  d'enthousiasme. 

Le  1 5 ,  une  députation  d'Akoumourou ,  Tile  la  plus  E.  du 
groupe,  et  la  première  convertie  à  la  foi  catholique,  vient 
nous  supplier  de  visiter  sa  baie.  Une  tapena  nous  y  est  offlprte. 
Cette  fois,  on  fait  dire  aux  assistants  que  les  Français  veu- 
lent leur  être  utiles,  mais  n'ont  besoin  de  rien,  et  que  notre 
intention  est  que  la  nourriture  qu'ils  nous  ont  offerte  soit 
distribuée  au  peuple.  C'est  devant  l'église ,  sous  un  arbre 
touffu,  que  le  siège  du  commandant  avait  été  placé«  Un 
baptême  survient,  et  Ion  décide  que  l'enfant  recevra  le  nom 
de  l'ariki  français,  en  ce  moment  l'hôte  d'Akoumourù.  Les 
moments  pressent,  le  haut  personnel  de  l'archipel  nous  at- 
tend à  bord  pour  dîner  ;  nous  l'y  trouvons  en  effet  réuni. 
Le  roi  Grégorio  et  sa  génération  n'ont  vu  qu  une  couple 
de  navires  marchands  et  les  gabares  du  capitaine  d'Urville. 
Ce  monarque  est  graiid ,  silencieux  et  d'une  extrême  timi- 
dité. Il  nous  parle  en  homme  ébahi  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle le  PrlaJde  avait  gagné  en  quelques  heures  le  mouillage 
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(TAkena ,  qui  n  avait  été  atteint  jusque-là  qu'en  plusieurs 
jours.  Notre  dunette  Ta  beaucoup  frappé,  et  il  arrive  à  la 
chambre  du  capitaine  sous  le  prestige  de  la  tournée  qu'il 
vient  de  faire  partout  le  bord  :  l'or  qui  domine  les  colonnes , 
les  tableaux,  peut-être  l'appareil  de  table,  lui  font  deman- 
der â  part  à  l'un  des  missionnaires,  comme  s'il  admettait 
quelque  sortilège  :  uMais  qu'est-ce  donc  que  ce  navire-ci ?*» 
Pendant  que  le  dessert  se  dresse ,  Maputeo  Grégorio  monte 
sur  le  pont  pour  se  voir  saluer  de  onze  coups  de  canon;  et 
après  le  dîner,  les  marionnettes ,  les  artifices ,  surtout  les  fu- 
sées volantes,  soutiennent  l'enthousiasme  jusqu'à  dix  heures. 

Le  16,  Jeudi  saint,  l'équipage  descend  en  armes  à  Man- 
gareva  pour  assister  à  la  messe.  L'église  inachevée  est  en- 
combrée de  matériaux  ;  c'est  au  dehors  que  nos  pavillons 
forment  une  chapelle  au-dessous  du  feuillage  découpé  de 
l'arbre  à  pain.  La  population  des  quatre  îles  est  prosternée 
devant  l'autel;  les  chefs,  armés  de  leurs  anciennes  lances, 
en  gardent  les  cotés.  Un  beau  soleil ,  un  recueillement  que 
le  lieu,  le  temps  et  la  circonstance  rendent  grave  et  solen- 
nel ,  préside  à  cette  .cérémonie.  Une  allocution  du  prêtre , 
que  Jes  échos  transmettent  au  loin,  redit  à  tous  les  hautes 
vertus  et  les  qualités  remarquables  du  Roi  des  Français  ;  il 
honore  en  Sa  Majesté  le  fondateur  et  le  soutien  de  la  liberté 
de  conscience  dans  ces  contrées  si  longtemps  abandonnées 
à  des  caprices  aveugles;  il  exprime  les  vœux  que  fait  pour  les 
Français  et  leur  roi  une  population  bonne  et  reconnaissante. 

Après  la  messe ,  nos  marins  font  des  mouvements  d'aunes. 
Ils  avaient  fait  partie  des  compagnies  qui  conservèrent  la 
ville  de  Montevideo  à  la  république  orientale  de  la  Plata. 
Leur  ensemble  provoque  de  nombreuses  acclamations.  Les 
bisceaux  formés,  l'insulaire  vient  apporter  au  matelot  ce 
qu'il  appelle  la  nourriture  :  le  fruit  à  pain  et  la  banane  pour 
aliment,  le  coco  et  la  canne  à  sucre  pour  breuvage.  La  con- 
Aoite  de  nos  hommes  est  parfaite  et  en  rapport  avec  la  bien- 
voilante  réserve  des  femmes.  Dans  cette  ftision ,  on  ne  sait 


Digitized  by 


Google 


18e  ANNALES  MARITIMES. 

plus  laquelle  des  deux  couleurs  se  croit  Tobligée  de  1  autre. 

M.  Bernard  prend  la  résolution  de  laisser  à  cette  heureuse 
population  un  signe  durable  de  Tintérêt  que  lui  porte  la 
France.  Il  promet  la  caronade  de  sa  chaloupe,  et  il  désigne 
pour  la  recevoir  un  moraî,  à  lentrée  de  la  passe  qui  com- 
mande toute  la  haie  capitale  de  Rikitea.  Sur  la  proposition 
du  roi  et  aux  acclamations  des  chefs,  il  est  décidé  que  cette 
enceinte  portera  le  nom  de  batterie  Louis- Philippe. 

Le  17,  Vendredi  saint,  les  vergues  apiquées,  le  pavillon 
roulé,  les  coups  de  canon  également  espacés  du  lever  au 
coucher  du  soleil,  ofirent  un  spectacle  nouveau  aux  in- 
sulaires ,  exclusivement  occupes  du  bâtiment  ami.  Ces  peu- 
plades estiment  la  force  avant  tout;  s  ils  la  voient  s  effacer 
devant  une  intelligence  supérieure,  l'idée  quils  se  font  de 
celle-ci  se  consolide  et  s'agrandit. 

En  mouillant  dans  ces  îles  le  11,  le  commandant  avait 
arrêté  den  partir  le  i8.  Notre  eau  n'est  pas  faite,  mais  les 
Marquises  sont  peu  éloignées ,  et  il  persiste  à  appareiller  le 
lendemain,  si  c'était  possible. 

Le  lieutenant  en  pied  et  f  officier  de  batterie,  avec  les 
ouvriers  nécessaires ,  sont  chargés  d'établir  le  fort  Louis- 
Philippe.  Leurs  travaux  sont  entravés  par  une  pluie  conti  - 
nuelle,  et  vers  le  soir,  un  vent  furieux  du  S.-0.  au  S.  nous 
acculé  aux  brisants  d'Âkena  qui  rugissent  à  deux  encablures 
du  brick. 

Le  1 8 ,  le  premier  coup  de  canon  parti  du  sol  mangarc- 
vienne  fait  entendre  au  milieu  de  la  tourmente;  il  nous  an- 
nonce le  terme  des  travaux.  On  envoie,  non  sans  hésitation, 
une  embarcation ,  qui  revient  cependant  sans  dommage.  On 
a  fait  faire  l'exercice  de  la  caronade  à  cinq  matelots  intelli- 
gents. Mathias,  factotum  du  roi  et,  pour  ainsi  dire,  son  pre- 
mier ministre,  a  reçu  et  mérité  le  titre  de  chef  de  pièce. 

Les  mats  calés ,  les  canots  à  bord ,  nous  attendons  trois 
jours  le  moment  de  lever  l'ancre  sans  danger  imminent. 
C'est  le  ^  1  qu'enfin  nous  pouvons  faire  voile  pour  les  Mar- 
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qmes.  Nous  sortons  par  la  passe  de  TO.,  opposée  à  celle  oii 
nous  sommes  entrés.  Celle  du  S.,  suivie  par  tAstrolah$,  est 
intermédiaire  ;  ainsi  le  mouillage  de  ce  groupe ,  dont  les 
abords  sont  si  ef&ayants  sur  la  carte  de  Beechey,  sont  acces^ 
sibles  aujourd'hui  de  tout  temps  et  de  tout  vent,  pour  un 
vaisseau  de  1 3o  canons. 

Une  grande  intimité  s  était  établie  entre  nos  hommes  et 
les  insulaires;  plusieurs  parmi  ceux-ci  n*ont  pas  quitté  le 
brick  pendant  notre  relâche  à  terre.  A  bord,  c'était  un  aimable 
échange  d'hospitalité.  Enfin  la  confiance  dans  le  bâtiment 
et  sa  nation  devint  telle,  que  Maputeo  Grégorio,  en  adres- 
sant au  commandant,  la  veille  de  son  départ,  une  lettre  et 
quatre  perles,  pour  le  Roi  et  la  Reine  des  Français,  lui  ex^ 
pédie  en  même  temps ,  dans  une  boite  ouverte ,  tout  ce  qu*il 
possède  de  perles,  avec  la  supplique  de  les  transmettre,  à 
Valparaiso,  au  négociant  français  qu'il  supposerait  digne  d  en 
être  le  dépositaire ,  et  qui  deviendrait  pour  toujours  ^n  cor- 
respondant dans  cette  ville.  Le  commandant  décline  cette 
responsafaiiïté;  mais  le  ministre  revient  bientôt  avec  son  lest, 
exposant  que  ce  refiis  serait  une  calamité  pour  le  peuple , 
dont  cet  envoi  doit  satisfaire  les  premiers  besoins  ;  que  c  eat 
une  occasion  unique  de  se  mettre  en  rdation  avec  nos  na- 
tionaux du  Chili,  et  de  recevoir  d^eux  les  produits  de  la 
France  ;  qu'ils  adressent  les  perles  à  M.  Lamotte-Duportail , 
qu'on  leur  a  désigné  comme  digne  de  leur  confiance  ;  mais 
que,  dans  tous  les  cas,  ils  fondent  le  plus  grand  espoir  sur 
Imtérêt  que  l^commandant  du  Iliade  témoigne  è  une  po- 
pulation pauvre ,  élevée  par  nous  au  rang  de  chrétiens ,  et 
qui  ne  peut  d'abord  en  remplir  toutes  les  obligations  sans 
an  puissant  appui.  Le  commandant  cède,  et  nous  pensons 
qu'il  conviendrait  d'autoriser  les  capitaines  qui  le  suivront 
à  recevoir  administrativement  les  perles  adressées  aux  Fran- 
çùs.  Ce  serait  une  extension  dans  l'archipel  aux  services 
qail  est  prescrit  aux  commandants  de  bâtiments  de  rendre, 
«wles  côtes  d'Amérique,  pour  les  valeurs  d'agent.  Le  com- 
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merce  de  Taiti  i*éclame  cette  faveur,  et  dit  que  les  perle» 
iont  l'or  de  la  Polynésie. 

Le  neuvième  jour  de  notre  navigation ,  nous  laissons 
tomber  Tancre  aux  Marquises,  à  huit  heures  du  matin, 
dans  la  baie  de  Waitahu,  fle  Tahauto  (Sainte-Christine). 

Nos  nationaux  livrés  à  leurs  seules  ressources  sont,  depuis 
vingt  ans,  presque  sans  abri  dans  cette  partie  de  Tiie.  Le  roi 
Yolete  rhabite  ;  oubliant  les  promesses  faites  au  capitaine  Du- 
petiti-Thouars,  et  ouvertement  travaillé  par  les  missionnaires 
protestants  dont  il  prend  les  cadeaux  et  regi^ette  la  religion , 
il  na  prêté  àucim  appui  aux  Français,  et  sans  faire  le  mal 
s'est  abstenu  du  bien.  M.  Caret,  chef  des  missions  d'Océanie, 
accourt  à  Waitahu  de  Poucy ,  vallée  E.  de  l'île ,  où  il  a  trouvé 
un  chef  hospit^dier  et  une  popxilation  meilleure.  Il  nous  ex- 
pose qu'il  a  ayx  îles  Uapou  et  Nuhiva,  des  frères  dont  il 
ignore  le  sort  depuis  leur  débarquement  et  qui  lui  donnent 
les  craintes  les  plus  vives.  En  soUicitant  d'être  transporté  le 
plus  tôt  possible  sur  ces  points  placés  sur  notre  route ,  il  nous 
fait  remarquer  que,  pour  son  retour  à  Sainte-Christine,  il  ne 
peut  compter  sur  une  autre  voie  que  la  nôtre.  Après  avoir 
pesé  ces  appels  simultanés,  faits  au  moyen  du  PyUide  au  de- 
hors  et  au-dedans  du  Waitahu ,  le  commandant  s'arrêta  au 
seul  parti  qui  pût  tout  concilier  sans  trop  grand  sacrifice  de 
temps.  Yolete  étant  venu  à  bord  au  moment  du  mouillage , 
nos  premières  paroles  avaient  été  sévères;  ses  pix)messes 
pour  l'avenir  eurent  l'accent  de  la  franchise,  le  commandant 
y  crut  et  le  lendemain,  en  effet,  à  la  tête  de#ingt  vigoureux 
insulaires ,  il  avait  descendu  des  montagnes  le  nombre  d'ar- 
bres qu'on  avait  fixé.  M.  Bernard  se  détermina  donc  à  par- 
tir immédiatement  en  laissant  à  Waitahu ,  pour  construire 
un  logement  pendant  son  absence,  des  ouvriers  qu'il  repren- 
drait à  son  retour. 

Ces  soins  et  quelques  dispositions  préalables  avaient  fait 
remettre  au  lendemain,  2  mai,  la  célébration  de  la  Saint- 
Philippe.  L'équipage  descend  à  terre  en  armes,  nous  posons 
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h  première  pierre  de  l'asile  destiné  aux  prêtres,  il  reçoit  le 
nom  de  la  reine  Amélie  de  France. 

Notre  autel  est  dans  les  bois ,  ce  temple  des  premiers 
Chrétiens,  celui  des  Gaulois,  de  si  chère  mémoire  pour  des 
Français  jetés  à  l'extrémité  de  la  Polynésie.  Notre  temple  a 
rimmensité  en  perspective ,  les  arbres  séculaires  en  sont  les 
colonnes  et  la  nature  y  rassemble  les  tableaux  les  plus  va- 
riés; le  bruissement  du  feuillage,  le  chant  des  oiseaux,  le 
murmure  de  ïaiguadc  qui  tombe  de  la  montagne  et  le  fracas 
de  la  vague  qui  se  déroule  avec  fureur  sur  ces  plages  pro- 
fondes, mêlent  leurs  accords  sauvages  aux  détonations  de 
l'artillerie  du  Pylade,  accompagnant  notre  Domine  salvam. 

Yolete  et  son. peuple  meurent  d'admiration  (selon  son 
expression)  du  spectacle  qu'ils  ont  sous  les  yeux,  le  prêtre 
nous  remercie  en  termes  touchants,  de  l'impression  qu'il 
lit  sur  tous  les  visages,  il  retrace  ce  que  la  liberté  de  con- 
science doit  au  Roi  des  Français  dans  ces  contrées ,  et  nous 
supplie  d'être  auprès  de  Sa  Majesté  l'organe  de  son  éternelle 
gratitude.  Yolete  et  ses  nationaux  dînent  à  bord ,  il  fait  con- 
naissance avec  le  cbampagne  qtd  lui  parait  digne  d'être  bu 
A  ia  santé  des  grands  chefs  de  la  terre. 

Le  3  mai  nous  sommes  sous  voiles  à  cinq  heures  du  ma- 
tin et  le  soir  nous  avons  franchi  les  vingt  lieues  O.  qui  nous 
séparent  d'Uapou.  Cette  île  est  sans  port,  et  nous  sans  notion 
snrle  lieu  qu'habitent  les  Français.  Au  jour  nous  arborons 
nos  couleurs,  nous  tirons  du  canon  et  l'on  expédie  un  canot 
armé  pour  la  baie  la  plus  au  vent,  sur  la  face  nord  de  l'île, 
afin  de  pouvoir  la  suivre  après  sans  contrariété  de  cap  en 
cap,  mais  notre  bonne  étoile  nous  a  conduits  d'abord  à  notre 
destination  ;  l'embarcation  revient  bientôt  avec  ceux  que 
nous  cherchions,  accompagnés  du  roi  de  cette  terre,  pris 
i'assez  bonne  heure  pour  n'être  pas  ivre  de  kava,  et  d'une 
îcine,  dotée  du  plus  joli  visage  que  nous  ayons  vu  dans  la 
Polynésie.  Ils  visitent  un  bâtiment  pour  la  première  fois  et 
ieureiLtase  est  inexprimable,  ils  supplient  le  commandant 
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d'a'pprocher  la  côte  pour  être  vus  du  peuple  qui  ne  voudra 
pas  les  croire  quand  ils  raconteront  les  merveilles  qu  ils  ont 
sous  leurs  yeux.  Us  déjeunent  avee  le  commandant  qui 
bientôt  s'achemine  avec  eux  vers  Tile.  Les  abords  brisent 
avec  violence,  le  débarquement  est  dangereux  et  lent,  la 
reine  s  est  soustraite  à  ces  embarras  en  se  précipitant  dans 
les  montagnes  d'écume,  et  en  nageant  gracieusement  vers 
la  plage  où  elle  arrive  la  première. 

LePylade,  sous  la  conduite  du  lieutenant  en  pied,  croise 
devant  la  baie. 

Ce  peuple  neuf,  tenu  en  dehors  des  contacts  étrangers 
paria  privation  de  tout  abri  sous  ses  côtes,  nous  accueille 
avec  élan.  Le  roi  Heato  a  logé  et  nourri  les  missionnaires 
depuis  leur  débarquement.  Une  maison ,  sur  leur  plan ,  est 
achevée  depuis  deux  jours  ;  nous  n'avons  qu'à  remédier  au  dé- 
nûment  total  survenu  dans  leurs  vêtements.  Le  commandant 
achète  aussi  pour  six  livres  de  poudre,  cinquante-six  toises  car- 
rées do  ten^ain  autour  de  leur  demeure ,  le  roi  et  le  comman> 
dant  en'placent  immédiatement  les  bornes;  une  longue  in- 
cm^sion  dans  l'intérieur  nous  fait  juger  favorablement  du  sol 
et  des  hommes.  Là  seulement  nous  avons  vu  des  plaines 
dans  cet  archipel.  Les  insulaires,  que  nous  trouvons  par- 
tout bons  et  empressés,  sollicitent  vivement  M.  Caret,  qui 
parle  très-bien  leur  idiome,  de  rester  au  milieu  d'eux,  et, 
pour  preuve  de  leur  zèle  à  venir,  ils  entonnent  des  cantiques 
enseignés  par  ses  confrères  qui  savent  à  peine,  cependant, 
quelques  mots  de  la  langue  du  pays.  11  semble  que  les  Mar- 
quises n'auraient  pas  résisté  un  siècle  aux  efforts  de  la  civi- 
lisation ,  si  celle-ci  avait  placé  son  centre  d'action  au  milieu 
de  ces  gens  simples,  et,  pour  l'essayer,  M.  Bernard  s'engage 
à  y  ramener  M.  Caret  en  se  rendant  aux  Sandwich. 

Le  lendemain  matin  la  population  est  fort  répandue  sur 
notre  route,  et  le  rivage  est  couvert  de  fruits  qui  nous  sont 
offerts.  Des  adieux  affectueux  s'échangent  avec  promesse  de 
se  revoh-;  à  midi  nous  avons  rejoint  le  brick  et  mis  le  cap 
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surNu-Hiva;  au  coucher  du  soleil  le  canal  est  franchi  et  nous 
donnons  à  pleines  voiles  dans  la  sûre  et  vaste  baie  de  Tai- 
hoae,  rangeant  la  pointe  E.  à  quelques  toises  seulement, 
nous  atteignons  sur  le  même  bord  le  fond  de  la  rade  où 
nous  mouillons  par  huit  brasses  d*eau. 

Une  baleinière  pilote  pour  laquelle  nous  n'avions  pas 
voulu  laisser  porter  au  large,  convaincue  que  toute  arrivée 
nous  forcerait  ensuite  à  un  long  louvoyage ,  nous  rallie  au 
mouillage;  des  Français  y  venaient  au-devant  de  nous.  Nous 
apprenons  que  Tenceinte  qui  entoure  leur  demeure  est  ha- 
bituellement violée.  On  lève  l'ancre  et  nous  allons  nous 
placer  à  deux  encablures  de  la  maison  du  roi  Temoana ,  qui 
arrive  récemment  d'Angleterre,  tranchant  du  Tamea-Mea 
dont  il  annonce  voidoîr  suivre  les  errements  aux  Marquises. 
On  le  £ait  chercher,  on  exige  que  les  choses  volées  soient 
restituées  ou  indemnisées,  et  que  les  insulaires  qui  ont  été 
injurieux  ou  hostiles  envers  nos  nationaux  soient  condam- 
nés à  nous  remettre  chacun  un  fusil  en  signe  de  repentir. 
Vingt-quatre  heures  sont  données  pour  faire  droit  à  ces  de- 
mandes; et,  comme  Temoana  veut  en  délibérer  avec  les 
chefs,  on  lui  adresse  par  écrit  nos  griefs  et  les  conditions; 
il  espère  pouvoir  y  répondre  de  bonne  heure  le  lendemain, 
si  le  commandant  veut  aller  à  terre.  Il  s*y  trouve,  en  effet, 
avec  l'état-major  du  brick.  Ce  n'est  pas  sans  surprise  que 
nous  voyons  bientôt  descendre  vers  nous  les  habitants  des 
montagnes  en  grand  costume  de  guerre;  on  leur  demande 
ce  qu'ils  veulent,  ils  répondent  qu'ils  viennent  voir  la  fête; 
les  hurlements ,  les  contorsions,  les  cliquetis  de  lances,  les 
décharges  d'armes  à  feu,  le  son  des  trompes  et  des  tambours 
retentissent  de  toutes  parts.  Temoana  arrive  au  milieu  de  ce 
tumulte,  un  tremblement  involontaire  trahit  son  agitation; 
il  attend  «juatre  cents  Taïpis  dans  la  journée ,  il  s'est  préparé 
^  les  recevoir,  il  n'a  pu  s'occuper  de  TafiFaire  en  litige  avec 
'ïOtts,  il  vient  chercher  le  commandant  pour  harranguer  le 
pen|rfe.  C'est  une  solution  qu'il  nous  fkut,  lui  disons-nous, 
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et  non  pas  des  discours;  les  Taïpis  n'entreront  pas  en  rade 
avant,  et  on  va  tout  disposer  à  bord  pour  les  couler  s*iis  se 
présentent.  Tu  sais  nos  conditions ,  nous  y  persistons.  A  la 
tête  de  rétat-majolTdu  Pylade  le  commandant  se  dirige  vers 
la  plage,  Tun  des  chefs,  en  manteau  pourpre,  était  en  tra- 
vers de i' escalier  qu*il  fallait  franchir  pour  sortir  de  l'enclos; 
d'un  signe  de  son  sabre,  M.  Bernard  le  détermine  seul  à  li- 
vrer passage;  nous  joignons  le  canot  au  travers  de  la  foule 
devenue  silencieuse.  Une  note  nous  arrive  bientôt  à  bord,  et 
nous  instiniit  que  le  kava  avait  été  distribué  dès  le  matin,  que 
nous  avions  coupé  court  à  un  guet-apens  dont  les  dernières 
dispositions  n'étaient  pas  prises  au  moment  de  notre  départ; 
il  s'agissait  de  nous  garottcr  et  de  nous  entraîner  dans  ia  mon- 
tagne comme  otages.  Convaincu  de  la  puissance  de  la  mo- 
dération sur  ces  peuples ,  quand  elle  est  ostensiblement  ac< 
compagnée  de  la  force ,  le  commandant  ne  tint  aucun  compte 
de  cet  incident.  Le  triomphe  du  présent  n'était  pas  douteux, 
mais  nous  avions  encore  à  ménager  l'avenir  de  nos  natio* 
naux.  Notre  bâtiment  fut  offert  pour  refuge  aux  Européens 
de  Nuhiva,  et  l'on  embarqua  tout  ce  que  possédaient  les  Fran- 
çais. Â  cinq  heures  du  soir,  heure  prescrite,  s'accomplissait 
la  volonté  du  capitaine,  et  Temoana ,  qui  jurait  le  matin  qu'il 
ne  reviendrait  pas  à  bord,  parut  à  quatre  heures  et  demie, 
nanti  d'une  partie  des  effets  volés,  et  sollicitant  un  sursis 
pour  rechercher  le  reste.  Le  commandant  l'accorde,  mais 
il  déclare  la  mer  tabou,  Nu-Hiva  en  état  de  blocus  et  par 
conséquent  les  Taïpis  exclus. 

Le  Pylade  est  le  premier  brick  de.  guerre  .français  qui  ait 
paru  dans  la  Polynésie;  ses  deux  mâts  semblaient  un  signe 
d'infériorité  à  une  population  ignorante,  qui  ne  voit  que  des 
bâtiments  maichands  qui  en  ont  trois.  On  dut  s'attacher  à 
attirer  les  naturels  â  bord ,  certain  qu'ils  y  prendraient  une 
idée  juste  des  choses.  Le  8  au  matin,  Neheitu,  roi  de  fait,  et 
Pakoko,  les  chefs  les  plus  influents  de  l'île  y  arrivent;  nous 
sommes  en  exercice,  chacun  est  âson  poste  de  combat,  ils  sont 
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d  abord  effrayés,  puis  ils  visitent,  questionnent,  veulent  voir 
ia  portée  de  nos  boulets;  puis  satisfaits  sur  tous  les  points 
lis  descendent  dans  la  chambre  émerveillés.  Us  seraient  fous, 
disent-ils ,  de  votdoir  la  guerre  avec  nous,  ils  consentent  à 
tout.  Le  roi  vient  bientôt  compléter  en  leur  présence  ce  que 
Ton  exigeait  de  lui.  Les  dispositions  amicales  qu*ils  nous  té- 
moignent ,  les  regrets  chaleureux  qu'ils  expriment  aux  Fran- 
çais à  Nu-Hiva ,  et  les  suppliques  qu'ils  leur  adressent  pour 
les  décider  à  retourner  à  terre  avec  eux,  réalisent  les  espé- 
rances que  nous  avions  mises  dans  la  marche  ferme  mais 
calme  de  ces  différends.  L^  tahoa  est  donc  levé  et  Tentréc 
des  Taîpis  autorisée.  Comme  ils  paraissent  apprécier  la  gé- 
nérosité du  commandant,  celui-ci  proGte  de  ce  qu'ils  lui  disent 
à  ce  sujet  pour  leur  parler  de  la  guerre  injuste  qu'ils  font  à 
\euTs  voisins  les  Tahioas ,  qui  est  l'occasion  des  cruautés  les 
plus  exécrables.  Ils  reconnaissent  eux-mêmes  qu'elle  n'a  au- 
cun sujet  légitime;  leur  confiance  en  lui  est  entière,  et,  s'il 
veut  entre  eux  négocier  la  paix  comme  arbitre ,  Neheitu 
s'ofiBre  k  faire  avec  nous  les  premiers  pas;  le  commandant 
accepte. 

Le  g  au  matin  le  roi  et  les  chefs  déjeunent  avec  lui,  Ne- 
heitu part  ensuite  dans  la  chaloupe  armée  en  guerre  sous 
les  ordres  du  lieutenant  en  pied  du  Pylade ,  avec  MM.  Caret 
et  Garcia,  pour  la  baie  d'Âkani  qu'habitent  les  Tahioas. 
L'ambassade  bien  conduite  ramène  à  bord  le  mêmejour,  vers 
huit  heures  du  soir,  le  roi  d'Akani ,  Maheatete,  qui  s'y  ins- 
talle, et  son  ministre  qui  suit  à  terre  Neheitu,  empressé  de 
se  trouver  à  la  réception  foite  aux  Taïpîs.  Ceux-ci,  usant 
d'un  laisser  passer,  arrivent  dans  dix  grandes  pirogues  de 
trente  homnies  chacune.  On  prend  les  mesures  qu'indiquent 
la  prudence. 

Le  1  o,  tous  les  chefs,  même  Taîpis ,  viennent  dîner  avec 
M.  Bernard;  le  grand  prêtre  surtout,  dont  le  fds  avait  été 
^  dans  cette  guerre ,  était  le  principal  obstacle  à  la  paix. 
Ce  n'est  pas  sans  satisfaction  pour  notre  commandant,  sans 
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amoui^proprc  pour  son  pavillon,  quà  la  suite  de  récrimi- 
nations, dont  il  fait  ressortir  Tinjustice,  il  les  voit  prendre 
un  langage  afFectueu3L ,  jurer  d'oublier  le  passé,  se  serrer. les 
mains  et  proclamer  la  paix.  C'était  un  dimanche  :  le  vieux 
roi  d'Akani  avait  vu  le  matin  nos  hommes,  en  uniformes, 
assister  à  la  messe  célébrée  sur  le  gaillard  d arrière;  il  ra- 
conte, dans  la  manière  exaltée  de  ces  peuples,  les  impres> 
sions  de  la  journée,  et,  pour  satisfaire  Tavide  curiosité  de 
tous,  Téquipage  en  tenue,  fait  les  exercices  à  feu  de  mous- 
queterie  et  du  canon«  Des  fusées  lancées  plus  tard  excitent 
à  bord  et  à  terre  des  cris  d'admiration  prolongés.  Elles  font 
dire  au  grand  prêtre  que  nous  sommes  plus  que  des  hommes 
et  qu'ils  ne  sont  auprès  de  nous  que  des  rats  et  des  souris. 

Le  but  principal  de  nos  efforts  obtenu ,  la  concorde  éta- 
blie entre  deux  tribus  acharnées  dont  les  intérêts  différents 
partageaient  en  deux  camps  l'île  de  Nu-Hiva,  la  plus  impor- 
tante et  la  seule  fréquentée  des  Marquises,  une  troisième 
affaire  s'est  présentée  qui  intéressait  toutes  les  nations. 

Le  capitaine  Brown,  du  navire  américain  la  Catherina, 
victime  de  sa  confiance  dans  les  Taïpis ,  chez  lesquels  il  al- 
lait faire  des  achats,  avait  été  garotté  pendant  six  jours  et 
menacé  d'être  mangé,  il  ne  dut  la  vie  qu'à  un  jeune  Limé- 
min  jeté  dès  son  enfance  parmi  ces  peuples.  Revenu  à  Tai- 
hoae,  le  capitaine  Brown,  trop  malade  pour  écrire  une  pro 
testation  contre  les  procédés  des  Taïpis,  avait  chargé  un 
missionnaire  français  d'en  transmettre  les  expressions  au  pre- 
mier bâtiment  de  guerre  qui  mouillerait  dans  ces  parages. 
Cest  cette  rédaction  française,  d'un  grief  américain,  qui  est 
présentée  au*  commandant  du  Pylade.  Une  apparition  sur  la 
rade  des  Taïpis,  dans  l'intérêt  général  du  conmiefce,  pou- 
vait entrer  dans  le  cadre  de  ses  instructions,  mais,  dans  l'es- 
pèce «*  il  croyait  convenable  d'y  être  appelé  notoii^emeat  par 
la  nation- que  les  événements  avaient  frappée.  Le  capitaine 
Silvestre  Petit,  du  baleimer  la  Rosalie  de  PFaren,  en  relâche 
comme  le  Iliade  à  Taihoae,  avait  été  en  rapport  avec  le 
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capitaiûe  Bi*own.  M.  Bernard  demande  qu'il  lui  écrive  of- 
ficiellement à  ce  sujet,  et,  comme  il  se  borne  à  apposer  son 
nom  sur  la  protestation  du  missionnaire,  il  ne  croit  pas  de- 
voir donner  d'autre  suite  à  cet  épisode. 

Enfin  le  i  a ,  le  vieux  roi  Tahioas  fait  trêve  aux  fêtes  de 
Taihoae ,  et  vient  à  bord  du  brick  en  partance  pour  Sainte- 
Cbristine;  le  commandant  le  fait  conduire  sur  sa  terre  par 
un  de  ses  canots ,  au  devant  duquel  il  va  mettre  en  panne 
dans  la  baie  d'Àkani.  Cette  embarcation  hissée,  il  fait  route 
pour  Waitobu,  où  il  laisse  tomber  l'ancre  le  lA  mai  à  la 
nuit.  Nous  trouvons  la  maçonnerie  de  notre  édifice  élevée , 
et,  pendant  que  l'eau  se  fait,  quinze  hommes,  charpentiers, 
mécaniciens,  maçons,  serruriers  ou  peintres,  tous  matelots 
du  brick,  donnent  la  dernière  main  à  notre  œuvre. 

Le  dimanche,  17  mai,  la  charpente  est  montée;  le  bou- 
quet qui  la  domine  est  abrité  sous  un  pavillon  tricolore 
qui  porte  en  légende  le  nom  de  la  reine  Amélie  de  France, 
et  un  Te  Devan  porte  jusqu'au  ciel  les  remerciments  adressés 
au  Iliade. 

Le  i5,  Maheono,  jeune  chef  d'Hanatèté,  vallée  consi- 
dérable dans  la  partie  E.  de  l'île ,  arrive  à  bord  de  bonne 
heure;  nos  Français  rendent  hommage  à  son  caractère 
noble  et  généreux,  et  lui-même  s'exprime,  sur  notre  pa- 
trie, avec  chaleur  et  sympathie.  C'est  dans  sa  baie  seule- 
ment que  la  civilisation  a  fait  quelques  pas;  huit  petites  ca- 
téchumènes, en  arrivant,  sont  présentées  au  commandant, 
et  dînent  che»  lui  avec  leurs  chefs  et  les  missionnaires.  Au- 
cune femme  n'étant  reçue  à  bord,  celte  distinction  fait 
sensation  dans  la  population  de  Waitahu ,  qui  abandonne 
les  obsèques  d'une  tante  du  roi  pour  accourir  sur  leur  pas- 
sive. Elles  sont  uniformément  vêtues,  et  plusieurs  ont  des 
physionomies  aussi  spirituelles  quûntéressantes.  Les  insu- 
laires les  nomment  les  petites  Françaises;  elles  attestent  au 
cvÂns  que ,  dans  deux  années ,  la  mission  catholique  a  plus 
f)iit  de   progrès  dans  cette  île.  que  la  protestante  depuis 
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soixante  ans.  Maheono  n  a  pas  quitté  M.  Bernard  pendant 
son  séjour  à  Waitahu;  il  est  prétentieux  dans  sa  mise,  et 
par  nous  il  est  devenu  Tinsuiaire  le  plus  élégant  de  Sainte- 
Christine;  son  humeur  cependant  est  sérieuse  et  redoutée. 
Le  1 8 ,  l'appareillage  est  retardé  par  un  triste  incident  : 
un  désertem' anglais ,  établi  à  Waitahu,  vend  une  vache  et 
.un  taureau  à  M.  Caret,  qui  veut  les  naturalisera  Uapou 
où  ce  bétail  est  inconnu;  détourné  de  ses  arrangements  par 
la  mission  protestante  dont  cet  homme  n  est  que  l'agent,  il 
revient  sur  son  marché,  et  demande  moitié  en  sus  du  prix 
convenu;  M.  Caret  Taccorde,  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus 
à  la  mauvaise  foi  que  d'éluder  la  convention,  en  nous  pré- 
sentant des  animaux  indociles  qu'il  faut  renoncer  à  embar- 
quer ,  après  qu'ils  ont  démis  l'épaule  à  un  de  nos  hommes- 
Vers  midi-,  cependant,  on  met  sous  voiles,  et  le  lende- 
main on  dépose  à  Uapou,  dans  la  baie  d'Hakahau,  déjà  vi- 
sitée par  nous,  le  provincial  des  missions  delà  mer  du  Sud, 
que  le  peuple  attend  sur  ]a  plage,  et  que  nous  saluons  à 
son  départ  de  dix  coups  de  canon.  Le  soir,  nous  étions 
devant  Nu-Hiva,  comptant  sur  la  visite  des  Français  pré- 
venus de  veiller  notre  passage.  Un  pilote  vient  au-devant 
de  nous,  et  nous  donne  des  nouvelles  satisfaisantes  du  pays; 
on  lui  remet  les  lettres  que  l'on  a  pour  Taihoae ,  pressé  que 
Fon  était  de  doubler  la  pointe  S.  O,  de  l'ile  avant  la  nuit. 
On  y  parvient  en  effet,  et,  cheminant,  toutes  voiles  dehors 
avec  calme  et  petite  brise ,  sous  le  vent  de  cette  terre ,  nous 
sommes  assaillis,  à  neuf  heures  du  soir,  par  une  bourrasque 
»de  quelques  minutes,  qiii  brise  les  barres  de  perroquet,  et 
fait  craquer  la  tête  des  deux  mâts  de  hune.  Nous  remédions 
au  mal,  et,  continuant  notre  route  siu*  Oahu,  nous  jetons 
l'ancre  à  Honolulu,  le  7  juin  i8âo«  à  onze  heures  du  ma- 
tin ,  par  1  II  brasses  de  fond. 

L'agent  français  à  Oahu  nous  apprend  l'arrivée  de  Té- 
vèque  et  la  bonne  direction  des  esprits.  Deux  cent  quatre- 
vingt  personnes  ont  été  baptisées  la  veille.  Il  croit  l'entrée 
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du  Pylade  dans  le  port  opportune ,  et  nous  allons  nous  y 
abriter  sur  une  seule  ancre  par  4  brasses  et  demie  fond 
vasard  »  à  portée  de  voix  de  terre,  au  milieu  d*une  eau  pai- 
sible ,  toujours  inaccessible  à  laction  des  vents,  et  qui  fait 
flotter  pour  la  première  fois  un  bâtiment  français. 

La  ville  est  saluée  de  vingt-un  coups  de  canon  qu*elle 
nous  rend  immédiatement  M.  Dudoitnous  conduit  chez  le 
gouverneur  d'Honolulu,  Hekuanaoa,  dernier  compagnon 
du  roi  Rio-Rio  dans  son  excursion  en  Angleterre.  Tomea- 
Mea  m  est  à  Mauwi  :1e  commandant  s*enquiert  simplement 
de  ses  nouvelles;  on  lui  dît  qu'il  était  fort  occupé,  et  vien- 
drait seulement  dans  le  cas  où  Ton  aurait  grand  besoin  de 
lui  parier.  Pour  éviter  toute  incertitude ,  le  commandant 
s'empressa  de  déclarer  qu'il  n'avait  aucune  mission  pour  la 
personne  du  roi,  mais  qu'étant  le  premier  bâtiment  visi- 
tant ces  îles,  depuis  le  terme  de  nos  différends,  il  lui  eût 
été  agréable  de  lui  serrer  la  main,  et  de  lui  redire  de  vive 
vois  les  dispositions  favorables  du  Gouvernement  français 
envers  les  Sandwich. 

Nous  rendons  visite  à  l'évêque,  qui  confirme  les  heu- 
reuses espérances  qu'il  conçoit  pour  ce  pays.  Satisfait  des 
choses  telles  qu'elles  sont,  il  se  refuse  à  former  aucune 
autre  demande.  Le  devis  de  l'église,  dont  il  a  passé  le  mar- 
ché avec  les  ouvriers  du  pays,  se  monte  à  75,000  francs. 

Le  8 ,  le  consul  d'Angleterre  et  celui  des  Etats-Unis  vien- 
nent à  bord  ;  le  bruit  des  dangers  courus  par  le  capitaine 
Brown,  chez  les  Taïpis,  est  parvenu  à  ce  dernier;  il  désire 
connaîti*e  la  tradition  des  lieux  voisins  de  l'événement.  Nous 
sommes  heureux  d'avoir  à  lui  présenter  comme  récit  (idèlê 
b  protestation  faite  en  faveur  du  capitaine  américain ,  par 
f  UD  des  Français  si  inhumainement  persécuté  jadis  k  Oahu , 
la  lettre  qu'adresse  au  commandant,  eh  lui-raivoyant  cet 
toit  la  veille  de  soa  départ,  M.  Brinsinade,  dont  le  nom 
Dirait  pas  été  étrianger  à  ces  vexations,  prouve  que  de  ce 
Tome  2.  — 1841.  14 
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côté-U  même  nous  avoûs  laissé  Tesprit  d^Honolidu  bien 
cbaogé* 

Quelques  jours  se  passent  en  visites  reçues  et  rendues 
par  nous;  tous  les  habitants  notables,  Anglais  et  Américains, 
se  sont  présentés  à  bord,  et  des  invitations  réciproques  ont 
engagé  tout  d*aboi*d  les  moments  que  nous  pouvions  donner 
à  notre  relâche.  Chaque  matin  un  marché  s'établit  sur  nos 
dromes,  le  peuple  nous  témoigne  à  terre  la  plus  grande 
sympathie  ;  quelques  naturels  de  distinction ,  conduits  par 
la  curiosité  qu'inspire  ce  que  Ton  raconte  du  l>âtiment,  y 
paraissent  aussi,  mais  timidement,  et  c'est  à  mesure  qu  ils 
nous  sont  désignés,  que  nous  pouvons  les  accueillir  de  ma- 
nière à  les  rassurer  ;  la  visite  du  gouverneur  même  est  tar- 
dive; il  est  évident,  pour  nous,  que  nous  héritons  des  récla- 
mations d*un.  autre  temps ,  que  rien  n  a  été  fait  depuis  la 
paix  pour  calmer  et  rapprocher  les  esprits,  que  de  tous  côtés 
on  accomplit  des  traités  d*amitié,  en  se  tenant  à  la  distance 
où  Ton  était  comme  ennemis.  Pénétré  de  l'importance  de  sa 
mission ,  M.  Bernard  s  est  prudemment  interposé  entre  ces 
petites  passions  entretenues  par  des  intérêts  de  localité;  il  a 
refusé  d'entendre  de  vieilles  récriminations ,  dont  le  sujet 
avait  été  réglé  par  les  traités ,  et  devenues  désormais  sans 
objet.  Il  écrit  enfin  sur  du  papier  blanc,  et  a  le  bonheur 
d'être  compris.  Le  Polynésian,  journal  des  Sandwich,  pa- 
raissant tous  les  quinze  jours,  dont  les  colonnes  distillaient 
habituellement  le  fiel  le  plus  amer  contre  tous  les  intérêts 
français,  revenu  enfin  à  de  meilleures  dispositions,  s'expri- 
«midt  ainsi  : 

«Le  I^rlade  part  prochainement  pour  Ta!ti  et  Valparaiao; 
ie  capitaine  Bernard  et  les  officiers  s'expriment  hautement 
sur  l'agrémeot  de  cette  visite;  ils  disent  que  dans  aucun 
aptfre  port  de  leur  croisière  ils  n'ont  rencontré  plus  d'hos- 
pilalîté.  Ceux  des  résidents  qui  ont  eu  le  {Saisir  de  leur  so- 
ciété ,  portent  témoignage  de  leur  conduite  noble  et  de  leurs 
manières  accomplies.  Ce  bftttment  a  laissé  une  fi^vorabie 
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impressioA  du  haut  caractère  des  officiers  de  la  marine 
fraoçaise,  et  parmi  les  Hawaiiens ,  et  parmi  les  étrangers  ré- 
sidents, leur  visite  produira  beaiimup  de  bien.  » 

La  cote  N.  O.  était  en  révolution;  mais  on  sait  que  les 
Français  y  ont  été  respectés  seuls  parmi  les  étrangers,  et 
les  nouvelles  le$  plas  récentes  annoncent  le  prochain  départ 
de  la  Damîie  pour  les  Sandwich,  où  elle  est  vivement 
attendue  au  moment  de  l'arrivée  du  Iliade.  Le  rendez-vous 
fortuit  de  deux  bâtiments  français  à  Oahu ,  pouvait  éveiHer 
des  craintes  chez  ces  peuples  soupçonneux  par  le  sentiment 
deleur&iblesse,  mais  nos  b(Mis  procédés,  nos  firottements 
devenus  de  plus  en  plus  fréquents,  ont  chaque  jour  atténué 
ces  craintes  d'une  manière  sensible,  et  la  confiance,  une  fois 
établie,  8*est  manifestée  sous  toutes  les  formes.  Ainsi,  le  1 6, 
le  gouverneur  écrit  au  commandant  dans  les  termes  les 
plus  satisfaisants  pour  expliquer  et  excuser  le  retard  qull  a 
mis  à  lui  rendre  visite  ;  lui-même ,  accompagné  du  secrétaire 
du  roi,  suit  de  près  sa  lettre;  il  reste  à  bord  plusieurs 
heures,  et  place  la  conversation  sur  le  ton  du  plus  entier 
abandon. 

La  société  d*Honolulu  devait  se  réunir  à  bord  ce  jour-là; 
on  convie  les  visiteurs  à  s*y  rendre,  et  ils  nont  garde  d'y 
nanquer.  Le  soir,  un  couvert  de  trente  personnes  est  établi 
nrfarrière  du  grand  mât;  nos  caronades  portées  sur  Tavant 
lussent  tribord  libre  aux  danseuses. 

Les  passavants  &  bâbord  ofirent  aux  gens  graves  les  ma- 
lionnettes  et  la  parade.  On  arrive  à  trois  heures;  on  ne  re- 
part qu'à  onze.  Le  1 8  est  la  Fête-Dieu  ;  l'équipage  entend  la 
Bwsse;  l'enceinte  de  la  mission  est  devenu,  le  dimanche,  le 
tendes-vous'de  la  population,  parce  que  nos  homme  y  font, 
iprès  l'office ,  des  mouvements  d'armes  qui  paraissent  tou- 
jours intéresser  davantage. 

Un  trois-mâts ,  venant  deTaïti,  nous  parle  de  nombreuses 
tl  importantes  découvertes  qui  auraient  été  fiiites  par  le  caf- 
fibine  d'Urvilie ,  au  sud  de  Vandiemen. 

U. 
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Nos  contacts  portent  leurs  fruits  :  ic  roi  arrive  le  19  à 
Honokdu,  sans  instancc.de  notre  part,  seulement  éclairé 
sur  ses  vrais  intérêts.  Dans  la  visite  que  nous  lui  faisons 
quelcpies  heures  après  son  débarquement,  nous  trouvons 
autour  de  lui  un  Américain,  M.  Richard,  missionnaire  di- 
recteur des  volontés  du  prince ,  la  gouvernante ,  femme-roi, 
qui  partage,  comme  à  Sparte,  ]e  pouvoir  de  la  royauté, 
Heknanava,  commandant  du  fort,  et  up  état-major  indi- 
gène qui  porte  Tbabit  militaire  avec  aisance  ^t  grâce. 
M.  Bernard  invite  Tamea-Mea  à  dîner  avec  lui  le  lendemain; 
il  accepte  avec  d*autant  plus  d'empressement  que  la  marine 
est  sa  spécialité.  U  a  commandé  un  sien  trois-mâts,  érigé  en 
corvette  de  quatorze  canons,  qui  était,  dit-on,  conduit  avec 
ordre  et  discipline;  il  est  impatient  de  voir  Fintérieur  du 
brick,  sur  lequel  il  n*a  cessé  d*avoir  sa  longue  vue,  et  dont 
le  gréement  léger  et  la  grâce  sur  Teau  excitent  sa  curiosité. 

Le  ao,  notre  royal  commensal  se  rend  à  bord  dans  le 
brillant  costume  d*un  capitaine  général  espagnol ,  qui  lui  a 
été  donné  par  le  commerce  d*OaJhu;  son  épée  est  un  présent 
du  Roi  des  Français.  Il  est  salué  de  trois  coups  de  bande  et 
dune  bordée  de  notre  artillerie,  qui  lui  plaît  d*abord  par 
son  ensenible,  mais  dont  il  parle  à  tout  venant,  lorsqu'il 
apprend  que  c  est  dans  cette  forme  que  nous  saluons  nos 
princes.  Nous  sommes  les  premiers,  dit-il,  qui  lui  ayons 
ménagé  cette  surprise.  Nos  hommes,  stimulés  parla  présence 
d'un  souverain  plus  positif  que  ceux  que  nous  avions  ren- 
contrés, se  surpassent  dans  leurs  maniements  d'armes;  le 
bâtiment  parait  vivement  intéresser  Tamea-Mea  ;  il  en  de- 
mande les  dimensions;  il  en  loue  les  installations  et  le  luxe; 
il  s'informe  du  lieu  où  l'on  pourrait  en  faire  construire  un 
semblable.  Après  le  repas  nous  avons  un  très-long  entretien 
dans  lequel  il  nous  parie  de  la  confiance  que  nous  lui  ins- 
pirons, ainsi  qu'aux  chefs,  et  le  désii*  qu'il  a  de  faire  ce  que 
nous  lui  conseillons.  Nous  répondons  en  conscience  à  cet 
appel;  il  veut  surtout  que  nous  ajournions  notre  départ,  fixé 
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au  jour  suivant^  le  comniandanï  y  consent.  Importuné  par 
de  fâcheux  surveillants,  il  quitte  le  bord  h  regret  à  onze 
heures  du  soir,  mais  nous  devons  nous  revoirie  lendemain 
matm;  ses  aides  de  camps  déjeunent  avec  nous,  et  loin  des 
temps  de  proscriptions,  eux  et  lui  iront  avec  nous  h  la' 
messe. 

Le  2 1  donc  nous  nous  rendons  chez  le  roi,  il  s'empare  de 
mon  bras,  chaque  officier  de  sa  maison  prend  un  officier  du 
P)flade,  et  par  file  nous  nous  acheminons  vers  Téglise  catho- 
lique, au  milieu  d'ime  populace  attirée  par  h  nouveauté  de 
révénement.  La  part  que  nos  hommes,  en  armes ,  prennent 
à  l'office ,  fixe  particulièrement  l'attention  de  Tamea-Mea  ; 
quoique  un  peu  sourd ,  il  écoute  sans  distraction  Texplication 
que  donne  le  prêtre,  en  langue  kanna,  du  saint  mystère  de 
la  messe.  Après  le  défilé  de  nos  troupes  au  dehors,  le,  roi 
vient  avec  nous  voir  Tévêque,  et,  à  la  suite  d'une  assez 
longue  viâte ,  nous  le  conduisons  chez  lui,  en  nous  enga- 
geant à  y  diner  le  lendemain.  Le  soir  il  y  a  bal  au  consulat, 
il  y  assiste  et  parait  chercher  les  occasions  de  renouveler 
nos  entretieDs. 

Le  23 ,  des  prêtres  en  tournée  dan!s  Tiie  d'Oahu  effectuent 
leur  retour;  deux  mille  personnes  sont  inscrites  comme  ca- 
thécumènes;  des  églises  ont  été  préparées  dans  plusieurs 
localités ,  partout  on  s'est  disputé  lavantage  de  leur  donner 
asSe.  Tamea-Mea ,  assistant  à  la  messe,  raffermit  les  croyan- 
ces indigènes  contre  la  crainte  des  persécutions.  Cet  événe- 
ment, sous  ce  point  de  vue,  a  eu  d'immenses  résultats,  et 
la  rapidité  avec  laquelle  il  est  transmis  de  baie  en  baie> 
prouve  ]*impo)iance  que  les  naturels  y  attachent. 

L'évéq[ue ,  rassuré  par  ces  succès  et  cédant  à  la  marche 
des  choses,  se  décide  à  envoyer  des  missionnaires  sur  la 
grande  île  d'Hawaî;  il  rend  visite  au  roi,  qui  le  reçoit  avec 
<lKtÎRction  et  lui  offre  des  lettres  de  reconunandation  pour 
fcdief  de  cette  terre  principale  des  Sandwich;  elles  sont 
acceptées  avec  empressement. 
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Le  soir,  nous  dînons  au  Gouvernement;  la  salie  est  vaste 
et  convenablement  décorée;  le  couvert  est  bien;  le  repas, 
composé  et  cuit  selon  les  anciennes  coutumes  du  pays,  est 
placé  et  servi  dans  un  ordre  tout  européen.  Le  roi  se  montre 
constamment  caressant;  il  présente  autour  de  lui  le  com- 
mandant comme  le  meilleur  ami  que  la  France  pût  lui  en- 
voyer; il  veut,  dit-il,  récrire,  et  il  nouf  offre,  nos  différends 
tout  à  bit  oubliés,  d'étendre  au  gré  du  gouvernement,  le 
traité  de  commerce  signé  avec  le  oommandant  Laplace.  H 
revient  souvent  sur  le  re^t  qu*ii  éprouve  de  ne  pouvoir 
visiter  notre  belle  patrie  sans  perdre  sa  royauté ,  car  il  aime 
par-dessus  tout  les  bommes  et  lea  choses  de  ce  pays.  Nous 
le  quittons  à  deux  heures  du  matin ,  résolu  de  nous  conduire 
en  dehors  des'  passes,  où  sa  goélette  ira  l'attendre;  M.  Ber- 
nard Tinvite  donc  â  déjeuner  à  midi,  avec  ses  officiers,  et 
il  remet  l'appareillage  à  l'issue  du  repas. 

Le  33,  de  bienveillants  adieux  rassemblent  à  bord,  avec 
la  maison  du  roi,  une  partie  des  Européens  du  pays;  Ton 
déjeune  chezle  commandant»  par  bordée,  puis  nous  appa- 
reillons. Tamea-Mea  désire  que  sa  goélette  essaie  sa  marche 
avec  celle  du  Pylade  qui,  sans  hésitation  dans  la  lutte,  s'en 
va  dépasjant  le  joli  paquebot  de  la  manière  la  plus  vive  et 
la  moins  courtoise. 

Nos  commençaux  quittent  le  bord  avec  émotion,  les 
houras  noiis  suivent  aussi  longtemps  qu'ils  peuvent  être  en- 
tendus ;  vingt  et  un  coups  de  canons  qui  accompagnent  ie 
départ  du  roi  nous  sont  immédiatement  rendus.  Vingt-deux 
jours  après  nous  laissons  tomber  Tancre  à  Papiete,  îleTaîti. 
Le  consul  français  ne  tarde  pas  à  nous  visiter;  le  fort 
n  étant  pas  en  position  de  nous  répondre ,  le  pavillon  taîtien 
n*est  point  salué. 

Le  1 6,  nous  visitons  la  reine  Pomaré  Vahini;  les  avenues 
de  sa  maison  sont  occupées  au  loin  par  deux  haies  de  soldats, 
de  création  récente;  les  coiffiires  en  carton  et  les  ornements 
de  papiers  attestent  la  précipitation  et  la  misère  qui  prési- 
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étski  à  ievr  orgaoisatioo.  Les  chefii  en  ligne  font  mite  aux 
iâoteasins;  de  rares  épaulettes  dépareillées  distingiieni  plu-, 
lieurs  d'entre  eux.  La  princesse,  assise  aiî  foqd  de  son  ap- 
partement, quelques  déférés  au-dessus  dn  sol,  termine  bien 
le  taUeau;  son  peignoir  de  salin  jaune  apparaît  ea  perspeo- 
tive  à  noire  entrée  dans  le  parc,  comme  la  ststue  dotée  de 
la  renmnmée  au  £ûte  de  sa  colonne.  Nos  eompliments 
transmis  par  Vovgane  du  oonsid,  un  mouvement  de  tâte  de 
la  souveraine  fait  dresser  un  oraf^ur,  qui  ihnis  félicite»  de-* 
bout,  de  notre  bienvenue ,  et  assure  que  c'esi  toujours  av«o 
plaisir  que  PcMnaré  voit  arriver  des  Fraoïçais  à  Papiete. 
Avant  de  se  retirer,  le  commandant  exprime  aussi  le  désir 
de  recevoir  la  reine  snr  son  territoire,  et  de  lui  fiùre  i  bord 
les  honneurs  de  sa  table  :  en  raison  dime  tournée  qu'elle 
va  &ire  dans  Tile,  et  dont  les  préparatifs  oQt  été  éloi^s 
par  notre  arrivée,  elle  fixe  un  jourtrès^prochain,  le  lundi 
qui  se  trouvaft  notre  dimanche,  parce  que  Tignorance  des 
prédicants,  d^abord  expédiés  de  Sydney,  a  importé  à  Taîti 
la  manière  de  compter  des  terres  australes  sans  égard  pour  la 
diflS^nce  de  longitude.  Cette  circonstanee,  que  je  n*ai  connue 
que  plus  tard,  a  iailU  causer  entre  nous  un  quiproquo  qui 
aurait  pu  être  fâcheux. 

Dans  ces  einq  mois  de  mer,  presque  consécutifs,  sur  des 
points  dénués  de  resaouroes,  à  la  suite  d'un  passage  au  cap 
Hom,  qui  succédait  lui-même  aux  fatigues  incroyables  de 
Baem^Âyres,  Téquipage  est  atteipt  de  nombreuses  affections 
qui  ne  résistent  point  aux  soins  aoti&  et  éclairés  qui  y  sont 
appliqués.  Mais  la  quantité  de  malades  &  bord  d'un  bâtii- 
ment  est  un  inconnu,  en  prévision  duquel  on  ne  peut  pas 
admim'strer  ;  et,  par  suite  des  besoins  des  nôtres ,  nous  n'a- 
vons plus  de  farine,  ce  n'est  qu'après  d'incqssantes  reohet* 
cbes  panni  les  baleimers  que  nous  parvenons  à  nous  pro* 
curer  quatre  bar^s  seulement  avant  notre  départ. 

Noua  ne  trouvons  pas  de  missionnaires  ^catholiques  à 
Taiti;  ie  traité  Dupetit-Thouarsn  est  pas  au  consulat  de  cette 
résidence. 
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Le  consul  nous  donne  connaissance  de  faits  intéressant 
des  Français  à  la  Nouvelle-Zélande.*  U  nous  annonce  que  les 
Anglais  ont  pris  possession  de  ce  pays  ainsi  que  de  File 
Ghatam.  Nous,  nous  berçons  de  l'espoir  que  l'Aube ,  dans  sa 
tournée  pour  la  surveillance  de  la  pêche,  aura  satisfait  aux 
besoins  qui  se  manifestent  dans  cette  partie. 

Le  1 9 ,  deux  embarcations  sont  misée  à' la  disposition  de 
la  reine;  elle  ne  se  plaît  plus  qu  au  milieu  des  baïonnettes, 
et,  quelque  rapprochée  que  Tembarcadère  soit  de  sa  de- 
meure, eue  s  y  rend  au  son  du  fifre  et  du  tambour,  précédée 
de  ses  étendards  et  entourée  de  ses  gardes.  EMe  a  refusé 
le  bras  du  lieutenant  du  Pyhde,  qui  aurait  contrarié  le  jeu 
habituel  des  siens  accoutumés  à  faire  balancier  de  i*avant  à 
Tarrière  et  à  marquer  la  mesure,  à| la  tète  de  sa  troupe;  les 
chefs  l'accompagnent.  Pour  ménager  ses  nerfs ,  notre  artil- 
lerie la  salue  d'assez  loin ,  nous  pavoisons  suivant  le  pro- 
granune  généralement  suivi  :  Téquipage  est  sous  les  armes 
à  son  arrivée.  Elle  a  vingt-huit  ans;  abandonnée  par  un  pré- 
cédent mari ,  elle  en  a  pris  un  autre  d'une  figure  intéressante 
et  qui  n'a  que  dix-neuf  ans.  Il  fait  partie  de  sa  suite  et  dîne 
avec  nous.  Les  moyens  préparés  pour  la  distraire  vont  à  leur 
but,  car  elle  dépasse  beaucoup,  sur  le  Iliade,  le  temps 
donné  à  ses  promenades  en  rade.  Son  escorte  l'attend  sur 
la  rive  depuis  six  heures,  et  c'est  à  neuf  heures  qu'elle  se 
retire  après  le  thé,  les  artifices ,  un  Bobèche  digne  du  bou- 
levard et  un  Polichinelle  qui  ferait  honneur  aux  Champs- 
Elysées.  Ellle  porte  dans  toutes  ces  positions  une  gravité  im- 
muable; on  ht  sur  son  visage  que  l'affaire  de  sa  vie  est  de 
marcher  au  pas. 

Elle  part  de  Papiete  le  lendemain  matin  de  bonne  heure; 
les  offrandes  qu'elle  reçoit  dans  ses  tournées  sont,  avec  les 
droits. d'ancrage  de  Papiete,  les  stérSes  éléments  de  la  liste 
civile. 

Taiti  a  perdu  Je  prestige  de  grâces  et  d'originalité  qui 
séduisait  les  premiers  voyageurs;  reine  jadis  parmi  ces  îles 
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saavages ,  elle  est  sans  classement  possible  parmi  les  popu- 
lations civilisées,  et  si  un  nom  mythologique  devait  lui  être 
encore  appliqué,  ce  ne  serait  plus  par  analogie  la  nouvelle 
Cythère ,  mais  Tantre  de  Trophonius.  Les  habitants ,  tra- 
vaifiés  en  sens  contraire  par  des  besoins  différents  de  ceux 
que  Ton  veut  leur  inculquer,  compriment  leurs  goûts  sans 
adopter  ceux  qu'on  voudrait  leur  imposer;  ne  pouvant  user 
de  leur  intelligence  selon  leurs  penchants,  ils  préfèrent 
passer  pour  n'en  pas  avoir,  que  de  l'appliquer  à  des  choses 
quils  détestent,  parce  qu'au  lieu  de  les  infiltrer  dans  leurs 
mœurs,  on  s  est  pressé  d'en  faire  des  obligations;  il  fallait 
instmire  et  persuader,  on  a  calculé  que  prescrire  et  humi- 
lier conduii^it  mieux  au  but  où  l'on  visait.  Bs  sont  sans 
coiture,  sans. industrie,  sans  activité,  et  leur  seul  com- 
merce est  celui  des  femmes;  la  police  s'en  occupe  unique- 
ment pour  y  m^er  des  semblants  d'entraves  qui  préviennent 
les  d^oùts  et  surtout  élève  les  prix  courants.  Je  ne  crois 
pas  qu'en  aucun  lieu  on  ait  jamais  abusé  autant  qu'à  Taîti, 
de  l'ignorance,  de  la  faiblesse  et  de  la  confiance  d'un 
peuple  pour  l'amener  à  un  pareil  point  .de  misère  et  de  dé- 
gradation. .Cette  œuvre  d'iniquité  s'est  accomplie  à  l'ombre 
de  tous  les  fanatismes ,  et  la  génération  présente ,  sur  la- 
quelle ils  ont  eu  le  plus  d^action ,  en  est  venue  à  désespérer 
d'elle-même.  Cette  race  abâtardie  a  perdu  la  tradition  de 
l'honneur,  comme  l'entendait  ses  pères,  sans  pouvoir  s'en 
créer  un  suivant  nos  idées.  L'amour  de  la  patrie ,  si  éner- 
gique dans  les  cœurs  sauvages,  si  propre  à, réveiller  les 
hommes  amollis,  est  sans  puissance  sur  ceux-ci. 

Le  26  juillet,  nous  pûmes  sortir  du  port  et  faiïre  route 
pour  Valparaiso  ,  où  nous  laissâmes  tomber'  l'ancre  le 
39  août. 

Je  n'ai  point  interrompu  ce  compte  rendu  de  notre  si 
intéressant  voyage  par  aucun  détail  circonstancié  sur  les 
anatages  que  la  France  pourrait  obtenii'  de  la  Iréquenta- 
toa  de  ces  peuples,  sur  l'intérieur  de  leurs  îles,  leur  popu- 
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lation ,  enfin  sur  le  genre  de  commerce  à  y  introduire.  Je 
vais  le  faire  maintenant  d'une  manière  spéciale  en  revenant 
sur  mes  pas.  La  dernière  et  la  plus  importante  partie  de  ma 
lettre  pour  la  marine  aéra  consacrée  aux  remarques  que  j*ai 
dû  faire  sur  la  route  que  le  Pyhde  a  parcourue;  les  baies, 
les  rades,  les  mouillages  qu  il  a  fréquentés ,  les  dangers  qu*îl 
a  signalés.  Vous  ajouterex  tout  cela  dans  le  recueil  si  utile  que 
vous  publies,  et  dont  Texistence  k  bord  de  nos  bâtiments 
est  une  des  idées  les  plus  beureuses  que  Ton  ait  eues;  j'en 
ai  fait  Texpérience. 

Mangareva. 

Cet  archipel  pourrait  devenir  un  entrepôt  pour  nos  «aux- 
de-vie,  d*où  elles  divergeraient  ensuite  vers  les  points  tf/i 
offriraient  des  échanges  avantageux.  Je  me  suis  convainca 
que  ce  produit  de  notre  sol  est  la  seule  passion  que  la  civi- 
lisation ait  pu  implanter  dans  ces  pays  nouveaux  ;  son  oon»- 
merce  procure  des  bénéfices  prod^eux  à  ceux  qui  osent 
Tentreprendre  en  dépit  des  prédicants  méthodistes  qui  lui 
font  une  guerre  acharnée ,  quand  ils  pourraient  s  en  faire  un 
auxiliaire,  le  seul,  selon  moi ,  capable  de  décider,  un  Indien 
au  travail.  «Ten  ai  vu  i  expérience.  On  leur  a  enlevé  leurs 
fêtes,  on  n*a  rien  mis  h  la  place.  Le  civilisation  arrive  avec 
un  cortège  d'assujettissements  sans  compensations.  Un  arbre 
k  pain  et  une  natte  suffisent  à  rexistence  du  sauvage;  il  ne 
travaillera  donc  pas  pour  ses  besoins ,  mais  il  travaillerait 
pour  ses  plaisirs. 

En  Europe  même ,  sif  on  privait  les  populations  ouvrières 
de  lusage  des  spiritueux,  ou  ôterait  à  leurs  efforts  le  véhicule 
le  plus  puissant.  Dans  tous  les  cas,  l'intérêt  de  la  France  4 
répandre  et  entretenir  ce  goût  ne  peut  être  mis  en  doute; 
et  ce  nest  pas  TÂng^eterre  qui  pourrait  le  méconnaître,  au 
moment  où  elle  veut  imposer  aux  Chinois  un  poison  dont 
elle  profite.  Les  lieux  où  Ton  a  signalé  une  amélioration»  la 
défense  des  liqueurs  fortes ,  étaient  précisément  ceux  où 
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l^infioence  fraunçaise  était  combattae  avec  le  plus  d*animo~ 
site;  Ton  savait  ainsi  couper  court  à  récoulement  le  plus 
pressant  pour  ^e ,  à  noire  seal  commerce  sans  concurrence. 
Aussi  voyons^nous  des  sentiments  meilleurs  pour  la  France 
se  manifester  d'abord  par  la  libre  drculation  de  ces  liquides. 
Mais  Mangareva  n  a  qu'un  havre  et  une  terre  libre  qui  nourrit 
i  peine  de  v^étaux  ses  2,000  habitants.  Sa  position  à  Ten* 
trée  de  rarchipei  Dangereux ,  son  pic  qui  peut  être  aperçu 
de  1 3  lieues  au  large ,  Tappelle  à  devenir  le  point  de  reeon- 
naissance  des  Poamoatous  pour  les  bâtiments  qui  viennent  de 
fE.  et  du  S.  U  ne  serait  pas  impassible,  peut-être,  de  lui 
donner,  dans  ces  parages,  Timportance  qua  Milo  dans  le 
Levant  On  y  prendrait  des  pilotes  et  des  interprètes  pour 
la  Polynésie.  Mais  cet  avenir  a  besoin  d'être  préparé. 

Archipel  des  Marquises. 

La  civilisation  s'est  obstinée,  depuis  une  siècle,  à  placer 
son  centre  d'action  à  Waitahu,  le  premier  mouillage  cç^açi 
dans  ces  îles.  Ses  habitants,  pris,  abandonnés  et  repris  par 
les  tt'ssionnaires  an^ais,  ne  pèchent  plus  par  ignorance; 
c'est  tout  uniment  une  population  dégradée,  telle  quQ  la  lie 
du  peuple  dans  nos  grandes  villes,  qui  ne  veut  rien  écouter 
de  ce  qui  contrarie  ses  orgies  de  toute  nature.  Yolète,  roi 
de  Sainte-Christine ,  qui  habite  cette  baie,  ne  croit  plus  à  la 
religion  du  Tabou,  mais  il  n'en  veut  pas  d'autre.  Depuia 
l'arrivée  des  catholiques ,  il  s'est  placé  entre  eux  et  les  pror 
testants,  et  se  présente  incessamment  au  plus  o£Prant  et 
dernier  enchérisseur.  L'arrivée  du  brick  a  reîevé  nos  natio- 
naux d^ne  grande  dépendance,  en  montrant  la  France  der- 
rière eux ,  indépendamment  de  l'appui  matériel  que  nous 
lair  donnons  sur  ce  point,  des  distinctions  que  nous  éta- 
Uissons  entre  Hanatète,  vallée  E.  de  l'île,  qui  donne  des 
espérances,  et  Waitahu,  qui  semble  incurable.  Les  mission- 
naires reconnaissent  en  tout  devoir  une  situation  nouvelle 
i  fapparition  du  fylade  dans  ces  mers.  Nous  changeons 


Digitized  by 


Google 


208  ANNALES  MARITIMES. 

entièrement  Tordre  de  leurs  travaux:;  nous  les  plaçons  ou 
affermissons  sur  des  terrains  moins  usés.  Uapou  est  vierge  , 
Nuhiva  possède  la  plus  belle  rade  de  la  Polynésie  :  fune 
et  l'autre  ont  été  découvertes  1 5o  ans  après  Sainte-Chris- 
tine. Les  missions  anglaises  n'ont  d'agent  que  dans  cette 
dernière.  Il  nous  eût  été  facile  de  renouveler,  dans  plus  d'un 
point ,  au  profit  de  la  France ,  comme  l'annonce  le  rapport 
de  M.  Duvauroux,  la  comédie  jouée  aux  Sandwich  par  Van- 
couver, pour  la  cession  de  ces  îles  à  l'Ân^eterre.  Maheono 
a  deinamlé  avec  instance  au  roi  de  Sainte-Christine  d'em- 
brasser le  catholicisme ,  et  il  dépend  du  bâtiment  de  guérite 
que  l'on  y  enverra  de  remettre  le  sceptre  de  l'île  en  ses 
mains.  Ses  sympathies  pour  nous  sont  très-prononcées  ;  il 
charge  le  commandant,  pour  le  Roi  des  Français,  d'un 
souvenir  en  rapport  avec  son  avoir,  une  couple  d'aigrettes 
et  deux  éventails. 

Les  Marquises  sont  entièrement  libres  d'influence  étran- 
gère. Tahïhoa  est  une  rade  magnifique ,  fermée ,  vaste  et 
sûre,  et  notre  intervention  pacifique  dans  leur  guerre  paraît 
leur  avoir  donné  une  haute  idée  de  la  générosité  de  la  France 
et  de  l'humanité  de  son  souverain. 

Oahu. 

La  mission  du  Pylade  était  aussi  de  s'assurer  si  en  effet 
Tamea-Mea  nourrissait  contre  nous  des  sentiments  con- 
traires aux  traités;  des  inductions  inverses  m'ont  frappé 
de  toutes  parts. 

L'évêque  était  arrivé  avant  nous.  Plusieurs  centaines  de 
baptêmes  avaient  eu  lieu  sous  ses  auspices. 

Le  terrain  stipulé  pour  une  église  avait  été  livré;  un 
marché  s'élevant  à  76,000  francs,  était  passé  avec  le»  ou- 
vriers; les  matériaux  se  rassemblaient. 

Enfin  plusieurs  chapelles  catholiques  sétaient  élevées 
sans  opposition  dans  d'autres  baies ,  comme  l'atteste  la  lettre 
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de  M.  Megret ,  premier  vicaire  de  Févêque.  Le  culte  était 
libre. 

Le  traité  de  commerce  avait  reçu  aussi  paisiblement  son 
application;  le  navire  la  Clémentine,  appartenant  à  notre 
consul ,  y  avait  introduit  un  chargement  d* eau-de-vie. 

Mais  1 00,000  francs  de  numéraire  en  moins  dans  la  cir- 
culation y  gêne  beaucoup  le  commerce,  et  j*admets  que, 
sans  enfreindre  le  traité ,  le  roi  pourrait  désirer  mieux  :  il 
a  promptement  compris  que,  pour  obtenir  ce  mieux,  il 
convenait  qu  il  se  rapprochât  davantage.  Un  ton  menaçant 
et  d'éternelles  récriminations  ne  pouvaient  pas  l'y  disposer. 
Sa  confianoe  en  nous  a  été  sans  bornes  ;  il  s*e&brce  d'éloi- 
gner notre  départ;  il  nous  accompagne  à  la  messe;  il  donne 
à  nos  missionnaires  des  lettres  de  recommandation  pour  le 
chefd'Hawai;  il  veut  écrire  au  commandant  pour  lui  témoi- 
gner le  plaisir  que  lui  a  causé  notre  présence  à  Hchiolulu  ; 
il  vient  en  rade  avec  nous;  il  propose  d'étendre  plus  tard 
Je  traité  de  commerce  avec  la  France ,  et  s  enquiert  à  plu- 
sieurs reprises  de  ce  qu'il  peut  faire  pour  nos  ns^tionaux. 
Ccst  à  la  prière  de  Févêque  que  M.  Bernard  répond  qu'en 
ce  qai  Je  concerne  il  est  satisfait. 

L'esprit  de  conduite  de  nos  prêtres  s'est  aOermi  au  sein  de 
la  persécution,  et  Ton  peut  prévoir  l'efiet  de  cette  modéra- 
tion rapprochée  des  exigences,  ou,  plus  exactement,  des  fré- 
nésies des  missionnaires  méthodistes;  l'un  de  ceux-ci  fait 
couper  &o,ooo  pieds  de  café,  sous  le  prétexte  que  c'est 
luxe,  et  défend  la  vente  du  bois  de  sandal,  parce  qu'en  Chine 
il  sert  d'encens  aux  idoles.  Aussi  les  prêtres  catholiques  cè- 
dent-ils aux  nombreuses  sollicitations  du  chef  d'Hawai  en 
abordant  son  ile. 

De  quelque  manière  que  l'on  envisage  la  concession 
(aile  par  ie  roi ,  en  nous  accompagnant  à  la  messe ,  soit  qu'on 
b considère  comme  acte  d'indépendance  de  sa  part,  ou  au- 
tofisé  par  ses  conseUlers,  il  faut  y  voir  au  moins  la  marque 
^on  grand  progrès  dans  cette  petite  cour. 
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Taili. 

Si  la  France  n*avait  pas  de  raisons  de  s*Opposer  à  l'occu- 
pation de  cette  île  par  les  Anglais,  elle  en  aurait  alors  à  ce 
que  cette  occupation  se  réalisât  le  plus  tôt  possible;  tout 
rouage  régulier  sera  préférable  à  l'insaisissable  administra- 
tion du  ministre  Bitchard ,  à  sa  haine  aveugle  pour  tout  ce 
qui  n'est  pas  anglais  et  protestant.  Les  Américains,  en  gé- 
néral, n'ont  pour  lui  qu'un  seul  de  ces  torts,  nous  les  réunis- 
sons tous  les  deux. 

Cependant  la  marche  des  événements  a  développé  aux 
Sandwich  et  à  Taiti  une  espèce  de  pondération  entre  les 
trois  influences  rivales  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 
Avant  d'avoi]-  vu  les  lieux,  je  la  supposais  l'œuvre  des  plus 
adroits  calculs;  je  me  suis  assuré  qu'elle  n'est  que  TefTet 
d'heuretix  hasards.  Les  Américains ,  tout-puissânts  à  Oahu , 
heurtèrent,  en  sévissant  contre  nos  prêtres,  des  susceptibi- 
lités britanniques.  Un  bâtiment  aurais,  qui  subit  à  cette  oc- 
casion les  lois  de  la  force ,  brûla  publiquement  son  pavillon , 
le  disant  profané  :  de  là  ligue  des  consuls  français  et  anglais 
contre  les  persécuteurs  des  Sandwich.  ATaïti,  au  contraire , 
où  l'Angleterre  domine,  c'est  chez  le  consul  des  États-Unis 
que  nos  missionnaires  vont  chercher  un  asile. 

Si  j'avais  à  rendre  compte  de  nos  impressions  dans  cha- 
cune de  nos  relâches ,  je  dirais  qu'à  Mangareva  j'ai  trouvé 
l'âge  d'or;  aux  Marquises,  l'état  sauvage  dans  les  conditions 
primitives ,  d'un  côté  le  mépris  de  nos  besoins  et  l'amour 
de  l'indépendance;  de  l'autre,  ignorance  et  pratiques  gros- 
sières, férocité  intermittente  susceptible  de  retours  géné- 
reux. Aut  Sandwich,  marche  lente  et  résistante  vers  la 
civilisation ,  mais  progrès  irrécusables  ;  à  Taiti,  choses  ré- 
trogrades, hommes  dégénérés.  L'excessive  mobilité  d'esprit 
est  le  trait  saillant  du  caractère  sauvage;  c*est  le  rapport 
commun  entre  les  insulaires  de  ces  divers  archipels,  en  de- 
hors de  l'état  de  somnolence,  qu'ils  préfèrent  à  tout;  ils  con- 
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sentent  k  être  distraits»  mais  jamais  pccupés.  G*est  en  cèlà 
qae  je  les  crois  impropres  au  protestantisme,  qtii  veut  pré- 
cisément le  contraire,  et  dont  les  raisonnements  étemels 
sont  aussi  répdsifs  à  leurs  organes  qu'à  leurs  ha)>itude9. 


NAVIGATION. 

Dans  la  traversée  de  Valparaiso  à  Mangareva,  à  la  fin  de 
mars,  nous  avons  trouvé  des  vents  aUsés  par  aâ""  de  latitude 
S.,  et  par  a 3*"  28'  nous  avons  pu  traverser  le  grand  Océan, 
le  cap  à  rO.,  MQA  être  jamais  contrariés  dans  notre  direction. 

Sur  ce  parallèle,  c'est  par  Six"*  de  longitude  que  nous 
avons  rencontré  les  vents  alises  d'E.  à  a  00  lieues  au  lai^e; 
par  conséquent  nous  avons  cessé  de  ressentir  Tinfluence  de 
la  cote. 

Sous  cette  influence'  des  brises  de  sud  du  continent 
d'Aménque,  nous  avons  1  o3  milles  de  différence  au  N.,  du 
12  au  aa  mars,  10  3/iO  par  jour;  celles  à  TË.  et  i  TO.  se 
compensent.  Du  moment  où  nous  prenons  le  vent  d'E.,  ce 
courant  de  N.  cesse  sans  retour  pour  faire  place  aux  diffé- 
rences à  ÏO.  et  au  S.,  de  manière  que  nous  comptons,  de  ce 
point  à  JUangareva,  100  milles  au  S.  et  la)  à  TO.;  ce  qui 
donnerait,  entre  Sli**  et  1 37""  de  longitude  0.,  un  courant  de 
3, 1  par  jour,  au  S.  So""  0.  sur  le  parallèle  de  ^^  28'  S. 

Dans  la  nuit  qui  a  précédé  notre  arrivée  aux  Gambiers , 
nous  avons  dû  passer  fort  près  d  un  récif  E.  N.  E.  de  ce 
groupe  et  qui  nest  point  sur  nos  plans;  son  étendue  est  de 
trois  milles  carrés,  la  position  de  son  milieu  22"*  M'  lati- 
tude S.  et  1 SS""  4i'  longitude  O.  Au  S.  de  Grescent,  il  en 
surgit  un  autre  qui  s'allonge  S.  E.  et  N.  0.  L'extrémité  mé- 
ndiûoale  est  par  2^  5^'  latitude  S.  et  i36''  5o'  longitude 
0.;  la  pointe  septentrionale  par  2^  ko'  latitude  et  liS*"  5o" 
^loi^tude  O.;  la  pointe  septentrionale  par  2^  ko"  la- 
titude et  1 SG""  de  longitude. 

CrcBcent  nést  plus  habité;  le  père  de  Gr^orio,  aujour^ 


Digitized  by 


Google 


212  ANNALES  MARITIMES. 

d'hui  roi  de  Mangareva,  y  avait  exilé  des  sujets  vaincus;  ils 
ont  été  récemment  convertis  à  la  foi  catholique ,  et  Tévêque 
les  a  ramenés  à  leur  mère  patrie;  ils  étaient  environ  trois 
cents  purement  ichtyophages.  Grescent  n'a  pas  même  un 
cocotier.  Les  insulaires  ne  connaissent  cette  île  que  sous  le 
nom  de  Manê. 

L  aspect  des  îles  M angai*eva  est  fort  triste  ;  elles  ont  la 
forme  d*une  toiture  à  deux  jets,  et,  depuis  la  butte  des  terres 
déclives  jusqu'à  larête  du  sommet,  l'œil  n'aperçoit  au- 
cune trace  de  végétation;  toute  culture  y  serait  même  à 
peu  près  impossible ,  en  raison  de  la  rapide  inclinaison  de 
ces  exubérances  volcaniques.  Ce  n'est  que  de  très-près  que 
l'on  peut  apercevoir  le  feuillage  des  arbres,  dans  les  baies 
rares  et  encavées  d'un  rivage  généralement  coupé  à  pic. 

Le  groupe  Mangareva  a  trois  issues  ou  interruptions  du 
récif , -sur  lesquelles  on  ne  trouve  pas  moins  de  cinq  brasses 
et  demie ,  ce  sont  les  passes  de  l'O. ,  du  S.  et  de  l'É.  Avant 
de  donner  dans  cette  dernière,  le  commandant  se  mit  à 
midi  sur  ce  parallèle  et  il  eut  28*  1 3'  4o"  pour  sa  latitude; 
en  s'y  plaçant  et  faisant  route  à  l'O.  avec  un  homme  intel- 
ligent sur  la  vergue  du  petit  hunier  pour  faire  gouverner 
suivant  le  fond,  on  pourra  toujoiu^s  se  diriger  soi-même, 
puisque  les  lamaneurs  n'ont  aucune  remarque,  et  n'usent  pas 
pour  entrer  d'un  autre  moyen  que  celui  que  nous  indiquons; 
leur  science  est  donc  à  la  disposition  de  tous.  Les  mouil- 
lages sont  nombreux.  Beechey  jette  l'ancre  sous  Akomorou\ 
l'expédition  d'Urville  dans  le  S.  de  Mangareva ,  le  Pylade  au 
S.  O.  d'Akena;  aucun  de  ces  points  n'est  exempt  d'incon- 
vénient. Cependant  celui  d'Akena  paraîtrait  le  plus  avanta- 
geux pour  la  tenue ,  la  iper  et  la  facilité  des  aiguades.  Les 
meilleurs  mouillages  paraissent  incontestablement  situés  en 
dedans  du  récif  qui  va  d'Akena  à  Mangareva  sous  l'une  et 
l'autre  des  îles,  principalement  vis  à  vis  le  village  d'Akena; 
mais  le  passage  est  fort  étroit  sous  la  pointe  S.  E.  de  Man- 
gareva, il  faudrait  qu'il  fût  (^alisé;  les  vents  rendent  le  tour 
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de  ffle  par  f  O.  assez  difficile.  Cependant  les  bâtiments  mar- 
chands n  hésitent  pas  à  prendre  ïime  de  ces  deux  voies 
pour  se  placer  au  N.  du  brisant  qui  va  d'Akena  à  la  grande 
âe. 

Plusieurs  points  sont  susceptibles  de  devenir  de  bons 
chantiers  de  carénage.  Rikingaro,  dans  la  baie  au  S.  de  la 
partie  N.  E.  de  Tîle,  mérite,  dit-on,  la  préférence. 

Leau  est  très-bonne,  mais  très-difficile  à  faire  :  à  Rikitea 
même  deux  journées  de  travail  suffiraient  poiir  conduire 
f  eau  du  torrent  jusquau  point  où  s'arrête  ïenabarcation  ;  le 
conunandant  Taurait  fait  faire  s*il  eût  connu  cette  aiguade 
plus  tôt. 

La  mer  est  haute  à  une  heure  environ  le  jour  de  la  pleine 
lune;  la  marée  marne  alors  de  trois  ou  quatre  pieds.  Le 
courant  de  flot  suit  la  passe  de  TE.  et  du  S. ,  celui  du  Ju- 
sant les  passes  de  TO.  et  du  S.  Ces  directions  sont  essentiel- 
lement modifiées  dans  un  archipel  où ,  indépendamment 
d'un  récif  commun,  chaque  île  et  chaque  baie  a  encore  le 
sien.  Nos  embarcations  n'allaient  à  la  plupart  des  villages, 
qui  tous  sont  très-riverains ,  qu'après  s'être  fait  diriger  d  a^ 
bord  par  des  naturels. 

Les  vents  alises  dépendant  du  N.  nous  avaient  pris  au' 
I  iS"";  ils  nous  conduisirent  jusqu'à  Mangareva,  en  variant 
du  N.  E.  au  N. 

En  quittant  Mangareva,  nous  faisons  route  pour  recon- 
naître Pablo,  quun  point  d'interrogation  accompagne  sur 
les  cartes;  mais,  à  dnc  lieues  de  la  position  qui  lui  est  don- 
née, nous  sommes  assaillis  par  un  coup  de  vent  de  N.  qui 
nous  jette  dans  l'O.  ;  nos  vivres  et  notre  longue  navigation 
ne  nous  permettant  pas  d'insister,  nous  courons  sur  les 
Marquises,  et  nous  avons  connaissance  le  29  de  la  Magde- 
iaine,  île  S.  E.  de  l'Archipel.  L'importance  que  nous  atta- 
chons à  tourner  Tauhauto  au  N.  pour  atteindre  Waitahu  à 
la  bordée ,  décide  le  commandant  à  passer  la  nuit  entre  les 
lies  à  FË.  de  Saitite-Ghristine.  Il  donne  au  point  du  joui^ 
Tome  2. --»841.  15 
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dans  le  canal  de  la  Dominique,  et,  h  huit  heures  du  matin, 
il  laisse  tomber  Tancre  à  Waîtahu  par  vingt-trois  brasses 
de  fond  de  sable  fin,  couvert  au  N.  et  au  S  par  les  deux 
caps  extérieurs  de  la  baie. 

La  difficulté  de  ce  havre  est  de  le  reCbnnàître  à  temps, 
l'ouverture  étant  peu  développée  en  raison  de  la  profon- 
deur; le  plan  et  la  description  quen  donne  Cook,  sous  le 
nom  de  port  de  la  Résolution,  ne  peuvent  servir  que  par 
le  travers  :  et  alors  il  est  dcjà  trqp  tard  pour  manœuvrer, 
comme  ses  gisements  l'exigent ,  puisqu'il  faut  presqu'en  dou- 
blant le  canal  serrer  Tauhauto  pour"  passer  à  quelques 
toises  seulement  de  la  pointe  N.  de  Waitahu ,  si  Ton  veut 
atteindre  un  fond  où  Ton  puisse  mouiller  sans  louvoyages 
longs  et  dangereux  au  pied  de  montagnes  où  les  brises 
changent  à  chaque  encablure,  où  les  calmes  ne  sont  inter- 
rompus que  par  des  bourrasques  inattendues.  Aussi  est-ce 
toujours  par  le  N.  que  Ton  doit  conseiller  d  aborder  Waî- 
tahu ,  de  quelque  point  de  Thorizon  qu  on  Tait  d'abord  aperçu. 

Venant  de  îouest,  le  F^lade  y  est  arrivé  avec  une  promp- 
titude inespérée ,  en  s  élevant  à  petits  bords  à  fenlrée  du 
canal ,  afin  d'avoir  un  vent  constament  frais ,  et  sous  la  terre 
de  la  Dominique  pour  éviter  les  courants  du  milieu  autant 
que  pour  profiter  de  la  brise  qui  y  suit  la  côte  S.  E.  et 
N.  O.  dans  cette  partie. 

Les  amers  doivent  donc  être  pris  au  dehors  du  havre, 
et  pour  les  bâtiments  venant  du  nord  :  dans  cette  position, 
ses  pointes^extérieures  se  confondent,  elles  ne  paraissent  for- 
mer qu'une  seide  baie  avec  la  terre  la  plus  ouest  de  Tauhauto, 
quoique  cet  espace  en  renferme  deux  fort  distinctes  :  l'une 
en  dedans  du  cap  ouest,  nommée  Hapatoni,  ouverte  au  N.  O. 
et  placée  directement  sous  le  pic  le  plus  élevé  de  l'île  ^ 
l'autre  Waitahu,  dans  le  nord  de  la  précédente,  et  de  deux 
pitons  qui  sont  dans  le  septentrion  du  pic,  lesquels  ont  la 
forme  de  pignons  surmontes  de  cheminées;  enfin  elle  est 
ouverte  à  l'ouest  et  située  au  sud  1 5"  est  de  la  partie  occi- 
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dentale  de  la  Dominique.  Pour  né  pas  la  confondre  avec 
une  autre  baie  qui  la  précède  dans  le  nord ,  et  qui  possède 
aussi  à  peu  près  sous  le  même  aspect  deux  villages  séparés 
par  un  morne,  on  se  rappellera  que  la  plage  de  cette  der- 
nière est  de  sable  blanc  'et  lautre  gris  foncé. 

L'eau  à  Waitahu  est  excellente  et  très-facile  à  faire  lorsque 
la  plage  est  abordable.  Ce  port,  exploré  par  Cook  et  par 
Marchand,  a  été  revu  récemment  par  la  frégate  la  Vénus, 
dans  son  voyage  de  circumnavigation;  dans  la  saison  où 
les  vents  soufflent  du  nord  h  Touest,  c'est  un  mauvais 
mouillage. 

L'île  tfUapou  est  à  vingt  lieues  O.  N.  O.  |  N.  de  Tau- 
hauto  ;  Ja  baie  qu'habitent  les  missionnaires  français  est  située 
par  9**  16'  de  latitude  sud  et  i4a**  a 6'  longitude  ouest, 
c'est  la  première  à  Toccident  des  rochers  détachés  les  plus 
N.  E.  de  rîle^  le  village  est  à  un  mille  dans  l'intérieur, 
quelques  hangards  sont  cependant  sur  la  rive,  il  n*y  a  pas 
d'ancrage  pour  les  bâtiments. 

D'Uapou  on  aperçoit  clairement,  à  dk  lieues  dans  le  nord, 
l'ile  Nu-Hiva,  la  plus  importante  de  cet  archipel;  sa  partie 
sud  est  découpée  en  baies  vastes  et  sûres,  nous  avons  déjà 
dit  que  celle  de  Taihoae  était  remarquable.  Le  capitaine 
Porter,  de  la  marine  américaine,  en  prit  possession  au  nom 
des  États-Unis,  dans  la  dernière  guerre  de  celte  puissance 
avec  l'Angleterre. 

C'est  à  peu  près  la  seule  des  Marquises  fréquentée  par 
les  baleiniers;  les  hautes  terres  qui  Tenvironnent  font  que 
les  vents  y  soufflent  de  toutes  les  parties  ;  en  rangeant  de  très- 
près  la  pointe  E. ,  le  Pybde  est  cependant  parvenu  au  fond 
sans  louvoyer.  On  y  mouille  depuis  vingt  brasses  jusqu'à 
neuf;  à  ce  dernier  brassiage  on  était  à  portée  de  mousquet 
delà  côte ,  et  on  aurait  pu,  en  se  plaçant  par  quatre  brasses, 
yoscr  des  ancres  entre  la  terre  et  le  Iliade. 

La  baie  d'Akani,  habitée  par  les  Taîhoas  est  située  im- 
médiatenaent  à  l'ouest  de  Taihoae  :  son  entrée  est  fort  étroite 
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et  fort  difficile  pour  des  bâtiments  d'une  certaine  longueur, 
parce  que  ses  pointes  se  croisent;  cependant,  après  les 
avoir  passées,  le  havre  se  développe  et  peut  offrir  un  abri 
sûr.  L  eau  y  est  abondante  et  facile  à  faire. 

De  Tautre  côté  de  Taihoae,  dans  Test,  se  trouve  le  golfe 
profond  de  Taîpis;  bien  qu'il  ait  une  roche  dans  son  mi- 
lieu, il  renferme  plusieurs  bons  mouillages;  la  multiplicité 
des  ports  sur  cette  partie  sud  de  Nu-Hiva  est  le  fléau  de  cette 
terre  ;  elle  fait  naître  entre  les  tribus  une  jalousie ,  des  sur* 
prises ,  des  combats ,  qui  se  résument  par  d'horribles  festins 
et  entretiennent  les  goûts  de  rapine  et  de  férocité.  Chacun 
veut  avoir  devant  sa  baie  le  bâtiment  à  ravitailler  et  refuse 
de  rien  vendre  à  la  rade  préférée,  de  là  guerre  entre  eux  et 
guerre  à  l'étranger  sur  un  point  où  Ton  ne  veut  pas  qu'il 
se  tienne  en  sûreté.  Le  bois  de  sandal  est  épuisé  ;  les  natu- 
rels, sans  industrie,  n'ont  plus  à  présenter  aux  échanges  que 
des  aliments  qu'ils  prennent  à  la  fois  sur  leur  besoins  et  sur 
leurs  plaisirs,  car  quinze  mois  à  l'avance,  parfois,  il  faut 
rendre  le  porc  tabou ,  pour  suffire  aux  approvisionnements 
des  fêtes,  dont  la  durée  .est  toujours  proportionnée  à  la 
quantité  de  nourriture  que  l'on  a  pu  rassembler. 

Le  commerce  des  femmes  est  donc  le  seul  qui  soit  béné- 
fice ,  et  celui-là  ne  peut  appartenir  qu'à  la  population  qui 
entoure  le  navire  en  relâche. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  angoisses  du  capitaine  améri- 
cain Brown,  chez  les  Taîpis.  Il  y  a  deux  tribus  de  ce  nom, 
limitrophes:  l'une,  au  S.  O.  du  golfe,  consent  à  donner  pour 
recevoir,  l'autre,  au  N.  E.,  préfère  rançonner  et  doit  être 
signalée  pour  ses  astuces  et  ses  violences.  A  Nu-Hiva  même 
un  baleinier  avait  donné  lieu  à  un  soulèvement  en  ren- 
voyant les  femmes  de  son  bord. 

Rien  n'est  donc  plus  précaire ,  en  général ,  que  la  position 
des  bâtiments  marchands  dans  les  archipels  de  la  mer  du 
5ud,  et  il  serait  instant  de  régulariser  par  la  force,  si  déci- 
dément on  ne  le  peut  pas  par  la  morale,  ces  populations 
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isolées ,  cédant  à  tous  leurs  caprices  comme  à  tous  leuj  s 
intérêts ,  accoutumées  aux  épisodes  guerrières ,  s*y  livrant 
par  passe- temps,  et  abandonnées  encore  aux  suggestions  ' 
des  déserteurs ,  dette  lie  de  la  civilisation ,  dont  la  voix  est 
surtout  puissante  sur  le  sauvage,  quand  elle  s  exerce  à  faire 
disparaître  le  prestige  de  notre  supériorité.  Le  Svppfy, 
ŒUsabeik,  la  Pomaré,  le  Ramber,  V Astrolabe,  le  Research, 
la  Joséphine  et  cent  autres  appellent  l'attention  des  gouver- 
nements. Je  crois  que  la  police  de  ces  archipels  pourrait 
être  faite,  dans  des  limites  convenues ,  par  les  stations  fran- 
çaise, anglaise  et  américaine  du  grand  Océan ,  qui  détache- 
raient successivement  ou  simultanément  un  bâtiment  chaque 
année. 

La  population  des  Marquises  ne  s'élève  pas  aujourd'hui 
au-dessus  de  a5,ooo  âmes,  savoir  :  la  Dominique  10,000, 
Nu-Hiva  10,000,  Uapou  1,200,  Tauhauto  800,  Nakuka 
et  la  Magdelaine  3, 000.  Cet  archipel  est  le  seul,  dans  le 
grand  Océan,  qui  n'ait  point  de  récifs  ;  l'inconvénient  de  ses 
bords  est  au  contraire  le  grand  fond ,  qui  y  donne  beau- 
coup de  ressac  et  rend  partout  l'accès  de  la  terre  très-diffi- 
cile pour  les  einbarcations. 

On  se  perd  dans  la  nomenclature  de  ces  îles,  sur  les- 
quelles de  nombreux  découvreurs  ont,  à  la  même  époque, 
hypothéqué  leurs  titres  de  gloire.  J'ai  suivi  la  prononciation 
des  natui^ls  et  l'orthographe  qui  m'a  été  donnée  par  les. 
missionnaires  les  plus  instruits  dans  la  langue  du  pays. 

Voici  cependant  un  aperçu  des  noms  que  j'ai  recueillis 
[M)ur  chacune  d'elles  : 

I.  Nouka-Hiva,  Noukou-Hiva,  Nogga-Hîva,  Federal-Is- 
Unds  (Ingraham),  Beaux  (Marchand),  Henry-Martin  (Her- 
gest),  Adams-Islands  (Roberls),  Nu-Hiva. 

a.  Roua  Joua,  île  Adam  (Ingraham),  Trevaniou  (Iler- 
gcsl),  Jefiersen  (Roberts),  Marchand  (Marchand),  Uapou. 

3.  Tao-Wati,  Wailao  (Marchand),  Sainte  -  Christine 
^Mendana),  Taou-Wata  (Stewart). 
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tx.  Roua-Houga,  Washinton  (Ingraham),  Riou  (Hergest) 
Mass^achussea  (J\oberts),  Uahuka. 

5.  Ohiva-Hoa,  ia  Dominica  (Mendana). 

6.  Otahi-Hoa,  Fetou-Hiva,  la  Magdekna  (Mendana). 
De  Mangareva  aux  Marquises,  nous  avons  eu  encore 

cinq  jours  sur  neuf  des  vents  de  N.  E.  au  N.  N.  O.  Il  s'est 
trouvé  43  milles  de  diflerence  au  S.  et  aS  à  TE.,  ce  qui  fait 
5o  milles  au  S.  So**  E.,  ou  5"  5  par  jour. 

Sous  le  vent  des  Marquises  nous  trouvons  des  brises  du 
S.  qui  nous  conduisent  jusqu'au  cinquième  degré  de  lati- 
tude, où  nous  rencontrons  les  vents  alises  de  l'hémisphère 
septentrional  du  N.  à  TE.  qui  nous  poussent  à  Oahu. 

Le  6  juin  nous  avons  connaissance  d'Hawai,  Tilc  la  plus 
S.  E.  et  la  plus  considérable  de  cet  archipel.  Son  volcan  de 
Pouna-Hohoa  est  en  pleine  éruption,  et  ses  flammes  nous 
apparaissent  toute  la  nuit  h  vingt  lieues  au  large;  ici  encore 
le  conxmandant  avait  dirigé  sa  roule  pour  passer  au  vent 
des  îles,  afin  d'éviter  les  calmes.  Le  j  au  jour,  il  doublait 
Mani,  et  bientôt  la  pointe  du  Diamant,  qui  est  le  cap  S. 
d'Oahu;  il  voit  alors  Honoluiu,  son  fort,  ses  clochers.  Il 
mouille  d'abord  en  rade,  puis  dans  le  port,  par  qm^tre 
brasses  et  demie,  à  portée  de  voix  de  terre*  dans  un  canal 
formé  par  des  récifs  sinueux,  dont  aucun  vent  ne  peut  trou- 
bler les  eaux  paisibles. 

Partant  de  Nu-Hiva ,  nçus  mettons  dix-sept  jours  à  nous 
rendre  aux  Sandwich;  l'excédant  des  diflerences  dans  la 
totalité  de  la  route  nous  donne  laS  milles  à  TO.,  et  a 5  au 
N.,  ou  1 28  au  N.  7 S*'  0„  qui  font  7,5  par  jour.  Considérant 
à  part  chaque  courant,  nous  aurions  i5°*,4  au  N.  58"*  O. 
par  vingt-quatre  heures ,  entre  Nu-Hiva  et  le  cinquième 
degré  de  latitude  N.,  où  nous  rencontrons  les  vents  alités 
de  N.  E.  et  les  courants  portant  au  S.,  8'  S.  29**  0.,  entre 
ce  cinquième  degré  et  Honoluiu. 

Il  serait  superflu  d'entrer  dans  les  sujets  épuisés;  tout 
çu  presque  tout  est  dit  aujourd'hui  sur  les  Sandwich,  yi- 
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siiée^  récemment  par  les  capitaines  VaiUant,  Dupetit- 
Thouars  et  Laplace  ;  leurs  relations  sont  dans  les  Annales 
maritimes. 

Après  quinze  jours  de  relâche,  nous  appareillons  d'Ho- 
nolulu  pour  nous  rendre  à  Taïti.  Le  roi  Tamea-Mea  et  la 
plupart  de3  résidents  étrangers  avaient  voulu  nous  accom- 
pagner en  rade.  L*un  d'eux,  coutumier  de  la  traversée  que 
nous  allions  faire,  proclamait,  du  ton  d*un  orateur  de  car- 
refour qui  préconise  ses  recettes,  le  moyen  graphique  in- 
iaillible  de  franchir  la  distance  en  trois  semaines.  Le  cap 
au  S.  -  S.  E.,-jusquau  seizième  degré  N.,  disait-il,  est  le 
plas  près  ensuite.  Prise  au  sérieux,  cette  route  nous  plaçait 
en  effet  h  huit  lieues  N.  de  notre  destination,  et,  toujours  à 
la  bouline,  nous  atteignons  précisément  entre  les  deux 
passes  de  Papiete.  Nous  citons  ce  fait  pour  en  conclure  qu'il 
existe  beaucoup  de  fixité  dans  les  vents  entre  les  Sandwich 
et  Taîti,  où  Ton  reconnaît  un  système  de  compensations 
bien  éprouvé  par  les  maiûns  qui  hantent  ces  parages.  Le 
pilote  «  après  quelque  hésitation,  se  décide  à  passer  le  Py- 
ladeAans  le  chenal  de  Teonoa,  qui  élonge  à  Tintérieur  les 
sinuosités  du  récif  et  na  dans  plusieurs  points  que  fort 
juste  la  largeur  d'un  bâtiment.  Nous  mouillons  au  milieu  de 
treize  baleiniers,  tous  américains,  le  i5  juillet,  à  deux 
heures  après  midi. 

Dans  cette  navigation  entre  les  Sandwich  et  les  îles  de^ 
la  Société,  nous  avons  trouvé  7a  milles  de  différence  au  S-». 
et  290  à  rO.,  ce  qui  donne  3oo  milles  au  S,  76  degré  O., 
ou  1 3,6  par  jour,  ou  55  centièmes  de  mille  par  heure. 

Le  port  de  Papiete  a  amené  Tentier  abandon  de  Matavai. 
Sous  le  rapport  des  abris  et  surtout  des  atterrages,  ce  chan-< 
gcment  est  favorable  à  la  navigation;  nous  avons  profité», 
pour  en  sortir,  de  Tune  des  petites  brises  de  terre  qui  y 
soufflent  chaque  matin  les  vents  au  dehors  dépendant  du- 
N.  bon  frais.  Nous  avons  donné  dans  le  canal  du  N.  bon 
kûs  ainsi  que  dans  le  canal  entre  Emeo  et  Taiti ,  en  déoit 
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des  recommandations  faites  à  ce  sujet  pour  éviter  les  cahnes. 
On  contourne  habituellement  la  première. 
»  Le  29  juillet,  la  route  nous  faisant  élongçr  d'assez  près  à 
rO.  Tîle  de  Rouroutou,  à  cent  lieues  S.  -J-  S.  0.  de  Taïti, 
nous  apprîmes  avec  surprise  au  jour  qu'on  l'apercevait  du 
coté  opposé;  des  angles  horaires,  pris  à  huit  heures  et 
demie  par  son  travers  et  beau  temps,  la  placent  27'  plus  O. 
que  les  cartes  ne  lindiquaient. 

Position  de  l'île  de  Rouroutoa  rectifiée  par  nos  observations  chronom^ triques. 


NOUVELLE   rOSlTIOM. 

ANCIEHNB   POSITION. 

Pointe  nord ,  latitude. . .     22*  27'  S. 

longitude.  153  32  0. 
Pointe  sud,  latilude  . .     22  35   S. 

longitude.  153  28  0. 
Morne,          latitude...     2^  30   S. 

longitude..'  153  35  0. 

Pointe  nord ,  latitude ...     22'  24'  S*. 

.     longitude..    153  07  0. 

Pointe  8ud,  latitude...      22  31    S. 

longitude. .  '  1 53  05  0. 
Morne,          latitude...     22  27    S. 

longitude..    153  07  0. 

Le.  commandant  ^efforce  de  passer  à  vue  du  récif  Lan- 
caster  par  ^7''  de  latitude  S.  et  1/19''  de  longitude  O.  Un- 
autre  danger  a  été  aperçu  récemment,  s*étendaiit  i5  ou 
20  milles  au  sud  de  celui-ci  et  entièrement  détaché ,  p|iis- 
qu'il  a  été  possible  de  le  contourner  et  de  passer  entre  eux 
deux.  Suivant  la  version  qui  nous  a  été  transmise ,  ce  ne 
serait  qu  un  rocbér  de  quelques  milles  de  circonférehce. 

Le  7  août  nous  avons  parcouru  dans  tous  les  sens ,  sauf 
erreur  de  notre  montre ,  Tespace  occupé  sur  nos  cartes  par 
les  îles  Mittchel  ;  on  a  fait  ensuite  route  à  TE.,  on  n  a  rien  vu. 

Tous  ces  points  sont  placés  sur  la  route  de  Taîti  à  Val- 
paraiso,  et  doivent  intéresser  le  copnimerce. 

On  avait  observé  depuis  longtemps  que  les  vents*  alises 
dépendant  du  N.,  qui  sont  ceux  de  Thémisphère  sptentrio- 
nal ,  soufflaient  aussi  entre  les  tropiques  dans  Thémisphère 
méridional.  En  allant  aux  Pomotous,  dans  l'été,  nous  les 
rencontrons  sous  le  2  3*  degré  de  latitude  S*  au  11 5*  de 
longitude  0.,  ils  nous  conduisent  jusqu'à  Mangareva. 

Par  une  coïncidence  remarquable,  revenant  à  Valparaisa 
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par  3  r  de  latitude  S.  en  hiver,  nous  les  retrouvons  en  dou- 
blant à  1*E.  Tarchipel  Dangereux ,  et  ils  nous  accompagnent 
sans  relâche,  violents  et  pluvieux,  précisément  encore  jus- 
qu'an  1  î  3*  de  longitude  O.  A  l'inspection  de  la  carte  on  se 
demande  si  le  golfe  immense  qui  se  développe  à  TO.  du 
cap  Saint-Lucas  de  la  Californie  (à  peu  près  situé  sous^  ce 
méridien)  n  aurait  pas  quelque  influence  sûr  cette  direction 
des  vents.  Il  importerait  aussi  de  s-assm'er  si  cette  brise  du 
N.  au  N.  E.  règne  habituellement  dans  la  bande  de  8*  com- 
prise entre  nos  deux  routes,  et  avec  Quelle  force  elle  s*y  fait 
sentir,  car  nous  lavons  constamment  évitée  comtne  véhémen- 
tement soupçonnée  d'être  une  région  de  calmes  et  d*orages; 
en  la  Gantant  davantage  on  serait  moins  exposé  à^  dépasser 
la  latitçMe  èe  Valparaiso. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  traversée  de  Taïtî  à  Valparaiso  s'est 
accomplie  en  38  jours  avec  des  vents  généralement  violents,, 
une  mer  démontée ,  et  une  plùié  continuelle;  nous  avons 
passé  à  a  mOtfc  de  MasafuèVa ,  mais  la  privatioh  totale  d'ob- 
servations ne  nous  a  pas  plus  perfiais'd'appréciei*  la  position 
de  ce  rocher  que  les  courants  de  notre  routé  entre  le  3 1*  et 
34*  degré  de  latitude  S.  Si* notre  point  était  juste ,  Masafuera 
est  d'un  demi^^ré  Iropouôst  sur  la  darte. 

L'atterrage  de  Piedf a  Bfanca  a  été  recommandé  fjour  les 
bâtiments  qui  vont  à  Valparaiso;  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
discuter  la  frivolité  des  raisons  sur  lesquelles  on  fonde  cet 
avis ,  mais  on  ne  peut  ni  trop  haut  ni  trop  vite  se  prémuni^ 
contre  les  inconvénients  qu'il  entraîne.  La  Piedra  Blfioca' 
est  un  très-mauvais  point  de  reconnaissance ,  située  qu'elle 
est  au  fond  d'une  baie,  dont  les  calmes  et  les  courants  com- 
promettent journellement  les  bâtiments  :  un  troîs-mâls  s'y 
est  perdu ,  une  corvette  anglaise  et  la  frégate  la  Thètis  ont 
été  forcées  d'y  mouiller  par  i  oo  brasses.  Le  Pylaàe  ne  s'en 
^t  retiré  qu'avec  ses  avii'ons  de  galère.  Aujourd'hui  que 
Valparaiso  possède  un  phare  sur  la  pointe  de  Playa-Hancha , 
iJ  importe  de  ne  pas  atterrir  au  S.  de  Couroumilla. 
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En  allant  aux  Sandwich  nous  avons  coupé  h  ligne  par 
1 47°  0.,  et  il  ne  faut  pas  la  couper  plus  à  l'occideat  si  Tou 
veut  passer  au  vent  de  Mauwi.  Des  Sandwich  aux  iles  de  la 
Société,  c'est  par  i56°  de  longitude  0.  que  le^  vents  qui 
dirigent  notre  route  nous  font  repasser  Téquateur,  et  nous 
ne  trouvons,  pour  ainsi  dire,  des  deux  côtés,  que  des  cou- 

nts  S.  et  0. 

}ans  chacune  de  ces  traversées  nous  avons,  pendant 
j  heures  seulement,  des  courants  portant  à4'E$t,  et,  en 
allant  comme  en  venant,  cette  diQérence  tombe  préeisé- 
ment  entre  5  et  6  degrés  de  latitude  N.;  Boeohey  fait  partir 
de  réquateur  ce  courant  vers  TE.,  qui,  sur  nos  données,  ne 
serait  qu'une  bande  de  3o  lieues  de  largeur  à  peu  près. 

Le  voisinage  des  prétendues  Mittchei  oiTre  «des: images 
nombreuses  ef,  très-fidèles  de  la  terre  ;  on  comprend  Terreur 
qu'a  pu  commettre  le  capitaine  qui  a  donné  son  nom  à  ce 
groupe  fictif:  Deux  joi^rs après  lavoir  traversé ,  Tiilusion  fut 
si  complète  aru  point  du  jour,  pour  Tofficier  de  quart  du 
Pylade,  qu'il  cru^  devoir  .mettre  en  panne,  iia  forme  des 
nuages  n'est  probablement  due  qu'au  hasard ,  ouais,  à  cer- 
taine distance  des  myriades  d'îles  de  l'archipel  Dangereux, 
pourquoi  n'expliquerait-on  pas  ces  apparences  par  dev^flets 
de  mirage ,  étonnants  sur  tant  d'autres  points.  Au  reste ,  si 
l'imagination  de  qos  soldats  haletans  fut  pour  quelque  chose 
dans  l'erreur  qui  précipitait  leur  marche  vers  des  eaux  chi- 
mériques, il  faut  admettre  que  l'imagination  du  marin  peut 
aussi  lui  faire  prendre  pour  des  réalités  des  illusions  qui 
sont  en  possession  de  lui  plaire.  Un  bloc  de  pierre  au  milieu 
de  l'Océan  est  un  oasis  pour  lui ,  une  teinte  de  verdure  est 
à  l'homme  de  mer. ce  qu'une  somxe  limpide  est  à  l'homme 
du  désert. 

Dans  les  5, 000  lieues  franchies  par  le  Pylade,  3,5oo  l'ont 
été  à  la  bouline  \  les  pafages  qu  il  a  parcourus  n'ont  pas 
cessé  de  mériter  la  désignation  de  vastes  solitudes ,  tant 
aimées  des  prosateurs  maritimes ,  car,  pendant  6  mois  de- 
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navigation  consécutive,  il  n  a  pas  rencontré  un  seul  bâtiment 
à  la  mer.  Au  mouillage,  même,  nous  n'avons  vu  aucun  na- 
vire français,  quoique'nous  fussions  à  f  aîti  au  moment  où  les 
pêcheurs  y  relâchent.  Mais,  aujourd'hui  que  Ton  a  formé  des 
étabiiisements  à  la  Nouvelle-Zélande ,  il  n  y  a*  nul  motif 
pour  que  nos  baleiniers  viennent  chercher  les  îles  de  la 
Société  sî  dénuées  de  toutes  choses;  le  pavillon  anglais 
n'y  paraît  pas  plus  que  le  nôtre ,  les  Américains  seuls  s'y 
réunissent  comme  à  un  rendez-vous,  Qt  profitent  alors  de 
leurs  ressources  mutuelles.  L'abandon  successif  de  ces  ar- 
chipels, par  les  pêcheurs,  s'explique  d'autant  plus  pour 
nous  qu  aucupe  baleine  ne  s'y  montre  dans  le  cours  de  nos 
traversées ,  et  qu'en  allant  comme  en  ven^mt  ce  n'est  qu'aux 
approches  des  côtes  du  Chili  que  nous  en  découvrons. 
Recevez ,  Monsieur  le  Rédacteur,  etc. 


N^  19. 

lUinOfiiB  5or  le  pointage  des  mortiers  à  la  mer,  par  M.  E.  de  CornuHer, 
lieuteDant  de  vaisseau. 

Aa  Ridactear  des  Annales  maritimes  et  coloniales. 

Lorient,  le  27  juillet  1841. 

Monsieur,  les  Annales  que  vous  publiez  sont  le  répertoire  précieux 
aoquel  recourent  continuellement  les  personnes  qui  ont  quelques  re- 
cherches à  faire,  quelque  doute  à  éclaircîr.  Sous  ce  rapport,  il  est  im- 
portant que  les  articles  qu  elles  renferment  soient  aussi  complets  que 
possible;  de  simples  indications  ou  des  descriptions  tronquées  n'au- 
raient pour  ainsi  dire  aucune  utilité  pratique. 

Vous  avez  eu  Tobligeance ,  Monsieur,  d'insérer  dans  le  numéro  du 
motsde  juin  dernier \  le  rapport  de  la- commission  qui  a  examiné  un 
o»ycn  de  pointage  que  j'ai  proposé  pour  régler  le  tir  des  mortiers  des 
Wbardes  ;  ce  rapport  renvoie  souvent  au  mémoire  que  j'avais  remis 
3^  commission.  Plusieurs  passages  du  rapport  sont  tout-à-fait  iuintet 
^i^Ues  sans  cette  pièce  qui  y  était  annexée;  c'est  pourquoi ,  Monsieur, 

'  Tome  1  de  la  II*  partie  de  celte  ann^'e  184i,  page  948. 
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j*ai  l'honneur  devons  adresser  une'bbpie  de  ce  mémoire,  avec  prière 
de  lui  donneiv  place  dans  un  de  vos  procbnins  numéros,  comme  le 
complément  nécessaire  ôa  la  précédente  publicalion. 

Une  plancho-est  jointe  a  ce  mémoire;  sans  être  indispensable  pour 
Tintelligence  du  texte«  elle  le  faciliterait  beaucoup.  C'est  pourquoi  je 
vous%erais  ittûniment  obligé.  Monsieur,  défaire  en  sorte  qu'elle  parùl 
avec'lui  \ 

i£.  deCornolier,  lieutenant  de  JHÛssean. 


1*  Importfince  de  Tobjet  de  ce  mémoire. 

Quelque  re&tteint  que  soit  Tusage  des  mortiers  dans  la 
marine ,  «réfiicacité  de  cette  arme  est  telle  en  certaines  oc- 
casions, qu'aucune  autre  ne  saurait  la  suppléer,  et  qu'elle 
conservera  toujours  une  grande  importance  malgré  Temploi 
peu  fréquent  qu  on  en  fait. 

Les  bombes  parviennent  là  où  lies  projectiles  lancés  bo- 
ri2ontakment  ne  sauraient  atteindre  ;  aucun  édifice,  quelque 
solide  qu'il  soit,  ne  résiste  à  leur  puissante  action:  eUes 
écrasent, «renversent  et  incendient  tout  à  la  ibis;  «nfinleur 
effet  moral  est  surtout  remarquable. 

Tandis  qu'une  canonnade  active,  enflamm.e  les  esprits 
et  les'étourdit  sur  le  danger,  la  chute  lente  et  solennelle  des 
bombes  laisse  à  la  réflexion  tout  le  temps  nécessaire  pour 
en  calculer  les  conséquences  et  pour  les  exagérer.  L'imagi- 
nation ,  particulièrement  frappée  de  cette  idée ,  que  nulle 
part  on  n'est  à  Tabrî  deUeurs  atteintes,  s'abandonne  au  dé- 
couragement, et  l'assaillant  r/a  pas  de  meilleur  nxoyen  pour 
préparer  la  population  d'une  ville  à  souscrire  aux  conditions 
qu'à  lui  convient  de  dicter. 

Les  canons-obusiers  eux-mêmes,  loin  d'avoir  diminué 
l'importance  des  mortiers,  nous  semblent,  au  contraire,  l'a- 
voir mieux  fait  ressortir.  Bientôt,  sans  doute,  les  batteries 
de  côtes  seront  arméea  avec  cette  nouvelle  artillerie  qu; 
leur  convient  admirablement;  dès  lors  les  bâtiments  n^ 

^  Cette  planche  ne  nous  a  pas  paru  nécessaire  pour  riutelligence  du  text 
|>arfaiteniaDt  clair.  (Note  du  rédacteur  des  ÀnnaUs  maritimes.) 
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pourront  plus, venir  les  canonner:  car,  si  les  armes  sont 
égales,  les  résistances  sont  loin  de  Tètre.  Le  nombre  plus 
considérable  de  bouches  à  feu  que  pourra  présenter  un  bâ- 
timent à  une  batterie  de  terre ,  ne  suffira  plus ,  comme  au- 
jourd'hui, pour  compenser  les  chances  respectives  de 
destruction  ;  lavantage  de  disposer  d*un  feu  supérieur  «e 
trouvera  singulièrement  atténué,  et  les  attaques  maritimes 
perdront  certainement  beaucoup  de  leur  efficacité ,  si  même 
elles  ne  deviennent  absolument  impossibles.  La  moindre 
I^ce  se  trouvera  en  état  de  braver  impunément  les  marines 
les  plus  formidables. 

Dans  cet  état  de  choses ,  les  mortiers  semblent  appelés 
à  jouer  un  rôle  plus  important  que  par  le  passé  ;  lançant 
leurs  projectiles  à  une  distance  où  le  tir  surbaissé  ne  sau- 
rait atteindre,  et  placés  sur  des  navires  qui  n  offi^ent  (p'un 
champ  de  chute  inappréciable  aux  bombes  dirigées  contre 
eux,  ils  peuvent  faire  beaucoup  de  mal  sans  avoir  de  grands 
risques  à  courir. 

Cette  bouche  à  feu  est  donc  celle  qui  devra  être  em- 
ployée de  préférence  pour  inquiéter  les  places  maritimes. 
Sajjs  doute,  elle  ne  suffirait  pas  seule  pour  les  réduire  ab- 
solument, mais  la  prise  de  possession  complète  est  rare- 
ment le  but  qu'ion  se  propose  dans  ces  sortes  d'expéditions; 
il  ne  s'agit  le  plus  souvent  que  d'obtenir  le  redressement 
de  certains  griefs,  et,  dans  ce  cas,  un  bombardement  plus 
ou  moins  prolongé  est  toujours  une  démonstration  suffi- 
sante pour  appuyer  des  négociations. 

n  est  probable  que  de  tout  temps  on  aurait  fait  sur  mer 
on  {dus  grand  usage  des  mortiers ,  si  leur  tir  avait  été  moins 
incertain  ;  mais  on  a  calculé  plusieurs  fois  que  les  frais  occa- 
éouûés  par  un  bombardement  maritime  étaient  de  beau- 
coup supérieurs  au  dommage  qu'il  pouvait  faire  éprouver 
^  f  ennemi  *  et  c'est  là  sans  doute  ce  qui  a  porté  à  n'user  de 
ce  moyen  d'attaque  qu'avec  une  extrême  réserve. 
lodépendamment  des  frais  d'armement,  chaque  bombe' 
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lancée  ne  revient  pas  à  moins  de  60  francs;  il  faut  en  jeter 
au  moins  cinquante  pour  qu'il  en  arrive  une  à  sa  destina- 
tion. C'est  donc  au  prix  énorme  de  3^oo  francs  que  se  paie 
chaque  bombe  utile,  et  nous  réputons  utile  ici  toute 
bombe  qui  tombe  dans  Tenceinte  attaquée,  quel  qtte  soit 
dailleurs  son  effet.  Pour  montrer  que  ce  résultat  n  a  rien 
d'extgéré,  rappelons  ce  qui  s'est  passé  dans  les  deux  bom- 
bardements les  plus  récents. 

Le  2  3  septembre  1823,  Cadix  fut  bombardé  par  i5 
bombardes  ou  obusiers ,  qui  lancèrent  contre  la  ville  plus 
de  a 00  bombes.  L'armement  de  ces  navires  était  mal  en- 
tendu, mais  la  mer  était  très^ belle,  le  temps  aussi  favorable 
que  possible,  et  les  navires  n'étaient  embossés  qu'à  1600 
mètres  de  la  ville  qui  offrait  aux  bombes  un  champ  de  chute 
do^t  l'étendue  était  de  1 100  mètres  sur  i,3oo.  Eh  bien, 
sur  les  200  bombes  lancées,  trois  ou  quatre  seulement  tom- 
bèrent dans  ce  vaste  espace. 

Le  fort  de  Saint-Juan-de-Ulua,  avec  sa  demi-lune ,  offrait 
un  champ  de  chute  beaucoup  plus  resserré;  190  mètres 
dans  un  sens  et  200  mètres  dans  l'autre.  Les  bombardes 
étaient  aussi  plus  éloignées;  elles  étaient  embossées  à  2,200 
mètres,  mais  ces  navires  étaient  parfaitement  armés ,  telle- 
ment que  chaque  mortier  a  pu  lancer  1 4  bombes  par  heure  \ 
Sur  3o2  bombes  qui  furent  jetées,  4  seulement  tombèrent 
dans  le  fort,  et  quelques-unes  allèrent  jusque  dans  la  Véra- 
Cruz  avec  une  erreur  en  portée  de  plus  de  1,100  mètres. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  lé  nombre  des  bombes  arrivées 
à  leur  destination  n'est  pas  le  cinquantième  de  celles  qui 
ont  été  lancées.  Avec  des  mortiers  placés  à  terre,  les  résul- 
tats eussent  été  tout  dîfféi'ents.  Les  dernières  expériences 
de  Gâvres  montrent  que  la  déviation  extrême  relative' à  la 
portée  de  1,600  mètres  n'est  que  de  90  mètres,  et  que 
celle  qui  correspond  à  la  portée  de  2,200  mètres  est  de 

*  La  vivacité  de  ce  feu  prouve  que  l  on  ne  pointait  réellement  pas. 
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1 3o  mètres  ;  la  dévîatiofl  moyenne  relative  à  cette  dernière 
portée  n'est  même  que  de  60  mètres.  Ainsi,  toutes  les 
bombe»  lancées  contre  Cadix  seraient  tombées  au  cœur  de 
la  TÎUe,  et  les  trois  quarts  de  celles  qui  lont  été  contre 
Saînt-Jean-de-Ulua  seraient  arrivées  dans  le  fort  si  les  mor- 
tiers eussent  été  établis  à  terre. 

D  ressort  de  cette  comparaison  que  l'incertitude  du  tii* 
des  bombes  tient  bien  moins  à  la  nature  du  mortier  qu'aux 
vices  des  moyens  de  pointage  qu'on  emploie  à  la  mer.  Leà 
procédés  dont  on  fait  usage  à  terre  sont  exacts,  tandis  qu'à 
bord  on  ne  se  règle  que  par  une  estime  grossière;  on  juge 
vaguement  la  direction  et  l'angle  de  projection;  on  tire  par 
aperçu  et  à  peu  près  au  hasard  ^ 

Convaincu  du  parti  avantageux  que  l'on  pourrait  tirer 
des  mortiers  dans  les  attaques,  maritimes  si  leur  tir  était 
bien  dirigé,  nous  nous  sommes  appliqués  à  rechercher  les 
moyens  de  pointage  qui  pourraient  leur  être  appropriés , 
et  nous  pensons  en  avoir  .rencontré  un  qui  satisfait  à  toutes 
les  exigences,  tant  sous  le  rapport  de  l'exactitude  que  sous 
celui  de  la  simplicité  ;  mais,  avant  de  l'exposer,  nous  croyons 
utile  de  nous  arrêter  un  instant  à  l'examen  des  essais  qui 
ont  été  faits  jusqu'à  ce  jour  dans  le  même  but. 

2*  Défaats  des  moyens  de  pointage  qui  ont  été  proposés  jusqu'ici. 

Toutes  les  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  régler  le 
pointage  des  mortiers  à  la  mer,  et  qui  sont  parvenues  à 
notre  connaissance ,  nous  paraissent  avoir  été  conçues  dans 
on  ordre  d'idées  essentiellement  défectueux  et  qui  suffit 

^  A  Saînt-Juan-de-Ulaa,  on  avait  bien  raidi  les  amarres  des  bombardes, 
^  on  aurait  donné  le  mieax  qu  on  avait  pu ,  la  direction  aux  mortiers;  on  ad- 
aettait  que  cette  direction  restait  invariable.  Pour.avoir  Tangie  de  projection, 
«  avait  bien  dressé  la  cîvadièrc  à  Tœii,  puis  on  tirait  quand  on  jugeait  que 
o&eva^ue  était  parallèle  à  Thorizon  A  Cadix,  on  prenait  moins  de  précau^ 
*«»  encore. 

A^  de  pareils  moyens  de  pointage ,  les  tables  du  tir  pour  le  mortier,  qui 
^iéliàressées  h  grands  frais,  sont  un  luxe  tout-h-fait  inutile. 
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pour  rendre  raison  du  peu  de  sugc^s  qu^dftes  ont  obtenu. 

Les  rè^es  qui  ont  été  données  à  ce^ujet,  de  quelque 
façon  qu'on  les  ait  variées,  peuvent  se  résumer  aii^si  :  sai- 
sir rkistant  fugitif  où  les  mortiers  des  bombaides  arrivent 
daiis  uqe  position  semblable  à  celle  que  les  mortiers  établis 
à  terre  occupent  d'nne  manière  permanente, -et. leur  appli- 
quer dans  cet  instant  les  mêmes  moyens  de  pointage  qu  on 
imploie  ppy^  diriger  ces  derniers.  Or,  si  Top  examine  atten- 
tîv^meirt  les  circonstances  du  pointage  à  la  mer,  on  recon- 
Uàit  bientôt  que  cette  application  est  physiquement  impos- 
sible; en  sorte  que  les  règles  données  ne  peuvent  être 
con^plétement  suivies,  et  que  la  partie  qu'on^en  exécute, 
isolée  du  reste ,  n  est  plus  au  fond  qu  un  vain  simulacre. 

A  la  mei;  on  ne  peut  disposer,  à  cloaque  demi-oscillation 
du  navire,  que  dun  seul  instant  pour  donner  aux  bouches 
à  feu,  en  général,  la  direction  requise  pour  tirer,  et  cet  ins- 
tant ne  suffit  pas  pour  les  établir  immédiatement  dans  cette 
direction.  Le  pointage  consiste  donc  en  une  suite  de  tâton- 
nements qui,  pour  avoir  un  terme,  dans  le  cas  où  lobut 
serait  un  point  mathématique,  exigerait  que  le  navire  exé- 
cutât successivement  un  certain  nombre  d'oscillations  exac- 
tement semblables  entre  elles ,  sans  faire  dans  ImtervaUe 
aucun  mouvement  d'embardée.  En  effet,  sil'axe  de  rotation 
du  navire  change,  ou  bien  si  le  navire  a  un  mouvement 
d*aulofiée  ou  d'arrivée,  la  bouche  à  feu  se  présentera  dans 
une  direction  différente  chaque  fois  qu'elle  arrivera  à  la 
même  hauteur  par  rapport  à  l'horizon ,  et  le  pointage  con- 
sisterait alors  à  attendre  que  le  hasard  amenât  la  bouche  à 
feu  dans  la  direction  convenable  pour  tirer. 

Dans  le  fait,  la  regulaiîté  du  mouvement  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ne  se  rencontre  jamais;  en  prenant  le  cas  le 
plus  favorable,  qui  est  celui  d'un  navire  embossé ,  les  houles 
agissent  sur  lui  avec  une  force  variable,  car  ces  boules  sont 
elles-mêmes  inégales  ;  la  tension  et  la  réaction  des  amaires 
qui  le  retiennent  changent  donc  continuellement  ;  le  navire 
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tôt  rappelé  avec  plus  oxl  moins  de  vivacité,  selon  l'impul- 
sion qu'il  a  reçue,  et  il  se  présente  sous  des  obliquités 
différentes  au  choc  des  houles  qui  se  succèdent. 

Chaque  fois  que  la  bouche  k  feu  revient  à  la  même  hau- 
teur, elle  y  arrive  donc  avec  une  direction  autre  que  celle 
qu'elle  avait  à  T oscillation  précédente;  mais  aussi,  dans 
la  réalité,  le  but  n'est  pas  un  point  mathématique,  il  a 
toujours  une  certaine  étendue  latérale,  et,  pour  tirer  avec 
succès,  il  suffit  que  la  ligne  de  mire  le  rencontre  encore 
en  quelq[u'un  de  ses  points.  La  pratique  du  pointage  exige 
donc  seulement  que  la  direction  ne  varie,  d'une  oscillation 
à  l'autre ,  que  dans  des  limites  plus  ou  moins  étroites  selon 
la  largeur  du  but. 

On  voit  en  même  temps  combien  il  importe  que  l'opé* 
ration  du  pointage  s'exécute  promptement,  car  il  est  plus 
facile  de  trouver  deux  ou  trois  oscillations  successives  à  peu 
près  semblables ,  que  d'en  rencontrer  un  plus  grand  nombre 
qui  jouissent  de  la  même  propriété. 

La  câérité,  qui  est  une  des  conditions  de  réussite,  ne 
peot  exister  au  même  degré  dans  le  pointage  du  mortier 
que  dans  celui  du  canon  :  l'un  est  simple ,  tandis  que  l'autre 
est  complexe.  La  direction  d'un  mortier  ne  se  juge  pas  im- 
médiatement comme  celle  d'un  canon;  pour  le  premier,  il 
est  nécessaire  de  placer  préalaUement  un  iil  à  plomb  dans 
l'alignement  de  deux  repères  déterminés.  Cet  alignement 
est  délicat  à  prendre;  il  exige  un  certain  temps,  parce  que 
le  fil  à  plomb  ne  peut  être  brusqué  sans  que  sa  direction 
n  en  soit  tout  è  fait  dérangée. 

Cependant,  pour  le  mortier  comme  pour  le  canon,  on 
oa,  pour  donner  la  direction,  que  le  seul  instant  où  la 
bouche  à  feu  arrive  à  une  hauteur  déterminée;  il  y  a  im^ 
possibilité  évidente  à  ce  que  cet  instant  suffise  à  l'exécution 
des  deux  opérations  successives  que  réclame  le  mortier, 
et  pourtant  ces  deux  opérations  ne  peuvent  être  scindées, 
Tom.  2.  — 1841.  16 
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car  Taliguement  du  fil  à  piomb,  pris  daos  uu  autre  UistaÎDt, 
ne  serait  pas  valable. 

A  cette  difficulté,  qu on  pourrait  déjà  considérer  oomme 
invincible  dans  le  système  suivi  jusqu  à  présent ,  vient  en- 
core s'en  joindre  une  autre  qui  n  est  pas  moins  considé- 
rable. Dans  le  pointage  des  canons,  on  ne  tient  pas  compte 
de  rindînaîson  de  Taxe  des  tourillons  par  rapport  à  Thori- 
zon;  tandis  que  dans  celui  des  mortiers  on  ne  peut  se  dis- 
penser dy  avoir  égard. 

Les  causes  qui  déterminent  l'inclinaison  des  tourillons 
dHm  canon  agissent  de  la  même  manière  sur  les  mortiers; 
et,  de  plus,  ceux-ci  sont  sujets  à  s'incliner  par  suite  du  tas- 
sement inégal  du  grillage  qui  les  supporte.  Non-seulement 
Tinclinaison  en  elle-même  est  plus  considérable  pour  eux, 
mais  elle  exerce  encore  une  influence  beaucoup  phis  con 
sidérable  sur  la  direction  de  leur  tir. 

Si  Ton  désigne  par  P  Tangle  de  projection,  par  I  Tîncli- 
naisoA  de  Taïe  des  tourillons ,  et  par  D  la  déviation  laté- 
rale du  tir  qui  résulte  de  cette  inclinaison,  on  a  :  Tang.  D 
=;:  sin.  I  tang.  P  ^;  formule  qui  montre  oombien  la  dévia- 
tion latérale  due  k  rinclinaison  des  tourîUons  croit  rapide- 
ment avec  raogle  de  projection ,  teMement  que  cette  dévia- 
tion eat  à  peu  près  égale  à  leur  inclinaison  quand  f  angle 
de  projection  C6t  de  AS'',  ce  <pii  e^t  le  cas  ordinaire  des 
OAortier».  De  là  aussi  la  raison  qui  fait  que  cette  inclinaison 
pe«t  être  négligée  dans  le  pointage  des  canons  qui  tirent 
sous  de  petites  élévations. 


sin.  r  tang.  (Pqpy) 


sin.  1   lang.  {fzpq) 

tans.  I 


^       tang.  M 
angle  auxiliaire  tel  que  t^g.  1  =  *— — ,  et  où  i  on  prendrait  P  -<-*  9  si  le 

point  de  niire  était  situé  au-dessus  de  Thomon ,  et  P  ^  ^  s'U  était  aurdcaaoos. 
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A  terre,  on  commeoce  avant  tout  par  étabKr  les  mor^ 
tiers  sur  une  plate-forme  horizontale,  car  les  procédés  du 
pointage  quon  emploie  supposent  implicitement  que  cette 
condition  est  remplie.  Les  mêmes  procédés,  pour  être  ap- 
plicables aux  mortiers  des  bombardes,  exigent  donc  aussi 
que  leur  plate- forme  soit  horizontale.  Or,  non-seulement 
on  n  a  pas  encore  donné  uii  moyen  exact  et  facile  pour  re- 
connaître finstant  où  cette  horizontalité  a  lieu;  n;iais,  le 
moyen  fût-il  trouvé,  la  diflicolté  du  pointage  n'en  subsis- 
terait pas  moins  tout  entière. 

En  effet,  cette  recherche  suppose,  comme  devant  se 
rencontrer  à  chaque  oscillation ,  une  circoàstance  rate  ef 
exceptionnelle  qui  peut  très-bien  ne  pas  se  présenter  eu 
tout.  Les  mouvements  de  roulis  et  de  tangage  de  la  bom^ 
barde  peuvent  se  trouver  tellement  combinés  entre  eux , 
que  Vborizontalité  transversale  ne  coiiicide  jamais  avec 
fhonzontalité  longitudinale,  ou  du  moms  quil  faille  at-^ 
tendre  longtemps  avant  de  rencontrer  cette  coïncidenoe 
qui  ne  se  présentera  que  de  loin  en  loin.  Dès  lors  l'o- 
pération du  pointage,  qui  exige  plusieurs  tâtonnements  suc- 
cessiâ,  peut  se  prolonger  indéfiniment. 

Quand  Hen  même  on  serait  parvenu  à  diriger  le  mortier 
dune  manière  satis&isante,  on  n'aurait  pas  pour  cela  une 
garantie  suffisante  de  Texactitude  du  tir,  car  on  manquerait 
encore  de  moyen  pour  vérifier  si  la  direction  donnée  n*a 
pas  été  altérée  depuis  la  fin  du  pointage  jusqu'à  Tinstant  o^ 
Ton  fait  feu;  on  serait  réduit  à  tirer  en  aveugle,  sur  la  foi 
d'ime  direction  précédemment  existante  et  dans  la  confiance 
9a' elle  s'est  maintenue.  Or,  il  n'y  a  pas  de  pointage  possible 
à  la  mer  sans  cette  dernière  vérification  faite  au  moment 
décisif. 

Noos  venons  de  »gnaler  le^  inconvénients  généraux  que 
fH'ésentent  les  moyens  de  pointage  essayés  jusqu'ici;  il  y  au^ 
rait  plusieurs  autres  défauts  de  détail  à  faire  ressortir,  mais 
nous  croyons  imitile  de  ûons  y  arrêter.  Ce  qui  précède 

10. 
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suffît  pour  montrer  qu'on  s*est  engagé  dans  une  route  es- 
sentielleoient  mauvaise ,  hérissée  d'impossibilités ,  et  qui  ne 
saurait  conduire  à  aucune  solution  applicable. 

3*  Examen  des  moyens  de  pointage  qui  paraissent  applicables  am  morlîen 
des  bombardes. 

Le  pointage  des  bouches  à  feu  dé  toutes  les  espèces, 
se  compose  «  en  général,  de  deux  parties  distinctes:  l'une, 
qui  concerne  f élévation  du  tir,  et  îautrc  sa  direction. 

Les  mortiers  employés  dans  la  marine  étant  coulés  sur 
leurs  plaques  sous  Tangle  de  la  plus  grande  portée ,  la  pre- 
mière partie  du  pointage  se  borne,  à  leur  égard,  à  tirer 
quand  on  a  obtenu  cette  élévation  par  Teflet  des  oscillations 
du  navire. 

Pour  tirer  les  canons  sous  une  élévation  déterminée,  on 
fait  usage  d  une  hausse;  le  même  moyen  pourrait  être  em- 
ployé pour  les  mortiers  de  la  marine,  et  plus  simplement 
encore,  puisque  cette  hausse  aurait  une  hauteur  invariable, 
déterminée  de  manière  à  dpnner  une  ligne  de  mire  paral- 
lèle à  la  plaqut. 

Relativement  à  la  direction  du  tir,  la  condition  nécessaire 
et  commune  à  toutes  les  armes,  c  est  que  la  ligne  de  mire 
soit  située  dans  le  plan  vertical  passant  par  Taxe  de  la  pièce  ; 
d'où  il  suit  quon  reconunande,  dans  Texerdce  du  canon, 
de  pointer  en  visant  par  les  points  les  plus  élevés  de  la  cu- 
lasse et  de  la  volée. 

C'est  pour  se  conformer  à  cette  prescription  que  M.  Jure 
avait  teiminé  son  fronteau  de  mire  et  le  chapeau  de  sa 
hausse  par  des  arcs  de  cercle  dont  le  centre  était  situé  sur 
Taxe  de  la  pièce.  On  aurait  la  même  attention  pour  les 
hausses  des  mortiers.  Le  développement  à  donner  au  cha- 
peau serait  déterminé  par  les  plus  grandes  inclinaisons  la^ 
térales  que  la  plaque  est  susceptible  de  prendre,  environ  i  o"* 
à  1  a*  de  part  et  d'autre  de  la  verticale,  et  l'on  aiu:ait  ainsi, 
pour  régler  le  pointage  des  mortiers,  un  moyen  tout  à  fait 
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semblable  à  celui  que  Ton  emjdoie  pour  les  canons,  et  qui 
donnerait  à  la  fois  la  direction  du  tir  et  Tangle  de  projectionv 
Pour  obtenir  ce  dernier  avec  plus  d'exactitude,  on  choisi- 
rait, pour  viser,  un  point  5itué  à  lliorizon  même,  dans  la 
direction  où  Ton  veut  jeter  les  bombes. 

Cette  idée,  qui  est  la  plus  simple  et  qui  se  présente  le 
plus  naturellement ,  serait  sans  doute  aussi  celle  à  laquelle 
on  devrait  s'arrêter,  si  eUe  n  avait  de  graves  inconvénients 
que  nous  allons  £iii^e  res6ortir,  et  qui  obligent  à  la  rejeter, 

D'abord,  sous  le  rapport  de  l'exécution,  il  serait  fort 
difficile  d'établir,  avec  la  solidité  nécessaire,  une  hausse  sur 
la  culasse  du  mortier,  à  moins  que  cette  hausse  ne  fît  corps 
avec  lui;  elle  devrait  donc  être  formée  par  une  saillie  de 
métal  ti*ès-relevée ,  et  il  y  aurait  probablement  quelques 
inconvénients  dans  la  fonte  à  conserver  sur  le  dos  delà 
pièce  une  masselotte  aussi  considérable. 

En  second  lieu,  quand  bien  même  on  réussirait  à  couler 
sans  difficulté  des  mortiers  avec  ce  renflement  de  métal;, 
on  n^obtiendrait  pas  de  cette  hausse  tous  les  avantages 
qu'elle  parait  présenter.  En  effet,  l'arc  de  cercle  qui  termi- 
nemt  la  hausse  n'aurait  pas  moins  d'un  mètre  de  rayon 
pour  une  ligne  de  mire  de  72  cent,  de  longueur;  avec 
une  courbure  aussi  peu  sensible ,  il  serait  bien  difficile  de 
distinguer  quel  est  le  point  le  plus  élevé  par  lequd  on  <iait 
viser,  d'autant  plus  que  les  oscillations  continuelles  du  na- 
vire ne  laissent  pas  le  loisir  de  l'examen.  C'est  nécessaire* 
ment  le  premier  coup  d'œil  qui  doit  décider  du  choix  à 
faire ,  et  de  l'incertitude  de  ce  choix  pourraient  résulter  de 
grandes  erreurs  sur  la  direction  du  tir.  Nous  alloms  essayer 
de  les  apprécier. 

L'expérience  montre  que,  sur  des  surfaces  qui  ne  sont 
pas  très-exactement  ti*availlées,  la  tangente  se  confond  sen^ 
liblement  avec  le  cercle  dans  une  longueur  de  S"*  enviiH)n; 
cest-à-dire  que  l'œil ,  qui  les  regarde  perpendiculairement 
an  plan  du  cercle ,  ne  les  détache  pas  l'un  de  l'autre ,  au 
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preimer  aperçu,  dans  toute  cette  longueur  qui  lui  parait 
oommuae  aux  deux.*  ... 

Dans  le  cas  qui  nous  occiq)e ,  Tare  de  cercle  qui  termi- 
nerait le  chapeau  de  ia  hausse  et  le  cerde  de  la  plate-bande 
de  volée  se  présentent  à  l'œil  do  pointeur  sous  une  obli- 
qiiité  d'environ  45*;  ce  qui  augmente  encore  l'étendue  de 
l'adhérence  apparente,  et  pour  en  tenir  compte  il  faut  aug- 
xtienter  leurrayoïi  de  courbure  dans  le  rapport  de  i  à  y^a. 
Mous  aurons  ainsi,  pour  le  myon  de  la  courbure  apparente 
du  chapeau  de  la  hausse ,  i"*,4 1 4,  et  pour  celui  de  ia  plate- 
bande  de  volée,  o*,66.  Sur  ces  cercles  ia  longueur  absolue 
d'un  arc  de  8^  serait  de  o"*,i98  et  o^^ogS. 
'  Si  nous  prenons  la  demi-somme  de  ces  deux  quantités, 
<y*,  1 45  pour  l'erreur  probable  dans  le  choix  des  points  àe 
ntirre  à  la  culasse  et  à  la  volée ,  leur  dis  lance  étant. de  o'^.j&y 
nous  aurons  lo**  87'  pour  l'incertitude  de  la  direction  <U 
ia  ligne  de  mire;  autant  et  mieux  vaudrait  yiÈev  tout  sim- 
{ilement  par  deux  points  fixes. 

Le  moyen  de  pointage  que  nous  venons  d'eacaminer  a 
été  longtemps  recommandé  pour  les  canons,  dans  lé  but 
de  corriger  l'effet  de  l'inclinaison  de  l'axe  des  tourillons  par 
rapport  à  l'horizon  ;  depuis  on  a  reconnu  que  Tinfluenoe  de 
cette  inclinaison  sur  la  direction  du  tir,  était  ordinairement 
ai  peu  considérable,  qu'il  valait  mieux,  dans  la  pratique, 
pointer  par  une  ligne  de  mire  fixe,  et  c'est  le  système  au- 
jourd'hui adopté.  Mai$,  avant  de  revenir  à  cette  première 
simplidté,  on  avait  imaginé  un  autre  moyen  de  rendre  le 
pointage  des  canons  indépendant  de  l'inclinaison  de  l'axe 
des  tourillons;  nous  voulons  parler  des  hausses  mobiles. 

On  trouve  dans  le  Journal  des  Sciences  militaires  pourl'an- 
née  1827,  tome  VII,  page  SaA,  le  rapport  d'une  commis- 
sion nommée  par  le  ministre  de  la  guerre ,  pour  examiner, 
entre  autres  moyen»  de  pointage,  les  hausses  proposées  par 
MM.  le  lieutenant  Carnot  et  le  capitaine  Filippi,  de  l'artille- 
rie de  terre. 
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Il  parait,  d'après  le  rapport,  qtie  la  première  iàié  de 
pointer  pdr  un  point  de  mire  excentrique  appartient  '  à 
M.  Gamot ,  qui  emploie  cette  con$idératioA  do  deux  tiria>- 
aièr€5  difiiéreiites  pour  diriger  sa  hausse:  d abord  en  Tali- 
gnant  avec  deux  points  de  la  surface  e)(térieure ,  Mtués  sul^ 
une  parallèle  à  Taxe  de  la  pièce;  eu  second  lieu,  en  pla- 
çant sa  hausse  verticalement  à  Taide  d*un  fil  k  plomb. 

Ces  deux  moyens  lui  suflKsent ,  car  il  ne  s'occupe  que  des 
pièces  placées  à  terre ,  oà  l'inclinaison  latérale  reste  cons- 
tante; mais  à  la  mer  ils  ne  pourraient  être  d*aucun  usage, 
parce  que  cette  inclinaison  vairie  ^ans  cesse,  et  que  la  Iiàuâ^ 
doit  nécessairement  y  prendi^e  d'elle-mè^e  la  position  rêf- 
<{mse. 

M.  Fflippi,  adoptant  les  principes  posés  par  M.  Carnôt, 
demande,  pai»  suite,  qD*on  pointe  selon  le  plan  dé  «Hfë 
excentrique;  mais  il  veiXt,  de  plus,  que  la  hausse  prerttle 
deile-même  la  position  verticale.  En  conséquence,  il  la 
rend  mobile  autour  tfun  pivot.  Ainsi  modifiée,  cette  baUsse 
devient  une  véritable  hattteé  tnaririe  mobile,  et  c*e^  sàtte 
donte celle qu*dn  a  essayée  à  bord  sdnsy  ftdre  d'autre  chaugfe- 
mcni  que  de  rendi-e  fixe  le  pivot  de  la  hau^e,  tandis  qtlë. 
dans  le  système  de  M.  Filippi;  on  n^applique  f instrument 
qu'au  moment  de  pointer,  et  qu'on  le  retire  aussitôt  ap^ès 
pour  qu'il  ne  «oit  pas  crxposé  h  l'ébranlement  cawé  par  Tex- 
plosioti.  '  •  ^^ 

Ces  divers  moyens  de  pointât^  éttfieAt  propo^s  pom'  ie^ 
canons  et  pour  les^  obmiei^s  i  la  conclusion  du  rappoW  -de  Ife 
commîssioti  fiitque  lea  êrreursiaCérales  dues  à  nnclinaiiOn 
de  Taxe  des  tourillons,  étttieyitjsi  Ikibles,  qu'à  était toilt-à< 
Eat  imilfle  de  travailler  A  perfectiomier  le^  uvnfyéM  dis 

pmatage  aotueSlement  en  usrage  po£rr  c^s  dM\  bouche^'^i 

feu.  '    .  ......    j...-      •       » 

Malgré  ceite  coivclusion,  la-  hausse  de  M.  Filippi,  ôo 
Vdque  autre  analogue ,  n en  fut  pas  moins lobjet  de  divers 
^is  dans  la  marine;  car  led  erreurs  latérales,  provenant  de 
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l*indkiaboû  des  tourillons,  deviennent  réellement  sensible» 
quand  on  est  dans  le  cas  de  tirer  le  canon  sous  un  angle  de 
projection  élevé;  au-dessus  dç  lo"",  par  exemple.  Ces  essais 
ne  .furent  pas  heureux ,  et,  bien  que  nous  n  ayons  pu  nous 
procurer  les  rapports  authentiques ,  nous  croyons  savoir  que 
les  motifs  qui  firent  rejeter  la  hausse  mobile,  outre  la 
rareté  de  son  emploi  utile ,  furent  les  suivants  : 

.  1**  Cette  hausse  devait  être  portée  sur  un  pivot  implanté 
dans  le  support  de  platine,  parallèlement  à  Taxe  de  la 
pièce  ;  il  ne  restait,  par  conséquent ,  au  jeu  du  contré-poids 
destiné  à  la  maintenir  dans  une  position  verticale ,  que  la 
petite  élévation,  de  la  plate4>ande  de  culasse  au-dessus  de 
Tanneau  de  brague.  L'espace  restreint  dans  lequel  il  devak 
être  renfermé   obligeait  à  réduire  excessivement  les  di- 
mensions de  rinstrument ,  en  sorte  que  le  moindre  obstacle 
accidentel  suffisait  pour  en  arrêter  le  jeu. 
.    0**  Le  principal  but  qu'on  se  proposait  dans  lemploi  de 
cette  hausse  se  trouvait  aussi  manqué;  car»  par. la  dispo- 
sition même  du  pivot,  il  arrivait  que  la  hausse  perdait 
d'autant  plus  de  sa  mobilité  que  l'angle  de  projection  était 
plus  grand;  c'est-à-dire  que  ses  indications  devenaient 
moins  certaines  alors  même  qu'elles  auraient  été  plus  aé> 
cessaires. 

Pour  remédier  k  ce  dernier  inconvénient,  on  proposa 
de  donner  à  la  hausse  mobile  une  double  suspension  à  ia 
Cardan;  mais,  par  cette  nouvelle  complication,  l'instrument 
se  trouva  tellement  afTaibh ,  qu'il  ne  fut  plus  en  état  de 
soutenir  les  commotions  du  tir  sans  être  détraqué. 

Enfin,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  jamais  essayé  d'é- 
tendre l'usage  de  la  hausse  mobile  jusqu'aux  élévations  oii 
son  emploi  devient  réellement  utile  ;  on  s'est  renfermé  daos 
les  limites  du  tir  surbaissé ,  et,  pour  ce  qui  le  concerne,  les 
conclusions  de  la  commission  de  MeU  sont  parfaitement 
fondées. 

M.  Filippi,  non  plus  que  personne  après  lui,  ne  parait 
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5  être  occupé  d'adapter  la  hausse  mobile  aux  mortiers  pour 
régler  leur  pointage.  Relativement  à  cette  bouche  à  feu , 
M  Gamot  s* est  borné  h  montrer  l'avantage  qu'on  pourrait 
tirer  de  la  considération  de  son  plan  de  mii^e  excentrique 
dans  ie  système  de  pointage  actuel.  R  Csiit  ressortir  Tincosh 
Yénient  qu'il  y  a  à  la  diriger  en  fa^a^it  passer  un  fil  à  plomb 
parle  cran  du  tore  delà  bouche  et  par  celui  de  l'anse,  ou 
parla  lumière,  et  il  recommande  de  choisii*  de  préférence 
deux  points  dune  parallèle  à  Taxe;  pai*ce  qu'ils  donnent 
toujours  la  véij|able  direction  du  tir,  indépendamment  de 
l'inclinaison  de  la  plate-forme. 

Cette  remarque  de  M.  Camot  permettrait  déjà  de  sim- 
plifier le  pointage  des  mortiers  des  bombardes,  tel  qu'il  a 
été  entendu  jusqu'ici,  en  ce  que,  choisissant  les  points  da- 
lignemeat  qu'à  indique ,  on  ne  serait  plus  astreint ,  pour 
donner  la  direction,  à  attendre  iin^tant  rare  et  exception- 
nel où  la  plate-forme  du  mortier  se  trouve  horizontale  dans 
tous  les  sens.  Mais,  cette  difficulté  écartée ,  les  autres  imposr 
silttlités  que  nous  avons  signalées  n'en  subsisteraient  {)as 
moins,  et  Ja  moindre  d'entre  elles  suffirait  encore  pour  faire 
rejeter  le  système. 

Avant  de  montrer  la  parti  qu'on  peut  tia-er  de  la  hausse 
mobile  pour  régler  le  pointage  des  mortiers ,  revenons  à  la 
hausse  fixe  que  nous  avons  d'abord  examinée.  Nous  avons 
reconnu-  que  ie  pointage  par  les  points  les  plus  élevés  du 
chapeau  de  la  hausse  et  de  la  plate-bande  de  volée  aiu*ait 
une  incertitude  au  moins  égale  à  celui  qui  se  ferait  par 
deux  points  de  mire  faes ,  parce  que  l'œil  ne  peut  pas  re- 
connaîti'e,  avec  une  précision  suffisante,  quels  sont  les  points 
qu'il  doit  choisir  pour  viser,  en  sorte  qu'il  est  nécessaire  de 
les  loi  indiquer  dune  manière  positive. 

Un  niveau  à  buUe  d'air,  appliqué  sur  ces  surfaces  et  ayant 
la  même  courbure  qu'elles ,  remplirait  le  but ,  mais  Û  ne 
saurait  résister  aux  commotions  datir  à  cause  de  sa  fragilité. 
H  feit  donc  recourir  à  l'application  d'un  pendule  qui,  en 
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dooDattt  les  mêmes  indications,  peut  être  établi  atec  une 
grande  solidité ,  et  c  est  ainsi  que  nous  sommes  eottduits  à 
employer  ce  moyen  pour  régler  le  pointage  des  mortiers. 

La  première  îd^è  qui  se  présente  dans  cette  application 
est  d'établir  derrière  le  mortier  un  pendule  qui  ait  son 
point  de  suspension  sur  Taxe  de  la  bouche  à  feu  et  qui  soit 
surmonté  d'une  tige  qui  indiquerait  constamment,  dans  les 
inclinaisons  latérales,  le  point  le  plus  élevé  du  chapeau  de 
la  harasse. 

On  aperçoit  aussi  immédiatement  que  Vbn  peut  pointer 
par  le  sommet  même  de  la  tige  du  pendule,  sans  erreur 
sensible   dans   Tan^e   de    projection  ^   en    sorte  que  la 

^  Les  deut  pendules  qu'il  y  aurait  Heu  d'employer  pour  régler  le  poinlage 
do  mortier  n'étant  pai  perpendiculilires  à  laxc  delà  pièce*,  les  lignes  de  mire 
qui  passent  par  leurs  ^Aiinëto  soot  1«$  génératrioes  dN&n  cène  oUiquo.  Sa  vi- 
sant par  ses  sonii)[iets,  on  pointe  bien  évidemment  dans  le  plan  vartitai  peaMat 
par  raxc,  en  sorte  que  la  direction  est  rigoureusement  exacte;  mais,  les  séné- 
rttrices  d'un  côhie  obliqoe  étant  drrerMment  îndméM  par  rapport  à  Taxe, 
selon  lasi^ttatiqa  qu'elles  occupent,  l>|iglt  defro^ectioa,  qui  est  mesofé  par 
ceUe  inclinaison,  sera  un  peu  altéré  toutes  les  fois  qu'il  existera  une  iodi- 
nanon  latérale;  cependant,  si  Ton  cherche  la  mesure  de  cette 'altéra  lion,  on 
voit  bientôt  qu  elle  est  toujours  insignifiante. 

Dans  le  cône  oblique  que  nous  oonsidéiODs,  UM  des  gânéfatrîaea  est  per- 
pendiculaire au  plan  de  la  base,  et  c'est  cette  génératrice  par  laqueUe  ou  vise 
quand  il  n'eiiste  psa  d'inclinaison  latérale.  Nommons  P  l'angfe  qn'dlc  forme 
areo  l'iixe  et  qui,  dans  ce  cas,  est  i*angle  de  projection.  Nommons  P' fanglr 
que  forme  avec  Taxe  une  autre  génâ-atfioe  qui  sert  4^  ligpe  de  mire  quand  il 
existe  une  inclinaison  latérale  égale  à  I  ;  l'arc  compris  entre  ces  deux  généra- 
trices, sur  la  circonférence  de  là  base,  mesurera  celte  inclinaison  I;  alors  on 

cosP -4- 2  siuP  tangP  sin""*  i  î 
a  :  cosP  ^?s  I      -=^51,  data  cette  expreanon,  on 

j/lH-4tangiP8in;«iI 

fait  passer  le  radical  au  numérateur  en  le  développant  en  série ,  on  reconnaît 

que  Ton  peut  (liire  P'esP  toutes   fois   que  la  demi-inclinaison  latérale  est 

assea  petite  pour  que  l'on  puiiae  négbger  k  qoobnème  poUsance  dé  son 

91  DUS. 

Pour  évaluer  cette  approximation  en  nombres,  faisons  Ps=:45^  et Is=^12^; 
ce  sont  leurs  maxima  ;  nous  trouvons  P'  =44* — 59' — 13".  Ainsi,  dans  le  cas 
Je  plus  défavorable,  ta  diminution  de  l'atigle  de  projection  ne  dépasse  pas  4T. 

Quand  on  peinte  par  une  hausse  fiaie,  onazsiuP^sssiaP— sio  (Prpr^) 
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hausse  fixe  devient  parfiûtement  inutile  et  qu'on  peut  la 
supprioier,  ce  qui  simplifie  beaucoup  f  appareil  du  poin* 

Cependant,  cette  disposition  ne  répond  pas  «icore  com- 
plètement à  tout  ce  qu'on  peut  dësîi-er  :  le  rayon  de  cour- 
bure apparent  de  la  plate-bande  de  volée  est  considérable; 
il  faudrait  donc,  à  la  boucbe  du  mortier,  un  second  pen<- 
dule,  semblaMe  h  celui  de  larrière ,  pour  marquer  exacte- 
méat  le  point  culminant  de  la  plate-bande,  et  là  û  est  im- 
possible de  rétabiir. 

Quant  an  pendule  de  Tanière,  son  point  de  sUspenâioil 
devant  être  placé  sur  Iq  prdoi^ement  de  Taxe  du  mortier, 
3  serait  uéces^re  d'ouvrir  dan^  la  plaque  et  dans  Taffiit 
une  large  mortaise  qui  les  traverserait  de  part  en  part,  et 
iaplate^forme  devrait  même  être  entaillée  assez  profondé- 
ment pour  ménager  le  jeu  de  ta  partie  inférieure.  Enfin»  cfe 
peodide  aurait  des  dimensions  .'exagérées. 

Mais,  avec*  un  peu  d'atteiirtion,  on  reèontiait  bientôt 
qu'une  légère  nùodification*  suffit  pour  pei^mettro  de  suppri- 
mer toat  à  fait  le  second-' pendule  et  pour  réduire  considéra- 
blement les  dixnensk)ns  du  premier.  En  effet,  toutes  les 
lignes  de  mire  qu'on  peut  prendre,  selon  les  diverses  incH- 

(1— 006^)  cos  q,  oti, .pivs .simplemoàt,  .^apéla  ligne  de  jnire  «st  horizon* 
&le,fflQF=:5inP  cobL 

L'angle  T mesure  rinciiixiison'  ido  pîà^  de  mire,  qui  est  diciirtcte  de  rincîi- 
"aâoQ  des  tourillons  quand  la  ligne  de  mire  n  est  pas  horizontale.  Notis  â?onà 
.  tAng  I 

^  fit  plus  haol  (  note  1") ,  que  Ton  avait  :  tang  I  =s=  . 

,  .  .     i3oS9 

Pour  arriver  à  ces  dernières  expressions,  comme  à  celles  de  la  dcviatipn  la- 
^eda  tir  que  uons  avons  rapportées  dans  la  note  1"*,  on  doit  consioérer 
<F  l'oû  do  pointeur  «t  le  point  de  miré  pris  à  terre  sonl  deux  positions  qui 
'^  fixes  ^  que  le  «bombardier  ne  fait  feu^ue  dans  le  ças.o(i  il  a  obtenu  U 
^acuteoce  dans  la  ligne  de  mire  delà  pièce  avec  cette  direction  invariable ^ 
*'ÏR,rmsfant  da  tir  ^tant  le  «cul  qu'il  importe  de  considérer,  on  peut  raî- 
"*v  dans  rhypqtbèse  dun  coïncidence  pennanente;  c>strà-dirc  dans  l^ie 
«il»  ligne  de  mire  garderait,  elle-même  une  position  invariable  et  servirait 
o^itousles  mouvements  que  le  mortier  peut  exécuter  automr  d'elle,  quelle 
?v  m  d'atlWnrs  la  éaiise  de  ces  mouvements  de  notatt^n* 
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naifions  latérales  du  mortier,  et  qui  sont  déterminées  par 
les  sommets  des  tiges  des  deux  pendules  que  nous  venons 
de  considérer,  rencontrent  Taxe  de  la  pièce  en  un  même 
point  qui  se  trouve  ainsi  être  le  sommet  d'un  cône  dont 
toutes  ces  lignes  sont  des  génératrices.  Si  ce  sommet  était 
indiqué  par  un  point  matériel  auquel  on  pût  viser,  \m  seul 
pendule  suffirait  pour  déterminer  la  direction  de  chacune 
des  génératrices  ;  la  question  est  donc  de  se  procm*er  un 
cône  réduit  semblable  au  premier,  dont  Taxe  soit  parallèle 
au  sien  et  qui  ait  son  sommet  sur  un  point  de  la  volée  de 
la  pièce.  On  y  parvient  aisément  en  prenant  un  repère  sur 
la  plate-bande  et  plaçant  le  point  dç  suspension  du  pendule 
de  Tarrière  sur  un  point  de  la  parallèle  à  Taxe  qui  passe  par 
ce  repère  détemuné. 
,  On  voit  immédiatement  les  avantages  de  cette  nouvelle 
disposition;  le  pendule  reste  tout  entier  au-dessus  de  ia 
plaque;  il  est  réduit  à  des  dimensions  médiocres  qui  ren- 
dent i^n  établissement  plus  facile;  la  plaque  du  mortier, 
son  afiut  et  sa  plate-forme  restent  intacts;  la  ligne  de  mire 
conserve  la  même  longueur  ;  enlin  on  ne  cesse  pas  d'avoir, 
pour  viser,  deux  poiats  parfaitement  déterminés,  le  repère 
de  la  plate-bande  de  volée  et  le  sommet  de  la  tige  du  pen- 
dule. Parleur  alignement,  ces  deux  points  donnent  une  ligne 
de  mire  qui  est  toujours  parallèle  à  la  plaque  et  au  plan  de 
la  trajectoire  et  qui  satisfait  par  conséquent  à  toutes  les  con- 
ditions requises.' 

Or,  le  système  de  pointage  auquel  nous  nous  trouvons 
ainsi  conduit  forcément  ne  diffère  pas  au  fond  de  celui  du 
capitaine  Filippi  qui,  s'il  était  inutile  pour  les  canons ,  se 
trouve  avoir  le  plus  haut  degré  d'importance  quand  on 
l'apjplique  aux  mortiers  des  bombardes,  tellement  que  la 
hausse  mobile  semble  être  le  seiil  instrument  qui  puisse 
ré^er  leur  tir  avec  quelque  pcécision.  Au  moyen  de  cetic* 
hausse ,  le  pointage  du  mortier  est  ramené  à  celui  du  canon 
pour  le  ras  le  plus  favorable,  puisque  le  bombardier  uVst 
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jamais  dans  l'embarras  d'un  choix  à  faire  pour  ses  points 
(le  mire  et  quil  est  réduit  à  un  rôle  purement  mécanique, 
ce  que  la  commission  citée  plus  haut  déclare  être  le  der- 
nier degré  de  perfection  en  ce  genre. 

H  ne  nous  reste  plus,  pour  fixer  notre  choix,  qu'^  mon- 
trer que ,  dans  soix  application  aux  mortiers ,  la  hausse  mo- 
bile est  exempte  des  principaux  défauts  qui  Ton  fait  repous- 
ser pour  les  canons. 

D'abord ,  Fangle  de  projection  des  mortiers  k  semelle 
restant  constant,  la  hauteur  de  la  hausse  demeure  inva- 
riable, ce  qui  permet  de  la  faire  d'une  seule  pièce  et  de  sup- 
primer immédiatement  toutes  les  complications  des  cou- 
lisses ,  curseurs  et  vis  de  pression. 

En  second  lieu,  la  double  suspension  devient  inutile; 
il  suffit  d'établir  le  pivot  de  la  hausse  dans  lé  plan  vertical 
passant  par  Vaxe  du  mortier  et  parallèlement  à  la  plaque, 
car,  pour  le  moiiier,  on  n'emploie  réellement  les  indications 
de  la  hausse  que  dans  l'instant  où  son  pivot  est  horizontal , 
r'est-à-dire  dans  l'instant  où  elle  est  parfaitement  libre  de 
ses  mouvements  ^ 

Troisièmement,  la  disposition  du  mortier  est  telle  qu'elle 
permet  de  donner  à  l'instrument  des  dimensions  et  un  poids 
suffisant  pour  assurer  son  jeu  et  sa  solidité  en  toutes  cir- 
constances, comme  nous  le  verrons  plus  loin  en  décrivant 
les  détails  d'application . 

'  U  n*est  pas  rigoureasemeot  nécessaire  de  tirer  sons  Fangle  précis  avec  le» 
quelle  mortier  est  coulé  ;  Tessentiel  est  de  tirer  sous  un  angle  de  projection  cons- 
ent et  Ton  y  parvient  toujours  en  visant  au  même  point  à  tous  les  coups.  D^ail- 
Icvs,  aux  environs  de  la  plus  grande  portée,  une difil^rence  de  2*  à 3** dans 
fiagle  de  projectioo  ne  clumge  pas  sensiblement  Tamplitude  du  jet.  Il  serait 
^cÂe,  an  sorplas,  de  se  procurer  une  ligne  de  mire  exactement  horiiontale  en 
Bcttant  Talifude  d'un  instrument  à  réflexion  sur  lande  de  dépression  formé 
pvW  rayon  viauel  qui  va  aboutir  an  pied  de  la  c6te  dans  la  direction  où  Ion 
^'JaUe  2  des  problèmes  d'astronomie  nautique  de  M*  Guépratte,  2*  édi- 
^l,<t  cboîsissant  pour  point  de  mire  un  des  objets  qui  viendrait  se  peindre 
P^  t^xion  dans  le  petit  mjroir  quand  on  vise  directement  au  pied  de  la 
càu. 


Digitized  by 


Google 


242  ANNALBS  MARITIMES. 

4.  Examen  du  degré  de  précision  sur  lequel  on  peut  compter  dans  les  indi- 
eation«  du  pendule  de  pointage. 

L'emploi  du  pendule  à  bord ,  pour  indiquer  la  veiiicale» 
peut  donner  lieu  à  quelques  objections  auxquelles  nous 
croyons  nécessaire  de  répondre  avant  de  passer  aux  détails 
de  l'application  du  système  de  pointage  que  nous  propo- 
sons, pour  montrer  que  ces  o))jections  sont  plus  spécieuses 
que  fondées  en  idéalité,  au  moins  dans  les  limites  de  pré- 
cision qu  il  importe  de  considérer. 

Nous  écarterons  d'abord  le  cas  oii  im  choc  nrusque 
viendrait  imprimer  aii  pendule  un  mouvement  d'oscillation 
particulier;  ce  serait  une  anomalie  extraordinaire,  et  on 
la  ferait  disparaître  en  posant  la  main  sur  le  pendule  pour 
lui  faire  perdre  le  mouvement  acquis. 

Un  bombardement  sérieux  ne  peut  s'exécuter  qu'à  l'ancre 
et  par  une  belle  mer;  nous  considérerons  donc  les  bom- 
bardes comme  embossées  et  agitées  d'un  mouvement  d'os- 
cillation lent  et  doux  qui  seul  pourra  troubkr  les  indica- 
tions du  pendule. 

Dans  cette  position,  les  oscillations  qui  sont  ordinaire- 
ment les  plus  prononcées,  celles  du  roulis,  sont  pour  ainsi 
dire  sans  influence  sur  le  pendule,  parce  qu'elles  agissent 
dans  le  sens  de  Taxe  de  suspension ,  les  mortiers  tirant  tou- 
jours par  le  travers  ou  dans  une  direction  qui  en  diffère  peu. 
Les  mouvements  de  tangage  sont  donc  les  seuls  qui  puis- 
sent agir  un  peu  eiEcacement  sur  le  pendule,  et  le  trouble 
qu'ils  peuvent  occasionner  dans  ses  indications  ne  provient 
que  de  la  translation  horizontale  de  son  axe  de  suspension. 

Nous  remarquerons  à  cet  égard  que  les  mortiers  des  bom- 
bardes se  trouvent  placés  très-près  de  la  position  la  plus 
favorable  qu'on  puisse  choisir;  c'est-à-diré  vers  le  milieu  de 
la  longueur  du  navire  et  à  peu  de  distance  de  son  centre  de 
gravité.  Les  arcs  décrits  par  l'axe  de  suspension  du  pendule, 
dans  les  oscillations  du  tangage ,  seront  singulièrement  pc  • 
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tiU,  et,  par  cons<^qoent,  .le  mouYement  de  transktion  de 
cet  axe  sera  si  lent  que  la  direction  du  pendule  en  sera  peu 
affectée. 

Nous  pouvons  calculer  approximativement  quelle  sera  la 
limite  de  ces  déntngements.  Prenons  par  exemple  une 
bombarde  du  port  de  àoo  à  5oo  tonneaux,  ayant  3 7  mè- 
tres de  tête  en  tête. 

Dans  ce  navire,  le  centre  de  gravité  se  trouve  situé  à 
i7",a  a  partir  de  l'avant  et  à  a^Sa  au-dessus  de  la  carlingue. 
Les  mortiers  sont  placés,  terme  moyen,  à  ili'^,2g  à  partir 
'le  l'avant,  et  Taxe  de  suspension  de  leurs  pendules  serait 
élevé  de  5"  12  au-dessus  de  la  carlingue.  Delà  nous  tirons, 
pour  la  distance  du  centre  de  gravité  de  la  hombarde  à 
Taie  de  suspension  du  pendule  de  pointage,  3™67  ;  c'est  le 
ra^on  des  arcs  que  décrit  cet  axe  dans  les  oscillations  du 
bâtiment. 

A  l'ancre,  le  tangage  résulte  du  soulèvement  quocca- 
soinne  une  vague  en  passant  sous  le  navire  suivant  sa  lon- 
gueur. Tandis  qu'elle  parcourt  la  première  moitié,  elle 
élève  l'extrémité  qu'elle  rencontre  d'abord ,  et  celle-ci  s'a- 
baisse pendant  que  la  vague  parcourt  la  seconde  moitié. 

Supposons  une  vague  dont  la  hauteur,  du  sommet  au 
creux,  soit  de  l'^.ô;  c'est  déjà  le  cas.  d'une  mer  bien  hou- 
leuse ,  et  il  ne  nous  semble  pas  qu  ua  navire  pût  tenir  em- 
bossé  devant  une  plus  grosse  mer.  D'après  un  théorème  de 
Lagrai^e ,  la  vitesse  de  propagation  des  ondes  esl  égale  à 
celle  qu  acquerrait  un  corps  grave  ea  tombant  de  la  moi- 
tié de  leur  bauteur.  Nous  aurons  donc,  par  les  formules  du 
mouTement uniformément accélécé, v^=sz\/ ^eg  \  équation 
^ans  laquelle  e=i",6  et  j=  9",8og;  d'où  v=5"  6.  La 
vitesse  de  propagation  de  la  vague  que  nous  considérons 
scîadonc  de  ^'"«ô  par  seconde,  et  elle  emploiera  3*, 3  à  par- 
courir la  diemMongtieur  de  la  bombarde. 

En  nommant  x  l'angle  total  du  tangage  qui  correspond 
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àuttc  élévation  oii  à  un  abaissement  de  l'^.G  aux  extrémi- 
tés, nous  aurons  : 

1 1\ 
1  :  tango;  :  :  -J-  longueur  du  navire  :  i  ", 6  ;  d'où  tango;  :=  j^ 

et  a;=4*'  —  56'  —  4o",  L'axe  de  suspension  du  pendule 
décrira  donc  autour  du  centre  de  gravité  de  la  bombarde 
un  arc  de  4*  —  5-]'  en  3',3.  Nous  avons  trouvé  que  le  rayon 
de  cet  arc  était  de  3", 67;  son  amplitude  sera  donc  de 
o^^SiBy  et  la  vitesse  de  translation  horizontale  de  o~,o96 
par  seconde. 

Le  pendule  est  sollicité  suivant  la  direction  verticale  par 
la  gravité  qui  lui  ferait  parcourir  4",9o45  par  seconde  s*il 
était  abandonné  à  son  action;  d'un  autre  côté,  une  force 
horizontale  lui  est  appliquée  et  l'entraîne  avec  une  vitesse 
de  o^'jOgG  par  seconde;  il  est  aisé  de  trouver  qu'il  doit  faire, 
en  vertu  de  ces  deux  composantes,  un  angle  de  1* — 7' — 17" 
avec  la  verticale;  c'est  là  la  quantité  dont  la  direction  du 
pendule  pourra  être  altérée  par  l'effet  du  tangage  que  nous 
venons  de  considérer. 

Pour  que  le  pendule  conservât  rigoureusement  la  posi- 
tion verticale,  malgré  les  oscillations  de  la  bombarde,  sa 
longueur  devrait  être  telle,  que  tous  les  deux  fissent  leurs 
oscillations  dans  le  même  temps.  La  bombarde ,  dans  la  po- 
sition où  nous  l'avons  considérée,  ne  met  pas  moins  de  trois 
secondes  k  exécuter  un  mouvement  de  tangage;  les  oscilla- 
tions propres  du  pendide  seront  beaucoup  plus  promptes , 
mais  elles  ont  peu  d'étendue,  et  le  frottement  de  l'axe  de 
suspension  tend  constamment  à  les  anéantir.  Généralement, 
la  faible  impulsion  que  reçoit  le  pendule  par  la  translation 
de  son  axe  ne  suffit  pas  pour  lui  faire  vaincre  le  frottement; 
il  faut  que  Imclinaison  du  navire  lui  vienne  en  aide  pour  le 
surmonter,  et  le  synchronisme  se  trouve  ainsi  établi. 

H  importe  aussi  de  remai*quer  que  les  objections  qu'on 
pourrait  faire  contre  le  pendule  seraient  communes  au  fil 
à  plomb  et  même  au  niveau  à  bulle  d'air.  Cependant,  quel* 
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tfues  personnes  ont  pensé  que  le  pendule  pouvait  être  pa- 
resseux; qu'il  était  peut-être  en  retard  sur  les  mouvements 
du  navire;  que,  tout  mouvement  exigeant  un  certain  temps 
pour  s'accoiïiplir,  le  pendule  ne  devait  suivre  les  oscillations 
du  navire  que  de  loin  ;  en  sorte  qu'il  n'accuserait  une  situa- 
tion qu alors  qu'elle  serait  déjà  passée,  et,  par  conséquent, 
que  ses  indications  étaient  trompeuses.  Elles  ajoutsàent  en- 
core que  le  poids  du  pendule  et  le  frottement  de  son  ^axe  de 
suspension ,  surtout  quand  cet  axe  est  incliné  à  Tliorizon , 
devaient  contribuer  puissamment  à  augmenter  la  paresse 
du  pendide  ;  enfin ,  un  fil  à  plomb  délié  leur  semblait  pré- 
férable parce  qu'il  aurait  ses  mouvements  plus  libres,  et 
qu'il  obéirait  plus  promptement  aux  forces  qui  pourraient 
le  solliciter. 

Quand  on  écarte  un  pendule  ordinaire  de  la  verticale,  ii 
emploie  uii  certain  temps  à  y  revenir,  et  Ton  pourrait  objec- 
ter sa  lenteur  si  Ton  avait  intérêt  à  ce  qu'il  reprît  instantané- 
ment cette  situation  :  telle  est  la  considération  sur  laquelle 
repose  Tobjeclion  précédente.  Mais  il  importe  detablir  une 
distinction  entre  le  pendule  écarlé  de  la  verticale  et  le  pen- 
tlule  qui  sert  au  pointage ,  c^r  ils  se  trouvent  dans  des  cas 
tout  diflférents. 

C'est  ce  dernier  qui  reste  permanent  tandis  que  le  navire 
est  mobile;  il  conserve  sensiblement  la  même  position 
pendant  que  le  bâtiment  s'incline  :  n'ayaiit  aucmi  arc  k  dé- 
crire, aucun  mouvement  à  exécuter,  il  n'a  pas  besoin  de 
temps  pour  accomplir  un  trajet  qui  n'existe  pas.  Ce  qu'on 
demande  au  pendule  de  pointage,  c'est  qu'il  persiste  dans 
sa  position  de  repos;  plus  il  sera  difficile  à  émouvoir,  mieux 
il  remplira  son  but.  Si ,  par  une  cause  quelconque ,  ce  pen- 
dule vient  à  être  écarté  de  la  verticale ,  il  est  vrai  qu'on  a 
iotérèt  à  ce  qu'il  reprenne  le  plus  promptement  possible  sa 
(Qsîlioa  naturelle;  mais  encore  cet  intérêt  est-il  subordonné 
ib  grandeur  de  l'écart  en  question.  Si  le  dérangement  est 
£«t petit,  on  pourra  considérer  le  pendule  comme  n'ayant 
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pas  quitté  la  verticale ,  et  cest ,  en  définitive ,  de  la  gran- 
deur des  écarts  que  dépend  Inexactitude  de  ce  procédé  de 
pointage ,  et  non  de  la  vivacité  avec  laquelle  le  pendule 
pourrait  reprendre  une  position  peu  différente.  Ainsi,  on 
est  assuré  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  en  déterminant  les 
limites  extrêmes  des  écarts  du  pendule ,  et  la  question  re- 
lative à  l'instantanéité  de  ses  indications  n'est  que  très> 
secondaire ,  et  peut  être  négligée  sans  inconvénient. 

On  remarquera,  en  outre ,  que  le  système  de  pointage  que 
nous  proposons  ne  consiste  pas,  comme  l'ancien ,  à  attendre, 
pour  tirer,  que  le  pendule  et  le  navire  aient  une  situation 
relative  déterminée.  Dans  le  sens  où  le  pendule  a  $es  mou- 
vements libres ,  il  n'y  a  point  de  coïncidence  requise  pour 
faire  feu ,  l'on  tire  avec  toutes  les  inclinaisons  longitudinales 
]que  le  navire  peut  prendre.  L'exactitude  du  pointage  ne  dé- 
pend que  de  la  verticalité  du  pendule ,  et  la  déviation  laté- 
rale du  tir  est  égale  à  la  quantité  dont  cette  situation  peut 
être  altérée. 

Quant  au  frottement  de  Taxe  de  suspension  du  pendule 
sur  ses  coussinets ,  il  est  peu  considérable  ;  car,  si  on  écarte 
le  pendule  de  la  verticale ,  il  n'y  revient  d'une  manière 
stable  qu'après  avoir  exécuté  un  grand  nombre  d'oscilla- 
tions, et  cette  liberté  de  mouvement  n'est  diminuée  que 
d'une  manière  peu  sensible,  alors  même  que  l'axe  est  in* 
diné  de  plus  de  vingt  degrés  à  l'horizon. 

Un  fdà  plomb  délié  serait  moins  avantageux  qu'un  pen- 
dule très-pesant;  un  choc  donné  le  ferait  dévier  d'une  quantité 
beaucoup  plus  considérable;  et  ces  déviations  sont  î'incon* 
vénient  principal  contre  lequel  il  importe  de  se  pré- 
mumV. 

Ce  ne  serait  pas  la  première  fois,  d'ailleurs ,  qu'on  ferait 
usage  du  pendule  à  bord.  Howard  Douglas ,  dans  son  Traité 
d'artillerie  navsde,  page  227  de  la  traduction  de  M.  Char* 
pentier,  propose  expressément  d'employer  un  pendule  pour 
tirer  horizontalement  les  canons,  à  la  mer,  quand  l'ennemi 
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est  caché  par  la  fumée  da  combat,  et  îi  cite  des  affaires  où 
ce  moyen  de  pointage  a  été  employé  avec  un  plein  succès. 

Pendant  deux  siècles,  les  marins  n'ont  eu ,  pour  prendre 
la  hauteur  des  astres  en  mer,  que  Vanneau  astronomique  et 
l'astrolabe ,  tous  les  deux  des  instruments  suspendus  et  qui 
n étaient  autre  chose  que  des  fds  à  plomb.  Sans  doute,  c'est 
ayec  raison  que  ces  instruments  ont  été  abandonnés  pour 
d'antres  qui  leur  sont  préférables  à  tous  égards  ;  mais ,  totilt 
impar&its  qu'ils  étaient,  ils  n'en  su£Qsaient  pas  moins  aux 
navigateurs  pour  les  guider  dans  les  plus  longs  voyages ,  en 
Amérique  et  aux  Indes  ;  et  Ce  n'est  pas  trop  présumer  de 
leur  exactitude  que  de  croire  qu'ils  donnaient  les  latitudes 
à  moins  d'un  degré  près  dans  les  circonstances  analogues  à 
celles  où  nous  plaçons  les  bombardes.  Cependant  l'écart  de 
la  verticale,  occasionna  par  les  mouvements  du  navire, 
n'était  pas  leur  seul  défaut;  et  si ,  avec  tous  leurs  vices  réunis, 
lés  instruments  à  suspension  n'atteignaient  pas  cette  limite 
d'erreur,  la  déviation  était  évidemment  moindre  encore  : 
nous  n'exigeons  pas  du  pendule  de  pointage  une  plus  grande 
précision.  Avec  une  erreur  latérale  d'un  degré  dans  le  poin- 
lage,  la  déviation  absolue  du  projectile  serait  de  0,0  a  de 
la  portée;  la  déviation  moyenne  observée  à  terre  pour  les 
mêmes  bouches  k  feu  est  de  o,o3  ;  en  supposant  qu'elles 
viennent  à  s'ajouter  toutes  les  deux,  l'écart  latéral  serait  d'un 
vingtième  de  la  portée.  Les  déviations  extrêmes  observées 
4  terre  sont  de  0,08;  en  y  ajoutant  l'erreur  du  pointage,  on 
aurait  un  dixième  de  la  portée  pour  l'écart  maximum  dont 
serait  susceptible  le  tir  des  mortiers  à  la  mer.  Q  s'en  faut  de 
beaucoup  aujourd'hui  que  les  erreurs  du  tir  soient  res- 
treintes dans  ces  limites. 

En  définitive,  on  peut  donc  dire  du  pendule  qu'il  corrige 
complètement  les  erreurs  de  pointage  qui  proviennent  de 
TviGlinaison  permanente  que  la  plate -forme  |>eut  avoir  ac- 
<pKe  par  suite  d'un  changement  dans  le  tirant  d'eau  à  l'avant 
9a  i  l'arrière ,  et  d'un  tassement  inégal  dans  le  grillage  qui 
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la  supporte,  el,  de  plus,  qu'il  resserre  entre  des  limites 
étroites  les  incertitudes  occasionnées  par  les  oscillations  de 
la  bombarde. 

5.  Eipérieaces  au  moyen  desquelles  on  peut  déterminer  Teffet  des  osciUt- 
tiens  d^un  navire  sur  un  pendule  placé  à  son  bord. 

Si  les  raisons  que  nous  avons  exposées  plus  haut,  et  les 
exemples  que  nous  avons  cités,  ne  suffisaient  pas  pour  con- 
vaii\cre  que  les  dérangements  du  pendule  de  pointage  sont 
renfermées  dans  des  limites  étroites,  et  quil  subsistât  en- 
core quelques  doutes  à  cet  égard ,  on  pourrait  mesurer  ces 
écarts  à  priori  par  des  expériences  directes  et  faciles  à  exé- 
cuter. 

Dans  la  moi^aise  qui  traverse  vei^ticalement  le  pendule , 
on  introduirait  une  pièce  de  bois  la 'remplissant  exactement, 
et  dont  la  tête  surmonterait  celle  du  pendule  d  environ  i  !i*". 
Sur  cette  partie  saillante  on  établirait ,  par  le  milieu  et  è 
charnières,  une  règle  de  1x5*^  de  longueur,  portant  k  chaque 
extrémité  un  petit  fronteau  de  mire  qui  présenterait  une 
saillie  de  a"™  au-dessus  de  sa  face  supérieure.  Les  charnières 
seraient  disposées  de  manière  que  cette  règle  pût  tourner 
dans  un  plan  perpendiculaire  à  Taxe  de  suspension  du  pen- 
dule, et  une  vis  de  pression  servirait  à  la  fixer  au  degré  d'in- 
cb'naison  qu'on  jugerait  convenable  pour  les  expériences. 

On  orienterait  le  pendule  ainsi  disposé  dans  la  direction 
la  plus  favorable ,  c'est-à-dire  dans  celle  qui  offrirait ,  à  dif- 
férentes bauteurs  et  dans  une  certaine  étendue  horizonr 
taie,  plusieurs  points  fixes  bien  distincts;  puis  on  indine- 
rait  la  règle  du  pendule  de  manière  à  la  diriger  vers  le  mi- 
lieu de  ces  repères. 

Si  le  pendule  conserve  sa  verticalité  malgré  les  oscilla- 
tions du  bâtiment  sur  lequel  il  est  placé,  la  règle  restera 
dirigée  vers  le  même  objet,  ou,  â  cause  que^la  suspension 
est  simple,  sera  portée  à  droite  ou  à  gauche  sur  des  objets 
également  élevés.  Dans  le  cas  contraire,  la  direction  de  la 
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règle  répondra  à  des  objets  situés  à  différentes  élévations; 
on  remarquera  les  points  extrêmes  qu'elle  aura  atteints  au- 
dessus  et  au-dessous  de  sa  position  moyenne,  pour  avoir 
les  limites  de  ses  écarts  dans  le  sens  vertical.  Avec  un  ins- 
trument à  réflexion,  on  mesurera  la  différence  de  hauteur 
angulaire  qui  existe  entre  ces  points ,  et  la  moitié  de  cette 
différence  sera  la  quantité  dont  le  pendule  s*est  écarté  de 
la  verticale. 

Pour  compléter  cette  observation,  il  est  utile  de  con- 
judtre  quelle  est  la  vitesse  de  translation  de  f  axe  du  pen- 
dule qui  a  donné  lieu  aux  écarts  observés ,  afin  de  rendre 
les  résultats  applicables  h  d'autres  circonstances  que  celles 
dans  lesquelles  les  observations  auront  été  faites.  On  aurait 
donc  une  seconde  règle  semblable  à  celle  qui  surmonte  le 
pendule»  et  disposée  de  la  même  manière,  avec  cette  seule 
différence  qu'elle  serait  fixée  au  bâtiment  même  au  lieu  de 
l'être  au  pendule.  En  visant  aux  mêmes  objets  avec  les  deux 
règles ,  la  seconde  ferait  connaître  l'amplitude  des  oscilla- 
tions exécutées  par  le  bâtiment  dans  le  sens  des  observations. 

Enfm  un  troisième  observateur,  muni  d'une  montre  à 
secondes,  noterait  la  durée  moyenne  de  ces  oscillations. 

Prenant  encore  les  dimensions  du  bâtiment  qui  servirait 
aux  expériences  et  la  distante  de  son  centre  de  gravité  à 
Taxe  de  suspension  du  pendule,  on  aurait  tous  les  éléments 
néces^ires  pour  faire  le  v  calcul  de  Tinfluence  exercée  par 
les  oscillations  d'un  navire  différent  sur  un  pendule  qui  se- 
rait placé  à  son  bord;  il  su£Brait  pour  cela  de  suivre  la 
marche  que  nous  avons  tracée  plus  haut. 

6.  Détails  d^application. 

Le  oiortier  auquel  s  applique  l'installation  proposée  est 
en  fonte  de  fer,  à  semelle  et  à  chambre  sphérique,  du  ca- 
Bve  de  3  a  centimètres.  L'inclinaison  de  l'axe  est  de  &3* 
20;  le  plan  de  la  tranche  est  perpendiculaire  à  Taxe,  et 
ikifpè  du  fond  de  la  chambre  de  o'^Bôâ. 
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L'axe  de  la  lumière  est  perpenâiculaire  à  Tue  da  mor4 
tier  ;  leur  intersection  est  en  un  point  situé  à  o"",  i  du  fond 
d^  la  chambre;  le  rayon  de  celle-ci  .est  de  o"*,  146*6. 

Autour  de  la  chambre  règne  une  surface  sphérique  dont 
le  rayon  est  de  o'^.h'iGi;  son  centre  est  le  même  que  cdui 
de  la  demi-sphère  qui  forme  le  fond  de  la  chambre. 

La  surface  extérieure  de  la  volée  est  cylindrique;  son 
rayon  est  de  o",32  45.  A  une  distance  de  la  tranche  de 
o'^.ooS  commencé  une  piate-bande  dont  la  largeur  est  de 
o^'yOSi,  et  dont  la  saillie  est  de  o'^.oblw  elle  est  raccordée 
avec  le  cylindre,  du  côté  de  la  chambre,  par  une  sur&ce 
annulaire  engendrée  par  un  quart  de  cercle  dont  la  conr 
vexité  est  tournée  vers  Taxe. 

La  semelle  est  rectangidaire;  sa  longueur  est  de  l'^fSi  9» 
sa  largeur  de  o^'jg^S,  et  son  épaisseur  de  o'^fiSS.  Le  des- 
sous de  la  semelle  est  un  plan  tangent  à  la  sphère  qui  forme 
le  pourtour  delà  chambre.  Le  point  de  contact  est  à  o'^iSgi 
du  devant  de  la  semelle.  La  semelle  et  la  sphère  sont  rac- 
cordées par  une  surface  annulaire  concave  engendrée  par 
un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  est  de  o*,o6i. 

Il  résidte  des  dispositions  précédentes  que  le  prolonge- 
ment de  Taxe  du  mortier  rencontre  la  surface  supérieure 
de  la  semelle  dans  son  intersection  avec  la  surface  extérieure 
de  la  sphère. 

Le  pendule  repose  sur  deux  supports  qui  font  corps  avec 
le  mortier  et  sont  coulés  avec  lui.  Ces  supports  sont  formés 
par  deux  parallépipèdes  rectangles  établis  perpendiculaire- 
ment à  la  semelle;  leurs  faces  avant  el  arrière  sont  perpen*- 
diculaires  au  plan  vertical  mené  par  Taxe  du  mortier  (la 
semelle  étant  horizontale),  et  elles  sont  partagées  parce 
plan  en  deux  parties  égales,  suivant  leur  longueur.  Les 
bases  supérieures  de  ces  supports  sont  élevées  ^e  o"',5*22 
au-dessus  de  la  aemelle ,  et  ridtervalle  existant  entre  leurs 
faces  qui  se  regardent  est  de  o"",!  a. 

Le  parallélipipède  qui  forme  le  support  de  f  arrière  repose 
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sur  ia  semelle;  sa  hauteur  est  par  conséquent  de  o"  Stia ; 
sa  largeur,  perpendiculaire  au  plan  longitudinal  du  mortier, 
est  de  o",i6,  et  son  épaisseur  de  o",86.  Sa  face  ant<î»ricure 
est  éloignée  de  o"",  i  a8  du  point  le  plus  voisin  de  la  sphère 
qui  forme  la  culasse  du  mortier. 

Les  faces  latérales  et  la  face  arrière  sont  raccordées  avec 
la  sur&ce  supérieure  de  la  semelle  par  des  surfaces  cylindri** 
ques  concaves  de  o*',9  de  rayon,  tangentes  à  ces  faces  en 
des  l^nes  parallèles  à  la  semelle,  et  élevées  de  o"*,&7a  au- 
dessus  d*elie.  Ces  surfaces  de  raccordement  sont  terminées,' 
du  côté  du  mortier,  au  plan  de  la  face  antérieure  du  paralléli- 
pipède,  et,  du  côté  de  1  arrière,  à  leur  commune  intersection. 
Pour  achever  le  raccordement  de  la  face  arrière  avec  la 
semeUe,  il  est  nécessaire  de  prolonger  celle-ci  de  o",o5i . 
Au  moyen  de  cette  disposition ,  le  support  de  l'arrière  a  un 
épatement  considérable  qui  lui  donne  une  grande  solidité. 
Au-dessus  des  points  où  commence  le  raccordement,  les 
arêtes  verticales  du  parallélipipède  sont  adoucies  par  de» 
arcs  de  o",oi  de  rayon-,  les  arêtes  latérales  de  la  base  su- 
périeure sont  adoucies  par  des  arcs  semblables ,  et  farêtc 
de  l'arrière  Test  par  un  arc  de  o",oa8  de  rayon. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  la  base  supérieure  du 

second  support  est  placée  à  la  même  hauteur  que  celle  du 

support  de  l'arrière;  mais  ce  support  ne  descend  pas  jusque 

sur  la  semelle,  il  repose  sur  la  culasse  du  mortier.  Sa  bau» 

teur  n'est  que  de  o",oi  ;  sa  largeur  est  de  o",  16,  égale  à 

cdie  du  support  de  Tarrière.  Quant  à  son  épaisseur,  elle 

est  variable,  puisqu'il  est  appliqué  contre  une  surface  sphé- 

riqne  :  au  milieu  de  la  base  supérieure  elle  est  de  o"',076, 

«t  de  o",o3  au  milieu  de  la  base  inférieure.  Nous  avons 

^qè  vu  que  la  face  arrière  de  ce  support  était  éloignée  de 

fl^ia  de  la  lace  avant  de  l'autre  support;  le  plan  de  cette 

fce  passe  par  conséquent  à  o'',oo8  en  arrière  de  la  eu- 

b«edu  mortier. 

U  base  inférieure  de  ce  support  se  raccorde  avecla  surv 
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face  sphérique  du  mortier  par  une  surface  cylindrique  coa^ 
vexe  de  o'^fOS  de  rayon,  tangente  k  la  face  arrière,  suivant 
le  côté  de  cette  base,  et  terminée  de  chaque  côlé  à  une  autre 
surface  cylipdrique  passant  par  les  deux  côtés  de  la  base  in- 
férieure et  dont  le  rayon  est  de  o",iti7. 

Les  deux  arêtes  verticales  de  ce  support  et  les  deux  arêtes 
latérale»  de  sa  base  inférieure  sont  adoucies  par  des  arcs 
de  o",oi  de  rayon,  comme  au  support  de  Tarrière. 

Le  pendule  est  en  fer  coulé;  sa  forme  est  à  peu  près 
celle  d'un  secteur  de  cercle  aminci  sur  les  bords  dont  on 
aurait  retranché  la  partie  supérieure.  Si  nous  considérons 
d  abord  son  contour,  il  est  compris  entre  une  surface  cylin- 
drique de  o'^lxGo  de  rayon  qui  lui  sert  de  base,  et  trois 
plans  rectangulaires.  La  corde  de  la  base  est  de  ©"".i;  la 
longueur  des  deux  plans  latéraux  est  de  o"*,494,  et  celle  du 
plan  supérieur  de  o",o707;  ces  trois  plans  ont  la  même 
largeur,  o",o/i/l  ;  c  est  là  f  épaisseur  du  pendule  sui^  les  côtés 
et  au  sommet. 

Au  milieu,  la  laideur  de  la  surface  cylindrique  est  de 
o",o88;  elle  reste  la  même  dans  retendue  d'une  corde  de 
o",  1,  et  va  ensuite,  en  diminuant  progressivement  de 
chaque  côté,  jusqu'aux  extrémités,  où  elle  n'est  plus  que 
de  0*^,044  )  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Si  l'on  imagine  un  cylindre  de  o™,o5  de  rayon  qui  ait  ie 
même  axe  que  la  surface  qui  sert  de  base  au  pendule,  ce 
cylindre  sera  tangent  à  la  fois  aux  deux  faces  latérales  et  à 
la  face  supérieure.  Nous  donnons  à  ce  cylindre  une  hau- 
teur de  o",  1 ,  égale  à  son  diamètre. 

Les  faces  avant  et  arrière  du  pendule  sont  semblables  ; 
chacune  d'elles  est  formée,  au  milieu  et  au-dessous  du  cy- 
lindre, par  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe,  dont  la  largeur 
est  de  o",  i .  De  chaque  côté  une  surface  gauche  joint  ce 
plan  à  celui  qui  forme  la  face  latérale.  Il  résulte  de  cette 
disposition  que  l'épaisseur  du  pendule  est  uniformément 
de  o",o88,  depuis  le  cylindre  jusqu'au  bas  du  pendule ,  et 
dans  une  largeur  égale  à  son  diamètre;  et  que  le  cylindre 
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présente,  au-dessus  de  cette  plus  grande  épaisseur,  un  relief 
de  Q*,oo6  de  chaque  côté. 

Au-dessus  des  points  où  les  faces  latérales  touchent  le 
cylindre,  les  faces  latérales  avant  et  arrière  du  pendule  sont 
formées  par  deux  plans  menés  par  les  côtés  de  ces  faces. 

Le  pendule  est  supporté  par  deux  tourillons  qui  sont 
coulés  avec  lui;  ces  tourillons  ont  le  même  axe  que  le  cy- 
lindre que  nous  venons  de  considérer;  leur  diamètre  est 
de  o'^.oS;  ils  sont  terminés  par  deux  demi-sphères  con- 
vexes ;  du  sommet  de  Tune  au  sommet  de  lautre  la  Ais- 
tance  est  de  o"',o]  8,  en  soiie  que  la  saillie  de  chacun  d'eux, 
au-dessus  des  bases  du  cylindie  dans  lesquelles  ils  sont  im- 
plantés, est  de  o^'.oÂ. 

La  semelle  du  mortier  étant  horizontale ,  le  pendule  de 
pointage  doit  être  établi  sur  ses  supports  de  telle  façon  que 
son  axe  de  suspension  soit  aussi  horizontal  et  situé  dans  le 
plan  vertical  passant  par  Taxe  du  mortier.  Nous  élevons 
cet  axe  o'^./iya  au-dessus  de  la  semelle ,  afin  de  laisser  une 
hauteur  de  i",oia  de  libre  au-dessous  du  pendule. 

Les  coussinets  sur  lesquels  reposent  les  tourillons  sont 
formés  par  deux  massifs  de  cuivre  qui  ont  la  forme  de 
prismes  droits;  ils  s  adaptent  dans  les  supports  à  queue 
daronde,  et  s'introduisent  dans  leurs  encastrements  de 
haut  en  bas.  Ces  massifs  sont  percés  cylindriquement  dans 
une  partie  de  leur  épaisseur  pour  recevoir  les  tourillons; 
avant  de  mettre  le-  pendule  en  place,  on  les  capelle  sur 
chaque  tourillon ,  puis  on  les  fait  descendre  dans  les  encas- 
trements disposés  pour  les  recevoir.  Pour  que  le  jeu  du 
pendule  soit  bien  libre,  il  convient  de  donner  au  diamètre 
des  cylindres  creusés  dans  les  coussinets  un  millimètre  de 
plu5  qu*à  cdui  des  tourillons,  et  une  profondeur  telle  que 
les  bases  planes  qui  les  terminent  au  fond  soient  espacées 
l'une  de  Tautre  de  o*",  1 8o5 ,  quand  les  coussinets  sont  en 
place;  le  pendule  aura  ainsi  un  demi-millimètre  de  jeu  dans 
le  sens  de  son  axe  de  suspension.' 

La  hauteiv  des  prismes  à  bases  parallèles  qui  forment 
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les  coiusinetfl  est  de  o^^^oyô;  leur  base  supérieure  et  leur 
face  qui  regarde  le  pendule  sont  établies  de  manière  à 
effleurer  les  faces  des  supports.  Les  bases  ont  la  forme  de 
queues  d'arondes  avec  les  angles  coupés.  Les  deux  côtés 
placés  dans  le  sens  de  la  largeur  des  supports  sont  paral- 
lèles; la  longueur  de  celui  qui  est  le  plus  éloigné  du  pen- 
dule est  de  ©",09,  et  celle  du  plus  voisin  de  o",o5q;  ils 
sont  éloignés  lun  de  lautre  de  o^'^o&S.  Aux  extrémités  de 
chacun  de  ces  cotés  sont  élevées,  en  regard  Tune  ^e  Vautre, 
de#  perpendiculaires  de  o"",©!  ;  ia  figure  est  fermée  par  des 
lignes  obliques  qui  joignent  entre  eux  les  sommets  des  deux 
perpendiculaires  situées  du  même  côté. 

Les  encastrements  pratiqués  dans  les  supports  pour  re- 
cevoir ces  prismes  ont  exactement  la  même  figure  qu'eux , 
afin  qu*il  n  y  ait  aucun  ballottement.  Les  secousses  dirigées 
de  bas  en  haut  sont  les  seules  qui  pourraient  déranger  les 
coussinets;  pour  en  prévenir  Teflet,  on  les  assujettit  par  un 
petit  boulon  qui  traverse  horizontalement  les  coussinets  et 
la  tête  des  supports  dans  le  sens  de  leur  laideur,  et  qui  est 
retenu  lui-même  par  une  tète  ronde,  d'un  côté,  et  de  Tautre 
par  un  écrou  à  oreilles. 

Le  trou  par  lequel  passe  ce  boulon  est  percé  à  o"",©  1 6 
au-dessous  de  la  base  supérieure,  et  à  o^,o3  de  la  face  in- 
terne des  supports;  son  diamètre  est  de  o^.ooy. 

Nous  avons  donné  au  pendule  la  forme  d'un  secteur  de 
cercle ,  parce  que  c  est  celle  qui  est  la*  meilleure  pour  lui 
faire  garder  la  position  verticale,  vu  le  peu  de  battant  et  la 
petite  épaisseur  dont  on  peut  disposer. 

Avant  d'employer  ce  pendule ,  on  doit  vérifier  s'il  est 
bien  balancé  ;  pour  cela,  on  posera  les  tourillons  sur  deux 
surfaces  horizontales  également  élevées ,  et  Ton  verra  si  un 
fil  à  plomb  qui  passerait  par  l'axe  des  tourillons  passe  aussi 
par  le  milieu  de  la  base.  Si  le  pendule  ne  prenait  pas  cette 
position,  on  l'y  amènerait  en  enlevant  du  métal  du  côté  qui 
serait  trop  pesant. 
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Au  liea  de  faire  ttavierser  le  pendule  par  un  axe  indé- 
peiidaaxt,  nous  avons  préfëré  le  faire  porter  sur  ses  sup- 
ports par  deux  tourillons  faisant  corps  avec  lui;  cette  dis- 
position, a  deux  avantages  :  i"*  elle  permet  de  percer  le 
pendule  de  part  en  part,  suivant  sa  hauteur,  pour  donner 
passage-  au  pied  de  la  tige  qui  doit  le  surmonter,  comme 
nous  le  verrons  plus. loin,  tandis  que,  s'il  était  traversé  par 
un  axe  indépendant,  il  ne  serait  pas  possible  d'ouvrir  cette 
mortaise;  a"*  un  scie  indépendant,  sur  lequel  le  pendule 
aorait  pu  glisser,  n  aurait  pas  empêché  le  pendule  de  venir 
s  apfdiquer  contre  les  &ces  internes  des  supports  dans  les 
grandes  incUnaisons  du  roulis,  contact  qu'il  importe  beau- 
coup d'éviter.  £n  effet ,  le  frottement  qui  en  résulterait  em- 
pêcherait le  pendule  d'obéir  aux  forces  latérales  qui  pour- 
raient le  solliciter,  en  sorte  qu'il  accuserait  une  direction 
fausse.  De  plus,  dans  le  cas  où  le  pendule  viendrait  à  perdre 
tout  à  coup  son  adhérence ,  il  éprouverait  un  rappel  brusque 
qui  lui  communiquerait  un  mouvement  d'oscillation  propre 
et  prolongé  avec  lequel  on  ne  poun*ait  saisir  la  véritable  di- 
rection de  la  ligne  de  mire. 

C'est  pour  prévenir  cet  inconvénient  que  nous  n'avons 
laissé  au  pendule  qu'un  demi-miilimètre  de  jeu  dans  le  sens 
de  l'axe  de  suspension ,  et  que  nous  avons  terminé  les  tou- 
rillons par  deux  demi-sphères  qui,  venant  butter  contre 
les  parois  planes  qui  servent  de  base  aux  cylindres  creux 
des  coHssinets,  empêdiait  que  le  pendule  puisse  jamais 
s'appliquer  contre  les  supports ,  et  n'éprouvent  elles-mêmes 
qu'un  frottement  insensible  contre  les  bases,-  quelles  ne 
touchent  qu'en  un  point  situé  sur  le  prolongement  de  l'axe. 

Relativement  au  fronteau  de  mire  placé  près  de  la  bouche 
du  mortier,  la  condition  essentielle  est  que  le  cran  ou  gui- 
don par  lequel  on  vise  soit  placé  dans  le  plan  vertical  pas- 
sant par  l'axe  du  mortier,  quand  la  semelle  est  horizontale, 
et  que  ce  cran  ou  guidoti  soit  situé  sur  une  parallèle  à  l'axe 
du  mortier»  menée  par  le  milieu  de  l'axe  de  suspensioA  dd 
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pendule.  La  distance  de  ce  point  de  mire  à  Taxe  du  mortier 
est  dofic  égale  à  la  distance  de  cet  axe  au  milieu  de  l'axe  de 
suspension  du  pendule,  et  cest  ainsi  que  la  hauteur  du 
fronteau  se  trouve  déterminée  par  la  position  que  nous 
avons  déjà  assignée  à  Taxe  de  suspension. 

Si  ion  désigne  par  h  la  hauteur  de  Taxé  des  tourillons 
au-dessus  de  la  semelle ,  par  d  la  distance  du  plan  qui  lui 
est  perpendiculaire  et  qui  passe  par  son  milieu  au  point  le 
plus  voisin  de  la  culasse  du  mortier,  par  P  Tangle  de  pro- 
jection  sous  lequel  le  mortier  est  coulé,  par  c  une  constante 
qui  dépend  des  dimensions  de  la  bouche  à  feu ,  et  par  x  la 
distance  du  milieu  de  Taxe  des  tourillons  à  l'axe  du  mortier, 
on  a  : 

a?  =  c  -f-  A  cos,  P  -+-  d  sin.  P. 
ici, 

c  =  o",0786;  COS.  P  =  o",73oi  et  sin.  P  =  o",6833; 
en  soi^e  que  l'on  a  : 

X  =  o"*,o786  •+•  o",73oi  xfc  -4-  o",6833  x  d. 

D'après  la  disposition  que  nous  avons  adoptée, 
fc::=o",47a  et  d  =  ©",0674; 
nous  avons  donc 

X  =  o",4693. 

Cest  là  la  distance  à  laquelle  le  cran  ou  guidon  de  mire 
de  la  volée  doit  être  de  Taxe  du  mortier. 

Nous  plaçons  ce  cran  ou  guidon  sur  la  plate-bande  de 
volée ,  dont  la  surface  extérieure  est  déjà  éloignée  de  l'axe 
de  o'',3785;  il  reste  donc  o",09i  pour  sa  saillie  au-dessus 
de  cette  surface. 

Le  fronteau  de  mire  fait  corps  avec  la  pièce;  il  est  ter- 
miné, à  sa  partie  supérieure,  par  un  arc  de  cercle  dont  le 
centre  est  sur  l'axe  du  mortier  et  dont  le  rayon  est  de 
o*, 4 7 4,  si  l'on  adopte  une  coche  pour  viser,  ou  de  o",464 
si  l'on  préfbre  un  guidon  en  saillie.  La  corde  de  cet  arc  est 
de  o",o8. 
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Les  côtés  sont  formés  par  des  sur&ces  cylindriques  tan- 
gentes à  la  surface  supérieure  de  la  pbte-bande  et  dont  le 
rayon  est  égal  à  Téiévation  du  fronteau  au-^lessus  d'elle.  La 
&ce  avant  est  planç  et  forme  le  prolongement  de  la  face 
correspondante  de  la  plate-bande.  Enfin,  la  face  arrière  est 
formée  par  une  suiface  annulaire  convexe,  tangente  au  plan 
de  la  face  arrière  de  la  plate-bande,  et  engendrée  par  im  arc 
de  cercle  dont  le  rayon  est  tel,  qu'elle  rencontre  Tare  qui 
termine  le  fronteau  à  sa  partie  supérieure  ^ 

Nous  n  avons  plus  à  nous  occuper  que  de  la' tige  qui 
surmonte  le  pendule  de  pointage.  Cette  tige  et  la  ligne  de 
mire  forment  les  deux  côtés  d'un  jtriangle  rectangle  qui  a 
pour  hypoténuse  le  parallèle  à  l'axe  du  mortier  qui  passe 
par  le  cran  de  mire  de  la  volée  et  par  le  milieu  de  l'axe  de 
suspension,  parallèle  dont  la  longueur  est  de  o"',948, 
d'après  les  dispositions  que  nous  avons  adoptées. 

La  Ugne  de  mire  devant  être  parallèle  à  la  plaque,  l'angle 
k  la  volée  de  ce  triangle  est  égal  à  l'angle  de  projection.  Ainsi 
si  Von  nomme  m  la  longueur  de  la  ligne  de  mire,  c'est-à- 
xlire  la  distance  comprise  entre  les  deux  crans  par  lesquels 
on  vise,  et  t  la  hauteur  de  la  tige,  mesiu*ée  depuis  son  cran 
jusqu'à  l'axe  de  suspension,  on  aura   : 

m  =  o",948  -+-  COS.  P=  o",69a, 
et^t  =  o";948  H-  sin.  P  ==  o^ôAyS. 

La  tête  du  pendule  est  élevée  de  o°',o5  au-dessus  de  l'axe 
des  tourillons;  le  cran  de  mire  de  la  tige  sera  donc  élevé  de 
o'',5978  au-dessus  d'elle.  Ce  cran  doit  d'ailleurs  répondre 
verticalement  au  milieu  de  l'axe  des  tourillons. 

La  tige  qui  surmonte  le  pendule  devant  être  légère  et 

'  Si  l'on  désigne  pir  { la  largeur  de  cette  plate-l>ande,  par  n  la  saillie  du 
fironteafo  aihdessus  de  la  plate-bande,  et  par  R  le  rayon  de  rare  <{ui  engendre 

la  snrlaee  nnnnlaire,  on  anra  R  ses —  la:i  0*,08i  et  n  asv^T^OOdS  on 

(r,0855;  d'oà  R  =  (r,097  ou  0",086,  selon  qu'on  adopte  un  cran  on  un 
guidon  pour  f  iser  à  la  volée. 
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déliée  se  trouve ,  par  suite,  exposée  à  se  rompre  ou  à  se  fausser 
dans  les  commotions  du  tir;  c  est  pourquoi  il  est  à  désira* 
qu'on  puisse  la  changer  facilement  et  qu'elle  ne  fasse  pas 
eorps  avec  le  pendule  proprement  dit;  un  autre  motif»  qui 
nous  engage  à  adopter  cette  disposition,  est  la  nécessité  où 
Ton  peut  se  trouver  d'enlever  momentanément  cette  tige 
pour  dégorger  la  lumière  du  mortier  si  elle  était  engagée. 

Nous  proposons  de  faire  la  tige  en  bois  pour  qu  elle  soit 
à  la  fois  légère  et  peu  susceptible  de  se  fausser.  Elle  n  of- 
frira ainsi  quune  faible  résistance,  nous  admettrons,  si  f on 
veut,  qu'elle  soit  briséç  à  chaque  coup,  et  quil  faille  en 
avoir  un  approvisionnement  égal  à  celui  des  bombes  à  lan- 
cer; ce  ne  serait  pas  là  une  difficulté  sérieuse,  car  leur  va- 
leur est  insignifiante  et  leur  remplacement  extrêmement 
facile. 

Ces  tiges  porteraient  à  leur  sommet  un  petit  fronteau  de 
mire  entaillé  d*une  coche  pour  viser;  leur  épaisseur  et  leur 
largeur  iraient  en  diminuant  de  la  base  au  sommet,  et  leur 
pied  serait  garni  d'un  talon  qui  reposerait  sur  la  tète  dû 
pendule  pour  que  leur  hauteur  fut  toujours  exactement  dé- 
terminée. 

Pour  leur  donner  de  la  fixeté  et  pour  bien  assurer  leur 
direction,  il  est  nécessaire  que  ces  tiges  aient  leur  pied  pro- 
fondément engagé  dans  le  pendule ,  et  c'est  dâhs  ce  but  que 
nous  pratiquons  dans  le  pendule  une  mortaise  qui  le  tra- 
verse du  haut  en  bas.  Cette  mortaise,  qui  doit  être  remplie 
exactement  par  le  pied  de  la  tige,  a  la  forme  d'un  tronc  de 
pyramide  quadranguiaire;  la  base  supérieure  a  o'',o39dans 
le  sens  de  la  laideur  du  pendule  et  o^^^otiô  dans  le  sens  de 
son  épaisseur;  les  dimensions  de  la  base  inférieure  sont  la 
moitié  de  celles-lè.  Si  une  portion  du  pied  delà  tige  venait 
à  se  briser  dans  cette  mortaise,  il  serait  toujours  facile  de 
la  repousser  par  iouverture  inférieure. 

Avec  lès  dimensions  que  nous  lui  avons  assignées,  la 
rupture  du  pendule  est  peu  probable;  un  défaut  dans  la 
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fonte  pouvant  néanmoins  déterminer  celle  d'un  tourillon , 
il  serait  à  pro[>os  d'embarquer  un  ou  deux  penékdes  de  re* 
change  par  mortier  et  un  nombre  double  de  coussinets. 

Nous  supposons  qu'on  met  le  feu  au  mortier  avec  une 
étoupille  à  friction;  la  tige  du  pendule  ne  s'opposerait  pas 
au  jeu  latéral  d'un  percuteur;  mais  le  premier  moyen  est 
plus  simple  et  nous  croyons  qu'il  est  plus  instantané,  ce 
qui  est  un  grand  avantage  pour  la  justesse  du  tir.  Un  arrè* 
toir  serait  placé  près  de  la  lumière ,  et  le  cordon  de  l'étou- 
piile  aurait  un  retour  sur  l'arête  latérale  de  droite  de  la  base 
supérieure  du  support  de  l'avant,  car  il  est  nécessaire  de 
le  dévier  un^  peu  pour  qu'il  ne  gêne  pas  le  jeu  de  la  lige. 

On  a  objecté,  contre  ce  moyen  de  pointage ,  que  le  bom- 
bardier ohaigé  de  viser  serait  trop  exposé  aux  etfets  de  la 
détonation,  ét^nt  obligé  de  se  tenir  debout  derrière  le 
mortier  pour  cette  opération.  Nour  y  avons  répondu  en 
proposant  de  le  placer  en  dehors  du  plat-bord,  du  côté  op- 
posé à  celui  où  l'on  tire,  et  sur  une  plate-forme  disposée 
comme  les  porte-haubans.  On  pourrait  d'ailleurs  établir 
cette  plate-forme  à  la  hauteur  convenable  pour  que  le  poin* 
teur  put  s'y  fendre,  comme  le  prescrit  la  théorie,  et  pointer 
en  conservant  cette  position  qu'on  croit  la  plus  favorable. 

7.  Conclusion. 

Nous  pensons  avoir  complètement  résolu  la  question  du 
pointage  des  mortiers  à  la  mer,  en  donnant  au  pointeur 
une  li^e  de  mire  qui  satisfait  à  toutes  les  exigences  théo- 
riques, et  qu'il  peut  saisir  d'un  seul  coup  d'œil.  Le  pointage 
de  ces  bouches  à  feu  devient,  au  moyen  de  l'installation 
proposée ,  aussi  simple  que  l'est  aujourd'hui  celui  des  ca^ 
noDS*  Le  bombardier^  après  avoir  donné  la  direction,  se 
fUce  derrière  sa  pièce,  et  choisit,  parmi  les  oscillations 
sQccesâves  de  la  bombarde,  celle  qui  amène  la  ligne  de 
mire  dans  la  direction  convenable  pour  faire  feu.  H  suit 
tous  les  mouvements  de  cette  ligne,  et  voit  arriver  l'ins- 
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tant  favorable  pour  tirer,  en  sorte  qu*il  n*esi  jamais  surpns. 
Chaque  {oh  que  la  tige  de  mire  devient  horizontale,  il  juge 
de  Tendroit  précis  où  tomberait  la  bombe  s*il  faisait  feu  en 
cet  instant ,  et  voit  s  il  peut  tirer  utilement  dans  cette  di- 
rection :  toutes  les  conditions  requises  pour  un  bon  poin- 
tage se  trouvent  donc  réunies. 

La  solidité  du  système  proposé  ne  parait  pas  douteuse, 
le  pendule  est  fixé  au  mortier  de  manière  à  résister  aux 
plus  violentes  commotions;  par  lui-même ,  il  n  offre  aucune 
chance  de  rupture,  et  le  remplacement  des  tiges  qui  se  bri- 
seraient seraient  de  la  plus  grande  facilité. 

Sous  le  rapport  de  l'exécution,  nous  ne  pensons  pas  non 
plus  quil  y  ait  aucune  difficulté  sérieuse  à  couler  des  mor- 
tiers avec  les  trois  accessoires  nécessaires,  les  deux  supports 
et  le  frouleau  de  mire.  Enfin,  le  poids  total  de  la  bouche 
à  feu  ne  serait  pas  considérablement  augmenté  par  fadjonc* 
tion  de  ces  appendices. 

Nous  pensons  donc  qu'il  y  aurait  lieu  de  couler,  pour 
essai ,  un  ou  deux  mortiers  dans  le  système  que  nous  pro- 
posons. Cependant,  si  Ton  ne  voulait  se  décider  à  cette 
fonte  qu  après  avoir  fait  des  expériences  préliminaires,  et 
que  celles  que  nous  avons  indiquées  relativement  au  pen- 
dule ne  parussent  pas  assez  concluantes,  nous  proposerions 
d'établir  un  pendule  de  pointage  sur  un  mortier  ordinaire 
au  moyen  d  un  système  de  suspension  provisoire ,  qui  suf- 
fiftiit  à  1*  exécution  de  ces  expériences. 

Ces  expériences  devraient  être  faites  sur  une  bombarde 
et  par  une  mer  un  peu  houleuse;  elles  auraient  pour  objet 
de  jeter  des  bombes  dans  une  direction  donnée ,  et  f  on 
pourrait  juger  avec  sûreté  du  degré  de  précision  que  com- 
porte ce  moyen  de  pointage  dans  la  pratique.  Les  écarts 
deraient  comparés  à  ceux  que  les  mêmes  mortiers  donnent 
è  terre  et  aux  écarts  qui  résultent  du  tir  à  la  mer,  tel  qu'il 
se  pratique^aujourd'hui. 

La  passe  du  Port-Louis  oilre  une  localité  très^favorable 
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pour  ces  expériences.  La  bombarde  étant  mouillée  à  mi- 
distance  entre  les  forts  de  Gâvre  et  de  Loquekas ,  on  pour- 
rait tirer  sans  inconvénient  dans  la  direction  de  Ja  pres- 
qu'île de  Gâvre»  depuis  la  distance  de  i,5oo"'  jusqu'aux 
plus  grandes  portées.  Dans  cette  position,  la  bond>arde 
serait  bien  exposée  à  la  houle  du  large ,  et  pourrait  tou- 
jours rentrer  aisément  dans  la  rade  en  cas  de  temps  forcé. 

8.  Système  de  sospension  provîaoire  pour  le  pendule  de  pointage. 

Le  pendule  de  pointage  pourrait  être  établi  sur  les  mor-. 
tiers  actueUement  existants  au  moyen  d'un  système  de  sus- 
pension provisoire  que  nous  sdlons  décrire  sommairement. 

Quatre  montants  en  fer  forgé ,  établis  perpendiculaire- 
ment sur  la  semelle ,  derrière  le  mortier,  soutiendraient  un 
cbâssis  rectangulaire,  parallèle  à  ceHe-cî,  et  sur  lequel  re- 
poseraient les  coussinets  du  pendule.  Ce  châssis  serait  ap- 
puyé contre  la  culasse  du  mortier,  et  une  ceinture  en  fer, 
embrassant  la  bouche  à  feu ,  le  maintiendrait  en  ccMSitact 
avec  elle. 

Les  montants  seraient  des  pai^aUèlipipëdes  rectangles  de 
o^jOli  de  côté;  leur  élévation  au-dessus  de  la  semelle  serait 
de  G*,  il  a.  La  base  supérieure  de  chacun  d'eux  serait  sur- 
montée d'uQ  tenon  cylindrique  de  o",03/i  de  diamètre  et 
haut  de  o",o66 ,  destiné  à  traverser  le  châssis  qu'A  main- 
tiendrait au  moyen  d'écrous  â  vis.  Poiu*  éviter  que  les  écrous 
ne  se  lâchent  dans  les  secousses  du  tir,  on  mettrait  partout 
deux  écrous  superposés,  comme  cela  se  pratique  dans  les 
machines  à  vapeur. 

Ces  quatre  montants  seraient  établis  sur  deux  hgnes  pa- 
raUèles  aux  côtés  de  la  plaque  et  à  égales  distances  de  cha- 
cun de  ces  côtés.  Les  axes  des  deux  montants  les  plus  éloi- 
gnés du  mortier  seraient  placés  sur  la  ligne  qui  joint  les 
centres  des  deux  trous  pratiqués  à  l'arrière  de  la  semelle 
ponr  le  passage  des  boulons  qui  la  «lient  avec  son  affitlkt,  et 
i  0*096  en  dedans  de  ces  centres  :  l'intervalle  entre  ces 
Tome  2.  — 1841.  18 
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4i^m  aie»  aaptit  ainsi  de  o^.àb.  Les  axes  des  4cux  montants 
If^  pitifl  voisms  du  mortier  seraient  établis  à  o"^,  1 8  en  avant 
àifi  ceqx-ci.. 

Les  deux  montants  de  i' avant  seraient  munis  à  leur  base 
d'un  tenon  cylindrique  de  o"',o6  de  diamètre,  qui  traver- 
aerait  la  plaque ,  et  serait  retenu  en  dessous  par  des  écrous 
i  vis.  Pour  mieux  les  asseoir  sur  la  plaque,  on  leur  donne- 
rait un  petit  épatement  à  la  base  où  leur  côté  serait  de 
o^.oSy;  la  bauteur  de  ce  bourrelet  serait  de  o^.oay. 

D^ns  le  but  de  n*endommager  la  semelle  que  le  moins 

Possible .  on  ne  la  ferait  pas  traverser  par  les  montants  de 
arrière;  ceux-ci  reposeraient  sur  une  pièce  de  fer  forgé 
avec  laquelle  ils 'feraient  corps  et  qui  leur  servirait  de  base 
commune.  Pour  niieUx  assurer  leur  liaison  avec  elle,  la 
face  intérieure  de  chacun  de  ces  montants  serait  raccordée 
avec  la  face  supérieure  de  la  base  par  une  surface  cylindri- 
que de  o'^yOgS  de  rayon,  tangente  à  ces  deux  faces. 

L^épaisseur  de  la  base  serait  de  o",o3  et  sa  largeur  de 
p'^.oG;  elle  se  terminerait  à  chaque  extrémité  par  deux 
cercles  de  o",o6  de  rayon,  dont  les  centres  coïncideraient 
avec  ceux  des  trous  déjà  existants  dans  la  plaque.  Cette 
base  serait  établie  à  plat  sur  la  semelle ,  et  traversée  par  les 
boulons  d'assemblage  qui  la  serreraient  au  moyen  des  écrous 
^ju'îls  portent. 

Lç  châssis,  qui  réunirait  les  quatre  montants  ^r  leur 
sommet,  serait  en  fer  forgé  et  de  forme  rectangulaire.  3a 
longueur,  de  dehors  en  dehors,  serait  de  o"',^^  et  su  iar- 
g^r  4e  0*%^  3  ;  en  sorte  que  ses  cotés  se  trouveraient  placés 
sur  la  prolongement  de»  faces  extérieiœes  des  mont^nta. 
jL*épaisseur  du  châssis  serait  de  d^yçi)  la  largeur  de3  dwx 
grands  côtés  de  o",o5,  et  celle  des  petits  eôlés  de  o^,o4a; 
f ouverture  intérieure  aurait  ainsi  o'^.^oS  de  liong  sur  a^,  i  ) 
dé  Uvgù. 

Les  deux  petits  côtés  du  châssis  se  prolongeraient  rers 
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f avaal  de  la  quantité  Beeessaiire  pour  que  leur  eitrémité 
vint  s'apfHiyer  contre  la  surface  extérieure  du  mortier. 

Les  angles  intérieurs  du  châssis  seraient  arrondis  paf 
des  ares  de  o"',o3  de  rayon,  et  les  prolongements  des 
deux  petits  côtés  seraient  raccordés  avec  la  face  avant  du 
châssis  par  des  arcs  semblables. 

Chacune  des  deux  grandes  branches  du  châssis  présen- 
teraient,  au  milieu  de  sa  longueur,  une  saillie  de  métal  de 
même  épaisseur  qu*elle  et  sortant  de  o'*,oq&.  Celle  de  ta 
£ice  antérieure  viendrait  d'ailleurs  butter  contre  la  sphère 
du  naortier.  Ces  saHlies  serviraient  de  point  d*appui  aux  vis 
destinées  à  fixer  les  coussinets  du  pendule. 

L'assemblage  des  montants  avec  le  châssis  serait  conso- 
lidé par  six  petites  courbes  en  fer  foi^é ,  dont  les  branches 
seraient  larges  de  o"  o3  et  épaisses  de  o",oî.  Quatre  de  ces 
couil>es,  en  forme  d'équerres  simples,  serviraient  à  relier 
les  montants  avec  les  grands  côtés  du  châssis;  les  deux  au- 
tres, en  forme  d*équerres doubles,  relieraient  ces  montants 
avec  les  petits  côtés.  Elles  seraient  fixées  contre  les  faces 
intérieures  des  montants  et  contre  la  face  inférieure  du 
châssis  par  des  boulons  de  0^,01  a  de  diamètre.  Les  quatre 
courlies  simples  pourraient  être  remplacées  avantageuse- 
ment par  deux  croix  de  Saint-André.         / 

Toute  cette  charpente  serait  maintenue, en  contact  avec 
la  culasse  du  moilier  par  une  ceinture  en  fer  £ùrgé  large 
de  o'^^o&S  et  épaisse  de  o'^^oi,  qui  embrasserait  la  bouche 
à  feu  dans  toute  sa  circonférence ,  et  aurait  s<hi  point  de 
contact  avec  elle,  sur  l'avant,  à  la  jonction  de  la  cidasse 
avec  la  volée.  Les  deux  bouts  de  cette  ceinture  viendraient 
s'appliquer  contre  les  faces  extérieures  des  prolongements 
des  petits  côtés  du  châssis,  et  y  seraient  fixés  par  des  bou- 
lons à  écrous  de  o'^.o  1 5  de  diamètre,  qui  les  traverseraient 
horizontalement. 

Les  deux  coussinets,  des^és  à  recevoir  les  touriUons 

is. 
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du  pendule ,  seraient  formés  par  deux  pièces  de  cuivre  lon- 
gues de  o'^yS  et  épaisses  de  o"',oa6.  Leur  largeur  serait  la 
même  que  eelie  des  grands  côtés  du  châssis,  sur  lesquels 
ils  seraient  posés  à  plat,  et  ils  présenteraient  à  l'extérieur 
une  saillie  pareille  à  celle  dont  ces  côtés  sont  pourvus.  Sur 
la  face  supérieure  et  au  milieu  de  sa  longueur,  cette  base 
porterait  un  massif  fiedsant  corps  avec  elle,  et  qui  aurait  la 
forme  d'un  parallélipipède  rectangle^  La  hauteur  de  ce  mas- 
sif serait  de  o'",o4,  sa  largeur  de  o'^jOyS  et  son  épaisseur 
de  o",o5. 

Les'  encastrements ,  destinés  à  recevoir  les  tourillons ,  se- 
raient pratiqués  dans  ces  massifs  ;  ils  seraient  terminés  an 
fond  par  deux  demi-cylindres  de  o"',o3i  de  diamètre,  et 
creusés  assez  profondément  pour  que  Taxe  des  tourillons 
ne  fût  élevé  que  de  o"',4  7  a  au-dessus  de  la  semelle.  On  intro- 
dpirait  les  tourillons  dans  leurs  encastrements  de  haut  en 
bas,  et  ils  seraient  maintenus  contre  les  secousses  dirigées 
de  bas  en  haut  par  un  petit  boulon ,  muni  d*un  écrou  i 
oreilles,  qui  traverserait  les  deux  joues  parallèlement  aux 
grands  côtés  du  châssis.  Pour  éviter  Fintroduction  des  corps 
étrangers  dans  les  eucastrements ,  on  les  recouvrirait  d  un 
chapeau,  fait  avec  une  feuiUe  de  cuivre  peu  épaisse,  que  le 
même  boulon  maintiendrait  en  place. 

Chaque  coussinet;  ayant  été  établi  de  manière  que  l'axe 
des  tourillons  du  pendule  se  trouve  parallèle  à  la  plaque  et 
situé  dans  le  plan  longitunal  du  mortier,  serait  fixé  au 
châssis  par  cinq  boulons  à  écrous  deo^^^oia  de  diamètre, 
5avoir  :  deux  de  chaque  côté  du  massif  et  un  en  arrière, 
dans  la  saillie  extérieure  dont  nous  avons  parlé. 

D*après  les  dispositions  que  nous  venons  de  rapporter, 
on  aurait  :  h=  o^iya ,  d=  o^.ogS ,  ce  qui  donnerait  J5= 
o^,A88 1  ;  la  saillie  du  guidon  de  mire  au-dessus  de  la  plate- 
bande  de  volée  devrait  donc  être  de  o"',io96.  Ce  guidon 
^e  miipe  serait  fixé  sur  la  plate-bande  de  la  manière  atd- 
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vante  :  iine  boite  en  fer  forgé,  longue  de  o'^.aSS,  secaû 
adaptée  sur  la  partie  culminante  de  la  plate-bande  de  mar 
nière  à  la  recouvrir  exactement;  la  face  antérieure  de  cette 
boîte  serait  épaisse  de  o^'fOoS  pour  venir  au  niveau  de  la 
tranche,  la  face  supérieure  de  o"',oi8,  et  la  face  arrière  de 
o",oa4;  cette  dernière  serait  d^aiUeurs  découpée  intérieu- 
rement comme  il  serait  nécessaire  pour  s*adapter  à  la  sur- 
face de  raccordement.  Le  guidon  de  mire,  placé  sur  la  face 
supérieure  de  la  boite,  ferait  corps  avec  elle;  il  am*ait  la 
forme  d*un  tronc  de  pyramide  quadrangulaire  ;  on  lui  don- 
nerait o'^fOti  de  côté,  au  sommet,  avec  un  large  épatement 
à  la  base. 

Le  guidon  de  mire  ayant  été  placé  de  manière  à  être 
partagé  en  deux  parties  égales  par  le  plan  longitudinal  du 
mortier,  on  fixerait  la  boite,  qui  lui  sert  de  base,  sur  la 
plate-bande  par  trois  boulons  à  écrous  de  o'^.oiS  de  dia- 
mètre, qui  la  traverseraient  de  part  en  part  parallèlement 
à  f axe  du  mortier. 

Ce  système  de  suspension  provisoire ,  que  nous  présen- 
tons dans  le  seul  but  d'approprier  un  des  mortiers  ac- 
tneilement  existants  aux  expériences  à  faire  pour  juger  notre 
moyen  de  pointage,  pouiTait  encore  très -probablement 
être  employé  avec  avantage  dans  un  bombardement  sérieux, 
car  il  ne  laisse  pas  que  de  présenter  une  grande  solidité.  Soi) , 
établissement  laisse  intactes  toutes  les  parties  essentielle^^ 
de  la  bouché  à  feu,  et  le  seul  dommage  consiste  à  percer  . 
dans  la  semelle  deux  nouveaux  trous  pareils  aux  quatre 
qui  y  existent  déjà,  et,  dans  la  plate-bande,- trois  trous  de 
o",o  1 5  de  diamètre. 

Au  surplus,  le  renouvellement  du  matériel  de  la  mar 
rine,  en  ce  qui  concerne  les  mortiers  destinés  aux  bom- 
bardes» sera  toujours  un  objet  de  peu  d'importance.  Six  ou 
huit  bâtiments  de  cette  espèce  suffisent  pour  toutes  les  ex- 
péditions; chacun  ne  porte  que  dcîix  mortiers;  vingt  boa-. 
che»  à  feu  de  cette  espèce  satisferaient  donc  à  toutes  les  cxi- 


Digitized  by 


Google 


266  ANNALES  MARITIMES. 

gences,  et  les  anciennes  pourraient  être  employées  utile- 
ment dans  les  batteries  de  cotes. 

Ernest  de  Gornulier  ,  lieutenant  de  vauseaa. 


N*  20. 

Irstaugtions  niHitiquts  sur  les  ports  «  poivre  d«  la  0ÔI9  Q.  de  Su- 
matra» au  nord  d'Analaboo;  par  James  D.  Gillis.  i83A.  —  Tra- 
duites de  Fanglais  par  M.  Picard,  enseigne  de  yaisseau. 

NOTE  DU  TRADUCTEUR. 

Avant  les  travaux  hydrographiques  des  capitaines 
américains  Endicott  et  Gillis ,  les  marins ,  qui  faisaient 
la  traite  du  poivre  sur  la  côte  N.  0.  de  Sumatra,  n'a- 
vaient pour  se  diriger  que  la  carte  défectueuse  publiée 
dans  le  recueil  d'Horsbui^.  Les  instructions  nautiques 
sur  la  côte  N.  0. ,  qui  se  trouvent  dans  le  troisième 
volume  de  la  traduction  d'Horsburg»  ne  peuvent  ser* 
vir  que  pour  quelques  ports  d'un  aLord  &cile. 

M.  Ch.  Endicott,  en  publiant  (i833),  la  carte  de 
la  côte  N.  0.  de  Sumatra,  depuis  Analaboo  jusqu'à 
Sinkel ,  a  rédige  des  instructions  poin:  la  navigation 
des  ports  à  poivre  de  cette  portion  de  la  côte.  Le  dé- 
pôt général  de  la  marine  a  livré  au  public  une  copie 
de  cette  carte  américaine  et  la  traduction  des  ins- 
^tructions  nautiques. 

Le  capitaine  Gillis,  en  183^9  a  comblé  la  lacune 
qui  existait  en  donnant  aux  marins  une  carte  de  la 
côte  au  nord  d* Analaboo;  des  plans  particuliers  de 
quelques  ports  à  poivre  accompagnent  cette  carte  ;  en 
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même  t^mps  il  a  publié  des  instructions  nautiqucsi 
dont  je  donne  ici  la  traduction. 

Nota.  Les  londai  ont  été  réduites  en  brasses  françaises. 

Ta.  riCiiBD,  ^meigne  de  vaissëafk. 


De  Diah  à  Aaalabeo. 


Cette  partie  de  la  côte  du  Siunatr^  a  été  Jbrt  peu  cooniie 
jusqu'à  présent;  aussi  peu  de  bâtiments  visitaient  ces  ports 
sans  pilotes  du  pays,  qui  étaient  indispensaUes  pour  t^us, 
les  ports  excepté  pour  Pulo-Biah.  Ces  pilotes  demandent 
une  paye  extravagante;  on  ne  peut  se  fier  à  eux  que  pour 
Vindicatioil  des  terres  lorsqu^oxi  est  au  large*  Quand  i}s  pren- 
oent  des  marques  pour  un  banc  (ce  qui  n'arrive  f%s  sou/ 
veat) ,  au  lieu  de  prendre  deux  objets  du  même  côté,  ils  en 
choisissent  un  de  chaque  côté  sans  s'occuper  de  la  distance, 
et  lis  supposent  le  banc  sur  l'alignement  de  ces  marques. 
Pour  mai*que  de  travers,  le  banc  se  trouve  vis-à-vis  aune 
pointe  ou  dun  arbre.  Us  ne  prennent  jamais  de  relèvement, 
ne  connaissant  pad  l'usage  du  cotnpas. 

Oujong-Dàhway,  par  S^'&'SS"  de  latitude  nord  est  uft 
cap  élevé  et  accore,  entouré  de  rochers  ésfcarpés;  la  côte  du 
côté  du  N.  O.  détend  plu^cnr^  mille»  dans  la  direction  du 
N.  E. ,  ce  qui  la  rend  fort  remarquable  ;  elle  est  vîsiMe  i 
«ne  gi^ande  distance.  A  ~  mille  dans  TO.,  |  S.  0.  de  Ou- 
joog'Dahway  on  voit  un  limas  de  rochers,  au-dessus  dé 
Ftau,  qui  prennent  le  nom  de  Bftttoo-Booroo;  te  fKi^agé 
entre  ell«s  et  la  pointe  semble  sain;  on  y  trôiv^ô  i  à  hra^se^ 
d'eau  fond  dur.  Cet  rochers  sont  aecorës,  exoepié  dansf  la 
partie  N.  0. ,  où  un  récif  de  corail  s'étend  à  |  df  rtiille 
environ. 

Une  haie  estibrmée  par  Oqong-Dahway  et  Oujong-Po, 
la  pointe  ia  plus  rapprochée  daâ!<  te  S.  E.;  on  y  trouve 
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probablement  un  mouillage  sûr  pendant  la  saison  des  vents 
de  N.  O. 

Oujong-Po  est  formée  par  jdeux  presqu'îles  :  celle  d*en 
lefaors,  qui  est  Textrémité  de  la  pointe,  est  une  petite  mon- 
Agne  verte  sans  arbres,  et  moins  élevée  queOujong- 
Dahway  ;  la  mer  brise  généralement  sur  les  rochers  qui  la 
joignent  k  la  presqu'île  intérieure.  Sur  le  bord  de  la  mer,  & 
mi-chemin,  entre  les  pointes  de  la  baie  dont  on  vient  de 
parler,  se  trouve  une  montagne  très-remarquable ,  appelée 
montagne  de  Timbeyah;  elle  est  isolée  et  peut  être  vue  à 
grande  distance. 

Lorsqu'on  là  relève  au  N.  \  N.  O.  les  côtés  en  paraissent 
à  pic  et  inaccessibles  et  le  sommet  uni;  elle  ne  change  pas 
d'apparence  à  quelque  distance  qu'on  l'aperçoive  dans  cette 
direction  ou  dans  un  rhumb  de  vent  approché.  Elle  pré- 
sente encore  le  même  aspect  du  côté  opposé  près  de  la 
tête  d'Acheeni  mais ,  si  elle  est  relevée  au  N.  E.  -^  N. ,  ' 
le  sommet  paraît  moins  large,  et  le  côté  N.  O.  plus 
oblique.  ' 

Diah. 

DeOujong-Po  à  Diah  (prononcez  Day  a)  il  y  a  un  récif  de 
corail  où  l'on  trouve  de  2  &  9  brasses;  il  s'étend  à  1  mille 
de  terre,  et  l'on  sonde  par  16  brasses,  près  de  son  accore 
extérieur.  Il  paraît  y  avoir  un  bon  mouillage  par  1 3  brasses 
\ ,  vase ,  au  lai^e  de  Diah ,  la  rivière  de  Diah,  appelée  Qualab- 
LamJbassoa,  restant  au  N.  N.  E.,  à  1  mille  7,  et  Pulo- 
Limpan  à  1  mille  dans  l'Ë.  Un  bâtiment  pourrait  proba- 
blement se  rapprocher  encore  d'un  demi-mille  de  la  ville, 
mais  pas  plui  près,  à.  cause  du  récif  de  corail  dont  il  a  été 
question,  et  des  brisants  qui  se  trouvent  au  milieu  de  la 
ï^ne  qui  joint  Diah  à  Limpan. 

La  terre,  près  du  rivage,  depuis  Diah  jusqu'au  village 
N.  O.  est  tout  à  fait  basse;  cependant  les  terres  hautes  sont 
raj^rochées  de  la  côte  et  laissent  seulement  un  espace 
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étroit  de  terres  basses ,  que  Ton  ne  distingue  pas  du  lai*ge 
doù  la  base  des  montagnes  paraît  venir  jusquà  la  mer. 

Derrière  ce  port,  la  chaîne  de  montagnes  qui  s  étend 
dans  toute  la  longueur  de  Tile  du  Sumatra ,  est  tout  à  fait 
coupée  par  une  vallée  qui  se  prolonge  dans  Vintérieur, 
vers  le  N.  E.;  le  fond  de  la  vallée  est  à  mi-hauteur  des  mon- 
tagnes; c'est  une  terre  découpée  et  couverte  de  pics.  Les 
montagnes  des  deux  côtés  de  la  vallée  présentent  le  même 
aspect,  seulement  les  pics  sont  plus  élevés»  plus  saillants 
et  plus  nombreux  dans  le  N.  O.  que  dans  la  partie  op- 
posée. 

Entre  Oujong-Dahway  et  Oujong-Soobahay  les  sondes  ne 
sont  point  indiquées,  comme  on  le  verra  en  consultant  la 
carte;  aussi  une  grande  vigilance  sera  nécessaire  dans  cette 
partie. 

Pulo-Limpan,  malgré  son  peu  d'étendue  et  son  rappro- 
chement de  la  grande  terre ,  est  facilement  distinguée  du 
large  par  ses  falaises  rougeâtres  qui  ont  55  pieds  de  haut, 
et  par  un  massif  d'arbres  qui  se  trouve  au  sommet;  cette  île 
est  située  à  a  nulles  environ  dans  le  S.  1 4"*  E.  de  la  rivière 
de  Diah  :  un  banc  de  corail  s'étend  à  petite  distance  dans 
rO.  de  cet  îlot.  Pulo-Limpan  est  un  très-bon  point  de  re- 
connaissance sur  lequel  il  est  rarement  possible  de  se  mé- 
prendre. 

Barbah-wee-Bay. 

Oujong-Soobahng  ou  Goohah  et  Oujong-Barbah-Pahroa 
forment  les  points  de  la  baie  de  Barbah-Wee.  Dans  cette 
baie,  ainsi  que  dans  son  voisinage,  sont  plusieurs  bancs  de 
corail  qui  en  rendent  l'entrée  difficile  et  dangereuse  pour 
un  étranger.  L'un  de  ces  bancs ,  qui  reste  au  large  de  la 
pointe  de  Soobahng  dans  le  S.  35*<3.  (l'extrémité  extérieure 
est  à  1  mille  environ  de  cette  pointe) ,  a  j  mille  environ 
d'étendue  ;  on  y  trouve  seulement  1 1  pieds  d'eau  ;  il  brise 
ordinairement  k  le  toucher  vers  Taccore  extérieur,  Pulo- 
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Limpan  restant  N.  ^  N.  E. ,  il  y  a  12  brassés  -^;  les  natttpek 
donnent  à  ce  banc  le  nom  de  LooDg^carp-SoObahiig  ^  Il  y 
a  une  autre  basse  placée  à  |  de  itiiile  dan^  TO.  de  Oujoug- 
Ghenam-Proeng  (cette  dernière  pointe  est  dan$  le  milieu 
de  la  baie  entre  les  pointes  de  Soobahng  et  de  Pahroa),  le 
plus  faible  brassiage  que  Ion  trouve  sur  cette  basse  est  de 
a  brasses  --;  on  sonde  par  10  et  1 1  brasses,  près  d'elle  du 
côté  d'en  dehors.  Mais  Técueil  le  plus  étendu  et  le  plus  dan- 
gereuâi: ,  qui  est  placé  tout  à  £atit  sur  la  route  des  oavires ,  est 
celui  qui  est  au  lai^e  de  la  pointe  Barbah-Pahroa,  et  que 
l'on  nomme  Loong-carp  Barbah-Pahroa.  Le  milieu  de  cet 
écueil  est  dans  TO.  ~  N.  O.  de  la  pointe  de  Barbah-Pahroa; 
Textréroité  extérieure  en  est  à  2  milles;  il  y  a  1  mille  d'é- 
tendue de  TE.  À  rO. ,  et  environ  {*  de  miUe  de  large.  Entre 
recueil  et  la  pointe  le  passage  est  sain  ;  il  a  1  mille  de  lai^e 
et  l'on  trouve  16  brasses,  fond  de  vase  à  mi-chenal. 

A  l'époque  où  nous  examinâmes  ces  hauts-fonds,  la  mer 
était  fort  tranquiUe.  Aussi,  en  plaçant  des  signaux  sur  les  ex- 
trémités ,  nous  pûmes  déterminer  leur  position  et  leurs  li- 
mites avec  une  exactitude  suffisante.  Nous  ne  trouvâmes  pas 
moins  de  1 5  pieds  sur  Técueil  de  Pahroa  ;  dans  le  voisinage 
.  le  fond  est  très-inégal,  et  il  serait  possible  qu'il  y  eut  encore 
moins  d*eau  sur  Técueil,  Lorsque  la  houle  se  fait  sentir  en 
dehors,  ce  danger  brise  avec  force  dans  une  grande  étendue; 
les  pros-malais  ont  toujours  grand  soin  de  l'éviter.  L'ayant 
vu  briser  plusieurs  fois,  je  suis  porté  à  croire  qu'il  y  a  des 
plateaux  où  il  y  a  moins  d'eau  que  là  ou  nous  avons  sondé. 
Étant  à  l'ancre,  par  1 9  brasses,  vase  à  |  de  mille  en  dehors 
du  haut-fond,  Pulo-Mahnay  restait  au  S.  26*  3o'  E.,  Pulo- 
Limpan  au  N.  1  g**  E. ,  la  pointe  de  Barbah  Pahroa  au  S  S?,** 

^  Loong-carp  signifie  banc  dans  la  langue  des  Acheenaist  ce  mot  traduit 
littéralement  veut  dire  banc  qui  brise  .Carrang,  sert  souvent  pour  désigner  ces. 
hauts  fionds,  mais  â  signifie  auiêi  réàf  <pn  s'étend  à  partir  d*uiie  pointe. 
I^o^-carp  désigne  exclusivement  les  banca  détachés. 
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Em  à  7  milles  de  ia  pointe  Pahroa,  en  dehors  de  ces  hauts- 
fonde;  ia  sonde  indique  3o  hrasses. 

Le  meilleur  mouillage  dansia  baie  de  Barbah-Wee,  est 
par  1  a  brasses,  fond  d*argile  mou,  en  relevant  ia  pointe  de 
Barbah  Pahroa  au  S.  So"*  Ë.,  et  la  pointe  de  Ghenam- 
IVoeng  N.  yG""  E.  Le  bâtiment  ainsi  mouillé  est  à  7  de  mille 
en  dehors  des  hauts-fonds  de  Chenam-Proeng,  et  à  1  ~  mille 
du  village  de  Barbah-Wee,  plus  près  du  village,  le  fond  n'^t 
paa  aussi  boa.  Ce  mouillage  est,  de  plus,  fort  convenable 
pour  prendre  du  poivre  à  tous  les  villages  de  la  baie  qui 
sont  ou  nombre  de  quatre  :  Barbàh-Wee,  Chenam-Proeng, 
Soobahng  et  Bari)ah-Paliroa;  les  deux  premiers  sont  les 
plus  considérables. 

Un  étranger  ne  doit  pas  essayer  ^l'entrer  dans  cette  baie 
sans  avoir  quelqu*un  qui  connaisse  d*une  manière  certaine 
les  noms  des  deux  pointes  Soobahng  ^  et  Ghenam-Proeng, 
qui  sont  basses  et  n*ont  rien  de  remarquable  qui  puisse  les 
&ire  distinguer.  Pour  passer  entre  les  hauts-fonds ,  on  amè- 
nera la  pointe  de  Ghenam-Proeng  à  TE.  ~  N, ,  et  on  la  con- 
servera dans  cette  direction  jusqu  à  ce  que  Pulo-Limpan 
reste  au  N.  -j-  N.  E. ,  on  pourra  alors  aller  directement  au 
mooiiiage  en  faisant  TE.  \  S.  ou  TE.  \  S.  E.  Ce  passage  à 
I  mille  -y  de  large,  le  fond  y  est  de  vase  et  augmente  gra- 
duellement de  i3  -^brasses  près  du  banc  de  Soobahng ,  jus- 
qu'à 1 6  brasses  près  de  celui  de  Pahroa.  Si  l'on  est  destiné 
pour  Barbab-Wee  en  venant  du  S.  avec  vent  sous  vergues , 
il  paraît  toujours  convenable  de  passer  entre  la  pointe  Pah- 
roa et  recueil.  Pulo-Limpan  sera  conservé  auN.  \  0.,  jus- 
qu'il ce  que  la  pointe  Pahroa  reste  à  TE.  ~  S.  E.  environ; 
alors  on  fera  route  directement  pour  le  mouillage.  Avec  du 
vent  de  S.,  et  le  courant  au  N. ,  un  bâtiment  qui  passerait 

Ovneog-Sottbahiif,  oa  Goohah,  a  sur  sôn  extrémité  on  ^nd  arbre  mort 
cnne  dans  le  S.  O. ,  < 


qui  incnne  dans  le  S.  O. ,  et  dont  ies  br audits  du  sommet  ont  i  apparence  d'nfi 
bois  de  daim;  mais  cette  marque  est  incertaine.  Le  meillear  guide  est'de  sa- 
voir qo*eHe  est  située  à  1  mille  dans  le  S.  2Î*  K.  de  Pulo-Limpao. 
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en  dehors  pourrait  être  poussé  sur  l'écueii  de  Soobahng. 
Derrière  le  débarcadère  de  Barbah-Wee ,  ou  remarque  une 
grande  colline  verte  couverte  de  jardins  de  poivriers,  on  y 
voit  aussi  plusieurs  maisons. 

La  pointe  de  Barbab-Wee  est  basse;  elle  descend  irrégu- 
lièrement à  partir  d*une  haute  montagne  qui  est  à  un  mUie 
dans  les  terres.  Sur  Téxtrémité  de  la  pointe,  il  y  a  un  mas- 
sif d'arbres  élevés,  très-remarquables  quand  on  le  relève  N« 
et  S.  ;  mais,  quand  il  reste  dans  TE. ,  il  est  difficile  à  distin- 
guer au  large.  Sur  une  montagne ,  à  j  de  mille  environ  der- 
rière la  pointe  Pahroa,  se  trouve  un  arbre  très-élevé ,  incliné 
dans  TE.  et  dépouillé  de  branches  sur  le  tronc  jusqu'à  une 
grande  hauteur  au-dessus  des  autres  arbres;  les  branches 
au  sommet  forment  un  bouquet  rond  et  fourni.  Un  récif  de 
corail,  qui  découvre  à  mer  basse,  s  étend  à  a 20  brasses  à 
partir  de  cette  pointe.  Il  y  a  5  brasses  près  de  laccore  exté- 
rieur, mais  le  fond  augmente  bientôt  vers  ÏO.  jusqu'à  1  o, 
11  et  lA  brasses,  corail,  et  continue  à  être  dur  jusqu'à  \ 
mille  environ;  il  est  alors  de  16  brasses,  vase  à  mi- route, 
entre  le  récif  et  l'écueil.  A  partir  de  cette  profondeur,  le  fond 
est  tout  à  &it  uni,  et  les  sondes  ne  varient  que  lorsque  Ton 
est  à  très-petite  distance  du  haut-fond. 

Entre  la  pointe  Pahroa  et  Pulo-Riah,  il  n'y  a  de  danger 
que  ce  qui  est  visible,  excepté  près  de  terre;  nous  passâmes 
plusieurs  fois  le  long  de  cette  portion  de  côte  avec  un  bâ- 
timent; une  fois  entre  autres  nous  partîmes  de  Pulo-Riah 
pour  Barbah-Wee  avec  vent  debout  et  le  courant  contraire, 
gagnant  peu  quoique  nous  fassions  beaucoup  de  chemin. 
Quand  nous  fumes  près  de  la  pointe  Pahroa  le  vent  devint 
favorable  et  nous  permit  de  donner  dans  le  passage ,  en  de- 
dans du  haut-fond,  sans  louvoyer;  le  fond  diminua  graduel- 
lement depuis  1 6  brasses  à  mi-chensd ,  jusqu'à  1  a  au  mouil- 
lage. En  quittant  Barbah-Wee  nous  sortîmes  en  passant  entre 
les  hauts-fonds.  Il  peut  être  à  propos  d'observer  que  les  ha- 
bitants de  la  baie  de  Barbah-Wee  et  de  Diah  sont  regardés 
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comme  moins  dignes  de  confiance  que  tous  les  autres  na- 
turels de  ia  cote. 

Dans  la  baie  formée  par  Pulo-Riah ,  et  la  côte  qui  s'étend 
v,ers  le  N. ,  il  y  a  plusieurs  marchés  de  poivre  sur  la  grande 
terre.  Le  principal  est  appelé  Teiloo-Crooet,  et  reste  à  i 
nulles  dans  TE.  \  N.  de  Pulo-Mahnay.  Le  moufllage  habituel 
pour  prendre  du  poivre  à  ce  port  est  à  la  partie  N.  O.  de 
Pulo-Riah;  mais  un  navire  peut  mouiller  du  côté  S.  E.  tout 
aussi  près  de  la  viHe,  et  à  labri  des  vents  de  N.  O. 

Palo-Kiah  et  Puio-Mahnay*. 

Pulo-Riah  a  environ  3  {  milles  de  circonférence  et  3 
ou  4oo  pieds  de  haut;  elle  est  couverte  d'arbres  et  présente 
de  loin  une  apparence  unie  ;  vers  le  S.  et  le  S.  O.  se  trouvent 
plusieurs  rochers  escarpés  ayant  de  3o  à  8o  pieds  de  hau- 
teur. Cette  île  peut  être  reconnue  par  un  petit  Sot  qui  IV 
voisine  du  côté  de  l'O. ,  et  que  f on  nomme  Pulo-Mahnay. 
Cet  îlot  est  de  roche  jaunâtre,  élevé  de  ij  pieds  et  remar- 
quable (mars  i83&)  par  i8  cocotiers.  Pulo-Riah  est  entou- 
rée d'un  récif  de  conol  qui  brise  toujours  et  qui ,  dans  quel- 
ques endroits ,  s'étend  à  deux  encablures  du  rivage.  Vers 
l'O.  et  le  S.  de  l'Oot  ce  fond  est  dur  (sable  et  corail)  jusqu'à 
\  mille  en  dehors  du  récif,  mais  vers  le  N.  O.  ce  fond  s'é- 
tend jusqu'à  la  moitié  de  cette  distance.  L'île  ne  produit  pas 
de  poivre  et  les  habitants  n'ont  pas  de  relations  avec  ceux 
de  la  grande  terre. 

Tclloo-Crooet. 

Un  bâtiment  venant  du  N.  et  destiné  pour  Telloo-Crooet 
peut  passer  au  milieu  du  chenal  entre  la  partie  N.  0.  de 
Pdo-Riah  et  la  grande  terre ,  et  mouiller  en  relevant  Pulo- 
Mahnay  au  S.  kà!"  0. ,  et  l'extrémité  £.  de  Pulo-Riah  au  S. 
a  8*  E.  par  i  o  \  brasses.  S'il  vient  du  S.  il  ne  devra  pas  ap- 

*  Cette  fle  se  trouvé  à  peu  près  dans  ie  N.  des  îles  des  cocos,  en  se  rappor- 
iani  à  la  loDgitàde  assignée  par  le  capitaine  Endîcott  à  ces  dernières. 
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procher  Puio-  Manhay  plus  près  que  |  de  mille.  Quand  la 
pointe  de  Telloo-Crooet  paraîtra,  ou  quand  Pulo-Mabnay 
sera  relevée  à  TE.  --  S.  E. ,  il  pourra  se  rendre  directement 
au  mouillage.  On  ne  doit  pas  mouiller  plus  près  de  Telloo- 
Crooet  ,  car  le  fond  devient  de  sable  en  8*avançant  davan- 
tage. Dans  cette  position,  par  un  coup  de  vent  de  N.  O. ,  en 
cas  d*accident  soit  en  allant  en  dérive  ou  en  déradant,  il  y 
a  chance  de  s  échapper  par  le  passage  entre  file  et  la  grande 
terre;  au  contraire,  étant  mouillé  plus  dans  TO.  près  deTile, 
le  bâtiment  qui  déradera  ira  inévitablement  à  la  côte.  La 
distance  entre  Pulo-Riah  et  Sumatra  est  de  3 90  brasses  en- 
viron, mais  le  passage  est  très -étroit,  étant  intercepté  par 
trois  ou  quatre  petites  roches  de  la  grandeur  d*une  meule 
de  foin ,  gisant  près  de  la  surface  de  Teau  et  couvertes  de 
9  à  6  pieds  d'eau;  elles  sont  à  peu->pi*ès  à  mi-chenal  dans  la 
partie  N.  0.  du  passage.  Très-près  de  ces  rochers ,  du  côté 
le  phis  rapproché  de  Pulo-Riah,  on  trouve  8  brasses,  aug- 
mentant irrégulièrement  vers  Tile  jusqu'à  9  et  10  brasses, 
A  70  et  80  brasses  en  dedans  de  la  pointe  de  sable  (qui 
forme  la  pointe  N.  E.  de  Tile)  le  fond  tombe  tout  à  coup  à 
3  7  et  a  brasses. 

Un  bâtiment  qui  passe  par  ce  chenal  doit  se  tenir  au  quart 
de  la  largeur  du  passage,  à  partir  de  Tile  (comptant  depuis 
les  arbres).  Â cette  distance,  venant  du  N.  O.,  on  trouve  9, 
1  o,  8, 1 3  et  8  brasses ,  probablement  pas  moins  de  8  bipasses. 
Entre  les  roches  et  une  pointe  de  sable  qui  s  étend  à  56 
brasses  de  la  grande  terre ,  on  sonde  par  5  -J-  brasses ,  corail; 
un  plateau  de  corail,  sur  lequel  le  brassiage  est  de  A  -^  ^  ^ 
~  brasses,  s'étend  depuis  les  rochers  dans  le  S.  S.  E.,  paral- 
lèlement à  la  grande  terre,  presque  à  travers  le  passage. 

Pulo-Mahnay  est  par  4*  Si'S^"  de  latitude  N.,  par  la 
moyenne  de  deux  observations  de  hauteur  méridienne  faites 
sur  rflot,  et  différant  seulement  de  a".  Plusieurs  observa- 
tions prises  k  terre  en  différents  endroits ,  ainsi  qu'à  bord  , 
s'accordaient  avec  ceUes-ci.  lia  longitude  est  de  95'*a9'7" 
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(gîY 3a"  M.  P.),  ou  iS'f  dans  Test  de  Pulo-Ronda,  pai- 
un  chronomètre,  après  /i8  heures  de  traversée.  Comme  la 
marche  du  chronomètre  avait  été  déterminée  exactement 
avant  de  quitter  Puio-Riah  et  après  notre  retour,  }a  longi- 
tude ci-de;$su5  est  e:i^acte  sans  aucun  doute. 

La  pointe  de  Bari^âh-Nepah,  appelée  aussi  Oujong-GIass, 
peut  être  reconnue  par  ses  falaises,  couleur  cendrée ,  et  par 
ime  petite  roche  à  quelques  pieds  de  la  pointe ,  en  outre 
parce  que  c'est  la  première  pointe  dans  le  S.  E.  de  Pulo- 
Rîah.  Un  bâtiment  peut  mouiller  à  quelque  place  que  ce  soit , 
entre  la  pointe  de  Barbah-Nepah  et  cette  île.  En  relevant  te 
milien  de  Riah  vers  le  N.  0. ,  le  fond  est  uni  par  i  ^  brasses, 
vase,  et  Ton  est  parfaitement  abrité  des  vents  de  N.  O. 

Barbali-Nepah. 

Le  village  de  Barbah-Nepah  est  k  \  mille  en  dedans  de  la 
pointe  ;  du  large  on  le  reconnaît  par  les  maisons  et  par  im 
massif  de  cocotiers.  Une  rivière  fournissant  de  bonne  eau 
est  près  du  village  ;  entre  la  rivière  et  la  pointe,  des  récifs  de 
eoraii  s'étendent  &  >  de  mille  au  large  du  rivage. 

Pour  chaîner  du  poivre  à  Barbah-Nepah ,  un  bâtiment 
peut  mouiller  en  relevant  la  pointe  au  S.  ao'*  E,  à  -^  de  mille 
environ ,  par  1 1  brasses  | ,  vase.  A  partir  de  ce  brassiage , 
en  rapprochant  de  terre ,  le  fond  devient  plus  dur.  entre  le 
viUage  de  Barbah-Nepah  et  Pulo-Riah  ;  dans  quelques^  en- 
droits, à  j  mille  de  terre,  c  est  du  sable  dur.  Ce  port  i 
poivre  appartient  à  Telloo-Crooet.  La  pointe  de  Barbah- 
Nepah  parait  saine  :  on  peut  la  ranger  dans  le  N.  O.,  car  ojki 
trouve  i  ]  brasses  à  la  toucher.  J'ai  donné  un  coup  de  sonde 
par  5  brasses  -J-,  fond  dur,  à  petite  distance  de  terre,  la 
pointe  étant  k\de  mille  dans  le  N.;  entre  elle  et  Pulo-Cass, 
k  une  distance  modérée,  en  ne  venant  pas  en  dedans  de 
.1 1  bnases,  on  ne  rencontre  pas  de  danger. 
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Pulo-Cass. 

Puio-Gass  est  très-élevée,  et,  comme  toutes  les  îles  entre 
Pulo-Riah  etCatappang-Pahse,  elle  est  formée  par  une  masse 
de  roches  noires  ayant  Tapparence  de  minerai  de  fer  et  cou- 
vertes  d  arbres ,  la  partie  S.  O.  est  beaucoup  plus  haute  que 
celle  du  N.  E.,  et  lorsqu'elle  reste  au  S.  E.  elle  ressemble  à 
une  cuillier  à  manche  court,  dont  la  partie  convexe  est 
au-dessus.  Depuis  la  pointe  N.  0.  (en  dehors)  jusqu'à  celle 
de  S.  E. ,  elle  est  très-accore  el  Ton  trouve  i  i  brasses,  vase, 
près  des  roches.  Entre  ces  deux  mêmes  pointes  (en  dedans) 
fl  y  a  un  récif  de  corail  qui  s'étend  de  lo  à  60  brasses,  à 
partir  de  Tîle.  L'endroit  le  plus  large  de  ce  récif  est  dans  le 
voisinage  de  Pulo-Kecheel  ;  dans  plusieurs  parties  l'accore 
du  récif  est  visible,  près  de  lui  on  est  par  5  brasses  \  et 
7  brasses.  Le  mouillage  est  sain  autour  de  cette  tle ,  mais  il 
est  préférable  de  mouiller  lorsqu'on  relève  la  pointe  S.  E. 
de  l'île  à  l'O.  S.  O.  par  8  brasses  7,  vase,  en  s'approchant 
plus  de  l'île  que  de  la  grande  terre ,  afin  d'éviter  une  pointe 
de  sable  qui  s'avance  à  petite  distance  de  la  côte  ;  là  un  bâ- 
timent est  à  l'abri  de  tous  les  ventÀ  qui  soufflent  avec  vio- 
lence sur  cette  côte ,  et  en  appareillant  il  peut  passer  des 
deux  côtés  de  l'île.  En  quittant  le  mouillage  par  le  N.  0.  et 
passant  à  mi-chenal ,  on  ne  trouvera  pas  moins  de  6  brasses 
dans  la  partie  la  plus  étroite ,  entre  la  pointe  Patty  et  la 
pointe  N.  E.  de  l'île.  En  se  rendant  au  mouillage,  on  ne 
devra  pas  contourner  la  pointe  S.  E.  de  Pulo-Cass  à  moins 
de  60  brasses  de  distance ,  pour  éviter  le  récif  qui  s'étend  à 
5o  brasses  environ  au  delà  de  la  pointe  et  sur  lequel  on 
trouve  3  brasses  -J-,  tandis  que  l'on  sonde  par  1  a  brasses  f  à 
son  accore  extérieur. 

Patty. 

Patty  est  un  petit  port  à  poivre  en  dedans  de  Pulo-Cass; 
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près  du  village  est  une  petite  montagne  couverte  de  coco- 
tiers que  Ton  peut  voir  à  quelque  distance  dans  le  S. 

Pulo-Kecheel  est  un  petit  îlot  couvert  d'arbres ,  à  -f  de 
mille  environ  dans  le  N.  de  Pulo-Gass  ;  une  bandé  de. roches 
au-dessus  de  Teau  s*étend  eh  ligne  droite  à  ~  de  mille  dans 
rO.  de  Pulo-flecheel;  il  y  a  8  brasses  près  de  la  roche  là 
plus  en  dehors.  Du  côté  qui  avoisine  Pulo-Cass ,  on  trouve 
3  brasses  ^  ou  4  brasses  7 ,  corail ,  près  de  ces  roches ,  le 
brassiage  augmentant  assez  régulièrement  vers  cette  ile, 
mais  le  fond  est  dur  au  moins  jusqu'à  moitié  chemin;  aussi 
mi  bâtiment  qui  mouillera  de  ce  côté  de  Pulo-Cass,  devra 
se  tenir  plus  près  de  Tile  que  des  roches,  le  fond  y  étant 
mou  est  de  9  brasses  7.  Nous  restàûies  plusieurs  jours  en 
dehors  par  un  excellent  fond  de  12  brasses  j-,  en  relevant 
Pulo-Cass  vers  TE.,  à  1  mille. 

Depuis  Pulo-Cass  jusqu'aux  îles  Pehjabah  il  parait  qu'il 
n  y  a  pas  de  danger.  A  1  mille  ~  dans  le  S.  S.  E.  de  Pulo- 
Cass  ,  je  trouvai  un  banc  de  roches  sur  lequel  le  moindre 
brassiage  était  9  brasses  7*,  les  Malais  disent  qu'on  y  sonde 
par  8  brasses;  l'étendue  de  ce  banc  est  d'un  mille  du  N.  O. 
au  S.  E,  ce  fut  la  seule  fois  que  je  rencontrai  un  fond  dur 
à  1  mille  de  terre ,  entre  Diah  et  Ea-Tappang-Pahse,  excep- 
tant les  hauts-fonds  placés  sur  la  carte. 

Iles  ï^ebjabah. 

Les  îles  de  Pehjabah  forment  la  rade  de  Telioo-Goohun- 
pung  (un  des  marchés  de  poivre  les  plus  importants  de  cette 
partie  de  la  côte);  elles  sont  à  1  mille  environ  de  la  grande 
terre  ;  elles  sont  très-petites  et  fort  rapprochées  l'une  de 
l'autre.  La  plus  grande  est  appelée  Pehjabah-Besar,  la  plus 
petite  et  la  plus  en  dehors  est  nommée  Pehjabah-KecheeL 
Hles  ont  à  peu  près  toutes  deux  la  même  hauteur;  la  plus 
petite  paraît  ronde  à  son  sommet ,  les  contours  sont  unis , 
ies  arbres  ayant  une  hauteur  plus  uniforme  que  sur  l'autre 
île ,  où  l'on  remarque  plusieurs  grands  arbres  qui  lui  donnent 
Tomeâ.— 184JL  '  19 
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une  apparence  plu«  irréguliëre.  Il  y  a  un  récif  de  corail  sur 
lequel  le  foûd  est  de  a  brasses  environ.  En  dedans  de  ces 
fies,  à  2  20  brasises  dans  le  S.  E.  o"  O.  de  Tile  la  plus  au 
ktge  est  une  rocbe  fie  i5  à  ao  pieds  de  hauteur,  à  Taccore 
extérieur,  de  laquelle  on  trouve  1 2  brasses  -J-.  Il  y  a  aussi 
une  antre  roche ,  presque  au  niveau  de  la  mer,  brisant  tou- 
jours et  restant  dans  le  S/i  1**  E.  de  la  même  île.  En  dedans 
des  Pehjabah,  près  de  la  grande  terre ,  on  voit  Pulo-Cleung: 
cette  île,  plus  grande  et  plus  élevée  que  les  Pehjabah ,  a  de 
Soo  à  iloo  pieds  de  hauteur,  mais  son  voisinage  de  la  grande 
île  la  rend  moins  apparente  que  les  premières;  elle  est 
accore ,  excepté  du  côté  d'en  dedans ,  et  couverte  d*arbres 
comme  les  Pehjabah.  La  pointe  ou  la  presqu'île  de  Telloo- 
Goolumpung  est  une  montagne  verte ,  à  peu  près  de  la  hau- 
teur de  Pulo-Cleung;  on  y  remarque  des  arbres  dispersés  et 
une  maison  sur  le  sommet.  Comme  toutes  les  îles  du  voisi- 
nage ,  sa  base  est  formée  de  roches  à  pics;  elle  est  réunie  k 
la  grande  terre  par  un  isthme  sablonneux  fort  bas  ;  elle  pré- 
aente  de  quelques  endroits  l'apparence  d'une  île. 

Telloo-GoolumpoDg. 

Les  navires  destinés  pour  Telloo-Goolumpung  passent  or- 
dinairement entre  les  Pehjabah  et  Pulo-Epoo-Cheechem.  Le 
seul  danger  sur  cette  route  est  la  petite  roche  dont  il  a  été 
question,  qui  est  placée  à  un  bon  tiers  de  mille  dans  le  S. 
1 1*  E.  de  la  petite  Pehjabah;  elle  brise  toujours  et  on  sonde 
par  1 1  brasses  fort  près  d'elle.  On  trouve  9  brasses  près  des 
rochers  de  la  jpartie  extérieure  de  la  pointe  de  Telloo-Goo- 
lumpung :  on  a  atteint  le  meilleur  mouillage  à  Telloo-Goo- 
lumpung lorsqu'on  relève  les  Pehjabah  au  N.  O.  et  Pulo- 
Cleung  au  N.  E.  {  N.  par  1 1  brasses,  sable  et  vase;  mais 
lorsqu'on  embarque  du  poivre  on  vient  mouiller  d'ordinaire 
beaucoup  plus  près  de  la  ville,  sur  l'alignement  de  la  pointé 
de  Telloo-Goolumpung  et  de  Pulo-Cleung,  à  moitié  route, 
par  9  brasses.  Un  bâtiment  qui  y  restera  dqpuis  avril  jus- 
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qu'en  septembre  devra  affourcher  avec  deux  forles  ancres 
{)our  ie  vent  de  N.  O.,  car  le  fond  est  de  sable  et  il  n'y  à 
pas  de  place  pour  chasser,  ou  de  chance  pour  démaillonner 
ses  chaînes  et  prendre  la  mer.  Pulo-Cleung  est  une  île  haute 
et  à  pic,  ressemblant,  de  la  plupart  des  rhumbs  de  vent,  à 
un  bonnet  écossais.  Des  roches  au-dessus  de  Teau  s'étendent 
dai]^  ie  S.  S.  E.  à  une  encablure  de  la  partie  S.  FL;  le  fond 
est  de  9  brasses  près  de  la  roche  du  large  ;  un  récif  de  corail, 
sur  lequel  le  fond  est  de  2  brades  \,  s'étend  aussi  à 
1 5o  brasses  environ  de  la  partie  N.  E.  de  l'île. 

Pulo-Epoo-Cheechem,  qui  est  située  à  moins  de  1 5o  brasses 
dans  rO.  de  Pulo-Cheechem ,  est  beaucoup  plus  basse  que 
cette  dernière  et  n'est  pas  visible  au-desus  de  l'horizon  lors- 
qu'on voit  distinctement  Cheechem  ;  elle  est  à  peu  près  dans 
le  N,  N.  E.  de  la  pointe  opposée  et  ressemble  à  un  coin  de 
mire,  quoique  son  contour  soit  un  peu  inégal;  à  son  accore 
eitéricur  le  fond  est  de  1 1  à  1 2  brasses.  Dans  Test  de  Pulo- 
Cheechem,  à  Y  de  mille,  sont  trois  roches  noires,  hautes 
de  8  ou  10  pieds,  avant  près  d'elle  de  6  à  8  brasses  de  fond; 
en  dehors  de  celle-ci,  on  ne  rencontre  ni  roches  ni  hauts- 
ibnds,  mais  en  dedans  sont  quelques  petites  roches  au  niveau 
de  la  mer. 

Rahnoo. 

Rahnoo ,  port  à  poivre  important  et  qui  dépend  de  Telloo- 

Godumpung,  est  placé  à  1  mille  -f  environ  dans  le  S.,  y  2**  E. 

de  Pulo-Cheechem.  On  est  au  meilleur  mouillage  de  ce 

port,  en  relevant  Pulo-Cheechem  au  N.  35®  O.,  la  roche 

noire  du  S.  auN.  So"*  E.  par  1 1  brasses,  vase  et  sable, à  1  mille 

dans  rO.   70**  S.  de  Rahnoo.  Plus  pvhs  de  la  ville,  le  fond 

est  de  sable,  et  j'y  ai  sondé  en  plusieurs  endroits  par  des 

fends  de  corail  et  de  coquilles.  Les  Malais  insisteront  pour 

fœles  navires  viennent  plus  près;  mais,  en  général,  lors- 

qu(m  mouille  sm'  cette  côte,  on  devra  considérer  plutôt  la 

^àîttk  du  bâtiment  que  la  commodité  pour  l'embarquement 

19.    ' 
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(lu  poivre.  Il  y  a  peu  de  ports  sur  la  côte  de  Sumatra,  où  les 
naturels  fournissent  plus  de  poivre  en  un  jour  que  la  quan- 
tité que  Ton  peut  embarquer  facilement  si  le  bâtiment  est 
mouillé  à  Y  <l6  mille  environ  du  marché. 

Â  7  mille  dans  le  S.  de  Rahnoo,  est  une  petite  île  que 
Ton  nomme  Pulo-Epoo-Rahnoo.  Quoique  placée  à  quelques 
jurasses  de  la  côte,  à  laquelle  elle  est  jointe  par  des  roches, 
on  la  considère  comme  une  île  distincte  de  la  grande,  dont 
elle  difière  essentiellement;  car  la  côte  de  Telloo-Goolum- 
pung  à  Rigas  est  tout  à  fait  basse  et  garnie  d'arbres  qui  pous- 
sent fort  près  de  la  plage  de  sable;  Pulo-Epoo-Rahnoo,  au 
contraire,  est  formée  par  une  pile  de  rochers  de  5o  pieds 
de  haut,  et  ressemble  aux  autres  îles  :  son  sommet  est  aussi 
-couvert  d* arbres.  Une  roche  au-dessus  de  Teau  se  trouve 
placée  près  d'elle  du  côté  du  N.  O. 

La  connaissance  de  cette  île  est  utile  pour  prçndre  des 
relèvements,  afin  "d'éviter  une  roche  dangereuse  qui  en  est 
éloignée  de  f  de  mille  dans  TO.  i  y*  S.,  et  qui  brise  rare- 
ment. J'ai  «examiné  deux  fois  cette  roche  :  i  o  pieds  est  le 
moindre  brassiage  que  j'y  aie  trouvé  à  l'époque  des  grandes 
marées.  La  partie  où  il  y  a  le  moins  de  fond ,  qui  est  très- 
inégale  et  tourmentée,  n'a  pas  plus  de  ao  à  3o  brasses 
d*étendue.  Le  brassiage  est  de  12  brasses  y  à  iS  brasses 
près  de  son  accore  extérieur.  Le  fond  n'y  est  probablement 
pas  de  corail,  car  on  ne  peut  pas  le  voir,  mais  de  mcme 
nature  que  les  roches  du  voisinage  qui  sont  au-dessus  de 
i'eau.  iSur  la  partie  où  il  y  a  le  moins  d'eau ,  les  pointes 
extérieures  de  Pulo-Epoo-Cheechem  etdePulo-Pehjabah- 
Keeheel  étaient  dans  le  même  alignement.  En  tenant  Peh- 
jabah  dans  l'O.  de  Pulo-Epoo-Cheechem,  on  est  sûr  detre 
en  dehors;  et  quand  Pulo-Epoo-Rahnoo  et  le  pic  de  la 
montagne  de  Rigas  sont  dans  le  même  alignement,  on  est  à 
\  de  mille  environ  dans  le  S.  E.  de  l'écueil.  On  rencontre 
aussi  un  groupe  de  roches  au-dessus  de  leau  dans  le  S.  8"*  O. 
de  Pulo-Epoo-Rahnoo. Â|  de  mille  environ,  près  de  ces 
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roches,  le  fond  est  de  9  à  i  o  brasses ,  du  côté  du  large.  Entre 
Pulo-Epoo-Rahnoo  et  la  pointe  de  Kigas,  il  y  à  une  baie 
pleine  de  hauts -fonds  de  corail.  On  y  trouve  un  petit  port 
h  poivre  appelé  J<4ibee. 

La  pointe  de  Rigas  ou  Oujon^-Bahroos  est  une  pointe 
basse,  rocailleuse  et  couverte  d'arbres,  dont  rextrémité  est 
nn  peu  plus  élevée  que  la  terre  qui  Tavoisine.  A  petite  dis- 
tance en  arrière,  il  y  a  une  ou  deux  montagnes ,  en  partie 
dégagées,  sur  lesquelles  sont  quelques  arbres  épars.  Dans 
la  direction  de  Pulo-Cap,  près  de  la  pointe,  le  fond  est 
dur  et  de  9  Y  brasses;  \  de  mille  plus  loin»  dans  la  même 
direction,  de  1 1  brasses,  vase. 

Depuis  la  pointe ,  en  allant  vers  la  baie  de  Rigas,  un  ré- 
cif de  corail  prolonge  la  côte  jusqu'à  Oujong-Ramboon;  à 
{  raille  environ  de  la  pointe  de  Rigas ,  il  s'étend  en  un  en- 
droit jusqu'à  220  brasses  du  rivage;  dans  cette  partie,  à 
sec  en  quelques  places ,  se  trouve  un  petit  rocher  détaché 
qui  brise  toujours.  Oujong-Ramboon  est  une  montagne  ac-  ^ 
<*ore  formant  la  pointe  N.  O.  de  la  baie  de  Rigas.  Dans  le 
passage  entre  elle  et  Roosum ,  qui  a  -j-  de  miïle  de  large  ^ 
sont  plusieurs  roches  au-dessus  defeau. 

Pulo-Cap. 

Pulo-Cap  ou  Pulo-Rangas  (connue  par  les  naturels  sous 
ce  dernier  nom  seulement  ;  quand  on  s'informe  de  Pulo- 
Cap»  ils  supposent  qu'il  est  question  de  Pulo-Cass)  est  une 
masse  de  rochers  de  5o  à  60  pieds  de  haut,  couverte  d'ar- 
bres dont  plusieurs  sont  élevés.  Les.  pluies  fréquentes  sur 
cette  côte  entretiennent  partout  une  végétation  active;  on. 
voit  de  grands  arbres  s' élevant  sur  des  rochers  où  la  terre, 
végétale  semble  manquer;  toutes  les  montagnes,  depuis  la 
base  jusqu'au  sommet,  sont  couvertes  d'un  grand  nombre 
d  arbres  fort  élevés;  les  plus  grands  arbres  de  Pulo-Cap  se 
voient  à  la  distance  de  1 7  |  milles  lorsque  le  temps  est 
clair,  lœil  étant  élevé  de  20  pieds;  en  dedans  de  l'île,  près. 
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de  la  grande  terre,  est  un  banc  de  corail  sur  lequel  le  fond 
est  de  3  j-  et  5  Y  brasses.  A  loo  brasses  de  la  pointe  N. 
O.,  on  trouve  une  petite  rocbe  qui  brise  toujours;  des  au- 
tres côtés,  Tîle  est  accore,  le  fond  est  de  i3  -^  ou  là  f 
brasses  à  la  toucher.  Un  bâtiment  peut  mouiller  des  deux 
côtés  de  Pulo-Cap  à  ^  de  mille  pour  être  à  labri  des  vents 
de  N.  0.,  et  de  S.  E.  par  i3  -et  ik  j  brasses  environ, 
fond  de  vase;  du  côté  du  S.  E.,  il  y  a  deux  rochers  élevés  à 
fort  peu  de  distance  de  file  et  tout  à  fait  accores.  On  trouve 
aussi  un  bon  mouillage  en  dedans  de  Pulo-Gap,  à  quelque 
place  que  ce  soit,  dans  la  direction  de  la  pointe  de  Rigas* 
ou  de  la  roche  Pahse  ;  le  fond  est  uni  et  bon  par  i  a  -  et 
i3  brasses,  vase  couleur  d'olive  et  sable  fin.  Nous  res- 
tâmes douze  jours  sur  une  seule  ancre  (faisant  le  plan  de  la 
côte  et  de  la  rade  de  Rigas)  à  moitié  chemin  entre  Pulo- 
Cap  et  la  roche  Pashe,  par  1 3  brasses;  par  fois,  il  soufflait 
une  forte  brise  de  la  partie  du  S. ,  le  courant  était  violent 
et  portait  sous  le  vent.  Quoique  le  fond  ne  soit  pas  mou, 
nous  éprouvâmes  quelque  difficulté  à  arracher  l'ancre  du 
fond. 

Entre  Pulo-Cap  et  la  glande  terre,  on  trouve  trois  pe- 
tites roches  élevées  de  3  à  /i  pieds;  la  plus  voisine  de  file 
çeste  à  un  demi-mille,  dans  TE.  y  S.  E.  Oq  la  nomme  Cap- 
Rock;  une  autre ,  qui  est  à  moins  de  -f  de  milles  de  Pulo- 
Roosum,  est  appelée  roche  Roosum;  la  3%  appelée  roche 
Pahse ,  est  à  un  y  mille,  dans  le  S.  45**  O.  (|e  la  pointe  O.  de 
la  grande  Pahse.  Ces  roches  donnent  à  cet  endroit  une  ap- 
parence dangereuse,  mais  il  ny  a  pas  plus  de  danger  que  si 
elles  étaient  autant  de  quais;  car  on  trouve  beaucoup  d*eau 
è  moins  de  6  à  y  brasses  autour  d'elles.  A  -^  de  mille  envi- 
ron, dans  le  N.  a 5°  0.  de  la  roche  Roosum,  est  une  petite 
roche  accore,  sur  laquelle  il  y  a  q  -^  brasses ,  mais  elle  n'est 
paa  sur  la  route  des  bâtiments. 
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PuioRoosum ,  la  plus  grande  de  ces  île3  ^  im  j-  mille- 
eoviroa  de  longueur,  et  se  trouve  placée  devant  l'entrée  de 
ia  baie  de  Rigas;  du  côté  du  large,  elle  est  haute,  accore 
ft  couverte  d arbres;  en  dedans,  il  y  a  un  petit  espace  de 
terre  basse  garnie  de  plusieurs  cocotiers.  Pulo-Engahng 
(prononcez  ce  dernier  mot  presque  comme  unelseule  syl- 
labe ) ,  est ,  après  celle-ci ,  la  plu&  étendue  ;  c'est  une  masse  de 
roches  accores  couvertes  d'arbres.  Pulo-Sammote  est  basse, 
sans  rochers  à  pic;  elle  est  couverte  d'arbres.  Pulo-Poo- 
Pashe  est  un  rocher,,  ou  plutôt  deu^L  roches  réunies;  sur 
le  sommet  on  voit  quelques  buissons.  Presque  toute  la  cote 
itoisine  est  élevée,  la  seule  terre  marécageuse  est  sur  la 
grande  île,  dans  la  partie  N.  E.  de  la  baie.  La  presqu'île 
Cfaeiiung  est  plus  haut^  que  les  îles;  les  rochers  escarpés 
qui  la  forment  ont  4  à  5oo  pieds  de  haut,  et,  coipme  toute 
la  côte  voisiae  de  Rigas  (excepté  les  parties  cultivées),  elle 
est  couverte  d'arbres  dans  toute  son  étendue.  Un  isthme 
bas  et  sablonneux  joint  cette  presqu'île  à  la  grande  terre,, 
ce  qui  lui  donne  l'apparence  d'une  île.  La  partie  appelée 
Oujong-Chellung  forme  ia  pointe  S.  de  la  baie  de  Rigas. 
Oujong-BattooTootung  est  à  f  de  mille  envirqn  en  dedaiis 
de  J^  pointe  Cb^llung;  elle  est  haute  et  formée  par  des  ro- 
chers; une  baie  d'un  tiers  de  mille  de  profondeur  est.  entre 
ces  deux  pointes. 

Bade  de  Rigas. 

La  rade  de  Rigas  est  formée  par  Pulo-Engahng,  Pulô- 
Sammote  et  Oujong-Battoo-Tootung.  Le  brassiage  y  est  de- 
4  Y  à  6  y  brasses;  elle  a  |  mille  de  long  sur  un  tiers  de 
large.  Quoique  cette  baie  ait  4  ou  5  milles  de  circonférence, 
3  Q  y  a  qu'un  seul  mouillage  où  un  bâtiment  puisse  se  te- 
nir en  sûreté,  presque  toutes  les  autres  parties  étant  cou- 
rertes  de  récifs  de  corail  qui  dessèchent  en  plusieurs  en? 
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droits  à  marée  basse.  En  dedans  de  PuloRoosum,  entre  les 
réci£s  qui  joignent  cette  île  et  ceux  qui  s'étendent  de  Pulo- 
Poo-Pashe ,  est  un  espace  libre  où  le  fond  est  de  3  y  à  A  f 
brasses,  sable,  la  mer  y  est  toujours  tranquille,  et  un  bâti- 
ment y  trouve  assez  de  place  pour  abattre  en  carène  ;  en 
balisant  le  chenal ,  un  bâtiment  pourrait  facilement  se  touer 
entiieRoosum  et  Pulo-Engahng ;  il  y  a  aussi  un  passage  en 
contournant  le  côte  N.  de  Roosum,  mais  il  est  plus  difficile. 
Dans  TE.  du  mouillage  de  la  rade,  préside  Oujong-Battoo- 
Tootung,  se  trouve  une  petite  anse  où  un  navire  pourrait 
peut-être  abattre  en  carène  sur  les  rochers  qui  sont  à  terre. 


La  ville  de  Rigas  est  sur  le  côté  N.  O.  de  la  baie.  C'est  un 
marché  de  poivre  très-important,  qui  réunit  les  petits  mar- 
chés de  Chellung,  de  Battoo-Tootung,  de  Jahbee  et  de 
Pahng-Ah.  Le  village  de  Battoo-Tootung  est  dans  la  baie  de 
Rigas;  le  village  de  Chellung  est  sur  le  bord  d'une  baie,  en 
dedans  de  Tilot  Pahse.  Près  du  rivage  on  remarque  des  co- 
cotiers; un  fort,  construit  sur  une  colline,  peut  se  voir  lors- 
qu'on est  au  large  des  îlots  Pahse. 

Un  bâtiment  des.tiné  pour  Rigas  doit  passer  entre  la 
roche  Pahse  et  Pulo-Cap.  L'entrée  de  la  rade  est  entre  Roo- 
sum et  Oujong-Cbellung;  on  ne  rencontre  rien  sur  la  route, 
à  l'exception  d'une  petite  roche  qui  est  située  à  un  peu 
moins  d'un  demi-mille  dans  le  N.  64"  0.  de  Oujong-Chcl- 
iimg;  on  l'évitera  en  tenant  la  pointe  S.  de  Pulo-Sammote 
(ceUe-ci  restant  environ  au  N.  E.  |  N.)  dans  le  S.  de 
Pulo-Engahng.  Cette  route  conduira  à  mi-chemin  entre  la 
roche  et  la  pointe  Chelluiig;  quand  on  sera  en  dedans  d'im 
tiers  de  mille  de  la.  pointe ,  on  portera  plus  dans  i'E. ,  en 
passant  à  loo  brasses  environ  dans  le  S.  de  Pulo-Engahng. 
On  peut  aussi  amener  Oujong-Chellung  à  rester  dans  le 
N.  E.,  et  gouverner  dors  directement  dessus,  passant  à 
^elque  distance  que  ce  soit,  cette  pointe  étant  tout  a  fait 
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accore  et  le  fond  étant  de  8  brasses  à  la  toucher.  Depuis 
ce  brassiage,  le  fond  diminue  graduellement  jusqu'au  mouil- 
lage qui  est  par  5  -f  brasses,  vase,  en  relevant  l'extrémité 
S.  de  Pulo-Engahng  au  S.  64°  0.,  et  Oujong-Battoo-Eoo- 
tungau  S.  E.  à  i6o  brasses  environ.  On  reconnaîtra  cette 
dernière  pointe  en  remarquant  que  c'est  la  première  après 
avoir  passé  Oujong-Cbellung,  et  aussi  parcequ'elle  est  la 
pointe  E.,  d'une  anse  formée  par  ces  deux  pointes ,  devant 
laquelle  passeront  les  bâtiments  entrant  dans  la  rade.  Une 
marque  pour  le  mouillage  est  d'amener  Pulo-Poo-Pashe  par 
rentrée  du  bazar  de  Rigas,  et  l'extrémité  S.  de  Pulo-En- 
gahng, comme  on  l'a  déjà  dit,  au  S.  64"  O. 

Entre  Pulo-Engahng  et  Pulo-Sammote  s'étend  un  '  récif 
de  corail  (à  sec  en  quelques  endroits  à  mer  basse),  qui 
forme  la  limite  N.  O.  du  mouillage. 

Un  bâtiment  dans  la  rade  de  Rigas  est  presque  entière- 
ment renfermé  entre  les  terres.  Ce  mouillage  est  regardé 
comme  un  des  meilleurs  de  la  côte ,  il  est  aussi  bien  connu 
comme  Vun  des  plus  malsains;  plusieurs  causes  concourent 
à  le  rendre  tel  :  les  exhalaisons  des  terres  marécageuses  de 
Sumatra,  produisant  une  odeur  forte  et  désagréable  qui  par- 
vient aux  navires  quand  la  brise  de  mer  souille  en  passant  sur 
les  îles,  comme  aussi  les  vapeurs  nuisibles  qui  s'élèvent  à 
mer  basse  des  récifs  de  corail ,  et  des  herbes  de  rochers  qui 
garnissent  presque  toute  la  baie,  de  sorte  que  les  hommes 
d'un  bâtiment  sur  la  rade  ne  respirent  jamais  un  air  pur; 
de  tous  côtés  des  miasmes  leur  parviennent.  En  considérant 
1  msalubrité  de  cette  rade ,  il  serait  important  de  trouver  en 
dehors  un  mouillage ,  sûr,  où  le  poivre  pût  être  embarqué 
commodément.  Si  le  bâtiment  pouvait  recevoir  directe- 
ment la  brise  pure  du  large,  le  point  choisi  serait  aussi  sain 
que  tout  autre  endroit  de  la  côte.  Nous  trouvâmes  un  es- 
pace dégagé  en  dedans  de  la  roche  Boosum  (  comme  on  peut 
le  voir  en  se  rapportant  au  plan  de  la  bair  de  Rigas),  où 
\e  fond  était  de  sable  très-fin,  couleur  d'olive,  ou  sable  çt 
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\ase,  par  i  o  brasses;  le  fond  fut  trouvé  toujours  de  la  même 
qualité  prèsdu  mouillage  d'où  la  roche  Roosum  est  relevée 
au  S.  76"  O.  à  la  distance  de  220  brasses,  et  Textrémité 
des  roches  de  la  pointe  de  Rigas  touchant  la  pointe  inté- 
rieure de  Pehjabah-Bezar  ^  Un  bâtiment  à  ce  mouillage 
semble ibrt  près  de  la  roche  Roosum;  mais,  comme  il  né- 
vite  dans  cette  direction  qu'avec  la  brise  de  terre ,  le  vent 
de  cette  partie  ne  peut  le  pousser  sur  cette  roche ,  s*il  est 
affourché  avec  de  bonnes  amarres.  Cette  précaution  devra 
être  prise  sans  délai ,  parce  que,  vu  les  courants  et  les  vents 
variables,  Tancre  serait  bientôt  surjalée.  Depuis  octobre 
jusqu'en  avril,  la  grosse  ancre  doit  être  mouillée  dans  le  S., 
et  1  ancre  d'affourche  dans  le  N.  0.  Le  contraire  doit  être 
pratiqué  dès  le  commencement  d'avril,  car  c'est  la  saison 
des  vents  de  N.  0.;  une  bouée,  placée  pour  indiquer  le 
mouillage,  serait  utile  avant  d'entrer  pour  mouiller.  Dans 
cette  position,  un  bâtiment  sera  à  la  même  distance  de  la 
ville  de  Rigas  qu'au  mouillage  de  la  rade,  à  -J-  mille  envi- 
ron. Malgré  les  brises  fraîches  du  S.  qui  se  firent  sentir,  les 
bateaux  nous  portèrent  le  poivre  au  large  sans  difficulté. 
Ce  mouillage  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  sur  que  celui 
de  la  rade  dans  un  coup  de  vent;  mais,  dans  les  autres  cir- 
constances, il  présente  autant  de  sûreté.  Sur  cette  côte,  les 
coups  de  vent  surviennent  rarement;  ils  ne  soufflent  pas 
d'ordinaire  directement  sur  la  teiTe,  mais  plus  souvent  le 
long  de  la  côte.  Avec  les  vents  deN.O.  qui ,  à  peu  d'exception 
près,  sont  les  seuls  qui  soufflent  avec  une  grande  violence,  il 
n'y  aura  pas  probablement  plus  de  mer  qu'un  bâtiment  n'en 
supporte  avec  sûreté;  s'il  en  était  auti^ement ,  il  y  aura  gran- 
dement de  la  place  pour  fder  les  câbles  et  pour  aller  en  rade , 
ou  pour  prendre  la  mer  en  passant,  soit  d'un  côté,  soit  de 

^  On  peut  reconnaître  Pebjabah-Beiar,  parce  que  c'est  la  première  île  qui 
viendra  sur  Talignement  de  3a  pointe  de  Rigas  après  avoir  fermé  Pulo-Epoo- 
Rnhnoo,  et  par  un  bouquet  d'arbres  sur  rextrcmité  intérieure  ;  le  reste  de 
Tiie  parait  basse  et  unie. 
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lautre  de  la  roche  Pashe.  Dans  de  pareils  temps,  la  posi- 
tibn  de  la  petite  roche,  qui  est  dans  la  direction  de  la  radcr 
sera  aussi  bien  connue  que  si  elle  était  au-dessus  de  leaii», 
parce  qu  elle  biise  constamment.  A  cette  époque  nous  ne 
restâmes  que  onze  ou  douze  jours  à  Rigas,  temps  trop 
court  pour  faire  de  bonnes  remarques  sur  la  salubrité  de 
cet  endroit;  je  puis  dire  seulement  quil  ny  avait  pas  à. 
bord  un  homme  indisposé,  pas  plus  quà  mon  premier  sé- 
jour, quoique  les  matelots  fussent  constamment  exposés 
dans  des  embarcations  depuis  le  matin  de  très-bonne  heure 
jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit.  Le  capitaine  William 
Briggs,  de  la  barque  Alasco,  m'aidait  à  lever  le  plan  de  la 
baie,  et  tout  l'équipage  de  ce  bâtiment  était  aussi  bien  por- 
tant. Un  navire ,  arrivant  avant  la  saison  de  la  récolte  du  poi- 
vre,  s'il  est  obligé  d'attendre,  ce  qui  arrive  souvent,  devra 
toujours  se  tenir  en  dehors  de  la  rade,  jusqu'à  ce  que  le 
poivre  soit  prêt  ;  si  l'on  regarde  le  mouillage  en  dedans  de  la 
roche  Roosum  comme  dangereux,  on  pourra  mouiller  où 
i' on  pourra  en  dedans  de  Pulo-Cap;  cependant  la  meilleure 
position  paraît  être  entre  le  cap  Rock  et  la  roche  Roosum , 
le  fond  y  étant  mou,  et  la  communication  avec  la  terre 
y  étant  commode.  Telloo-Goolumpung ,  Pulo-Riah  et  tous 
les  ports  du  voisinage  sont  tout  à  fait  salubres. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit  relativement  à  un  change- 
ment de  mouillage  à  Rigas,  la  citation  suivante,  prise  dans, 
les  ouvrages  d'un  médecin  célèbre,  ne  sera  pas  déplacée. 

a  Jai  remarqué,  dit  M.  Gilbert  Blanc,  qu'un  déplacement 
de  cent  yards  dans  la  position  d'un  bâtiment  sur  une  rade 
apporterait  une  différence  dans  l'état  sanitaire  du  navire , 
parce  que  dans  une  de  ces  positions  on  se  trouvait  sous  le 
vent  d*un  marais;  ce  qui  n'avait  pas  lieu  à  l'autre  mouillage. 
Ceux  qui  demeurent  à  terre,  sans  être  exposés  à  l'air  des 
bois  et  des  marais,  maïs  qui  reçoivent  directement  la  brise 
de  mer,  jouissent  d'une  aussi  bonne  santé  que  s'ils  étaient 
en  iner.  »  Dans  leurs  voyages  â  terre,  les  embarcations  de- 
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vront  éviter  avec  soin  un  paquet  de  corail ,  qui  s  étend  de- 
puis la  partie  N.  0.  de  Puio-Roosum;  il  brise  quelquefois 
et  par  intervalle  de  lo  à  1 5  minutes;  la  même  précaution 
devra  être  prise  pour  une  petite  roche  placée  près  de  lac- 
core  du  récif  entre  les  pointes  de  Rigas  et  de  Ramboon,  et 
4jui  est  presque  au  niveau  de  la  mer  ;  lorsque  la  mer  est 
belle ,  elle  ne  brise  qu'une  fois  en  8  ou  i  o  minutes. 

Montagne  de  Rigas. 

La  montagne  de  Rigas  ou  Book  et  Qually,  est  une  des 
meilleures  marques  de  la  côte  de  Sumatra;  elle  est  très-éle- 
vée  et  peut  être  aperçue  du  pont  d'un  navire  par  un  temps 
clair,  à  la  distance  de  43  milles.  On  la  reconnaîtra  facile- 
ment, parce  qu'il  ny  a  pas  de  montagne  élevée  dans  son 
voisinage  ;  elle  est  presque  entièrement  dégagée  d'arbres  du 
côté  du  S.,  et  présente  laspect  d'une  terre  cultivée.  Le  pic 
est  couvert  d'arbres;  il  est  à  i  |  mille  dans  le  N.  7  N.  0.  de 
la  ville  de  Rigas.  Lorsqu'on  relève  cette  montagne  dans  le 
S.  E.,  elle  présente  deux  pics  :  celui  du  N.  étant  plus  bas  et 
plus  petit  que  l'autre;  de  chaque  côté  la  pente  est  régulière, 
la  partie  S.  E.  se  terminant  dans  la  baie  de  Rigas.  Si  on  la 
relève  dans  le  N.  O.,  elle  ne  présente  qu'un  seul  pic,  et  les 
côtés  paraissent  beaucoup  plus  droits  que  lorsqu'on  les  voit 
dans  le  S.  E.;  par  un  beau  temps,  on  l'aperçoit  étant  près 
de  Oujong-Booboon.  Elle  semble  alors  être  l'extrémité  0. 
de  la  côte;  elle  est  séparée  duresle,  et  présente  l'apparence 
d'une  île. 

Ilots  Pabse. 

Les  lots  Pabse  sont  deux  petits  groupes  de  rochers  cou 
verts  d'arbres ,  qui  restent  dans  le  S.  E.  de  la  presqu'île  Chel 
lung;  le  plus  au  large  en  est  éloigné  çle  1  j  mille.  Le  passage 
entre  eux  et  la  presqu'île  est  difficile  et  dangereux.  Il  paraît 
qu'il  n'y  a  pas  de  danger  près  d'eux ,  du  côté  extérieur,  ex- 
copte  la  roche  Pahse,  qui  est  au-dessus  de  l.'eau.  I^s  côlQS 
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de  cette  roche  sont  à  pic;  le  fond  est  de  1 1  à  1 2  brasses  à 
quelques  pieds  ;  on  trouve  aussi  1 1  à  1 2  brasses  près  des 
ilôts.  En  dedans  des  îlots  Pahse  est  la  baie  de  Ghellung  ;  on 
y  entre  facilement,  et  Ton  est  bien  abrité  des  vents  N.  0. 
Un  bâtiment  forcé,  dans  un  coup  de  vent  de  N.  O.,  de  quitter 
un  des  mouillages  du  N.,  pomTait  mouiller  entre  les  îlots 
et  la  grande  terre  ,  dans  une  mer  tranquille  et  par  une  pro- 
fondeur convenable;  près  du  mouillage,  il  existe  cependant 
un  haut-fond  dont  la  position  n'est  pas  connue  ;  ce  qui  em- 
pêchera de  fréquenter  cette  rade  jusqu'à  ce  que  son  gisement 
soit  déterminé. 

On  pourrait  sonder  cette  baie  en  peu  dé  temps ,  car  on  y 
voit  plusieurs  objets  qui  peuvent  être  amenés  l'un  par 
l'autre,  et  dont  les  relèvements  sont  exactement  connus.  Il 
ne  serait  pas  nécessaire  de  se  servir  du  compas,  car  les 
angles  peuvent  être  pris  avec  plus  de  commodité  et  d'exac- 
titude au  moyen  des  instriunents  à  réflexion. 

A  2  -^  milles  environ,  dans  lé  N.,  72**  E.  du  plus  grand 
des  îlots  Pahse,  on  voit  un  village  sur  la  grande  terre;  on 
rappelle  Catappàng-Pahse ,  et  on  peut  le  reconnaître  par 
plusieurs  maisons  et  par  un  bouquet  de  cocotiers. 

PangÂh. 

A  A  ou  5  milles,  dans  le  S.  E*  de  Catappang-Pahse ,  est 
un  petit  marché  de  poivre  appelé  Pang-Ah.  Dans  cet  endroit 
la  côte  est  basse ,  et  présente  une  plage  de  sable.  Il  n'y  a 
pas  d'autre  marque  pour  indiquer  îa  position  de  ce  village , 
qu'une  coupée  dans  les  arbres  arroon. 

La  carte  que  ces  instructions  sont  destinées  à  accompa- 
gner ne  s'étend  pas  au  delà  de  Catappang-Pahse;  mais 
comncàe  il  n'existe  pas  de  carte  ni  de  renseignements  pour 
la  portion  de  côte  comprise  entre  ce  port  et  Oujong-Boo- 
boon ,  qui  est  fort  peu  connue ,  il  pourra  être  utile  de  don- 
ner des  indications  pour  cette  partie.  Les  gisements  et  les 
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distances  ont  été  fixées  par  un  chronomètre  et  les  relèvé- 
iùents  du  pic  de  la  montagne  de  Rigas. 

Depuis  Catappang-Pahse  jusqaà  Oujong-Booboon,  la 
côte  bowvi  Sa  nulles  dans  le  S.  E.  ^3"*  E.,  presquen  ligne 
droite ,  et  n'ayant  qu'une  légère  courbure  régulière  dans  le 
N.  E.  En  tirant  une  corde  de  Oujong-Booboon  à  Catappang- 
Pahse,  le  creux  à  mi-route  serait  de  i  milles  environ.  Cette 
côte,  tout  à  fait  basse  et  sablonneuse,  n  a  ni  pointe,  ni  col- 
line, près  du  rivage,  qui  est  entièrement  garni  d arbres  ar- 
roon  ressemblant  à  des  pins.  Ces  arbres  commencent  près 
de  Catappang-Pahse,  et  s  étendent  pendant  2  5  milles,  jus- 
qu'à la  rivière  Wylah,  égaux  et  rangés  comme  une  file  de 
soldats;  c'est  à  peine  si  l'on  remarque  un  vide.  De  la  rivière 
Wylah,  pendant  a  milles  environ,  au  S.  E.,  se  trouve  une 
ouverture  où  il  n'y  a  pas  d'arbre  élevé ,  excepté  5  ou  6  fort 
grands,  qui  sont  réunis  au  centre  de  Touvcrture  très-remar- 
quable du  large;  à  une  petite  distance ,  dans  le  S.  E.  de  ces 
arbres,  on  aperçoit  aussi  quelques  cocotiers  et  des  maisons, 
mais  celles-ci  ne  peuvent  pas  être  vues  de  loin. 

A  partir  de  cette  coupée,  les  arroons  commencent  de 
nouveau,  et  s'étendent  uniformément  4  ou  5  milles  plus 
loin  ;  ils  se  terminent  près  de  Oujong-Booboon.  La  meil- 
leure marque  pour  reconnaître  cette  pointe,  est  d'observer 
qu'il  n  y  a  pas  un  seul  arroon  entre  elle  et  Analaboo. 

La  côte  est  saine ,  si  on  s'en  tient  à  une  certaine  distance  ; 
xm  n'y  connaît  pas  de  hauts-fonds ,  on  dit  seulement  qu'il  y 
en  a  un  près  de  la  rivière  Wylah ,  à  petite  distance  du  ri- 
vage; nous  y  passâmes  plusieurs  fois,  mais  en  allant  d' Ana- 
laboo à  Telloo-Goolumpung  nous  en  approchâmes  plus 
qu'à  toute  autre  époque;  nous  appareillâmes  au  lever  du  so- 
leil, d' Analaboo,  en  contournant  les  bancs  par  8  et  8  ~ 
brasses.  Lorsque  la  pointe  d' Analaboo  fut  relevée  auN.  E.. 
/sondant  par  8  {  brasses ,  nous  gouvernâmes  au  O.  N.  O.  et 
N.  O.  Y  0.,  le  fond  augmentant  graduellement  jusqu'à  ï  i  -- 
brasses;  alors  Oujong-Boobon  restait  au  N.  î6"  E.,  à  cn- 
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viron  3  mille»,  et  la  pointe  cVÂnalaboo  au  S.  yà""  E.  Le  pic 
(le  Rigas  venait  d*être  aperçu  de  dessus  le  pont,  au  N.  k^'' 
<).;  de  cette  position,  avec  u»e  belle  brise  de  S.  E.,  nous 
gouvernâoies  au  N.  0.  Le  fond  était  régulier  :  1 2  ~  1 3 ,  1 3  -J- 
et  1 4  Y  brasses ,  le  fond  de  vase  ;  ce  dernier  brassiage  fut 
irouyé  à  moitié  chemin ,  entre  Booboon  et  Catappang- 
Pahse  ;  nous  étions  alors  à  5  milles  de  la  cote  :  étant  sur  le 
pont ,  on  voyait  le  ressac  sur  la  plage.  Quand  nous  fûmes 
près  des  îlots  Pahse ,  nous  fîmes  un  peu  plus  d'O.,  en  pas- 
sant à  ranger  la  roche  Pahse  du  côté  du  lai-ge,  et  entre  1» 
roches  Cap  et  Roosum,  nous  contournâmes  Pulo-Epoo- 
Cheechem  à  moins  de  1 60  brasses ,  et  nous  mouillâmes 
le  soir  à  Telloo-Goolumpung.  Près  de  Catappang-Pahse,  les 
terres  hautes  du  N.  O.  se  terminent  près  du  rivage;  mais 
vers  Booboon  elles  sont  à  une  grande  distance  de  la  côte. 

OujoDg-BoobooD. 

Oujong-Booboon  est  une  pointe  basse  près  de  lacpielle 
-est  un  petit  bouquet  de  grands  cocotiers.  Ces  arbres  se  trou- 
vent à  une  petite  distance  dans  le  N.  de  la  pointe,  et  lorsque 
celle-ci  est  relevée  au  N.  N.  0.,  on  n'aperçoit  que  leurs  ex- 
trémités au^essus  des  autres  arbres.  A  la  partie  extuèmê 
de  ia  pointe ,  les  arbres  sont  d'une  autre  espèce. 

Pointe  d'Analaboo. 

La  pointe  d'Ânalaboo,  appelée  Oujong-Cahrang,  est  aussi 
tout  à  fait  basse;  elle  est  entièrement  couverte  de  cocotiers. 
OnpeutladistinguerdeOujong-Booboonpar  une  rangée  ser- 
rée de  cocotiers  commençant  à  l'extrémité  delà  pointe  et  s  é- 
tendant  3  à  4  milles,  vers Oujong-Booboon.  Entre  Boohoon" 
et  la  fin  de  cette  ile,  il  y  a  plusieurs  autres  massifs  de  ces 
mêmes  arbres.  Â  partir  de  la  pointe  d'Analaboo ,  un  récif 
toujours  visible  s'étend  à  i45  brasses  dans  le  S.  ^  S.  O.;  à 
son  accore  du  large,  le  fond  est  de  6  à  6  |  brasses.  Dans 
le  voisinage  de  la  pointé ,  il  existe  4  hauts-fonds;  l'un  d'eux , 
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qui  se  trouve  plus  que  les  autres  sur  la  route  des  bâtiménls 
qui  entrent  dans  le  port,  est  appelé  Coon-Carp-Oujong-Cah- 
rang  :  il  est  à  un  bon  demi-mille  dans  le  S.  39**  0.  de  Textré- 
mité  de  la  pointe  ;  la  partie  où  il  y  a  le  moins  d'eau  est  fort 
peu  étendue  ;  nous  n  y  trouvâmes  pas  moins  de  1 0  pieds. 
Â  i5  brasses  au  large,  nos  sondâmes  par  7  brasses,  vase, 
le  fond  augmentant  graduellement  vers  le  S.  O.,  jusqu'à  8 
brasses ,  à  près  de  f  mille  de  haut-fond. 

On  s'assm'a  de  lexactitude  de  la  distance  et  du  gisement 
indiqué  ci -dessus  en  mesurant  une  base  sur  la  pointe.  Un  autre 
haut-fond,  sur  lequel  il  y  a  fort  peu  d'eau,  se  trouve  à  |  mille 
dans  le  N.  86"  0.  de  la  pointe  ;  à  ^  mille  au  large  le  fond  est 
de  7  Y  brasses,  vase.  Dans  le  nord  de  cet  écueil,  à  {  mille  en- 
viron, est  une  autre  petite  basse  sur  laquelle  il  y  a  de  la  houle. 
Lorsqu'on  relève  la  pointe  Dianalaboo  au  S.  76''  E.  à  2  milles 
environ,  Oujong-Booboon  au  N.  Sa**  O.,  on  est  sur  une 
autre  basse  où  il  n  y  a  pas  plus  de  5  à  6  pieds  d  eau.  Près 
d'elle ,  du  côté  du  large ,  on  sonde  par  7 1  brasses ,  vase ,  et, 
à  -^  de  mille  plus  loin,  8  brasses.  Les  pêcheurs  qui  vinrent 
avec  moi  examiner  ces  dangers  m'assurèrent  qu'il  n'en  exis- 
tait pas  d'autres  au  large ,  mais  qu'on  en  rencontrait  plu- 
sieurs dans  la  direction  de  Booboon  près  du  rivage. 

Un  bâtiment  venant  du  N.  et  se  rendant  à  Ânalaboo,  avec 
vent  sous  vergues,  peut  arrondir  la  pointe  par  8  brasses, 
si  le  fond  est  exactement  connu;  autrement  il  ne  serait  pas 
prudent  de  contourner  â  une  aussi  petite  distance ,  parce 
qu'une  ligne  de  sonde  en  usage  peut  varier  beaucoup  d'un 
jour  à  l'autre,  quelquefois  d'une  brasse  sur  8.  Quand  la 
pointe  reste  au  N.  E.  à  2  milles  ou  2  y  milles,  on  a  des 
sondes  régulières  de  9  brasses  (  3  \  milles,  par  les  relève- 
ments des  points  Booboon  et  Analaboo  sur  la  carte  du  capi- 
taine Endicott)  ;  un  navire  qui  passerait  plus  au  large  que  ce 
brassiage,  avec  une  forte  brise  de  N.  O.,  atteindrait  difficile- 
ment le  mouillage  sans  louvoyer.  Lorsqu'on  peut  aperce- 
voir l'endroit  ou  l'on  débarque,  ou  lorsque  l'exti'émité  de  la 
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pointe  re&le  au  N.  N.  E.,  on  peut  gouverner  directement  sur 
le  mouillage  d'où  on  relève  le  lieu  où  Ton  débarque,  ou  i 
mille  dans  le  N.  2  4"  0.  la  pointe  au  N.  62"  O.  par  6  brasses; 
souvent  les  bâtiments  sont  plus  en  dedans  par  5  j  bipasses. 
Le  plan  inachevé  de  la  pointe  et  du  mouillage  d'Ânaiabod 
a  été  placé  sur  la  carte  en  supposant  quil  pourrait  être  utile, 
parce  qp*il  n  existe  pas  de  plan  correct  de  ce  point  sur  une 
glande  échelle.  Horsburg  a  publié  dernièrement  un  plan 
du  lieutenant  Freeman  qui  n'indique  pas  de  hauts-fonds  au 
iaige  de  la  pointe,  et  qui  présente  comme  exempt  de  dan- 
ger Tespace  où  il  en  existe.  Après  une  traversée  de  deux  jours 
de  Pulo-Cap,  j'ai  obtenu  par  un  bon  chronomètre,  pour  la 
longitude  de  la  pointe d'Analaboo,  96^  1 1\'  /i"E.  (gS^SS'  Sg" 
méridien  de  Paris)  la  longitude  de  Pulo-Cap  ayant  été  don- 
née par  différence  chronométrique  depuis  Pulo-Rondo  une 
des  Ûes  au  lai^e  d*Âcheen.  La  longitude  de  Pulo-Rondo  a  été 
déterminée  par  Horsburg  et  d'autres  navigateurs ,  au  moyen 
de  chronomètres ,  en  venant  de  Madras ,  Penang  et  Pulo- 
Pero\  ils  Tout  faite  de gS*  1 4'  00"  E. 

De  Pulo-Rondo  à  Puio-Mahnay,  comme 
on  le  voit  plus  haut ^ .  1  a     7  E. 

De  Pulo-Mahnay  a  Pulo-Cap  par  des 
triangles 8  48  E- 

Et  par  chronomèti^es  de  Pulo-Cap  à  la 
pointe  d'Analaboo 36     9  E. 


Longitude  de  la  pointe  d'Analaboo ,  ci. .    96    1 4     4  P. 

Cette  longitude  d'Analaboo  dîQère  seulement  de  3'  3o" 
de  celle  du  capitaine  Endicott  par  observations  de  distance 
de  la  lune  au  soleil,  comme  il  le  dit  dans  les  instructions  qui 
accompagnent  sa  carte  de  la  côte  au  S.  d'Analaboo.  La  lon- 
gitude de  la  côte  de  Poivre  peut  donc  être  regardée  comme 
sufiisanuxient  correcte  pour  les  navigateurs. 

Tomes.— 1841.  20 
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Venu  et  temps. 

De  décembre  à  avril,  dans  le  voisinage  de  Pulo-Riah  et 
de  Rigas,  les  vents  dominants  sont  de  la  partie  du  S.;  ce- 
pendant, le  jour  cette  brise  est  fraîche  le  long  de  la  côte  et 
occasionne  un  fort  courant  de  a  à  3  nœuds  dans  le  N.  Quand 
le  ventse  tient  auN.  O.,  il  estgénéralement  (àible;  alors  des  es< 
pèccs  de  marc  es  se  font  sentir,  mais  les  vents  du  S.  durent,  par 
rapport  aux  vents  du  N. ,  dans  la  proportion  de  six  à  un.  Le 
temps  est  en  général  très-beau.  Il  est  rare  que  le  vent  soit 
assez  fort  pour  empêcher  un  bâtiment  de  porter  les  huniers 
hauts.  Près  de  terre  le  courant  porte  au  lai^e  pendant  la  nuit, 
et  la  brise  vient  de  terre;  mais,  3  à  A  milles  au  large,  il 
continue  à  porter  dans  la  direction  du  vent  qui  vient  de 
souiller.  Un  vent  frais  de  S.  0.  au  N.  O.,  sou£Dant  constam- 
ment pendant  a  à  3  jours,  produit  un  fort  courant  qui  court 
avec  le  vent  sur  toutes  les  parties  de  la  côte.  Les  vents  de 
S.  O.  et  de  S.  occasionnent  une  forte  houle.  L'*époque  dont 
il  est  question  est  appelée  la  saison  sèche,  mais  les  pluiessont 
fréquentes  pendant  la  nuit. 

•  Eau. 

La  seule  eau  sur  la  côte  de  Sumatra  qui  soit  pure  et 
saine  est  Teau  de  rivière  ou  celle  des  fontaines  qui  ont  leurs 
sources  dans  les  montagnes.  Tous  les  puits  sont  creusés 
dans  le  corail  et  fournissent  de  l'eau  saumâtre  et  malsaine, 
qui  épaissit  avec  le  savon  aussi  vite  que  Teau  salée.  Dans 
^plusieurs  rivières  elle  paraît  fraîche  et  bonne ,  mais  si  on 
l'éprouve  avec  du  savon  on  ]a  trouve  saumâtre.  Quand 
elle  est  parfaitement  fraîche  elle  n'épaissit  pas  et  laisse  seu- 
lement une  légère  écume  à  la  surface.  Il  y  a  beaucoup  de 
rivières  entre  Diah  et  Gottopang-Pahse ,  mais  je  n'ai  trouvé 
de  bonne  eau  qu  à  Barbah-Nepah ,  et  dans  un  petit  ruisseau 
qui  descend  des  montagnes  de  Pulo-Biah,  et  aussi  â  la  ri- 
vière qui  se  trouve  à  a  milles  j-  environ  dans  le  N.  O.  de 
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Tdloo-Crooet.  Dans  cette  dernière  rivière  on  fait  Teau 
à  j  mille  environ  de  l'entrée,  au-dessus  d'une  chute  sur  un 
rocher  ;  à  quelques  pieds  au-dessous  de  cette  petite  cascade 
feau  est  salée;  ia  rivière  est  tellement  peu  profonde  qu'il 
serait  tTè»*in«>mmode  de  faire  l'eau  avec  de  grandes  bar- 
riques, que  Ton  serait  oMigé  de  rouler  h  plus  de  \  de  mille 
dans  la  rivière;  des  barils  peuvent  se  remplir  sans  beaucoup 
de  peine,  mais  l'excellente  qualité  de  l'eau  compense  lar- 
gement la  peine  qu'on  s'est  donnée.  Le  petit  ruisseau  de 
Pulo-Riah  [Alloach-Nass),  donne  de  fort  bonne  eau  qui  se 
conserve  très-bien  à  1^  mer. 

Un  bâtiment  voulant  faire  de  l'eau  à  cet  endroit  peut 
mouiller  en  relevant  l'extrémité  S.  de  Pulo-Riah  à  l'O.  j-  N. 
G.  et  l'extrémité  £.  vers  le  navd  par  i  a  brasses  à  \  mille 
de  terre  ;  plus  près  de  l'île  le  fond  est  dur.  L'aiguade  restera 
alors  dans  le  N.  Ôi'^O.,  près  d'un  rocher  escarpé.  En  re- 
morc{uant  les  barriques  au  large  on  en  remplira  3o  ou  bo 
par  jour.  A  Ânalaboo  l'aiguade  est  dans  ia  rivière  Mirahbo, 
qui  est  dans  le  N.  N.  £.,  à  2  ou  3  milles  du  mouillage,  la 
la  rivière  près  du  bazar  est  salée. 

Un  bâtiment,  certain  d'être  dans  le  sud  de  Pulb-Riah, 
peut  se  tenir  par  i5  brasses  pendant  la  nuit,  et  mouiller 
partout  entre  cette  île  et  Ânalaboo  ;  mais  dans  le  N.  de 
Pulo-Riah  il  ne  doit  pas  venir  au-dessous  de  20  brasses,  car 
on  sonde  par  1 7  près  de  Técueil  de  Pahroa.  Le  banc  de 
sonde  le  long  de  cette  côte  est  peu  accore,  car  on  trouve 
17  brasses  à  10  milles  dans  l'O.  de  Pulo-Limpan. 


N*  21. 

Ans  aux  navigateurs  sur  une  Ixmée  dacée  sur  un  banc  de  saUe, 
le  long  des  côtes  du  Brésil. 

Une  lettre  du  consul  de  France  à  Bahia  annonce  qu'il  a 
été  placé  >  dans  le  mois  de  juin  i8di,  sur  le  banc  de  sable 

20. 


Digitized  by 


Google 


296  ANNALES  MARITIMES. 

qui  s*étcnd  depuis  le  fort  Gamboa  ou  San  Marallo  jusque  vis- 
à-vis  Tobélisque  du  jardin  public ,  une  bouée  rouge  que  Ton 
doit  laisser  à  droite  en  entrant.  Elle  se  trouve  par  un  fond 
de  a  brasses  lui  quart,  de  basse  mer. 

L'installation  de  cette  bouée  a  été  nécessité^par  les  nom- 
breux échouements  de  bâtiments  qui  ont  eu  lieu  depuis 
quelque  temps  sur  ce  banc. 


N*^  22. 

Roche  découverte  sur  la  côto  de  Dalmatîe. 

On  a  découvert,  dans  le  passage  qui  se  trouve  entre  Tile 
Zuri,  située  sur  la  côte  de  Dalmatie,  près  de  Sebenico  et 
un  îlot  nommé  Seroada,  qui  en  est  éloigné  de  120  mètres 
vers  le  S.,  une  roche  sur  laquelle  il  ne  r^ste  que  7  pieds 
(a",o3)  d'eau  de  basse  mer.  Cette  roche  se  trouve  entre  la 
pointe  Seorcadozza  et  Tilot  Seroada ,  à  1 9  o  mètres  au  S.  S.  O. 
de  la  pointe.  Il  faudrait  donc,  pour  passer  dans  ce  chenal,  se 
tenir  à  environ  90  mètres  de  Tîle  Zuri;  car  c'est  h  cette  dis- 
tance setdement  que  Ton  trouve  plus  de  îio  pieds  (  6",o5), 
tandis  qu'entre  la  roche  et  Seroada  le  fond  est  inégal  et 
varie  de  a  à  1  &  pieds  d'eau  (o"o6  à  4",o5  ). 


N*  23. 

Extrait  d*une  dépèche  adressée  à  M.  le  ministre  de  la  marine  et 

des  colonies. 

Christiania,  le  6  juin  1841. 

Le  journal  du  commerce  le  Norske-Handebttidende  con- 
tient, au  sujet  des  écueils  sous-marins,  situés  en  dehors 
de  Fug^ô,  dans  le  district  de  Senjen  et  Tromsœ,  et  qui 
ne  sont  indiqués  sur  aucune  carte  marine ,  les  renseigne- 
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ments  suivants,  qui  ont  été  extraits  des  cartes  du  Nordiand 
et  du  Finmark,  auxquelles  on  travaille  en  ce  moment. 

ff  Depuis  Fladvœr  en  dehors  de  Kralo  jusqu^à  la  passe 
du  nord  de  Fuglô,  dans  le  district  de  Senjen  et  Tromsœ, 
se  trouve  une  série  de  bas-fonds,  en  partie  très-dangereux, 
dont  les  plus  avancés  dans  la  mer  sont  : 

^Nordsto,  Bredgrundf  Gaasegtarren,  Ostre-Gaassene,  Nord- 
hoen  et  Gicesboen. 

«La  mer  brise  sur  tous  ces  bas -fonds  qui  n  ont  que 
quelques  brasses  d*eau,  et  quelques-uns  même,  ceux  par 
exemple  d'Ostre-Gaassene,  sont  à  découvert  à  mer  basse. 

«  Le  plus  à  rO.  de  tous ,  è  savoir  Nordsto ,  est  situé  à  6 
milles  marins  S  au  N.  quart  O.  de  Vando. 

«Le  plus  à  TE.,  Indre-Giœsboen ,  est  à  i  &  milles  marins 
N.N.  E.  de  Fuglô,  et  la  distance  entre  ces  deux  bas-fonds 
est  de  1 8  milles  marins  environ. 

«Lorsque  de  Nordsto  on  tire  une  bgne  droite  àjndre, 
Giœsboen ,  ou  du  O.  S.  0.  à  TE.  N.  E. ,  les  autres  bas-fonds 
tombent  tous  au  S.  de  la  ligne  ainsi  tracée. 

«Nordboen,  qui  na  quune  brasse  d*eau,  est  presque. 
droit  au  N.  de  Fuglô,  et  à  une  distance  de  8  milles  marins. 
« Ihdre-Giœsboen  a  3  ou  &  brasses  d'eau,  et  est,  ainsi 
qu'on  la  déjà  remarqué,  à  id  milles  N.N.E.  de  la  même' 
île  (Fuglô). 

tt  La  carie  de  la  côte  où  se  trouvent  ces  écueil s  sera  pu- 
bliée en  1862. 

«Voici,  au  reste,  ce  qui  peut  servir  au  navigateur  pour 
reconnaître  les  bas-fonds  les  plus  extrêmes. 

«Nordsto 70'  22'  40"  latitude  et  19"  3o'  55"  lon- 
gitude est  de  Greenwich. 

« Indre-Giœsboen 70'  3o'  o"  latitude,  et  20*  27'' 

So"  longitude  est  de  Greenwich. 

'  Let  milles  marins  de  Norwége  sont  de  1 5  au  degré.  Mais  ils  ont  été  ré. 
diiits,dans  cet  avis,  en  milles  marins  ordinaires  de  60  au  degré  en  les  muK 
tfplîaotpar^, 
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«A  TE.  de  GicBsboen,  du  ooté  de  Loppen  et  de  Silden, 
se  trouvent  aussi  quelques  bas-fônds  qui,  cet  été,  doivent 
être  plus  exactement  £xés« 


N*  24. 

RipBBTOiRB  OU  table  alphabétique  des  signaux  de  jour  contenus  dans 
le  livre  des  signaux  de  i83a  ;  composé  à  bord  de  la  frégate  Vlphigè- 
nie  et  du  vaisseau  Vlina,  ayant  successivement  porlé  le  pavillon  de 
M.  le  contre-amiral  baron  Hugon,  dans  les  escadres  du  Levant,  par 
son  chef  d*élat-major,  le  capitaine  de  corvette  Ddsault. 

La  langue  maritime  a  dû  se  développer,  en  raison  des 
progrès  incessants  des  sciences  nautiques  et  de  sa  tendance, 
de  plus  en  plus  manifeste,  à  s  universaliser  par  le  signe  même 
de  la  nationalité,  le  pavillon. 

Mais,  plus  la  langue  maritime  s*étend  et  se  généralise, 
plus  il  devient  nécessaire  de  la  régler  en  la  simplifiant  par 
la  méthode,  afin  qu'elle  soit  constamment  intelligible ,  le 
jour  comme  la  nuit. 

Les  signaux  et  les/eoa;,  expressions  matérielles  du  voca- 
bulaire naval,  réclamaient  donc  une  classification  qui  en 
rendit  prompt  et  facile  Temploi  dans  les  occasions  trop  sou- 
vent impérieuses  de  la  navigation  et  du  combat. 

Telle  est  la  tâche  que  s'imposa ,  pendant  qu  il  exerçait 
les  fonctions  de  chef  d'état-major  des  escadres  du  Levant, 
M.  le  capitaine  de  corvette  Dusauit,  aujourd'hui  capitaine 
de  vaisseau  et  Tun  des  officiers  les  plus  distingués  de  la 
flotte. 

Cette  tâche ,  M.  Dusauit  s'est  appliqué  à  la  perfectionner, 
et  son  travail ,  récemment  imprimé  par  ordre  de  M.  l'ami- 
ral ministre  de  la  marine,  est  un  réel  service  rendu,  non- 
seulement  â  la  flotte,  mais  à  l'art  nautique  en  général ,  ainsi 
qu'à  tous  les  intérêts  qui  se  rattachent  à  la  navigation. 

La  méthode  suivie  par  M.  Dusauit  est  aussi  simple  qu'effi- 
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cace;  elle  consiste  à  mettre,  en  regard  des  expressions  du 
livre  des  signaux  de  1 832,  reproduites  dans  Tordre  d'un  vo- 
cabulaire alphabétique,  la  désignation  complète  et  l'indica- 
tion exacte  des  signes  qui  rendent  ces  expressions. 

Le  vocabulaire  particulier  de  la  marine  à  vapeur,  qui  déjà 
figurait  dans  le  livre  des  signaux,  base  du  travail  de  M.  Du- 
saolt,  occupe  dans  ce  travail  une  place  distincte. 

Indépendamment  de  cette  première  application,  dont 
futilité  s'apprède  d'elle-même,  M.  Dusault  a  étendu  la 
spécialité  à  l'indication,  sous  forme  de  tableaux  et  avec  re- 
production graphique  des  signaux,  des  noms  des  nations, 
des  ports,  caps,  phares,  îles,  etc.;  des  aires  de  vent;  du 
nombre,  divisé  par  séries,  et  des  numéros  de»  bâtiments; 
des  noms  des  bâtiments  correspondant  à  leurs  numéros; 
des  pavillons  d'ordre;  enfin,  des  degrés  et  minutes  de  lati- 
tude et  de  longitude,  soit  du  point,  soit  d'un  rendez-vous  à 
la  mer. 

Quelque  prévision  qui  ait  présidé  à  la  rédaction  du  livre 
des  signaux  de  i83!2,  lesquels  pouvaient  suiBre  h  repro- 
duire deax  mille  expressions,  et  quelque  soin  qu'oit  mis 
M.  Dusault  h  faciliter  les  combinaisons  de  ces  signaux ,  il 
ùMsdt  s'attendre  à  ce  que  des  éventualités ,  des  besoins  ino- 
pinés commanderaient  d'élai^ir  encore  le  cadre.  Il  faut  donc 
savoir  gré  à  M*  Dusault  d'avoir  terminé  son  volume  par  des 
tableaux  laissés  en  blanc  pour  recevoir  les  signaux  addition- 
nels  ou  supplémentaires  usités  dans  les  diverses  escadres. 

Ce  volume,  de  format  in-8"  et  de  2 1 5  pages  en  tout,  est 
assurément  l'un  des  plus  utiles  qui  pût  être  consacré  au  ser- 
vice de  la  flotte.  Il  ajouté  un  titre  de  plus  à  ceux  qui  recom- 
mandent l'officier  supérieur,  son  auteur,  à  l'estime  de  la 
marine  et  à  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s'ititéresscnt 
à  ses  progrès. 

F.  CUASSÉRIAU. 
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N-  25. 

Artillerib  —  Des  pilons  à  fourches  et  des  crampes  avec  manilles. 
«—  Expériences  faites  à  Brest  et  k  Lorient 

Ces  expériences  ont  été  faites  simultanément  à  Brest 
et  à  Loricnt  dans  le  courant  de  Tannée  i84o.  Mais 
les  commissions  qui  y  ont  procédé ,  quoique  s'accor- 
dant  sur  la  préférence  à  donner  à  Tinstallation  avec 
crampes  et  manilles  sur  celles  avec  pitons  à  fourche, 
avaient  fait  usage  de  modes  d'installation  qui  présen- 
taient entre  eux  des  différences.  Le  choix  qu'il  a  fallu 
faire  de  Tiln  de  ces  deux  modes  et  les  délais  que  cet 
examen  a  entraînés  sont  cause  qu  une  décision  n*a  pu 
être  prise  qu'en  i84i.  Ceci  explique  pourquoi  nous 
ne  publions  qu'aujourd'hui  les  deux  procès-verbaux 
datés  de  l'année  dernière. 

EXPÉRIENCES    FAITES   À    BHEST. 

La  commission  formée  en  exécution  de  la  dépéc^he  du 
a 8  mars  iSlxo  et  composée,  conformément  à  Tordre  de  M. 
le  vice-amiral  préfet  maritime,  en  date  du  6  avril,  de  MM. 
Remqaet,  capitaine  de  vaisseau,  président,  Faaveaa,  ingé- 
nieur de  a*  classe  de  la  direction  des  constnictions  navales , 
Faaconnier,  capitaine  de  la  direction  dartillerie,  s'est  réunie 
le  10  avril  à  la  direction  dartiUerie;  après  avoir  pris  con- 
naissance des  dépêches  des  1 4  et  a 8  mars  1 84o  et  dû  pro- 
gramme joint  à  cette  dernière,  elle  a  arrêté,  d après  Tau- 
torisation  de  M.  le  préfet  maritime,  que  les  expériences 
auraient  lieu  sur  le  ponton  le  Noir  qui  serait  disposé  à  Teflet 
de  recevoii'  deux  raronades  de  36  installées  d'après  les  indi- 
cations du  programme,  pour  servir  à  établir  la  comparaison 
des  bragues  fixées  poiu*  une  des  caronades  par  des  pitons  h 
fourche  et  pour  l'autre,  par  des  crampes  avec  manilles. 
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La  commission  s'est  ensuite  ajournée  jusqu'à  ce  que  toutes 
les  dispositions  préparatoires  eussent  été  exécutées. 

Séance  du  8  mai. 

La  commission  ayant  été  prévenue  que  ImstaHalion  des 
deux  caronades  était  terminée ,  s'est  rendue  à  bord  du  pon- 
ton pour  procéder  aux  épreuves. 

E31e  s'est  préalablement  assurée  que  toutes  les  dispositions 
avaient  été  prises  pour  remplir  les  conditions  du  programme; 

Que  toute  la  charpente  des  sabords  avait  été  refaite  k 
neuf,  de  manière  à  ne  rien  laisser  à  désirer  sous  le  rapport 
de  la  solidité. 

Que  les  deux  pièces  choisies ,  signalées  comme  suit  : 
Nevers  1811  |  **  So  }  Posant  |  \*^^^  | ,  présentaient  fort  peu 
de  différence  dans  le  diamètre  de  f  âme  et  du  canal  de  lu- 
mière; quelles  avaient  été  placées  sur  le  même  bord,  la  ca- 
ronade  n"  68  au  1"  sabord,  sm'  Tavant,  et  la  caronade 
n"*  80  au  sabord  voisin;  que  la  première  était  fixée  à  la  mu- 
raille au  moyen  de  crampes  avec  manilles  ayant  les  dimen- 
sions indiquées  dans  le  rapport  de  la  commission  de  Brest, 
en  date  du  20  mars  iS&o,  dimensions  qui  avaient  paru 
suffisantes  d'après  les  essais  faits  à  la  presse  hydraulique  ; 

Que  la  caronade  n*  80  était  installée  d'après  les  tracés 
que  possèdent  les  directions  des  constructions  et  de  Tartil- 
lerie,  et  qui  y  étaient  joints  à  un  rapport,  en  date  du  26  no- 
vembre 1 833,  d'une  commission  du  port  de  l'Orient,  au 
moyen  de  pitons  à  fourche  fabriqués  à  la  Chaussade,  mais 
en  employant  les  mêmes  cosses  que  pour  l'auti^e  installation, 
parce  que  celles  du  plan  n'étaient  pas  soudées ,  et,  par  leur 
peu  d'épaisseur  du  fer  à  la  gorge ,  n'offraient  pas  assez  de 
résistance  (voir  la  planche  n"*  i  )  et  qu'enfîn  la  semelle  de 
Taffut  avait  été  disposée  pour  recevoir  le  coin  de  mire  de 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Dupouy'. 

^  Voir,  page  128  du  tome  2  de  la  II'  partie  des  Annales  mantimes  de  JH39, 
ane  lettre  de  M.  Dupoiiy  et  un  rapport  sur  son  nouveau  coin  de  tnitr  pour 
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La  commission  a  vérifié  la  position  des  pitons  à  fourche 
dont  la  tige  a  été  reconnue  être  dans  le  prolongement  des 
branches  de  la  brague  en  place,  la  pièce  étant  pointée  en 
belle,  et  la  fourche  de  manière  que  le  boulon  qui  maintient 
la  cosse  eût  son  axe  à  peu  près  vertical ,  la  tête  en  dessus. 

Quant  aux  crampes ,  dont  Tobliquité  latérale  n'est  point 
nécessaire  à  cause  de  la  mobilité  des  manilles;  il  a  suffi 
d'en  placer  les  branches  dans  le  même  plan  que  celui  de  la 
brague ,  faisant  avec  Thorizon  un  angle  de  i  o"". 

La  commission  s'était  préalablement  assurée  que  les  gar- 
gousses,  pour  les  deux  bouches  à  feu,  étaient  du  poids  de 
2  kil.  et  que  les  boulets,  après  avoir  été  calibrés,  différaient 
assez  peu  de  poids  pour  ne  point  présenter,  dans  les  coups 
comparés  un  excédant  de  poids  de  plus  de  3o  à  4o  gram- 
mes. 

Que  les  deux  bragues  de  o"q&o  de  circonférence,  avaient 
été  prises  dans  tme  même  pièce  de  cordage  neuf  de  i"  brin , 
Tune  raidie  et  tenue  aussi  courte  que  possible,  Tautre,  celle 
des  pitons  à  fourche,  ayant  assez  de  mou  pour  donner  à  la 
semelle  un  recul  de  o"o6;  enfin,  que  les  affûts  étaient  en 
très-bon  état  et  que  les  chevilles  Nouvrières  étaient  percées 
et  munies  de  clavettes. 

Toutes  ces  dispositions  étant  prises,  ainsi  que  celles  in- 
diquées au  programme ,  et  qu'il  a  paru  inutile  de  rappeler 
ici,  la  commission  a  fait  placer  des  repères  sur  la  partie 
supérieure  et  sur  le  côté  des  pilons ,  ainsi  que  sur  le  dessus 
et  le  côté  de  la  branche  extérieure  des  crampes,  pour  véri- 
fier les  mouvements  que  pourraient  éprouver  ces  pièces,  et 
a  fait  commencer  le  tir  successif  des  bouches  h  feu,  en  en 
exprimant,  ainsi  qu'il  suit,  les  résultats. 
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r*  SÉRIE. 
21  coups.  doDt  6  à  2  bonleU. 


CABONADE   N*"  68. 

Bn^ae  m   Blin  de  !•'  kria,  «yw 
fiafe  à  la  manille  par  des  crampe» 


Coin  de  mire  ordinaire. 


CABOMADE  tC*  80. 

Bragne  en  filin  de  1"  brin, 
avec  coaaea ,  fix^  l  la  maraiUe  par 
de»  pitona  i  fonrche. 

Goitt  de  mire  de  M»  Dupouj, 


i  1  iMmlet. 
Peintage  en  belle. 


LeayalÀme  ee  maintient  bien ,  la  yoI^v     ,  ... 

delà  cannade  frappe  le  feviUet  de  m-)     **  ««ronade  parait  moin»  a» 
betdt  le  coin  de  mire,  ehaa»<  violemment  J*^"^*":      .  , ,  ,     . 

[et  jnaqn'à  rompre  le  fil  de  caret  qni  lel  ^  **»'"  **•  ""■"«  "*  ^«pï*«^  "» 
retenait  par  la  poignée,  ne  a'inter^ntf  "»*  "  «•"•»»  ^  »•  «»»«•  •* 
>lna  entre  la  cnlaaM  et  la  semelle  del  ""^•T***  •*»  •»  apportant  tout 
raffAt,  ne  wnlage  plna  lavUde  potntagef**  P?'*^  ■■  moment  où  eU< 
«npportant  tont  le  poida  dTla  ci^l  *<»"^  \  ?^^* .  •  »  «>  «t  ton 


le  poida  an  moment  où  elle 

iqni,  anpportaartontle  poida  à  la  cLl  ***"^ ».  P':^^* '  *'"  *"  "*  ' 
ilaaie,  retombe  anr  aa  pliqne  et  U  di-K^J/.^];",»' \_^J»»«_P^P*«  ^ 


f  forme. 

Lea  crampee   n'ont   ^ronvé 
Bonvemmit  appréciable. 

/  OnTeman|neMir]aeramnedemcbe,\ 
j  aa  contour  extérieur,  nne  fanta  longTtn- 
j  dinale  de  0"  05  de  longaenr ,  mai»  dont 
I  l'onTertnre  a  moiii»  de  O^.OOl  an  milieu 
Imum  proibndenr  apprkiablei  eetU  fente 
Iparaît  provenir  d'un   fer  mal  rorroyé 


Imction  la  vis  de  pointage. 

La  pilon  de  droite  est  ressorti 
deO*.001 


Ligne  de  mire 

bovbmtala. 
30*  en  cbssst. 


Le  piton  de  droite  resaort  de 
0». 003,  il  y  a  nn  pen  de  jonr 
e»tre  la  tige  et  le  boia. 

Le  piton  de  gancbe  a  mieux 
r^iaté,  le  brai  seul  est  détaché 


' 


|et  n'avait  point  M  remariée,  quoique 

exiatant  certainement.  1 

^  La  crampe  de  droite  ressort  d'un  mîl-Wupi^  da'eoQet, 

lim^tres  M  boia  paraît  comme  un  peu/ 

soulevé  dana   la    partie  qui  touche  lai 

branche  extérieure.  I     Le  coin  de  mire  est  tombé  nn«| 

La  piiea  frappe  plus  on  moins  le  seuil-l^ois  près  de  l'alTût ,  mais  ordinai- 

let  de  sabord ,  et  la  vb  de  potntam  re-|i^^i>>*>^  ^  ^«m  «n  peu  en  avant. 

tombe  en  supportant  le  poids  de  la  eu-  | 

lafse. 

1     Le  coin  de  mire  s'échappe  tovjonrs 
\avec  force. 


i  emipe  n  1  nonlet. 
Ligme  de  mire 

htfviaotttale. 
30*  en  retraite. 


Tont  se  passe  comme  précédemment! 
quant  an  mouvement  violent  de  la  caro- 
nade  et  de  aon  affût ,  doni  le»  secousses 
semblent  devoir  endommager 


Le  piton  de  droite  ressort  de 
C'tOOS,  celui  de  gaucho  de 
0*,002f  hi  semelle,  apria  avoir, 
j^r  l'effet  dn  recul  de  la  pièce, 


daçeadupontplacéssousiruquets.      ^^^fi rn^mirH-l'^iu  que 


que 

la 


\     le  coin  est  t^ujoura  projeté  av'ec  force.f  .  .T  .'^*»"  *»•.  ""T"  *  *"  * 

I'         '^   ''  1  déplace    et  s  interpose  entre 

\  pièce  et  l'affât, 
/     Le  {nton  de  droite  resaort  de 
_     .        ,  (O^.OIO   et  celui   de   gauche  de 

La  branche  ganehe  de  la  crampe  duk0"',004;  en  examinant  à  l'ezté- 
^mémec4té  eat  rassortie  de  0",003.  Lel  rieur  la  plaqne  d'onpui  du  pilen 
S  OMp*  i  ^  bodeU.1'»»^'**  !•  PW*«  cî»lr*»  ^  l'affût  quilde  droite,  on  reconuatt   qu'elle 
Pointoge  en  belle.  <  *®"*"®  *•  <■«*»»*  J»  '"  crap*«dioe  gauche/  s'est  un  peu  enfoncée  dans  le  hor- 
^est  enlevé,  il  y  a  rofouiemcnt  du  boisjdagc,  et  qu'elle  est  quelque  peu 
en  arrière  des  crapaudincs.  Le  coin  dcicintrée  ainsi  que  s«  clavette, 
mire  est  toujours  chassé.  f     L'affût  fallgue  beaucoup ,  et  11 

1  y  a  refoulement  dn  I  ois  on  .- 
'  des  cr«j>audiucs. 
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CARONADE  N*  68.  |  CARORADE  N«  80. 

La    craupf    àe    gnàn    rwtort   de\     _       .        ... 
I.  .«VI       l0^004.  la  pl.liii«  corr«ipoDd.iil  à  lai^Jf, f *»"?•*">»»•  '«•'« 

S  mp.  i  S  ba|ilrtt.lfc„„^^  gaocU  art  cintra  aînaî  que  iafO"';"  »    «*•«    *•  ,f»««»» 
Ligna  de  mira     7  clavette.  V  0",006.  Les  plaqvea  d'appvi 

harwwjala.        J     La  via  da  poinUge  eat  rompue  pf*a{«*/*»  ^  »•  boidage. 
lO*  en  chame.     Ij^  branchea.  La  poigne  du  coin  de I.  .^^»  **  ™'*  "*  t*»*»^ 
\  mire  aa  brÎM  et  elle  eat  nroiatée  &  2  met.  /  '""•  ?"•  ««  •  •"«• 

I  I 

La    crampe   de    mocIie    ramort  de\     Le  piton  i  foordie  de  droiti 


2  «oapt  l  2  benlêta  1^>^S«   ^  crapandinaa    prennent  dv  Jrtwortde0'"»012|  oelmdeganclie 
Li«edemire      ]j««  d«  !*««  pl».  Ul»«guaaecoai*.(de  0-,010. 
boriiontale.        <  plnsiaora  fila  de  carat  aont  rompna  dana>     PluNWia   fin   de  caret    •ont 
0*  en  retraite,     i'*  por^S*  ^  !•  bragne  k  la  cnlaaae  et  àL  oonpéa  priade  l'annean  de  bn^w. 
frannean  de  bragne.  1     Le  eoin  de  mire  eat  aeokmenl 

\     Le  coin  de  mira  eat  chaaaé.  /d^plao^ 


Visite  des  deux  installations  après  le  tir. 

Pitons.  Us  sont  ressortis ,  celui  de  droite  o'",o  1 2 ,  celui  de 
gauche  de  0*^,01 1  ;  les  tiges  sont  un  peu  libres;  les  plaques 
d  appui  sont  cintrées  ainsi  que  les  clavettes ,  mais  ces  par- 
ties paraissent  encore  pouvoir  contenir  les  pitons. 

Crampes.  Elles  ont  un  peu  mieux  résisté  à  Teffort  du  re- 
cul; celle  de  droite  ressort  de  o",oo2,  et  celle  de  gauche 
de  o'^.ooS.  La  plaque  d'appui  correspondant  k  la  branche 
gauche  de  la  crampe  du  même  côté  est  [cintrée ,  et  sa  cla> 
vette  est  assez  déformée  pour  qu'un  membre  de  la  commis- 
sion ait  pu  croire  quelle  était  cassée;  cependant  on  juge 
que  toutes  les  parties  sont  susceptibles  de  remplir  leur  ser- 
vice, et  la  commission  ne  croit  pas  devoir  les  déplacer  dans 
la  crainte  de  les  endommager  dn  les  retirant  et  les  replaçant 
aussi  souvent. 

Bragaes.  La  brague  des  pitons  a  moins  souflPert;  six  fils 
de  caret  sont  coupés  à  Tœil  de  brague.  Les  fils  touchant  la 
culasse  sont  écrasés ,  mais  non  pas  rompus.  La  brague  des 
crampes  est  plus  endommagée  ;  indépendamment  de  douze 
fils  rompus  dans  l'œil  de  brague,  l'écrasement  etlefi[*otte- 
ment  des  parties  touchant  les  deux  côtés  de  la  culasse  ont 
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été  tels  quun  certain  nombre  de  fils  ne  doivent  pas  tarder 
à  se  rompre.  Rallongement  des  bragues  n  a  pas  été  sensi- 
blement grand,  ce  qui  s'explique  par  la  pluie  tombée  pen- 
dant répreuve  :  celui  de  la  plus  longue  na  été  que  de 
o"oo  1 ,  et. celui  de  la  plus  courte  de  o"oo4.  Les  cosses  ont 
bien  résisté.  Le  choc  répété  des  boulons  a  laissé  seulement 
sur  leurs  parois  des  empreintes  ou  facettes. 

Affûts.  Les  mouvements  violents  des  pièces  ont  déter- 
miné sur  Tafiiit  des  pitons  à  fourche  le  soulèvement  du  bois 
qui  recouvre  le  devant  de  la-crapaudine  de  droite  et  Tèn- 
lèvement  de  cette  partie  au  devant  de  la  crapaudine  de 
gauche  de  FaCBiit  de  Tautre  pièce.  Ces  mêmes  secousses  ont 
fait  abaisser  les  bordages  du  pont  placés  sous  les  taquets 
des  deux  affûts. 

Coins  de  mire.  Celui  de  M.  Dupouy  a  donné  des  résultats 
satisfaisants  :  il  ne  peut  jamais  blesser  les  servants  quand  le 
soulèvement  de  la  semelle  le  renverse,  ce  qui  arrive  rare- 
ment, et  comme  il  ne  s'éloigne  du  liteau,  le  plus  ordinai- 
rement, que  pour  glisser  sous  la  culasse,  il  reçoit  alors  le 
choc  de  cçtte  partie  de  la  pièce,  et  préserve  la  vis  de  poin- 
tage d'une  prompte  destruction.  Le  point  de  mire  ordinaire 
est,  comme  on  sait,  d'un  dangereux  emploi,  et  la  commis-, 
sion,  fixée  sur  ses  effets  et  remarquant  que  son  usage  n'est 
point  prescrit  par  le  programme,  décide  que,  dans  les  ex- 
périences suivantes,  il  sera  remplacé  par  un  deuxième  coin 
de  mire  de  M.  Dupouy. 
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Séance  du  9  mai.  —  2*  SÉRIE. 
21  coups,  dont  6  à  2  boulets. 

Nota.  On  r«iir«  la  vis  Je  potaUg»  pour  obUaIr  Iw  àéawiê  d*<&Mratî<m  voaliu  :  k  eultaie  repOM 
alon  rar  U  aamaUe ,  et  il  n'aal  point  £ui  «Mge  d«w  cotna  a«  mira. 


à  1 

AngU 

d«  projection  12*. 

PoinUg«  lat^Val  O. 


à  1  boulet. 
An|le 
do  projection  12*. 
90- en   ' 


CARONADE  N*  68. 
Bragne   en   filin   de  l**"  biin,   avve 
eoaset ,  fix^  à  la  muraille  par  des  cram- 
pona  avec 


Les  crampes  se  mamtiennent  d 
levr  positioD ,  mais  l'affAl  violemment  j 
seoone  se  dégrade,  le  refodcaMBt  dn| 
bois  en  avant  et  en  arrière  des  crapan- 
dines  augmente,  et  le  boulon  de  derrière | 
de  la  erapandine  de  droite  est  rompa. 

Quelques  fils  de  caret  se  cassent. 

La  crampe  de  droite  se  maintient  per^  j 
faitement,  celle  de  gaucbe  on  plutôt  lai 
branche  dé  ce  €6ié  a  continnë  de  e^r  etj 
'sa  clavette  est  fortement  indinée  vers  le 


CARONADli  N*  80. 

Brague  en  filin  de  l**  brin, 

avec  coasee ,  fix^  h  la  muraille  par 

des  pilent  k  foucke. 


.  Les  pitons  ne  parsisseet 
pins  reasortis,  àw  mouvem 
imprimés  i  l'aff&t  augmenlent  m 
dégradations;  U  crapaudiae  da 
droite  fait  éclater  le  bois  placé  en 
avant  de  eon  logement. 

Lee  pitons  sent  «n  pen  plai 
libres  dane  leur  iMement ,  néaa- 


n  augmente  pas. 


Quelques  fils  de  caret  se  caasent. 
Les  bordages  dm  pont  fléchissent  del 
plus  en  plus. 

La  branche  gauche  do  la  crampe  du 
côté  ressort  de  0",006 ,  n  ' 
forme  cylindrique  laisse  apercevoir  moine] 
de  jour  entre  elle  et  le  bois  que  dana  la' 
tige  des  pitons  semblablement  reesortis. 
'  hei  dégradationa  de  l'aiTut  et  de  lai 
brague  augmentent;  le  boia  du  devant] 
de  u  crapaudiue  de  droite  éclate. 

Point  de  mouvement  sensible  dans  lee' 
crampes  ou  de  dégradations  remarquables* 
dana  U*  autres  parties  de  rinstallation. 

Après  ce  coup  on  suspend  le  tir  par^ 
1  coup  l  2  boulets.  \  snilo  do  circonstances  tout  è  fait  étran- 
gères aux  épieuvce,  et  k  eommiaaioni 
emploie  le  reste  de  la  séance  i  viaiter  les  | 
dinerentes  parties  des  deex  iBstsllatiotts  I 
Hprès  les  avoir  fait  retirer. 


Le  fint  fnaà 
BliektiM 
et  le  boia  qui  l'entoure,  est  cà 
0*,OOS.  Qimlqmesfils  de  esiet  as 
dédûrent    plutôt   qu'ils    ne 


p  coupe  è  1  boalfi.) 

Angk 

de  projection  12*. 

90*  en  retraite. 


2  coupe  è  2  boulets. 

Angk 
de  projection  12*. 
Pointage  ktéralO. 


Le  dépleeement  latéral  et  d« 
bas  en  haut  en  de  bout  eu  bas  d« 

fitons  est  peu  considérable,  ma» 
effort  du  recul  a  augmenté  Ici 
dégradations. 

Lee  pitOM  sont  loujoun  è  peu 
iprès  dans  la.  même  position,  el 
Hes  dégradations  snocessivss  dei 
I  autres  partieede  rinaleUation  mmI 

lie.      - 


de  projection  12*. 
10*  en  chaese. 


Mcmee   obeerratiou   que 

contre. 


Visite  des  deux  installations  après  le  tir. 
Pitons.  La  plaque  d*appui  du  piton  gauche  est  rompue 
dans  la  partie  sur  laquelle  s  appuie  la  clavette,  qui  elle- 
même  est  fortement  courbée  ;  cette  rupture  paraît  tenir  à 
un  fer  mal  corroyé  ;  elle  explique  en  partie  la  rentrée  assez 
considérable  du  piton ,  qui  était  de  o'^o  i  o  :  à  la  première 
série ,  la  plaque  du  piton  de  droite ,  peu  cintrée ,  est  en  bon 
état,  et  on  ne  peut  se  rendre  compte  du  mouvement  d'ar- 
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rachement  de  ce  piton,  qui  est  ressorti  de  0*01  a,  que  par 
ie  défaut  de  précision  dans  Tentaille  faite  pour  recevoir  les 
plaques  renforcées,  défaut  rendu  presque  inévitable  par  la 
forme  de  ces  plaques  et  par  une  forte  compression  du  bots 
sur  lequel  la  plaque  ne  porte  qu'en  quelques  points  seule- 
ment, et  enfin  par  Finclinaison  de  la  plaque  sur  le  bordage 
extérieur  qui  en  avait  été  entamé. 

Crampes.  La  clavette  de  la  branche  gauche  de  la  crampe 
du  même  côté  est  rompue  par  le  milieu;  deux  nuances 
d  oxydation  dans  la  cassure  font  présumer  que  la  rupture  a 
eu  lieu  en  deux  fois,  lune  au  moment  de  la  mise  en  place, 
et  f autre  au  commencement  du  tir  à  deux  boulets  de  la 
première  série;  s'il  en  est  ainsi,  cette  crampe  se  serait  en- 
core maintenue ,  quoique  sa  plaque  fût  mal  assujettie  par  la 
clavette.  Cette  plaque  et  l'autre  sont  cintrées  de  la  quantité 
dont  la  plaque  ressort. 

Bragues.  On  s'aperçoit ,  lorsqu'elles  sont  dépassées,  qu'elles 
sont  en  beaucoup  plus  mauvais  état  qu'on  ne  le  supposait  ; 
celle  des  crampes  a  gS  fds  de  rompus  en  sept  endroits ,  aux 
deux  côtés  de  l'anneau  de  brague  et  au  portage  de  la  brague 
sur  la  culasse.  La  brague  des  pitons  a  3 1  fils  de  rompus  en 
deux  places,  à  droite  et  à  gauche  de  l'anneau  de  brague. 
Les  allongements  ont  été,  depuis  les  vingt  et  im  premiers 
coups,  de  o",o3  pour  la  plus  longue,  et  de  o",o6  pour  la 
plus  courte. 

Affâts.  Le  bois  placé  en  avant  des  crapaudines  est  enlevé; 
ces  mêmes  crapaudines  oi^rcfoulé  le  bois  en  avant  et  sur- 
tout en  arrière  de  leur  logement  de  o",oi  à  o",o2  ,  et  l'ont 
même  fait  éclater;  cette  dégradation  est  plus  prononcée  pour 
Taffût  n*  68,  et  la  rupture  du  boulon  a  dû  y  contribuer.  Le 
soulèvement  des  pièces  a  déterminé  la  rupture  des  semelles 
près  des  pivots.  La  plaque  d'appui  de  la  vis  de  pointage  de 
lacaronade  n*  68  est  enfoncée;  îl  n'en  est  pas  de  même  de 
fautre,  presque  toujours  préservée  par  le  coin  qui  supporte 
ia  ctdasse  lorsqu'elle  retombe  sur  la  semelle. 
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La  commission  avait  à  examiner  si ,  par  interprétation 
de  Tarticle  1 2  du  programme,  on  devait  considérer  la  mise 
hors  de  service  des  parties  du  système  autres  que  les  pitons 
à  fom'che  et  les  crampes  ^  comme  la  mise  hors  de  service 
des  deux  installations;  elle  n  a  pas  cru  qu'on  dut  Ten tendre 
ainsi,  et  elle  s  est  ajournée  en  décidant  qu*elle  ferait  changer 
les  deux  affûts,  en  adaptant  à  chacun  des  nouveaux  un  liteau 
pour  le  coin  de  mire  de  M.  Dupouy,  la  plaque  d'appui  du 
piton  de  gauche  et  la  clavette,  la  clavette  de  la  brancho 
de  la  crampe  gauche,  et  qu  elle  ferait  placer  des  rondelles 
sur  les  plaques  des  pitons  à  fourche  pour  combler  Tintei- 
valle  qui  existera  entre  les  clavettes  et  les  plaques  lorsque 
les  pitons  auront  été  replacés.  Elle  pense  quil  suffira  de 
replacer  les  plaques  des  crampes  qui  sont  légèrement  cin- 
trées, en  ajoutant  une  rondelle  à  la  branche  de  la  crampe 
de  gauche  en  même  temps  qu'on  changera  sa  clavette. 

.Séance  Ja  15  mai.  —  Suite  de  la  T  SÉRIE. 


1  eoap  à  2  boulets. 

Angle 

d»proi«ctioal2*. 

10*  «n  diMM. 


CARONADE  N*"  68. 

La  crampe  d«  droite  re«ortde0*,005, 
eelle  de  gauche  de  O^.OOS  ;  pas  de  dé- 
placement latéral, 


CAROHADB  N*  80. 

Le  piton  de  droite  raseort  de 
0",000,5,  celui  de  gauche  et 
0".0015  ;  ce  dernier  est  déplaaé 


Un  des  torons  de  la  brague  cet  rompu   4  j,^i,^  ^  O^^OOCS. 
ris  de  ranneau. 


2  coups  à  2  bottleta.  \     p^  ^^  mouvement  dans  les  crampes , 
Angle  f^B  2«u>rra  rompu  du  m^e  <AU  au 

de  projection  12\  (  i«  ^„  ^  |„  ,„i^  ,„  2-. 
10*  en  retraite.     )  '^ 


Potpt  de  monvemeni  dans  lei 
pitons.  Quatre  nouveaux  fil*  4* 
caret  oa|  été  rompus  dans  tm 
trois  coups. 


T^ 


Visite  des  deux  installations 


Le  léger  mouvement  qui  s*est  opéré  au  premier  coup 
dans  les  crampes  et  dans  les  pitons  n'a  pas  eu  de  suite.  La 
commission  ajourne  sa  réunion  au  lendemain ,  lorsqu'elle 
aura  fait  réparer  la  brague  des  crampes  dont  les  cosses 
n*ont  subi  aucune  altération  qui  puisse  empêcher  de  les 
réemployer,  et  lorsqu'elle  am*a  fait  disposer,  pour  chac[ue 
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caronade.  une  brague  de  rechange  neuve  et  semblable  à 
la  première,  toutes  prises  dans  la  même  pièce  de  cordage. 

Séance  du  16  mai. 
5-  SÉRIE.  -^  21  coups,  dont  6  à  2  boulets. 


à  1  Inmbt. 
Pouitag*  kicral. 

5  cMp.  à  1  boolet. 
d«  pioicclioa  4' 


A  1 

de  fnjÊcbm  k* 
30*  en  retnito, 


2  coi|M  à  2  bodeis. 
AogU 


Poimta^  kténl. 


2  6oa|w  à  2  boofeu. 

w  prcg«ettoa  4*. 
10*  w  efcaa*. 


»à2 
Aagfe 


CARORADB  N*  68. 

BngM  en  filin  d«  1"  Lrin.  avec 
co««,  fix^  à  ]a  muraille  par  dea  crampea 
•t  dea  oiantllea. 

Coin  4b  mire  de  M.  Dupcay. 


PeÎBide  meovcawat  dam  laacraupea. 
Le  coin  de  mire  eat  raaté  en  nlaoe  on 
a  éU  forti  en  avenu 


CAROHADE  N*  80. 

'  Biagoe  en  filin  de  1*'  Krin . 

avec  eoasea ,  fix^  à  la  maraUle  pari 

dei  pkoua  i  fonrche. 

Coin  de  mire  de  M.  Dupoay, 


Point  de  

pîtona.  Le  coin  de  mira  «et  reaté 
en  niaee,  on  a  été  wuU  en  avant 
et  8  eat  plac^  nne  fou  sur  le  liteau. 


I«a  crampea  n'^preuvent  auena  d^-  /      ^^  2  oitena  ^preovent  un 

«•«"ent.  Ivement  de  daplacement  à  droite 

Le  coin  de  mire  a  tonjoura  été  d^plae4<^«  0"*,0015. 
an  avant.  j     Le  coin  de  mire  a  ^tô  eonatam 

[  ment  d^riaeé  en  avant. 

Point  de  nionvwientdane  lea  «amDee.(poaitionT'ïd«i  S"drÔiû7  w^" 
Le  corn  de  mue  a  tonjoura  M  dtfplae^lfa  sienne  et  l'a  d^rass^  i  gauVha 
•  ■^*:  ^  ,    ,  {de  0«.0(fâ .  le  boi.  M  .«ioule  en 

Le  bou  commance  à  se  refouler  en   arriéra  dea  crapandinea. 
arrière  dea  crapandinea.  La  coin  de  mire  a  M  d^plyc^ 

<en  avant; 


Un  daa  torona  de  la  brague ,  pria  de 
l'apiasure  droite,  a  molli,  la  fourrure  de 
Npisaure  m  lAcbe.  Faible  déplacement 
du  coin  de  mire. 


Rien  de  remarquable. 
Le  coin  gliiae  en  avant. 


lO»  en  relnite.      '■^ 


La  brague  ae  romnt  au  1"  coup,  un 
jPeu  auHleMna  de  l'épiaanre  ;  elle  avait 

'zl  fils  de  casaéa  en  deux  androiu  près  de   néanmoins  la  Drague  r* 
|1  anneau  de  brague.  Le  coin  de  mire  a /les  trois  torons  restants, 
atè  perte  en  avant.  On  met  une  antre  I     Le  coin  eat  porté  en  avant, 
brague  en  place.  J  '^ 


Un  toron  eat  rompu  an  l*'conp, 
néanmoins  la  brague  réaiate  avec 


eiampei  sont  en  parfait  éut  t  lea' 
s  d'a^i  sont  qnelquea  peu  eia.. 
Le  eoin  eat  porté  en  avant. 


Lea  pitona  se  août  bien  mi 
tenus.   Un  toron   se    rompt 
1*'  coup,  et  lea  deux  deruie«»| 
an  2\  U  coi»  a  été  déplacé 
avant* 


Tonieâ.  —  184K 
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Visite  des  deux  installations. 


Pitons  et  crampes,  L*exainen  qm  l'on  en  fait  ne  donne 
lieu  à  aucune  remarque  qui  puisse  faire  supposer  qu'ils  ne 
résisteront  pas  à  un  tir  prolongé.  Les  plaques  d'appiu  et  les 
clavettes  étaient  bien  assujetties ,  et  sont  replacées  sembla- 
blement. 

Bragnes.  La  brague  des  pitons  à  fourche  a  pu  résister  à  Teffet 
de  63  coups  dont  1 8  à  2  boulets ,  tandis  que  pendant  ce  laps 
de  temps,  il  a  fallu  changer  la  brague*  des  crampes  deux 
fois;  on  avait  tiré  Aa  coups  avec  la  première  et  18  seule- 
ment avec  la  deuidème.  Quelque  dé&ut  dans  la  deuxième 
l)rague  a  sans  doute  déterminé  sa  prompte  rupture;  mais  la 
Bupériorité  de  la  brague  qui  a  pu  servir  pendant  63  coups 
tient  au  mou  qu'on  y  a  réservé ,  le  recul  de  la  pièce  ne  se 
faisant  sentir  sur  la  brague  qu'après  que  le  frottement  de  la 
semelle  sur  le  cbâssis  en  a  considérablement  amorti  l'effort. 
La  pièce  par  la  réaction  est  ramenée  en  batterie,  et  Ton 
ne  voit  point  dès  lors  quel  inconvénient  il  pourrait  y  avoir 
à  augmenter  cette  longueui*  de  o'*,o6'. 

Affâts.  Le  bois  a  été  refoulé  en  avant  et  en  arrière  des  cra- 

faudinesdeo™,oo3  à  o^'.ood  au  plus;  quelques  fentes  que 
on  aperçoit  dans  la  partie  cintrée  des  semelles,  en  avant 
des  crapaudines«  font  craindre  quelque  rupture. 

Bordages.  Les  deux  bordages  du  pont  sur  lesquels  posent 
ks  taquets  menacent  de  s'enfoncer;  ils  étaient  en  mauvais 
état  avant  les  épreuves ,  et  on  les  a  fait  soutenk*  par  des 
épontilles. 
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wy4  2faym: 


M^« 


teriioBlde. 
l«*Mi«tnil«. 


CAIONADE  r""  68.         * 

BnfiM  «n  filÎB  de  l"  brin,   avee 
■M,  fix^  à  la  manûJle  par  des  crampe» 
ou  des  manillM. 

Coin  de  mire  de  M.  Ihpoay, 


de  gancbe,  a«  1**  eoop, 
prMdemment  de  0*,001 
et  m'^proeve  plee  de  d^piaeeaMnt. 
Le  Goia  de  mire  est  port^  en  avant. 


CARONiDE    N*    80. 

Bragna  en  filîn  da  1**  brin 
avec  cessas,  fix^  à  la  m«railla| 
par  des  piUmt  à  fonrcbe. 

CoHi  de  mke  de  M.  Dnpauj. 


Le  pîlen  de  gancbe  ressert  de 
(T.OOIS  et  est  dépkei  I  droits 
de  0-.002. 

'     Le  ooin  de  mire  »'sit  pa»  d^- 
plae^. 


Les  cwmpBH 

droite  de  0*,0l 
0-,002. 


sont  sortie»,   ceRe  de 
,001 ,  celle  de  gaudie 


Le  sein  de  taire  a  tonjonrs  ^t^  dipli 
en  avant. 


r 


Le  piton  de  droite  est  sorti  de 
,002  et  a  M  déplace  k  geneke 
O'.OOS,  le  piton  de  gancbe 
est  sorti  de  0*,0015  et  a  ^t^  dé- 
place  de    la    même   quantité 
Igancbe. 


1 


Les  dëgradadoDs,  pendant  ces  dix  coups ,  n'avaient  pas 
sensiblement  augmenté  quant  aux  pitons  ou  crampes  et  aux 
a£(uts,  mais,  en  dépassant  les  bragues,  on  a  constaté  la 
rupture  de  17  fils  de  caret  à  la  brague  des  crampes,  et 
seulement  celle  dun  fil  à  la  brague  des  pitons  à  fourcbe; 
cette  différence  pouvant  être  attribuée,  non-seulement  à  la 
moindre  longueur  de  la  première,  mais  de  plus  aux,  parties 
trop  tranchantes  des  angles  de  Tanneau  de  brague  et  à  des 
graveiures  pouvant  occasionner  des  déchirements;  la  com» 
mission,  pouvant  constater  ces  faits,  a,  sur  la  demande 
d^un  de  sea  membres,  prescrit  de  changer  les  pièces  de 
place  et  de  garnir  de  basane  les  parties  des  brs^s^es  exposée» 
au  frottement. 

21. 
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Séance  du  21  mai. 
Suite  de  la  V  SÉRIE. 


CAKONADB  M*  68. 


2  wap*  à  2  boaltU* 
Pointage  «a  b«H«. 

iPtaduit  ees  six  coapi,  qai  ont  4U 
iir4ê  1«  i^w  praoïptoiiMnt  poMÎhU,  1« 
emnow  oe  praimat  pu  «vo' 
d«  dépUotniÀt. 
L«  coin  d«  min  •'«!  lirit^. 
U  Ibnrrai*  de  Yifmun  droite  aoIUc. 
10"  en  retraite. 


CABOHADB  N*  80. 


Lea  pitoaa  ioat  teejwn  daai 
la  mtme  dtreetiea  apm  ces  ni 

lopa  ;  dau  le  tir  ea  ekana ,  tli 
d«Tieat  à  droite,  et  dans  la  tir  «a 
retraite,  à  gaadie,  de  qaelqaai 
millimètfea. 

Le  ooia  de  mire  avaiteoaawaerf 
à le  feadre,  il  s'eat enante  biW. 


de  coepa. 


Lea  d^gradatioaa  voat  croiaBant  daaa/  L  «ffût  eat  à  aea  p»*i  daw  k 
raffAt  maia  maa  qa'oa  poiasa  croir«  à  «««•<*»*  q«;  «  «"^  •  " '•  f 
«ae  aiae  hora  de  ^iee  prockaioe.  Leal*>»l«»f.»»t  ^»  }»»  •■  •»"*"  H 
crampaa  ae  maiatieaaeat  et  n*ëprooTeall«"P**»»^  ■  aagmeate  pat  pli 

iat  de  dâplacemeat  remaixiiuble.  I<P»  P^W^emmeal.  Ma  lem 

U  bragae  a'aat  coa^rvëa  aaaaa  MeB^»*»^»"  •«f*!»"  *«*«P*- 
iawiu'ici .  maia  k  basane  eomneaee  à  »]  ,f«  ï»«gtt«  f«»»gaa  aïoia*  qw 
ceapar.   *  I  celle  dee  crampea,  et  la  baaaae 

Le  coin  damiraaft^  pla»  ou  moînaf  "*  P»***!^  *■*•**••  .  ,  ,,  ,  , 
d^plac^.  1      ^  ^"^  ^  ""'*  *  ^  dëplaci| 

^ea  avaat. 


1 


La  commission  après  ces  douze  coups  tirés  par  chaque 
pièce,  le  plus  promptement  possible,  n'apercevant  dans  les 
crampes  ni  dans  les  pitons  aucun  signe  précurseur  de  des- 
truction ,  pense  qu'en  continuant  les  épreuves  sans  aucune 
modification,  elle  serait  inutilement  entraînée  à  une  dépense 
considérable  de  temps  et  d'argent  sans  parvenir  peut-être  à 
aucun  résultat;  elle  a  jugé,  au  contraire,  qu'en  tirant  sous 
des  angles  latéraux  plus  grands  et  au-dessous  de  l'horizon, 
on  arriverait  au  but  qu'on  se  propose,  qui  est  de  faire  con- 
naitre  dans  les  diverses  circonstances  d'un  combat,  l'avan- 
tage qu'un  des  systèmes  peut  avoir  sur  l'autre.  On  exécute, 
en  conséquence,  le  tir  suivant  le  plus  promptement  pos- 
sible. 
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CARONADE  N*  80. 

Bngve  en  filin  de  1"  brin,  avne 
00M6»,  fixée  à  la  mnrailk  par  de*  enupaa 
aTec  manillfla. 

Coin  da  mira  de  M.  Dupouj. 


CABONADE  N*  68. 

Bngna  an  filin  da    1"  brin, 
fixéa  i  la  mnnille 


par  daa  pitons  à  fonrcLa.. 
Coin  da  mira  da  M.  Dm^ny 


20*  CB  chwa. 

lmq»à3bod««s. 

LifBa  da  mira 

Wràontale. 

Vf  CB  retraita, 

S<iia|»à2loalaU. 

Aagla 
k  prqjwlioH  4*. 
âf'cDcbaMa. 

iMpiiSbonbU. 

Aagïa 
éi  pqaction  4*. 
30*  u  ratraite. 


La  solidité  daa  crampaa  n'aai  paa  la 
moindrameni  mba  en  donto.  An  8*  eoap 
nn  daa  torona  da  la  bra^a  catM ,  un 
2"  toron  caam  an  10*,  et  lot  dans  dar-' 
niera  an  11*.  On  avait  tiré  92  conpa  à 
2  bottlata  avec  oatto  brR|^  auN 
place  par  nna  autre ,  à  laqnaile 
▼onltt  donner  aiaea  de  ' 


k  aamdie  de  Taffât  dépôUt  1^  cbâm» 
an  arrière  de  0",06  inais  qni  était  telle 
qne  cet  excédant  n'éuit  ane  da  0",04. 
Le  coin  de  mira  a  été  briaé  nna  fois. 


Laa  pitons  n'ont^élé  que  faible- 
ment déplacés  ;  pendant  ce  tir,  oo 
a'ast  apartn  qna  0".80  de  la  sam> 
i  gottttiira ,  pris  dn  piton  de  droite 
laztériaoramant,  sa  détacbaiaui. 
1  Im  poinU  da  repéra,  qni  j 
Tétaient  marqués  pour  déterminer 
le  degré  d'arrachement  des  pitons , 
ne  penveât  pins  servir.  La  brana 
panft  encore  bien  conservée, 
mais  la  basane  qui  en  recouvra 
une  partie  aa  coupa  et  découvre 
un  certain  nombre  de  fils  de  caret 
rompus. 

.      La  coin  &•  mira  a  été  brisé  une 
^fois. 


aà2] 
A>^ 
^prajection  4*. 

50*  «a   - 


3ca<pià2boe]eU. 

Aagle 
«prcjeëlien  4*. 
20*  la  rstiaita. 
lenpsàaboBlats. 

«  prmection  4*. 
30* 


3<mpi2bMlets. 

Aagle 
M  piO|eetion  4*. 
30*  m  rsiraito. 


An  5*  coup  un  toron  cesaedans  l'épis- 
sure da  droite  ;  au  0*  la  brag^ue  casse  eti 
«m  la  remplace  par  une  sulre  qui  avait] 
été  pti^rée  pour  Tautra  pièce.  Cette 
bragne  n'avait  servi  que  pendant?  coups. 
La  brague  nouvelle  étant  plua  longue 
l'affût  parait  moins  secoué,  et,  quoique 
cette  longueur  de  bragne  puisse  donner 
la  facilité  de  fiûre  reculer  la  semelle  dei 
plus  de  0*,10,  on  remarque  que  la  pièce' 
revient  en  batterie  après  la  coup. 


/ 


Un  toron  de  la  bragne  cassa  .. 
7*  coup ,  un  2*  toron  an  9%  et  la 
ibrague  est  entièrement  rompue 
iau  10*.  Comme  la  bragne  neuve 
de  rechange  avait  été  employée  è 
'l'autre pièce,  on  a  attendu  que  las 
icoupa  correapondants  eussent  été 
Itirés ,  pour  achever  de  tirer  avec 
fcatle  même  bragne  les  deux  der- 
niers coups.  Un  édat  sa  forme 
dans  la  serre-gouttière  par  l'efibrt 
produit  par  le  piton  de  gauche, 


Visite  des  deux  installations  après  le  tir. 


La  tige  du  piton  de  gauche  a  été*  torduç  et  pré- 
vôté une  double  courbure  produite  par  le  tir  latéral;  la 
febe  d'un  des  arcs  est  de  0^,004,  et  celle  de  Tautre  de 
o'iOoS; un  autre  courbure  a  étéii»terminée  parle  pointagjs 
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au-dessous  de  l'horizon;  la  flèche  de  cet  arc  est  de  o^fOo^, 
la  rondelle  a  fortement  reçu  Tempreinte  de  la  clavette  qui 
est  enfoncée  de  a  à  3""  ;  la  plaque  d*appui  est  intacte.  Les 
mêmes  observations  sappliquent  au  piton  de  droite  dont 
les  courbures  sont  un  peu  plus  fortes  de  0*^,00 1 .  Ces  pitons 
sont  un  peu  libres  dans  leur  logement.  Le  plus  grand  écar- 
tement  du  fer  au  bois  à  l'entrée  du  trou  est  de  6"*".  Dans 
cet  état,  ils  paraissent  devoir  résister  à  un  tir  prolongé. 

Crampes.  Les  différents  pointages  ne  les  ont  pas  cour- 
bées. 

Affûts.  Le  bois  refoulé  en  arrière  des  crapaudines  s*est 
un  peu  soulevé  comme  s'il  devait  éclater;  mais,  comme  la 
plus  grande  distance  du  derrière  de  la  crapaudine  au  bois 
n'est  pas  de  plus  de  o°',ooâ ,  et  que  les  boulons  n'ont  pas 
pris  de  jeu,  on  doit  présumer  que  ces  affûts,  dans  les 
mêmes  circonstances,  pourront  encore  être  longtemps  d'un 
bon  service. 

Bragues.  Jusqu'à  présent  la  durée  des  bragues  tenues  par 
des  pitons  l'emporte  de  beaucoup  sur  celles  qui  tiennent  ù 
la  muraille  pai*  des  crampes ,  puisque  si  Ton  déduit  de  tous 
les  coups  tirés  ceux  qui  l'ont  été  avec  la  dernière  brague , 
savoir  :  6  coups  en  faisant  usage  de  crampes  et  9  coups  en 
faisant  usage  de  pitons ,  on  trouve  qu'il  a  fallu  employer 
Il  bragues  fixées  par  des  crampes  pour  tirer  99  coups,  tandis 
qu'il  n'en  a  fallu  que  a  pour  tirer  1  o3  coups  avec  les  bra- 
gues tenues  par  des  pitons  à  fourche.  Il  est  évident  qu'indé- 
pendamment des  causes  souvent  inconnues  d'une  prompte 
rupture ,  ou  qu'on  ne  peut  attribuer  à  tel  ou  tel  système , 
on  doit  assigner  comme  cause  première  et  principsde  de  la 
destruction  des  bragues,  dans  le  système  à  crampes, le  peu 
de  longueur  donnée  à  la  brague  ;  que  si  au  contraire  on  lui 
eût  laissé  assez  de  mon  pour  faire  reculer  la  semelle  autant 
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que  celle  de  fautre  système,  on  serait  arrivé  à  ne  trouver 
qu*une  différence  de  durée  très-faible,  ce  qui  tient  à  ce 
qu'avec  les  crampes  les  brâgues  sont  d*un  1 8*  environ  phis 
courtes,  tandis  que,  dans  les  expériences  et  d'après  les  dis- 
positions formelles  du  programme,  elles  étaient  d*un  ]/5 
et  ne  permettaient  d*abord  aucun  recul. 

Chaque  pièce  avait  tiré  io5  coups  dont  60  à  2  boulets 
et  &5  à  1  seul;  et  les  deux  moyens  d'attache  présentaient 
encore  une  si  grande  solidité,  qu'en  ne  considérant  pas  le& 
autres  parties  des  deux  installations  on  pouvait  envisager 
comme  superflue  la  continuation  des  épreuves  qui  devaient 
aboutir  d'abord  à  la  rupture  des  bragues ,  puis  à  celles  dea 
affûts,  et  enfin,  à  la  destruction  de  la  serre-gouttière  par  lea 
pitons  à  fourche. 

Comme  il  avait  été  prescrit  de  tirer  jusqu'à  ce  que  les 
deux  installations  se  trouvassent  hors  de  service ,  plusieura 
membres  de  la  commission  ont  pensé  qu'on  n'arriverait  pas 
à  ce  résultat  sans  s'écarter  sensiblement  du  programme ,  et 
fl  leur  a  paru  utile  d'essayer  quelle  serait  l'influence  pro« 
duite  sur  l'un  et  sur  l'autre  système,  par  des  circonstancea 
qui  doivent  se  présenter  souvent  dans  la  pratique,  telles 
que  des  vices  de  fabrication  dans  quelques-unes  de  leurs 
paities,  ou  des  accidents  qui  leur  seraient  survenus. 

C'est  dans  ce  but  qu'ont  été  entreprises  les  expériences  d« 
b  série  suivante  qui  doivent  nécessairement  amener  la  des- 
truction des  pitons  et  des  crampes. 
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Séance  du  26  mai. 
6*  SÉRIE. 


Pointage 
eaUlb. 


S5  e(m|M 

doot  33 

à  2  bottlet». 


Seoopt 
à  1  boDiet. 


i  2  boni 


lUts. 


7  coups 
à  2  l)0«IeU. 


7  conpB 
i  2  boulets. 


GÂROHADE  M*  80. 

Bragno  en  fiiin  de  1*'  brin  , 
•vee  coéM* ,  fix^  i  la  munûlle 
par  dae  crampaa  et  dea  aaa- 

Coin  de  mire  de  M.  Dnpeay. 
La    aemalle    dépassant    le 
cbAssiadeO*^!. 


ChYettet  et  plaqies  d'appai 
de  la  erampe  de  gaeche  en  fer 
caaaant.  Les  pbupies  pos^  en 
porte  k  înx  vnx  2  cales  de  6 
à  8—  d'4paiiaevt. 

En  enfonçant  la  erainpe  da 
gancbe  ponr  la  qvatrikae  foîa, 
nne  casenre  se  déclare  trans- 
versalement dans  sa  partie  con- 
caTe  oecapant  nn  peu  plus  que 
la  Bkoiti^  de  la  eiroonférence. 
La  casrare  se  resserra  après 
le  1"  co^p. 

Lee  deux  plaques  se  cessent 
par  lenr  milien. 

On  r«met  en  place  à  la 
n^o  crampe  et  à  la  braacbe 
droite  nne  plaque  pareille ,  et 
i  la  brancbo  gancba  nne  plaque 
de  far  de  bonne  qualité,  portant 
Tune  et  l'antre  sur  le  berdage. 

Cette  manvaise  plaque,  qui 
axait  été  eboisia  dans  les  lèrs 
de  mauTaise  qualité ,  réaiste.  Il 
est  constaté  cependant  que  le 
1er  est  d'une  qualité  médiocre. 

On  remplace  la  erampe  de 
gancba  par  une  autre,  dent 
jwrtie  des  extrémités  sup^ 
Heure  et  inférieure,  à  partir 
des  morUises,  est  en  fer  de 
mauTaise  qualité,  et  on  replace 
les  plaques  et  claTOttes  de  fer 
de  bonne  qualité. 

Aucune  rupture  on    signe 
d'arracbcment   ne   se    aaani- 
feste  après  ces  7  coupe ,  qnoiqne 
le  fer  employé  comme  cassant  • 
le  fut  à  un  très-baut  degré,       < 

On  rompt  en  dessus  le  bout 
de  la  brancbe  droite  de  la 
mime  crampe  jusqu'à  la  mor- 
taise. 


Pointage 
•nbelk. 

17  conpi 

dont  15 

à  2  boulets. 


Seoups 

è  ir   • 


7  coupe 
à  2  bouleu. 


CAB0NADEN*6$. 

Bragne  en  filin  de 
1*'  brin ,  avec  cosses ,  fixée 
à  la  mnxiôlle  par  des  pitons 
ifourcbe. 

Coia  de  mire  de  M.  Du- 

La  eamelle  dépeseant  loi 
ebâsvs  de  0",10. 


7  coups 
i2bouIeU. 


dsTeito  el    plaque 
d'appui  du  piton  de  (KhcIm 
en  fer  cassent. 


Rien  de  remarquabk. 

^  Les  plaques  et  les  cia< 
vettes  lésiitent. 

Térification  £nte  de  LJ 
qualité  du  fer  dea  plaquai 
et  dae  davettes,  on  recon- 
naît que  les  davettes  soûl 
en  fer  très-cassant,  et  lea 
plaques  an  contraÎM  en  fin 
trèa-résistant. 

On  remjdaoe  le  piton  de 

Fiucbe  par  un  autiu  dont 
extrémité  aupérieuxe,  è 
parti»  de  la  morlaiae,  est 
en  fer  très-mauvais, 
rempbœ  aussi  la  manv 
plaque  et  sa  davette  qui  , 
I  malgré  leur  infériorité  sup- 
posée, ont  résisté,  par  lea 
plaques  et  clsveties  pre- 
mières. 


n  ne  se  manilèste  auc 
rupture  ou  signe  d'arracbe- 
ment  quoiquMl  ait  été  rà- 
connn  pins  tard  que  le  fei 
emjployé  conune  can 
était  tne-nuuvais. 
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GARONADE  N*  80.        \  CARONADE  N*  M. 


Ctito  jMTtM  prand  It  foriM 
npr^MaUe  pu  k  fig,  5 ,  mais 
MU  ÎDdicatioii  d'ano 
ptoclMiiM  après  les  7  covpa. 

On  lomptmtiirtpMntdU]» 
k  moiiaiaB  YnixiuàU  d«  k 
KitadM  droite. 

G«lte  bnDeko  woti  sm- 
MMrr«m«nt  et  0-.023,  eelk 
d»gaiicl|f  rMste,  mais  pla. 
•ienn  gsr^Dras  a«  montrent 
tnntvsnakmtot  dans  k  partio 


dok 


crampa. 


Oa  Tompt  Boar  cê  donùor 
coap,  à  moitié  «a  dasaoas ,  k 
boQt  de  k  kraneha  grache 
jas<p'à  k  mortaiso, 

Oa  ao  parvient  ^at  à  an»* 
char  k  oampa,  mais  soakmaat 
à  fidra  sortir  oatto  brancha 
gaache  da  0",012 ,  son  aztr^ 
mili  prond  k  fimaa  indiqa^ 
par  k  ig.  6. 


1 

à2 


Onromnt  à  moitii  an 
dessas  k  noat  da  pitoa  k 
foareka  do  gaacha. 

Oa  devait  tirar  7  coapa 
mais,  aa   1",   k   raptaM 
eomplita  a  liea  »  et  k  piton 
est  projeta  à  kngaear  da 
bragna. 


>a 


U  recommanda  de  kûe  ka  brama  aasas  kngaes  poar  qaa  k  se  '.aalk  de  «haqae 
d^peaaAt  son  cblsab  de  0",10;  mais ,  fors  de  k  mile  en  place ,  il  a  M  consteté  qne  k 
m  daa  ciampaa  ne  donnait  à  k  sameUe  ^w  0",08  da  lecaJ. 


Fiiite  des  dens  inttaîlationi. 

Pitons  et  crampes.  Ceux  de  droite,  qui  avaient  supporté 
les  premières  épreuves ,  ne  paraissaient  pas  s'être  ressentis 
des  effets  du  dernier  tir  qui,  à  la  vérité,  n'avait  été  que  de 
1 7  coups  pour  les  pitons,  et  de  35  pour  les  crampes.  Quant 
aux  pitons  et  aux  crampes  de  gauche ,  dont  on  avait  voulu 
déterminer  la  rupture  dans  certaines  conditions ,  les  parties, 
autres  que  celles  dont  la  mutilation  est  indiquée  dan;  la 
troisième  planche,  n'avaient  nullement  souffert,  à  l'excep- 
tion du  contour  intérieur  de  la  crampe ,  où  quelques  petites 
gerçures  avaient  été  signalées. 

Bragaes.  La  brague  des  pitons  à  fourche  ne  pouvait  être 
que  peu  endonotmagée  ;  elle  n'avait  servi  que  pour  1 7  coups 
et,  de  plus ,  elle  était  assez  longue  pour  que  la  semelle  dé- 
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passât  le  châssis  de  o"',  i  o,  aussi  n  avait-elle  que  deux  fil5 
presque  coupés;  elle  s  était  allongée  de  o"*,  1 1. 

La  brague  des  crampes  avait  beaucoup  plus  souffert;  mais, 
si  ion  considère  qu*elle  avait  servi  à  tirer  35  coups,  dont 
3  3  è  2  boulets,  et  quell^n  avait  encore  que  4 1  fils  de  rompus, 
on  reconnaîtra  que  cette  augmentation  considérable  de  du- 
rée,  malgré  le  tir  si  destructeur  à  deux  projectiles,  tient  au 
mou  donné  à  la  brague  qui,  quoique  moindre  qu  on  ne  vou* 
lait  rétabir,  a  été  d*une  grande  efficacité. 

Les  cosses  étaient  presque  aussi  intactes  que  lors  de  leur 
vnise  en  place. 

Affâts.  Â  Texception  d*un  refoulement  de  bois  en  avant 
€t  principalement  en  arrière  des  crapaudines ,  refoulement 
qui  ne  laissait  pas  un  jour  de  plus  de  o",  oo6 ,  ces  aff&ts  pa- 
raissaient encore  pouvoir  suffire  à  un  long  service ,  malgré 
les  fentes  qui  s*étaient  déclarées  près  de  la  partie  cintrée  de 
dedans ,  mais  qui  ne  s  étaient  pas  sensiblement  agrandies. 
Cependant  Tun  deux  avait  servi  pour  i  o  i  coups ,  et  Tautre 
pour  83 ,  ce  qui  doit  faire  supposer  que  les  premiers  affifits, 
quoique  n*ayant  jamais  servi,  et  bons  en  apparence,  con« 
tenaient  un  principe  de  destruction  dû  à  la  trop  grande  des- 
siccation dn  bois. 

Coins  âe  mire.  On  a  pu  remarquer  que ,  dans  les  expé- 
riences de  la  troisième  et  de  la  quatrième  série,  plusieurs 
coins  de  mire  ont  été  brisés;  on  a  remarqué  que  la  cause 
en  était  due  à  la  cavité  sphérique  établie  sur  les  deux  derniers 
affûts  pour  recevoir  la  culasse  et  augmenter  le  pointage  ver- 
tical;  cette  rupture  n*a  plus  eu  lieu  après  que  ces  cavités 
ont  été  bouchées  et  Ton  a  pu ,  comme  précédemment,  fidre 
usage  dans  la  dernière  série  de  ce  coin  qui,  sous  tous  les  rap- 
ports, est  bien  préférable  à  celui  qui  jadis  était  employé. 

Pendant  le  cours  de  ses  opérations,  la  commission  a  pris 
eounaissance  d*une  dépèche,  du  ^29  avril  i8âo,  et  d'une 
note  de  M.  le  colonel  Romme  qui  y  était  jointe;  ayant  re- 
connu que  le  contenu  de  cette  note  faisait  supposer  Fadop- 
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lion  du  pitOD  à  iburche,  tandis  que  le  but  des  expériences 
ordonnées  par  la  dépêche  du  q8  mars  i84o,  était  d'établir 
une  comparaison  entre  ce  piton  et  les  crampes;  remarquant 
au  surplus  que  les  modifications  proposées  par  M.  le  colonel 
Homme  ont  été  effectuées  en  tant  qu'elles  ne  sont  point 
tout  à  fait  en  dehors  des  dispositions  du  programme,  ou  en 
opposition  avec  elles;  la  commission  a  pensé  qu'elle  devait 
continuer  $es  opérations  comme  elles  sont  indiquées ,  pour 
arriver  à  la  solution  de  la  question  de  supériorité  d'un  des 
moyens  d  attache  de  la  brague  à  la  muraille. 

•La  commission  a  reçu  également  en  communication ,  avec, 
la  dépêche  du  1 6  mai^  le  travail  des  commissions  de  Toulon 
et  de  Rochefort  chargées  de  fixer  les  proportions  des  crampes 
et  des  manilles,  mais  elle  n'a  rien  va,  dans  les  propositions 
de  ces  commissions,  qui  pût  l'engager  à  modifier  les  expé- 
riences qu'elle  avait  commencées. 

D'abord  les  crampes  et  les  manilles ,  telles  qu'elles  ont  été 
proposées  par  le  port  de  Toulon ,  ont  paru  très-inférieures 
à  c^es  qu'a  proposées  le  port  de  Brest. 

Sans  s'arrêter,  en  effet,  à  leur  foime  beaucoup  moins 
simple  et  par  suite  d'une  exécution  moins  facile ,  on  remar- 
quera, en  jetant  les  yeux  sur  les  figures  a  et  4,  planche  II, 
que  Je  grand  diamètre  que  l'œil  des  manilles  de  ce  premier 
port,  a  forcé  de  donner  aux  crampes  une  ti*ès-grande  saiUie, 
qui  sans  cela  serait  inutile,  dont  les  conséquences  directes, 
les  {dus  graves  de  ce  défaut  sont  de  raccourcir  les  bragues 
et  iaire  beaucoup  plus  fatiguer  tes  crampes  dans  tous  les  ef- 
forts qu'elles  ont  à  supporter,  et  surtout  dans  le  tir  oblique , 
ainsi  que  les  figures  i  et  ii  le  font  facilement  apercevoir. 

Les  formes  proposées  par  le  port  de  Brest,  et  qui  permet- 
tent de  mettre  en  place  la  manille,  ainsi  que  l'indique  la  fi- 
gure 3,  offrent  évidemment  de  grands  avantages  sous  tous 
ces  rapports  comme  sous  beaucoup  d'autres ,  et  n'ont  pré- 
senté aucun  inconvénient,  ni  dans  les  épreuves  qui  ont  été 
bites  à  la  presse  hydraidique,  ni  dans  les  expériences  diverses,. 
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et  poussées  à  outrance,  doot  la  commission  vient  d'avoir  à 
s'occuper. 

Quant  aux  «propositions  émanées  du  port  de  RocheforC, 
elles  ne  sont  point  parvenues  assez  complètes  pour  qu'on 
pût  les  comparer  avec  ce  qui  a  été  fait  à  Brest,  et  le  prési- 
dent de  la  commission  a,  dans  le  temps,  rendu  compte  à 
M.  le  préfet  maritime ,  que  les  tableaux  et  dessins  qui  de- 
vaient être  annexés  au  rapport  de  la  commission  de  ce  port, 
ne  s'y  trouvaient  pas  joints. 

RÉSUMÉ   ET   OONCLUSIOlfS. 

Quoique  sous  le  rapport  de  la  solidité  des  pièces  elles- 
mêmes,  les  crampes  aient  eu  quelque  avantage  sur  les  pitons 
à  fourche,  puisqu'on  a  pu  y  apprécier  les  déformations  l^res 
que  ceux-ci  ont  éprouvées ,  néanmoinsles  parties  principales 
de  ces  deux  modes  d'amarrage  ont  offert  une  résistance  tel- 
lement supérieure  à  celle  des  bragues  et  des  afiuts,  qu'il  ne 
semble  pas  qu'on  puisse,  à  cet  égard,  concevoir  la  moindre 
inquiétude  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre,  et  qu'il  est  impos- 
sible d'accorder  la  préférence  à  l'un  d'eux ,  si  on  les  envisage 
sous  ce^seul  point  de  vue. 

Ce  n!est  donc  que  par  leurs  accessoires  que  ces  systèmes 
peuvent  être  jugés  et,  pour  établir  la  supériorité  de  l'un  des 
deux  sur  l'autre,  il  faut  comparer  entre  eux  les  moyens  de 
tenue  à  la  muraille  du  bâtiment  et  leurs  effets  destructeurs 
par  la  charpente  ou  par  l'armement  des  bouches  h  feu;  te- 
nir compte  du  danger  plus  ou  moins  grand  qu'ils  présentent 
dans  leur  emploi,  et  du  plus  ou  moins  de  facilité  qu'offrent 
leur  exécution ,  leur  installation  et  leur  service. 

La  crampe  se  fixant  par  deux  branches,  en  deux  points 
différents  de  la  muraille,  deux  plaques  d'appui,  deux  cla- 
vettes lui  sont  nécessaires ,  tandis  que  ces  pièces  sont  uni- 
ques pour  le  piton.  Elle  comporte  donc  deux  fois  phis  de 
parties  saillantes  à  l'extérieur  et  susceptibles  de  recevoir  des 
chocs  qui  peuvent  les  endommager  ou  les  détruire. 
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Mais ,  jd'une  part,  ce  désavantage  est  presque  compensé 
par  la  saiUie  et  par  le  volume  beaucoup  moindre  de  ces  par- 
ties saillantes,  et,  de  Tautre  part,  lavantage  de  diviser  les 
chances  d'avaries  est  incontestable. 

Pour  le  piton ,  en  effet,  tout  accident  devient  grave  et  on 
Fa  vu  en  pareil  cas ,  arraché  de  la  muraille  au  premier  coup 
et  projeté  à  longueur  de  brague  sur  le  pont  du  ponton. 

La  crampe,  au  contraire ,  avec  le  bout  d'une  branche  en- 
tièrement cassé  a  résisté  au  tir  d'un  assez  grand  nombre  de 
coups ,  et  n  est  pas  même  sortie  considérablement  du  bord 
par  feffet  d'un  coup  à  a  boulets ,  lorsque  Ton  a  brisé  à  moi- 
tié la  saule  branche  qui  la  retenait. 

La  tenue  des  crampes  dans  la  muraille  offire  plus  de  sécu- 
rité, et  cet  avantage  se  fût  manifesté  par  d'autres  effets  non 
moins  sensibles  si  la  charpente  des  sabords  n'eût  pas  été 
refiiile  à  neuf.  Il  est  facile  de  concevoir  ce  qui  doit  arriver 
à  un  piton  à  fourche  qui  se  trouverait  enfoncé  dans  une  par- 
tie dont  le  bois  serait  échauffé  et  peu  résistant,  et  l'on  com- 
prend également  combien  il  est  avantageux,  en  pareille  cir- 
constance, de  pouvoir  répartir,  comme  dans  les  crampes, 
iâ  fatigae  sur  plusieurs  points. 

La  forme  des  pitons  accroît  encore  les  inconvénients  qui 
viennent  d'être  signalés ,  parce  qu'elle  force ,  pour  en  l<^er 
le  collet,  à  couper  presqu'entièrement  la  serre-goutière,  et 
qu'à  l'extérieur  l'encastrement  de  leurs  plaques  d'appui, 
renforcées  de  nervures,  entame  fortement  la  petite  préceinte. 

L'emplacement  des  crampes  ne  nécessite  que  deux  trous 
de  tarière,  et  leurs  plaques  d'appui  ne  pénètrent  que  fort  peu 
dans  les  bordages.  Aussi,  dans  les  épreuves,  les  crampes 
n'ont-elles  nullement  fatigué  la  charpente ,  tandis  que  les  pi- 
tons ont  fait  édater  la  serre-goutière  et  qu'il  faudrait  chan- 
ger cette  pièce  si  elle  appartenait  à  un  navire  qui  dût  prendre 
la  mer. 

On  remarque  que  l'afiiït  correspondant  aiue  crampes  avait 
été  plus  fortement  secoué  que  celui  qui  correspondait  aux 
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pîtoos,  et  que  les  bragues  avaient  été  ooDsommées  de  ce 
c6té  en  nombre  beaucoup  jdas  considérable  qoe  de  f autre; 
mais  il  est  évident,  comme  on  fa  déjà  fait  observer  è  pro-^ 
pos  des  bragues ,  que  la  grande  in^alité  de  longueur  de  ces 
cordages  a  été  la  caose  déterminante  de  ces  deux  effets. 

Si  Ton  ne  se  fût  pas  cm  lié  par  les  indications  formelles 
du  programme ,  et  qu'on  eût  donné  aux  bragues  un  mou  égal 
dans  les  deux  systèmes ,  il  est  plus  que  probable  que  l'on  fut 
arrivé  >  pour  tous  deux ,  à  des  résultats  à  peu  près  identi- 
ques. C'est  du  moins  ce  que  les  épreuves  de  la  sixième  sé- 
rie autorisent  à  penser. 

Quant  aux  dangers  que  peuvent  présenter,  pour  ceux  qui 
servent  les  pièces,  Temploi  de  ïun  ou  de  l'autre  système, 
les  épreuves  ont  été  tout  à  fiaiitiavorablcs  aux  crampes,  comme 
le  raisonnement  seul  pouvait  le  faire  pressentir. 

Les  crampes  et  les  manilles ,  du  moins  telles  qu'elles  ont 
été  employées  dans  les  épreuves  qui  viennent  d'être  Sûtes  i 
Brest,  sont  d'une  exécution  et  d'un  placement  faciles  et  elles 
pourraient  être,  sans  peine,  remplacées  partout  au  besoin 
et  même  avec  les  seuls  moyens  du  bord.  Les  pitons  sont,  au 
contraire ,  di£Bciles  à  mettre  en  place,  ne  peuvent  être  bien 
fidts  que  par  des  ouvriers  spéciaux  ou  habÛes ,  et  il  faut  des 
moyens  assez  puissants  pour  fabriquer  une  de  ces  pièces  qui 
pèse,  à  elle  seule ,  plus  qu'une  crampe  avec  sa  manille. 

Les  deux  systèmes  offi*ent  d'ailleurs  des  facilités  i  peu 
près  ^ales  pour  changer  les  bragues  et  pour  les  autres  dé- 
tails du  service. 

Par  ces  divers  motifs,  la  commission  pense  que  le  sys- 
tème d'amarrage  des  bouches  à  feu  au  moyen  de  crampes 
et  de  manillesj  doit  être  préféré  à  celui  dans  lequel  on  fait 
usage  de  pitons  à  fourche,  et  le  regarde  même  ccmime  lais- 
sent très-peu  à  désirer  sous  tous  les  rapports. 

Clos  à  Brest,  le  a 4  juin  i84o. 

Les  membres  de  la  comnâssiùn, 
Faoconnur,  Fauveau,  a  Rbmqvbt, 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  »3 

N*  11. 

œJIMISSION  DE  GAVRE. 

PROcis-yBBBAL  des  expériences  comparatives  faites  k  Lorient  ^ur  la 
rMstaiioe  des  crampes  et  des  pitons  k  fourches. 

La  commission  était  composée  de  MM.  Zéni,  lieutenant- 
colonel  d'artillerie  de  la  maiîne,  président;  BéUe,  profes- 
seur à  récole  d'artillerie;  Thomœaf,  sous-ingénieur  des 
constructions  navales;  De  Saint-Simon ^  lieutenant  de  vais- 
seau; Bran,  lieutenant  de  vaisseau;  Boarguignon,  capitaine 
d*artillerie  de  la  marine;  Vallerey ,  Martin  et  Laurent ,  lieu- 
teuants  d*artillerie  de  la  marine, 

Des  pitons. 

Deux  genres  de  pitons  ont  été  soumis  aux  expériences. 
Les  uns  sont  désignés  sous  la  dénomination  de  Pitons  modi- 
fiés;  les  autres  par  celle  de  Pitons  non  modifiés.  Leurs  formes 
et  \e\xrs  dimensions  sont  consignées  dans  les  dessins  qui  ac- 
compagnent ce  rapport. 

Ds  avaient  été  confectionnés  dans  la  forge  de  la  Chaus- 
sade. 

Des  crampes  et  maniHes. 

Les  cnnampes  et  manilles  avaient  été  fabriquées  dans  le 
port,  par  les  soins  de  la  direction  des  constructions  navales. 
Les  dessins  joints  au  rapport  donnent  leurs  formes  et  leurs 
dimensioiis. 

DispontioD  de  la  batterie. 

La  batterie  eçt  dirigée  vers  la  mer,  une  butte  en  sable , 
construite  à  quelques  mètres  en  avant,  est  destinée  à  rece^ 
Toîr  les  boulets.  Le  peu  de  largeur  du  terrain ,  n  a  pas  permis 
ie  donner  à  cette  butte  toute  la  hauteur  qu*on  aurait  désiré, 
de  sorte  que  dans  le  tir  k  démâter  les  projectiles  vont  se 
perdre  au  loin  dans  la  mer.  On  ne  peut  donc  tirer  de  cette 
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manière  que  dans  les  moments  où  aucmi  bateau  n'est  en 
vue.  • 

Constraction  de  la  batterie. 

La  batterie  construite  à  Gavre  est  percée  dé  trois  sa- 
bords. La  muraille  ne  présente  de  courbure  ni  dans  le  sens 
vertical,  ni  dans  le  sens  horizontal  ;  mais  la  disposition  et 
les  échantillons  des  diverses  pièces  qui  la  composent  ont 
été  réglés  conformément  aux  prescriptions  o£Bcielles  rela- 
tives aux  vaisseaux  de  loo.  Le  pont  de  la  batterie  (sa  lon- 
gueur est  de  trois  mètres)  présente  le  bouge  indiqué  dans 
le  devis  de  construction  de  ces  bâtiments;  mais,  dans  des 
vues  d*économie,  on  a  donné  aux  barrots  de  ce  pont  des 
dimensions  fort  inférieures  (  aS  sur  22*")  et  l'on  en  a  mul- 
tiplié le  nombre.  D  en  existe  un  par  le  travers  de  chaque 
couple. 

Au-dessous  de  chacun  des  barrots,  à  1  mètre  de  distance 
environ,  on  a  placé  ime  traverse;  chacune  de  ces  pièces  est 
reliée  au  barrot  correspondant  par  trois  montants  verticaux 
placés  latéralement  et  solidemttit  chevillés;  lensemble  de 
ces  traverses,  qui  font  saillie  à  Textérieur  de  la  muraille, 
compose  ime  espèce  de  plate-forme  sur  laquelle  porte  la 
muraille  ;  son  pied  est  saisi  entre  deux  rangs  de  longrines , 
qui  s'engagent  dans  des  entailles  pratiquées  dans  les  tra- 
verses; ces  longrines  sont  réunies  par  un  double  chevfl- 
lage  à  la  plate-forme  et  à  la  muraille;  elles  sont  d'ailleurs 
maintenues  en  place  par  de  forts  taquets  longs,  chevillés  i 
dés  sur  les  traverses. 

Pour  s'opposer  aux  efforts  qui  tendent  soit  à  soulever, 
soit  à  faire  rentrer  la  muraille,  on  a  établi,  à  l'extérieur,  des 
écharpes  formant  accords,  et  à  l'intérieur  4  arcs-boutants, 
qui  sont  placés  par  le  travers  des  couples  qui  ne  sont  point 
façades  de  sabords.  Les  écharpes  ont  peu  d'épatement;  leurs 
têtes  sont  clouées  sur  3  virurcs  de  bordages  consécutives , 
au  nombre  desquelles  se  trouvent  les  a*  et  3*  virures  de  pré- 
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ceintes;  leurs  pieds  sont  chevillés  latéralement  avec  les  tra< 
verses.  Les  têtes  des  arcs-boutants  se  rattachent  à  la  muraille, 
au-dessous  du  plat-bord ,  au  moyen  dentailles  à  queue  d*a- 
ronde;  chacim  des  arcs-boutants  est  ensuite  engagé,  à  la 
hauteur  du  pont,  entre  deux  barrots  ;  et,  à  la  hauteur  de  la 
plate-forme,  entre  deux  traverses,  et  ils  sont  fortement  che- 
villés avec  les  traverses  et  avec  les  barrots. 

La  construction  terminée.  Ton  ne  s'est  pas  borné  à  rem^ 
plir  avec  du  sable  les  vides  existant  entre  les  différentes  piè- 
ces; Ion  a  comme  encastré  dans  le  sable  toute  la  batterie; 
toutefois  Ton  a  eu  soin  de  faire  que  le  sable  ne  s'élevât  à 
l'extérieur  que  jusqu'à  la  hauteur  des  ferrements  des  sabords. 
L'expérience  a  prouvé  qu'une  batterie  ainsi  construite  pré- 
sentait toutes  les  garanties  de  solidité  désirable. 

Position  des  bragues. 

La  pièce  tirant  en  belle  et  son  axe  étant  horizontal ,  la 
brague  est  dans  une  position  telle,  que  son  axe  prolongé  ren- 
contre le  gabariage  en  un  point  qui  est  également  distant 
des  faces  intérieures  et  extérieures  du  couple. 

L'horizontale  menée  dans  le  plan  vertical,  passant  par 
Taxe  de  la  brague,  fait  avec  cet  axe  un  angle  de  27",  et 
langle  que  forme  ce  plan  avec  le  plan  vertical  latitudinal 
eslinesiu*é  par  un  arc  de  29*  3o'. 

Position  des  pitons  à  fourches  et  des  crampes. 

L'axe  du  piton  à  fourche  se  trouve  sur  le  prolongement 
de  l'axe  de  la  brague;  le  piton  se  présente  d'ailleurs  de  telle 
sorte,  que  le  boulon  qui  traverse  sa  fourche  et  la  roulette 
de  la  brague  est  perpendiculaire  au  plan  formé  par  les  axes 
des  deux  branches  de  la  brague. 

Les  crampes  sont  placées  dans  le  plan  des  bragues  et  de 
telle  manière  que  les  axes  des  bragues ,  prolongés,  sont  pa- 
nttèles  aux  axes  des  branches  de  la  crampe  et  situés  à  égale 
<!i$tance  de  chacun  d'eux. 

Tome  2.  — 1841.  22 
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Boucbes  à  feu. 


Les  trois  caronades  étaient  du  calibre  de  3o  et  avaieiîl 
été  coulées  à  Sain t-Gervais  en  i833. 

Etat  dès  trois  caronades. 


Poids.  . 


CARONADE 

installée 
•UT  le*  crampw. 


1,029  kil. 


Avant 
les  e'xpé- 


Apm 
le*  expé- 


CAHONADE 

sur  les  pitons 
modifiés. 


1,023  kii. 


Avant 
les  expé- 


Après 
les  expé* 


CARONADE 


snr  les  pitons 
non  modifiés. 


1,028  kil. 


Avant 
les  expé- 


Aprii 
les  esp<v 


L'excAs  du  diamètre  de  lo 
pî^e  sur  le  diamètre  indiqnc 
par  ce  teUeaa  vnriA  «itre.4 . . 


Diamètre  de  la  lumière. . 


MiUimèt, 

>«2et0.8 

0.5 


Millimèt. 
0,2  et  1,1 
1.0 


MiUimèt. 
0,4  et  1,1 
6,3 


Millimèt 
0,8  et  1,7 
6,7 


MillimèL 
0,2  et  0,4 
0,9 


MillimsL 
0.2  et  1.1 
6.7 


Affûta. 

Les  affûts  étaient  neufs. 

Sur  la  semelle  était  cloué  le  liteau  indiqué  par  M.  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Dupouy  et  destiné  à  maintenir  le  coin 
imaginé  par  cet  ofiicier. 

La  partie  inférieure  de  la  cheville  ouvrière  était  traversée 
au-dessous  du  châssis  par  une  clavette. 

On  a  eu  occasion  de  remarquer  que,  lorsque  cette  cla- 
vette manque,  la  cheville  ouvrière  sort  de  sofa  logement, 
dans  le  recul  que  permet  le  mou  de  brague. 

Poudres. 

La  poudre  a  été  extraite  de  barils  portant  la  suscripUon  : 
Pont'deSais,  iSSy. 
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Eprouvée  à  Gâvre,  avec   une  éprouvelte  et  ^obe  en 
bronze,  elle  a  donné  und'jportée  de  «2  53  mètres. 
La  charge  était  constamment  de  1^,60. 

Boulets. 

Les  boulets  étaient  massifs  et  neufs.  Leur  diamètre 
moyen  était  de  o",i596. 

On  s'est  servi  pour  les  calibrer  de  deux  lunettes  dont  les 
diamètres  différaient  de  o^jOci  1. 

Bragoes. 

On  sait  que  la  batterie  construite  à  Gâvre  représente  trois 
sabords  du  milieu  d'un  vaisseau  de  second  rang.  Dans  ces 
circonstances,  la  confection  d'une  brague  roide  aumt  exigé 
une  longueur  de  fdin  égale  à  4"*, 36  ou  4",o4,  suivant  que 
celte  brague  aurait  dû  être  adaptée  à  des  pitons  ou  à  des 
crampes.  Le  programme  prescrivait  de  laisser  à  Taffût  un 
recul  d'environ  o",o6  ;  on  a  augmenté  les  longueurs  précé- 
dentes de  o"^,i/i. 

Les  bragues  mesurées,  immédiatement  après  avoir  été 
enlevées  du  guindeau ,  avaient  les  longueurs  Suivantes  : 

Longueur  moyenne  totale  des  bragues  |  J^ÎJ]^  ^im^L^?'!^*!^   l'fio'. 

La  circonférence  moyenne  des  bragues  était  de  o",iiio. 
Les  roulettes  étaient  en  fonte  et  conformes  au  modèle 
en  usage  pour  le  calibre  de  3o. 

Exécution  du  tir. 

Une  ligne  tracée  sur  le  sol  en  avant  de  la  batterie-  représcn  - 
lait  la  directrice  d'une  caronadè;  d  autres  lignes  indiquaient 
les  direotfices  des  divei's  tirs  obliques  que  Ton  devait  exé- 
cuter. Toutes,  ces  lignes  se  rencontraient  soùs  la  cheville 
ouvrière  ;  des  piquets  étaient  placés  à  leurs  extrémités.  La 
raronade  étant  chargée ,  on  lui  donnait  la  direction  qu  elle 
devait  avoii%  en  pointant  sur  Tun  des  piquets.  On  obtenait 

22. 
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ensuite  rinclinaison  convenable,  k  Taide  du  demi-cercle  en 
cuivre  que  possède  la  commissidH.  Cela  fait  on  mettait  en 
place  le  coin  imagine  par  M.  Dupouy,  puis  on  relevait  la 
vis  de  pointage. 

Une  précaution  particulière  avait  été  prise  pour  la  caro- 
nade  installée  sur  crampes,  afin  d'éviter  lors  du  recul,  un 
choc  trop  fort  de  la  manille  contre  la  gorge  de  la  crampe, 
choc  désigné  dans  des  expériences  antérieures  par  Texpres- 
sion  de  coup  de  marteau.  Une  garniture  en  bois  était  inter- 
posée entre  la  muraille  et  la  manille;  elle  laissait  un  jeu 
d'environ  o",oi. 

La  pièce  étant  placée  de  manière  que  la  setnelle  recouvre 
exactement  le  châssis,  il  arrive  le  plus  souvent,  par  suite 
du  mou  de  la  brague,  qu  après  le  coup  elle  ne  reprend 
pas  sa  position  antérieure;  le  derrière  de  la  semelle  déborde 
le  châssis  de  quelques  centimètres. 

Dans  la  première  série  des  expériences  on  avait  toujours 
soin  de  ramener  la  caronade  en  batteiîe,  ce  qui  nuisait 
beaucoup  à  la  célérité  du  tir,  mais  dans  la  seconde  série  on 
a  reconnu  Tinutilité  de  cette  manœuvre;  en  effet,  le  coup 
suivant,  la  pièce  a  été  ramenée  â  sa  position  primitive  par 
la  réaction  de  la  brague. 

Première  série  d'expériences.  (a6  août. } 

Chaque  pièce  a  été  soumise  à  un  tir  de  a  i  coups. 

La  ligne  de  mire  naturelle  était  constamment  horizon- 
tale. 

Aux  i5  premiers  coups  on  n'introduisait  qu  un.  boulet 
dans  la  pièce. 

De  ces  i5  coups,  les  5  premiers  ont  été  tirés  en  belle, 
c'est-à-dire  que  le  plan  de  tir  était  perpendiculaire^^  la  mu- 
raille. 

Les  5  coups  suiArants  ont  été  tirés  en  chasse;  le  plan  de  tir 
était  dirigé  à  gauche  et  faisait  »  avec  le  perpendiculaire  à  la 
muraille,  un  angle  de  2 8", 4 g'.  '        ' 
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Enfin  les  5  derniers  coups  ont  été  tirés  en  retraite;  le- 
pian  de  tir  était  dirigé  à  droite  et  faisait  avec  la  perpendi- 
ctdaire  à  la  muraille  le  même  angle  de  281" Â q' - 

Cest  le  plus  grand  angle  que  puisse  faire  le  plan  de  tii* 
avec  la  perpendiculaire  à  la  muraille,  lorsque  le  dessous  de 
la  semelle  reste  appliqué  sur  le  châssis  dans  toute  son  éten- 
due, et  qu  on  ne  veut  faire  aucune  entaille  dans  le  bord. 

Dans  le  cours  des  expériences,  on  a  remarqué  que  la 
brague  s'usait  vers  son  milieu  par  le  frottement  qu  elle 
éprouvait  contre  les  arêtes  vives  que  présentait  le  demi- 
ann.eau  de  la  caronade.  On  a  remédié  à  cet  inconvénient 
en  enveloppant  de  vieux  filin  cette  partie  de  la  brague. 

Du  reste,  après  ces  i5  coups,  les  3  bragues  paraissaient 
en  bon  état. 

Les  6  coups  qui  ont  ensuite  été  tirés  avec  chaque  caro- 
nade étaient  à  deux  boulets  :  les  deux  premiers  en  belle,  les. 
deux  suivants  en  chasse ,  les  deux  derniers  en  retraite. 

Dans  le  tir  en  chasse,  de  même  que  daos  le  tir  en  re* 
traite,  le  plan  de  tir  faisait,  avec  la  perpendiculaire  à  la 
muraille,  un  angle  de  lo**  (programme  du  a8  mars  i84o.) 

Les  crampes  examinées  après  ce  tir  n  avaient  pas  éprouvé 
d  altération  sensible.  Leur  brague  avait  une  Longueur  de 
2",59,  mais  elle  paraissait  en  bon  état. 

Quant  aux  pitons,  leurs  tiges  étaient  rentrées  et  leurs, 
jouets  (ou plaques  d'appui  des  clavettes],  avaient  pris  une 
légère  courbure  dont  la  concavité  était  tournée  vers  la 
mer.  Par  suite,  les  fourches  s'étaient  avancées  d'environ. 
o",oi5  vers  l'intérieur  de  la  batterie;  et  leurs  gorges. 
n  étaient  plus  qu'en  partie  logées  dans  le  bord, 

Ontfi  remarqué  de  plus  que  le  changement  de  la  direction 
du  tir  faisait  subir  aux  pitons,  un  certain  mouvement  de 
rotation. 

Après  le  &'  coup  à  2  boulets,  la  brague  du  piton  modifié^ 
sest  trouvée  avoir  un  toron  rompu  à  l'épissure  de  droite;^ 
<?eçendant  on  ne  Ta  pas  remplacée. 
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La  brague  du  piton  non  modifié  a  résisté  aux  6  coups; 
seulement,  après  le  second  coup,  on  a  observé  ia  rupture  de 
quelques  fils  de.  caret  dans  la  partie  en  contact  avec  le 
demi-anneau  de  la  caronade. 

Deuxième  séries  d'e^jçpéripnces.  (Matinée  du  27  août.) 
Tir  à  couler  bas. 

L'axe  de  la  pièce  était  incliné  de  4"*  au-dessous  de  Tho.- 
rizon  ;  a  1  coups  ont  été  tirés  de  celte  manière;  les  1 5  pre- 
miers à  L  boulet,  savoir:  5  en  belle,  5  en  chasse,  5  en  rer 
traite  (ces  expressions  ont  été  expliquées  dans  la  première 
série  d'expériences). 

Les  trois  bragues  étaient  neuves ,  et  elles  n  ont  pas  paru 
souffrir,  pendant  Je  tir  de  ces  1 5  coups. 

Les  6  coups  suivants  étaient  à  a  boulets  :  a  en  belle, 
a  en  cbasse,  a  en  retraite.  (  Voyez  la  première  série 
d'expériences.  ) 

Au  1"  coup  à  a  boulets  la  brague  des  pitons  modifiés  a 
eu  un  toron  rompu. 

Au  second  coup  le  même  accident  est  arrivé  à  ia  brague 
des  pitons  non  modifiés. 

Celle  des  crampes  ne  paraissait  pas  encore  avoir  souffert. 
Cependant,  afin  que  les  trois  espèces  de  ferrements  fussent 
soumises  aux  mêmes  tractions,  on  a  changé  h  la  fois  les 
trois  bragues. 

De  ces  trois  nouvelles  bragues^  celles  des  crampes  et  des 
pitons  non  modifiés  n'ont  éprouvé  aucun  accident;  mais  la 
brague  des  pitons  modifiés  a  eu  un  toron,  rompu  dès  le 
second  coup  qu'elle  a  eu  à  supporter;  on  a  pu  cependant 
la  faire  servir  à  un  troisième.;  mais»  pour  le  dernier  coup  à 
a  boulets,  on  l'a  remplacée  par  la  brague  enlevée  précédem-. 
ment  aux  pitons  non  modifiés  et  dont  un  toron  était 
rompu. 

Dans  le  tir  à  2   boulets  en  chasse   ou  en  retraite ,  la 
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grande  branche  de  la  crampe  a  éprouvé  un  léger  mouve- 
ment; la  petite  branche  a  paru  invariable. 

Les  pitons  ont  donné  lieu  aux  mêmes  observations  que 
dans  la  première  série  d'expériences,  seulement  les  effets 
étaient  plus  sensibles. 

Troisième  série  d'expériences  (soirée  du  27  août).. 
Tir  à  démâter. 

Ce  tir  n'a  différé  des  deux  précédents  que  par  l'inclinai** 
son  des  axes  des  pièces ,  qui  était  de  1 2!"  au-dessus  de  Tho* 

rizon. 

On  a  conservé  aux  crampes  et  aux  pitons  non  modifiés 
les  bragues  avec  lesquelles  on  avait  tiré  les  4  derniers  coiips 
de  la  série  précédente.  La  brague  des  pitons  modifiés  était 

neuve. 

Les  crampes  n'ont  donné  lieu  à  aucune  observation  nou- 
velle ;  leur  brague  a  eu  quelques  fils  de  caret  rompus  au  g* 
coup  à  1  boulet.  Cet  accident,  occasionné  par  le  firotte- 
mentdu  demi-anneau  de  la  caronade,  n'a  pas  eu  d'influence 
sur  sa  durée  ;  car  à  la  fin  du  tir  elle  était  susceptible  exxr 
core  d'un  bon  service  :  son  allongement  était  de  o™,ia. 

La  brague  neuve  des  pitons  modifiés  a  parfaitement  vé" 
sisté au  tir;  elle  a  subi  un  allongement  de  o",  1.1 . 

Quant  à  la  brague  des  pitons  non  modifiés ,  elle  9  eu  un 
loron  rompu  près  de  l'épissure  de  droite ,  ^jjk  Ix*  coup  à  1 
boulets  (le  2*  en  chasse)  ;  cependant  on  a  pu  s'en  servir  pour 
achever  le  tir. 

Après  ce  tir,  la  rentrée  des^fauTche^  dans  l'intérieur  de  1^ 
batterie  était  d'environ  o",02  5. 

Quatrième  série  à* expériences  (28  août). 

Chaque  caronade  a  subi  l'épreuve  de  20  coups  à  1  bour 

lets. 
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La  ligne  de  mire  naturelle  était  constamment  horizon- 
tale; mais  la  directrice  du  tir  était  changée  après  2  coups. 
Ainsi  les  2  premiers  coups  étaient  pointés  en  belle ,  le  3* 
et  le  Ix*  en  chasse  (lo**  à  gauche);  les  a  suivants  en  reti-aite 
(10"  à  droite),  ainsi  de  suite. 

Les  crampes  et  les  pitons  modifiés  avaient  conservé  les 
bragues  avec  lesquelles  avaient  été  faites  les  expériences  de 
la  3*  série. 

Au  1 9*  coup ,  un  toron  de  la  brague  des  crampes  s'est 
rompu  dans  le  voisinage  du  demi-anneau  de  la  caronade.  La 
brague  n'a  pas  été  remplacée. 

Celle  des  pitons  modifiés  a  eu  un  toron  rompu  au  4* 
coup;  néanmoins  on  ne  Ta  remplacée  qu après  le  6*.  Cette 
nouvelle  brague ,  qui  était  neuve ,  a  éprouvé  le  même  acci- 
dent après  3  coups;  elle  a  pu  cependant  en  supporter  5 
autres,  à  la  suite  desquels  le  second  toron  s'est  rompu.  La 
caronade  avait  encore  3  coups  à  tirer  :  on  s'est  servi  d'unç 
des  bragues  employées  dans  les  expériences  antérieures, 
et  dont  un  toron  était  brisé;  après  le  3*  coup,  la  rupture 
de  cette  brague  était  complète. 

La  brague  du  piton  non  modifié  était  neuve;  quelques 
fils  de  caret  ont  été  trouvés  rompus  à  l'épissure  de  droite  » 
après  le  4*  coup  (le  2*  en  chasse);  mais  aucun  autre  acci- 
dent ne  s'est  manifesté,  et,  après  le- tir,  la  brague  paraissait 
en  bon  état. 

La  rentrée  des  fourches  était  à  peu  près  la  même  qu  avant 
lexpérience. 

On  a  pu  remarquer  que ,  dans  le  tir  en  chasse  et  en  re- 
traite, les  positions  des  pitons  yaiîaient  avec  la  direction 
de  la  bouche  à  feu. 

Cinquième  série  d'expériences  (3i  août). 
pans  ces  dernières  expériences ,  comme  dans  les  précç-. 
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dentés ,  tous  les  coups  étaient  à  2  boulets.  On  a  fait  varier  à 
ia  fois  rinclinaison  et  la  direction  des  pièces. 

Pointées  d'abord  à  couler  bas,  les  caropades  avaient  en- 
suite leurs  lignes  de  mire  horizontales;  puis  on  revenait 
au  tir  à  couler  bas,  etc.  Ces  changements  dmclinaîson 
avaient  lieu  après  4  coups.  Ceux  de  direction  s  opéraient 
après  a  coups;  les  caronades  étaient  tour  à  tour  pointées  en 
chasse  et  en  retraite.  Au  commencement  de  ce  tir  toutes 
les  bragues  étaient  neuves. 

Au  2*  coup ,  un  des  torons  de  la  brague  des  crampes  a  eu 
i5  fils  de  caret  rompus;  au  4*  coup,  ce  toron  a  été  entière- 
ment coupé.  Une  seconde  brague  qui  était  neuve  a  été  , 
rompue  après  avoir  subi  Tépreuve  de  1 7  coups. 

La  grande  branche  de  chaque  crampe  s'était  avancée 
vers  l'intérieur  de  la  batterie,  d'environ  o"*,oi.  La  partie 
du  jouet  sur  laquelle  s  appuyait  sa  clavette  s  était  encastrée- 
dans  le  bordage. 

La  brague  des  pitons  modifiés  a  pu  un  toron  rompu  au 
9*  coup  ;  une  nouvelle  brague ,  également  neuve ,  n  a  sup- 
porté que  3  coups. 

Deux  bragues  neuves,  mises  successivement  aux  pitons 
non  modifiés,  ont  supporté  chacune  &  coups. 

Les  inouvéments  latéraux  des  pitons  ont  été  plus  pronon- 
cés. Quant  à  leur  rentrée  dans  l'intérieur,  elle  ne  s  était. pas 
accrue  d'une  manière  bien  sensible. 

n  est  à  remarquer  que  cette  rentrée  n'était  pas  la  mênxe 
dans  toute  la  hauteur  des  fourches;  elle  était  de  oÇ,o2  en- 
viron dans  les  parties  inférieures,. et  de  o°,o3  dans  les 
parties  supérieures. 

Les  clavettes  paraissaient  refoulées  par  suite  des  tractions 
qu  elles  avaient  supportées.  * 


Digitized  by 


Google 


334 


ANNALES  MARITIMES. 

RÉSUMÉ  GÉNÉRAL  DES  EXPÉRIENCES. 

Nombre  de  coups  à  un  botdel  fupportèê  par  chacun  des  ferrements. 


Lisrne  de  mire  horizontale 

KM  BBLLB. 

IK  CHASIB. 

■X  BITBllTK 

5 
5 
5 

5 
5 
5 

5 
5 
5 

PoiataGre  à  couler  bas 

Idem  à  démâter \ 

Totaux 

15 

15 

15 

ToUl 

45 

Nombre  de  coups  à  deux  boulets  supportés  par  les  crampes. 


Lisoe  de  mire  horizontale. 

Il  BILU. 

BV  CBÂBSB. 

»  KITtlITI. 

10 

12 
8 
2 

13 
8 
2 

Pointage  à  couler  bas 

2 
2 

Idem  k  démâter 

Totaux 

14 

22 

23 

Total 

59 



Nombre  de  coups  à  deux  boulets  supportés  par  les  pitons  modifies. 


Ligue  de  mire  horizontale 

BB  BBLLB. 

Bl  CBA8SB. 

BX  BITIUITE. 

10 
2 
2 

10 
6 
2 

10 
6 
2 

Pointage  à  couler  bas. 

Idem  à  démâter 

Totaux 

14 

18 

18 

Total 

50                     1 

Nombre  de  coups  à  deux  boulets  supportés  par  les  pitons  non  mo 

difiés. 

Lifirne  de  mire  horizontale 

BK  BBLLB. 

BB  CDA&9B. 

BU  BBTKilTK 

10 
2 
2 

lô 

6 
2 

10 

Pointage  à  couler  bas 

4 

Idem  à  démeter 

2 

Totaux 

14 

18 

10 

Total 

^. 

48 
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Examen  des  ferrements  après  le  tir. 

Les  expériences  étant  terminées,  les  ferrements  ont  été 
retirés  de  la  muraille  et  examinés  par  la  commission. 

i*  Crampes  et  manilles.  Aucune  altération  ou  déformation 
sensible  ;  léger  refoulement  de  métal  au  contact  de  la  ma- 
nille et  de  la  crampe  :  on  remarquait  en  cet  endroit ,  sur 
le  fer,  un  sillon  d'environ  ©""joS  de  profondeur. 

Le  jouet,  les  clareltes  et  les  boulons  n  offraient  aucune 
altération.  ^ 

2"  Pitons  non  modifiés.  Aucune  altération  sensible;  léger 
refoulement  de  métal  au  contact  du  boulon  et  des  branches 
de  la  fourche. 

Le  jouet  avait  pris  une  courbure  dont  la  flèche  était  de 
o",oo4  à  o'^jOoS ,  et  dont  la  convexité  était  tournée  vers 
l'intérieur  de  la  batterie. 

Les  clavettes  portaient  les  traces  des  efforts  qu  elles 
avaient  supportés. 

5*  Pitons  modifiés.  Les  deux  pitons  ayaient  pris  une  cour- 
bure dont  la  concavité  était  tournée  vers  le  pont ,  et  dont 
la  flèche  était  d'environ  o"',oo5. 

L'un  d'eux,  celui  de  droite ,  n'avait  pas  d'autre  altération; 
fautre  présentait  trois  légères  fentes,  deux  longitudinales, 
situées, vers  les  milieux  des  petits  côtés  de  la  mortaise,  et 
une  transversale  à  la  sortie  de  la  muraille  du  côté  de  la 
mer. 

Les  clavettes  et  jouets  étaient  dans  le  même  état  que 
reux  des  pitons  non  modifiés. 

CONCLLSIONS. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  que  les  trois  genres 
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de  ferrements  offrent  les  garanties  que  Ton  peut  désirer  dans 
la  pratique. 

Mais  la  résistance  des  crampes  est  au  moins  égale  à  celle 
des  pitons;  elles  nont  pas  éprouvé  la  moindre  altération 
dans  le  cours  des  expériences.  Un  tir  très-prolongé  peut, 
sans  doute,  produire  un  léger  allongement  des  branches; 
les  jouets  peuvent  s'encastrer  un  peu  dans  le  bordage,  mais 
alors  chaque  branche  remplit  toujours  exactement  son  lo- 
gement, et  ces  effets  sont  à  peu  près  inappréciables. 

D  n'en  est  pas  de  même  des  pitons;  leur  rentrée,  faisant 
sortir  de  son  logement  la  gorge  de  ift  fourche,  met  à  dé- 
couvert dans  la  muraille  un  vide  qui  produit  à  la  vue  un 
effet  désagréable,  et  qui  peut  faire  naître  des  inquiétudes 
sur  la  solidité  du  ferrement.  Cette  rentrée  des  fourches  s'est 
élevée,  dans  les  expériences,  jusqu'à  o"*,o3  dans  leurs  par- 
ties supérieures;  en  outre,  les  pitons  s'inclinent  à  droite  ou 
à  gauche ,  se  lèvent  ou  s'abaissent ,  et  même  viennent  i 
tourner,  suivant  l'inclinaison  et  la  direction  du  tir. 

Si  i'on  ajoute  à  cela  que  la  confection  des  crampes  est 
bien  plus  facile  et  moins  coûteuse  que  celle  des  pitons, 
et  qu'elle  peut  être  exécutée  dans  tous  les  ports ,  tandis  que 
jusqu'à  présent  les  pitons  n'ont  pu  être  bien  confectionnés 
que  dans  certaines  forges,  on  n'hésitera  pas  à  donner  la  pré- 
férence aux  crampes. 

Par  ces  motifs ,  la  commission  a  été  amenée  à  faire  les 
propositions  suivantes  : 

1**  Désormais  toutes  les  bragues  fixes  seront  installées 
sur  des  crampes  ; 

2°  On  se  conformera,  pour  l'exécution  des  crampes  et 
des  manilles,  aux  dessins  annexés  au  présent  rapport; 

3*  Cependant  les  pitons  seront  conservés  sur  tous  le? 
bâtiments  où  ils  existent. 
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OBSERVATIONS  RELATIVES  AUX  BRAGUES. 

Nombre  de  coups  supportés  par  les  hragaes  de  la  caronade  à  crampes. 
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desbragues. 

co 
à  1  boulet. 

DPS 

à  2  boulets. 

La  brague  éuit  raaUe  ioUcto. 

Idem, 

Un  ton»  a  été  rompo. 

Idem. 

IdMm, 

1 
2 
3 
4 
5 

15 
15 
15 

B 

n 

6 
2 

29 
4 

17 

45 

58 

Nvmbrt  de  coups  supportés  par  les  hraffues  de  la  caronade  à  pitons  modifiés. 


ncvÉRO 

CO0PS 

desbragnes. 

A  1  boulet. 

à  2  boulets. 

1 

15 

4 

2 

15 

1 

Idtm. 

3 

0 

2 

Idem. 

4 

15 

10 

Idem. 

5 

// 

5 

Idem. 

6 

if 

9 

Idem. 

7 

u 

3 

Deux  torona  ont  étc  rompus. 

45 

34 

Nombre  de  coups  supportés  par  les  hragues  de  la  caronade  à  pitons  non  modifiés. 


XUHiBO 

CODPS 

=-= 

des  bragues. 

à  1  boulet. 

à  2  boulets. 

La  brague  était  encore  intacte. 

Un  toron  a  été  rompu. 

Idem. 

La  bragne  était  encore  intacte. 

Deux  torons  ont  été  rompus. 

Un  toron  a  été  rompu. 

1 
2 
3 
4 
5 
6 

15 
15 
15 

If 
If 

6 
2 
8 
20 
5 
5 

45 

4ô 
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Dans  ce  tableau  ne  sont  point  compris  les  coups  pour  les- 
quels on  a  fait  usage  de  brague  dont  un  toron  avait  déjà 
été  rompu. 

On  voit  combien  la  résistance  des  bragues  est  variable, 
et  combien  devraient  être  nombreuses  des  expériences  en- 
treprises dans  le  but  d'avoir  des  notions  un  peu  exactes  sur 
leur  durée  moyenne. 

Cependant  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que 
Tinstallation  sur  crampes  semble  plus  favorable  à  la  con- 
servation des  bragues. 

En  effet,  en  considérant  comme  hors  de  service  les 
bragues  demeurées  intactes  après  le  tir,  la  durée  moyenne 
des  bragues  à  crampe  se  trouve  représentée  par  9  coups  à 
1  boulet  et  1 1  coups  à  2  boulets ,  tandis  que  celle  des 
.bragues  à  pitons  Test  par  7  coups  à  1  boulet  et  7,  2  à  2 
boulets;  cependant  les  crampes,  n ayant  eu  que  *x  bragues 
rompues  sur  5 ,  cette  manière  de  Compter  leur  est  évidem- 
ment défavorable. 

Coin  de  M.  Dopouy. 

Ce  coin  est  quelquefois  chassé  de  Taffût  dans  le  tir  à  2 
boulets  en  chasse  ou  en  retraite. 

On  peut  remarquer  qu'alors  il  n  est  pas  maintenu  par  ia 
brague. 

Port-Louis,  le  20  septembre  i84o. 
.  Les  Membres  de  la  Commission, 

Thomoeuf,  Vallerey,  Brun,  Boorgoigno!^, 
Helie,  Martin,  C.  Laurent,  A.  deSaist- 

SlMON,    ZÉNI. 


N°  26. 

Notice  nécrologique  sur  la    vie,  les    travaux    et   les   services  de 
M.  Alexandre  Segond,  médecin  en  chef  de  la  marine  à  Caïenne. 


Le  corps  des  médecins  de  la  marine  vient  de  perdre 


un 
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de  ses  membres  les  plus  distingués.  M.  Second  (Alexandre), 
médecin  en  chef  de  la  marine  à  Caïenne ,  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  .membre  correspondant  de  l'Académie 
royale  de  médecine  et  de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  etc. , 
vient  de  mourir  à  peine  âgé  de  quarante  ans.  Doué  d'mie 
imagination  brillante,  d'une  élocution  vive  et  facile,  d'un 
esprit -«olide  et  éclairé,  d'un  jugement  sûr,  d'une  vaste  ins- 
truction ,  d'une  âme  élevée ,  M.  Segond  possédait  à  la  fois 
les  qualités  du  cœur  qui  captivent  la  bienveillance  et  l'af- 
fection ,  une  noblesse  de  caractère  qui  lui  conciliait  l'estime 
de  tous,  et  une  supériorité  d'intelligence  qui,  si  jéuiie  en- 
core, lui  mérita  la  confiance  et  les  suffrages  de  ceux  appelés 
à  le  juger. 

Les  glorieux  souvenirs  de  la  carrière  de  son  père ,  capi- 
taine de  vaisseau,  célèbre  par  les  combats  qu'il  soutint 
contre  les  Anglais  sur  la  frégate  la  Loire,  firent  souvent 
battre,  d'une  noble  ambition,  le  cœur  du  jeune  Segond; 
mais  la  marine  n'offrant ,  en  1 8 1 5,  qu'un  avenir  douteuse,  il 
préféra  embrasser  la  carrière  des  armes. 

Cependant,  touj  oiurs  ramené  par  une  vocation  héréditaire  à 
ses  projets  de  navigation ,  il  étudia  la  médecine  avec  ardeur 
à  J'école  navale  de  Toulon ,  et  fut  bientôt  promu  au  grade 
de  chinii^ien  de  3*  dasse. 

En  1828,  il  venait  d'obtenir  au  concours  une  place  de 
chirurgien  de  2*  classe,  lorsqu'il  eut  la  pensée  d'aller  dans 
les  colonies. 

Les  possessions  françaises,  que  brûleiit  le  soleil  des  tro- 
piques, sont,  pour  les  hommes  scentifiques,  des  mines  de 
découvertes  et  d'études.  La  médecine  surtout ,  qui  est  la 
plus  utile  des  sciences,  tend  à  progi^esser  la  première,  pro- 
met une  moisson  d'observations  nouvelles  dans  les  lieux  si 
différents  des  nôtres  par  leur  température  et  par  les  produc- 
tions du  sol. 

M.  Segond  comprit  toute  l'importance  de  cette  vérité, 
et,  impatient  d'agir  et  d'obtenir  par   une   thérapeutique 
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éclairée  des  résultats  dont  rinfluence  aurait  un  utile  reten- 
tissement, il  partit  pour  Caîenne. 

Une  suite  de  mémoires  importants  sur  les  'maladies  qui 
régnent  surtout  aux  Guyanes,  attestent  l'activité  du  tra- 
vail, la  profondeur  des  vues,  la  sagacité  de  Tesprit,  la  jus- 
tesse des  observations  et  le  zèle  de  M.  Segond. 

En  rapprochant  de  la  gastro-entérite  le  mal  d'estomac , 
qui  fait  tant  de  victimes  parmi  les  nègres ,  il  fit  beaucoup 
pour  la  science  et  l'humanité,  puique,  guidé  par  la  con- 
naissance du  siège  et  de  la  nature  de  la  maladie ,  il  fut  con- 
duit à  proposer  et  à  adopter  dans  sa  pratique  un  traitement 
plus  rationnel.  . 

Son  Mémoire  sur  la  colique  végétale  et  ceux  qu'il  a  pu- 
bliés sur  la  topographie  médicale  de  Caîenne,  ou  sur  des 
sujets  relatifs  à  cette  colonie,  doivent  aussi  fixer  l'attention  , 
puisqu'ils  lui  méritèrent  le  titi^e  de  membre  correspondant  de 
l'Académie  royale  de  médecine  de  Paris;  mais  son  plus 
beau  titre  de  gloire  est,  sans  contredit,  son  traitement  de 
la  dissenteric,  qu'il  a  fait  connaître  dans  un  écrit  du  plus 
haut  intérêt. 

Le  médecin  qui,  dans  nos  Antilles  ou  aux  bords  du  Gange 
et  du  Nil,  trouverait  un  moyen  d'amoindrir  la  fièvre  jaune, 
le  choléra  ou  la  ipeste,  ces  trois  fléaux  endémiques  dans 
l'Amérique ,  l'Asie  et  l'Afrique ,  et  qui  parfois  se  propagent 
jusqu'en  Europe,  celui-là  ne  mériterait-il  pas  beaucoup  de 
la  science  et  de  l'humanité?  Eh  bien!  le  médecin ,  dont  nous 
déplorons  la  perte  récente,  a  apporté  au  traitement  de  la 
dissenteric,  si  funeste  à  Caîenne,  une  modification  si  puis- 
sante que  la  mortalité,  qui  avant  lui  s'élevait  à  70  pour  0/0, 
est  devenue  presque  nulle.  L'amélioration  incontestable  qui 
a  détruit  l'intensité  de  la  maladie  est  le  résultat  des  travaux 
de  M.  Segond. 

Un  service  aussi  important,  rendu  à  une  possession  fran- 
çaise ,  ne  pouvait  rester  inaperçu;  aussi  M.  Filleau  de  Saiiit- 
Hilaire,  directeur  des  colonies  au  Ministère  de  la  marine, 
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juste  appréciateur  du  mérite,  du  zèle,  du  dévouement  de 
celui  à  qui  on  devait  une  semblable  découverte,  demanda 
et  obtint  pour  lui  la  croix  d'officier  de  la  Légion  dlionneur. 

M.  Segond,  d'une  constitution  faible,  avait  la  poitrine 
délicate;  plusieiurs  fois  il  avait  été  atteint  d'hémoptysie; 
cette  affection ,  que  le  repos  seul  eût  pu  calmer,  s'aggrava 
sous  le  ciel  des  tropiques  par  des  travaux  assidus. 

Le  mal  ayant  fait  de  plus  grands  progrés,  M.  Segond  dé- 
sira revenir  en  France ,  et  c'est  peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée à  Bordeaux  qu'il  succomba  à  Langon,  le  lo  juillet 
dernier. 

n  laisse  une  Êimille  dont  il  était  le  soutien,  et  lui  qui, 
encore  enfant,  avait  été  privé  de  son  père,  eut  la  douleur 
de  laisser  des  enfants  en  bas  âge.  Puissent-Us  trouver, 
parmi  les  nombreux  amis  de  leur  père,  l'appui  dont  ils 
auront  besoin. 

J.  Roux ,  chirurgien  major  de  la  marine. 


N«  27. 

Belle  conduite  des  officiers  et  des  équipages  des  bricks  français  la  Sa- 
bine et  le  Danois  lors  de  l'incendie  du  navire  américain  le  Fremconiot 
atiefnt  en  mer  par  la  foudre. 

La  lettre  suivante  écrite,  par  un  des  armateurs  du 
Franconia  et  par  les  présidents  de  la  compagnie  d'as* 
surance  commerciale  et  du  conseil  des  manufactures, 
à  Boston,  contient  les  témoignages  les  plus  hono- 
rables sur  la  conduite  des  ofEciers  et  des  équipages 
des  bricks  français  la  Sabine  et  le  Danois  dans  les  cir- 
constances où  ils  ont  porté  secours  au  Franconia  qui 
avait  le  feu  à  bordw 

Boston,  le  3  mai  i84i. 

Monsieur,  dans  le  courant  du  mois  daoût    i8/io,  le 
Tome  2.—  1841.  23 
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navire  le  Franconia,  de  New-York,  capitaine  Jones,  dont 
nous  sommes  les  co-armateurs,  fit  voile  de  la  Nouvelle-Or- 
léans avec  une  riche  caisson  de  coton  et  de  tabac,  à  la 
destination  de  Liverpool.  On  suppose  que  le  cbai^ement 
était  propriété  européenne.  Le  navire  et  le  fret  étaient  as- 
surés dans  cette  cité.  Arrivé  à  la  hauteur  du  banc  de  Fortu- 
gas  le  Franconia  fut  atteint  par  la  foudre  qui  mit  le  feu  à  la 
cargaison ,  dans  Tentrepont.  La  prudence  conseilla  d'enfer- 
mer le  feu  le  plus  possible  et  de  chercher  quelque  port  de  re- 
lâche pour  trouver  des  secours.  En  conséquence  les  écou- 
tilles  furent  bouchées  et  Ton  fit  route  pour  la  Havane ,  où 
le  navire  arriva  deux  jours  après  Tévénement.  Lorsqu'on 
connut  la  situation  du  bâtiment  ii  fut  remorqué  par  un  ba- 
teau à  Vapeur,  sous  la  direction  du  capitaine  de  port,  et 
nioaillé  sur  un  banc  de  vase  loin  du  mouillage  ordinaire.  Les 
autorités  envoyèrent  alors  un  grand  nombre  de  personnes 
avec  des  pompes.  Les  navires  de  guerre  firançais  la  Sabine, 
commandée  par  M.  Cosmao-Dumanoir,  et  le  Danois,  par 
M.  deGueydon,  se  trouvaeint  alors  en  rade,  et  M.  Rey- 
naud,  officier  de  la  Sabine,  fut  envoyé  par  son  commandant 
pour  porter  secours.  Tous  les  efforts  des  autorités,  non 
plus  que  le  sabordement  du  navire,  n'avaient  donné  aucun 
résultat.  L'aide  des  officiers  français  fîit  donc  avec  satisfac- 
tion acceptée  par  les  personnes  du  bord.  A  l'instant  deux 
pompes  et  cinquante  hommes  de  féquipage  des  bâtiments 
français  furent  envoyés.  Us  atteignirent  le  Franconia  au  so- 
leil couchant.  Avant  minuit  le  feu  était  éteint.  Toute  l'o- 
pération fut  conduite  avec  une  habileté  et  une  énergie  ad- 
mirables sous  la  seule  direction  de  M.  Reynaud. 

Aucune  indenmîté  ne  fut  demandée  pour  les  services  si 
importants  qui  venaient  d'être  rendus.  Celle  qui  fut  oCFerte 
fut  poliment  mais  positivement  refusée. 

Dans  ces  circonstances.  Monsieur,  je  crois  de  mon  de- 
voû'  de  vous  prier,  comme  notre  organe  naturel  près  du 
gouvernement  français ,  d'appeler  son  attention  sur  la  con- 
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duite  des  officiers  de  la  Sabine  et  du  Danois ,  afin  que  cette 
conduite  soit  connue  et  appréciée,  non-seulement  comme 
ayant  été  inspii^e  par  la  philanthropie ,  mais  par  un  esprit 
de  courtoisie  nationale  qui  honore  beaucoup  les  officiers 
français. 

Signé  Hbnrt  HiiLL. 

Les  soussignés ,  fondés  de  pouvoirs  de§  assureurs  de  la 
coque  et  du  fret  du  Franconia,  reconnaissons  avec  les  ar- 
mateurs de  ce  navire  les  obligations  que  nous  devons  aux 
officiers  et  aux  équipages  des  bâtiments  de  guerre  français 
«isnommés,  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  en  étei- 
gnant le  feu. 

Nous  nous  réunissons  dans  le  vœu  que  les  faits  soient 
portés  k  la  connaissance  du  département  ministériel  com- 
pétent, afin  que  la  conduite  estimable  des  officiers  et  des 
équipages  soit  appréciée  comme  elle  le  mérite ,  et  qu  elle 
leur  soit  profitable. 

De  plus,  les  soussignés  iront  jusqu'à  dire  que  de  tels 
actes  devraient  être  rendus  publics,  afin  que  vos  propres 
officiers  et  d'autres,  trouvant  l'occasion  et  les  moyens  de 
secourir  le  malheur,  soient  excités  par  une  généreuse  ému- 
lation à  se  porter  au  secours  des  infortunés  en  tout  lieu  et  à 
quelque  nation  qu'ils  appartiennent. 

Signé  Joseph  Balch, 
Président  de  la  compagnie  d'assurances  commerciales^ 
C.  A.  Cartevregks, 
Président  da  conseil  des  manûfaetares. 


^  28. 

MOUVBMBHT  DBS  BÂTIMaNTS  DE  L*étAT. 
Paadaai  Iw  6  pranwrt  mois  d«  1841. 

Le  vaisseau  le  Friedbmd,  commandé  par  M.  Cosmao-Ùumanoir,  ca- 
pitaîiie  de  vaisseau ,  parti  de  Cherbourg  le  1 7  juin  1 84 1 1  pour  se  rendre 

23. 
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à  Toulon  ;  renlré  à  Gierbourg  ]e  même  jour  par  suite  de  manvars 
iemps;  ressorti  le  lo  juillet  pour  la  même  destioation. 

Le  vaisseau  V Océan,  à  bord  duquel  flotte  le  pavillon  de  M.  le  vice- 
amiral  baron  Hugon  et  que  commande  M.  Hamelin,  capitaine  de 
vaisseau,  est  rentré  à  Toulon  le  5  février  i8ili,  venant  de  Palma. 

Le  vaisseau  le  Jemmapes,  commandé  par  M.  Le  Goarant,  capitaine 
de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  13  juin  18/ii,  venant  de  Lorient. 

Le  vaisseau  Cléna,  commandé  par  M.  Turpin,  capitaine  de  vaisseau, 
est  arrivé  à  Toulon  le  i3  mars  i84i,  venant  deCagliari. 

Le  vaisseau  le  Neptune,  commandé  par  M.  Leray,  capitaine  de  vais- 
seau, le  vaisseau  le  Montehello,  commandé  par  M.  Guérin  des  EssardU, 
capitaine  de  vaisseau,  et  la  fr^égate  f Andromède,  commandée  par 
M.  Daguenet ,  officier  du  même  grade ,  sont  partis  de  Toulon  le  a  7  juin  ; 
ces  bâtiments ,  qui  sont  placés  sous  le  commandement  supérieur  de 
M.  Leray,  se  rendant  à  la  côte  d* Afrique. 

Le  vaisseau  le  Généreux,  commandé  par  M.  Graëb^  capitaine  de 
vaisseau,  est  rentré  à  Toulon  le  A  février  i84i»  venant  des  îles 
d*Hyères;  parti  de  Toulon  le  a 5  mars,  se  rendant  à  Oran;  arrivé  en 
ce  port  le  3  avril  ;  de  retour  à  Toulon  le  1 3  du  même  mois. 

Le  vaisseau  le  Marengo,  commandé  par  M.  Bellanger,  capitaine  de 
vaisseau ,  est  arrivé  à  Toulon  le  6  janvier  18A11  venant  d*Oran  ;  parti 
pour  Roses  le  ao  mars;  arrivé  dans  cette  baie  le  1"  avril;  à  Oran  le 
8  avril,  venant  de  Roses;  parti  d*Oran  le  16  avril;  à  Toulon  le  a&  du 
même  mois. 

Le  vaisseau  le  Scipion,  commandé  par  M.  Deloilre,  capitaine  de 
vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  la  mars  i84i,  se  rendant  à  Alger;  re- 
vient à  Toulon  le  a 6  du  même  mois. 

Le  vaisseau  le  Trident,  commandé  par  M.  de  Ricaudy,  capitaine  de 
vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  ao  mars  18Â1,  se  rendant  à  Roses; 
arrivé  dans  cette  baie  le  aa  ;  parti  le'3o  du  même  mois  pour  Oran  ;  de 
retour  à  Toulon  dans  la  nuit  du  1 3  au  i  A  avril. 

Le  vaisseau  le  Triton,  commandé  par  M.  Bruat,  capitaine  de  vais- 
seau, est  arrivé  à  Toulon  le  17  février  1 841*  venant  de  Gagliari. 

Ce  vaisseau,  commandé  par  M.  Gay  de  Taradel,  capitaine  de  vais- 
seau, part  de  Toulon  le  8  juin  pour  se  rendre  à  Alger;  revient  à  Tou- 
lon le  a  4  du  même  mois. 
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La  frégate  ht  Belle-Poule,  commandée  par  S.  A.  R.  le  prince  de 
Joinville ,  capitaine  de  vaisseau ,  est  partie  de  Cherbourg  le  1 9  m^ii  ;  se 
rend  au  Texel ,  et  de  là  à  Terre-Neuve. 

La  (régate  laDidon,  commandée  par  M.  Foumier,  capitaine  de  vais- 
seau, arrive  à  Toulon  dans  la  nuit  du  8  au  9  février  i84i  *  ve- 
nant du  Sénégal;  part  de  Toulon  le  i3  mars  pour  Alger;  revient  à 
Toulon  le  a 8  mars;  part  de  nouveau  pour  Alger  le  4  avril;  de 
retour  à  Toulon  le  ai  du  même  mois;  appareille  le  a 7  mai  pour  le 
Levant. 

La  frégate  la  Minerve,  commandée  par  M.  Legrandais,  capitaine 
de  vaisseau,  est  arrivée  à  Toulon  le  23  mars  i84i,  venant  des  An- 
tilles ;  partie  pour  le  Levant  le  a 8  mai. 

La  frégate  VUranie,  commandée  par  M.  Berard,  capitaine  de  vais- 
seau, est  partie  de  Toulon  pour  Tile  Bourbon  le  29  janvier  i84i. 

La  firégate  V Andromède,  commandée  par  M.  Daguenet,  capitaine  de 
vaisseau,  est  arrivée  à  Brest  le  18  février  i84i»  venant  des  Antilles; 
parue  pour  Toulon  le  i3  mai,  a  mouillé  en  ce  port  le  37  du  méme> 
;  a  mis  sous  voile  le  37  juin  pour  la  côte  d'Afrique. 


LaGrégate  la  Calypso,  commandée  par  M.  de  Péronne,  capitaine  de 
vaisseau,  est  arrivée  à  Rochefort  le  7  mars  1 84 1,  venant  de  If  Marti- 
nique; partie  le  ai  pour  Brest;  arrivée  en  ce  port  le  a 4  du  même 
mois;  appareille  pour  Toulon  le  3  juin;  arrive  en  ce  port  le  i4  du 
même  mois;  part  de  Toulon  le  a  a  pour  le  Levant. 

La  firégate  la  Danaé,  commandée  par  M.  Ollivier,  capitaine  de  vais- 
seau, arrive  à  Brest  le  3  mars  i84ii  venant  des  Antilles  ;  part  de  Brest 
le  1 4  juillet  pour  Cherbourg;  arrive  dans  ce  port  le  18  du  même 
mois  ;  part  de  Cherbourg  le  a  1  pour  se  rendi^e  à  Copenhague. 

La  firégate  la  Gloire,  à  bord  de  laquelle  iiotte  le  pavillon  de  M.  le 
vice-amiral  baron  de  Mackau,  commandée  par  M.  Fauré,  capitaine 
de  vaisseau,  est  arrivée  à  Brest  le  19  janvier  i84i,  venant  de  la 
Plata. 

Cette  frégate,  à  bord  de  laquelle  flotte  le  pavillon  de  M.  le  contre- 
amiral  Massieu  de  Qerval,  commandée  par  M.  Jourdan,  capitaine  de 
vaisseau,  est  partie  de  Brest,  le  3o  avril  pour  se  rendre  au  Brésil. 

La  (régAle  la  Reine-Blanche,  commandée  par  M.  Bourdais ,  capitaine 
de  vaisseau ,  est  arrivée  à  Brest  le  i*'  mars ,  venant  de  Cherbourg  ;  par- 
lie  de  Brest,  le  17  avril  pour  ne  rendre  à  Caîoiine  et  de  là  aux  An- 
tilles. 
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La  fix'gale  la  Vénus,  commandée  par  M.  Duhaat-Cilly,  capitaine  de 
vaisseau,  part  de  Brest  le  a  février  i84i«  se  rendant  à  Toulon;  ar- 
rive dans  ce  port  le  i  o  mars  ;  part  le  a  i  juillet  pour  se  rendre  à  Brest. 

La  frégate  VAstrées  commandée  par  M.  Remquet,  capitaine  de 
vaisseau,  est  partie  de  Brest  le  3o  janvier  iSAi,  se  rendant  aux  An- 
tilles  ;  de  retour  à  Brest  le  1 1  mai. 

La  frégate  V Africaine,  commandée  par  M.  Brindejonc-Tré^odé, 
capitaine  de  vaisseau,  est  partie  de  Brest  le  a 8  février  i84i>  se  ren- 
dant aux  AntîUes;  de  retour  à  Brest  dans  la  nuit  du  9  au  lo  mai. 

La  frégate  VErigone,  commandée  par  M.  CécîUe,  capitaine  de  vab- 
seau,  est  parti  de  Brest  le  a 8  Avril,  pour  se  rendre  dans  la  mer  de 
.  rinde  et  de  la  Chine. 

La  frégate  la  Junon,  conotmandée  par  M.  Lucas  du  Penhoat,  capi- 
taine de  corvette,  part  de  Toulon  le  a  g  décembre  18A0,  se  rendant  à 
Stora;  de  retour  à  Toulon  le  1 1  janvier  suivant;  part  de  Toulon  le 
1"  février  i84i  pour  Alger;  de  retour  à  Toulon  le  i3  mars;  quitte  de 
nouveau  Toulon  et  arrive  à  Brest  le  17  juin. 

La  frégate  la  Médée,  commandée  par  M.  de  Gourdon  capitaine  de 
vaisseau ,  est  rentrée  à  Toulon  le  3  février  iSAi.  venant  de  Palma. 

La  corvette  la  Boussole,  commandée  par  M.  Tavenet,  capitaine  de  vais- 
seau, arrive  à  Brest  le  la  mai,  venant  de  Tile  d'Haïti,  quitte  le  port 

de  Brest  le ;  arrive  à  Toulon  le  19  juillet,  après  avoir  rdaché 

à  Rochefort. 

La  corvette  la  Cornaline,  commandée  par  M.  Desfossés,  capitaine  de 
corvette,  part  de  Brest  le  a  a  février  18/11,  se  rendant  à  Toulon;  ar- 
rive dans  ce  port  le  10  mars;  le  quitte  le pour  se  rendre  dans 

le  Levant. 

La  corvette  VHéroîne,  commandée  par  M.  Favin-Lévéque ,  capitaipe 
de  corvette,  est  partie  de  Brest  le  i*  mai,  pour  se  rendre  à  file 
Bourbon. 

La  corvette  la  Blonde,  commandée  par  M.  Tréhouart,  capitaine  de 
corvette,  est  partie  de  Brest  le  i*' janvier  i84i  pour  se  rendre  à  Hle 
Bouri>on. 

La  corvette  la  Brillante,  commandée  par  M.  Regnard ,  capitaine  de 
corvette ,  eat  arrivée  à  Toulon  le  10  juin  ;  ce  bâliment  venait  de  Sroynic. 

La  corvette  la  Créole,  commandée  par  M.  Febvrier-Despointes ,  ca- 
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ptUine  de  corvette,  est  partie  de  Brest  le  8  mars  18&1,  se  rendant  à 
Toulon;  arrivée  en  ce  port  le  a 3  mars;  a  appareillé  pour  le  Levant  le 
7  avril. 

La  corvette  la  Favorite,  commandée  par  M.  Page«  capitaine  de  cor- 
vette, est  partie  de  Brest  le  3  juin  ;  se  rend  dans  les  mers  de  Tlnde  et 
de  la  Chine. 

La  corvette  la  Triomphante,  commandée  par  M.  Penaud,  capitaine 
de  corvette,  arrivée  à  Brest  le  1  g  janvier  18&1,  venant  de  la  Mata; 
quitte  ce  port  le  aQ  mars  pour  le  Sénégal  et  les  Antilles,  et  y  revient 
le  a  1  juillet. 

La  corvette-aviso  la  Diligente ,  comm&ndée  par  M.  Aurèle  Varès ,  ca- 
pitaine de  corvette,  est  partie  de  Toulon  le  à  juillet  i84i,  se  rendant 
à  Alger. 

La  corvette-aviso  Vlgaala,  commandée  par  M  Delalun ,  capitaine  de 
corvette ,  part  de  Brest  le  a  y  mars  1 84 1  *  se  rendant  à  Toulon  ;  a  mouillé 
le  ag,  en  rade  de  File  dAix;  est  arrivée  k  Toulon  le  7  mai;  partie 
pour  liboume  le  a8;  de  retour  à  Toulon  le  a  g  juillet;  quitte  ce  port 
le  jo  août,  et  se  rend  à  Cadix. 

La  corvette-aviso  la  Perle,  commandée  par  M.  Segrétier,  capitaine 
de  corvette,  est  arrivée  à  Toulon  le  a  juillet  18A],  venant  de  la  Ha- 
vane. 

Le  brick  V Adonis,  commandé  par  M.  Billeheust  de  Saint-Georges, 
capitaine  de  corvette ,  est  parti  de  Brest  le  3o  avril  ;  se  rend  dans  la  mer 
du  Sud. 

Le  brick  l'Alerte,  commandé  par  M.  Oliîvier,  capitaine  de  corvette, 
est  arrivé  à  Toulon  le  i  o  février  1 8&  1 ,  venant  de  Rio^aneiro. 

Le  bricV  le  Bisson,  commandé  par  M.  Danguillecourt,  capitaine  de 
corvette,  est  parti  de  Brest  le  a4  février  i84i,  se  rendant  aux  An- 
taies. 

Le  brick  le  d'Assas,  commandé  par  M,  Deschamps ,  capitaine  de  cor- 
vette, est  arrivé  à  Brest  le  a  a  janvier  1 8A1 ,  venant  de  la  Plata. 

Le  brick  le  d^Assas,  commandé  par  M.  Fabvre,  capitaine  de  cor- 
vette, est  parti  de  Brest  le  ao  avril  ;  se  rend  à  Terre-Neuve. 

Le  brick  le  Cassard,  commandé  par  M.  Jourdan ,  capitaine  de  vais- 
seau ,  est  arrivé  à  B^t  le  1 1  janvier  i84i  t  venant  de  Buénos«Ayres. 
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Le  hrîck  le  Cassard,  commandé  par  M.  Lugeol,  capitaine  de  cor- 
velie,  esl  parli  de  Brest  le  3o  avril  ;  à  Cherbourg  le  3  mai;  parti  pour 
leTexelle  19  mai. 

Le  brick  le  Grenadier,  commandé  par  M.  Penaud ,  capitaine  de  cor- 
vette, est  parti  de  Toulon  le  20  juillet  i84i»  pour  se  rendre  à  Lî- 
vourne. 

Le  brick  le  Lapéroase,  commandé  par  M.  de  Cayeu,  capitaine  de 
corvette,  est  arrivé  à  Brest  le  3o  mars  ;  vient  de  Tîle  d*Ha!ti. 

Le  brick  le  Méléagre,  commandé  par  M.  Belvèze,  capitaine  de  cor- 
vette, est  arrivé  à  Toulon  le  g  avril;  vient  de  Barcelone. 

Le  brick  le  Méléagre,  commandé  par  M.  Gatier,  capitaine  de  cor- 
vette, est  parti  de  Toulon  le  à  mai  ;  se  rend  à  Barcelone. 

Le  brick  VOresie,  commandé  par  M.  Doret,  capitaine  de  corvette, 
arrivé  à  Brest  le  36  janvier  18À1,  venant  de  la  Plata;  parti  de  Brest  le 
1 1  mars  pour  se  rendre  aux  Antilles. 

Le  brick  lePalynure,  commandé  par  M.  Cunéo  d'Ornano,  capitaine 
de  corvette,  esl  arrivé  à  Toulon  le  17  mars  18&1,  venant  de  Tunis.  Ce 
bâtiment,  commandé  par  M.  Aubry  Bailleul,  capitaine  de  corvette, 
part  de  Toulon ,  le  a  A  juillet ,  pour  Tunis. 

Le  brick  le  Lancier,  commandé  par  M.  La  Roque  de  Chaufray,  capi- 
taine de  corvette ,  est  arrivé  à  Brest  le  1 5  mars  1 8^  1 ,  venant  de  Tile 
Bourbon. 

Le  brick  V Argus,  commandé  par  M.  Tassain,  capitaine  de  corvette, 
est  parti  de  Toulon  le  1  à  mars ,  se  rendant  à  Barcelone. 

Le  brick  la  Badine,  commandé  par  M.  Lefebvre  d'Abancourt»  capi- 
taine de  corvette ,  est  parti  de  Brest  le  i5  avril;  se  rend  dans  la  baie  de 
Saint-Brieuc. 

Le  brick  le  Cerf,  capitaine  Varnier  de  Wailly,  lieulenant  de  vais- 
seau, est  arrivé  à  Toulon  le  7  mars  i84i,  venant  de  la  Plata. 

Le  brick  la  Comète,  capitaine  Jurieu  Lagravière,  lieutenant  de  vais- 
seau, part  de  Toulon  le  16  janvier  18A1»  se  rendant  à  Barcelone; 
est  de  retour  à  Toulon  le  8  février,  et  quitte  ce  port  le  a 7  mai,  pour  se 
rendre  sur  les  côtes  de  Sardaigne. 

Le  brick  le  Danois,  commandé  par  M.  Vrignaud,  capitaine  de  cor- 
vette, part  de  Brest  le  27  décembre  i84o ;  se  rend  à  Cadix,  arrive  à 
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Brest  le  19  janvier  18Â1 ,  et  quitte  ce  port  le  a  5  février,  pour  se  rendre 
dans  le  golfe  du  Mexique. 

Le  brick  le  Dapetit-  Tkouxirs,  capitaine  de  Labédoyère ,  lieutenant  de 
vaisseau ,  est  parti  de  Rocliefortle  38  janvier  i84i .  se  rendant  au  Pas- 
sage. 

Le  brick  le  Lutin,  commandé  par  M.  Dupérier,  lieutenant  devais- 
seau,  est  arrivé  à  Toulon,  le  a  5  mai;  vient  delà  Martinique. 

Le  brick  le  Sylphe,  capitaine  Ducouêdic  de  Kergoualer,  lieutenant 
de  vaisseau ,  est  arrivé  de  Toulon  ie  7  mars  1 84 1 1  arrivant  de  la  Plata. 

Le  brick  le  Volage,  capitaine  Bonard,  lieutenant  de  vaisseau,  est 
arrivé  à  Toulon  le  8  mars  i84ii  venant  de  Cadix;  parti  de  Toulon  le 
ao  avril ,  pour  retourner  à  Cadix. 

La  canonnière-brick  t Alouette,  commandée  par  M.  Collet,  capitaine 
de  corrette,  est  arrivée  à  Brest  le  S  mai;  vient  des  Antilles. 

La  canonnière-brick  V Alouette,  capitaine  de  Kérallet,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  partie  de  Brest  le  17  juillet  ;  se  rend  au  Sénégal. 

La  canonnière-brick  la  Boalonnaise ,  commandée  par  M.  Rolland  de 
Chabert,  capitaine  de  corvette,  est  arrivée  à  Lorient  le  18  juin  i84i, 
venant  des  Antilles. 

La  canoonière-brick  TEglantine,  capitaine  Blaizot,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  partie  de  Brest  le  i3  juin  i84i,  pour  se  rendre  à  Terre- 
Neuve. 

La  canonnière-brick  la  Vigie,  commandée  par  M.  Sochet,  capitaine 
de  corvette ,  est  arrivée  k  Rochcfort  le  1  a  mai  ;  vient  des  Antilles. 

La  canonnière-brick  la  Vigie,  capitaine  Leps,  lieutenant  de  vais- 
seau, est  partie  de  Rochefort  le  a  1  juin  ;  se  rend  au  Sénégal. 

La  canonnière  brick  la  Vedette,  commandée  par  M.  Maussion  de 
Condé,  capitaine  de  corvette ,  est  arrivée  à  Cherbourg  le  6  août  i84i« 
venant  de  la  Havane. 

La  goélette  la  Fine,  capitaine  Kerimel,  lieutenant  de  vaisseau,  est 
arrivée  à  Brest  le  17  juillet,  venant  du  Sénégal. 

La  goélette  la  Mésange,  capitaine  Carpentin ,  lieutenant  de  vaisseau , 
est  arrivée  à  Toulon  le  1,7  juin  i84i,  venant  du  Levant. 

liC  cutter  VÈperlan ,  capitaine  Darricaii,  lieutenant  de  vaisseau ,  est 
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parti  de  Cherbourg  le  19  mai;  ce  bâtiment  se  rend  lur  les  côtes 
dislande. 

La  goélette  la  Colombe,  capitaine  Bigeault,  lieutenant  de  vaisseau, 
est  arrivé  à  Lorient  le  7  mai  ;  ce  bâtiment  vient  de  Caîenne. 

La  goélette  la  Décidée,  capitaine  Hue  de  Calîgny,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  partie  de  Lorient  le  17  avril;  ce  bâtiment  se  rend  à  la 
Guadeloupe. 

La  goélette  la  Jouvencelle,  capitaine  Quernel,  lieutenant  de  vaisseau, 
est  partie  de  Cherbourg  le  8  mai  ;  ce  bâtiment  se  rend  a  la  Gua- 
deloupe. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Caméléon,  est  parti  de  Toulon  le  3a  mars 
i84i ,  se  rendant  à  Port-Vendres  ;  de  retour  à  Toulon  le  a  avril. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Caméléon,  commandé  par  M.  Poutier,  capi- 
taine de  corvette,  est  parti  de  Toulon  le  ai  avril;  ce  bâtiment  se  rend 
à  Alger;  de  retour  à  Toulon  le  3o  du  même  mois  ;  il  quitte  ce  port  le 
10  juin  pour  Mostaganem ;  arrive  à  Toulon  le  ai  juin;  repart  pour 
Alger  le  18  juillet  ;  et  rentre  à  Marseille  le  a  g  du  même  mois. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Véloce,  commandé  par  M.  Goubin,  capi- 
taine de  corvette,  part  de  Brest  le  a  février  1 84 1  «  se  rendant  à  Toulon; 
arrive  dans  ce  port  le  10  mars  ;  le  quitte  le  10  juin  pour  se  rendre  à 
Mostaganem;  est  de  retour  à  Toulon  le  ai  dudit;  repart  pour  Alger 
le  18  juillet,  et  rentre  à  Marseille  le  29  dudit. 

Le  bâtiment  à  vapeur  VAcheron,  capitaine  Cottu,  lieutenant  de 
vaisseau,  parti  de  Toulon  le  39  décembre  i84q.;  ce  bâtiment  se  rend 
à  Alger;  revient  à  Toulon  le  1 3  février;  quitte  ce  jjorl  le  5  mars  pour 
se  rendre  dans  le  Levant;  revient  à  Toulon  le  i4  juin;  en  repartie 
a  G  juillet ,  et  rentre  dans  ce  port  le  3i  juillet  venant  d*  Alger. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Cerbère,  capitaine  Massiou,  lieutenant  de 
vaisseau,  arrive  k  Toulon  le  7  février  i84i»  venant  d'Alger;  pari àe 
Toulon  le  28  février  pour  la  même  destination  ;  à  Toulon  le  2 a  avril; 
ce  bâtiment,  commandé  par  M.  Lalia,  lieutenant  de  vaisseau,  part  de 
Toulon  le  8  mai  pour  Alger;  revient  le  10  juillet;  quitte  de  nouveau 
ce  port  le  1 7  du  même  mois  pour  aller  à  Alger,  et  est  de  retour  à  Mar- 
seille le  ag  dudit;  ce  bâtiment  part  de  Toulon  le  9  août  et  se  rend  à 
Malion. 

Le  bâtiment  à  vapeur  la  Chimère,  capitaine  Fouque,  lieutenant  de 
vaisseau,  parti  de  Toulon  le  6  janvier  i84i,  se  rendant  à  Alger;  re- 
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vient  à  Toulon  le  17  février;  qaitle  ce  port  le  a 3  mars;  y  revient  le 
agdudit  venant  d* Alger;  part  pour  la  même  destination  le  qo  avril,  et 
rentre  à  Toulon  le  10  juillet. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Cocyte,  capitaine  de  Cheffontaines,  lieute- 
nant de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  16  janvier  i84i,  venant  d* Alger; 
repart  le  9  février;  arrive  à  Toulon  le  5  mars  venant  d'Alger;  se  rend 
i  la  même  destination  le  1 8  mai  ;  à  Toulon  le  5  juin  ;  repart  le  1 5  dudit  ; 
de  retour  d* Alger  le  a 6  dudit;  part  de  nouveau  le  37  dudit  pour 
Alger  ;  ce  bâtiment  csmmandé  par  M.  La  Capelle ,  lieutenan-  de  vais- 
seau ,  arrivé  à  Toulon  le  6  août. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Crocodile,  capitaine  Dupouy,  lieutenant  de 
vaisseau»  parti  de  Toulon  le  39  juin  i84i,  pour  Alger,  et  rentré  à 
Toulon  le  ail  juillet. 

Le  bâtiment  a  vapeur  Y  Etna,  capitaine  LegalHc  de  Kerizouet,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  a 3  février  i84i,  se  rendant 
à  Algtf  ;  de  retour  a  Toulon  le  a  3  avril. 

Le  bâtiment  à  vapeur  VEtna,  capitaine  PJagniol,  lieutenant  de  vais- 
seau, est  parti  de  Toulon  pour  Alger  le  k  mai;  de  retour  à  Toulon  le 
20  mai;  ce  bâtiment  part  de  Toulon  le  6  juillet  pour  Alger. 

Le  bâtiment  à  vapeur  VEuphrate,  capitaine  Boumisier  de  Valmont, 
lieutenant  de  vaisseau ,  parti  de  Toulon  le  19  janvier  18/I1,  se  rendant 
à  Alger;  revient  a  Toulon  le  1 2  mars  ;  port  pour  Alger  le  7  avril  ;  arrive 
à  Toulon  le  17  mai;  en  repart  le  8  juin  pour  la  même  destination  ;  re- 
vient le  18  dudit;  partie  18  juillet  pour  Alger,  et  rentre  à  Marseille  le 
29  dudit. 

Le  bâtiment  à  \afeuT  le  Grégeois ,  capitaine  Laurenciu,  lieutenant 
de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  5  janvier  18 Ai,  venant  d'Oran  ;  ce  bâ- 
timent commandé  par  M.  Dufour  de  Montlouis ,  lieutenant  de  vaisseau, 
part  de  Toulon  le  i3  février  se  rendant  à  Cagliari;  revient  à  Toulon  le 
26  dudit,  part  pour  Alger  le  aa  mai;  arrive  à  Toulon  le  10  juin ,  et  en 
repart  le  19  dudit  pour  Alger. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Grondeur,  capitaine  Dangé  d'Orsay,  lieute- 
nant de  vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  1  o  janvier  18/11,  venant  d'Alger  ; 
part  Je  a  6  dudit  pour  Alger  ;  revient  à  Toulon  le  1 9  février;  repart  pour 
Alger  le  8  avril  ayant  à  Lord  S.  A.  R.  M^.  le  duc  de  Nemours  ;  rentre 
à  MarseOle  le  1 5  juin  avec  ce  prince  ;  part  de  Toulon  le  6  juillet;  arrive 
a  Qïcrboui^  le  1"  août  après  avoir  relâché  à  Brest  le  2  5  juillet. 

Jjt  bâtiment  à  vapeur  le  Météore,  capitaine  Robin,  lieutenant  de 
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vaisseau ,  parti  de  Toulon  ]e  k  janvier  1 84  i  >  se  rendant  à  Alger  ;  revient 
à  Toulon  le  i3  mars  après  avoir  touché  à  Malle;  part  de  Toulon  le 
lo  juin  pour  Alger;  arrive  à  Toulon  le  3  juillet;  quitte  Toalon 
le  i5  dudit  pouk*  aller  à  Alger,  et  rentre  à  Marseille  le  3i  juillet  venant 
d^Oran. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Papin,  capitaine  de  Lestaog,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  1 8  janvier  i84i»  menant  de  Cagliari; 
parti  le  1 8  juillet  pour  Alger;  arrivé  à  Marseille  le  a  g  juillet 

Le  bâtiment  à  vapeur /e  Phaëton,  capitaine  Laêderick,  lieutenant 
de  vaisseau,  parti  de  Toulon  le  ao  février  iS^i*  se  rendant  à  Alger; 
revient  à  Toulon  le  à  mars  ;  part  pour  Alger  le  1 6  dudit;  k  Toulon  le 
3  avril;  se  rend  à  la  même  destination  le  la  dudit;  de  retour  à  Toulon 
le  2 a  dudit;  part  pour  Tunis  le  27  mai;  rentre  à  Toulon  le  16  juillet 
venant  de  Bône. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Phare,  commandé  par  M.  de  Gasquet,  ca- 
pitaine de  corvette,  est  arrivé  à  Toulon  venant  de  Civita  Vecchia  ;  ce 
bâtiment,  commandé  par  M.  Fourrichon,  lieutenant  de  vaisseau ,  est 
parti  de  Toulon  pour  Alger  le  7  avril. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Sphinx,  capitaine  Lacheurié,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  6  février  i84i,  venant  d'Alger,  et,  en 
dernier  lieu ,  de  Port- Vendres  ;  pari  pour  Alger  le  a  mars  ;  revient  à 
Toulon  le  18  dudit;  quitte  ce  port  le  i3  avnl  pour  se  rendre  à  Alger; 
est  de  retour  à  Toulon  le  28  mai;  part  pour  Alger  le  i3  juillet. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Styx,  capitaine  Champeaux-Laboulaye, 
lieutenant  de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  7  mai;  ce  bâtiment  vient 
des  Antilles. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Torture,  capitaine  Guichon  de  Grandpont, 
lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  11  janvier  18&1,  venant 
d'Alger;  repart  le  3o  mars  pour  Alger;  à  Toulon  le  3  mai  ;  partie  1 1  mai 
pour  Alger;  revient  le  1 1  juin  à  Toulon;  se  rend  à  la  même  destination 
le  a  a  juin. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Tonnerre,  commandé  par  M.  Medom, 
capitaine  de  corvette,  est  arrivé  à  Toulon  le  10  juin  venant  de  la 
Plata, 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Vautour,  capitaine  Duveyrier,  lieutenant 
de  vaisseau ,  est  parti  de  Toulon  le  a  5  mai  ;  ce  bâtiment  se  rend  à 
Alger. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Ramier,  capitaine  David,  lieutenant  (if 
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Tai5seati ,  est  arrivé  à  Toulon  le  5  mai  ;  ce  bâtimenl  vient  de  Cadix ,  et, 
en  dernier  lieu,  de  Marseille. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Castor,  capitaine  Prud*homme  de  Borre, 
lieutenant  de  vaisseau ,  part  de  Toulon  le  i  q  janvier  1 8^  i ,  se  rendant 
à  Alger;  revient  à  Toulon  le  6  février;  quitte  Toulon  le  9  dudit  pour 
aHer  à  Alger;  à  Toulon  le  8  avril  ;  part  pour  Alger  le  3  7  avril  ;  à  Toulon 
le  7  mai;  part  de  Toulon  pour  Alger  le  1*'  juin;  revient  à  Toulon  le 
16  juillet,  rq>artlc  10  août  pour  la  même  destination. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Brasier,  capitaine  Casy,  lieutenant  de  vais- 
seau, est  arrivé  à  Toulon  le  i5  mai,  venant  de  Bône,  et,  en  dernier 
Heu,  deCagliari;  part  de  Toulon  le  10  juillet  pour  Tunis. 

La  corvette  de  charge  VAdour,  commandée  par  M.  Touboulic,  ca- 
pitaine de  corvette,  est  arrivée  à  Brest  le  i4  février  i84i,  venant  de 
Montevideo;  partie  pour  les  Antilles  le  la  mai;  de  retour  à  Brest  le 
i3  juillet. 

La  corvette  décharge  M^ate/ commandée  par  M.  Vienne,  capitaine 
de  corvette,  est  partie  de  Toulon  le  3  février  i84i,  se  rendant  à 
Alger;  à  Toulon  le  18  mars;  partie  pour  Algérie  lù  avril;  de  retour  à 
Toulon  le  3  mai;  part  de  Toulon  le  1*'  juin  pour  Alger;  revient  à 
Toulon  le  5  juillet,  et  quitte  ce  port  le  i**  août  pour  se  rendre  k 
Alger. 

La  corvette  decha^e  V Allier,  conmiandée  par  M.  Dubouzet,  capi- 
taine de  corvette,  est  partie  de  Brest  le  5  juin  ;  ce  bâtiment  se  rend  à 
lUe  Bourbon. 

La  corvette  de  charge  la  Bonite,  commandée  par  M.  de  Forget, 
capitaine  de  corvette,  est  arrivée  de  la  Plata  à  Brest  le  3o  janvier 
lUi. 

La  corvette  de  charge  la  Bonite,  commandée  par  M.  Desaint,  capi- 
taine de  corvette ,  est  partie  de  Brest  le  a  avril ,  pour  les  AntOles  ;  de 
retour  à  Brest  le  18  juin. 

La  corvette  de  charge  la  Caravane,  commandée  par  M.  Basset,  ca- 
pitaine de  corvette,  est  arrivée  à  Brest  le  i3  mars  i84i,  venant  de  la 
Goadeloope;  partie  pour  les  Antilles  le  la  mai;  de  retour  â  Brest  le 
6aoûL 

La  corvette  de  charge  la  Fortune,  commandée  par  M.  Leçon  te ,  c«- 
jRtune  de  corvette,  est  arrivé  à  Brest  le  7  mars  i84i  «  venant  de  Mon- 
léndeo;  partie  pour  Bourbon  le  8  juillet. 

La  corvette  de  charge  l'Isère,  commandée  par  M.  Long,  capitaine 
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de  corvette,  part  ^e  Toulon  le  29  décembre  1  Sào ,  se  rendant  à  Stora; 
est  de  retour  à  Toulon  le  i5  janvier  iS&i ,  venant  de  Boue;  pari  de 
Toulon  le  28  février  pour  Alger;  revient  à  Toulon  le  la  avril;  part 
pour  Ajaccio le  a 5  dudit;  mouille  à  Toulon  le  5  mai;  part  ponr  Alger 
le  à  juin  ;  à  Toulon  le  1  g  juillet. 

•  La  corvette  de  charge  TOise ,  commandée  par  M.  Ménétrier,  capi- 
taine de  corvette,  arrivé  à  Toulon  ie  aa  janvier  i84ii  venant  de  Bône; 
part  le  4  mars  pour  Oran;  revient  a  Toulon  le  37  mars;  part  pour 
Alger  le  i5  avril;  mouiUe  à  Toulon  le  4  mai;  quitte  ce  port  le  7  juin 
pour  se  rendre  à  Mostaganem;  rentre  à  Toulon  le  i5  juillet,  venant 
d'Oran. 

La  corvette  décharge  la  Marne,  commandée  par  M.  Gatier,  capi- 
taine de  corvette,  est  partie  de  Toulon  le  3o  décembre  i84o,  se  ren- 
dant à  Stora. 

La  corvette  de  charge  le  Tarn,  commandée  par  M.  Hébert,  capitaine 
de  corvette ,  est  arrivée  à  Toulon  le  «7  août  1 84 1 ,  venant  de  Brest. 

La  gabare  la  Loire,  capitaine  Basset,  lieutenant  de  vaisseau,  est 
partie  de  Brest  le  a  8  février  i84i,  se  rendant  au  Sénégal. 

La  gabare  la  Girafe,  part  de  Toulon  le  9  juillet  i84i,  se  rendant  à 
Brest  où  elle  arrive  le  6  août. 

La  gabare  V Emulation,  capitatne  Jeangérard,  h'eutenantde  vaisseau, 
est  partie  de  Toulon  le  8  mars  se  rendant  à  Bône. 

La  gabare  VExpéditive,  commandée  par  M.  Halley,  capitaine  de  cor- 
vette ,  est  arrivée  à  Toulon  le  a  mai  ;  ce  bâtiment  vient  de  la  Hâta. 

La  gabare  l'Indienne,  capitaine  Lecointe,  lieutenant  de  vaisseau,  est 
arrivée  à  Toudon  le  a  août ,  venant  de  Montevideo. 

La  gabare  la  Lamproie,  capitaine  Pironneau ,  lieutenant  de  vaisseau, 
est  arrivée  à  Toulon  le  5  avril,  venant  de  Barcelone;  partie  le  28  du 
même  mob  pour  retourner  à  Barcelone;  est  de  retour  à  Toulon  le 
1 1  juillet. 

La  gabare  la  Recherche,  capitaine  Robin-Duparc,  lieutenant  devais- 
seau,  est  partie  de  Cherbourg  le  a 4  avril;  ce  bâtiment  se  rend  sur  les 
côtes  d^Islande. 

La  gabare  la  Sarcelle,  capitaine  Guibert,  lieutenant  de  vaisseau, 
est  arrivée  à  Brest  le  1 5  février  i84i ,  venant  de  la  Guadeloupe ,  partie 
pour  Terre-Neuve  le  la  mai. 
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La  gabare  le  Bacéphale,  capitaine  Julien  Laferrière,  lieutenant  de 
de  vaisseau ,  est  arrivée  à  Brest  le  1 1  février  iS4i ,  venant  de  la  Plata  ; 
partie  pour  Rochefort  le  a 8  avril;  arrive  en  ce  port  le  à  mai;  part  de 
Rochefort  pour  Toulon  le  ai  mai;  arrive  à  Toulon  le  lojuin;  parti  de 
ce  port  pour  Brest  le  3o  juin;  arrivé  à  Brest  le  a 8  juillet. 

La  gabare  la  Licorne,  capitaine  Jean-Bart,  lieutenant  de  vaisseau, 
est  arrivée  à  Cherbourg  le  5  janvier  i84it  venant  de  la  Plata;  partie 
ponr  Lorient  le  ig  février;  arrivée  k  Lorient  le  a 6  du  même  mois; 
partie  de  ce  port  pour  Brest  le  1 1  mars  ;  arrivée  à  Brest  le  i5  mars. 

La  gabare  la  Ménagère,  est  arrivée  a  Toulon  le  19  mars  i84i, 
venant  de  Smyme;  partie  pour  Alger  le  i5  avril;  à  Toulon  le  la  mai; 
partie  pour  Philippe  ville  le  3  juin  ;  à  Toulon  le  35  juin  ;  part  de  ce  port 
le  30  juillet  pour  PhOippe ville. 

La  gabare  la  Pintade,  part  de  Toulon  le  23  février  18^1;  se  rendant 
à  Philippeville  ;  revient  à  Toulon  le  1 8  mars  venant  de  Stora. 


N*»  29. 

SciTC  et  résultats  du  voyage  du  capitaine  Ross  au  pôle  austral  \ 

Dans  la  dernière  séance  de  TÂcadémie  des  sciences,  il  a 
été  donné  une  nouvelle  importante  de  l'expédition  du  capi- 
taine Ross,  envoyé  par  Tamirauté  anglaise  dans  les  parages 
glacés  du  pôle  antarctique ,  et  à  peu  près  aux  mêmes  lieux 
que  viennent  de  visiter  nos  vaisseaux  français  sous  les  ordres 
du  contre-amiral  Dumont  d'Urville.  Les  nouvelles  anglaises 
sont  transmises  de  Hobart-Town ,  ville  à  l'extrémité  de  la 
terre  de  Van-Diémen.  Outre  un  vaste  programme  d'obser- 
vations de  boussole,  qui  ont  valu  au  voyage  du  capitaine 
Ross  le  surnom  d'expédition  magnétitiae,  il  était  chargé  avec 
ses  deux  navires  d  approcher  le  plus  près  possible  du  pôle 
austral ,  ce  but  presque  fabuleux  des  efforts  des  navigateurs 
et  qui,  si  enfin  il  se  réalisait,  offrii-ait,  selon  les  uns,  une 
compensation  fort  incertaine  à  tant  de  dépenses  et  de  dan- 
gen,  et,  selon  d'autres,  la  solution  d'un  problème  réservé  à 

^  Voyez  notre  dernier  article  sur  cette  eipédition  ,  page  674  du  tome  II  de 
ia  2*jitrtic  de  cette  année  1841. 
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notre  époque  de  sciences  et  de  progrès.  Toutefois  les  vais- 
seaux anglais,  d'après  les  dernières  nouvelles,  se  sont 
avancés  jusqu'à  une  latitude  australe  de  78"  Ix. 

T^es  nouvelles  du  capitaine  Ross  et  de  son  expédition 
parabsent  authentiques.  Elles  sont  appuyées  d'une  carte 
marine  où  la  navigation  est  tracée,  et  qui  vient  d'être 
rapportée  des  bureaux  de  l'aniirauté,  k  Londres,  par  un 
autre  voyageur  anglais,  bien  connu  de  l'Institut,  M.  Pent- 
land.  Si  les  navigateurs  anglais  de  i84o  ont  eu  plus  de 
bonheur  dans  leur  excursion  vers  le  pôle  que  ceux  qui  les 
avaient  précédés,  cela  tient  à  ce  qu'ils  ont  attaqué  les  pa- 
rages austraux  vers  la  longitude  de  1 70*",  tandis  que  nos  na- 
vires se  sont  approchés  dans  la  direction  du  i/io"*;  cette 
différence  suffit  pour  expliquer  comment  le  contre-amiral 
Dumont  d'UrviUe  s'est  trouvé  arrêté  sur  le  travers  d'une 
immense  terre  glacée,  et  comment  le  capitaine  Ross,  atta- 
quant le  pôle  dans  une  autre  direction ,  a  pu  entrer  dans  un 
vaste  golfe,  où  il  a  trouvé  la  mer  libre  se  terminant  par 
une  seconde  barrière  de  glaces.  Ce  dernier  marin  a  aussi 
fait  la  découverte  d'un  volcan  brûlant  à  ces  latitudes  si 
élevées  :  il  a  donné  au  cône  enflammé  une  hauteur  de 
1 1 ,000  pieds  anglais.  Ce  point  volcanique  est  probablement 
une  suite  de  l'immense  série  de  soulèvements  ignés,  qui 
sillonnent  les  deux  Amériques  dans  toute  leur  longueur,  et 
qui  semblent  annoncer  que  ce  sera  dans  cette  crevasse  que 
se  feront  jour  les  explosions  futures  de  l'écorce  de  notre 
planète. 

D'après  les  communications  de  l'amirauté  britannique, 
le  capitaine  Ross  était  arrivé  à  environ  1 00  milles  du  pôle 
magnétique  austral ,  lequel  ne  se  trouve  point  en  mer,  mais 
sur  une  côte  voisine  des  parages  que  les  vaisseaux  anglais 
ont  visités.  Il  serait  possible  que  dans  la  suite  de  l'expédi- 
tion ces  hardis  navigateurs  eussent  réussi  à  explorer  le  lieu 
même  où  la  force  magnétique  est  rigoureusement  perpen- 
diculaire à  la  surface  du  sol.  Les  vaisseaux  anglais  n'auraient 
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sans  donte  pas  manqué  d*en  prendre  possession  au  nom 
dek  reine  d'Angleterre;  mais  la  propriété  du  pôle  austral 
magnétique  serait  difficile  à  garder,  vu  que  ce  point  change 
de  place  avec  le  laps  des  siècles.  ^ 

On  sait,  d* ailleurs,  que  le  point  qu  on  appellé^le  pôle  magnt 
tiijue  ofire  un  intérêt  de  pure  théorie.  C  est  simplement  un 
endroit  où  la  boussole  ordinaire  ou  de  déclinaison  est  in- 
différente,  c'est-à-dire  où  elle  ne  marque  plus,  et  où  la  bous- 
soie  d'inclinaison  marque  90°,  c  est-à-dire  plonge  droit  vers 
te  centre' de  la  force.  Il  feut  espérer  que  les  deux  expéditions 
récentes,  anglaise  et  française,  vers  le  pôle  austral,  nous 
fourniront  ime  vaste  collection  d'observations  magnétiques. 
Ajoutons  encore ,  d'après  la  lettre  du  capitaine  Ross,  que  les 
navigateurs  anglais,  qui  ont  été  forcés  de  s'arrêter  à  la**  du 
^[Kite  austral ,  se  sont  cependant  assurés  que  ces  mers  sont 
abondamment  pourvues  de  cachalots  à  sperniaceti  et  autres 
grands  cétacés.  Il  paraîtrait,  et  on  le  soupçonnait  depuis 
longtemps ,  que  ces  animaux  énormes ,  tant  poursuivis  par  les 
baleiniers ,  se  réfugient  vers  les  pôles  de  la  terre ,  comme  dans 
un  asile  inexpugnable,  et  qui  peut  bientôt  cesser  de  Tétre. 


N»  30. 

Qc/'ATRC  LETTABS  sur'la  ^uostion  des  sucres,  par  M.  Jolmvet,  dépnlé 
,  fii  délégué  de  la  Martinique. 

Havre,  ô  août. 

M.  JoUivet  vient  d'adresser  à  M.  le  président  du  conseil 
quatre  lettres  successives  sur  la  question  des  sucjces.  Nous 
avons  déjà  dit  que  M.  JoUivet,  naguère. partisan  du  prin- 
cipe de  l'égalité  des  droits,  avait  reconnu  l'inefficacité  de  ce 
prtétendu  remède,  et  s'est  rallié  au  système  de  l'inlerdiQ- 
tion ,  moyennant  indemnité ,  de  la  fabrication  du  sucre  de 
betterave. 

La  première  de  ces  lettres  expose  les  faits  qui  constatent 
Toni«  2.— ]841.  24 
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ia  déprécialioii  progresaiv'e  sdue  par  cette  denrée  étefukk 
Bourdk  UÀ,  et  se  termine  per  la  demande  d'un  dégrève- 
fnenL  Noos  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  dûffires  de  ML  Jdi- 
livet  :  les  documents  manquent  encore  ou  sont  trop  incosi- 
pleis  pour  ^blir  des  caicids  encto.  Pour  apprécier  Tétat 
actnel  de  la  question,  il  svftt  de  consuher  les  eoiw  et  de 
les  comparer  i  ceux  qui  existaient  an  mooieot  où  la  gm- 
yiïà  des  circonstances  nécessita  le  remède  béroique  de  f  es* 
portation  et  du  dégrèvement  Ceawie  os  qui  t^IêtfM 
ceux-là  explique  ceuxHCt ,  on  wem  quWjoiuvl'hui  Isr  sitiutîas 
est  la  même ,  sinon  pire ,  et  qu  ii  est  plus  urgent  que  janab 
djen  finir  avec  ces  paUiatiIs  insignifiants  qui  désolent  notK 
commerce  msEriliaBie  et  ramènent  inoeesammeiU  de  nott- 
velles  crises. 

La  seconde  recherdie  ies  causes  de  cette  déprédslioo  d 
en  signale  trois,  qui  sont  :  i""  un  excédant  de  production  sur 
la  consommatàon,  ou  une  fraude  oeiiaidérahle;  ^  la  pro1s^ 
tion  acconlé»  p^r  la  iég^lation  au  suare  indigène  ;  i""  la  ré- 
duction delà  surtaxe  surles suaves  étrasigers.  Ce  que  II. M- 
Hvet  appeUe  ici  dei  causes^  ee  sont  des  faits.  Lft  iv^ritsUeet 
seule  cause  est  la  mauvaise  législation  :  c*est  donc  li  une 
discussion  oiseuse  ;  en  outre,  des  trois  points  qu*il  établit, 
le  premier  est  en  contradiction  directe  avec  le  troisième; 
«ar, s*ily  aicomnaeilledit,  exoédMitdeprode^nwr'^ 
consommation ,  (fue  viendraient  &ire  Mur  les  murcbés  \» 
.sucres  étraii^gei^s.  liVsdemment,  la  réduction  de  la  suitoe 
est  ici  parfaitement  inpfTensive.  Nous  admettons  ia  fraude  et 
1  excédant  de  prodtiction,  ce  sont  les  conséquences  natu- 
relles dé  Téfévation  du  droit  et  de  la  Motectîon  exagérée;  fl 
ne  pouvait  en  être  autrement  sous  Tempirc  de  ta  loi  de 
i84o.  Ne  cherchez  pas  d  autre  cause  è  ces  effets  dès  long- 
temps prédits,  et  qu^aurait  dû  prévoir  Tobstination  mala- 
droite de  ceux  qui,  dans  l'antagonisme  des  deux  industries» 
n  ont  vu  que  des  intérêts  à  concilier. 

Dans  ses  deux  dernières  lettres,  M.  Joflivct,  arrivant  au 
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syMème  de  i;ialj^*dîction«  reconnaît  eaUn  C0i  remède  potur 
le  seul  efiicape;  mak,  en  Tûdoptant,  M;  Jottivet  ae  mue 
parait  pas  avQÎr  l)iea  compris  le  principe  prédonlinant  qui 
le  justifie  ;aq6si^  &ate  d'une  baseisoiide  sin*  laquelle  il  puisse 
s  appuyer  «  son  argumentation  d*ëgav6  en  de&  raisonnemenU 
qui ,  malgré  leur  valeur  întrînràqi^ ,  peurént  élrë  oôntreditp 
avec  une  égale  autorité..  Vi^ez  coimne  il  commence  :  «Je  ne 
denaand^rais  pa$  riniardiction ,  dit-ii i  .si-  le  ioove  ind^èn^ 
et  le  sucre  colonial  pouvaient  co-exister^  i»  liais  voiiè  ppéd^ 
Bimemt  ce  que  l'on  conieslet  et  rien,  .en  effet;  nvst  méins 
prouvé.  £hl  pounqtioî  doiâtc ne  oo^e»dteràie»tr^ils  pai^fiHVjA 
le  veut  hiim9  Mai^  ceet  préciséme^itii  ksonsee'ée  toatef 
les  diffici^téa;  ce9t  quêteur  co-eiustenc^eat  lui  iait;  €'est 
parce  ^'i}  e^t  bîien  démontré  qne^  a*S  coalinue  ^  êlre  fw>i 
tégé,  le  «uera  indigènb  seniracitiera.  de -pluÉi  en  )pi«5^'eti 
France,  9u  grand  <létrisnefit  des  intérêts  génémiK  du  payai 
que  sa  suppresâjon  eat  nécessairê.. C'est  p»?oe  qu'il  n'a  qu4 
trop  de  virilité  ^qu  il  ùat  an'êter  ses  :progtèa  qui  menaoent 
les  sources  les  plus  précieuses  de.la  jpnospérité  naîtoiiâle*'  '  -  ' 

M*  ifc>lU¥et  cheiche  la  preuv^e  de  oetto  incompatibilité  iIm 
d^u  indttsties  âw$  lé  oomparaifioa  jdu  pdf  de  i^ûtti) 
d^f^  J^'excédant  des  d«u&  pK^id»:Qtài(ma  iéùsàta^^^ 
ac^s  de  W  consèmmitton,  dans  la  difiicâlté  denlaintenié 
f  équilibne.  Q  déMK)iitce  très-bien  quâ  la  euitwe  île  la  bet^ 
tmuye  ne  produit  tpas.  pour  te  payjs  les  bénéfices  qa'eUeav^at 
pnomias  o»  ^'elle  «l'en,  donne,  aucun,  que  .ne  paisseamsi 
bîep  prociirer  téut  attire  genre  d'exploitation  du  api  ^  et  é$ 
là  il  ^aidciikt  cpie  e'est  te,  sucre  ùadîgiac  qui  doit  étré^samifié 
m  AKre  ookHOttat 

Posée  en  ces  termes,  la  oMclumon  si'eistisian  fDoiMqcie 
coyicliituitc  ;  siiflbril  qu*entre  deux  lindiiatfies.  oMuurranics , 
t.fmc Mit  infièriewe  à  1  autre,  pour  qu'alla  fiqit. sacrifiée' en 
l^loeanstei  à  m  rivale?  Va  .  ({u'impeirte  .que  celle-là  j^êiié 
eette-ei,  qMrmeadtèj9t.piaittd^.edutorti|ae}uif^ 
ja  Kbfirté  de  vivre ji'eiiatc-it-éUe  pas  potiio  tous,  et  la  société 
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l^-€^le:lé  droitxle'Uter'une  industrie,  uniquement poor en 
ifti/^ûrider 'une  dutre?  Evidemment  non;  comprise  ainsi, 
i'interdiotiori  mériterait  les  reproches  dé  vandalisme  qu'on 
éui.a^ii^sBo.  Les!torts  économiques  de  la  fabrication  du  sucre 
indigène  ne  sufiUent'pas  pour . motiver*  sa  suppression ,  et  si 
f>Qunla  justifie^  il  n'y  avait  pas  un  aiTgument  plus  puissant, 
4111'ibtérét  plus^sact  £  à  garantir  <jue  celui  des  colonies,  mai* 
pié  kfl  jynqEtttbîês  que  nous  conservons  à  leur  égard ,  fiom 
4€  proclamenôcis  piul  futilité*  dé  cette,  mesure. 
?  Le.  travail  de  M.  JoiHvetnon^  semble  donc. pêcher  sw- 
loiltipar  sa  haee/Api^ès  avoir  établi  par  des  considérations 
|Miremei>t'éoonoaûqùés,  et  comme  telles  sujettes  à  contra- 
diction V  que  les  deux  productions  ne  peuvent  oo-exister,  que 
i'Uoe  doit  ctre  sacrifiée  à  i'autrè,  et  que  le  sUcrê  indigène 
doiiétre  eeltei victime,  il  arrivé  alors  dans  la  quatrième 
lettre  à  exposer  les  avantages  que  le  commerce,  la  navi- 
gation et  le  trésor  retireraient  de  cette  mesure. 
«  Ici  Mi  JoUivét  est  dans  le  vrui  ;  mais  comment  n'a-t-il  pas 
vu  quW  liMi  de:  présenter  ces  derniers  arguments  conrirac 
acéèsiièiièa ,  c'était  sur  «la  -qu'il  fallait  appuyer  tout  f édifice 
di«.'9yMèm0;;  qne.se&xorollair^  devaient  être  ses  prémisses, 
et  qwl  1«8  graoés  intérèfe  qui  d.ominent  la  question  indus- 
^fidlû  etrécdnoniique  constituent  seuls  une  raison  suffisante 
)H>ur' faire 'ma  suem  indigène  iappiicatioii  du  principe  de 
Tie^cproiprkitîon;  Mais  la  faute  dans  laquelle  tombe  ici  UJd- 
iiv«L  est! eqile  qu'ont  commise  tous  ceux  qui  ne  se  sont 
yinéocçttpésr  que  du  oèflé  économique  de  la  question.  Sur 
tèieiri^înjlâ^lûttepstttrtériMâable,  et«  sous  peine  dé  maiif- 
quer  à  la  logique,  on  se  trouvera  toujouni  ramené  datisfe 
ee^lrviaîeax40  la  conoâiiitiM;  ' 
p  Cwk.iéoMmmujpBihent  jvitltrti.^npe  industrie  e(i  vaut 
itae^aiitrs .  effe,  qudi  qqe  soitje  prfjudice  qu'èllés^  se  causent 
«li^tfi^leiiient^  qn  «l'arrîvQra)jateais  k  en  tirer  le  droit  de 
pittscrirè  l'iuicMoip^  deux:  C'ésl' ce 'qu'ont 'bien^nti  les  par- 
tinÉBsdé  l'égalité  du  turîf^  qiii,  répugnant  à  tuer  tottt  d\m 
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coup  la  betterave,  consentent  néanmoins  -d  l'eégafgitir  doa- 
ceUemeiU;  ils  pensent  arriver  aa  mêûie  but,  maisr,  con«é-< 
quents  avec  eux-mêmes,  iis  ont  prfl  daiis  ienr  propre  sys- 
tème le  gentil  petit  coatdàs  qui  doit  servir  à  cet  office.  Ce- 
projet  réussirait-il?  Nous  ûe  le  pensons  pas,  et  ce  n  est  pa^' 
ici  le  iieu  de  discuter  cette  question  ;  nais  it  prouve  évi-* 
demment  qu'ils  n*ont  pas  trouvé  de  inoy.en  plus  dirent 
de  venir  à  bout  de  leur  ennemi,  et  que't^nt  que  l'on  restera 
au  point  de  vue  économique  on  ne  parviendra  pas  à  jus- 
tifier rinterdijctîon. 

n  faut  donc  s  élever  plus  haiit,  et  chercher  dans  la  né-^ 
cessité  pcditique,  dans  les  besoins  généraux  ^n  pays,  des» 
arguments  plus  puissants ,  un  intérêt  prédomihant  qui  l'em-. 
porte  sur  toute  autre  considération.  Or,  cet  in'térét  existe  :• 
c'est  celui  de  notre  marine ,  attaquée  dans  ses  éléments  ies^ 
fèms  vivaoes  par  la  production  du  sucre  indigène;  de  notre 
maiioe,  sacrifiée  par  les  traités  de  commerce,  dont  les'r^H 
sources  diminuent  de  jour  en  jour,  et  dont  on  s'efforco 
en  vain  de  dissimuler  Tépuisement  par  des  états  ;exagérés 
et  des  armements  q6i  sont  la'  derai|te  -  ekprëssionf  du  êi^ 
puissance.  :         '  ' 

il  serait  oiseux  '  de  faire  ressortir  combien  il  lest;  imèi&pfiMM 
sable  poiir  la  France  d'avoir  une  inarinc  digne  de  sou  rapgf 
tout  le  monde  sait  que,  malheureusement,  '  noM' h'M 
sommes  pas  là,  et  que  la  principale  cause  en  est  dans  la 
décroissance  rapide  de  notre  navigation  commerciale.  Eh 
bien ,  une  industrie  qui  vient  contribuer  encore  à  cette  dé- 
cadence, nest-eUe  pas  par  cela  même  condamnée?  Des  in- 
térêts privés  peuvent-ils  entrer  en  balance  avec  ceux  de  la 
nation?  Y  a-t-il  à  hésiter  entre  une  certaine  exploitation 
du  sol,  qui  peut,  après  tout,  être  remplacée  par  une  autre, 
et  le  dommage  qu'elle  cause  à  notre '  marine,  dpmtnage 
impossible  à  réparer?  Qnds  services  peut  rendtcî  la  bette- 
rave, qui  compensent' ceux  dont  elle  privé  It»  pa'ystîh  nai- 
ssant k  noire  marine?  pèut-eHe^ifôrmef  de*  rfiartèlôti;'icet 
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éternel  besom  des  puissances  maritimes  ?  Augmenle>t-ellc 
Qo^  forcés?  gtossit^e  notre  trésor?  Non.  Elle  enrichit 
cpxelques  propriétaires fUiminao  nos  recettes,  et  déjà  coûte 
à  la  Fi^ancç  près.de  1 5o  millions.  Mais,  fùt^elle  même  inno- 
cente de  ces  torts  envers  le  pays,  noms  disons  quil  suffirait 
qu  elle  portât  préjudice  aux  progrès  de  notice  marine  (au 
lieu  d'accélérer,  comme  olle  fait  sa  ruine)  pour  qu'il  y  eût 
nécessité  politique /intérêt  d'État  A  la  fiiire  disparaître  du 
soi. 

Fit  remarquons  que  cette  mesure  n'emporte  aucune  es- 
pèce d  mcônvéùient.  Justifiée  par  l'utilité  publique,  si  elle 
enficint  un  principe  de  liberté,  ce  n'est  que  par  une  de  ees 
grandes  exceptions  qœ  motive  leur  caoractère  national.  Mais 
elle  ne  serait  pas  une  spoliatioD,  car  par  le  &it  même  de 
son  exéctttion«   elle  fournirait  ampkment  au  trésor  les 
moyens  d'indemniser  les  intéressés   (et   ceci   seulement 
prouve  combien  die  serait  féconde.)  Elle  rendrait  aux  cé- 
réales, à  k  subistailce  du  peuple,  des  tetxes  qui  lui  appar- 
tanàient;  à  notre  navigiiion  un  aliment  considérable  qai 
)m  a  été  ravit  et  auçjpolonies  enfin,  qtd  heorensement  sont 
dans  des  conditions  confoimes  aux  intérêts  du  payii  un 
marché  qui  leur  est  dix,  et  la  tranquillité  nécessaire  pour 
$e  préparer  à  hsgrande  et  douteuse  expérience  dont  elles 
fOAt  menacées»  V.  B. 

(Extrait  ia  Journal  4u  Bavrê,} 


N»  31. 

'  Pfcolifi  sondeur  La  Cokntbb. 

M.  I^e  Goëntre,  commis  entretenu  de  k  marjutae,  atlacbé 
à  radministration  centrale  à  Paris,  a  imaginé  un  plomb  de 
sopde  «muni  d'une  échelle  graduée  et  d'un  appare^  qui  îb" 
dique  i^  b^wage  obtenu  lor^on  a  jeté  ie  plom^  à  k  9>er. 
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Cette  iogénieuse  invention ,  soumise  à  des  essais  à  bord 
de  la  frégate  l'Africaine,  en  rade  de  Brest  et  en  dehors,  a 
obtenu  un  plein  succès,  et  tout  fait  espérer  quon  en  re- 
tirera de  grands  avantages  pour  la  sûreté  de  k  navigation, 
surtout  à  l'atterrage  des  bâtiments. 

M.  Le  Goëntre  na  mis  aucime  condition  à  ia  cession  au 
département  de  la  marine  d'un  procédé  si  {M^éeieus  ^i  kû 
méritera  la  reconnaissance  des  navigateurs. 

Avant  que  les  étrangers  s  en  emparent ,  nous  nous  em- 
pressons de  reproduire  la  description  du  pbmb  sondeur  Le 
Coénirt,  nom  déjà  imposé  par  les  marins  qui  en  ont  fait 
1  essai ,  teUe  qu'on  la  trouve  dans  l'Armoricain  du  6  juin  1 84  & . 

Cône  tronqué  creux,  en  cuivre;  hauteur  ;  48  c/m.,  dia- 
mètre inférieur»  i/i;  diamètre  supérieur,  5,  5;  à  parois 
épaisses,  ienètré,  d'un  côté,  dans  toute  sa  loi]^eur,  poitt 
permettre  d'observer  h  travers  une  glace  de  6  m/m  d'épais* 
seur»  une  édielle  divisée  de  haut  en  bas  en  millimètres,  de 
o  à  55o,  une  vis  sans  fin  et  un  index  qu'elle  est  chargée  de 
conduire.  La  vis  est  l'axe  du  cane ,  dont  elle  dépasse  la  partie 
la  plus  élevée  pour  donner  attache  à  deux  petites  ailes  en 
cuivre,  également  perpendiculaires  l'une  à  lautre,  articulées 
à  leur  partie  moyeime  et  inclinées ,  à  l'horizon ,  de  a5\  ou 
biasusti  avec  le  plan  de  la  base  de  l'instrument  un  angle  de 
^S\  Ces  deux  ailes  sont  enveloppées  par  4  arêtes  métal- 
liques, leur  formant  un  dôme  protacteur  immédiatement 
au-ilesMus  de  i'aoneau  destiné  à  recevoir  la  ligne.  Le  tout 
est  Jbbé  par  un  boulon  sur  im  cylindre  en  plomb,,  qui  lui 
dociae  une  pesanteur  convenable  pour  vaincre  la  cohésion 
des  molécules  du  fluide  à  traverser.  Concave  inférieure- 
meftt,  celte  dernière  partie  est  garnie  de  suif  pow  rapporter 
lu  nature  du  fond. 

Ce  nouveau  sondeur  ou  sondeur  Le  Coêntre ,  aussi  simple 
qu'ingénieux,  est  d'un  usage  facile-,  lorsqu'il  est  mis  à  la 
mer  et  fdé  avec  piromptitude  comme  un  plomb  à  sonder* 
ordinaire ,  la  résistance  qu'il  trouve  sur  son  j^asaage  est  une 
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force  verticale  qui,  agissant  de  bas  en  haut,  ouvre  les  ailes; 
à  la  faveur  de  leur  inclinaison ,  elles  ne  peuvent  un  instant 
denieurer  en  repos,  elles  décrivent  un  chemin  circulaire; 
la  vis  obéit  dans  le  même  sens ,  l'index  quitte  le  zéro  et  par- 
couit  plus  ou  moins  de  divisions. 

Aussitôt  qu'un  point  de  la  machine  touche  le  fond,  tout 
s'arrête  dans  son  intérieur.  La  puissance  qui  imprimait  le 
mouvement  aux  ailes,  cesse  entièrement;  celles-ci  cèdeut 
sous  le  poids  de  la  colonne  d'eau  qu'elles  ont  à  supporter; 
elles  se  plient,  la  vis  est  au  repos,  l'index  fixe.  Quand  on 
ramène  l'instrument  à  la  surface,  lesniles  à  fortiori  restent 
pliées ,  sans  action  ;  rien  n'agit  sur  la  vis ,  rien  ne  peut  chan- 
ger la  position  que  le  curseur  a  prise. 

Les  expériences  ont  été  commencées  le  iS  juin ,  en  rade 
de  Brest.  Plusieurs  jours  de  suite  elles  ont  pleinement  sa- 
tisfait par  1 5 ,  1 8  j^  a  o ,  2  5  brasses  ;  mais  il  fallait  savoir  si, 
par  des  profondeurs  plus  considérables,  les  résultats  se- 
raient aussi  heureux.  La  commission  était  Tétat-major  de 
f Africaine;  elle  n'aurait  pu  être  composée  d'officiers  plus 
distingués,  plus  aptes  à  juger.  Elle  n'a  rien  négligé  pour 
arriver  à  une  conclusion  consciencieuse. 

Dans  ce  but ,  la  fr^ate  est  sortie.  Après  des  opérations 
multipliées  au  delà  d'Ouessant,  elle  a  conclu  que,  par  une 
profondeur  quelconque,  deux  divisions  de  féchelle  répon- 
daient à  une  brasse  parcoarae. 

Le  procès-verbal,  rédigé  dans  ce  sens,  est  très-fevorablc 
pour  l'inventeur  ;  il  assure  incontestablement  Temple»  de  ce 
sondeur,  dont  la  grande  simplicité  en  augmente  beaucoup  la 
valeur  réelle.  Pour  l'hydrographe,  c'est  une  découverte 
inappréciable,  une  véritable  bonne  fortune;  surpris  parle 
mauvais  temps,  il  ne  sera  plus  dans  la  nécessité  de  sus- 
pendre ses  travaux,  car,  à  l'aide  de  ce  nouveau  moyen,  sur 
une  mer  en  courroux ,  les  résultats  inspireront  autant  de 
oonfiance  que  par  le  plus  beau  calme,  et  infiniment  plus 
que  ceux  fournis  par  les  procédés  anciens.  Tout  met  en 
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droit  de  le  penser  ainsi.  On  a  sondé  par  une  vitesse  de  3  à 
7  nœuds  et  plus,  et  les  mêmes  lésultats  ont  été  obtenus.  Il 
est  donc  facile  de  prévoir  les  services  qu'il  est  susceptible  de 
rendre  à  un  bâtiment  affalé  sur  la  cote ,  au  milieu  d'une 
brume  épaisse,  dans  une  position  fôcbeuse 


N-  32.  I 

Pbogravme  d*un  conccuh  sur  la  composItioD  des  mât»  de  hune 
d'assemblage  pour  vaisseaux  et  frégates  '. 

^  16jmiil841. 

Art.  l*'.  Les  mâts  de  hune  d'asssemblage ,  n'étant  néces- 
saires que  pour  les  vaisseaux  et  frégates,  seront  compris 
dans  les  limites  ci-après  : 

Longueur i6  ix  2I1  mètres. 

Diamètre. é   â&  à  60  centimètres. 

2.  Les  mâts  d'assemblage  devront  conserver  de  l'élasti- 
cité et  présenter  autant  de  résistance  que  les  mais  de  hune 
d'une  seule  pièce ,  sans  une  augmentation  notable  de  dia- 
mètre et  de  poids. 

3.  On  devra  éviter,  autant  que  possible,  l'emploi  des 
chevilles  de  fer,  qui,  à  l'inconvénient  de  trancher  le  fils 
du  bois,  joignent  celui  de  favoriser  l'introduction  des  eaux 
pluviales  dans  l'intérieur  du  mât  et  d'en  hâter  la  destruction: 
Les  précautions  à  prendre  pour  prévenir  ce  dernier  danger 
devront,  en  tout  cas  être  indiquées. 

4.  Le  mode  d'assemblage  qui  permettra  d'employer  des 
piëces  d'un  faible  diamètre  sera  préférable,  toutes  a,ptres 
choses  égales  d'ailleurs ,  non  seulement  comme  étant  le 
plus  économique ,  mais  encore  comme  offrant  le  plus  de 
Ëicilités,  surtout  en  temps  de  guerre,  pour  Tanncment  de 
la  flotte. 

'  Voir,  page  603  de  la  parlic  ofîicielle  de  cette  année  1841 ,  le  rap|>orldu 
iBÎRÎstre  et  fa  ûé-n^wn  dit  Roi. 
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5.  Dans  ie  cas  où  les  projets  présentés  comporteraieni 
{emploi  de  cercles  ou  de  roustures,  les  auteurs  devront 
s  attacher  à  faire  cOmfdétement  disparaître  les  obatacles  que 
ce  mode  de  liaison  pourrait  apporter,  soit  au  mouvement 
du  mât  de  hune  lui-même,  soit  à  la  manoeuvre  de  la 
vergue. 

6.  Les  concurrents  présenteront  à  Tappui  de  leurs  mé- 
moires : 

ï*  Des  dessins  détaillés,  et  tracés  géométriquement,  de 
toutes  les  parties  des  mâts  proposés  par  eux ,  ann  d'en  bien 
faire  comprendre  la  composition  ; 

2"*  Utte  évaluation  dû  poids  dea  mata  d'assemblage  com- 
paré avec  celui  des  mâts  d  une  seule  pièce  ; 

3"*  Une  évaluation  comparative  de  la  dépense,  datis  les 
deux  systèmes,  en  prenant  pour  hase  les  prix  moyens  ac- 
tuels des  mâts  du  Nord  de  première  classe. 

7.  Les  mémoires  relatifs  à  la  cpiestion  dont  il  s  agit  de- 
vront être  envoyés  au  ministre  de  la  marine  avant  le  i*'  juil- 
let i&!x2. 

Chacun  d'eux  portera  une  épigraphe  qui  sera  répétée 
dans  un  hillet  cacheté,  contenant  le  nom  de  Fauteur  et  le 
lieu  de  sa  résidence. 

8.  Une  commission,  composée  d'officiers  généraux  et 
supérieurs  de  la  marine  et  du  génie  maritime ,  sera  char- 
gée d  examiner  ces  mémoires  et  de  désigner  celui  ou  ceux 
qui  lui  paraîtront  remplir  le  mieux  les  intentions  du  pro- 
gramme. 

9.  L'auteur  du  mémoire  qui  aura  été  considéré  comme 
satisfaisant  aux  conditions  du  programme  recevra  une  loé- 
daille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

Si  deux  mémoires  étaient  trouvés  égalen>ent  satisraisauts, 
le  prix  pourra  être  partagé. 

10.  Des  mâts  de  hune  d  assemblage  seront  confectionnés 
suivant  le  système  indiqué  dans  le  mémoire  préfère,  cl 
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placés  i  bord  de  vaisseaux  ou  de  frégates  destinés  à  fsife 

campagne. 

11.  Si,  après  deux  aus  de  service,  les  mâts  de  hune 
d'assemblage  sont  jugés  satisÊiire  complètement  aux  dotm^es 
du  prograimnei  et  propres  à  remplacer,  sans  désavantage^ 
les  mâts  de  bone  d*un«  seide  pièce ,  Tautear  recevra  une 
McoDde  médiàUe  de  k  valeur  de  six  mille  francs. 

12.  Quel  que  soît  le  jugement  porté  »  tous  les  mémoires 
anroyés  au  concours  resteront  la  propriété  du  ministère  de 
fat  marine. 

H  sera  fait  mention  honorable  de  tous  ceux  qui,  d'après 
fsvisde  la  commission,  se  distingueraient  par  quelques  vues 
utiles  ou  dignes  d'intérêt. 

Le  Ministre  Secréiaire  d'État  uu  département 
de  la  marine  et  des  colonies. 

Signé  Amiral  Duperre. 


N*»  33. 
NoDVBAU  GOUVERNAIL  de  fortune. 

Ftaria,  15  août  1841. 

Monsieur  ie  rédacteur,  la  perte- du  gouvernail  est  un 
acddeDt  fréquent  et  qui  eatraîne  souvent  la  perte  du  na- 
vire, parce  que  rarement  il  a  lieu  par  un  temps  qui  pen^ 
mette  de  mettre  immédiatement  en  pboe  le  gouvernail  de 
rechai^e  ou  un  gouvernail  de  fortune  quelconque.  La  plu- 
part des  moyens  indiqués  pour  suppléer  à  l'absence  do 
cette  laacbine  indispensable,  comme»  par  exemple,  de 
jeter  à  la  traîne  un  cable  gléné  en  partie  »  chargé  d*un  aSàk 
de  canon ,  etc.,  etc.,  sont  complètement  insuffisants  et  doi- 
vent être  reliques  parmi  les  nomlMreux  moyens  théoriques 
dont  la  pmtique  fait  ptoin4)tement  justice,  cft  dont  ïwpçii* 
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cation  na  pu  réussir  que  dans  des.  cas  bieif  rabes/et  seule-. 
ment  à  bord  de  très-petits  navires. 
.  Dans  cette  circonstance  impérieuse,  le  navire,  qui  est 
presque  toujours  obligé  à  fuir  devant  le  teipps,  est  réduit  à 
gouverner  au  moyen  des  voiles  et  exposa,  par  les  embardées 
considérables  qu'Û  est  presque  impossible  de  prévenir  ou  de 
modérer,  à  toute  la  violence.du  cboc  des  lames  qui  lui  font 
courir  des  dangers  trop  réels  ;  et  si  la  proximité  des  terres, 
Qu  letroitesse  du  chenal  à  suivre,  limite  l'espace  k  parcou- 
rir, le  danger  devient  imminent ,  surtout  si  le  navire  ne 
peut  se  maintenii*  à  la  cape. 

Indiquer  un  moyen  facile,  prompt,  infaillible  et  déjà 
pratiqué  avec  un  succès  complet,  de  remédier  à  cet  accident 
funeste,  est  le  but  de  cette  lettre  que  voua  jugerez  peut- 
être  digne.  Monsieur  le  commissaire,  d*êtrc  publiée  dans 
votre  intéressant  recueil. 

Le  trois-mâts  du  commerce  la  Pallas,  du  Havre ,  du  port 
de  5oo  tonneaux,  revenait  de  l'île  Bourbon  en  France,  en 
1829,  sous  le  commandement  du  capitaine  Quoniam,  de 
Cherbourg,  lorsque  ce  navire  fut  assailli ,  par  le  travers  du 
cap  de  Bonne-Espéxance ,  d'un  de  ces  violents  coups  de 
vent  d'O.,  qui  ont  mérité  à  ce  cap  le  nom  de  cap  des  Tem 
pètes.  Obligé  à  mettre  à  la  cape ,  le  navire  eût  à  lutter  contre 
une  mer  si  violente ,  que  bientôt  le  gouvernail  fût  arraché 
avec  toutes  ses  ferrures.  On  était  au  milieu  de  la  nuit,  et  la 
construction  d\m  gouvernail  de  fortune  devait  exiger  plus 
d'une  journée  de  travail  assidu. 

La  première  pensée  qui  vint  au  capitaine  fiit'de  faii'e 
jeter  à  la  traîne  un  câble  gléné,  dont  le  bout  revenait  à 
bord  au-dessus  du  couronnement,  et  sur  la  glène  duquel  on 
avait  frappé  deux  forts  cordages  qui,  passant  chacun  dans 
une  poulie  placée  à  l'extrémité  des  arcs-boutants  des  In^s  de 
grande  vergue,  venaient  s'enrouler  sur  le  cylindre  de  la 
roue  du  gouvernail.  Mais T effet  de  cet  appareil  fut  ronipl(f- 
tement  nul.  On  haia  la  glène  k  bord,  on  amarra  dessus  tin 
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affijt  de  canon,  afin  d'en  augmenter  la  surface  et  le  poids, 
et  on. la  jeta  de  nouveau  à  la  mer,  mais  sans  obtenir  plus 
de  résultats. 

La  mer  grossissait  toujoiirs;  le  vent  soufflait  avec  plus^ 
de  violence,  et  le  navire,  que  l'on  ne  pouVait  gouverner, 
présentant  fréquemment  le  ti^vers  à  la  lame^  embarquait 
des  coups  de  mer  qui  compromettaient  son  salut;  il  fallut 
kbsec  arriver  vent  arrière  et  fuir  sous  la!  misaine.  Le  capi- 
taine, eut  un  instant  Tespo^r  qa!e  le/sîilage ,  devenant  plus 
eonsidértHe,'  rendlâiit  plus  efficace  ladion  du' câble  mis  k 
la  traîne;  mais, ce. corps .flcFttaitt,âitraîné  par  les  lames, 
était  à  chaque  instant  rejeté  siu*  le  navire ,  qui  n'en  tirait 
aucun  avanfage  pour' gouverner. 

On  tiBvailiait  pendant  ce  temps  à  construire  un  gouver- 
nail ie  fortune,  mais  il  ne  devait  être  prêt  qu'au  bout  de 
plusieurs  jours  j  et  exigerait ,  pour  le  mettre  en  place,  le  te* 
tour  comjpiet  du  beau  temps. 

Le  capitaine  Quoniam  ne  se  tint  pas  pour  vaincu  par 
tous  ces  obstacles ,  et  les  difficultés  ne  faisant  (jue  développer 
la  rare  .intelligence  de  cet  intrépide  marin ,  auquel  cepen- 
dant la  théorie  ne  venait  pas  en  aide,  mais  qui  y  suppléait 
par  la  justesse  et  la  promptitude  du  coup  d'œil,  il  imagina 
et  fit  exécutar  ce  qui  suit  : 

Une  ba^.  vergue  de  rechange*  fut  mise  en  tjravcrs  sur 
I*arrière  du  mât  d'artimon ,  ses  extrémités  sortant  à  iriberd 
et  à. bâbord  Su  navire,  au  ras  du  pont,  par  deux  sabdrds 
d'amarri^e,  où  étaient  plaôés  deut.  patins  auxquels  eHe  fiit 
solidement  saisie  {Jig.  i*"*);  elle  fut  en  outre  consolidée"  par 
deux.balancines  horisoMales ,  roidàes  et  tournées  par  le  tra- 
vers du  gp-and  mftt. 

Une. barrique. de  boidesmx  fut  sciée  par  le  mSieu,  defe^ 
çon.à  en  Êdre  deux  baillés  d'égale,  grandeur -,  chacune  dfeUes 
lot  embrassée  par.une  estrope  dodble  en  fort  filin  [fig*^)-' 

Uestropeiétait  placée  de  façon  .qu'après  avoir  formé  une 
cmix  sous  le  fond  de  la  baSIe ,  chacune  de  ses  quatre 
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|>raiiehe5  létatt  saititt  autouv  de»  bords  supérieurs  et  infi». 
iieurs,  aiiisi  qu'avec  deux  erses  légaiement  en  fiKn,  au 
moyen  de  petits  amarrages  en  forte  ligne  passée  dans  das 
tPCMfs  pratiqués  exprès  dans  ies  douvelles;  les  deoK  erses 
oomfdéiaient  le  cerdage  de  chaque  baille  trait  en  aidant  k 
ittajfitenir,  aux  extrémités  de  deux  diamètres  perpeadicu* 
laires,  les  quatre  brandies  de  restrope.  Cesbraocbessepéu- 
4Mi$saieat  deux  à  deux,  ceHes  du  même  eôté  eusecoUe,  àê 
manière  à  former  deux  pabfees  id*Me:,  h  n  naètre  environ  du 
bord  supérieur  de  la.  baille,  Chaquq  patte  d'oie  6u  garantie 
d'«rtie  •cosse  dans  vm  «i  pratiqué  au.  milieu ,  au  mo^en  d'un 
amaiiage  en  ligne. 

Les  deux  bailles  ainsi  préparées  et  bâeD  gouidronnées»  on 
pTVt  diQUA  bouÊs  d'haussière  de  0,1  sS  enviton.de  cirosnfé- 
r)*n»fi,  et  longs  de  la  moitié  de  la  longueur  da  navire, 
90  mètres  environ:;  une  des  extrémités  fut  capelée  au  bout 
de  la  basse  vergue ,  et  l'autre  bout  fut  frapj^'  mp  la  oossé 
^'one  des  pattes  d'oie  de  chacune  des  baiUes*;  auprès  de 
'Cette  boase  im  avait  en  outre  amarré  une  forte  moque. 

Efi  dedans  du  bout  de  la  basse  vergue,  et  à  !2  mètres  du 
bord  ien<l^hors  <  an. frappa  de  ekaque  côté  une  forte  pc^ulie 
dans  laquelle  on  fit  passer  tan  eondage  de  o'^yOdo  e^viim, 
dont  un  bout  fut  amarré  sur  la  seconde  pattë  d'oie  de  !a 
bulle,  i^ès  avoir  passé  dans  lar  moque  estropée  dans  la 
pfieitiiène.  Ce  cordage,  rentrant  è  bord  par  son  autre  extré 
iOÎ^;  Alt  enroulé  sur  k>  cylindre  de  la  roue  <lu  gouvernail, 
«rt  \fi$  deux  baffles  étant  ainsi  disposées ,  on  ies  jetta  k  la 
mer. 

il  est  iaeiie  de  se  rendre  compae  de  leur  êfiel^  surtout 
après  que  l'on  eut  réglé  sur  le  cylindre  ddilarOoe  le  oordige 
<î*roulé  de  fafOm  que,  lorsque  sa  hofbc  était  sibpposée 
dtoil^,  ee  oordage,  que  j'appi^rai  là  droixe,  fiHt  également 
moti  dés  dcM  inôléa  du  Àavfare,  c  estrè-dire  que  la  partie  de 
<«  c^iedage  boraprise  entre  la  poulie  et'ip  baille,  et  que  }^ 
noBrkmei:mi  le  garan ,  fut  plus  long  d'un  diamètre  de  barritjue , 
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^leiKMiCd'hauBiière,  que  j*appetterM  lapefiti^ine,  compris 
cQtre  ie  capelage  dt  la  basse  vergue  et  la  même  baiHie. 

Eneffeft,  c[uam¥a-t4i  aiors  ?  Les  deUK  bouts  de  ia  drosse 
étant  enrouiés  à  eontre-seiis,  et  la  mae  étant  droite,  les 
deux  bailles  flottèrent  à  plat;  traînât  par  une  de  Uurs  j^tlés 
<foie,  ^es  glissèpent  em  sautillant  sur  la  surfaee  de  la  mer. 
Mais  aussitôt  que  fou  toima  k  roue  à  triboid%  k  drtwe  de 
tribord  5*enrouIant  davantage,  et  celle  de  bâbord  se  dérou^ 
laat  au  ooMraîre,  k  ^m  de  triboné  se  roidtl  en  se  t^c- 
coofdssafH,  -ei,  Spraqu'A  fut  de  mènie  iMigueurqfue  la  penh 
im,  la  baille  <lé  tvibovd,  a^^tant  dressée  eommeim  bateau 
de  iobb,  offrît  to»  ouverture  À'iâ  «ver;  et  oréâ  un  tri  ol^ 
stacle ,  suttoaA  A  eoiiie  de 'la  longueur  et  h  basse  'viergue. 
bmde  leviet  itnmeiise  à  j[*eitrèmité  duquel  elle  agi^if, 
que  le  navire  abattit  de  mite  sur  tribord  eommé  s'il  «raït 
obéi  au  meilleur  dès  gouverna^.  G*est  le  cts  de  la  figure 

i**.  ^    •  ■  :   ' 

Lon^u'Ofi  redt^ssa  énaoîle  ia  'itmè,  la  baitte  Ap  tribdvd 
5e  coBcha  de  nouw^eats  à  plM^  car  la  drosse  de  tribpiti ,  en  li- 
bfit,  ik  mollir  la  partie  d'oie  sur  laqueUo  eU«  était;  ftappée', 
«t,tes  deiEK  bailles  n'oi&ant  plus  qu'uilia  résistanoe  insén^ 
sibie  et  d^aiiletuis  égaie  de  dhaqoé  bond ,  le  fuurirq  na\^a 
droit.  •  '    •  ..'■-,■..; 

Enfin,  lorstfu'on  tourjAa  la  reifte  4  bâbord,  ta  bailla «d^^ 
bibord  se  redressa  k  eon  tcmr,  et  le  tiatite  «batlil  sur  bâ'- 
bord.  :',.■''  .  :   :  .  /       :.  : 

Tel  (ut  ringénieux  moyen  employé  par  le  eapîlaine  Ou<»- 
niatn,  pour  suppléer  provisoirement  à^  p^kl  dbt:gQU/i^er- 
nailde  son  navire  ,  en  attendant  qu'un  gouvernail  de  fortune 
fut  construit  et  mis  en  place^  Il  est  impossible  d'imaginer 
rien  de  plus  simple  et  d^im  effet  plus  immédiat.  La  Pallas , 
^0  effet,  aussitôt  qu'elle  fut  soumise  à  cet  appareil ,  gouverna 
>vec  la  plus  parfaite  pri&/*i«r^n  ^f  pif  attendre  sans  danger 
'«retour  du  beau  temps.  Quelques  heures  avaient  suffi  à 
*on  installation. 
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N*Q»t-il  pas  probable  que  la  (régate  la  Magicienne,  devani 
faire  route  au  N.  avec  des  vents  de  S.  O.,  ne  se  fût  pas  per- 
due tout  récemment  dans  larchipel  chinois,  si  on  avait  pu 
^Up[^èr  promptement  à  la  perte  de  son  gouvernail,  de 
.manière  à  pouvoir  faire  route  au  travers  des  canaux  qtii 
f^ns^rit  été  alors  faciles  à  franchir,  nai»  au  milieu  desquels 
<to  ne  pouvait  réstef  à  la.oa'pe  ^na  courir  les  plus  grands 
4ângtrs. 

€*e6t  cette  réflexion ,  et  d'autres  analogue ,  qui  m'ont  dé- 
cidé k  voua  cQipmuniqiier  le> moyen  employé. par  le  capi- 
liMne  Queniam*  dans  une  conjoncture  semblable.  Son  ingé- 
nieux système   est  toujours  faeUement  et  ptomptement 
.exécutable;  il  n'^ntraine  qu'à  la  consommation  de  deux 
bailles,  si  Ton  en. a  de  toutes  prêtes,  ou  sinon  dunejbar- 
riq«e.et  de  quelques  mètres  de  cordage: 
'   .J'ai  doiic. pensé: qu'il  pouvait  être  très-utile  de  rendi*e 
publique  une  idée  bien  simple  en  apparence,  mais  qui, 
jiM|u.'à  présent,  nest  venue  à  nul  autres  C'est  dans  cette 
idée ;qite. j'ai  cm  devoir  Vous  admsser,  Monsieur  le  rédac- 
.teur,  oéttjé  description,  dont  vous  tronverea,  je  pense,  l'ob- 
jet digne  du  journal  que  vous  dirigea  Je  serai  alors  heureux, 
(tout  en  propageant  une  idée  utàe,  de  pouvoir  rendre  lui 
hommage,  quoique  posthume,  à  un  homme  aussi  capable 
qu'il  était  modeste.  Le  capitaine  Quoniam  était  en  éSe\  un 
de  ces  marins  dès  daases  forlement  trempés ,  éleyés  à  la 
bonne  école,  et  qui  font  Tillustration  du  corps  des  capitaines 
au  long  eours'.      .  '. 

Veuillea  a^ré^r,  etc. 

,  "  C.    DELACOuil, 

Lieutenant  de  vaisseau. 


Mmim 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NOIS  OFFICIELLE.  373 

N^  34. 

M.  Le  Saulnier  Je  Vauhello,  capitaine  de  corvette,  com- 
juandant  le  bâtiment  à  vapeur  le  Flambeau,  est  parti,  depuis 
deux  mois,  de  Cherboui^  pour  continuer  les  opérations 
hydrographiques  des  sondes  et  des  courants  de  la  Manche, 
commencées  par  lui  Tannée  dernière. 


N"  35. 

Société  centrale  et  locale  des  naufrages ,  siégeant  à  Paris  ^ 

FONDATION. 

Cette  société,  dont  les  bases  avaient  été  posées  dès  long- 
temps dans  l'opinion,  par  les  écrits  et  les  programmes  de 
M.  Gastéra,  développées  ensuite  avec  plus  d'étendue  dans 
son  discours,  lu  le  a 8  mars  i  8q6  ,  à  la  Société  d'encourage- 
ment, et  fixées  enfin  définitivement  dans  ses  derniers  mé- 
moires mentionnés  avantageusement  par  les  rapports  faits 
à  l'Académie  des  sciences  el  à  l'administration  de  la  marine, 
a  ouvert  ses  séances,  le  1 8  juin  i835,  sous  ces  honorables 
auspices,  et  a  poursuivi,  jusqu'à  ce  jour,  le  cours  de  ses 
travaux  en  faveur  des  naufragés. 

ORGANISATION. 

Statuts  et  règlements  de  la  société. 

D'après  ses  statuts  et  règlements ,  publiés  dans  son  bidle- 
tin  du  m(5is  de  septembre  i835,  les  membres  de  son  bu- 
reau, de  son  conseil  d'administration  et  de  ses  comités  sont 

'  La  société  a  ses  bureaux  chei  M.  Gassia ,  son  trésorier,  membre  de  la  Lé- 
gion dlionoeur,  rue  Taranne,  n*  12.  Les  abonnements  y  sont  reçus  depuis 
10  benres  du  matin  jusqu'à  4  beures  du  soir.  (S'adresser  pour  les  renseigne- 
ments â  M.  Castéra ,  rue  Grenelle  Saint-Germain ,  n**  56.) 

ToTne.2.  — 1841.  25 
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électifs ,  et  1* exercice  de  leurs  fonctions  est  gratuit.  Aucun 
deux  n'a,  depuis  rétablissement  de  la  société,  reçu  de  trai- 
tement ou  d*indemnité ,  pas  même  M.  le  trésorier  et  M.  Va- 
gent  général  à  qui  l'organisation  en  avait  alloué ,  et  qui 
n'ont,  jusqu'à  présent,  touché  que  le  remboursement  de 
leurs  frais  de  bureau  ou  de  recouvrement  régulièrement 
ordonnancés. 

Nonobstant  ces  garanties  dé  zèle ,  d'ordre  et  d'économie , 
la  société ,  jalouse  de  perpétuer  dans  son  sein  lu  conserva- 
tion de  ses  principes  de  désintéressement,  a,  par  son  arrêté 
du  5  juin  1 838 ,  non-seulement  confirmé  les  statuts  et  règle- 
ments sur  lesquels  repose  son  institution,  mais  décidé  que 
lors  même  qu'il  y  serait,  par  la  suite,  apporté  légalement  des 
modifications,  ces  modifications  ne  pourraient  être  mises  à 
exécution  durant  l'exercice  où  elles  auraient  été  adoptées, 
nul  ne  devant  être  assujetti  à  des  conditions  qu'il  n'eût  pu 
connaître  antérieurement;  et  qu'il  en  serait  de  même  du 
prix  de  la  souscription  annuelle ,  laquelle  donne  droit  à  toutes 
les  publications  de  la  société ,  et  continuera  à  rester  fixée  à 
vingt  firaqôs  pour  toute  espèce  de  rétribution. 

La  société,  considérant  aussi  que,  dans  une  réunion  com- 
posée en'  pairie  de  membres  des  deux  chambres,  il  était 
difficile  d'obtenir,  dans  l'intervalle  des  sessions,  des  assem* 
blées  générales  assez  nombreuses  pour  qu'une  minorité  ins- 
tantanée ne  put  pas  substituer  son  vœu  au  vœu  de  la  majo- 
rité absolue ,  inconvénient  dont  les  dangers  ne  sont  pas  sans 
exemples,  a,  par  le  même  arrêté,  voulu  qu'il  ne  fût,  jus- 
qu'à i84i  y  compris,  fait  aucune  nouvelle  élection  dans 
son  bureau,  sou  conseil  et  ses  comités,  mainteims  [>rovi- 
soirement  dans  leur  état  actuel;  que,  pour  y  suppléer,  le 
conseil,  sur  la  demande  des  membres  du  bureau  ou  des  co- 
mités, dût  leur  adjoindre  des  remplaçants  temporaires  qui 
y  siégeraient  en  attendant  des  élections  définitives ,  et  qu'en- 
fin lui-même  demeurât  autorisé  à  se  compléter  ainsi. 
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PERSONNEL. 
Bureau  et  conseil  d^adnunisU-Bllon. 

«DRBAU. 

Président  —  M.  le  duc  de  Montmorency,  pair  de  France, 
commandeur  de  la  Légion  d'faonneul\ 

Vice-Présideni.  —  M.  le  baron  Séguier,  membre  de  TA- 
cadémie  des  sdenoes ,  de  la  Légion  dbonneur  et  de  la  poul* 
royale. 

Secrétaire.  —  M.  Tagent  général  en  remplit  les  fonctions. 

CÔKSBIL  D^ADlfiniSTRAtlOll. 

Préndents  bonoraîres  ^ 

M.  le  baron  Duperré,  amiral  et  pair  de  France,  grand*- 
eroix  de  ia  Légion  d'honneur  et  ministre  de  la  marine^  (La 
société  a  eu  l'honneur  de  compter  M.  l'amiral  Duperré  au 
nombre  de  ses  premiers  souscripteurs.  ) 

M.  le  marquis  Gaétan  de  la  Rochefoucauld^jiancourt, 
fxrésident  de  la  société  de  la  morale  chrétienne ,  officier  de 
la  Légion  d'bonneur  et  membre  de  la  Chambre  des  dépu- 
tés. (C'est  sous  sa  présidence  que  la  société  a  commencé  ses 
Uravaux.) 

M.  fc  comte  Ver-Huell,  vice-amiral^  pair  de  France  et 
graud'cToix  de  la  Légion  d'honneur, 

MM.  les  présidents  des  sociétés. 

De  Boulogne-sur-Mer. 

De  Dunkerque  (M.  MoreL) 


*  Beaucoup  de  sociétés  et  d'établissements  ayante  depuis  qMlqjaes  an 
fooèsé  fabns  de  ces  dénominations  honorifiques  an  point  de  créer,  en  dehors 
diime  sociéié  xéeile,  une  société  factice  qndqnefbîs  plus  nombreuse  que  la  pre- 
nûère  et  qui  lai  est  même  souvent  étrangère»  la  société  centrale  s'est  imposée 
la  loi  de  n'accorder  ces  titres  qu  à  des  hommes  qui  ont  véritablement  servi  la 
^Qsè  des  mnifragés ,  so&t  dans  ses  rangs ,  soit  dans  ceux  de  ses  honorables  col- 
lègues des  ports  et,  par  exception,  à  des  hommei  lecommandables  qui  Véti 
parôUement  servie  dans  Tétranger,  d  où  ressortait  naturdleroent  cette  di^pô- 
«tioQ,  que  tout  président  ou  vice*président  honoraire  fait  partie  intégrante  de 
s«n  conseil  d'administration  avec  voix  délibérative. 

i5. 


Digitized  by 


Google 


376  ANNALES  MARITIMES. 

De  Calais. 

De  Dieppe. 

M.  Tamiral  lord  Codrington,  membre  de  la  cour  du  par- 
lement d'Angleterre. 

M.  W.  Manby,  capitaine  de  vaisseau  de  la  marine  royale 
britannique.  (Cet  officier  s  est  eflForcé  de  perfectionner  et  de 
répandre  le  moyen  des  projectiles  employés  à  établir  une 
ligne  de  communication  avec  un  navire  en  péril ,  moyen 
.  dont  notre  compatriote  M.  Qucame  de  Blangy  avait  le  pre- 
mier eu  ridée  et  fait  d'heureux  essais  à  Meudon.  M.  le  ca- 
pitaine Manby  a,  de  plus,  consacré  une  partie  de  sa  vie  à 
s'occuper  des  naufragés.) 

Vices-présidents  bonondres. 

M.  Bechameil ,  capitaine  de  vaisseau,  officier  de  la  L^on 
d'honneur.  (On  lui  doit  une  importante  innovation,  l'al- 
liance des  deux  systèmes  de  navigation  à  la  voile  et  à  la  va- 
peur, dont  il  a  introduit  la  pratique  dans  le  Véloce  confié  à 
son  commandement.) 

M.  le  capitaine  Conseil.  (Il  est  inventeur  d'un  petit  bate- 
let  de  sauvetage ,  et  auteur  d'un  travail  très-étendu ,  fait  avec 
autant  de  zèle  que  de  sagacité,  sur  les  moyens  de  secourir 
les  individus  naufragés,  aux  atterrages  de  la  France.) 

M.  le  duc  de  Doudeauville. 

M.  de  la  Morinière,  ingénieur  de  la  marine  royale  de  pre- 
mière classe,  ancien  secrétaire  du  conseil  de  ses  travaux, 
membre  de  la  Légion  d'honneur  et  du  comité  considtatif 
des  arts  et  manufactures.  (Il  a  aidé  à  fonder  nos  sociétés 
philanthropiques ,  en  contribuant  à  populariser  cette  grande 
question  du  salut  des  marins.  ) 

M.  le  baron  Tupinier,  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, conseiller  d'État,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
et  directeur  des  ports. 

M.  Aylies,  conseiller  à  la  cour  royale  du  département  d^. 
fa  Seine. 
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M.  le  marquis  de  Bernis. 

M.  le  duc  Decazes,  grand  référendaire  de  là  chambre  des 
pairs. 

M.  le  baron  de  Ghassiron ,  de  la  Légion 

d'honneur  et  membre  de  la  chambre  des  députés. 

M.  le  comte  de  Ghastellux,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

M,  de  Chaucheprat ,  secrétaire  général  du  ministère  de 
ia  marine,  offîcicier  de  la  Légion  d'honneur  et  maître  des 
requêtes  au  conseil  d'Etat. 

M.  Coffin,  député  de  la  Seine-InféHeure. 

M.  Durant,  négociant,  membre  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Everat  père,, ancien  commissaire  général  de  la  société 
philanthropique. 

M.  Fleuriau ,  capitaine  de  vaisseau  de  la  marine  royale , 
conseiller  d'État ,  commandeur  de  ]a  Légion  d'honneur,  di- 
recteur da  personnel  au  ministère  de  la  marine. 

M.  FiUeau,  négociant,  membre  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Filleau  de  Saint-Hilaire ,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  directeur  des  colonies  au  ministère  de  la  marine. 

M.  Gréhan  (Amédée),  sous-chef  au  ministère  de  la  ma- 
rine, directeur  de  la  France  maritime. 

M.  Herpin,  docteur  de  la  faculté  de  médecine  de  Paiîs. 

M.  Jomard ,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dépositaire  des 
cartes  de  la  bibliothèque  royale. 

M.  Labaraque,  membre  de  FAcadémie  royale  de  méde- 
cinc,  du  conseil  de  salubrité  et  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  le  marquis  de  la  Guiche ,  pair  de  France. 

M.  le  comte  de  Lanjuinais  (Eugène),  pair  de  France. 

M.  le  marquis  de  Louvois,  pair  de  France,  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

M.  Marec,  maître  des  requêtos  au  conseil  d'État,  officier 
de  la  Légion  d'honneur  et  sous-direclonr  du  personnel  au 
ministère  de  la  marine. 
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M.  Miinerel,  ingénieur  de  la  mariae,  o^cier  d«  }a  Légion 
d'honneur  et  secrétaire  du  conseil  des  travaux. 

M.  Moreau  Ciriac,  avocat. 

M.  Petit  d'Ossaris,  négociant. 

M*  Rasteau,  maire  de  la  ville  de  La  (locheUe  et  membre 
de  la  chambre  des  députés. 

M.  Vallot,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées^ 
membre  de  la  Légion  d*honneur. 

M.  Van-Tenac,  homme  de  lettres ,  eoiployé  au  bureau 
de  rinscription  du  ministère  de  la  marine  et  ancien  profes* 
seur  de  mathématiques  appliquées  à  la  navigation. 

M.  Gastéra,  ancien  magistrat,  agent  général  et  fondateur 
de  la  société,  membre  honoraire  de  celle  de  Boulogne-sur- 
Mer  et  membre  de  la  Légion  dhonneur. 

If.  Cassin ,  membre  de  la  Légion  d'honneur^  du  comité 
de  bienfaisance  du  1 1*  arrondissement  de  Paris  et  agent  gé- 
néral de  plusieurs  sodiétés  morales  et  philanthropiques. 


JooBNAL  DE  LA.  FLOTTE,  feuilje  DOD  polîtique,  par  MM.  De  Yaocai 
NBUSE  et  De  La  Landelle  '. 

Nous  nous  sommes  toujours  fait  im  devoir  d'annoncer, 
dès  qu^il  paraissait,  un  nouveau  journal  de  marine,  et  de  le 
signaler  à  Tattention  de  nos  lecteurs.  Nos  préfaces  de  1818 

^  heJounudde  la  Flotie  paraitra,  à  Paris,  les  7, 17  et  27  dé  chaque  mois, 
afin  de  correspoodre  eiactement  arec  les  paquebots  qui  parteot  de  Marseille 
pour  le  Levant,  les  11,  21  et  1*';  cest  pnocipalemeot  dana  ce  bot  quil  na 
pas  adopté  la  marche  hebdomadaire  de  la  Sentinelle  de  t  Armée.  Il  a  semblé 
indispensable  aux  fondateurs  d^une  feuille  périodique  spécialement  adressée 
à  la  marine  française,  de  prendre  comme  bases  de  leur  opératioa  las 
points  oà  stationne  la  majeure  partie  de  nos  forces  navales;  mais,  considérant 
qu'une  compensation  est  due  aux  abonnés,  ils  ont  résolu  de  ne  reculer  devant 
aucun  sacrifice,  pour  rendre  aussi  complet  que  possible  chaque  numéro  de 
leur  publication.  En  conséquenee,  toutes  les  fois  que  Tabondancc  des  matières 
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et  de  i83o  ont,  à  deux  reprises  diffé^r^ntes,  témoigné  de  }a 
satisfaction  que  nous  éprouvons  quand  la  presse  périodique 
vient  seconder  nos  etforts  pour  répandre  en  France  la  con- 
naissance et  le  goût  de  la  marine.  Ignoti  naUa  cupido.  Nous 
avons,  à  diverses  époques,  regretté  sincèrement  le  peu  de 
durée  des  Archives  nmales ,  du  Défenseur  et  de  V Observateur 
des  colonies  j  de  VÉcho  des  ports,  des  Annales  des  faits  et  de^ 
sciences  militaires,  du  Pilote,  du  Navigateur,  du  Journal  géné- 
ral des  naufrages  et  des  autres  événements  nautig^es,  de  la  Re- 
V9e  maritime,  journal  spécial  de  marine,  scientifique  et  littéraire. 
Etabli  sur  des  bases  plus  solides,  écrit  et  dirigé  par  de9 
hommes  de  talent  et  de  persévérance ,  le  Journài«  db  la 
Flotte  obtiendra- t-il  le  succès  que  nous  croyons  qu'il  doit 
mériter!  Cela  ne  dépendra  ni  de  nos  vœux,  ni  de  notre 
empressement  à  ie  faire  connaître.  Nous  ne  pouvons  mieux 
commencer  qu'en  reproduisant  textuellement  les  termes 
dans  lesquels  les  auteurs  s'expriment  eux-mêmes  sur  le 
compte  de  leur  publication. 

«Pénétrés  de  l'utilité  présente  et  fiiturfe  dune  feuille 
semblable,  nous  avons  lancé  à  la  mer,  grande  enseigne 
déployée,  nos  deux  premiers  numéros.  Plaise  à  Dieu  et  à 
la  marine  française  qu'ils  ne  fassent  pas  naufrage  avant 
d'être  sortis  du  port  !  Ce  sont  des  canots  sondeurs  envoyés 

fexigera ,  uo  supplément  d*une  feuille  ou  ci*une  demi-feuille  d'impression  sera 
«BDexé,  comiDe  cette  £bis,  au  texte  rigoureusement  promis. 

Une  pa^nation  constante  facilitera  les  moyens  de  réunir  en  oolleolioB,  et- 
plus  tard  en  Toinmes,  les  livraisons  du  Joœriuà  de  la  Flotte:  nous  invitons  nos 
aouscriptears  à  ne  point  négliger  une  précaution ,  qui  nous  évitera  des  redites, 
et  tans  laqadle  nos  renvois  deviendraientinutiles.  A  la  fin  de  chaqne  année^ 
il  sera  pnUié  en  supplément  une  table  des  matières  raisonnée  qui  coordonnera 
cotre  eux  les  sujets  traités  dans  le  cours  du  recueil.  Une  classification  lucide 
transformera  ainai  notre  publication  tennensuelle  en  un  livre  de  bibliotbèquus 
pour  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  aux  choses  de  la  marine.  L'examen 
des  grandes  questions  navales,  l'analyse  des  lois  et  règlements  discuté»  om 
adoptés,  les  considérations  sur  l'état  des  flottes  et  du  commerce  des  différeqtea 
puissances,  seront  toujours  en  effet  de^  sujets  dignes  de  fixer  l'attention ,  alors 
même  qu*ils  auront  perdu  l'attrait  de  l'actuidité.  D'autre  part,  au  bout  d* 
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en  avant  pour  nous  piloter^  nous  espérons  qu'ils  trouveront 
une  passe  convenable  et  un  mouillage  sûr. 

«  Les  officiers  de  toutes  les  armes  de  la  marine  ont  si 
souvent  exprimé  le  désir  d'avoir  dans  la  presse  un  organe 
toujours  disposé  à  prendre  la  parole  sur  ce  qui  les  touche, 
et  dans  ces  derniers  temps  surtout,  un  grand  nombre 
d'entre  eux  nous  ont  transmis  des  opinions  si  positives  sur 
le  succès  présumable  d'un  journal  conçu  comme  le  nôtre, 
que  nous  avons  osé  l'entreprendre  à  nos  risques  et  périls. 
L'idée  mère  appartient  donc  à  la  marine,  qu'elle  ne  la  re- 
nie pas  en  fait;  que  chacun  vienne  au  secours  de  la  publi- 
cation nouvelle  dont  nous  allons  faire  remarquer  la  manière 
de  procéder  franche  et  réellement  maritime. 

«  Le  Jodrnal  de  la  Flotte  ne  promet  pas  plus  qu'il  ne 
veut  tenir  ;  il  promet  moins.  —  Il  fixe  tout  d'abord  le  prix 
d'abonnement  à  un  taux  assez  élevé  pour  que  ison  existence 
soit  assurée  par  un  nombre  modéré  de  souscripteurs.  D'ail- 
leurs, appliqué  à  une  feuille  spéciale,  ce  prix  est  minime  et 
il  sera  désormais  maintenu  le  même,  en  France  et  hors  de 
France,  en  province  et  à  Paris.  Tout  a  été  calculé  pour  le 
plus  grand  avantage  des  marins.  Mais  l'intérêt  du  journal 
exige  qu'il  ne  soit  pas  accordé  d'abonnement  de  moins  d'un 
an ,  la  mobilité  du  corps  auquel  il  s'adresse  rend  faciles  à 
comprendre  les  causes  qui  nous  ont  fait  adopter  cette  me- 
sure.—  On  se  tiendra  au  courant  des  navires,  et  le  journal 
parviendra  dans  les  différents  ports,  dans  les  stations  les 
plus  éloignées  avec  une  régidarité  qui  augmentera  sans  cesse, 
car  elle  sera  l'objet  d'une  sollicitude  constante  de  la  part  de 
notice  administration. 

quelques  années,  la  comparaison  des  mouvements  de  nos  ports,  à  diverses 
époques,  pourra  donner  lieu  à  des  conclnsîons  d^une  justesse  irrécusable  sur 
les  progrès  de  notre  marine.  Les  statisticiens  auront  en  main  des  documeni* 
précieux ,  desquels  ils  déduiront  aisément  des  conséquences  d'une  haute  portée 
maritime.  Les  colonnes  du  Journal  de  la  Flotte  renfermeront  tous  les  élément^ 
nécessaires  à  leurs  recherches.  L^histoire  de  la  marine  contemporaine  s  y  trou- 
vera toute  faite.  (  Note  du  Rédacteur  rfn  Journal  de  la  Flottt.  ) 
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Le  Journal  de  la  Flotte  s^engage  fonneUement  à  des 
amélioration  successives,  dès  qu'il  naviguera  sous  toutes 
voiles,  hors  des  dangers  qui  Tenvironnent  aujourd'hui;  ces 
améliorations  seront  Touvrage-  de  ses  abonnés  même  : 
Tune  des  plus  importantes  sera  la  multiplicité  des  supplé- 
ments. 

«  Les  bénéfices  seront  uniquement  consacrés  à  la  rédac- 
tion, à  la  correspondance  du  journal,  à  ses  abonnements 
aux  publications  étrangères,  à  sa  prospérité  matérielle,  k  la 
fondation  d'tme  bibliothèque  maritime,  destinée  aux  rédac- 
teurs, etc.,  etc.,  etc LeJournal  de  la  Flotte,  sous  ce 

rapport,  n  est  pas  une  spéculation ,  il  ne  tient  qu'à  couvrir 
ses  firais;  cest  pourquoi,  sans  prendre  aucun  détour,  il  fait 
ouvertement  appel  aux  officiers  de  toutes  les  armes  de  la 
marine  militaire  et  au  personnel  de  la  marine  marchande  ; 
à  tous  ceux,  en  un  mot,  dont  il  doit  être  à  la.  fois  le  tuteur 
et  le  pupille.  Contre  Tusage  ordinaire,  il  explique  nettement 
sa  pensée,  ses  projets,  sa  position.  Offert  à  la  marine  entière 
par  une  portion  de  la  marine,  il  doit  prouver,  en  réussissant, 
que  Ton  a  trop  souvent  constesté  aux  membres  de  notre 
armée  navale  f  esprit  de  corps  et  Tamour  du  bien  commun. 
—  C'est  avec  confiance  qu'il  se  pose,  non  en  Don  Quichotte, 
mais  en  conciliateur.  11  veut  tendre  à  resserrer  les  liens  qui 
unissent  la  marine  militaire  à  la  marine  marchande.  Il  veut 
feii'e,  avec  désintéressement,  la  part  de  chacun,  et  il  croit 
être  appelé  à  donner  une  nouvelle  et  brillante  preuve  de 
cette  vieille  devise;  L'anion  fait  la  force. 

u  Et  pourquoi  ne  pas  le  dire?  Nous  demandons  des  abon- 
nements, parce  qu'ils  sont  évidemment  notre  condition  sine 
quâ  non  d'existence  ;  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'oflnr 
à  nos  souscripteurs  des  bals,  des  concerts,  des  loges  d'Opéra, 
des  collections  de  gravures,  des  caisses  de  vin  de  Champagne, 
ni  même  des  boîtes  de  conserves  (certains  faiseurs  de  puff 
contemporains  n'auraient  pas  oublié  ce  dernier  moyen)  : 
nous  nous  contentons  de  présenter  nos  colonnes,  avec  notre 
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indépendance,  notre  impartialité,  notre  vîgiUnde,  notre 
travail  assidu,  notre  véritable  partriotisme,  nous  n'ajou- 
terons pas,  nos  connaissances  :  nous  savons  trop  combien 
nous  importe  le  concours  éclairé  de  tous  les  hommes  sincè- 
rement préoccupés  du  bien  de  la  marine  française.  Noua 
écouterons  leurs  avis,  nous  profiterons  de  leurs  conseils, 
nous  ouvrirons  un  champ  libre  aux  discussions  utiles  :  c'est 
du  choc  des  opinions  que  jaillit  la  lumière.  Tous  les  marins 
de  toutes  les  professions  sont  nos  collaborateurs  nés. 

«Quon  nous  encourage  efficacement,  et  avant  peu  noi 
correspondances  régulièrement  établies,  et  nos  travaux  assis 
sur  des  bases  solides,  ne  laisseront  plus  rien  à  dénrer. 
Nos  omissions  dcviei^dront  plus  rares,  nos  renseignements 
seront  {dus  complets  ;  si  les  di£Bcultéfi  de  notre  entreprise 
sont  grandes,  notre  persévérance  en  viendra  à  bout.  La  ma- 
rine, comme  Farmée,  aura  son  représentant  dans  la  presse 
parisienne,  et  la  France  ouvrira  bientôt  les  yeux  sur  ce  qui 
se  passe  dans  ses  ports.  Nous  savons  même  que  déjà  la 
presse  anglaise  s'est  émue  à  la  nouvelle  d'nD  Joonal  db  la 
Flottc  créé  à  Pari$.  N'est-ce  point  là  une  preuve  palpitante, 
irrécusable,  matérielle ,  de  notre  utilité  et  de  notre  impor- 
tance?» 


Le  ministre  de  la  marine  vient  de  prendre  six  abonnements 
au  Journal  de  la  Flotte. 


N"  37. 

Jugement  du  conseil  de  euerre  qui  acquitte  bonorablemeot  ec  à  Tuna* 
nittiité  MT.  Roy,  capitaine  de  vaisseau. 

Nous  avons  publié,  page  535  du  tome  I*  de  cette  année, 
le  rapport  de  M.. Roy  sur  le  naufrage,  dans  les  mers  de 
rinde,  le  a  8  novembre  i8&o,  de  la  frégate  la  Mayicimne 
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qu'il  commandait,  et  page  809  de  la  partie  officielle,  l'or- 
donnance qui  convoquait  au  i)ortde  Rochefort,  un  conseil 
de  guerre ,  pour  juger  la  conduite  de  cet  officier  supérieur 
sur  le  fait  de  la  perte  de  la  frégate  ainsi  que  sur  les  circons- 
tances qui  ont  précédé,  accompagné  et  suivi  cet  événement. 
M.  Boy  a  été  acquitté  honorâblementet  àlunanimité*  Le 
conseil  a  déclaré  que  le  commandant,  les  officiers  et  l*équi- 
page  de  la  Magicienne  méritaient  des  éloges  pour  \b  «èle  et 
le  dévouement  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  cette  circons- 
tance. 


PÎ*»  38. 

Paogramme  d*uii  concours  ouvert  pour  la  rédAction  d*uD  recueil  de$ 
traits  les  plus  remarquables  de  bravoure ,  de  générosité ,  d*liumanilé, 
de  patriotisme,  de  déslnléreBseiiieot  oa.d^hévoîHne  »  pfo*  kaqo^  les 
m3itaires  français  de  terre  et  de  mer  se  sont  (Uslingués  dans  toiitcs 
les  périodes  de  noire  histoire. 

Pàri9,le7juUletimi. 

Cet  ouvrage ,  qui  est  destiné  aux  écoles  régimentaire^ ,  ne 
devra  pas  avoir  plus  de  quatre  à  cinq  cents  pages  in  8";  il 
est  destiné  à  être  imprimé  en  petit  format  et  divisé  en  livrets 
dé  cinquante  à  soixante  pages.  Les  manuscrits  devront  par- 
venir au  ministère  de  la  guerre  (Jùreaa  des  écoles  militaires) 
avant  le  i*  juillet  1 84 2  ;  il  en  sera  donné  un  reçu. 

L'auteur  de  l'ouvrage  qui  sera  jugé  digne  du  prix,  rece- 
vra une  prime  de  i,5oo  francs,  moyennant  laquelle  son 
ouvrage  appartiendra  au  département  de  laguérrie.  Il  pourra 
être  accordé  un  accessit  de  3  00  francs  à  fauteur  de  Fouvragè 
qui  aura  le  plus  approché  du  bût. 

IjBs  auteurs  devront  citer,  à  la  fin  de  chaque  trait,  là  source 
d'où  il  est  tiré  ;  ils  se  tiendront  en  garde  contre  le  merveilleux 
^l'exagération. 
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N*  39. 

NouvBAU  concoure  pour  la  rédtclioo  d*un  recueil  intitulé  :  Nolkes  bio- 
graphiques desguerrien  i\h»tres,  et  destiné  aux  écoles  régimentaircs'. 

Paris,  le  12  juillet  184). 

•  La  commission  chargée  de  Texamen  des  recueils  de  no- 
tices biographiques,  qui  ont  été  adressés  au  ministre  secré- 
taire d*État  de  la  guerre ,  par  suite  du  concours  ouvert  en  fé- 
vrier i8/i0,  ayant  constaté  qu'aucun  d*eux  ne  remplissait 
suffisamment  les  conditions  voulues  pour  qu'il  y  eut  lieu 
de  décerner  le  prix  qui  arvait  été  fixé;  cet  ouvrage  est  remis 
au  concours. 

PROGRAMME. 

Notices  hiograpidques  des  guerriers  illastres, 

€et  ouvrage  ne  devra  pas  avoir  plus  de  &  à  5oo  pages  in- 
8*;  il  est  destiné  à  être  imprimé  en  petit  format  et  divisé  en 
livrets  de  5ô  à  6o  pages.  Il  se  composera  de  8o  à  loo  no- 
tices dans  le  genre  de  cdle  qui  a  été  publiée ,  sur  La  Tour 
d'Auvergne,  au  Moniteur  du  l'j  août  1839,  ^*  ^^*  concur- 
rents devront  s'abstenir  d'en  donner  pour  des  guerriers  qui, 
comme  d'Assas,  par  exemple,  n*ont  eu  dans  leur  carrière 
qu'un  trait  remarquable  qui  peut  trouver  place  dans  le  re- 
cueil des  traits  militaires  remarquables. 

Les  manuscrits  devront  parvenir  au  ministère  de  la  guerre 
[hvureaa  des  écoles  militaires),  avant  le  i^  août  18/12;  il  en 
sera  donné  reçu. 

L*auteur  qui  sera  jugé  digne  du  prix,  recevra  une  prime 
de  3,000  firancs  moyennant  laquelle  son  ouvrage  appartien- 
dra au  département  de  la  guerre.  Q  pourra  être  accordé  un 
accessit  de  5oo  francs  à  l'auteur  de  l'ouvrage  qui  aura  le  plus 
approché  du  but. 

^  Nous  savons  que  les  marins  sont  compris  dans  ces  concours,  (/foit  àa  rè 
deeteurdes  Annales  iiuiri(iifi#s.) 
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N«  40. 

De  réoiancipation  des  esclaves  dans  la  Guyane  française  «  et  des 
moyens  d*atlénuer  les  effets  désasti*eux  de  cette  mesure;  par 
M.  RoKUT ,  chef  de  bataillon  du  génie. 

ff  Juaqa  ici ,  partout  où  les  blancs  ont  été  les  plus  puissants ,  ils 
lont  tenu  les  nègres  dans  Tavilissement  ou  dans  Tesclavage.  Par- 
«  tout  où  les  nègres  ont  été  les  plus  forts ,  Us  ont  détraii  les  blancs . 
«  c*cst  le  seiil  compte  qui  se  soit  jamais  ouvert  entre  les  deux 
«  races.  • 

Db  TocQaBTn.i.K  :  De  la  démecnlie  m  AaUrique ,  tom.  II ,  ptg.  297. 

U  ne  s*agit  plus  de  discuter  les  droits  que  les  habitants 
des  colonies  ont  de  s'opposer  à  rémancipation  de  leurs  es- 
claves; il  est  à  peine  permis  de  parler  du  dommage  qu'ils  en 
éprouveront  et  de  l'anéantissement  âitur  des  colonies.  La 
commission  des  affaires  coloniales  a  tranché  la  question.  En 
obtenant  d'entrer  dans  des  voies  d'abolition  sans  attendre  un 
vote  significatif  des  Chambres,  elle  a  montré  une  force 
contre  laquelle  toute  résistance  doit  sembler  inutile. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'approche  de  la  catastrophe,  les 
colons  se  sont  partagés  en  deux  camps.  Les  uns  (c'est  la 
grande  majorité  )  ne  veulent  faire  aucune  concession.  Re- 
tranchés derrière  les  principes  consacrés  par  la  Charte,  ils 
demandent  qu'avant  de  les  dépouiller  de  ce  qu'ils  ont  acquis 
légalement  et  de  bonne  foi,  on  leur  accorde  une  indemnité 
préalable  et  complète,  non-seulement  pour  les  noirs,  mais 
encore  pour  leurs  terres  et  leiu^  usines,  qui,  par  le  fait  de 
l'émancipation ,  vont  devenir  sans  valeur. 

Les  autres  pensent  qu'il  serait  inutile  et  puéril  de  persister 
dans  une  résistance  dont  la  justice  ne  sera  pas  appréciée.  Us 
cèdent  donc ,  non  devant  l'opinion  publique ,  qui ,  en  France , 
est  fort  indifférente  svir  les  questions  de  colonie»  et  d'escla- 
vage, mais  devant  cette  sorte  de  clameur  aboUtioniste  di- 
rigée par  quelques-uns  de  ces  hommes  influents  qui  disposent 
des  majorités. 

ToDie2.— 1841.  26 
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Us  pensent  qu'il  vaut  mieux  accepter  l*indemnité  incom- 
plète de  la  valeur  des  noirs,  si  Ton  peut,  par  cette  conces- 
sion ,  obtenir  des  mesures  préparatoires  propres  à  leurdonner 
le  faible  degré  de  civilisation  que  leur  intelligence  comporte, 
et  des  règlements  équitables  pour  essayer  de  maintenir  le 
travail  le  plus  longtemps  possible  après  Témancipation. 

,  Ds  pensent  que ,  puisque  le  régime  actuel  doit  cesser,  il 
faut  tâcher  de  rentrer  sans  secousse  dans  la  loi  commune, 
et  ne  pas  s'y  laisser  jeter  violemment. 

Enfin  ils  espèrent  qu  après  l'abolition  il  n  y  aura  plus 
d'obstacle  raisonnable  à  opposer  au  système  de  recrutement 
d'hommes  libres  pris  à  la  côte  d'Afrique,  seul  moyen,  de- 
puis la  cessation  de  la  traite ,  d'accroître  l'importance  de  la 
Guyane. 

Âppaitenant  moi-même  à  cette  classe  de  colons,  je  ha- 
saitle  quelques  idées  sur  la  manière  la  moins  désastreuse 
d'effectuer  cette  transition. 

Quand  les  colons  ont  sonné  Talarme ,  quand  ils  ont  an- 
noncé désordre  et  ruine ,  chacun  les  a  taxés  d'exagération,  et 
cependant  l'épigraphe  que  nous  avons  choisie  n'est  pas  sorlie 
de  la  plume  d'un  colon.  Elle  exprime  la  conviction  profonde 
d'im  publiciste  qui,  connaissant  les  hommes  et  les  choses 
coloniales,  sait  toute  l'importance  de  ses  paroles. 

Depuis  que  M.  de  Tocqueville  a  écrit  ce  terrible  résultai 
de  l'expérience  du  passé ,  a-t-il  donc  trouvé  un  moyen  d'as- 
surer l'avenir? 

L'une  des  deux  races  doit  plier  devant  l'autre  ;  c'est  aussi 
notre  conviction.  La  race  blanche,  devenue  la  plus  faible, 
doit  disparaître;  nous  le  croyons  encore.  Mais,  d'accord  avec 
nous  sur  de  pareils  principes,  comment  M.  de  Tocqueville 
ose-t-il  se  poser  en  ardent  abolitioniste?  comment  ose-t-ii 
saper  des* institutions  dont  l'anéantissement  met,  de  son 
propre  aveu,  la  race  noire  â  l'oeuvre  de  notre  destruction. 

n  est  impossible  de  préciser  l'époque  d'une  pareille  ca- 
tastrophe ;  mais  quand  la  force  morale  du  blanc  sera  dé* 
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truite  ;  quand  la  ruine  de  la  grande  propriété  aura  amené 
le  morcellement  de  la  terre  ;  quand  le  noir  sera  devenu  va- 
gabond ou  propriétaire  d'un  champ  qui  sufiQra  à  ses  besoins; 
quand  les  noirs  seront  en  majorité  dans  les  collèges  électo- 
raux, la  lutte  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre  \  et  l'équilibre 
ne  pourra  être  maintenu  que  par  les  garnisons  d'Européens, 
si  tant  est  que  la  France  persiste  i  les  maintenir  à  grands 
firais  dans  des  pays  désormais  improductifs. 

Mais  avant  ce  résidtat  final,  avant  la  destruction  ou  l'é^ 
migration  de  la  race  blanche ,  il  est  une  longue  série  de  tri-* 
buiations  qu'elle  devra  traverser^.  Un  fait  infaillible,  pré-* 

^  On  a  poussé  l'impatience  du  libéralisme  jusqu'à  donner  les  droits  électo* 
Faux  aux  nouveaux  ainranchis.  N'eût-il  pas  été  plus  prudent  de  n^accorder  ces 
droits  qo*aux  liljres  de  naissance?  On  eût  du  moins  reculé  le  danger.  En 
France  ,,nn  étranger  peut-il  acqnérir  aussi  facilement  les  droits  de  citoyen  7 

Aux  Etats-Unis,  les  noirs  libres,  dit  M.  de  Tocqueville,  ont  les  droits  élec-» 
toraax;  mais  ils  ne  peacent  en  user,  soas  peine  dêtrt  lapidés.  Pour  moi,  je  crois 
que,  dans  les  colonies  françaises,  après  l'abolition,  l'inverse  pourrait  bien 
avoir  lieu. 

*  On  (&&it  en  vain  que  l'assertion  de  M.  de  Tocqueville  est  trop  absolue , 
et  cpi  il  y  a  quelques  exceptions.  S'il  y  a  quelques  exceptions,  elles  sont  dues  à  la 
race  Manche ,  et  par  conséquent  ne  prouvent  rien  dans  la  question  qui  nous  oe^ 
cupe.  On  peut  citer,  en  effet,  quelques  anciennes  colooics  espagnoles  où  les  deux 
nces  vivent  en  paix  à  l'état  de  liberté;  mais  les  blancs  y  sont  plus  non^reux. 
Après  avoir  tenu  les  noirs  en  esclavage,  ils  ont  pu  les  afiranchir  sans  danger. 

Cela  pourra  se  voir  dans  le  Nouveau-Monde  partout  où  les  blancs  peuvent 
cultiver  la  terre,  parce  que  là  ils  arriveront  toujours  en  plus  grand  nombre 
que  les  noirs;  mais  dans  les  colonies  intertropicales,  cda  ne  peut  pas  être, 
parée  qoe  les  blancs,  ne  pouvant  que  diriger  les  travaux,  ils  y  ^etout  toujours 
en  minorité.  C'est  donc  pour  ainsi  dire  une  simple  question  de  géographie. 
Entre  les  tropiques,  exceptant  toutefois  les  plateaux  dont  Tâévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  rend  le  climat  tempéré,  les  blancs  ne  résistent  point  aux 
travaux  de  la  terre.  Ils  y  seront  donc  toujours  en  minorité  par  rapport  à  la 
laoe  noire,  et  comme  cette  race  n'a  pas  encore  donné  l'exemple  de  cette  man- 
suétode  qui  a  ins{ttré  les  oolous  espagnols,  on  peut  affirmer  que  les  blancs 
aerooft  expulsés  ou  déiruits  par  les  noirs,  quand  les  garnisons  d'Europe  ne 
aérant  plus  su£Bwantes  pour  établir  l'équilibre. 

£t  qu'on  ne  vienne  pas  nous  répéter  encore  :  Mais  pourquoi  les  blancs  ne 
■apporteraient-ils  pas  les  ialignea  de  la  terre  dans  les  colonies?  Pareille  ques- 
Uoa  ne  peut  être  faite  que  par  des  personnes  qui  n'ont  pas  senti  le  soleil  des 
oQkmies,  et,  s'il  fallait  y  iiûre  une  réponse  sérieuse,  on  citerait  mille  exemples 
dlnferlnnéa  morts  à  la  peine,  et  l'on  ne  craindrait  pas  d'être  contredit  par  la 
mention  d'un  seul  succès.  M.  de  Tocqueville  parle  aune  entreprise  de  coloni- 

S6. 
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curseur  nécessaire  de  tous  les  autres ,  celui  que  tous  les  bons 
esprits  doivent  chercher  à  retarder ,  c*est  la  ruine  des  cultures 
cx>loniales. 

Quand  on  n  aui*ait  pas  rexpériencc  du  passé,  quand  on  ne 
^aurait  pas  que  parmi  les  nombreux  aiïranchis  de  la  Guyane 
il  n  y  en  a  pas  un  seul  qui  se  soit  livré  à  la  culture  de  la  terre, 
comme  journalier  ;  quand  bien  même  on  aurait  affaire  à  une 
autre  race  plus  laboiîeuse  que  la  race  noire,  la  cessation  du 
ti^avail  pour  la  grande  culture  serait  toujours  la  conséquçnce. 
de  l'abolition  de  Tesclavage. 

Le  nègre  intelligent  aimera  mieux-  cultiver  son  propre 
champ  que^de  louer  ses  services  pour  cultiver  celui  du  grand 
propriétaire. 

Il  y  a  longtemps  que  cet  avenir  me  préoccupe  et  que  je 
l'ai  signalé  comme  certain.  L'expérience  encore  incomplcle 
des  colonies  anglaisés  est  bientôt  venue  vérifier  mes  appré- 
hensions ^ 

Le  rapport  de  la  commission  des  affaires  coloniales  dit 
{ page  li'jh)  kce  sujet  ; 

«  Le  nègre  préfère  travailler  pour  lui-même  que  d'aller 
«  travailler  chez  autrui.  Cela  est  d'autant  plus  facile  à  corn- 
a  prendre  que  quelque  chose  d'analogue  se  fait  voir  dans  les 

sation  par  des  blancs  faite  par  la  cour  d'Espagne,  lorsqu'elle  possédait  1< 
Louisiane.  Cette  entreprise  n  a  pas  prospéré,  et  leurs  descendants  peuvent  à 
peine  pourvoir  à  leurs  besoins.  Cependant  ils  opéraient  par  le  32*  degré  de 
latitude.  Nos  Antilles  sont  par  le  1 5'  degré,  et  la  Guyane  par  le  5*. 

Dans  ce  moment,  à  Demerary,  les  Anglais  cherchent  à  remplacer  leurs 
noirs  par  des  hommes  du  midi  de  TËurope.  La  vie  moyenne  de  ces  hommes 
ne  sera  pas  de  deux  années;  mais  qu  importe.  Au  prix  élevé  où  est  le  sacre 
dans  les  colonies  anglaises,  deux  récoltes  couvrent  des  frais  d'importatioo  et 
de  recrutement.  Ces  malheureux  meurent  et  on  n  en  parle  pas,  et  le  négro- 
phiiisme  est  satisfait  d'avoir,  aux  dépens  de  la  vie  de  prolétaires  blancs, 
transformé  les  esclaves  en  vagabonds  et  en  laxaroni. 

1  A  Demerary,  peu  de  temps  après  Témancipation ,  il  s'est  formé  des  asso- 
ciations de  nègres  pour  acquérir  de  grands  terrains,  qu'ils  se  sont  ensuite 
partagés  pour  y  cultiver  des  vivres  et  saffirancbir  ainsi  du  besoin  d'an  silairf 
journalier.  C'était  le  prélude  de  la  cessation  de  travail  qui  a  déjà  réduit  au 
tiers  des  anciens  proauits  le  revenu  actuel  de  cette  belle  colonie. 
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«pays  d'Europe  où  la  terre  est  très- partagée.  Le  petit  pro- 
«priétaire,  occupé  sur  son  propre  fonds,  île  consent  quavec 
«peine  à  louer  ses  services  aux  riches....  C'est  ainsi  que,  dans 
a  plusieurs  de  nos  provinces ,  le  nombre  des  ouvriers  devient 
a  chaque  jour  plus  restreint  et  leur  assistance  plus  précaire.  » 

Ce  qui  a  lieu  depuis  longtemps  en  Europe ,  ce  qui  se  passe 
déjà  dans  les  colonies  anglaises ,  ainsi  que  le  constate  la  cita* 
tion  ci-dessus,  se  vérifiera  dans  la  Guyane,  comme  partout 
où  f homme  aura  la  possibilité  de  devenir  propriétaire  d'un 
morceau  de  terre. 

Aujourd'hui  Tesclave  laborieux  vit  dans  faisance  avec  le 
produit  d*une  journée  par  quinzaine.  En  donnant  quelques 
Jours  de  plus  aux  soins  de  son  jardin,  le  noir,  devenu  libre, 
jouira  d*un  grand  superflu.  Pourquoi  donc  irait-il  changer 
cette  vie  oisive ,  qu  avec  un  léger  effort  il  peut  rendre  tout 
à  fait  confortable,  contre  rassujetlissement  d'un  travail  ré- 
gulier de  dix  heures  par  jour?  d'un  ti^avail  dont  le  salaire , 
en  présence  de  l'avilissement  du  prix  de  nos  denrées ,  pour* 
l'ait  à  peine  être  assez  élevé  pour  subvenir  à  ses  premiers 
besoins'? 

Dira-t-on  qu'il  naura  pas  ce  coin  de  terrp?....  Mais  après 

*  J  ai  établi ,  par  des  calculs  tirés  de  la  statistique  officielle  de  la  Guyane,  que 
lorsque  le  sucre  vaut  16'  50**  les  50  kil.  la  journée  du  noir  ressortait  à    0'  00" 

23  50         idem 0  40 

''' 30  00         idem 0  75 

' 44  00         idem 1  50 

Tant  que  les  colons  ont  fait  tratailler  deè  esclaves,  lorsque  la  journée  u^ 
ressortait  pas  à  un  prix  raisonnable,  cela  était  une  perte  de  leur  revenu  dout 
ils  se  plaignaient,  et  cela  en  restait  là;  mais  quand  il  faudra  quiis  payent 
leurs  ouvriers,  il  n*en  sera  plus  ainsi.  Il  y  aura  ou* désordre  ou  cessation  de 
tnvaii  lorsque  Targent  n^arrivera  pas  au  bout  de  la  semaine.  Il  sera  donc  du 
devoir  du  Gouvernement  de  modifier  les  droits  de  douane  de  manière  à 
rendre  le  payement  de  la  main-d*œuvre  possible.  Dans  les  colonies  anglaises , 
le  sacre,  qui  valait  15  à  20  fr.  les  50  kilog.  avant  Témancipation ,  est  monté 
•à  45  fr.  après  cetle  mesure.  C'est  ce  qui  a  soutenu  les  colons.  £n  France ,  il  n'y 
aora  que  Tégalité  des  droits  avec  le  sucre  de  betteraves,  et  peut-être  une 
5urcbarge  pour  cette  dernière  industrie,  qui  puisse  mettre  les  colonies  ou 
^iat  de  payer  des  salaires. 


Digitized  by 


Google 


390  ANNALES  MARITIMES. 

avoir  fait  la  loi  libérale  de  Témancipation ,  après  avoir  donné 
aux  noirs  les  droits  civils  et  politiques ,  il  faudrait  donc  (aire 
une  autre  loi  rétrograde^  qui  mît  ces  hommes  sous  un  ré- 
gime exceptionnel,  pour  leur  ôter  la  faculté,  acquise  jusqu'i 
ce  jour  à  tout  homme  libre,  d'obtenir  une  concession  de 
terre  dans  la  Guyane!  Fissiez-vous  cette  loi,  vous  ne  pour- 
riez les  empêcher  d'acquérir  des  terrains  concédés.  Qr  ceux 
qui  existent  à  Gaienne  ne  portent  pas  le  centième  de  la  po- 
pulation qu'ils  peuvent  nourrir,  et  vous  en  verriez  bientôt 
le  morcellement,  conmie  à  Demerary. 

n  est  donc  évident  par  l'exemple  du  passé,  ici  et  en  Eu- 
rope, par  lexemple  récent  des  colonies  anglaises,  qu après 
l'émancipation  complète  tous  les  noirs  intelligents,  ceux 
qui  se  sentiront  quelque  ambition,  ceux  surtout  qui  auront 
une  famille,  s'appliqueront  à  se  créer  une  petite  propriété 
indépendante.  Ceux  chez  qui  la  paresse  et  l'insouciance  du 
sauvage  prédominent  (et  ce  sera  le  grand  nombre)  vivront 
de  pèche,  de  chasse,  ou  de  rapine,  à  l'exemple  de  beaucoup 
de  nos  libres  nouveaux.  Il  ne  restera  pour  journaliers  que 
la  portion  infime  de  cette  population ,  qui  sera  sans  force 
physique  ou  sans  industrie. 

Le  rapport  de  la  commission  dit  à  ce  sujet  : 

c(  Si  l'on  jugeait  qu'il  était  nécessaire  à  l'exploitation  des 
(f  denrées  coloniales  et  à  la  permanence  de  la  race  blanche  dans 
n  les  Antilles  que  le  nègre  affranchi  louât  ses  services  d  une 
«  manière  permanente  aux  grands  propriétaires  du  sol,  il  ^^ 
tt  évident  qu'il  ne  fallait  pas  lui  créer  un  domaine  oii  il  pût 
«  vivre  avec  aisance  en  ne  travaillant  que  pour  lui.  » 

H  n'y  a  qu'une  réponse  à  faire.  Les  colonies  n'ont  point 
été  organisées  dans  la  vue  d'aplanir  les  difficultés  d'une 
émancipation  tout  à  fait  imprévue.  Toutefois  les  colons  ac- 
ceptent le  reproche.  Pourraient-ilâ  se  repentir  d'avoir  donné 
aux  nègres  cet  avant-goût  de  la  propriété,  quelque  funeste 
que  ce  bienfait  puisse  devenir  à  ses  auteurs ,  puisque  pen- 
dant de  longues  années  il  a  adouci  l'esclavage?  Que  la  soii- 
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darité  du  danger  qui  semble  en  résulter  aujourd'bui  retombe 
sur  ces  esprits  imprudents  qui  croient  pouvoir  \  de  chez 
eux,  juger  les  institutions  et  les  hommes  de  pays  qu'ils  ne 
connaissent  pas. 

Les  colonies,  telles  quelles  sont  constituées  maintenant 
sous  Tesclavage,  produisent  une  masse  de  main-d'œuvre 
appliquée *à  la  grande  culture,  qui  est  énorme,  comparée  à 
GcUe  que  donnent  les  populations  libres  de  même  impor- 
tance numérique.  La  population  de  la  Guyane ,  par  exemple , 
est  de  vingt  et  un  mille  individus,  parmi  lesquels  seize  mille 
esclaves,  dont  on  peut  compter  à  peu  près  la  moitié  tra- 
vaillant journellement  à  la  terre.  06  trouverait-on  en  Eu- 
rope une  population  donnant  proportionnellement  autant 
de  main-d'œuvre  à  la  culture? 

En  Europe,  même  dans  les  campagnes,  le  peuple  a  une 
foule  d'occupations  étrangères  aux  travaux  des  champs., Il 
y  a  des  marchands,  des  artisans  de  toutes  sortes;  la  plupart 
des  femmes  sont  occupées  dans  l'intérieur  des  ménages. 


^  li  a  été  dit,  avec  raison ,  que  les  colons  anglais  n'auraient  jamais  accepl4 
Yolootaîrement  Témancipation.  Les  colons  du  Sud  de  TUnion  américaine  la 
repoiuseront  toujours,  quelques  effo^  que  fassent  à  cet  égard  les  États  du 
Nord ,  qui  sont  maintenant  désintéressés  dans  la  question. 

Cest  dans  leur  intérêt,  et  non  par  un  sentiment  dliumanité,  que  les  Étals 
éa.  Nord  ont  aboli  Tesclavage.  Leur  position  géographique  permettant  aux 
blaocs  de  travailler  à  la  terre,  ils  ont  été  vendre  leurs  esclaves  dans  le  Sad:  mais 
ils  ne  les  ont  pas  émancipés. 

Nous  citons  ces  faits  pour  faire  voir  qu'en  Angleterre  et  aux  États-Unis, 
ccMUBie  en  France,  les  idées  d'émancipation  ne  prennent  naissance  que  là 
oà  il  d'j  a  pas  d'esclaves,  et  que  c'est  la  partie  de  la  population  qui  n'a  aucun 
risque  à  courir  qui  force  ou  veut  forcer  l'autre  à  subir  la  loi. 

Les  colons  anglais  ont  dû  céder;  les  colons  français  doivent  céder  devant 
cette  puissance  aveugle;  mais  les  Américains  du  Sud,  qui  ont  voix  au  congrès 
et  asaez  de  force  pour  se  faire  entendre,  ne  céderont  jamais. 

Pour  moi,  je  ne  croirai  à  la  verlu  d'un  abolitioniste  que  quand  il  me  dira  : 
«J'ai  ma  femme,  mes  enfants,  tous  mes  parents,  tout  ce  qui  m'est  cher,  au 
miliea  des  nègres,  et  je  ne  crains  pas  de  les  émanciper.  »  Tout  acte  d'émanci- 
pation qui  émanera  d'une  assemblée,  quelque  respectable  qu'elle  soit,  dont 
tout  membre  ne  ponrra  pas  faire  cette  profession  de  foi,  sera  à  mes  y  eu  \ 
une  erreur. 
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Dans  les  colonies»  au  contraire,  tous  les  objets  confection' 
néSf  vêtements,  outils,  machines,  vivres  même,  venant 
d*£urope,  toutes  les  forces  actives  sont  dirigées  vers  la  pro- 
duction  des  denrées  coloniales,  qui  servent  d'échange  contre 
ces  objets  manufacturés.  Après  Témancipation,  le  noir,  ne 
devant  guère  s'occuper  que  de  la  culture  des  vivres,  naura 
pas  de  moyens  d'échange.  Il  emploiera  un  peu  de  coton  à 
se  fabriquer  quelques  vêtements  grossiers  ;  il  apprendra  & 
confectionner  les  ustensiles  les  plus  indispensables;  enfin  il 
s'occupera  dans  sa  case,  au  lieu  daller  travailler  à  la  terre. 
Bien  plus,  tous  ceux  qui  trouveront  à  vivre  par  d'autres 
moyens  s'éloigneront  des  campagnes,  et  viendront  encom- 
brer la  ville.  C'est  ainsi,  du  reste,  que  cela  se  pratique  par- 
tout, et  il  ne  faudra  pas  attribuer  ces  résultats  aux  instincts 
particuliers  de  la  race  noire;  en  cela  elle  ne  fera  pas  excep- 
tion, elle  rentrera  dans  la  règle  commune.  En  effet,  vous 
ne  voyei  en  Europe  de  journaliers  à  la  terre  que  cette  dasse 
malheureuse  de  prolétaires  qui  n'ont  pas  su  se  créer  d'in- 
dustrie plus  lucrative  ou  moins  pénible. 

Ainsi,  en  écartant  toute  idée  de  désordre  (supposition 
bien  hasardée),  la  population  émancipée  ne  fournira,  en 
dé&iitive ,  pour  les  établissements  actuels ,  qu'une  très-petite 
fraction  de  la  main-d'œuvre  qu'elle  donne  maintenant  H 
serait  bien  difficile  d'apprécier  cette  fraction  à  priori.  Néan- 
moins, en  présence  des  faits  établis  plus  haut,  ayant  égard 
à  ceux  déjà  accomplis  dans  les  colonies  anglaises  après 
moins  de  deux  ans  d'épreuve ,  appréciant  les  tendances  de 
notre  population  et  les  facilités  qu'elle  aura  d'acquérir  de 
la  terre ,  je  n'oserais  affirmer  que ,  sur  les  huit  mille  travaB- 
leurs  que  nous  avons  chaque  jour,  il  puisse  rester  plus  d*un 
millier  de  journaliers  ^  après  l'accomplissement  de  l'éman- 
cipation. 

^  Les  femmes,  aa  nombre  de  pins  de  quatre  mille,  ceaseronl  immédiate' 
m«nt  de  travailler  à  la  terre. 
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Que  deviendront  alors  nos  plantations  et  nos  usines? 
Elles  lutteront  <{uelque  temps  entre  elles  pour  attirer,  par 
des  augmentations  de  salaire,  le  peu  de  travailleurs  qui  res- 
tera ,  et  cette  lutte  elle-même  sera  leur  agonie  ! 

Nous  avons  supposé  tout  pour  le  mieux  :  nous  n'avons 
parlé  d'aucun  des  sujets  de  ruine  qui  préoccupent  avec 
raison  la  plupart  des  colons  ;  nous  n'avons  vôula  prévoir 
ni  meurtre  ni  incendie,  et  nous  avons  fait  voir  que  par  la 
seule  force  des  choses ,  indépendamment  des  violences  qui 
viendront  probablement  accélérer  la  catastrophe,  la  ruine 
des  propriétés  coloniales  sera  consommée  dans  un  temps 
déterminé.  Les  règlements  de^  police  de  travail  et  de  vaga- 
bondage ne  pourront  que  retarder  ce  moment;  car  lorsque 
la  liberté  absolue  aura  été  proclamée,  Tamourde  la  pro- 
priété ou  le  désir  de  l'indépendance,  plus  forts encofe  chez 
ces  hommes  que  chez  ceux  qui  n'ont  jamais  porté  le  joug, 
les  écartera  presque  tous  des  travaux  réguliers  et  assujet- 
tissants^.      ' 

On  nous  dira  :  Voici  le  mal;  où  est  le  remède? 
Nous  avouons  que  ce  problème  est  plein  de  difficultés,  et 
peut  paraître  insoluble  à  bien  des  colons. 

Après  y  avoir  mûrement  réfléchi,  nous  n  avons  vu  qu'un 

^  Dans  ia  Dêmocraiie  en  Amériqae,  M.  de  Toopieville ,  poar  prouver  que 
Tesdavage  est  contraire  à  la  prospérité  des  pays  oh.  il  est  établi ,  cite  deux 
États  de  TUnion  séparés  par  le  cours  de  TOhio.  L'un  est  peuplé  dliommes 
Jâbres,  Tautre  d'esclaves*  Dans  le  premier  tout  annonce  rindostrie,  dans 
Taotre  rincurie  et  Tindoleoce. 

Sans  prétendre  faire  Tapologie  de  Tesclavage ,  qui  est  un  fait  déplorable , 
on  peut  dire  que  TexenipU  n*est  pas  concluant  ;  car  si  TÉtat  de  TOhio  est 
peopié  dliommes  libres ,  Us  sont  toas  de  race  blemcke,  tandis  que  les  esclaves 
da  iCentncki  sont  des  nègres.  On  peut  donc  aussi  bien  attribuer  à  la  difTérence 
de  race  qu'aux  institutions  le  contraste  qu'offrent  ces  deux  États.  A  Tappui  de 
cette  opinian ,  je  comparerai  Cuba  et  Saint-Domingue ,  qui  sont  aussi  entre 
eox  dans  U  même  condition  de  climat.  L'exemple  porte  ici  sur  la  même  race 
dW>wuties.  La  prospérité,  Tinduslrie  régnent  au  plus  haut  degré  dans  le  pays 
à  esclaves;  Tincarie,  le  désordre,  la  misère  sont  fe  partage  des  hommes  libres 
<|câ  végètent  sur  le  sol  fécond  de  Saiot-Domingne. 
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moyen  de  ieut  donner  quelque  espérance  :  o'cst  d'augmenter 
par  Timmigration  la  population  libre  de  couleur. 

La  classe  des  prolétaires  sera  toujours  à  peu  près  pn»por* 
tionnelle  au  total  de  cette  population ,  et  s'accroîtra  avec 
elle,  et,  avant  de  travailler  pour  leur  propre  compte»  les 
nouveaux  arrivants  seront  obligés,  pour  vivre  et  se  créer 
des  ressources,  de  contracter  des  engagements.  Cette  né- 
cessité impérieuse  fournira  des  journaliers  à  la  terre* 

Les  Anglais,  chez  qui  il  ny  a  plus  d'esclaves,  prohibent 
rintroduction  des  noirs  libres  d'Afrique  qui  travailleraient 
et  vivraient  de  longuses  années ,  et  ils  tolèrent  les  engage- 
ments des  blancs ,  qui  travaillent  peu  et  ne  peuvent  pas 
vivre  dans  la  condition  de  cultivateur  sous  les  tropiques. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  le  but  politique  de  ces 
mesures  contradictoires  et  inhumaines  ;  mais  la  France  ne 
se  laissera  pas  entraîner  dans  une  pareille  voie.  Lorsqu'elle 
aura  déclaré  l'émancipation,  pourquoi  n'introduirait-on  pas 
aussi  bien  un  homme  noir  du  Sénégal ,  qu'il  soit  libre  ou 
qu'il  ait  été  esclave,  racheté  pour  être  affranchi,  qu'un 
homme  blanc  pris  sur  les  quais  de  Bordeaux  ou  de  Mar- 
seille? Et  certes  on  ne  pourrait  pas  dire  que  c'est  faire  la 
traite;  car  ce  serait  précisément  l'inverse  de  la  traite,  puis- 
qu'on retirerait  ces  hommes  d'un  pays  où  ils  sont  esclaves 
pour  les  introduire  dans  un  autre  où  la  condition  d'homme 
libre  leur  serait  garantie  par  la  loi. 
^  Cette  introduction  d'hommes  libres,  soit  d'Afrique,  soit 
d'Asie,  rendrait  probablement  k  l'industrie  les  bras  que 
l'émancipation  lui  enlèvera. 

Ces  noirs  seraient,  à  leur  arrivée,  assujettis  à  quelques 
charges,  pour  accpiitter  les  frais  de  leur  rachat  et  de  leur 
transport.  A  cet  égard ,  le  Gouvernement  devrait  intervenir 
comme  tuteur.  Après  l'accomplissement  de  leurs  engage- 
ments, ils  entreraient  dans  rexercîcc  des  droits  d'homme 
libre.  Beaucoup  d'entre  eux,  sans  doute,  resteraient  jour- 
naliers pendant  un  certain  temps,  pour  acquérir  un  pécule; 
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(f autres,  plus  iodustrieu^L  peut-être,  chercheraient  de  suite 
k  travailler  pour  leur  propre  compte  ;  mais,  remplacés  aus- 
sitôt par  de  nouveaux  arrivants,  la  grande  culture  trouverait 
toujours  assez  de  hras  pour  ses  travaux.  Ainsi  le  nombre 
des  journaliers  pourrait  être  entretenu  à  son  complet,  et  la 
population  libre  s'accroîtrait  successivemait  de  tous  les  li^ 
bérés.  Au  moyen  de  cette  source  de  recrutement,  Tentre- 
tien  des  cultures  étant  assuré,  les  règlements  à  faire  pour 
le  travail  des  esclaves  affranchis  pourraient  être  moins  sé^ 
vères,  et  on  écarterait  ainsi  les  causes  de  résistance  dont  le 
germe  aurait  pu  se  trouver  dans  des  mesures  exceptionnelles 
qu'on  aurait  été  bientôt  obligé  d'adopter. 

On  conçoit  cependant  que  cette  augmentation  progres- 
sive de  la  population  noire  devrait  avoir  une  limite  ;  mais 
avec  une  administration  ferme  et  prévoyante,  qui  main- 
tiendrait les  garnisons  européennes  dans  une  proportion 
convenable,  cette  limite  ne  serait  pas  si  tôt  atteinte.  On 
pourrait  certainement,  avant  d'y  arriver,  reconstituer  en- 
core pour  longtemps  la  fortune  coloniale  de  la  France, 
rendre  des  débouchés  à  ses  manufactures  et  un  aliment  à 
sa  navigation. 

Nous  concluons  de  tout  ceci  que  la  loi  qui  proclamera 
l'abolition  de  l'esclavage  dans  la  Guyanp  devra  procéder 
avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  circonspection ,  pour  ame- 
ner peu  à  peu,  s'il  est  possible,  par  des  améliorations  ma- 
térielles et  morales,  les  afiranchis  à  contracter  les  habitudes 
du  travail  libre;  et  que,  pour  compenser  autant  que  pos- 
sible les  pertes  évidentes  de  travail  qu'il  faudra  attribuer  à 
cette  émancipation,  la  même  loi  devra  déclarer  que  le  sol 
de  la  Guyane  est  ouvert  à  tous  les  hommes  qui  y  arriveront, 
de  quelque  race  qu'ils  soient  et  de  quelque  origine  qu'ils 
proviennent. 

C'est  sous  rinfluence  de  ces  idées  que  nous  avons  rédigé 
le  projet  qui  va  suivre  pour  une  loi  d'émancipation. 

Une  expérience  de  vingt-quatre  ans  dans  l'exploitation 
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dune  des  plus  grandes  babilâtions  de  la  colonie,  ainsi  que 
la  direction  de  nooibreux  ateliers  du  Gouvernement,  nous 
ont  assez  fait  connaître  les  nègres  pour  pouvoir  affirmer 
que  les  dangers  que  nous  présageons  sont  réels.  Nous  ne 
sommes  pas  aussi  certain  que  les  moyens  que  nous  pro- 
posons soient  assez  lents  et  assez  efficaces  pour  faire  con- 
traeter  des  habitudes  d'ordre  et  de  travail  libre  au  plus 
grand  nombre  des  esclaves  actuels.  Noos  riacons  donc  jm 
confiance  dans  l'avenir  des  colonies  émancipées.  Une  seule  des 
conséquences  de  Téinancipation  aura  un  bon  résultat  :  c  est 
rimpossibilité  de  refuser  dorénavant  Tintroduction  libre  des 
noirs  d'Afrique. 

Caîenne,  le  aS  octobre  i84o. 

RoMmr. 
Ancien  élète  de  l'école  polytechnique,  chef  et 
bataillon  da  génie. 


Trois  projets  d'émancipation  sont  présentés  par  le  Gou- 
vernement. Nous  prendrons  dans  chacun  d'eux  les  détafls 
que  nous  pourrons  faire  concorder  avec  nos  propres  vues. 

Ces  projets  sont  désignés  ainsi  : 

1**  Émancipation  partielle  et  progressive.  Par  ce  projet, 
les  nègres  dirriver^ient, saccesswement  à  la  liberté  par  rachat 
forcé  et  raCTranchissement  des  enfants  à  naître; 

a"  Emancipation  simultanée  et  immédiate,  et  conces 
sion  au  colon  du  travail  de  l'apprentî  pendant  un  certain 
nombre  d'années; 

3*  Emancipation  simultanée  et  immédiate  par  rachat  des 
noirs  pour  le  compte  de  l'État. 

Nous  pouvons  désigner  le  nôtre  par  ce  titre  :  Emancipation 
simultanée  et  progressive. 
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Nous  avons  cherché  en  effet  à  éviter  les  dangers  de  Té- 
mancipation  partielle  et  de  Témancipalion  immédiate. 

Nous  voulons  que  tous  les  esclaves  participent  ensemble 
aux  améliorations  successives  qui,  dans  un  temps  déter- 
miné ,  doivent  les  amener  à  la  condition  d'hommes  libres. 

Nous  repoussons  le  privilège  de  iaffranchissement  par 
rachat  forcé,  qui  ne  serait  la  plupart  du  temps  que  la  ré- 
compense du  vol. 

Nous  repoussons  également  Tafiranchissement  immédiat, 
comme  devant  être  une  source  de  désordre,  avec  des 
hommes  non  préparés. 

Notre  projet  a  pour  but  de  les  faire  marcher  tous  égale- 
ment, mais  lentement,  sans  jamais  rétrograder,  vers  la  li- 
berté par  des  améliorations  matérielles  et  morales  ;  de  ne 
rompre  que  peu  à  peu  les  liens  qui  les  attachaient  au  maître 
et  à  la  terre,  de  manière  à  les  amener,  s  il  est  possible,  à 
contracter  des  habitudes  de  travail  volontaire,  et  à  écarter, 
du  moins  jusqu'à  Témancipation  définitive,  la  possibilité 
du  vagabondage. 

Pour  rendre  clairement  nos  intentions  et  ne  pas  rester 
dans  le  vague,  nous  avons  pensé  quil  n'y  avait  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  les  développer  sous  forme  d'un  projet 
de  loi,  en  donnant  sur  chaque  article,  dans  une  note, 
Texplication  des  motifs  qui  l'ont  fait  adopter. 
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Projet  de  loi  pour  l'émancipation  simultanée  et  progressive  des  esclaves 
dam  la  Guyane  française. 

TITRE  I*. 

DISPOSITIONS    GÉNliiVALES. 

1.  L'esclavage  sera  aboli  dans  la  Guyane  française  le 
i®' janvier  i845.  Ce  jour,  les  esclaves  prendront  le  titre 
d'engagés,  jusqu'au  i*  janvier  1860  ^. 

2.  Une  indemnité  de  1 ,5oo  francs  par  tête  d'esclave  est 
assurée  aux  propriétaires.  Le  payement  en  sera  fait  en  deux 
parties  égales,  ainsi  quil  sera  dit  ci-après. 

Le  temps  à  parcourir  d'ici  au  1*  janvier  1 860  sera  divisé 
en  deux  périodes,  l'une  de  préparation,  l'autre  de  tran- 
sition. 

TITRE  IL 

PERIODE   DE    PRÉPARATION. 

3.  Les  casernes  des  garnisons  européennes  dans  la  ville 
et  les  quartiers,  les  dépôts  d'armes  et  de  poudre,  ainsi  que 
l'artillerie,  seront  concentrés  dans  des  forts  laits  ou  à  faire, 
de  manière  à  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main^. 

^  Notre  engagemeot,  ou  apprentiAsage,  semblerait  être  de  15  ans,  tasdb 
quil  o'est  réellement  que  de  11  ans,  ainsi  qu'on  le  verra  tout  à  rheure.  Si 
1  on  faisait  observer  que  l'apprentissage  an^ais  n'a  été  que  de  7  ans,  nom 
dirions  qu'il  était  gratuit,  tandis  que  le  nôtre  est  salarié,  ce  qoi  £ait  bien 
compensation.  Une  autre  raison  qui  nous  a  fait  adopter  ce  terme,  c'est  que 
nos  nègres  sont  moins  préparés. 

*  Lorsqu'on  entre  dans  la  voie  des  concessions,  il  est  rare  que  parmi  ceux 
qui  en  sont  l'objet  il  n'y  ait' pas  un  bon  nombre  de  turbulents  qui  trouvent 
qu'on  ne  va  pas  assez  vite,  et  qui  sont  disposés  à  user  de  violence  pour  ^' 
passer  les  bornes  qu'on  leur  pose.  Pour  ôter  l'idée  de  pareilles  teoUtivcs»  il 
suffit  de  mettre  la  force  publique  hors  d'atteinte  d'un  premier  inconvénient, 
d'une  surprise.  Nous  insistons  surtout  sur  la  nécessité  de  mettre  les  dépôts 
d'armes  et  de  poudre  à  l'abri  d'une  insulte.  Dans  ce  moment,  ils  sont  àU 
discrétion  du  premier  venu. 
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4.  L  organisation  et  Tarmenient  des  milices  dans  la  ville 
et  les  quartiers  auront  lieu  immédiatement,  s*ils  n'avaient 
déjà  été  faits  à  l'époque  de  la  promulgation  de  la  pré- 
sente loi. 

5.  La  circonscription  des  quartiers  de  la  Guyane  fran- 
çaise sera^établic  ainsi  qu  il  suit  : 

(  Il  est  inutile  de  mettre  ici  ce  long  détail.  ) 

6.  Il  y  aura  dans  chaque  quartier  : 

i^  Un  commissaire  commandant,  magistrat  non  salarié, 
ayant  les  attributions  de  maire  ; 

a"  Un  lieutenant-commissaire  commandant; 

3"  Un  juge  de  paix,  magistrat  salarié.  Ses  attributions 
seront  réglées  par  une  ordonnance  royale. 

4*  Un  curé; 

5"  Un  instituteur  et  une  institutrice. 

7.  Dans  le  lieu  choisi  pour  le  chef-lieu  dun  quartier,  il 
sera  construit  : 

i"  Une  église  et  un  presbytère; 
a"  Un  prétoire; 
3"*  Une  école. 

8.  Des  chemins  seront  établis  pour  assurer  des  com- 
munications par  terre,  lorsqu'il  sera  possible,  de  chaque 
habitation  au  chef-lieu  du  quartier. 

9.  Pendant  cette  période  de  préparation,  Tétat  des  es- 
claves ne  sera  pas  changé;  mais  ils  recevront  pour  pre- 
mière amélioration  à  leur  situation,  la  jouissance  pleine  et 
^tière  de  tous  les  samedis  ^. 


'  Ija  période  de  préparatioD,  qui  doit  dorer  jusqu'au  1"  janvier  1845,  est 
indispeittable  pour  organiser  la  force  publique,  conslroire  les  chapelles,  le» 
écsles,  et  établir  une  nouvelle  circonscription  des  quartiers,  qui  permette  k 
faDlorité  de  faire  sentir  son  action.  La  vaste  étendue  des  quartiers  rendra 
toejoun  cette  tÂche  bien  difficile  dans  la  Guyane* 

L*état  de  Tesclave  ne  peut  être  changé  dans  cette  période,  puiaqull  n^a  pa» 
meore  pu  profiter  de  Tinstruction  morale  et  religieuse  qui  doit  lui  être  donnée 
plus  lard  ;  mais  on .  commence  à  le  faire  jouir  d'une  première  amélioratiort 
matérielle,  iipmense,  puisqu'elle  double  ses  moyens  a  existence  en  lui  asau-' 
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TITRE  m. 

PERIODE    DR   TRANSITION. 

10.  Le  1*  janvier  1 84 5 ,  les  esclaves  prendront  le  litre 
d'engagés. 

1 1 .  La  première  moitié  de  Tindenmité  fixée  à  Tarticle  i 
sera  payée  par  TÉtat. 

12.  Pendant  les  sept  années  qui  suivront,  cest-à-dîre, 
jusqu'au  i"  janvier  1862  ,  les  engagés  continueront  à  tra- 
vailler chez  leurs  anciens  maîtres.  Ils  recevront,  par  journée 
de  travail ,  im  salaire  de  vingt  centimes ,  dont  la  moitié  sera 
déposée  à  la  caisse  d'épargne,  pour  leur  être  remis  àTé- 
poquc  de  leur  libération. 

Un  règlement  d'administration  diminuera  de  moitié  les 
châtiments  actuellement  autorisés,  et  déterminera  les  autres 
moyens  de  coercition  qui  seront  à  la  diposition  du  maître 
et  des  magistrats  ^ 

13.  Le  1"  janvier  1 862  ,  la  deuxième  moitié  de  rindem- 
ïiité^sera  payée  par  l'État. 

rant  tous  les  samedis.  Ce  premier  bieaââi  sera  eatièrement  à  la  charge  da 
maître,  puisque  riudemnité  ne  sera  allouée  que  plus  tard.  Mais  si  lemailre 
éprouve  une  perte  réelle  de  travail  par  cette  concession,  il  doit  y  voir,  en 
compensation ,  un  moyen  de  rendre  lesclave  plus  heureux ,  plus  docile peol- 
étre,  et  mieux  disposé  à  se  plier  sans  exigeances  prématurées  au  tr8\aii 
salarié;  car,  ce  samedi  ne  lui  étant  pas  nécessaire  pour  la  culture  de  set 
vivres,  il  cherchera,  s'il  est  industrieux,  à  en  tirer  parti.  On  verra  d'ailleun 
par  remploi  qu'ils  feront  en  général  de  ce  temps  superflu ,  quelle  est  leur 
tendance,  et  si  Ton  doit  espérer  plus  tard  de  les  voir  en  faire  un  bon  usage. 

^  Par  cet  article,  on  laisse  sept  années  complètes  de  travail,  comme  àâHi 
Tapprentissage  anglais;  mais  il  n'est  pas  gratuit  comme  il  Ta  été  chez  evi- 
Ces  sept  années  n'équivalent  donc  pas  aux  sept  années  anglaises,  et  nous  les 
compléterons  plus  tard. 

Le  maître  paye  au  nègre  20  centimes  par  jour.  On  lui  impose  cette  charge 
toujours  dans  le  but  d'améliorer  la  position  matérielle  du  nègre,  en  mèi^^ 
temps  que,  par  la  présence  des  prêtres  et  des  instituteurs ,  on  essayera  d'aIn^ 
liorer  son  moral. 

L'indemnité  que  le  maître  a  reçue  au  commencement  de  cette  pénode  ne 
suflîra  même  pas  pour  payer  ce  salaire  ^  quelque  minime  qu'il  paraisse-  ^ 
ellet,  supposant  que  l'indemnité  soit  fixée  à  1500  francs,  comme  cela  parait 
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14.  Pendant  les  huit  années  qui  resteront  pour  com- 
pléter le  temps  de  leur  engagement,  les  engagés  seront 
forcés  de  continuer  à  résider  sur  Thabitation  dont  ils  font 
partie;  mais  le  travail  dû  par  eux  aux  conditions  de  Tar- 
tide  1 2  diminuera  dans  les  proportions  établies  ci-après  : 

Pendant  les  années  1882  et  1 853,  outre  le  samedi  qui 
leur  est  déjà  acquis  en  vertu  de  l'article  9 ,  ils  jouiront  du 
vendredi.  Les  quatre  autres  jours  de  la  semaine  appartien- 
dront au  maître,  aux  conditions  de  larticle  12. 

Pendant  les  années  i854  et  i855,  ils  jouiront  en  outre 
du  jeudi;  les  trois  autres  jours  restant  au  maître. 

Pendant  les  années  i856  et  1867,  ils  jouiront  en  outre 
du  mercredi  ;  les  deux  autres  jours  restant  au  maître. 

Enfin  pendant  les  années  i858  et  1889,  ils  jouiront  en 
outre  du  mardi;  le  lundi  seulement  restant  au  maître  ^ 

juste,  le  maître  n*en  ayant  reçu  tjue  la  moitié,  c'est-à-dire  750  francs,  n*aara 
par  an,  ai  elle  est  soldée  à  3  p.  0/0,  que  22  fr.  50  c.  Cest  avec  ces  22  fr.  50  c. 
ifu'il  devra  payer  20  centimes  par  jour,  ou  60  francs  pr  an. 

On  voit  donc  que  nous  sacrifions  toujours  les  intérêts  du  maître.  Nous  lui 
avons  déjà  fait  faire,  dans  la  première  période,  Tabandon  gratuit  d  un  samedi; 
maintenant  nous  lui  faisons  donner  un  salaire  dont  l'indemnité  ne  le  couvre 
pas.  La  seule  compensation  que  nous  entrevoyons  pour  lui ,  c'est  Tespoir  de 
jeter  peu  à  peu  les  bases  du  travail  salarié  pour  Tavenir. 

Les  châtiments  corporels,  c'est-à-dire  le  fouet,  sont  diminués  de  moitié. 
Cest  cependant  une  grande  erreur  que  de  croire  faire  du  bien  aux  nègres  pai* 
cette  concession  prématurée,  et  nous  n'avons  introduit  cette  clause  dans  noire 
projet  que  pour  satisfaire  une  opinion  efronée,  et  parce  qu'il  nous  a  paru  qu*à 
Paris  eue  serait  exigée.  Nous  devons  néanmoins  faire  observer  que  c^est  une 
grande  maladresse  que  de  diminuer  les  châtiments  corporels  ordinaires  au 
moment  où  l'on  introduit  tant  d'améliorations  successives.  Les  nègres  sont  de 
grands  enfants,  dépourvus  de  raison,  à  qui  il  faut  faire  du  bien  d'une  main, 
en  tenant  l'autre  toujours  suspendue.  Se  désarmer  en  même  temps  qu'on 
améliore  leur  sort,  c'est  les  pousser  au  désordre,  c'est  les  engager  dans  la 
voie  de  la  résistance  et  les  exposer  à  encourir  des  châtiments  plus  sévères.  Il 
ne  fiiudrait  diminuer  le  fouet  que  vers  le  milieu  de  la  période  de  transition ,  et 
ne  le  supprimer  tout  à  fait  qu'à  la  fin  de  cette  période. 

On  pourrait  citer  un  grand  nombre  d'exemples  d'essais  faits  ici  pour  sup- 
primer le  fouet  ;  ils  n'ont  abouû  qu'au  refus  déraisonnable  de  tout  travail ,  et 
an  développement  de  moyens  plus  sévères  pour  rétablir  l'ordre. 

'  On  voit  que  cette  seconde  période  de  l'engagement,  quoique  de  huit 
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15.  Les  enfants  de  moins  de  douze  ans  resteront  à  la 
charge  de  leurs  anciens  maîtres,  à  la  condition  dun  enga- 
gement de  travail  jusqu  à  vingt  et  un  ans  accomplis.  Ceux 

années,  ne  donne  effectivement  que  quatre  années ,  ou  douze  cents  jeun  de 
travail. 

Nous  amenons  successivement  le  nègre  à  être  maître  de  tout  son  temps,  en 
le  forçant  à  résider  cbez  son  ancien  maître.  Le  but  de  cette  libération  gra- 
duelle est  d  amener  quelque  transaction  entre  le  propriétaire  et  le  nègre  pour 
la  location  de  ce  temps  dont  cbaque  année  il  acquiert  la  jouissance.  11  ne 
peut  aller  s^établir  ailleurs,  et  son  jardin  ne  peut  safTire  à  lemploi  de  tout 
son  temps  ;  il  est  donc  naturel  de  croire  qu'il  consentira  à  le  louer.  On  pourra 
donc  peut-être  ainsi  1  ui  faire  contracter  Tbabitude  du  travail  salarié ,  et  dé- 
toomer  le  danger  imminent  deJ'abandon  des  grandes  cultures.  Cette  transi- 
tion lente  aura  encore  l'avantage  de  faire  connaître  avant  i  affranchissement 
définitif  la  tendance  de  cette  population.  Il  est  possible,  il  est  même  probahle 
que  la  plupart  feront  un  mauvais  emploi  de  ce  temps  libre.  Eb  bien  !  le  Gon- 
verncment  ne  sera  pas  pris  au  dépourvu ,  et  il  aura  le  temps  de  préparer  les 
règlements  de  police  qui,  dans  ce  cas,  deviendront  nécessaires,  lesquels  de- 
vraient être  très-sévères ,  si  Ion  n'adoptait  pas  les  larges  bases  de  recrutement 
que  nous  avons  proposées. 

En  disant  au  il  pourra  intervenir  quelque  transaction  entre  le  maître  et 
rengagé  pour  le  travail  salarié,  nous  entendons  que  le  prix  de  ce  travail  sera 
librement  débattu  entre  eux.  11  ne  peut  y  avoir  de  travail  volontaire  qa  à  cette 
condition.  Jamais  le  noir  cultivateur  ne  consentira  à  travailler  à  moins  de 
1  fr.  50  c.  à  2  fr.  par  jour.  Or,  à  ce  prix  personne  ne  pourra  prendre  de  jour- 
naliers, si  le  Gouvernement,  par  des  tarifs  de  douanes  protecteurs  et  mieux 
combinés,  ne  fait  pas  remonter  le  prix  des  denrées  à  un  taux  suffisant  H 
faudra  qu'il  considère  que  notre  travail  salarié  devra  soutenir  la  ooncairence 
contre  les  colonies  espagnoles,  portugaises,  etc.  où  l'esclavage  ne  sera  pas 
aboli,  et  contre  le  sucre  de  betteraves. 

Dans  un  écrit  où  la  question  de  l'abolition  de  l'esclavage  est  traitée  avec 
autant  de  conscience  que  de  talent,  et  où  nous  avons  puisé  plusieurs  articles 
de  notre  projet,  M.  L.  Villemain  blâme  un  plan  de  libération  parjourt  de 
M.  Àgenor  de  Gasparin.  Nous  ne  connaissons  pas  l'ouvrage  de  M.  Âgenor  de 
Gasparin;  mais  ce  blâme  de  M.  Villemain  noua  a  fait  examiner  avec  plus  de 
soin  le  projet  que  nous  présentons,  lequel  a  du  moins  avec  celui  de  M.  de 
Gasparin  l'idée  commune  de  la  libération  par  jours.  Cet  examen  n'a  pasdtaneé 
nos  précédentes  convictions.  Nous  ne  voyons  pas  le  moindre  inconvénient,  le 
moindre  danger  (autre  qae  ceux  qui  résultent  en  général  de  l'émancipation) 
à  cet  affrancbissement  par  jours^  et  nous  persistons  à  y  voir  l'avantage  de 
tenir  plus  longtemps  le  nègre  dans  une  dépendance  qui  ne  peut  que  contri- 
buer à  sa  moralisation.  Il  nous  parait  aussi  que  dans  cette  position  la  réosiiis 
du  travail  salarié  dépendra  peutrètre  moins  des  nègres  que  du  Gouvernement; 
car  si  les  lois  de  douanes  ne  devenaient  pas  plus  favorables,  le  maître  ne  pour- 
rait payer  un  salaire  suffisant,  et  tout  s'écroulerait  sous  cette  impossibilité. 
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qui  naîtront  pendant  rengagement  suivront  la  même  règle, 
à  moins  que  leurs  père  et  mère,  ou  l'un  d'eux,  ne  se  cbarge 
de  leur  entretien  à  partir  d'un  an  après  leur  naissance. 

16.  Les  vieillards  infirmes  resteront  aussi  à  la  charge 
des  maîtres  jusqu'au  i*  janvier  1860,  époque  à  laquelle  il 
sera  pourvu  â  leur  entretien  par  les  quartiers  ^, 

TITRE  IV. 

AFFRANCHISSEMENT    DÉFINITIF. 

17.  A  partir  du  1"  janvier  1860,  les  engagés  seront 
libérés  de  tout  travail  et  de  tout  assujettissement  envers 
leurs  anciens  maîtres.  Ds  jouiront  des  droits  civils  spécifiés 
dans  une  ordonnance  royale  ;  toutefois  ils  seront  soumis 
pendant  dix  ans  vis-à-vis  du  Gouvernement  à  un  régime 
exceptionnel,  eu  égard  : 

1**  A  la  circulation  hors  du  territoire  des  quartiers; 
2*  A  la  justification  du  travail  et  des  moyens  d'e3dstence  ; 
y  Aux  délits  de  maraudage  et  de  vagabondage. 

18.  Le  1"  janvier  1870,  les  affranchis  seront  déclarés 
libres  et  jouiront  de  tous  les  droits  civils  et  politiques. 

19.  La  présente  loi  ne  porte  aucun  obstacle  aux  libéra- 
tions ordinaires  résultant  de  la  volonté  du  maître  ou  des 
lois  existantes,  et,  à  toute  époque,  un  engagé  ou  un  affran- 
chi pourra  être  appelé  à  la  condition  d'homme  libre. 

20.  A  partir  du  jour  de  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  les  hommes  de  toute  race,  de  toute  origine  seront 
admis  dans  la  Gayane  firançaise. 

S'ils  avaient  contracté  des  engagements  au  lieu  de  départ, 
ces  engagements  seraient  déclarés  nuls  à  Caîenne ,  et  renou- 
vdés  d'après  les  rè^es  établies  par  l'administration.  Il  est 

'  Les  artideft  15  et  16  sont  encore  fort  onéreux  pour  les  maîtres;  mais  on 
a  considéré  ({u'ils  devaient  supporter  ces  charges  tant  que  les  engagés  valides 
résideraient  forcément  chez  eox. 
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bien  entendu  que  ces  nouveaux  engagements  ne  pourraient 
aggraver  les  charges  de  l'engagé  ;  ils  ne  pourraient  qu*ainé- 
liorer  sa  position  ^ 
i5  octobre  18&0. 

RONMT. 


Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  nos  prévisions  ont 
reçu  la  plus  éclatante  confirmation. 

Non,  une  population  esclave  émancipée  ne  peut  fournir 
qu'une  petite  partie  du  travail  qu'elle  avait  donné  avant 
rémancipation. 

Non ,  une  population  blanche  ne  peut  travailler  à  la  terre 
sous  les  tropiques. 

Une  proclamation  du  gouverneur  de  Demerary,  par  suite 
d'un  ordre  en  conseil  (  équivalent  des  ordonnances  royales 
en  France)  vient  d'autoriser  l'introduction  de  cent  ndlk  noirs 
(C Afrique  dans  cette  colonie,  afin  de  rétablir  les  cultures 
dans  l'état  où  elles  étaient  avant  l'émancipation  ! 

Ainsi  les  affranchis  ont  en  grande  partie  cessé  de  tra« 
vaiUer. 

Ainsi  les  importations  de  blancs  sont  devenues  onéreuses, 
et,  avant  leiir  mort,  ces  malheureux  n'ont  pu  couvrir  les 
frais  de  leur  engagement. 

Ainsi,  pour  soutenir  la  colonie,  il  faut  tripler  sa  popu- 
lation ! 

Réussira-t-on? 

Que  la  France  trouve  dans  ce  fait  mémorable  la  ligne 
de  conduite  qu'elle  doit  suivre  maintenant  à  l'égard  de  l'é- 
mancipation de  ses  colonies. 

10  juin  184 1. 

RONMY. 

'  On  voit  assez  quel  genre  d  abus  nous  vouions  prévenir  par  ce  dernier 
paragraphe. 
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N»  41. 

Application  de  la  vis  d'Archiméde  à  la  propulsion  des  navires. 

L'application  de  la  vis  d'Archîmède  à  ia  propulsion  des 
navires  est  une  invention  française  «  dont  les  Anglais  ont  su 
tirer  parti,  comme  cela  se  pratique. 

Les  essais  ont  été  faits ,  il  y  a  environ  dix  ans ,  avec  un  ba- 
telet ,  sur  le  bassin  de  la  Villette ,  ensuite  répétés  par  Fauteur 
au  Havre;  puis,  à  la  sollicitation  d'une  compagnie,  le  pro- 
cédé a  francbi  le  détroit ,  et  im  steamer  a  été  construit  sous 
le  nom  de  VArchimède,  qui  ne  le  cède  en  rien,  pour  la 
marche,  aux  meilleurs  steamers  à  toues. 

La  compagnie  propriétaire  du  Great-Western  vient  de 
louer  VArchimède  pour  un  certain  temps ,  afin  de  faire  des 
expériences  comparatives,  surtout  sur  le  mode  le  plus  avan- 
tageux de  communiquer  à  la  vis  la  puissance  de  la  machine 
à  vapeur.  Mais  Tincontestable  avantage  qu  un  steamer  de 
long  cours,  établi  avec  la  vis,  possède  sur  ceux  ^rmés  de 
roues  consiste  dans  sa  plus  grande  facilité  à  gouverner,  et 
à  rester  à  la  cape  dans  le  mauvais  temps;  parce  que,  le  cou- 
rant étant  rejeté  en  arrière  du  navire  par  ia  vis ,  le  bâtiment 
sera  maintenu  par  iaction  du  gouvernail  dans  toutes  les 
positions ,  et  Tempêchera  de  tomber  dans  lentre-deux  des 
lames  ( trough  of  the sea). 

Un  autre  avantage  non  moins  important  de  la  vis ,  c  est 
qu^un  navire  auquel  on  l'applique  peut  être  en  même  temps 
construit  selon  les  meilleurs  modèles  des  vaisseaux  à  voiles; 
car,  dans  un  beau  temps ,  la  communication  avec  la  vis  peut- 
être  interceptée  en  une  minute,  et  le  navire  fait  alors  usage 
de  sa  voilure ,  jusqu'à  ce  que  le  mauvais  temps  le  force  de 
nouveau  à  recourir  au  combustible.  Le  poids  de  la  vis  est 
seulement  un  vingtième  du  poids  des  roues  et  de  l'appareil 
qui  leur  est  propre;  et,  au  lieu  d'agir  comme  un  immense 
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levier  sur  le  pont,  la  vis  est  placée  immédiatement  au-des- 
sus de  la  quille ,  et  sert  même  de  lest. 

D'après  la  simplicité  et  le  peu  de  place  qu'occupe  le  pro- 
pulseur à  vis,  on  peut  en  avoir  à  bord  plusieurs  de  rechange 
en  cas  d'accident. 

Le  gouvernement  anglais  vient  de  donner  des  ordres 
pour  la  construction  immédiate  d'un  steamer  de  guerre 
avec  le  propulseur  à  vis.  Ce  bâtiment  aura  les  mêmes  dimen- 
sions et  la  même  coupe  que  le  Polyphème,  qui  vient  de  paitir 
pour  la  Méditerranée.  On  pourra  ainsi  comparer  les  deux 
systèmes. 


•  N»  42. 

Instruction  pour  monter  la  côte  du  Brésil  depuis  San  Luiz  de  Ma- 
ranhâo  jusqu'au  Para,  et  pour  débouquer  de  la  rivière  de  ce  nom  ; 
par  C  P.  DE  Kerhallbt,  lieutenant  de  vaisseau. 

M.  Tamiral  baron  Roussin ,  dans  son  grand  travail 
hydrographique  sur  les  côtes  du  Brésil,  si  utile  aux 
navigateurs  par  la  perfection  des  cartes,  la  précision 
et  la  clarté  des  instructions  c[u*il  y  a  jointes»  et  qui 
composent ie  Pilote  du  Brésil,  termine  ce  remarquable 
ouvrage  à  Tile  San-Joaô.  Après  avoir  levé  le  plan  du 
port  dé  San-Luiz,  dans  l'île  de  Maranhaô ,  exploré 
dans  ses  parties  lés  plus  essentielles  la  baie  de  San- 
Marcos,  retrouvé  et  fixé  le  redoutable  écueil  de  Ma- 
noël-Luiz,  dont  la  position  depuis  longtemps  incer- 
taine et  l'existence  presque  problématique  causaient 
la  perte  fréquente  de  navires  sortis  de  ce  port,  la  cor- 
vette la  Bayadère  fit  route  pour  Caîenne. 

Il  restait,  pour  compléter  la  reconnaissance  de  ce 
littoral 9  à  relever  la  partie  de  la  côte  comprise  entre 
l'île  San-Joaô  et  le  cap  Nord.  Les  marins  ne  peuvent 
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trop  regretter  que  le  temps  ait  manqué  à  M.  Tamiral 
Roussin  pour  faire  cette  exploration ,  dans  laquelle  il 
n'eût  laissé  rien  de  douteux  ni  rien  à  désirer  aux  navi- 
gateurs appelés  à  fréquenter  ces  parages,  sur  lesquels, 
jusqu'à  ce  jour,  rien 'de  précis  n'a  été  publié^. 

Le  mérité  du  Pilote  du  Brésil  est  si  universellement 
reconnu  et  si  justement  apprécié ,  qu'on  ne  pourra  me 
supposer  l'intention  de  remplir  une  lacune  laissée 
dans  ce  grand  ouvrage.  Mon  seul  but,  en  publiant  les 
notes  suivantes ,  est  de  faciliter  la  navigation  sur  cette 
côte  dangereuse,  sui^out,  faute  d'être  connue,  et  non 
de  présenter  un  travail  hydrographique  complet,  que 
ne  comportait  pas  la  nature  de  notre  campagne,  et  qui 
exigerait  une  mission  toute  spéciale. 

On  ne  donne  aux  bâtiments  qui  stationnent  au  Para 
qu'un  plan  déjà  ancien  de  ia  rivière  de  ce  nom ,  levé 
par  le  pilote  Pereira,  sur  lequel  se  trouve  porté  une 
carte  à  petit  point  de  la  côte  comprise  entre  San-Joaô 
et  Pembouchiure  de  cette  rivière,  carte  insufiBsante  et 
très-inexacte.  Toutes  les  longitudes  et  la  plupart  des 
latitudes  sont  entachées  d'erreurs  considérables. 

Les  instructions  jointes  à  cette  carte,  difficiles  à 
comprendre,  ne  permettent  pas  de  se  faire  une  idée 
nette  de  la  côte  ni  de  la  bien  saisir  dans  son  ensemble; 
elles  sont  aussi  incomplètes,  ayant  été  puisées  dans  les 
documents  fournis  par  plusieurs  navigateurs  qui  ne 
l'ont  décrite  qu'en  partie. 

Les  mêmes  points  y  étant  souvent  nommés  d'une 

*  Parmi  les  inslructions  qui  existent,  celle  de  M.  Ârnons-Dessaulsays,  alors 
capitaine  de  vaisseau,  est  lapins  complète.  Celte  de  Blunt  contient  de  graves 
erreon;  mais,  depuis  Tépoque  où  ces  deux  documents  ont  été  publiés,  les  bancs 
de  la  rivière  ont  changé  de  forme  ou  de  place ,  et  tous  deux  sont  aujourd'hui 
însaffiaanta. 
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manière  différente,  la  confusion  qui  en  résulte  contri- 
bue encore  à  rendre  la  reconnaissance  de  la  côte  plu  ; 
difficile. 

J'ai  essayé  de  suppléer  à  ce  manque  de  documents. 

Pour  cela  j'ai  consulté  et  comparé  toutes  les  cartes 
qu'il  m'a  été  possible  de  réunir.  J'ai  surtout  recherché 
les  cartes  portugaises,  parce  qu'ayant  eu  longtemps  le 
monopole  du  commerce  au  Para ,  les  Portugais  ont  dû 
s'attacher  à  donner  de  la  sécurité  à  leur  navigation 
sur  cette  côte.  Plusieurs  manuscrits  m'ont  été  com- 
muniqués; je  les  ai  comparés  aux  cartes  anglaises, 
qui,  bien  que  beaucoup  plus  complètes  que  la  nôtre, 
présentent  cependant  de  graves  erreurs.  Enfin  j'ai  cor- 
rigé d'après  nos  propres  observations  les  positions 
astronomiques  de  tous  les  points  que  nous  avons  été 
à  même  de  fixer  avec  quelque  certitude. 

Les  notes  qui  suivent  se  comjposent  des  renseigne- 
ments fournis  par  les  pilotes  locaux  et  des  observa- 
tions qu'une  navigation  «de  trois  années  dans  ces  pa- 
rages nous  a  permis  de  faire. 

Je  me  suis  attaché,  autant  que  possible,  à  conserver 
aux  différents  points  les  noms  que  les  pilotes  leur  ont 
donnés  et  par  lesquels  ils  s'accordent  à  les  désigner. 
J'ai  maintenu  aussi  l'orthographe  portugaise,  afin  d'é- 
viter la  confusion  que  les  étrangers  ont  jetée  dans  la 
nomenclature  de  la  côte. 

J'en  ai  assuré  la  reconnaissance  par  des  vues  prises 
aux  points  principaux  d'atterrage. 

Toutes  les  longitudes  citées  dans  cette  instruction 
sont  occidentales;  les  latitudes  sont  désignées  par  les 
lettres  N.  et  S.,  sujvant  qu'elles  sont  au  nord  ou  au 
sud  de  Téquateur. 
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Les  relèvements,  les  gisements  de  terres,  les  routes, 
les  courants ,  les  vents ,  sont  tous  corrigés  de  la  va- 
riation. 

Nota.  Dans  la  langue  portugaise  on  sait  que  Yu  se  prononce  ou, 
e(  que  la  terminaison  nhao  se  prononce  gnon.  Un  se  dit  comme  giu 


CHAPITRE  I". 
Aspect  général  de  la  côte,  vents  régnants,  natare  ia  fond. 

La  côte,  depuis  San-Luiz  de  Maranha5  jusqu'au  Para,  est 
basse  et  couvertes  d'arbres  qui  de  loin  lui  donnent  un  as- 
pect noirâtre.  Cette  teinte  sombre  est  dans  certaines  parties 
interrompue  par  des  dunes  peu  élevées ,  d'un  sable  très- 
blanc,  qui  servent  de  points  de  reconnaissance  aux  pra- 
tifjues,  ainsi  qu'aux  bâtiments  qui  viennent  prendre  un 
I^ote  local  à  Saiinas ,  petit  village  situé  à  i  o  lieues  de 
l'embouchure  de  la  rivière  du  Para.  Du  large,  à  20  ou  i5 
milles,  ces  dunes  font  souvent  l'effet  de  bateaux  à  la  voile , 
d'autrefois  elles  simulent  des  brisants. 

Elles  sont  le  plus  sûr  et  presque  le  seul  moyen  de  re- 
connaissance sur  cette  côte  uniforme.  On  ne  les  trouve 
qu'entre  le  morro  Itocolomi  et  Tîle  San-Joa5 ,  puis  entre 
la  baie  de  Caîte  et  la  rivière  du  Para. 

Sauf  le  morro  Itocolomi  qui  de  loin  ressemble  à  un 
sombrero  ou  chapeau  espagnol ,  et  qu'on  peut  de  beau  temps 
apercevoir  de  /i  à  5  lieues ,  il  n'existe  sur  la  côté  aucune 
hauteur  remarquable.  Elle  est  fort  découpée,  offre  un  grand 
nombre  de  baies  dont  les  pointes  vues  de  loin  font  quelque- 
fois l'effet  d'îles  détachées. 

Sur  le  cap  Gurapi  il  existe  encore  comme  point  de  re- 
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connaissance  deux  monticules  peu  élevés  et'  situés  dans 
l'intérieur  des  terres. 

Plusieurs  pointes  de  la  côte  sont  continuées  par  des  bancs, 
et  dans  presque  toute  son  étendue  elle  est  garnie  d  une 
ceinture  de  récifs ,  bairière  naturelle  où  vient  s'amortir  le 
choc  des  longues  lames  du  N.  E.  ;  ces  réci6  sont  près  de  la 
côte  et  en  défendent  le  pied. 

On  ne  devra  pourtant  s'approcher  de  la  terre  qu'avec  pru- 
dence, sonder  fi'équemment  ef  se  maintenir  en  la  prolon- 
geant par  des  fonds  de  9  brasses  au  moins.  En  se  tenant  à 
cette  distance  on  distingue  suffisamment  la  côte  pour  la  bien 
reconnaître,  et  l'on  n'a  rien  à  craindre  des  bancs  qui  la  gar- 
nissent; si  l'on  se  tenait  par  des  fonds  moindres,  le  brassiage 
deviendrait  très-irrégulier  et  pourrait  brusquement  sauter 
de  7  brasses  à  3  et  2  brasses. 

Le  long  de  la  côte  il  existe  un  mouvement  des  eaux  qui 
se  dirigent  vers  TO.  avec  une  vitesse  de  ao  à  a4  milles  en 
vingt-quatre  heures,  et  quelquefois  beaucoup  plus.  C'est  ce 
que  les  pflotes  appellent  courant  général;  et  quand  ils  se 
rendent  de  Maranhaô  au  Para ,  ils  ajoutant  i  mille  ou  1 
mille  et  demi  par  heure  au  sillage  fait  par  le  navire ,  dans 
leur  appréciation  de  la  route  ^ 

En  outre  du  courant  général ,  les  marées  se  font  sentir 
près  de  la  côte  et  jusqu'à  une  distance  de  &o  à  5o  milles. 
Le  flot  porte  à  l'O.  S.  O.  et  le  jusant  à  l'E.  N.  E.  avec  une 
vitesse  variable  suivant  les  saisons.  Le  premier  est  presque 
toujours  plus  fort  que  le  second ,  si  ce  n'est  à  quelques  rares 
époques  de  l'année,  parce  qu'il  se  combine  avec  le  courant 
général  ^. 

"  Voir,  pour  ie  courant  général,  le  Pilote  du  Brésil.  Malgré  que  le»  mare» 
se  fassent  sentir  près  de  la  côte  et  assez  loin  delle,  puisqu'elles  sont  de  12 
pieds  à  Manoêl-Luiz,  comme  M.  le  baron  Roossin  a  eu  Toccasion  de  1  obser- 
ver, les  eaux  ont  un  mouvement  général  vers  TO.  avec  une  vitesse  de  lo  00 
19  milles  en  vingt-quatre  beures. 

'  Voir  relativement  aux  marées  les  observations  du  chapitre  TV. 
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Le  temps  est  beau  $ur  la  cote  presque  toute  Fannée ,  sauf 
en  mars  et  en  avril ,  où  les  pluies  et  les  brumes  raodent 
dffîciles  rapproche  et  la  reconnaissance  de  la  terre.  On  peut 
mouiller  partout.  Le  meilleur  fond  pour  la  tenue  est  sable 
yasard.  Mais  la  mer  est  souvent  fort  grosse  et  les  pertes  de 
chaînes  ou  d'ancres  sont  assez  fréquentes.  B  est  prudent  de 
jeter  Tancre  par  des  fonds  de  1 2  à  1  &  brasses  quand  on  veut 
se  tenir  écarté  de  la  terre. 

Les  vents  généraux  sont  ceux  du  N.  Ë.  au  S.  E.  par  TE* 
Dans  les  mois  de  juillet,  août,  septembre,  octobre,  no- 
vembre et  décembre,  les  vents  du  S,  Ë.  à  ÏE.  prédominent^ 
pendant  les  autres  mois  de  Tannée  ce  sont  ceux  du  N.  E.  à 
TE.  Juin  estTépoque  du  changement  de  ces  brises  générales  ; 
aussi  dans  ce  mois  éprouve-t-on  sur  la  côte  des  calmes  cou- 
pés par  des  grains  qui  donnent  quelquefois  du  vent  et  tou- 
jours beaucoup  de  pluie. 

Quand  on  prolonge  la  côte  de  près  on  a  souvent  le  matin 
la  brise  de  terre  ou  du  S.  S.  E.  au  S. ,  aussi  les  caboteurs 
qui  vont  du  Para  à  Maranhaô,  en  profitent-ils  pour  s'éle- 
ver dans  TE. ,  courant  au  large  une  partie  de  la  nuit  et  re- 
venant au  jour  chercher  la  terre.  Cette  brise  cesse  d'ordi- 
naire à  huit  heures  ou  neuf  heures  du  matin. 

Quand  on  veut  prendre  un  pilote  local  à  Salinas ,  ou  re- 
connaître ce  point  pour  donner  dans  là  rivière  du  Para, 
il  est  prudent  de  mouiller  pendant  la  nuit  quand  on  s  estime 
près  de  sa  longitude,  afin  de  ne  le  pas  dépasser  dans  1*0. 
On  jettera  Tancre  par  un  fond  de  10  à  la  brasses  pour 
être  en  position  d'appareUler  avec  du  mauvais  temps  ou  de 
torts  vents  de  N.  qui,  battant  directement  en  côte,  rendent 
la  mer  fort  grosse.  Cette  dernière  circonstance  est  rare. 
Une  remarque  à  faire  c'est  que  les  fonds  de  sable  vasard 
se  trouvent  principalement  à  l'ouverture  de  la  baie  de  Caïte 
^  près  l'embouchure  du  rio  Para.   Ceux  de  vase  d'une 
couleur  grise  ne  se  rencontrent  guère  que  dans  la  baie  de 
Salinas,  par  des  fonds  de  1  1  et  9  brasses  et  au-dessous. 
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Cette  observation,  à  laquelle  cependant  on  ne  doit  attacher 
qu'une  importance  secondaire,  peut-  néanmoins  servir. 

Dans  toute  la  partie  de  la  côte  du  Brésil  que  nous  avons 
parcourue,  nous  avons  remarqué  qu'à  partir  des  fonds 
de  ao  brasses  la  sonde  devenait  plus  régulière  (bien  que 
les  fonds  fussent  encore  variables),  et  diminuait  assez  gra- 
duellement à  mesure  qu'on  approchait  de  la  terre.  Cette  ob- 
servation est  plus  frappante  encore  dans  la  partie  qui  s'étend 
depuis  Salinas  jusqu'au  cap  Nord ,  et  qu'on  regarde  en  gé- 
néral (quoique  à  tort)  comme  comprenant  les  bouches  du 
^and  fleuve  des  Amazones. 

Lorsqu'en  s'en  éloignant  on  a  atteint  la  limite  des  fonds 
cités  plus  haut,  on  passe  rapidement  à  ceux  tout  à  fait  va- 
riables de  3o  jusqu'à  5o  brasses. 

Ceci  porterait  à  croire  que  toute  la  côte  serait  garnie  en 
avant  d'un  plateau ,  qui  s'avancerait  principalement  vers  l'E. 
en  déclinant  graduellement ,  et  dont  l'existence  pourrait  en 
grande  partie  être  attribuée  aux  vases  et  au  sable  charriés 
par  le  fleuve  des  Amazones ,  le  rio  Para  et  la  multitude  de 
rivières  qui  ont  leur  embouchure  sur  la  côte  ;  comme  aussi 
au  courant  général  qui ,  après  avoir  longé  toute  la  côte  du 
Brésil,  remonte  au  N.  et  suit  celle  de  la  Guyane. 

Ce  plateau  n'a  pas  de  limite  régulière ,  car  son  étendue  se 
modifie  suivant  la  direction  de  l'embouchure  des  grands 
fleuves  et  la  vitesse  dont  sont  animées  leurs  eaux  à  leur 
entrée  dans  l'Océan.  Il  longe  toute  la  province  du  Para, 
remonte  ensuite  vers  le  cap  Nord  et  la  côte  des  Guyanes. 

Par  la  latitude  du  cap  Nord ,  il  s'étend  considérablement 
au  large,  car  à  plusieurs  reprises  nous  rendant  à  Caïenne. 
et  passant  à  3o  lieues  du  cap,  nous  avons  trouvé  des  fonds 
de  lo  à  12  brasses,  puis,  un  peu  plus  à  l'E.  3o,  4o  et  5o 
brasses. 

Je  cite  cette  observation  parce  que,  sur  la  carte  française 
de  la  Guyane,  publiée,  en  1817,  on  trouve  à  35  milles 
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delà  terre,  dans  cette  paitie,  des  fondsde  ao  à  25  brasses. 
Ou  ces  sondes  sont  peu  exactes,  ou  bien  depuis  Tépoque 
de  la  publication  de  cette  carte  il  est  arrivé  que ,  par  une 
accumulation  successive  des  vases  et  des  sables  charriés 
par  les  eaux,  le  plateau  sur  lequel  on  trouvait  alors  les  petits 
fonds  a  marché  de  plus  en  plus  vers  TE.  On  pourrait  donc 
commettre  de  grandes  erreurs  dans  Testime  de  la  distance 
k  lacpielle  on  se  croirait  de  la  côte ,  si  Ton  s'en  rapportait 
à  ces  sondes  (seul  moyen  au  reste  si  Ton  n*a  pas  de  chro- 
nomètre), n  est  vrai*  de  'dire  que  le  principal  inconvénient 
qui  en  résulterait  serait  d'allonger  la  route  lorsqu'on  re- 
monterait à  Gaienne  ou  à  tout  autre  point  des  Guyanes. 


CHAPITRE  n. 

Description  détaillée  Je  la  côte  depuis  San-Luiz  de  Manuûiaô  jnsqaà 
Salinas  et  atterrage. 

San-Luiz  de  Maranhaô. 

Le  Pilote  du  Brésil  donne  les  instructions  les  plus  exactes 
sur  l'entrée  et  la  sortie  de  ta  baie  de  San-Marcos ,  comme 
sur  le  port  de  San-Luiz.  Je  n'ajouterai  que  quelques  ob- 
servations *. 

Pour  quitter  ce  port ,  où  ne  peuvent  entrer  que  des 
bâtiments  calant  moins  de  20  pieds',  il  est  bon  d'at- 
tendre une  marée  favorable  du  matin.  On  lèvera  l'ancre 
lors  de  la  fin  du  flot  et  avant  le  reversement  de  la  marée, 
le  peu  de  largeur  du  canal  ne  permettant  pas  aux  navires 
d'un  fort  tirant  d'eau  de  faire  une  abatée  suffisante. 


'  Voir  le  Pilote  du  Brésil  j)our  ce  qui  concerne  cette  We  et  l'écucil  de 
ifanoêl-Luix,  pages  198  et  suivantes. 
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Les  vents  régnant  en  général  de  la  partie  de  TE.,  on  se 
trouve  ainsi  naturellement  orienté  tribord  amures  pour 
sortir.  On  veillera,  à  la  hauteur  de  la  pointe  d'Areîa,  le 
banc  qui  la  prolonge  sous  Teau  à  une  distance  considérable; 
le  courant  de  jusant  y  porte  avec  force ,  et  il  est  bon  d  y 
arriver  lorsque  la  mer  est  étale,  surtout  avec  petite  brise; 
on  a  paré  ce  banc  lorsqu'on  relève  la  pointe  de  Guia  par  le 
milieu  de  la  petite  île  Espéra,  et  qu'on  découvre  bien  le 
passage  nommé  BoqueiraO ,  formé  par  cette  île  et  celle  do 
Medo. 

En  agissant  ainsi  on  trouve  de  Teau  sur  les  bancs  de  la 
baie  de  San-Marcos,  et  Ton  profite  de  tout  un  jusant  qui 
élève  au  vent,  en  permettant  d'atteindre  promptement  la 
latitude  d'Itocolomi,  où  vous  quitte  le  pilote  local. 

Banc  do  Medo  K 

On  louvoie  (  car  il  est  rare  de  sortir  à  la  bordée  jjusqu'i 
ce  que  le  banc  do  Medo  soit  doublé.  Un  de  nos  pilotes  m'a 
affirmé  l'avoir  sondé,  lors  d'une  grande  marée,  et  y  avoir 
trouvé  a  brasses  de  basse-mer.  Tous  s'accordent  pour  re- 
connaître j5on  existence  et  lui  assigner  la  même  position  : 
il  a  4  milles  d'étendue  du  N.  au  S.,  et  deux  milles  dans  sa 
plus  grande  largeur  E.  et  0.;  le  fond  y  varie  depuis  a  jus- 
qu'à 5  brasses ,  sable. 

Sa  pointe  S.  est  située  par  :  latitude  a**  3io'  3o"  S.,  lon- 
gitude 46^  3V  4 1"0. 

Voici  les  gisements  qui  peuvent  le  fidre  éviter  : 

A  son  accore  0.  on  relève  le  fort  San-Marcos ...  S.  i5*  0. 

A  Taccore  de  TE.,  le  fort  San-Marcos S.  37*  3o'  0. 

A  la  poînle  N.,  le  morro  Itocolomi N.  58*  3o'  0. 

*  M.  le  baron  Roussin  parie  de  ce  banc,  mais  il  n'a  pas  eu  occasion  d'en 
fixer  la  position. 
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Appointe  N.,  la  pointe  Tatinga,. .  • S.  67"*  5o'  O. 

Àla  pointe  S.,  la  pointe  Tatinga S.  73^  00'  0. 

Depuis  la  pointe  Tatinga  jusqu*au  morro  Itocolomi,  la 
côte  est  désignée  par  plusieurs  pilotes  sous  le  nom  de  Ta- 
pitapera;  eUe  offre  des  taches  blanches  entre-coupées  de 
rochers  ou  sables  rougeâtres. 

Lorsqu'on  est  E.  et  0.  dltocolomi,  à  la  milles  de  dis- 
tance environ ,  le  pilote  vous  quitte.  A  ce  moment,  si  comme 
le  font  tous  les  navires  aujourd'hui,  on  veut  passer  entre 
l'écueil  de  Manoël-Luîz  et  Tîle  San-Joaô,  et  qu'on  soit 
parti  avec  la  marée  favorable  du  matin ,  le  courant  sera  or- 
tiinafrement  de  flot.  Il  est  prudent  de  mettre  le  cap  au  N. 
pour  en  prévenir  l'effet,  en  se  maintenant  toutefois  par  des 
fonds  de  10  à  12  brasses  au^  plus,  et  cela  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  atteint  la  latitude  de  1**  35'  S. 

Par  cette  latitude,  et  en  conservant  les  mêmes  fonds  , 
on  fera  route  au  N.  -f  N.  0.;  le  jusant  se  fera  alors  proba- 
blement sentir,  et,  si  à  cette  nouvelle  route  on  trouvait  des 
fonds  au-dessous  de  i3  brasses,  il  faudrait  gouverner  au 
N.  X.  0.  pour  rallier  les  petits  brassiages,  et  ne  pas  ap- 
procher Manoël-Luiz  jusqu'à  ce  qu'on  eût  dépassé  sa  lati- 
tude, et  même  celle  de  la  basse  de  Silva  portée  un  peu 
plus  i  rO.  Quelques  pilotes  paraissent  douter  de  l'existence 
de  ce  dernier  danger. 

En  général  les  pilotes  préfèrent  se  tenir  par  les  fonds 
indiqués,  et  qu'on  trouve  à  peu  près  au  milieu  du  canal, 
jusque  par  ia  latitude  de  i"*  quelques  minutes  S.  (sous 
le  parallèle  de  i**,  la  sonde  rapporte  bientôt  des  fonds 
^  ïo  brasses),  ou  bien  se  rapprocher  de  file  San-JoaO, 
<lont  les  fonds,  par  leur  diminution  assez  graduelle,  an- 
ûoncent  la  proximité. 

Ds  fréquentent  peu  les  environs  de  Manoël-Luiz ,  la  sonde 
n'indiquant  que  d'une  manière  très-imparfaite  ce  danger. 
(V.lePHote  du  Brésil.) 
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Revenons  maintenant  au  moment  où  le  navire  arrivé  i 
la  hauteur  du  morro  Itocolomi  est  abandonné  par  le  pilote 
local. 

Du  morro  Itocolomi  à  Tile  San-Joaô.  —  Distance  51milies,  gisement 
delacôte,  N.  20^0. 

Le  morro  Itarere ,  sur  la  côte  O.  de  la  baie  de  San-Mar- 
cos,  est  connu  des  navigateurs  sous  le  nom  dltacoloiniou 
dltocolomi.  Il  est  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  mon- 
ticules de  sable  couverts  d'arbustes ,  et  disposés  sur  une  fa* 
laise  qui  a  2  6"*,  a  d'élévation  au-dessus  des  plus  grandes 
eaux ,  et  autant  de  talus.  Cette  falaise  est  formée  dans  sa 
partie  supérieure  d'un  gravier  rougeâtre,  dans  ses  couches 
moyennes  de  terre  argileuse  blanchâtre  »  et  à  sa  base  de 
pierres  entourées  d'argile. 

Cette  réunion  de  monticules  paraît ,  à  la  distance  de 
1  a  milles,  au  navigateur  comme  une  seule  masse  à  l'entrée 
de  la  baie  de  Cuma,  lorsque  la  falaise  qui  lui  sert  de  base 
est  baignée  par  la  marée  :  mais,  aucun  d'eux  ne  présentant 
assez  de  grandeur  et  de  solidité  pour  supporter  une  cons- 
truction durable ,  c'est  sur  la  falaise  même,  dans  sa  partie 
la  plus  élevée  et  la  plus  saillante,  à  55o  mètres  à  l'E.  du 
morro  Itocolomi  que  l'on  a  construit  le  phare. 

Cet  édifice  est  tout  en  maçonnerie  et  de  forme  canée; 
il  a  2 1",8  de  hauteur,  et  est  éloigné  du  bord  de  la  falaise 
de  87  mètres. 

Le  feu  est  élevé  de  ia^ig  au-dessus  du  niveau  delà 
mer;  il  est  formé  par  18  lampes,  divisées  en  deux  groupes 
égaux ,  il  est  tournant  et  présente  alternativement,  à  des  in- 
tervalles de  2  minutes,  une  lumière  blanche  et  une  lumière 
rouge,  séparées  par  des  éclipses  dont  la  durée  est  la  même 
que  celle  de  la  lumière. 

Soit  que  depuis  l'époque  de  son  établissement  la  ma- 
chine ait  souffert,  soit  que  par  la  distance  à  laquelle  nous 
étions  placés  la  lumière  rouge  ne  nous  soit  pas  parvenue, 
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les  éclipses  nous  ont  semblé  plus  longues  que  ne  l'indique 
ce  qui  précède,  et  leur  durée  était  d'environ  4  à  5  minutes 

A  TE.  N.  Ë.  du  phare,  à  2  milles  de  distance,  il  existe 
un  rocher  dangereux ,  de  forme  à  peu  près  conique  ;  on  lui 
a  donné  le  nom  dlta-Culumim  (Pierre-enfant  )  de  la  langue 
des  Tapmas.  Le  morro  a  tiré  spn  nom  de  ce  rocher.  Il  est 
entièrement  couvert  dans  les  hautes  mers  des  nouvelles  et 
pleines  lunes,  bien  qu'il  marque  toujours.  Aux  autres 
époques  il  est  visible  d'assez  loin ,  et  la  mer  y  brise  avec 
force. 

Entre  la  terre  et  ce  rocher,  il  existe  un  canal  assez  pro- 
fond, mais  extrêmement  étroit;  on  ne  pourrait  y  passer 
qu'avec  le  vent  favorable.  En  dehors  il  y  a  un  autre  canal 
plus  large  dans  lequel  on  peut  louvoyer.  Ces  deux  canaux 
courent  parallèlement  à  la  baie  de  Guma,  laissant  entre 
eux  la  petite  île  nommée  Coroa  dos  Ovos,  qui  se  trouve  à 
l'entrée  de  cette  baie.  Ces  deux  canaux  ne  sont  pas  fré- 
quentés et  sont  dangereux. 

De  dessus  le  phare  on  mesure  un  angle  de  1 90**  entre 
la  pointe  Âtaens  et  celle  de  Pirajuba ,  devant  lesquelles  des 
bas*fonds  dangereux  font  blanchir  la  mer  à  2  ou  3  lieues 
au  large. 

Baie  de  Cuma. 

Depuis  le  morro  Itocolomi  jusqu'à  San-JoaÔ  la  côte  est 
très*basse  et  présente  plusieurs  baies.  La  première  est  celle 
de  Cuma.  Son  entrée  est  obstruée  par  des  bancs,  et  on  y 
trouve  peu  de  fonçl.  A  l'ouvert  de  la  baie,  on  aperçoit, 
un  peu  dans  l'intérieur,  deux  dunes  de  sable  blanc ,  entre 
lesquelles  se  trouve  l'embouchure  d'une  petite  rivière  où  il 
existe  un  îlot  rond. 

A  partir  de  la  pointe  N.  de  la  baie  de  Cuma  „  dans  une 
étendue  de  21  à  22  milles,  la  côte  présente  un  enfonce- 
ment peu  profond,  garni  d'îlots  et  de  bancs.  On  la  remonte 
Toinc2.  — .1841.  28 
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ayant  ie  cap  au  N.  7  N.  O.  ou  au  N.  en  se  maintenant  par 
des  fonds  de  1  o  brasses.  La  sonde  rapporte  du  sable  blanc 
fin,  quelquefois  piqué  de  noir  ou  de  roux.  On  ne  doit  pas 
serrer  la  côte  par  moins  de  7  brasses. 

Baie  de  Cabello  da  Velha  (  cheveu  de  la  vieBIe). 

En  remontant  ainsi,  on  trouve  ensuite  la  baie  de  Cabello 
da  Veiha,  qui  est  assez  profonde,  fort  découpée,  et  fermée 
par  des  bancs.  De  la  baie  de  Guma  à  celle  de  Cabello,  la 
côte  court  au  N.  N.  0.  On  doit,  en  la  remontant,  se  tenir 
par  des  fonds  de  g  à  1  o  brasses. 

Baie  de  Tury. 

La  dernière  baie  que  Ton  rencontre  avant  d'arriver  à 
San-JoaQ ,  est  celle  de  Tury  ou  Bassapueira.  Elle  est  lai^e 
à  son  entrée ,  mais  le  fond  y  est  très-inégad.  Elle  présente 
quelques  découpures,  et  à  sa  partie  N.  on  aperçoit  deux 
dunes  de  sables  blancs  ^ 

Depuis  la  baie  de  Cabello  da  Velha  jusqu'à  San-JoaÔ, 
la  côte  court  au  N.  O. 

Quand  on  a  atteint  cette  latitude ,  on  tarde  peu  à  quitter 
les  fonds  variables,  et  à  trouver  ceux  plus  réguliers  de  ao 
à  a  4  brasses. 

Ile  SaD-Joa5. 

On  aperçoit  bientôt  après  une  grande  dune  de  sable 
blanc  qui  se  trouve  sur  la  pointe  N.  E.  de  l'île  San- Joaô. 
La  sonde  rapporte  alors  du  gravier  noir  mêlé  de  petits  co- 
quillages. On  ne  trouve  ce  genre  de  fond  sur  aucun  autre 
point  de  la  côte.  [  Renseignement  des  pilotes.  ] 

L'île  San-JoaO  court  N.  E.  et  S.  0.  dans  une  étendue 
de  10  milles  environ.  A  la  pointe  du  N.  E.  on  voit  de 
gi*andes  dunes  de  sable  blanc ,  et  un  récif  sur  lequel  la  mer 

^  Ces  dunes  sont  sitaées  sur  la  pointe  N.  E.  de  Tile  San-Joaô. 
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brise  d'ordinaire,  et  qiii  s*étend  à  3  milles  au  large.  La  partie 
du  S.  O.  est  couverte  d'arbres  et  fort  découpée  ;  elle  est 
saine,  et  on  peut  rapprocher  par  des  fonds  de  lo  à 
12  brasses.  Sur  le  paracel^  de  San-Joaô,  les  fonds  diminuent 
assez  graduellement  à  mesure  qu'on  approche  de  terre. 

Écneil  de  Maneêl-LuU. 

Dans  le  N.  E.  de Tîle  San- JoaÔ,  à  1 5  lieues  de  distance, 
par  G'  5i'  a5"  S.  et  46*»  34'  69"  longitude  0.,  se  trouve 
i'écueil  de  Manoël-Lxdz ,  retrouvé  et  déterminé  par  M.  la- 
mirai  Roussin.  Autour  de  cette  basse,  des  plus  dangereuses, 
la  sonde  rapporte  du  sable  et  des  madrépores,  quelquefois 
de  gros  graviers.  Près  d'elle  on  trouve  10  et  1 4  brasses  > 
puis  des  roches  à  pic  entre  lesquelles  on  a  5  et  6  brasses, 
tandis  que  sur  le  sommet  on  a  à  peine  a  brasses.  Le  pi- 
lote auquel  nous  empruntons  ces  renseignements  dit  avoir 
vu  les  goémons  qui  recouvrent  les  roches. 

Vigie  da  Silva. 

Jengage,  pour  l'écueil  de  Manoël-Luiz  et  celui  da  Silva, 
porté  1  o'  environ  plus  au  N.,  à  consulter  le  Pilote  du  Brésil, 

Vigie  vue  en  1835. 

Une  nouvelle  vigie,  vue  en  1 835,  a  été  portée  sur  la  carte. 
Je  ne  sais  quels  sont  les  renseignements  qui  ont  servi  à 
la  fixer  :  elle  est  par  la  même  latitude  que  celle  da  Silva , 
et  tm  degré  environ  plus  à  TO. 

Si  Ton  passe  entre  San-Joaô  et  Manoël-Luiz,  je  crois 
nécessaire  de  passer  au  milieu  du  canal,  ou  de  préférence 
du  côté  de  Tîle,  en  se  maintenant,  par  des  fonds  de  10  à 
I  a  brasses,  le  cap  au  N.  \  N.  O.  ou  au  N.  N.  O. 

*  Paracel ,  plateau. 

28. 
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Quand  on  a  atteint  la  latitude  de  Manoël-Luiz  et  qu'on 
fait  la  côte  (  expression  consacrée  ),  on  fera  le  N.  N.  0.  et  le 
N.  O.  pour  rallier  la  pointe  de  Turivassu,  mais  sans  appro- 
cher la  terre  par  moins  de  1 1  brasses.  La  nature  du  fond 
est  généralement  sable. 

Baie  de  Torivasso  ^ 

La  baie  de  Turivassu  est  formée ,  d*un  côté  par  Tîle  San- 
JoaÔ ,  de  Tautre  par  ime  terre  basse  qui  court  à  peu  près 
au  N.  Cette  terre  est  couverte  de  bois  et  se  termine  par  une 
longue  pointe ,  au  large  de  laquelle  existe  un  banc  qui  s'étend 
à  3  milles  environ  et  contourne  ensuite  la  côte.  La  mer  brise 
sur  ce  banc  et  le  signale  d'ordinaire.  La  baie  de  Turivassu  est 
assez  profonde,  mais  comme  toutes  les  baies  de  cette  cote 
elle  est  peu  connue ,  et  par  suite  peu  fréquentée  ;  les  pi- 
lotes .assurent  cependant  quon  y  trouve  bon  mouillage 
pour  les  petits  navires,  qui  peuvent  en  outre  faire  de  l'eau 
potable  sur  Tile  San-Joaô ,  ainsi  que  du  bois. 

La  pointe  N.  de  la  baie  porte  le  nom  de  Turivassu. 

De  la  pointe  de  Turivassu  au  cap  de  Gurapi.  —  Dist.  47**,  gisement  0. 21'  N. 

De  la  pointe  de  Turivassu  au  cap  Gurapi  la  côte  court 
au  0.  N.  O.  à  peu  près.  Elle  n  offre  rien  de  remarquable, 
est  fort  découpée,  et  présente  les  baies  suivantes  : 

Garara,  Matuoca,  Maracasumé,  Pirocara,  Fromaduba, 
Guirina-assu ,  Guirina-mirim.  Ces  deux  dernières  prennent 
le  nom  de  Os-dous-IrmaSs^.  Elles  sont  peu  profondes,  et  du 
large  les  terres  qui  les  séparent  ressemblent  à  des  iles. 

On  prolonge  ici  la  côte  en  se  tenant  par  des  fonds  de 

'  Et  mieux  Tury-assu  (  grand  Tury  ) ,  dans  la  lingoa  gesal  usitée  encore 
parmi  le  bas  peuple  elles  Indiens;  au  Brésil,  le  mot  assu  signifie  grand,  le 
mot  minm,  petit.  La  plupart  des  noms  sur  la  côte  appartiennent  à  la  langue 
des  Tapuîas. 

*  Les  Deux-Frères. 
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ro  à  1 1  brasses  au  moins ,  le  cap  au  N.  0.  ^  O.  ou  au  N.  0.  » 
suivant  la  marée  et  la  distance  à  laquelle  on  veut  se  tenir 
de  la  terre. 

Du  cap  Gorapi  k  la  baie  de  Gaîte.  —  Dist.  66",  gisement  E.  et  O. 

La  pointe  ou  le  cap  Gurapi^  est  Tun  des  points  les  plus 
N.  de  la  côte.  Elle  est  unie  et  noire.  Un  récif  part  de  son 
extrémité  et  s'étend  à  9  milles  au  lai^e.  La  mer  y  brise  et  le 
signale  habituellement.  Deux  monticules  peu  élevés  et  situés 
un  peu  dans  Tintérieur  servent  à  Êiire  reconnaître  ce  cap. 

Sa  distance  au  village  de  Salinas  est  de  82  lieues.  G*est 
â  sa  hauteur  que  quelques  navires,  se  rendant  au  Para, 
croient  devoir  attaquer  la  terre ,  lorsqu'ils  viennent  de  TE. 
ou  du  N.  Il  est  cependant  préférable  de  venir  la  reconnaître 
de  la  manière  suivante ,  quand  on  vient  du  N. 

Atterrage  en  venant  du  N. 

On  viendra  couper  Téquateur  entre  le  48*  et  le  A  g*  de- 
gré de  longitude.  Entre  ces  méridiens  on  y  trouve  des  fonds 
de  no  à  a5  brasses,  sable  gris,  parfois  piqué  de  points  noirs. 
Ce  farassiage  diminue  assez  graduellement  quand  on  a  passé 
dans  rhemisphère  S.  La  nature  du  fond  reste  la  même 
jusqu'en  vue  de  terre ,  et  on  l'aperçoit  ordinairement  par 
des  fonds  de  i5,  i&  ou  i3  brasses.  Vue  de  cette  distance, 
elle  ressemble  quelquefois  à  des  brisants.  Par  ces  fonds ,  le^ 
eaux  ne  sont  pas  généralement  colorées,  bien  que  leur  teinte 
ait  changé  et  pris.un  aspect  noirâtre. 

On  peut  approcher  la  côte  par  un  fond  de  1  o  à  1 1  brasses 

'  Un  ancien  routier  portugais  la  décrit  ainsi  :  ,i  Le  Gurapi  est  une  mon* 
lagne  hante  qni  parait  au-dessns  de  la  terre  et  k  quelques  lieues  dans  Tintd- 
rienr.  IVès  de  cette  montagne  il  y  en  a  une  plus  petite  et  plus  ronde.  La  terre 
de  la  cfrte  est  basse  et  rase,  avec  des  sables  au  sommet  desquels  existent  des 
arbres,  die  forme  une  pointe  de  laquelle  s*avancent  des  bancs  à  3  lieues  en 
ler,  et  sur  lesquels  la  mer  brise.  » 

On  Toit  qu'il  appelle  ici  Gurapi  la  plus  élevée  des  deux  hauteurs. 
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pour  la  bien  reconnaître ,  mais  pas  par  moins.  On  la  côtoiera 
alors  en  veillant  l'efiet  du  courant ,  et  sondant  constamment 
pour  se  maintenir  par  le  brassiage  indiqué. 

En  courant  ainsi,  il  arrivera  de  traverser  souvent  des 
eaux  colorées  qu'on  pourrait  croire  occasionnées  par  des 
hauts  fonds.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  inquiéter,  car  à  la  dis- 
tance de  la  côte  indiquée  plus  haut  il  n'existe  pas  de  danger. 
Cette  coloration  partielle  des  eaux  est  due  au  mélange 
imparfait  de  celles  de  la  mer  et  des  rivières  qui  s'y  jettent 
en  grand  nombre  dans  cette  partie. 

Si  en  coupant  Téquateur  on  trouvait  des  fonds  au-dessous 
de  2  0  brasses,  on  serait  dans  l'O.  du  méridien  de  49^  Si 
l'on  avait  3o  à  35  brasses  on  serait  dans  l'E.  de  celui  de 
AS"".  H  est  bon  de  faire  valoir  à  sa  route  un  quart  ou  un 
quart  et  demi  pour  prévenir  l'effet  du  courant  qui  porte 
fortement  k  l'O.  Nous  l'avons  trouvé  une  fois  de  6o  milles 
dans  les  2 A  heures,  mais  sa  vitesse  ordinaire  est  de  3o  à 
35  milles. 

En  agissant  comme  il  vient  d'être  dit,  le  point  sur  lequel 
on  viendra  en  général  atterrir  sera  la  baie  de  Caîte,  entre 
les  méridiens  de  48**  et  ^9**. 

Atterrage  en  venant  de  TE.  > 

Les  bâtiments  venant  d'Europe  ou  de  TE.,  ou  bien  encore 
ceux  qui,  n'ayant  pas  de  montres  marines,  peuvent  avoir 
leur  longitude  entachée  d'une  forte  erreur,  feront  bien  d'at- 
terrir de  la  manière  suivante  : 

Ils  viendront  couper  l'équateur  entre  le  47*  et  le  48*  à^ 
gré  de  longitude.  Ses  approches  entre  ces  méridiens  sont 
indiquées  par  des  fonds  de  3o  à  4o  brasses. 

Sous  la  ligne,  entre  les  méridiens  de  k'f  et  de  5o*,  la 
sonde  indique  une  décroissance  continuelle  et  sensible  du 
fond,  de  4o  brasses  à  1 8  et  même  1 5  brasses,  à  mesure  qu'on 
avance  dans  l'O.  et  qu'on  approche  de  rembouchurc  du 
Rio-Para. 
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Dès  qu*on  aura  eoupé  Téquateur,  on  fera  route  au  S.  pour 
atteindre  la  latitude  de  o^  3o'  S.  Quand  on  sers^  sous  ce  pa- 
rallèle, on  courra  de  i'O.  vers  k  S.  pour  rapprocher  la 
terre  et  en  prendre  connaissance.  On  ne  devra  jamais  la 
rallier  par  moins  de  9  brasses  cependant ,  et  on  devra  sonder 
souvent. 

On  prolongera  ensuite  la  terre  qui  présente  une  suite 
de  pointes  venant  se  terminer  à  la  mer,  et  au  pied  des- 
quelles la  mer  brise.  On  pourra  prendre  connaissance  du 
cap  Gurapi,  et  calculer  sa  route  pour  arriver  convenable-* 
ment  à  Salinas ,  en  évitant  ainsi  un  mouillage  de  nuit. 

Si  Ton  ne  reconnaît  pas  bien  Gurapi ,  il  faudra  mouiller 
pendant  la  nuit  par  des  fonds  de  1  a  à  1 6  brasses ,  et  pro- 
longer dç  jour  la  terre  jusqu'à  Caïte ,  dont  nous  parierons 
ci-après ,  pour  venir  de  là  reconnaître  la  pointe  Âtalaîa, 

De  Gurapi  à  Caïte ,  la  côte  court  à  peu  près  E.  et  0.  Elle 
oSre  les  baies  suivantes  : 

Gurapi ,  Percahuna ,  Foquen^boque ,  Gîramunga ,  Irmem- 
boca,  Punga  et  Manijituba. 

Pointe  Percahuna. 

La  pointe  Percahuna  est  remarquable  par  un  îlot  et  par 
un  brisant  qui  s  étend  4  ^lilles  au  large.  La  terre  est  entière- 
ment boisée ,  basse  et  noire  ;  elle  est  partout  garnie  de  bri- 
sants qui  s*éteadent  à  2  ou  3  milles. 

En  outre,  à  la  pointe  Percahima  commence  un  banc 
fort  dangereux  qui  s'étend  dans  TO.,  en  prolongeant  la  côte 
jusqu^à  Salinas.  Il  ^st  important  de  se  tenir  toujours  au  large 
de  ce  banc;  il  est  formé  de  sable  dur  et  de  roches  madrépo- 
riques.  Néanmoins  son  accore  ne  marque  pas;  le  brassiage  y 
est  fort  irrégulier,  et  varie  brusquement  de  7  à  a  brasses.  Il 
s'étend  en  quelques  endroits  à  6  milles  delà  cote  et  à  9  mâles 
dans  sa  plus  grande  distance.  La  direction  de  son  accore 
est  rO.  l  N.  0.  et  TE.  -^  S.  E.  On  y  trouve  9  brasse?,  et 
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il  est  prudent ,  quand  on  trouve  ce  fond ,  de  s  en  écarter 
promptement  ^ 

Le  baie  de  Caïte  est  le  point  où  f  on  cherche  le  plus 
ordinairement  a  atterrir  quand  on  se  rend  à  Sadinas ,  ainsi 
que  je  Taî  déjà  dit  précédemment. 

Baie  de  Caîte.*  —  Dist.  36""  de  Salin». 

Elle  est  remarquable  par  trois  îlots  dont  le  plus  au  iai^e 
est  à  4  milles  de  terre.  Quelquefois  ces  ilôts  offrent 
Taspect  d'une  terre  unie ,  sur  laquelle  on  voit  çà  et  là  de 
petites  dunes  de  sable  bknc.  La  mer  y  brise  d'ordinaire 
avec  force.  Quelquefois  aussi  ils  se  détachent  bien  de  la 
côte  quand  on  est  un  peu  dans  TO. 

Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ceux  de  la  baie  de 
Punga  qui  se  trouvent  plus  dans  TE.  à  l'ouvert  de  la  baie  de 
ce  nom. 

En  outre,  en  venant  de  TE.,  on  voit  des  dunes  de  sable 
blanc  et  une  longue  chaîne  de  brisants  qui  se  trouvent  au  • 
fond  et  sur  la  côte  O.  de  la  baie.  La  pointe  qui  la  termine 
à  rO.,  nommée  Falso-Carro-de-Mato  ' ,  est  assez  élevée, 
coupée  à  pic,  et  près  de  son  extrémité  se  trouve  u»  bouquet 
d'arbres,  remarquables  par  leur  élévation  au-dessus  de 
ceux  qui  les  avoisinent. 

Quand  on  la  relève  au  S.  8*E.,  à  la  distance  de  1 3  milles, 
elle  a  l'aspect,  dessiné  à  la  planche  I,  et  ressemble  assez 
à  une  fortification.  La  terre  court  ensuite  au  S.  en  formant 
un  enfoncement. 

1  Nous  y  échouâmes  à  huit  heures  du  soir,  et  faillîmes  nous  perdre,  en 
1838^  près  la  pointe  Carro-de-Mato.  Il  n*est  nullement  indiqué  soc  la  carte 
française. 

>  Le  routier  portugais  cité  ci-devant,  dit  :  iLa  baie  de  Caîte  offire  [>oar 
points  de  reconnaissance  des  îles  élevées  couvertes  de  man^iers ,  et  à  son  pi»  > 
le  long  de  la  mer,  des  sables  très-blancs.  » 

*  Carro-dc-Mato  (la  charretée  de  bois) ,  cest  le  nom  de  la  pointe  E.  de  la 
baie  de  Salinas-Faisas ,  avec  laquelle  la  pointe  dont  il  est  ici  question  peut 
quelquefois  se  confondre  ;  c  est  pourquoi  on  lappelle  Falso-Carro-dc-Mato. 
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Position  astronomique  :  latitude  S.  o^  56'  o'';  longitude 
49M0'  3o". 

Au    relèvement    précédent    de    FalsoCarro-de-Mato, 
quelques  terres  à  TE.  paraissent  détachées,  et  ressemblent  à , 
des  îles. 

Si  Ton  mouille  à  Caite,  pour  y  passer  la  nuit,  il  est  pru- 
dent de  s'éloigner  de  la  côte  pour  prendre  un  fond  de  1  a  à 
là  brasses,  sable  vasart,  relevant 

L*îIot  de  Punga  le  plus  E.  au  S.  32'  E., 
Falso-Carro-de-Mato  au  S.  12*  0. , 

à  1 6  ou  1 8  milles  de  distance.  A  ce  mouillage  on  sera  à 
peu  près  E.  et  0.  avec  la  pointe  Âtalaia  et  en  position,  avec 
des  vents  du  N. ,  de  la  doubler  à  la  bordée  si  le  temps  de- 
venait mauvais. 

La  pointe  Âtalaîa,  dont  je  parlerai  ci-après,  est  la  seule 
qui,  sur  cette  côte  uniforme  et  peu  accidentée ,  soit  facile 
à  reconnaître. 

Comme  cette  reconnaissance  est  essentielle,  j'entrerai 
ici  dans  plus  de  détails,  d'autant  que  cette  partie  de  la 
côte  est  celle  que  nous  avons  le  plus  fréquentée. 

De  la  Baie  de  Caîte  à  la  pointe  Atalaîa.  —  Dist.  33"  gisement  N.  40''  O. 

De  la  pointe  Falso-Carro-de-Mato  à  celle  d'Atalaïa,  la 
cote  court  au  N.  0.  En  partant  du  mouillage  indiqué,  ou 
quand  on  s'estimera  à  16  ou  18  milles  delà  côte,  on  fera 
rO.,  l'O.  N.  O.  ou  même  le  N.  O.  ^  0. ,  suivant  la  distance 
à  laquelle  on  voudra  s'en  maintenir.  Le  flot  porte  avec  force 
à  la  côte,  et  l'on  devra  conserver  les  fonds  de  1  a,  1 1  et 
1  o  brasses  au  moins ,  sable  gris  fin ,  tantôt  mêlé  de  petits 
graviers ,  tantôt  piqué  de  points  noirs.  En  courant  de  cette 
manière  vers  l'O. ,  on  dépassera  successivement  plusieurs 
pointes,  après  quelques-unes  desquelles  on  croirait  que  la 
côte  tourne  au  S.,  mais  en  s' approchant  de  leurs  méridiens 
on  en  découvre  successivement  de  nouvelles,  ainsi  que  les 
terres  qui  forment  le  fond  des  baies. 


Digitized  by 


Google 


426  ANNALES  MARITIMES. 

De  Caîle  à  Salinas  la  côte  brise  constamment.  On  doit 
aussi  veiller  attentivement  les  dmies  de  sable  blanc:  elles 
annoncent  rapproche  d'Atalaïa. 

Entre  la  baie  de  Gaite  et  celle  de  Salinas  on  trouve  les 
baies  suivantes:  M aranatuba ,  Gatipuri,  Merequequi,  Para- 
mirim,  Anaja  et  Guarapipo .  ou  Salinas -Falsas^,  dont  le 
nom  indique  qu  elle  a  occasionna  bien  des  erreurs  par  sa 
ressemblance  avec  celle  de  Veranduba  ou  Salinas-Verda- 
duras.  Elle  seule  est  remarquable  dana  celles  citées  pré- 
cédemment. 

Baie  de  Salinas-Falsas. 

La  pointe  E.  de  la  baie  de  Salinas-Faisas^  ae  nomme 
Garro-de-Mato  (charretée  de  bois).  Sa  pointe  O.  s'appelle 
Âtalaîa.  Ges  deux  pointes  sont  distantes  Tune  de  Tautre  de 
7.  miellés  çt  demi.  La  baie  s'enfonce  profondément ,  ia  côte  0. 
courant  au  N.  N.  O. 

La  pointe  Garro-de-Mato  est  coupée  à  pic,  couronnée 
d'arbres,  et  à  7  milles  de  distance  offre  un  aspect  noirâtre. 
Elle  est,  ainsi  que  celle  d'Atalaïa,  asse«  élevée  relativement 
^aux  autres.  Elle  porte  à  son  extrémité  un  bouquet  d'arbres 
détaché*.  B  n'est  pas  prudent  de  l'approchfer  par  un  fond 
moindre  que  10  brasses  à  7  ou  8  milles  de  distance,  par 
conséquent,  on  ne  pourra  la  confondre  avec  la  pointe 
Atalaïa,  dont  çn  distingue  la  teinte  rougeâtre  qui  lui  est 
particulière  à  7  milles  et  demi. 

On  devra  ici  veiller  attentivement  le  courant  de  flot  pour 
n'être  pas  jeté  à  terre ,  vu  qu'on  tardei'aît  peu  à  rencontrer 
les  bancs  qui  contournent  les  deux  pointes  et  le  fond  de 
cette  baie. 

'  Les  pilotes  lui  donnent  tous  ce  dernier  nom. 

*  Fausses  salines. 

^  M.  GuériUult  donne  à  cette  pointe  le  nom  de  mont  Piraussu.  Sa  oonleur 
dit-il  est  d'un  rouge  terne  à  son  pied.  Quant  à  nous ,  nous  ne  l'avons  jamais 
vue  sous  cet  aspect,  cl  nous  avons  cru  devoir  lui  conserver  le  nom  que  Jm 
donnent  tous  les  pilotes. 
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Quand  on  relève  Garro-de-Mato  au  S.  i  o*  O. ,  à  7  milles 
de  distance,  par  un  fond  de  sable  gri3  piqué  dç  noir,  on 
reconnaît  mi  peu  sur  la  droite  de  cette  pointe  trois  dunes 
d'un  sable  très-blanc  peu  éloignées  les  unes  des  autres  et 
situées  sur  une  longue  terre  qui  est  la  côte  O.  de  la  baie 
Salinas-Falsas*  La  plus  au  S.  de  ces  dunes  reste  alors 
au  S.  1 8"*  -O.  L'extrémité  N.  de  cette  côte  présente  aussi 
des  dunes  de  sable  blanc  et  s'abaisse  doucement  vers  la 
mer,  ces  dunes  sont  celles  d'Âtalaîa^ 

Peu  après,  des  terres  moins  teintées,  qui  sont  celles  de  la 
baie  de  Salinas,  apparaissent  au-des;sus  de  cette  côte. 

En  continuant  sa  route  à  ÏO. ,  se  maintenant  par  les 
'fonds  de  10  à  11  brasses,  les  dun,es  d'Âtalaïa  deviennent 
de  plus  ^  plus  apparentes,  et  il  y  a  un  moment  où  elles 
forment  à  la  mer  une  longue  ligne  blancbe  avec  trois  mon- 
ticules blancs  bien  distincts. 

On  découvre  alors  dans  l'O.  une  partie  des  terres  de 
la  baie  de  Salinas ,  et  sur  ces  terres  quelques  dunes  blancbes 
situées  à  1*0.  du  village  de  ce  nom  :  ce  sont  celles  de  file 
Praîa-Gran. 

En  continuant  de  s'approcher  et  se  maintenant  toujours 
par  le  brassiage  mentionné  plus  haut,  on  découvre  bientôt 
le  village  de  Salinas  au  milieu  de  la  côte ,  entre  les  arbres. 

Pointe  Atalaîa.  — Disi.  6"  de  Salinas.    . 

A  la  distance  de  7  milles  de  la  pointe  Âtaiaia ,  on  recon- 
naît la  teinte  rougeâtre  qui  la  rend  Remarquable.  Cette 
pointe  est  rocailleuse  et  garnie  à  son  pied  de  rochers  qui 
brisent.  Vue  du  côté  de  TE. ,  elle  présente,  à  la  distance  de 

>  Le  routier  portugais  dit  :  •  Du  mont  Piraussu  à  Salinas  on  voit  des  tache» 
de  sable  trës-blanc  et  des  monticules  sablonneux  qui  dn  laree  paraissent  des 
bancs  sur  lesquels  la  mer  brise.  »  —  En  effet,  à  la  distance  de  18  à  20  milles 
ces  dnnes  prennent^ouvent  Kaspect  de  brisants,  et  cette  illusion  peut  se  prolonger 
r£ueJqQc  temps,  surtout  si  le  sommet  de  la  côte  est  un  peu  embrume. 
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9  ou  1 0  milles,  Taspect  d'une  île  de  sable  à  Textrémité  N.  iff 
laquelle  paraissent  deux  monticules  blancs,  sablonneux, 
moins  élevés  que  les  terres  voisines ,  car  ces  monticules 
ne  sont  que  la  partie  inférieure  de  la  pointe  même,  dont 
la  partie  boisée  se  confond  alors  avec  la  côte  où  s'élève  le 
village  de  Salinas. 

Le  plus  N.  de  ces  monticules  blancs  s'abaisse  doucement 
pour  former  à  la  mer  une  longue  pointe  de  sable. 

La  pointe  Atalaîa  est  garnie  à  son  sommet  de  broussailles 
entremêlées  de  falaises  rougeàtres. 

A  notre  connaissance ,  elle  est,  sur  toute  la  côte ,  la  seule 
de  cette  teinte,  ce  qui  la  rend  facile  à  reconnaître.  On  peut 
donc  la  regarder  connue  le  meilleur  point  d'atterrage  et 
le  seul  qui  vous  fixe  sur  votre  position  d'une  manière  pré- 
cise (si  le  bâtiment  est  dénué  de  chronomètre),  lorsque 
vous  avez  à  attaquer  la  côte  du  Brésil  dans  cette  partie. 

En  venant  de  TE.,  quand  on  approche  de  son  méridien, 
et  qu'on  s'est  tenu  par  des  fonds  de  9  ou  10  brasses,  ils 
augmentent  et  deviennent  sable  vasard. 

On  s'occupe  dans  ce  moment  d'y  construire  une  tour  i 
feu.  Cette  remarque  était  indispensable  aux  bâtiments  qui, 
naviguant  la  nuit,  pourraient,  sans  le  savoir,  dépasser  dans 
rO.  le  village  de  Salinas;  de  jour  même  elle  facilitera  beau- 
coup la  reconnaissance  de  la  pointe.  Elle  n'était  point  fmie 
en  i8âo. 

Ile  et  village  de  Salinas  et  baie  de  Verandaba. 

Quand  on  est  N.  et  S.  de  la  pointe  Àtalaîa,  on  distingue 
bien  le  village  de  Salinas,  les  dunes  blanches  de  Praîa-Gran 
à  rO.,  et  la  baie  de  Veranduba  ^  ou  Salinas  se  dessine  "alors 

^  Les  pilotes  donnent  quelquefois  le  nom  de  baie  de  Maracuno  à  tout  1  ^' 
pace  compris  entre  la  pointe  Atalaîa  et  Tile  Maranduba.  Cependant  ils  désignent 
plus  généralement  sous  ce  nom  celle  formée  par  Tîle  Praïa-Gran  et  celle  de 
Maranduba  ,  cl  sous  celui  de  Salinas  celle  comprise  entre  Atalaîa  et  l'île  Praïa- 
Grau. 
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j>ar  un  léger  enfoncemeat  au  fond  duquel  est  le  village,  un 
mille  plus  S.  que  la  pointe  Âtalaîa.  Ce  peu  de  profondeur 
peut  servir  encore  à  la  distinguer  de  celle  de  Salmas-Falsas. 

Le  village  est  le  point  de  station  des  pilotes  du  Rio-Para. 
On  peut  s'enfoncer  dans  la  baie  jusque  par  7  brasses,  sans 
toutefois  dépasser  dans  TO.  le  méridien  du  village.  On  tire 
un  coup  de  canon  pour  assurer  le  pavillon  du  pilote ,  et 
f  on  vient  ensuite  mouiller  par  un  fond  de  9  ou  11  brasses 
vase  moUe  grise,  rdevant  Salinas  au  S.  1  y  £.  et  la  pointe 
Atalaia  au  S.  38"*  E.,  à  la  distance  de  9  ou  1  o  milles  de  terre. 

On  peut  aussi  mouiller  par  iè  même  fond,  relevant  Sa- 
Unas  au  S. 

Le  fond  offire  bonne  tenue,  mais  quelquefois  la  mer  est 
très-grosse  et  l'on  doit  être  toujours  en  appareillage. 

Je  ne  conseiUe  pas  d'attendre  le  pilote  sous  voiles,  vu 
l'incertitude  où  l'on  reste  jusqu'à  la  nuit  si  l'on  en  trouvera. 
Dans  tous  les  cas ,  il  ne  faudrait  pas  dépasser  en  louvoyant 
le  méridien  du 'village,  à  cause  des  bancs  de  l'île  Praïa- 
Gran  qui  s'étendent  fort  au  large. 

De  Gaîte  k  Salinas ,  le  flot  porte  au  O.  S.  0.  et  le  jusant  i 
!*£.  N.  E.  avec  une  vitesse  de  un  à  deux  nœuds  à  l'heure.  Le 
courant  général  se  fait  néanmoins  sentir,  et  devient  d'autant 
plus  fort  qu'on  approche  de  l'embouchure  du  Rio-Para. 

Le  village  de  Salinas  est  formé  de  maisons  basses  dont 
une  partie,  couvertes  en  tuiles,  lui  donne  de  loin  un  aspect 
rougeâtre.  Au  centre  il  existe  un  bâtiment  remarquable  à 
la  blancheur  de  ses  murs.  Il  fait  face  à  la  mer  et  s'élève  sur 
le  penchant  du  coteau  où  est  bâti  le  village.  En  face  il  existe 
un  mât  de  pavillon. 

Position  astronomique  :  latitude  S.  o""  38'  10";  longitude 
0.  49*  45'  37".  Établissement  de  la  marée,  y**  35"  à  Sali- 
nas;  au  mouillage  de  la  baie,  8^  3o"  ^ 

'  CeUe  position  de  Salinas  est  déduite  d*an  assez  grand  nombre  d  observa- 
thas.  Voir  la  note  à  la  fin  de  cette  instruction. 
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Au  couchet  du  soleil  ou  met  des  feux  de  position  qu'on 
cottserve  toute  la  nuit  pour  guider  le  pilote,  qui  profite  de 
la  marée  pour  atteindre  le  bord. 

Des  pilotes  et  des  signaux. 

A  sept  heutes  du  soir  on  fait  à  terre  des  feux  qu'on  doit 
observer  attentivement  et  veiller  avec  soin,  vu  leur  peu  de 
durée. 

Un  feu  seul  annonce  qu'il  n'y  a  pas  de  pilote. 

Deux  feux,  il  y  a  un  pilote  et  une  embarcation. 

Trois  feux,  il  y  a  un  pilote  sans  embarcation. 

Ces  signaux  de  convention  existent  depuis  longtemps. 
Dans  le  dernier  cas ,  il  faut  envoyer  chercher  le  pilote.  Le 
canot  devra  quitter  le  bord  de  manière  à  arriver  siu*  la  côte 
à  mi-flot,  gouverner  un  peu  dans  i'O.  du  village  pour  cher- 
cher l'entrée  de  la  rivière  et  firanchir  la  barre,  puis  longer 
de  préférence  la  rive  qui  reste  à  gauche  en  entrant.  De  basse 
mer  on  ne  doit  pas  chercher  à  entrer,  il  reste  fort  peu  d'eau 
sur  la  barre  qui  brise  alors  et  devient  dangereuse;  il  est  pré- 
férable d'attendre  la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  flot.  On 
sort  de  haute  mer  ou  avec  mi-jusant,  plus  4ard  cela  devien- 
drait imprudent. 

Les  pilotes  sont  souvent  négligents  dans  leur  service»  et 
bien  qu'on  ait  fait  deux  feux  à  terre,  on  est  forcé  fiéquem- 
ment  de  les  envoyer  prendre. 

Résumé. 

En  résumant  ce  qui  précède ,  soit  qu'on  veuille  recon- 
naître Satinas  ou  y  prendre  un  piktp,  la  meilleure  manière 
d'attaquer  la  côte  est  celle-ci,  dans  tous  les  cas  :  si  on  vient 
du  N.,  couper  i'équateur  entre  le  48'  et  ^9'  d^é;  si  l'on 
vient  de  TE.,  entre  le  ily*  et  le  48*;  courir  dans  le  S.  pour 
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i*ailier  la  terre  sans  dépasser  à  TO.  le  méridien  de  kg"^.  Si 
Ton  reconnaît  Gurapi  ou  Galte ,  faire  vers  Atalaîâ  la  route  la 
plus  directe;  si  cette  reconnaissance  n'est  qu'imparfaite  (ce 
qui  arrive  souvent),  se  tenir  à  seize  ou  dix-huit  milles  de  la 
cbte,  à  peu  près  en  latitude  de  la  pointe  Âtalaïa,  pour  venir 
reconnaître  Carro-de-Mato  en  courant  à  l'O.  ou  à  TO.  i/4 
N.  O. ,  suivant  la  marée; 

Passer  à  9  ou  10  milles  de  cette  pointe  pour  aller 
chercher  celle  d'ÂtCSaîa.  Quand  on  aura  reconnu  cette 
dernière  et  le  village  de  Salinas ,  continuer  la  route  ou  mouil- 
ler dans  la  baie  de  ce  nom,  comme  il  a  été  dit. 

Xai  insisté  sur  tout  ce  qui  peut  faire  distinguer  entre  elles 
les  pointes  Carro-de-Mato  et  Âtalaïa;  quelques  instructions 
leur  donnant  une  coideur  rougeâtre  commune,  ce  caractère 
principal  pouvait  les  faire  confondre  ^. 

Je  suis  entré  dans  des  détails  qu'on  trouvera  peut-être 
minutieux;  mais  comme,  sm*  cette  côte  à  peine  connue  et 
fort  difficile  à  reconnaître  à  cause  de  son  uniformité,  la 
moindre  erreur  peut  devenir  funeste,  que  nous-mêmes,  après 
lavoir  parcourue  plusieurs  fois,  n'en  avons  pas  été  exempts, 
j'ai  cru  devoir  donner  tout  ce  qui  pouvait  diminuer  le 
doute  2, 


^  Je  ae  nie  pas  absolument  ia  teinte  rougeâtre  que  M.  Guéritauit  assigne  A 
ia  pointe  Carro>de-Mato  qu^il  appelle  mont  Piraussu.  Peut-être  ne  l'avons- 
nous  pas  rangée  d*assez  près  pour  la  voir  dans  toute  sa  bauteur.  Néanmoins  je 
pois  affirmer  qu'à  7  mules  elle  n'ofire  pas  cette  couleur,  et  je  ne  pense  pas 
qu'on  doive  rapprocher  à  une  moindre  distance  ni  par  un  fond  au-dessous  de 
10  brasses.  Si  1  on  s*engageait  avec  le  flot  surtout  dans  la  baie  de  Salinas-Falsas, 
attrait  prudent  de  mouiller  en  attendant  le  jusant,  vu  la  difficulté  d'en  sor- 
^.  si  Fou  avait  petite  brise. 

^  La  baie  de  Salinas-Falsas  présenta  avec  cdle  de  Salinas  les  ressemblances 
lonantes  :  V  dunes  d'un  sable  blanc  principalement  sur  leurs  côtes  O.; 
2*  kfog  rivage  de  sable  très-blanc  qui  proauit  à  une  certaine  distance  l'effet  de 
l)risfflits.  Le  sommet  de  la  côte  boisé  dans  l'une  et  dans  l'autre. 

Eilts  oflQrent  ces  différences  principales  :  V  la  baie  de  Salinas-Falsâs  est 
tA^profonde  el  l'on  voit  à  peine  les  terres  du  fond.  Celle  de  Salinas  ne  trace 


Digitized  by 


Google 


452  ANNALES  MARITIMES. 

CHAPITRE  III. 

Description  de  la  côte  depuis  Salinas  jusqu'à  la  ville  de  Belem  ou  Grm- 
Para ,  et  entrée  de  la  rivière  de  ce  nom. 

De  Salinas  aux  brisants  de  Braganza.  —  Dist  35" ,  gisement  E.  et  0. 

Les  brisants  du  banc  de  Braganza,  ou  Bragança,  sentie 
point  de  reconnaissance  pour  donner  dans  la  rivière  du 
Para.  À  mesure  qu'on  approche  de  son  embouchure  le  cou- 
rant de  flot  incline  vers  le  S.  0.,  celui  de  jusant  vers 
le  N.  E. 

On  doit  partir  de  Salinas  le  matin  pour  ne  pas  être  obli- 
gé de  mouiller  entre  les  bancs ,  ce  qui  est  toujours  dange- 
reux, et  surtout  dans  les  grandes  marées,  vu  la  violence 
des  courants.  En  outre,  les  brisants  sont  bien  plus  facfles  à 
distinguer  quand  le  soleil  est  dans  TE.  que  lorsqu'il  a  passé 
dans  rO.  Oia  part  d'ordinaire  au  jour  et  on  doit  faire  toute 
la  voile  possible. 

Dans  le  chenal  l'établissement  de  la  marée  est  i  o^  3o", 
et  il  est  avantageux  d'y  arriver  avec  le  commencement  du 
flot,  les  brisants  marquant  mieux. 

En  quittant  le  mouillage  de  Salinas,  on  met  le  cap  au 
N.  O.  i/4  O.  ou  à  l'O.  N.  0.  suivant  la  marée,  jusqu'à  ce 
qu'on  trouve  les  fonds  de  i  a  à  i  &  brasses  ;  on  pourra  alors 
gouverner  à  l'O.  i/4  N.  O. 

Quand  on  a  fait  k  milles  on  distingue  bien  l'ile  de  Praia* 
Gran  et  l'embouchure  de  la  rivière  de  Maracuno,  où  il 

qu  un  léger  enfoncement  en  demi-cercle  au  milieu  duquel  est  situé  le  tiilage; 
2*  Carro-de-Mato,  pointe  E.  de  Tune,  est  coupée  à  pic,  porte  un  bouquet 
d*arbres  à  son  sommet  et  présente  à  7  milles  un  aspect  noirâtre.  Atalali 
pointe  £.  de  l'autre ,  est  moins  à  pic  et,  vue  de  TE.,  se  termine  par  une  longu( 
pointe  de  sable;  à  7  milles  on  reconnaît  sa  couleur  rougeâtre  et  sa  nature  -^ 
caiileuse;  elle  ne  porte  que  des  broussailles  à  son  sommet;  3*  après  a 


le 
ro- 
avoir 


doublé  Carro-de-Mato,  on  aperçoit  une  terre  plus  N.  qu  elle,  tandis  qu'apri* 
Âtalaîa  la  terre  ne  forme  plus  qu'une  longue  ligne  sans  saillie  vers  le  N.  jn&' 
qu'à  la  pointe  de  Gurucua,  on  cesse  aussi  alors  d'apercevoir  des  brisaats. 
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existe  un  petit  iiot.  La  côte  en  cet  endroit  forme  un  enfonce- 
ment (la  baie  de  Maracuno)  où  Ton  trouve  de  5  à  6  brasses 
d  eau  en  dedans  des  bancs  qu'ji  faut  franchii*  pour  y  péné- 
trer. En  i838,  nous  y  aperçûmes 'up  brick  de*  120  à  i3o 
tonneaux  qui  y  avait  pris  mouillage ,  après  aK^ir  touché  sur 
les  bancs  de  Praîa-Gran  où  il  perdit  son  gouvemiil.  Les 
pilotes  Ty  entrèrent  pour  le  réparer,  et  il  en  sortit  plus 
tard  sans  accident  dans  \me  grande  marée ,  pfoîitant  de  la 
brise  de  terre  qui  règne  souvent  le  matin. 

Partout  ipi  la  côte  est  basse,  et  Ton  n'aperçoit  plus  de 
brisants  à  son  pied.  Peu  après ,  on  reconnaît  l'île  de  Maran- 
duba ,  sur  laquelle  existent  plusieurs  dunes  de  sable  blanc. 
Puis  ensuite  la  côte  s  enfonce  légèrement. 

A  S  milles  à  TO.  de  la  pointe  de  Maranduba ,  se  trouve 
celle  de  Cajetuba  extrémiié  E.  de  Tîle  Curucuai  De  cette 
île ,  part  un  banc  qui  court  6  milles  au  N.  et  forme  la  pointe 
nommée  Curucua.  Dans  cette  partie  on  ne  dpit  pas  appro- 
cher la  côte  à  moins  de  9  milles ,  il  faut  se  maintenir  par  dés 
fonds  de  iQ  à  i  3  brasses  sable  vasard,  veiller  avec  la  plus 
grande  attention,  et  -avoir  de  bonnes  vigies.  Êi  Ton  donne 
dans  la  rivière  avec  le  flot,  on  aura  soin  de  se  défier  du  cou- 
rant, qui  porte  avec  vitesse  dans  un  passage  dontje  parlerai 
plus  tard,  et  qu'on  nomme  Poço^. 

Brisants  de  Bragança. 

A  la  distance  de  terre  que  j'ai  indiqu4e  précédemment, 
on  {>ourra  gouverner  à  FO.  quand  la  pointe  de  Cajetuba 
restera  au  o.,  et  Ion  devra  apercevoir  par  bâbord  ou  de- 
vant, les  brisants  qu'on  doit  laisser  sur  bâbord  en  entrant. 

Tous  les  pilotas  s'accordent  à  nomnier  brisants  de  Bra- 
j^nça  ceux  qui  .sont  le  plus  rapprochés  de  la  rive  droite  de 
Rio-Para;  et  ils  appellent  Tijoca  le  banc  qu'on  laisse  à 
tribord  en  entrant  dans  cette  rivière^.  • 

^  Poço,  le  puits.  Ce  passage  est  fort  dangereux  et  ne  convient  qti  aux  petites 
tHiièarcations. 
'  Ptosienn  cartes,  et, entre  autres,  la  carte  de  l'entrée  du  Para  de  Pereira, 
Tome  2.  — 1841.  29 
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Voici  la  ligne  de  sondes  qu  on  suit  d'ordinaire  en  se  ren- 
dant de  Salinas  à  l'embouchure  du  Rio-Para  : 

II.  lo,  i3,  lii,  10  1/2,  11,  i«,  12  i/î,  la,  i3  1/2,  i4, 
1 3,  1  /»,  1 5,  1 6.  En  gouvernant  comme  nous  lavons  dit,  et 
se  tenant  de  Mrve  à  la  distance  indiquée ,  les  derniers  bras- 
siages  se  trouvent  à  Tentrée  du  canal. 

Dès  quo^  reconnaît  les  brisants  deBragança,  on  gouverne 
de  manière  i  les  jaisser  sur  bâbord  à  la  distance  de  1  mille 
à  1  mille  \/i.  La  route  que  Ion  fait  d ordinaire  est  alors  le 
S.  0.  1/4  O.  Lorsque  par  Textrémité  S.  O.  de  .ces  brisants 
on  découvre  une  ten'e  assez  élevée  (Tile  Taïpa),  on  met  le 
cap  au  S.  0.  On  aura  alors  dépassé  le  coude  que  fait  le 
banc  de  Bragança ,  dont  les  accores  marquent  partout. 

L'extrémité  N.  E.  de  ce  banc  est  N.  et  S.,  avec  la  pointe 
de  rîle  Tijoca  et  sa  direction  générale  est  N.  E.  et  S.  0.  Il 
se  lie  dans  cette  dernière  partie  av^c  le  banc  de  San  Gaë- 
fano,  entre  lequel  toutefois  il  laisse  un  passage  étroit  et  ob 
stnié  par  des  bancs. 

Banc  de  Tijoca. 

En  gouvernant  comme  il  est  dit  précédemment,  on  laisse 
sur  tribord  un  banc  dangereux,  nommé  7*ijoca.  11  brise  ra- 
rement et  le  plus  souvent  il  ne  marque  pas.  Sur  quelques 
points  de  ce  banc  on  trouve  6  à  7  brasses,  mais  il  n'existe 
pas  de  passage  connu  ;  dans^  d*autres  points  on  trouve  des 
roches  à  fleur  d'oau.  A  Faccore  de  VE.  on  trouve  7  ou  8 
brasses,  puis  le  fond  diminue  avec  une  grande  i^apidité; 
aussi  en  entrant  il  sera  prudent  de  venir  sur  bâbord  quand 
on  trouvei*a  ces  fonds  pour  reprendre  le  vrai  chenal  où  ion 
a  1 11  et  1  /i  brasses. 

Canal  de  Dentro. 

Le   canal  formé    par    les    deux    bancs   précédents  se 

donnent,  au  contrvre,  le  nom  de  Tijoca  au  banc  qui  est  près  de  la  oôle,  et 
celai  de  Bragania  à  celui  qui  est  au  large;  il  faut  fiiire  attention  à  cette diff^ 
rence. 
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nomme  canal  de  Dentro.  Il  a  3  ou  iï  milles  de  largeur,  et 
dans  son  milieu  on  a  de  basse  mer  13,  1 3  'et  1 4  brasses. 
C'est  le  seid  qu'on  puisse  prendre  avec  sécurité  pour  donner 
dans  la  rivière. 

Lors  du  débouquement  nous  parlerons  de  tous  les  bancs 
plus  en  détail. 

Passage  du  Poço. 

Entre  la  pointe  de  Curucua  et  celle  N.  E.  des  brisantsidé 
Bragança ,  il  existe  un  enfoncement  fort  dangereux ,  nommé 
Poço.  Le  courant  de  S.  O.  y  entre  avec  violence  et  Ton  doit 
en  approchant  Tentrée  du  canal  de  Dentro ,  veiller  à  ne  pas 
s'y  laisser  entraîner,  par  une  erreur  qui  a  causé  la  perte  dé 
beaucoup  de  bâtiments ,  auxquels  il  est  arrivé  de  prendre 
les  brisants  de  Bragança  pour  ceux  de  Tijoca. 

La  sonde ,  à  l'entrée  du  Poço ,  donne  des  fonds  dç  1 9  ^ 
20  et  iS  brasses,  qu'on  ne  trouve  jaçiais  dans  le  canal 
de  Dentro.  Si  donc  on  reconnaissait  s'y  être  engagé,  il 
faudrait  immédiatement  mouiller,  surtout  avec  le  flot,  et 
attendre  le  jusant  pour  en  sorti'.  8i  Ton  avait  le  jusant, 
et  qu'il  en  fut  temps  encore,  on  prendrait  promplement 
tribord  amures,  pour  sortir  et  doubler  la  pointe  N.  E. 
des  brisants  de  Bragança,  afin  de  rentrer  dans  le  canal  de 
Dentro.  • 

La  partie  S;  O.  de  cet  enfoncement  communique  avec  lé 
Rio-Para,  par  un  canal  très-étroit  et  rempli  de  bancs.  On 
ne  peut  le  tentei*  qu'avec  un  excellen*  pilote  et  comme  une 
dernière  ressource  ^ 

Des  brisaots  de  Bragança  à'TaîpU. 

Du  coude  que  fait  le  bsTnc  de  Bragança  à  la  pointe  de  filé 

^  Le  brick  de  guerre  le  Cassard^  de  20  canons,  commit,  en  1837,  rerreur 
tet  il  est  parle  ici.  11  talonna  bientôt;  mais,  ayant  franchi  le  premier 
bœ,  il  laissa  tomber  immédiatement  après  Tancre  par  6  brasses.  Il  envoya 
prendre  un  pilote  au  Para  [ce  fut  le  nommé  Juan),  et  celui-ci  le  sortit  beu- 
reosemcnt  par  le  passage  S.O.  JuPoço,  mais  non  sans  dé  grandes  difficultés, 
ei  contre  Vavis  du  pilot«  Mor. 

29. 
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Taipu,  on  compte  i5  milles.  Il  est  difficile  et  (pielque- 
fois  impossible  de  sonder  dans  le  canal  de  Dentro',  vu  le 
sillage  considérable  que  Ton  fait  d'ordinaire  ;  il  est  donc 
utae'de  s'attacher  à  reconnaître  les  terres.  Après  qu'on 
a  dépassé  le  coude  des  brisants ,  elles  ont  l'aspect  dessiné 
darïs  la  planche  ci-jointe  ;  on  est  à  peu  près  au  milieu  du 
canal,  quand  on  les  voit  ainsi. 

Après  avoir  doublé  la  pointe  S.  O.  des  brisants,  on  peut 
serrer  successivement  la  rive  droite  du  fleuve  et  gouverner 
en  l'ouvrant  par  bâbord  sur  Tîie  de  Vigia.  On  viendra  ainsi 
reconnaître  la  pointe  Taïpu  à  bonne  distance. 

Cette  pointe,  dans  l'île  du  même  nom ,  est  remarquable 
en  ce  que  son  extrémité,  coupée  à  pic,  s'élève  au-dessus 
des  terres  aveisinantes ,  et  se  distingue  par  un  petit  îlot  si- 
tué tin  peu  au  N.  ;  c'est  là  que  se  termine  le  banc  de 
San-Gaëtano,  qui  prend  son  nom  de  six  îlots  placés  dans  le 
N.  de  Taïpu. 

Quand  on  arrive  près  de  cette  pointe  >  ou  qu'on  veut 
mouiller  pour  tout  autre  motif  que  la  nuit ,  on  pourra  jeter 
l'ancre  par  un  fond  de  neuf  brasses ,  sable  vasard ,  relevant 
Taïpu  au  S.  E.  La  tenue  est  bonne ,  mais  quelquefois  la 
mer  est  fort  grosse,  ce  qui,  avec  les  violents  courants  dans 
les  grandes  marées ,  rend  ce  mouillage  peu  sûr. 

De-Taîpu  à  Vigia.  —  Dist.  14*  5. 

De  Taïpu  à  Vigia  -on  fait  le  S.  O.  i/q  S.»  en  ralliant  la 
rive  droite  du  fleuve,  qu'on  doit  côtoyer  jusqu'au  Para.  Le 
premier  point  saillant  est  le  village  de  Vigia.  Il  est  situé  au 
fond  d'une  baie  formée  en  grande  partie  par  une  île,  au- 
dessus  de  laquelle  on  peut  apercevoir  les  maisons  du  vil- 
lage. Il  y  existe  pour  les  petits  navires  un  bon  mouillage  ^ 
La  passe  d'entrée  est  étroite ,  et  à  la  pointe  S.  de  l'île  qtri 

*  Des  gocleUes  de  8  canons  peuvent  y  entret.  En  1838,  il  y  avait  uo  dépôt 
de  troupes  brésiliennes  à  Vigia. 
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porte  ce  nom  il  existe  un  banc  de  sable  qui  $*y  rattache 
e(  s  étend  à  3  milles  au  large. 

De  Taipu  à  Vigia  la  sonde  varie  de  i  o  à  8  brasses  ;  sable 
vasard  dans  le  chenal. 

De  Vigia  à  Colares.  •-'  Dist.  7",0. 

A  7  milles  de  Vigia  se  trouve  le  village  de  Colares,  bâti 
sur  le  bord  même  du  fleuve.  Cette  partie  de  la  côte  est 
garnie  d'un  banc  de  sable  et  de  roches,  dont  quelques-unes 
découvrent  à  la  basse  mer,  vis-à-vis  de  Colares.  On  ne 
doit  pas  rallier  la  côte  k  moins  de  3  milles  pour  éviter  ce 
bauc. 

De  Vigia  à  Colares ,  la  sonde  varie  de8ài6eti8  brasses , 
à  la  hauteur  de  ce  dernier  point.  Le  mouillage  y  est  bon 
par  8  et  9  brasses ,  sable  vasard ,  et  les  pilotes  cherchent 
à  l'atteindre  quand  il  leur  est  nécessaire  de  mouiller.  Ce- 
pendant la  mer  y  est  quelquefois  grosse. 

Banc  de  Goroa-Secca  (couronne  sèche). 

Devant  le  village  de  Colares,  à  9  ou  10  milles  environ 
Jans  rO.,  on  voit  un  petit  îlot  couvert  d'arbres.  En  1 8a3  , 
il  était  entièrement  caché,  à  la  marée  haute  ;  il  est  aujour- 
d'hui toujours  apparent  y  et  sert  de  balise  pour  le  banc  de 
Coroa-Secca  à  Textrémité  S.  duquel  il  est  placé.  La  sonde 
donne  17,  i  8  et  20  brasses  près  de  cet  îlot. 

Du  milieu  du  chenal,  avec  beau  temps,  on  aperçoit 
îussi,  dans  l'O.  les  terres  noyées  deMarajo,  partie  de  la 
grande  île  cl e  Joannès. 

Us  accores  de  Coroa-Secca  sont  fort  imparfaitement 
't)imus  :  on  doit  laisser  ce  baiic  sur  tribord  en  entrant,  et 
3  P5l  inutile  de  rapprocher.  11  est  formé  de  sable  et  de 
''àiUoux  dans  quelques  parties  ^ 

^  En  1838,  un  brick  de  commvrcc  y  échoua  c/  s'y  perdit. 
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De  Colares  à  la  baie  do  Soi  (pointe  N.).  —  Dut.  3",0. 

De  Colares  à  la  baie  do  Sol  le  fond  varie  de  1 8  à  1 6  et 
1 4  brasses.  Cette  baie  a  4  milles  d'ouverture;  elle  est  assez 
profonde,  mais  peu  fréquentée,  le  fond  y  étant  mauvais 
pour  h  tenue >  disent  les  pilotes.  Ils  n'y  mouillent  que  for- 
cément et  de  beau  temps;  ils  font  jeter  l'ancre  près  de  la 
pointe  N,  relevant  Tile  Pombos  au  S.  îî^'O.  environ. 

I^Ja  baie  do  Sol  à  celle  de  San-Antonio  (de  Pombos  à  Musquera].  —  iO*,0. 

L'île  Pombos  est  située  à  la  pointe  S.  de  la  baie  do  Sol. 
Elle  forme  la  tête  d'un  banc  de  roches  qui  s  étend  jusqu'à  la 
pointe  Chapeo-Virado^  en  suivant  la  côte,  à  i  mÙle  et  1/2 
de  dîKance.  A  l'accore  de  ce  banc,  on  trouve  7  brasses; 
pour  chenaler,  on  doit  se  tenir  par  7  et  8  brasses  à  ^  milles 
9u  moins  de  la  côte. 

Ilot  Guaiibas. 

A  mi-distance  de  Pombos  à  Musquera ,  il  existe  un  îlot 
nommé  Guaribas;  puis  un  peu  plus  N.,  mi  autre  rocher 
faisant  partie  du  banc  précédent.  Entre  ces  deux  derniers, 
plusieurs  têtes  de  roche  veillent  de  basse  mer.  On  peut  ps- 
ser  assez  près  de  Pombos,  mais' il  faut  passer  à  2  milles 
«t  demi  au  moins  de  Guaribas. 

L'île  de  Tatuoca  ou  Latuok. 

Quand  on  est  arrivé  à  la  hauteur  de  Guaribas,  on  dé- 
couvre, par  lavant  et  par  bâbord,  l'ile  de  Tatuoca,  qui, 
vue  de  cette  distance,  ressemble  à  un  bouquet  d'arbres 
sortant  des  eaux.  Elle  est  la  première  d'un  archipel  qui  s  é- 
tend  au-delà  du  Para  dans  le  N.,  et  divise  la  rivière  en 
deux  branches  principales.  On  doit  laisser  toutes  ces  îles 
sur  tribord  en  remontant. 

L'île  do  Tatuoca  est  dangereuse  en  ce  qu'elle  esl  ontou- 

*  Cbapeo-Virado ,  chapeau  renversé. 
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réc  d*un  banc  de  sable  et  de  roches,  qui  resserre  le  pas- 
sage. Plusieurs  de  ces  roches  découvrent  de  basse  men 
mais,  à  la  marée  haute,  elles  ne  marquent  pas,  bien  qu*il  y 
ait  peu  d*eau  sur  leur  sommet.  La  plus  au  large' reste  au 
N.  1 7*E.  de  la  pointe  N.  E.  de  Tîle  Tatuoca  à  un  demi-mille 
de  distance ,  et  au  S.  72*  O.  de  la  pointe  llusqucra.  Il  faut 
ranger  cette  pointe  qui  est  saine  à  un  demi-mille ,  en  se  te- 
nant par  7  et  6  brasses.  Près  de  Tatuoca,  le  fond  est  sable 
et  câSloux;  dans  le  chenal  il  est  sable  vasard.  On  peut, 
dans  la  partie  du  S.  E.,  approcher  Tatuoca  à  la  distance  de 
1  mille  à  1  mille  et  i/a.  Le  mouillage  y  est  assez  bon;  mais 
ce  mouillage  ne  convient  qu'à, .des  navires  qui  veulent 
prendre  du  lest.  Le  mouillage  dans  la  baie  de  San-Ân- 
tonio  est  toujours  bien  préférable^ 

Pointe  GhapeoVirado.  ' 

Cette  pointe  précède  celle  de  Musquera.  C'est  h  sa  hau- 
teur que  se  termine  le  banc  de  roches  qui  longe  la  côte. 
Elle  est  remarquable  par  un  bouquet  d^rbres  assez  élevés; 
elle  git  N.  6°  E.  avec  la  pointe  Pinheira. 

Qaie  de  Sâo-À^ tonio.  —  Ô'iO  d  oQverturfi. 

Les  pointes  de  la  baie  de  San-Ântonio  se  nomment  Mus- 
quera et  Pinheira.  La  première  est  basse  et  sablonneuse. 
Une  île  assez  grande  forme  le  fond  de  la  baie.  La  pointe 
Pinheira  est  élevée;  vue  de  l'autre  pointe,  elle  parait  se 
terminer  par  un  bouquet  d'arbres  détaché.  Elle  est  garnie 
à  son  pied  d'un  plateau  de  roches  qui  ne  permet  pas  de 
l'approcher  à  moins  de  1  mille.  A  son  sommet,  il  existe  un 
assez  grand  édifice  et  une  petite  chapelle.  La  baie  de  San- 
\nt0Qio  est  vaste  et  sûre  :  on  y  trouve  5 ,  6  et  7  brasses , 
^le  vasard,  et  le  fond  y  diminue  assez  graduellement  à 
mesure  qu'on  s'y  enfonce.  On  [wut  mouiller  en  toute  sé- 
curité à  un  demi-mille  de  Musquera ,  relevant  cette  pointe 
au  N.   70*  E.  d:ms  ralignement  des  pointes   Pinheira  et 
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Chapeô  Virado.  La  tenue  est  bonne  et  la  mer  y  est  toujours 
belle. 

De  la  pointe  Pinheira  au  fort  Barra.  —  Dbt.  4"',5. 
I 

En  partant  du  mouillage  précédent ,  on  pourra  gouver- 
ner de  manière  à  ranger  la  pointe  Pinheira  à  i  mille  et  i/a 
ou  2  milles  de  distance,  se  maintenant  par  des  fonds  de  -j 
à  8  brasses.  Quand  on  sera  E.  et  O.  de  Pinheira ,  on  met- 
tra le  cap  sm-  la  partie  orientale  du  fort  Barra ,  et  on  pourra 
même,  suivant  la  brise,  rallier  la  rive  droite  de  plus  près 
pom*  doubler  facilement  le  banc  do  Mcdo,  ou  Banco- 
Novo,  qui  rétrécit  bçwcoup  la  passe  près  du  fort. 

Banco-Novo  ou  Banco  do  Medo/ 

Ce  banc  est  désigné  iiklifféremment  sous  ces  deux  noms 
par  les  pilotes,  ou  bien  sous  cdui  dlle-Nouvelle  (lïha-Nova). 
La  partie  la  plus  étroite  du  chenal  se  trouve  entre  lui  et  le 
fort  Barra;  de  basse  mer  il  est  en  grande  partie  à  sec;  de 
haute  mer  son  sommet,  où  croissent  de  longues  plantes  ma- 
rines, n'est  jamais  couvert. 

Fort  Barra. 

On  ne  doit  pas  approcher  le  Banco-Novo  par  moins  de 
5  brasses,  et  mieux  il  vaut  ranger  de  préférence  le  fort 
Barra  dans  l'O.  et  à  pprtée  de  voix.  A  la  partie  N.  de  ce 
fort,  le  banc  de  roche  sur  lequel  il  est  construit  se  pro- 
longe à  deux  ou  trois  encablures.  On  doit  donc  fécarter  un 
peu  dans  cette  partie ,  et,  quand  on  louvoie ,  ne  pas  pousser 
les  bords  de  J'E.  jusqu  a  le  relever  au  S.,  quand  on  en  est 
près.  Le  courant  est  très-violent  dans  cette  partie  et  suit  la 
direction  du  canal. 

Le  fort  Barra  est  circulaire.  H  peut  avoir  i  o  à  i  q  pièces 
de  canons.  Il  est  éloigné  de  i  mille  et  1/2  de  la  côte.  Entre 
elle  et  lui  il  n  y  a  pas  de  passage  pour  les  graqds  navires. 
Le  fort  est  mal  entretenu  et  mal  armé.  Il  questionne  les 
navires  de  guerre,  mais  sans  les  arrêter. 
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Il  fait  mouiller  sous  son  feu  les  navires  de  commerce 
quand  ils  y  arrivent  de  nuit.  De  jour,  ils  doivent  mettre  en 
panne,  et  recevoir  à  leur  bord  un  soldat  du  fort  quils  y 
envoient  prendre ,  et  qui  doit  transmettre  au  gouverneur  du 
Para  le  rapport  du  commandant  du  fort. 

Du  fort  Barra  au  Para.  —  Dist.  6",  5. 

Après  avoir  dépassé  le  fort  Barra ,  on  range  la  côte  à 
1  mille  et  i/a ,  se  tenant  par  des  fonds  de  7  et  6  brasses ,  et 
enfin  5  1/2  jusqu  au  mouillage.  A  quatre  encablures  de  terre, 
vis-à-vis  la  seconde  tuilerie  à  peu  près,  et  un  peu  plus  N. 
que  Una,  qui  est  la  première,  il  existe  deux  roches  qui  dé- 
couvrent seulement  dans  les  très-grandes  marées.  On  trouve 
4  brasses  et  i/a  à  moins  d'une  encablure  au  large  de  ces 
roches.  • 

Una  (première  tuilerie). 

Depuis  Tembouchure  de  la  petite  rivière  Una  jusqu'au 
Para,  il  existe  un  banc  qui  avance  peu  au  large,  mais  sur 
lequel  il  reste  peu  d*eau  dans  certaines  parties.  11  s'étend 
jusqu'au  fort  angulaire  placé  en  avant  de  la  douane,  grand 
édifice  qui  fait  face  à  la  mer,  et  d'où  se  projette  un  pont, 
aujourd'hui  en  mauvais  état. 

Belem  ou  Gram-Para  (dans  la  baie  de  Guajara). 

En  courant  à  la  distance  indiquée  plus  haut,  on  viendra 
mouiller  par  un  fond  de  5  brasses ,  sable  vasard ,  vi§-à-vis  le 
forlde  la  Douane. 

On  se  rapprochera  de  terre  le  plus  possible,  pour  le 
tirant  d'eau ,  afin  d'être  moins  exposé  au  courant ,  qui  est 
^rès-fort  au  milieu  du  fleuve. 

Nous  relevions  d'ordinaire  au  mouillage  : 

San- Antonio  (couvent),  E.  elO.; 

Port  de  la  Douane  (mat  de  pavillon),  S.  6a"  3o'  E.; 
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Le  clocher  O.  de  ia  cathédrale,  S.  à"  O. 

Nous  avions  a  o  pieds  d'eau  de  basse  mer ,  fond  de  sable 
vasard. 


CHAPITRE  IV. 
Observations  sur  la  ville  et  le  mouillage  da  Para  dans  la  baie  de  Guajam. 
Ville  de  Belem  on  Grain-Para. 

Cette  ville,  qui  est  l'entrepôt  d'un  commerce  considé- 
rable, est  bâtie  sur  le  bord  oriental  du  rio  Tucantins. 
C'est,  je  crois,  à  tort  que  l'on  a  regardé  le  fleuve  que  l'on 
désigne ,  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours ,  sous  le  nom 
de  rio  Para,  comme  un  affluent  de  l'Amazone  ou  Maranon, 
et  dopné  à  ce  dernier  une  embouchure  de  près  de  loo  lieues, 
séparée,  il  est  vrai,  en  deux  branches  principales  parla 
grande  île  de  Joannes. 

Le  rio  Tucantins  prend  sa  source  dans  la  province  de 
Goyaz,  et  il  communique  au  grand  fleuve  des  Amazones 
par  un  canaP  nommé  canal  de  l'Est,  dont  les  eaux  sont 
saumâtres  et  la  largeur  très-inégale ,  encombré  qu'il  est 
d'une  multitude  d'îles. 

La  ville  du  Para  s'élève  dans  la  baie  de  Guajara.  Le  sol 
sur  lequel  elle  est  bâtie  est  une  plaine  qui  s'étend  à  îi5  lieues 
de  la  mer.  Malgré  sa  situation  sur  un  terrain  plat  et  maré- 
cageux, qui  devrait  la  rendre  malsaine,  elle  est  cependant 
une  des  plus  salubrcs  du  Brésil,  à  ce  qu'on  assure. 

Sa  position  astronomique  est  latitude  S.  i"*  a8';  longi- 
tude So'^Si'. 

Elle  possède  un  arsenal  maritime;  mais  les  ressources 
qui!  présente  sont  à  peu  près  nulles  pour  des  navires  ayant 
/»  réparer  de  fortes  avaries.  La   main  d'œuvre  y  est  très- 

^  Les  Brésiliens  1  appellent  Aguas  Maranari;. 
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chère.  On  y  a  jadis  construit  de  grands  bâtiments,  et  une 
forte  corvette  était  sur  les  chantiers  en  1 83 9. 

Les  objets  d'approvisionnement  qu'on  y  trouvait  étaient 
principalement  destinés  à  des  goélettes.  Les  vivres  de  cam- 
pagne sont  rares  et  à  un  prix  très-élevé. 

En  monuments  elle  possède  quelques  églises  remar- 
quables et  le  palais  du  président.  Du  côté  de  la  rade  elle 
est  défendue  par  deux  forts ,  dont  l'un  tombait  en  ruines 
et  l'autre  était  en  fort  mauvais  état. 

Son  principal  commerce  consiste  en  cacao,  riz,  gom- 
mes «  cuirs  et  bois.  Elle  fournit  aussi  quelques  plantes  mé- 
dicinales. La  population,  en  1839,  était  de  13  à  i5  mille 
âmes. 

Mouillage. 

I^  n^ouillage  est  très-sûr;  le  fond  de  5  brasses  est  assez 
régulier;  sa  nature  est  sable  vasard,  et  il  offre  bonne  tenue; 
la  mer  y  est  constamment  belle  et  les  bribes  rarement  vio- 
lentes, même  dans  les  grains;  on  y  affourche  flot  et  jusant 
arec  5o  brasses  de  chaque  touée;  l'ancre  de  jusant  peut  être 
une  ancre  à  jet  avec  un  grelin-chaîne.  Nous  nous  sommes 
amarrés  ainsi  sans  inconvénient. 

Climat. 

Un  phénomène  dont  la  reproduction  est  presque  jour- 
nalière a  lieu  sur  cette  rade ,  c'est  le  grain  qui  tombe  le  plus 
souvent  dans  l'après-midi  et  assez  régulièrement  pour  faire 
croire  qu'il  est  produit  par  des  causes  physiques,  locales  et 
constantes,  du  moins  pour  certains  mois.  Il  donne  du  vent, 
delà  pluie  abondamment,  et  il  est  presque  toujours  accom- 
p^né  d'effets  électriques;  il  dure  ime  heure  ou  deux,  puis, 
la  bi-ise  tombe  et  le  ciel  reprend  sa  sérénité.  Le  vent ,  dans^ 
le  grain ,  souffle  généralement  du  N.  E.  à  l'R.  * 

'  J  ai  donné  daiis  une  note  les  causes  (auxquelles  j'attribue  ce  grain  ,  niai& 
je  suis  loin  de  dire  que  mes  idée?  à  ce  sujet  soient  fFuiie  exactitude  rignu- 
reose.  (Vdir  la  noten*  in«-page  481.) 
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La  belle  saison,  celle  des  grandes  brises,  ou  saison  sèche, 
commence  en  juin  et  dure  pendant  juillet ,  août,  septem- 
bre, octobre,  novembre  et  une  partie  de  décembre.  La 
brise  dominante  est  alors  celle  du  S.  E.  à  TE. 

Janvier,  février,  mars,  avril,  mai  composent,  avec  une 
partie  de  juin,  la  saison  pluvieuse  ou  Thivernage.  La  brise 
souffle  alors  du  N.  E.  à  TE.;  sur  la  rade  du  Para  elle  est 
faible,  et  la  chalem^  désagréable  par  Thumidité  abondante 
répandue  dans  l'atmosphère. 

Pendant  le  mois  d avril,  f  un  des  plus  chauds  au  Para,  la 
température  moyenne ,  prise  sur  le  thermomètre  centigrade 
exposé  à  Tair  libre  et  à  Tombre ,  a  été  de  29",  6.  Le  maxi 
mum  marqué  a  été  33",  8;  le  minimun».  23",  2.  La  teropé 
rature  varie  peu  au  delà  de  ces  deux  limites  au  Para. 

Mars,  avril  et  mai  sont  les  plus  mauvais  mois  de  Tannée, 
surtout  les  deux  premiers  ;  les  pluies  sont  continuelles  elles 
atterrages  sur  la  côte  sont  alors  pénibles  et  difficiles.  Le  rio 
Tucantins ,  grossi  par  les  eaux  abondantes  que  lui  déver- 
sent tous  les  fleuves  secondaires ,  élève  son  niveau  et  inonde 
ses  bords  vers  le  mois  de  juin.  Par  une  singularité  remai*- 
quable  les  courants  de  flot  ont  alors  leur  plus  grande  vitesse. 
et  des  portions  de  terre ,  souvent  considérables ,  détachées 
des  rives  du  fleuve  forment  des  îles  flottantes  qui  remontent 
ou  descendent  rapidement  suivant  la  marée  et  la  brise. 

Marées. 

L'établissement  du  port  est  de  1  a*"  à  peu  près  au  Para.  La 
mer  monte  de  3",89  (  1  a  pieds)  dans  les  marées  ordinaires; 
de  ITM)  à  4",88  (  1 5  à  16  pieds)  dans  les  grandes  marées. 
Lorsque  le  rio  Tucantins  élève  son  niveau ,  c  est-à-dire  en 
mars  et  en  avril  les  grandes  marées  sont  très- variables  et 
atteignent  quelquefois  une  hauteur  de  6*,5o  h  7",  16  ('^^ 
à  22  pieds).  La  mer  atteint  d  ordinaire  sa  plus  grande  hau- 
teur en  "5**  ou  5**  et  demie. 

Au  Para ,  il  est  rare  que  les  marées  soient  d'égak  durée 
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et  que  les  courants  de  flot  et  de  jusant  aient  la  même  vi- 
tesse. Dans  la  saison  pluvieuse,  en  février,  mars  et  avril  sur- 
tout, le  jusant  est  plus  faible  et  dure  moins  que  le  flot, 
qui  est  alors  très-violent. 

Vers  la  fin  de  mai  le  flot  commence  à  diminuer  et  le  ju- 
sant à  prendre  de  la  force. 

En  août  et  septembre  le  jusant  est  égal  au  flot  ou  plus 
fort  que  lui;  en  octobre  et  novembre  il  diminue  à  son  tour 
et  le  flot  reprend  le  dessus  à  mesure  que  les  vents  deN.  E. 
s^établissent. 

Ceci  porterait  à  croire  que  les  vents  de  N.  E.  sont  pour 
beaucoup  dans  l'inondation  de  la  rive  par  le  rio  Tucan- 
tins,  car,  soufflant  avec  force  à  Tembouchure  du  rio  Para 
depuis  décembre  jusqu en  juin,  ils  doivent  probablement 
retarder  l'écoulement  des  eaux  de  cette  rivière ,  dont  le  ni- 
veau, comme  nous  l'avons  dit,  commence  à  s'élever  géné- 
ralement en  janvier  ou  février,  et  qui  inonde  ses  bords  en 
avril ,  mai  et  juin. 

n  y  a  néanmoins,  aux  observations  précédentes,  de  nom- 
breuses exceptions ,  occasionnées  sans  doute  par.  la  force  ir- 
régulière des  brises  et  l'abondance  des  pluies. 

Ces  courants  du  rio  Para  réagissent  sur  ceux  que  l'on 
trouve  le  long  de  la  côte  et  ils  les  modifient  dans  leur  vi- 
tesse ou  leur  direction.  Mais  je  n'ai  pas  assez  d'observations 
pour  donner  rien  de  certain  à  cet  égard. 

Un  autre  fait  extraordinaire  a  lieu  fréquemment  au 
mouillage  du  Para.  Il  arrive  ^ue  sans  cause  apparente  Taug* 
mentation  du  niveau  avec  le  flot  n'est  pas  graduelle  ou  pro- 
portionnelle au  iemps  écoulé  depuis  le  commencement  de 
la  marée;  ainsi ,  en  i**  ou  i^  3o"  la  mer  atteint  à  peu  près  son 
maximum  de  hauteur  (et  quelquefois  en  moins  de  temps), 
puis  achève  de  monter  lentement.  Dans  ce  cas  le  flot  est 
t(mt-à-fait  irrégulier  et  la  vitesse  du  courant  considérable. 

Cet  effet  tient  à  une  difiérence  de  courant  sm-  les  deux 
rives  du  fleuve.  Dans  l'une  de  ces  circonstances,  je  fus  à 
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même  d'observer  que  près  l'île  des  Onces»  qui  forme  un 
des  cotés  de  la  baie  de  Guajara,  il  existait  encore  un  fort  cou- 
rant de  jusant ,  tandis  que  sur  Fautre  rive,  où  s  élèvela  viile, 
tous  les  bâtiments  étaient  évités  de  flot  et  cela  depuis  quel- 
que temps.  Il  y  avait  donc  ,•  sur  les  deux  rives  opposées,  cou 
rant  en  sens  contraire,  par  suite  une  différence  de  niveau. 
car  les  eaux  montantes,  trouvant  sur  Tune  d'elles  un  obs- 
tacle ,  étaient  rejetées  sur  Tautre ,  où  elles  devaient  néces- 
sairement atteindre  rapidement  une  grande  hauteur. 

Une  fois  que  la  résistance  qui  s'était  opposée  à  la  marche 
naturelle  des  eaux  fut  détruite,  l'équilibre  se  rétablit  avee  le 
même  niveau  sur  les  deux  bords,  et  la  mer  acheva  d'ar- 
river lentement  à  sa  hauteur. 

Il  résulte  de  ce  fait  :  i  "*  augmentation  rapide  du  niveau 
sur  l'une  des  rives ,  celle  où  le  flot  se  fait  sentir  d'abord; 
2"  augmentation  rapide  aussi  sur  l'autre,  quand  le  niveau  se 
rétablit.  Cest  surtout  lors  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune 
qu'on  a  occasion  de  remarquer  ce  phénomène,  qui,  sur  la 
rade,  ne  produit  d'autre  effet  fâcheux,  pour  les  navires  au 
mouillage, <pi'un  violent  courant. 

Aiguâde. 

On  peut  fair^  Teau  le  long  du  bord  à  la  mer  tout  i  fait 
basse  ;  reposée  pendant  quelques  jours  elle  est  fort  bonne  et 
passe  pour  la  plus  saine  qu'on  puisse  se  procurer.  Mais  elle 
dépose  au  fond  des  caisses  une  vase  épaisse  difficile  à  en- 
lever. Si  on  ne  veut  pas  employer  ce  moyen,  on  peut  aisé- 
ment, à  la  mer  perdante,  aller  faire  l'eau  sous  le  couveiU 
de  San- Antonio;  en  creusant  quelques  pieds  dans  le  sable 
on  s'en  procure  d'excellente,  surtout  après  qu'elle  a  passe 
quelques  jours  dans  les  caisses  en  fer. 

Hygi^e  pour  les  équipages.  • 

Il  est  bon  de  ne  pas  laisser  boire  deau  pure  aux  équi- 
pa^s;  elle  occasionne  la  dyssenterie  et  d'autres  maladies 
graves ,  teHes  que  l'hydrocèle ,  etc* 
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(/ne  autre  mesure  qui  nous  a  parfaitement  réuati,  c*est 
d'empêcber  le  sommeil  sur  le  pont,  même  sous  des  tentes 
Les  nuits  sont  d'ordinaire  très-fraiches  et  l'humidité  abon- 
dante qui  règne  dans  latmosphère  est  on  nepeut pas  plus 
nuisible.  Pour  la  nuit  il  est  prudent  de  faille  prendre  aux 
équipages  des  effets  de  drap  malgré  la  gêne  et  la  chaleur 
souvent  désagréable  qu  Us  occasionnent. 


CHAPITRE  V. 

Descente  de  h  rivière  du  Para  et  diboaquemenù. 

Descendre  vent  debout  du  Para  à  la  baie  de  San-Antonio. 

En  quittant  le  mouillage  du  Para  on  prend  toujours  un 
pilote,  j'ai  cru  cependant  qu'il  serait  utile  de  donner  quel- 
ques renseignements  sur  la  manière  dont  on  descend  cette 
rivière. 

0  est  rare  que  le  veat  force  à  louvoyer,  surtout  le  matin, 
dans  la  baie  même  de  Guajara  >  et  il  est  bon  d'attendre  une 
marée  favorable.  Le  premier  bord  mène  aloi's  généralement 
au  fort  Barra;  mais  si  les  vents  sont  tout  à  fait  debout  on 
louvoiera  comme  il  suit  : 

L'ancre  étant  levée  au  reversement  de  la  marée,  ou  corn- 
meocement  de  jusant,  lorsqu'on  courra  les  bords  à  l'O. , 
vers  l'île  des  Onces,  et  qu'on  aura  moins  de  5  brasses,  on  vi- 
rera de  bord  pour  éviter  le  banc  qui  longe  cette  3e  en  re- 
Dioalant  dans  le  N.  vers  la  tête  du  Banco-Novo  avec  lequel 
illonne  l'entrée  d'un  chenal  peu  lai^e  par  lequel  les  cabo- 
teurs partant  du  Para  gagnent  le  grand  bras  du  rio  Para. 

Les  bords  de  l'E.  seront  prolongés  le  plus  possible,  mais 
^  toutefois  dépasser  l'aligaerneat  du  Ibrt  Barra,  par  le 
^Jucher  O.  de  la  cathédrale.  Ce  gisement  est  le  S.  i  o*  O-^ 
^dedans  de  cet  alignement  les  fonds  tombent  au-dessous» 
<^Mo  pieds  (6",5o). 
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On  peut  approcher  ie  fort  Barra,  dans  sa  partie  0.,  à 
portée  de  voix,  en  se  défiant,  dès  qu*on  l*a  dépassé  dans  le 
N. ,  des  roches  qui  se  prolongent  à  a  ou  3  encablures  dans 
cette  direction.  Le  banc  do  Medo  ne  doit  pas  être  rallié  par 
moins  de  5  brasses.  Les  bords  seront  donc  très-courts  dans 
cette  partie,  suivant  la  brise.  On  peut  du  reste  se  laisser  dé- 
river au  milieu  du  passage  qui  est  peu  long,  le  courant  ayant 
une  grande  vitesse.  (Nous  y  avons  toujours  louvoyé  quand 
nous  y  avons  été  forcés  par  la  brise ,  et  cela  sans  inconvé- 
nient. ) 

Après  avoir  doublé  le  fort  et  la  pointe  N.  du  banc  do 
Medo,  on  peut  prolonger  les  bords  à  TE.  (le  banc  des  Piri- 
quétos  n'existant  plus),  mais  sans  toutefois  relever  le  fort 
Barra  du  S.  vers  TO. ,  principalement  en  approchant  la 
pointe  Pinheira.  Les  îlots  sur  Tautre  bord  ne  doivent  pas 
être  rapprochés  par  moins  de  5  brasses,  et  Ton  doit  virer 
dès  que  Ton  a  ce  fond. 

Lorsqu'on  aura  doublé  la  pointe  Pinheira,  dont  on  pas- 
sera à  un  mille  et  demi  au  moins ,  on  pourra  prolonger  les 
bords  dans  la  baie  de  San-Ântonio ,  où  le  fond  est  assez 
égal,  et  Venir  prendre  mouillage,  suivant  le  tirant  d'eau,  à 
»n  mille  ou  un  demi>mille  de  la  pointe  Musquera,  relevant. 

La  pointe  Musquera,  N.  75*  E. 

La  pointe  Pinheira ,  S.  6'  3o'  0. 

La  pointe  N.  E.  de  Tatuoca ,  S.  56'  O. 

Ce  mouillage  est  d'ordinaire  celui  que  l'on  atteint  dans 
la  première  marée  de  jusant  avec  des  vents  contraires.  On 
y  passe  le  flot  et  on  appareille  avec  le  jusantf,  suivante 
moins  que  ce  ne  soit  de  nuit. 

De  la  baie  de  San-Antonio  à  Coiares. 

Au  mouillage  précédent  on  relève  la  roche  qui  veille  le 
plus  au  large  de  Tatuoca  au  S.  70**  O. ,  et  en  faisant  le  N.  0. 
on  parera  le  plateau  à  bonne  distance.  Quand  on  sera  E. 
et  O.  de  la  pointe  Chapeo-Virado,  on  n'aura  plus  à  le 
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craindre.  Si  la  brise  ne  permet  pas  de  iaire  le  N.  O.,  il 
faudra  peu  prolonger  les  bords  vers  Tatuoca  et  rallier  de 
préférence  la  terre  entre  Musquera  et  la  pointe  de  Ghapeo- 
Virado.  Le  courant  ne  tardera  pas  à  élever  au  vent  de  ma- 
nière à  faire  doubler  le  plateau. 

Depuis  Chapeo-Virado  jusqu'à  Golares  la  côte  est  garnie  , 
comme  je  l'ai  dît,  de  roches,  et  on  ne  doit  pas  rapprocher 
à  moins  de  3  milles.  Mais  les  bords  à  TO.  s  allongent  en 
conservant  toujours  en  vue-  la  rive  droite. 

Les  pilotes  cherchent  à  atteindre  dans  la  seconde  marée 
le  mouillage  de  Golares,  dont  j'ai  déjà  psurlé;  mais,  s'ils  ne 
le  peuvent  pas,  ils  mouillent  sur  totis  les  points  de  la  rive 
droite  à  la  fin  du  jusant.  Voici  un  de  nos  mouillages  : 

Colares S.  3a'  3o'  E. 

Pointe  S.  de  la  baie  de  Sol .   S.  5'  3o'  E. 
Ilot  de  &)roa-Secca S.  5 9'  3o'  0. 

9  brasses  fond  de  vase. 

De  Colares  à  Taipu. 

De  Colares  à  Talpu  les  bords  s'allongent,  mais  du  côté  de 
la  rive  droite  la  mer  est  en  général  pins  belle.  On  devra 
donc,  de  préférence,  courir  les  bords  à  l'E.,  et  faire  peu 
longs  ceux  à  l'O.,  à  moins  qu'ils  n'élèvent  beaucoup  au 
vent,  n  est  bon  de  garder  toujours  la  rive  droite  en  vue  et 
de  sonder  quand  on  court  sur  Coroa-Secca,  près  la  tête  du- 
quel on  trouve  18  et  a o  brasses,  et  6  ou  8  brasses  à  l'ac- 
core  E.  qui  au  reste  n'est  pas  bien  connu. 

Lorsqu'on  est  un  peu  favorisé ,  on  gagne  assez  générale- 
ment Taïpu  le  second  jour,  et  on  y  passe  la  nuit;  on  jette 
Vancre  par  7  ou  8  brasses;  la  tenue  est  bonne,  mais  la  mer 
quelquefois  fort  grosse. 

H  est  essentiel  de  bien  reconnaître  la  pointe  Taîpu  et 
d'en  prendre  un  bon  relèvement;  ce  point  servant  de  dé- 
Toinc2.^184L  30 
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part  pour  débouquer.  Voici  im  des  meilleurs  mouîHages  que 
nous  y  ayons  pris  : 

Pointe  Taïpu,  S.  3a"  E. 
Pointe  Vigia,  S.  a5*5o'0. 
Pointe  Tijoca,  N.  79*  E. 

Descendre  la  rivière  avec  le  vent  favorable. 

La  circonstance  de  descendre  la  rivière  du  Para  avec  le 
vent  favorable  est  fort  rare,  et  encore  la  brise  n'est-elle 
bonne  que  jusqu*à  Colares.  Voici  au  reste  la  route  que  ron 
devra  suivre  dans  ce  cas.  En  appareillant ,  on  mettra  le  cap 
à  peu  près  sur  le  fort  Barra,  mais  en  ayant  soin  de  ne  pas 
entrer  dans  Talignement  de  ce  fort  par  le  docher  0.  de  k 
cathédrale. 

Après  avoir  doublé  le  fort,  qu'on  rangera  à  TO.  à  portée 
de  voix,  et  dépassé  la  tête  N.  du  Banco-No vo ,  qui  obligea 
serrer  un  peu  la  rive  droite ,  on  gouvernera  de  manière  à 
ranger  la  pointe  Pinheira  à  un  mille  et  demi.  Lorsqu'on 
sera  E.  et  O.  de  cette  pointe  par  six  brasses  de  fond,  on  por- 
tera sur  la  pointe  Musquera,  en  l'approchant  à  un  mille, 
jusqu'à  amener  la  pointe  Pinheira  au  S.  6°  O.  On  fera  alors 
le  N.  0.  pour  doubler  le  plateau  de  Tatuoca,  et,  quand  on 
spra  E.  et  0.  avec  Chapeo-Virado ,  à  3  milles  et  demi,  on 
pourra  longer  la  cote,  le  cap  auN.  35**  E.;  on  descendra 
ensuite  de  Colares  à  Taipu,  comme  il  a  été  dit. 

Débou(piements*de  la  rivière  du  Para. 

Les  débouquements  de  la  rivière  du  Para ,  surtout  avec 
des  bâtiments  tirant  plus  de  dix  pieds  d'eau  sont  très-diffi- 
ciles et  fort  dangereux. 

Les  pilotes  de  la  rivière,  n'ayant  point  de  station  à  son 
entrée,  ne  peuvent  suivre  les  changements  qui  surviennent 
dans  les  passes  et  les  modifications  que  subissent  sans  cesse 
les  bancs  dans  leurs  positions  ou  leurs  gisements  :  eux-mêmes. 
avec  des  navires  calant  quatorze  pieds,  appellent  la  sortie 
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la  prwidencia  de  Di05.  Hs  n  ont  pour  se  gu^er  tn  la  vue  de 
la  terre,  ni  le  signalement  des  bancs  qui  forment  les  passes, 
la  plupart  ne  marquant  pas ,  quoiqu*on  y  trouve  fort  peu 
d'eau.  De  violents  courants  viennent  encore  compliquer  les 
difficultés  de  la  sortie,  dans  laquelle  la  sonde  est  le  seul 
guide,  guide  bien  insuffisant  par  les  brusques  changements 
qu  éprouve  le  fond  à  Tembouchure  de  cette  rivière. 

Le  mouvement  rapide  des  eaux  grossies  par  xtne  infinité 
de  rivières  d'ordre  iniférieur  qui  se  jettent  dans  le  lit  prin- 
cipal et  charrient  dans  leur  cours  un  grand  nombre  de  débris 
de  tout  genre ,  amène ,  tant  à  l'embouchure  que  dans  le  haut 
du  fleuve ,  ces  firéquents  changements  dans  les  bancs.  A  Tem- 
bouchm^,  il  en  résulte  l'augmentation  des  bancs,  quelque- 
fois partidle,  quelquefois  générale,  facilitée  par  le  sable 
mouvant  dont  ces  bancs  sont  formés.  Des  passes  connues  se 
ferment;  de  nouvelles  se  forment  auprès,  àl'insu  des  pilotes, 
et  souvent  le  hasard  seul  les  leur  fait  connaître. 

On  ne  peut,  pour  ces  différents  motifs,  dontier  rien  de 
positif  pour  Tavenir  sur  la  manière  de  débouquer  de  la  ri- 
vière du  Para. 

Les  instructions  publiées  à  ce  sujet,  il  y  a  quelques  an* 
nées,  sont  devenues  tout  à  jEait  insuffisantes  et  même  in- 
exactes, vu  les  modifications  qu'ont  subies  les  passes,  car 
celles  qui  étaient  praticables  alors,  ou  sont  fermées  ou  bien 
ont  changé  de  direction  :  ces  instructions  sont  donc  actuel-^ 
lement  plus  dangereuses  qu'utiles. 

Moyens  d^assurer  la  sortie  de  ia  rivière. 

Pour  assurer  la  sortie,  il  faudrait  une  station  de  pilotes 
u>ndant  constamnient  les  difiérenis  canaux ,  entre  la  pointe 
de  Tijoca  et  celle  de  Magoari ,  et  ççla  surtout  après  les 
grandes  noarées  ;  il  serait  nécessaire  de  mouiller  des  bouées 
qui  signalassent  la  tète  des  bancs  et  leur  direction ,  et  de 
vérifier  fréquemment  leur  position.  Enfin  l'établissement 

30. 
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d'uH  feu  flur.  Taipu  (  ou  mieux  d*uii  feu  ffottaut  près  des  bri- 
sants de  Br>igaaça]  et  d*un  second  sur  la  pointe  Magoari, 
serait  une  chose  importante.  A  ia  rigueur,  deux  tours  qu'on 
pût  apercevoir  à  la  distance  de  dk-huit  ou  ringt  milles  suf- 
firaient sur  ces  deux  points  (Taîpu-  et  Magoari).  Mais  le 
gouvememênt  brésilien  a  si  peu  de  fonds  disponibles  pour 
les  objets  d'utilité  générale  ♦  qu'on  ne  peut  espérer  voir  se 
réaliser  aucun  projet  tendaiit  k  Ssiciliter  la  navigation  de  la 
rivière. 

Jai  donc  cru  utUe  de  doimer  ici  les  remarques  d'après 
lesquelles  se  dirigent  actudlement  les  pilotes ,  sans  garantir 
qu  eflés  soient  suffisantes  pour  prévenir  toute  erreur.  Il  nous 
est  en  cQet  arrivé  dans  deux. circonstances,  ayant  k  bord 
les  quatre  meilleurs  pilotes  du  pays,  d'échouer  brusque- 
ment au  moment  môme  où  ils  étaient  dans  la  plus  com- 
plète sécurité. 

Point  de  départ  lors  du  débouquement. 

La  pointe  de  Taîpu  est  le  point  de  départ.  Du  mouillage 
que  j'ai  indiqué  plus  haut  près  de  cette  pointe,  Tentréede 
la  rivière  paraît  tout  à  fait  libre  dans  ime  étendue  de  trente- 
deux  à  trente-U^is  milles,  depuis  k  pointe  de  Tijoca  jus- 
qu'à celle  de  Magoari;  mais,  d'une  part,  le  banc  de  Bra- 
gançaet  celui  de  San-Gaëtano  garnissent  la  rive  droite,  et 
de  l'autre  un  vaste  plateau,  fort  peu  cokmu  dans  beaucoup 
de  points ,  contourne  au  large  la  pointe  Nfagoari  et  obslnic 
l'entrée  de  la  rivière ,  sur  la  rive  gauche. 

Je  considère  les  bancs  désignés  sous  les  noms  de  Tijoca, 
Sàn-Joa5,  Monjni,  Tagodes,  Santa-Rosa,  etc.,  comme  les 
points  culminants  de  ce  plateau,  laissant  entre  eux  des  passes 
peu  larges  et  peu  profondes,  dans  lesquelles,  dans  fétat 
actuel  .d^s  choses,  la  sonde  peut  seule  vous  guider. 

Les  deu^  seules  passes  fréquentées  aujourd'hui  et  pos 
sibles,  au  dire  des  pilotes,  sont  :  i""  celle  formée  par  les 
brisants  'le  Br^ança  et  le  banc  de  Tijoca ,  que  nous  connais 
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sons  déjà  sous  le  nom  de  canal  de  Dcntro  ;  2°  celle  formée 
par  le  banc  de  Tijoca  et  celui  de  Monjui.  Ce  banc  n'est 
porté  sur  aucune  carte  sous  ce  nom  ;  c'est  pourtant  le  seul 
que  lui  donnent  les  pilotes,  qui  ne  sont  pas  néanmoins 
d^accord  sur  4a  forme  ni  sa  dimension. 

Quelques-uns  disent  que  Monjui  est  à  peu  près  parallèle 
à  Tîjoca ,  avec  lequel  îl  forme  ime  sorte  de  canal  ;  d'autres^ 
que,  depuis  la  pointe  Magoari  jusqu'à  la  pointe  N.  E.  de 
Tijoca,  il  existe  une  espèce  de  chaussée  sm'  laquelle  le  fond 
est  très-inégal ,  et  que  la  difiicidté  consiste  à  passer  à  la  dis- 
tance de  Tijoca  où  le  fond  est  le  plus  favorable.  Cette  der- 
nière opinion  ne  paraît  pas  dénuée  de  fondement  ;  je  dirai 
pourquoi»  en  parlant  de  ce  débouquemcnt. 

En  partant  de  Taîpu,  les  pilotes  vous  dirigent  sfrivant 
celle  des  passe3  qu'ils  veulent  vous  faire  prendre ,  en  esti- 
mant et  combinant  avec  la  route  qu  ils  indiquent  la  vitesse 
du  courant ,  qui  va  en  général  à  3  milles  ou  3.  milles  et 
demi,  et  sa  direction  qui  est  N.  E.  avec  jusant,  S.  0.  avec 
le  Rot. 

On  voit  combien  ces  données  peuvent  offrir  d'incerti- 
tude ,  dès  qu'on  arrive  à  la  position  où  perdant  tout  à  fait 
la  terre  de  vue  (ce  qui  doit  être  dans  le  second  débouque- 
ment),  il  ne  reste  plus  que  la  sonde  pour  indiquer  qu'on 
suit  le  véritable  cbenal. 

On  appareille  ordinairement  du  Para  deux  ou  trois  jours 
après  la  nouvelle  ou  la  pleine  lune ,  pour  ne  pas  se  trouver 
entre  les  bancs  dans  les  grandes  marées ,  vu  le  peu  d'eau 
qu  on  trouverait  dans  les  passes  à  la  basse  mer  et  la  violence 
du  courant. 

Avant  de  parler  des  débouquements,  je  donnerai  quel- 
tpics  renseignements  sur  la  position,  }a  forme  et  l'étendue 
des  bancs ,  tels  que  les  pilotes  les  jugent  aujourd'hui  ;  j.e  me 
sers  principalement  des  renseignements  qu'ils  nous  ont  ti^ns- 
niis  lors  de  nos  sorties. 


Digitized  by 


Google 


kbk  ANKALES  MARITIMES. 

Brisants  de  Bragança  et  de  San-Gaêtaao. 

Les  brisants  de  Bragança ,  dont  j'ai  déjà  parié ,  sont  ies 
plus  rapprochés  de  la  pointe  de  Tijoca ,  avec  laquelle  leur 
extrémité  N.  E.  est  N.  et  S.,  à  peu  près.  Ce  banc  a  9  milles 
d-étendue ,  sa  direction  est  S.  O.  et  N.  E.  Cependant,  à  par- 
tir de  sa  pointe  N.  E.  son  accore  court  Ë.  et  0.  environ 
à  milles;  puis  sex^oude  et  remonte  jusqu'à  Tîle  Taïpu,près 
de  laquelle  il  ne  marque  pas. 

Sa  pointe  S.  O.  se  lie  aux  brisants  de  San-Gaëtaao,  qui 
vont  se  terminer  à  la  pointe  Taîpu.  U  existe  cependant 
enti'e  ces  deux  bancs  un  canal  fort  étroit  et  fort  dangereux, 
praticable  seulement  pour  les  petits  caboteurs  ou,  sauf  ab- 
solue nécessité,  pour  des  navires  qui  se  seraient  engagés 
dans  le  Poço. 

Ces  brisants  marquent  toujours;  dans  les  très-grandes 
marées,  quelques  parties  de  Bragança  assèchent  ;  ces  bancs 
sont  formés  de  sable  dur  et  de  rochers. 

Tijoca. 

Le  banc  de  Tijoca  a  1 6  railles  de  longueur;  sa  direction 
générale  est  N.  E.  et  S.  O.  ;  il  a  peu  de  largeur  et  se  creuse 
légèrement  dans  son  milieu,  à  T accore  de  TE.  Son  extré- 
mité S.  O.  est  N.  et  S. ,  à  peu  près ,  avec  l'extrémité  N.  de  l'île 
Taîpu.  Il  brise  quelquefois  ,  sm^tout  dans  sa  partie  du  S.O., 
où  il  y  a  fort  peu  d'eau  dans  certains  endroits  ;  mais  le  plus 
souvent  il  ne  marque  pas,  ce  qui  le  rend  fort  dangereux. 

A  l'accore  de  l'Ë.r  on  trouve  6  et  8  brasses,  et  on  doit 
virer  quand  on  trouve  ce  fond  ;  à  l'accore  de  l'O.,  k 
fond  diminue  avec  rs^idité  de  8  à  6  et  a  brasses  ^ 

^  Nous  Y  échouâmes  en  mai  1839  »  à  la  haute  mer  par  deux  brasses,  à  Tsc- 
core  de  TO.  Nous  restâmes  cinq  heures  et  demie  sur  le  banc ,  ayant  à  la  bas»e 
mer  quatre  à  cinq  pieds  d'eau.  L*accore  ne  briaait  pas,  mais  le  courant  ne 
nous  permettait  pas  d*éIonger  une  ancre.  Lors  de  la  mer  étale,  nous  en  prt^ 
fitâmes  pour  porter  cette  ancre,  sur  laquelle  nous  réussîmes  â  nous  toiwr  a 
ia  marée  montante.  A  trois  quarts  d  encablure ,  il  y  «vait  six  brasses. 
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Ce  i>anc  est  formé  de  sable  dur  et  mouvant.  Les  pilotes 
(lisent  qu'il  y  a  des  passages  dessus ,  mais  ils  ne  les  connaissent 
pas. 

San-Joa5. 

Dans  le  S.  O.  de  Tyoca ,  à  3  milles  environ ,  et  dans 
son  prolongement,  conoimence  le  banc  de  SanJoaô,  qui  a 
9  milles  d^étendue  du  N.  E.  au  S.  O. 

Sa  pointe  S.  O.  gît  N.  E.  et  S.  O.  avec  la  pointe  Taïpu.  Ce 
banc,  au  dire  des  pilotes,  est  peu  dangereux,  il  est  de  sable^ 
vasard ,  et ,  dans  la  passe  qu'il  laisse  entre  lui  et  Tijoca ,  passe 
qui  est  rentrée  du  canal  de  Monjui,  on  trouve  de  petits 
fonds  de  quatre  et  cinq  Brasses.  Il  est  préférable  de  rallier 
alors  Sau-JoaS  plutôt  que  Tijoca,  sur  la  pointe  S.  O. 
duquel,  conune  nous  Tavons  dit,  il  y  a  fort  peu  d'eau. 

Monjui. 

Dans  rO.  de  Tijoca,  à  /i  ou  5  milles  de*  distance  envi- 
ron, il  existe  un  banc  de  peu  d'étendue  E.  et  O.,  que  les 
pilotes  saccordent  à  nommer  Monjui.  Il  parait  prolonger 
ie  banc  de  Tijoca  dans  une  partie  de  sa  longueur  N.  E.  et 
S.  0.,  et ,  à  la  passe  de  sortie,  qui  se  trouve  entre ^on  extré- 
mité N.  E.  et  Tijoca ,  on  trouve  des  fonds  de  5 ,  6  et  même  3 
brasses  et  demie.  Il  semble  ensuite  se  diriger  vers  les  récifs 
de  Santa-Rosa ,  en  foimant  une  espèce  de  chaussée  sur  la- 
quelle les  fonds  sont  très-variables  et  très-inégaux.  Les  pi- 
lotes ,  au  reste ,  ne  le  connaissent  pas  aussi  bien  que  les  trois 
précédents  ;  ils  ne  lui  assignent  aucune  limite  précise  et  ne 
s  accordent  pas  sur  sa  direction  générale  ^ 

Le  canal  de  Dentro  et  celui-ci,  que  je  nommerai  canal 
de  Monjui ,  sont  les  deux  seuls  fréquentés  aujourd'hui. 

Santa-Bosa. 

A  lo  OU  11  milles  plus  à  l'O.  que  Monjui,  et  formant 
le  prolongement  de  la  pointe  Magoari ,  se  trouvent  les  bri- 

'  Ce  banc  n*est  nommé  ainsi  (Monjui)  sur  aucune  carte  et  n  est  pas  porlé 
sorla  plupart ,  du  moins  exactement;  il  forme  cependant  avec  Tijoca  ia  passe 
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sants  de  Santa-Rosa.  On  dit  qu*i]  y  existe*  des  rocbes  d'au- 
tant plus  dangereuses  qu  elles  ne  marquent  pas  toujours, 
bien  qu'elles  soient  à  fleur  d*eau.  Nous  les  avons  vues  briser 
parfaitement  à  la  distance  de  1 1  milles  au  moins. 

Entre  les  brisants  de  Santa-Rosa  et  la  pointe  Magoari  il  y 
a  un  passage  étroit,  navigable  seulement  pour  de  petites  em- 
barcations. 

Les  bpncs  de  Tagodès,  Tujuoca,  etc.,  sont  peu  ou  point 
connus  des  pilotes ,  qui  les  placent  sur  la  côte  de  Marajo. 
Ils  font  aussi  partie  de  ce  plateau,  que  Rappellerai  plateau 
de  Magoari.  La  pointe  qui  porte  ce  nom  est  noire ,  basse  et 
couverte  de  palétuviers  ;  elle  ne  doit  se  voir  dans  les  dé- 
bouquements  que  lorsqu'on  en  est  trop  rapproché,  ou  seule- 
ment du  haut  de  la  mâture.  On  doit  s'en  écarter,  immé- 
diatement. 

Malgré  ce  qu'en  disent  quelques  instructions ,  j*engage  à 
ne  jamais  venir  la  chercher,  comme  point  d'atterrage,  pour 
donner  dans  la  rivière.  On  n'y  trouve  pas  de  pilotes,  mais 
seulement  des  caboteurs ,  et  cela  rarement.  Il  est  beaucoup 
plus  sûr  de  venir  d'abord  reconnaître  Salinas,  puis  d'atta- 
quer Bragança,  comme  je  l'ai  dit. 

I"  Débouquement.  (Canal  de  Dentro.) 

Ce  débouquement  est  le  plus  sûr  et  le  seul  qui  convienne 
à  des  bâtiments  calant  plus  de  i5  pieds  d'eau.  U  offre 
l'avantage  de  mettre  beaucoup  au  vent  de  la  pointe  de  Ma- 
goari; mais  il  a  l'inconvénient  d'être  long  et  de  nécessiter 
presque  toujours  plusieurs  mouillages  ;  ce  qui  empêche  les 
petits  navires  de  le  prendre ,  parce  qu'il  y  a  toujours  du  dan- 
ger à  mouiller  entre  les  bancs,  en  outre  de  la  fatigue,  sur- 
tout pour  les  navires  du  commerce. 

Ce  canal  a  de  3  milles  et  demi  à  4  milles  de  largeur. 
De  basse  mer,  le  brassiage  y  varie  de   1 2  brasses ,  qu'on 

de  sortie  la  plus  fréquentée,  parce  qu^elle  est  la  plus  courte;  mais  elle  ne 
convient  qxA  des  l>fit}nients  calant  moins  de  quinze  pieds  d'eau. 
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trouve  vers  le  milieu ,  à  6  brasses ,  qu*on  a  sur  les  deux 
bords.  On  doit  virer  quand  on  trouve  ce  fond,  et  rallier 
plutôt  Bragança  que  Tijoca.  Quand  on  court  sur  ce  dernier 
banc,  il  est  mkne  prudent  de  virer  par  huit  brasses ,  surtout 
près  de  sa  pointe  S.  0. 

Pour  débouquer,  on  peut  prendre  mouillage  à  Taîpu, 
relevant  : 

Pointe  Taïpu,  S.  3a' E. 
Pointe  Vîgia,  S.  a5"*  0. 
Pointe  Tijoca,  N.  79*  E. 

à  6  ou  7  milles  de  la  pointe  Taïpu.  On  appareillera  aveë 
la  mer  étale,  ou  au  commencement  du  jusant.  Pour  aller  re- 
connaître les  brisants ,  on  louvoiera  à  petits  bords ,  se  main- 
tenant entre  les  brassiages  indiqués ,  et  veillant  bien  reffet 
du  courant,  qui  porte  au  N.  E.  avec  une  vitesse  de  trois 
noeuds  au  moins.  Quand  on  courra  les  bords  de  TE. ,  oii 
virera»  toutes  les  fois  qu'on  relèvera  la  pointe  Vigia  au 
S.  3o*  O.,  ou  qu'on  aura  6  brasses.  On  virera  par  6  ou 
8  brasses  sur  l'autre  bord,  ainsi  que  je  l'ai  dit.  Quand 
on  relèvera  la  pointe  Tijoca  au  S.  76"*  E.,  on  sera  à  peu 
près  E.  et  0.  avec  la  pointe  S.  0.  des  brisants  de  Bra- 
gança ,  qu'on  aura  probablement  reconnus  déjà. 

Une  fois  en  vue  des  brisants,  on  continuera  à  louvoyer, 
ea  employant  la  sonde  et  ralliant  plutôt  Bragança,  dont 
faccore  marque,  que  Tijoca.  On  mouille  à  la  fin  du  jusant, 
si  on  craint  que  le  flot  ne  permette  pas  de  doubler  la  pointe 
N.  E.  de  Tijoca  :  cela  au  reste  est  toujours  plus  prudent  dans 
tous  les  cas. 

Si  la  brise  était  favorable,  ce  qui  est  fort  rare,  en  quit- 
tant le  mouillage,  on  fera  le  N.  E.  i/k  N.,  ou  le  N.  N.  E. , 
suivant  la  force  du  courant ,  pour  reconnaître  les  brisants. 
Dès  qu'on  les  aura  en  vue,  on  côtoiera  Taccore  \  un  mille  et 
demi  ou  deux  milles  de  distance,  veillant  avec  attention 
Teffet  du  courant  et  sondant  sans  cesse.  Quand  on  relèvera 
la  pointe  Cajétuba  au  S. ,  on  sera  en  position  de  doubler  la 
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pointe  N.  E.  de  Tijoca,  la  route  ue  valant  que  le  N.;  les 
fonds  devront  alors  se  maintenir  entre  la  et  i5  brasses. 
Lors  du  flot,  il  est  prudent  de  mouiller,  si  on  ne  se  croit  pas 
aslsez  au  vent. 

Quand  on  débouque  par  le  canal  de  Dentro,  on  doit 
toujours  voir  les  terres  de  la  rive  droite  assez  élevées  et 
bien  dessinées. 

2*  débouquement.  [Canal  de  Monjui.) 

Le  second  débouquement  et  le  plus  fréquenté,  parce 
qu'il  est  le  plus  court ,  ne  convient,  comme  je  Tai  dit,  qu'à 
des  bâtiments  calant  moins  de  1 5  pieds  d*eau,  et  surtout  à 
ceux  qui  n'en  tirent  que  i  o. 

Gomme  c  est  celui  que  les  pilotes  prennent  de  préfé- 
rence ,  je  donnerai  tous  les  renseignements  que  j*ai  pu  re- 
cueillir. Bien  qu'ils  le  fréquentent  habituellement,  les  pilotes 
n'ont  aucun  moyen  de  reconnaissance  positif  de  Tentrée  ou 
de  la  sortie  du  canal  ;  ils  les  cherchent  en  tâtonnant  avec 
la  sonde. 

Pour  débouquer  ainsi,  il  .est  avantageux  de  quitter  ie 
mouillage  de  Taïpu  un  peu  avant  le  reversement  de  la 
marée,  et  le  matin  :  les  vents  dépendent  alors  générale 
ment  plus  de  la  partie  du  S.  E.  Il  faut  faire  toute  la  toile 
possible,  afin  de  traverser  rapidement  le  canal  et  d'arriver 
sur  les  petits  fonds  de  sortie  avec  le  moins  de  jusant  possible. 

En  général ,  on  ne  devra  pas  continuer  la  même  route, 
quand  on  trouvera  moins  de  A  brasses,  si  l'on  sort  à  la 
bordée.  Néanmoins ,  si  l'on  arrive  sur  les  fonds  de  sortie 
avec  la  mer  tout  à  fait  basse,  ce  qui  n'est  jamais  prudent, 
on  pourra  trouver  ce  brassiage ,  et  même  3  brasses  et  de- 
mie. Dans  ce  cas,  pour  continuer  la  même  route ^  il  faudra 
avoir  l'entière  conviction  qu'on  a  bien  suivi  le  véritable  che- 
nal et  qu'on  doit  se  trouver  dans  la  partie  où  existent  les  pe- 
tits fonds.  Si  on  louvoie,  on  doit  virer  à  six  brasses  sur 
les  deux  bords  :  ceci  est  essentiel. 
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Quelquefois,  après  s'être  engagé  dans  le  canal ,  on  voit  ou 
les  brisants  S.  O.  de  Tijoca  ou  leurs  remous  ;  mais  cette  re- 
marque exige  une  grande  habitude  pour  qu  on  y  ajoute 
pleine  confiance. 

On  débouque  par  le  canal  de  Monjui  dans  une  seule 
marée,  qudquefois  en  k  heures.  Il  est  plus  large  que  le 
canal  de  Dentro,  mais  il  y  a  des  endroits  où  le  fond  saute 
brusquement  de  8  à  6,  4  et  a  brasses  aux  accores  des 
bancs,  et  cela  dans  le  temps  de  jeter  et  de  retirer  la  sonde. 
B  a  1  &  milles  environ  de  longueur. 

Quand  on  voudra  débouquer  ainsi,  on  mouillera  à 
Taîpu,  relevant: 

Pointe  Taipu,  S.  55*  E. 
Pointe  Vigia.  S.  17*  O. 
Pointe  Tijoca,  N.  81*30'  E. 

En  quittant  le  mouillage  on  fera  route  au  N.  Après  avoir 
couru  12  à  i3  milles,  on  devra  trouver  des  fonds  de  6  à 
5  brasses.  On  sera  alors  entre  la  pointe  S.  O.  de  Tijoca  et 
celle  N.  E.  de  san  Joaô,  à  feutrée  du  chenal  et  en  bonne 
direction.  Si  on  trouve  un  fond  moindre ,  on  sera  proba- 
blement trop  rapproché  de  la  tête  de  Tijoca  (  et  cela  par 
feATet  du  courant),  et  on  pourra  venir  au  N.  5"  0.  et  même 
au  N.  1  N.  0.  H  est  toujours  plus  prudent  de  rallier  San- 
Joa5  que  Tijoca.  On  verra  si,  à  la  nouvelle  route,  les  fonds 
s*améliorent.  S*il  n  en  était  pas  ainsi ,  on  reviendrait  vive- 
ment sur  tribord.  Ce  n'est  ici  qu'une  étroite  chaussée  à 
franchir,  et  peu  après,  en  bonne  direction,  on  devra  trouver 
6,  7,  8  et  9  brasses  de  fond.  Cest  en  ce  moment  qu'on 
perd  la  pointe  Taîpu  de  vue,  si  on  a  pu  la  conserver  jus* 
qu'alors.  Voilà  pourquoi  une  tour  serait  indispensable  sur 
ce  point,  car  on  ne  doit  pas  alors  voir  la  pointe  Magoari. 
On  se  trouve  donc  sans  aucun  moyen  réel  d'assurer  la  po- 
sition ,  tandis  que  deux  tours  sur  ces  pointes  permettraient 
de  la  rectifier  constamment.  • 

Après  aA'oir  dépassé  San-Joaô,  les  fonds  augmenlent,  et 
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dans  le  chenal  on  trouve  7,  Bi  9  et  lo  brasses,  à  la 
route  indiquée  précédemment  N.  -j-  N.  O.  ou  N.  5*  0.  Dans 
le  cas  où,  suivant  Tune  de  ces  routes,  les  fonds  viendraient 
à  diminuer,  on  ferait  le  N.  si  Ton  s*estimait  plus  près  de 
Monjui  que  de  Tijoca.  On  agirait  en  sens  inverse  dans  le 
cas  contraire,  pour  améliorer  les  fonds  et  reprendre  le  ca- 
nal ^  Tant  qu-(Mi  aura  6  brasses  à  ces  routes  on  pourra 
courir. 

Lorsqu'on  est  près  de  débouquer,  les  fonds  commencent 
à  diminuer,  et,  dans  un  court  intervalle,  ils  tombent  de  8  et 
7  i  5  et  4  brasses  et  demie.  On  peut  alors  serrer  un  peu 
le  N. ,  la  pointe  N.  E.  de  Tijoca  étant,  au  dire  des  pilotes, 
assez  accore,  ou  bien  poursuivre  sa  route  si  on  est  sûr  tfêtre 
en  bonne  direction  par  les  sondes  trouvées  précédem- 
ment. 

Aussitôt  débouqué,  on  trouve  des  fonds  qui  augmentent 
brusquement  de  û  brasses  -j  k  10,  1 1  et  même  1  Ix ,  piîî^ 
deviennent  irréguliers,  variant  de  6  à  10  brasses.  H  reste 
ensuite  longtemps  de  8  à  9  aux  approches  de  féquateur. 

Voici  la  suite  des  sondes  trouvées  dans  noire  sortie  en 
août  i838,  dans  les  circonstances  favorables  débouquant 
à  la  bordée  : 

8  {  mouillage  de  Taïpu,  haute  mer  étale,  9,  10,  12 , 7,  6, 5, 5  7. 
entrée  du  chenal  de  Monjui  2^  de  jusant. 

6,  8,  9,  10,  8,  6 1,  7,4  I,  sortie  du  chenal  3^  48"  de  jusanL 
14,  10,  8,  9,  6,8,  8,  8,  9,  9,  9,  9 aux  approches  deféquateur. 

On  quitte  le  pilote  après  avoir  franchi  le  canal,  et  Ion 
fait  route  au  plus  près  du  vent  pour  s'élever  promptement 
•des  récifs  de  Santa-Rosa  et  prévenir  T effet  du  flot.  En  bonne 
route  on  ne  doit  pas  avoir  moins  de  6  brasses.  Si  cela  ar- 

*  Si,  par  une  circonstance  quelconque,  on  venait  à  ne  porter  qn  au 
N.  N.  O  et  N.  O.,  il  faudrait  alors  sortir  en  louvoyant,  et  ne  pas  s'obstinera 
suivre  cette  rot^e  dès  qu'on  aura  les  petits  fonds;  on  rencontrerait  infiiiUible- 
ment  bientôt  le  banc  de  Mtunjui,  et  il  vaut  mieux  faire  un  petit  bord  pour  si- 
lever  que  de  risquer  un  écbouagc. 
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rivait,  on  serait,  suivant  toute  probabilité,  trop  près  des 
récifs  de  Santa-Bosa  et  il  faudrait  veni^  vers  TE  ou  virer 
de  bord  pour  s  élever.  Si  le  flot  est  fort  et  que  Ton  soit  près 
de  la  nuit  dans  cette  position  »  il  est  prudent  de  mouiller. 

Remarque  essentielle. 

Lorsqu'on  débouque  ainsi,  on  ne  conserve  .en  vue  les 
terres  de  la  rive  droite,  même  avec  un  temps  clair,  que 
jusqu'au  moment  où  Ton  va  donner  dans  le  canal ,  et  encore 
doivent-elles  être  peu  distinctes  et  présenter  des  décou- 
pures: on  les  perd  de  vue  généralement  plus  tôt.  H  est 
bon  de  prendre  un  relèvement  de  la  pointe  Taïpu  avant 
qu  elle  ne  disparaisse. 

Une  fois  dans  le  canal,  on  ne  doit  plus  voir  de  terre,  au 
moins  de  la  bauteur  du  pont.  Celles  de  la  rive  gaucbe  se 
voient  quelquefois,  mais  à  la  sortie  seulement  du  chenal,  et 
d'une  bauteur  de  3o  à  4o  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  il  est  bon  de  s'en  écarter  même  alor^,  il  peut  arriver 
qu'avec  le  flot  on  ne  puisse  doubler  Santa-Rosa  à  distance 
convenable ,  ce  qui  forcerait  à  mouiller  pour  attendre  le 
jusant  suivant. 

n  ne  faut  pas  pvblier  que  le  flot  porte  S.  O,  et  le 
jusant  au  N.  Ë.  avec  une  vitesse  de  3  à  &  milles  h  l'heure; 
cette  observation  est  importante  pour  les  débouquements. 

Quelques  pilotes  disent  que  depuis  les  récifs  de  Santa- 
RoBa  jusqu'à  la  pèinle  N.  Ë.  de  Tijoca  il  existe  un  banc 
ou  sorte  de  dimtissée  qui ,  dans  sa  longueur,  présente  de  basse 
mer  des  petits  fonds  de  à  à  5  brasses  au  plus.  Cette  opi^ 
nion  paraît  fondée  ;  car»  après  notre  échouage  sur  le  banc 
de  Monjui,  en  i838,  et  après  avoir  franchi  ce  banc,  en 
cassant  notre  gouvernail,  nous  mouillâmes  par  9  brasses-» 
i  1 6  milles  de  la  pointe  Magoari ,  pour  mettre  en  place 
celui  de  rechange;  nous  relevions  à  ce  mouiUage  la  pointe 
Magoari  àl'O.,  en  les  récifs  de-Santa-Rosa  au  N.  58^  O.  La 
pohite  ne  s? apercevait  à  cette  distance  qu'en  s'élevant  à 
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no  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Lorsque  nous  tor- 
times  de  ce  dangereux  mouillage,  nous  rencontrâmes,  et 
cela  lors  de  la  haute  mer,  des  fonds  de  6  brasses  pendant 
quelque  temps ,  dans  la  direction  des  brisants  qu  on  voyait 
de  dessus  le  pont  à  la  pointe  N.  E.  de  Tijoca;  réduits  à 
la  basse  mer,  ces  fonds  donneraient  &  brasses  environ;  les 
pilotes  nous  disaient  que  nous  étions  encore  sur  le  banc  de 
Monjui. 


CHAPITRE  VL 
Routes  après  les  dèhouquemsnts  da  rio  Para» 

Il  m'a  semblé  utile,  surtout  pour  les  bâtiments  qui 
manqueraient  d'instructions  spéciales ,  de  donner  quelques 
renseignements  sur  la  manière  de  naviguer  après  la  sortie 
du  rio  Para,  pour  se  rendre  soit  à  Gaîenne,  soit  i  Ma- 
ranhaô. 

Route  pour  Caïenne. 

Si  les  vents  sont  N.  E.,  on  pourra  oovrirla  bordée  duN. 
N.  O.,  après  avoir  débouqué  delà  rivière;  mais  il  faudrason- 
der  de  temps  en  temps  et  ne  pas  continuer  cette  route,  si 
fon  trouvait  des  fonds  au-dessous  de  8  brasses,  surtout 
quand  on  est  à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  pointe  Magoari. 
Les  courants  sont  très-violents  et  portent  surtout  à  TO. 

Cap  Nord  (cabode  Ncnie). 

Si  les  vents  sont  favorables,  on  fera  le  N«  (et  même  le 
N.  i/à  N.  E.  pendant  quelque  temps,  suivant  la  force  de 
la  brise  et  sa  direction  plus  ou  moins  propice)  pour  s'élever 
promptement  dans  le  N.  et  dans  TE.  des  bouches  dd'Ama- 
xone,  par  le  travers  desquelles  les  com^antsà  l'O.  sonttrcs- 
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violents.  J'engage  à  continuer  cette  routejusqueparlalati-* 
tude  de  a''  N.  On  fera  bien  de  couper  ce  parallèle  par  des 
fonds  de  i  o  à  1 5  brasses,  avec  des  eaux  claires,  fonds  que 
J  on  trouve  à  3o  lieues  dans  TE.  du  cap  Nord. 

Je  conseille,  après  le  débouquement ,  de  mettre  un  peu 
d*£.  dans  la  route  pour  prévenir  leffet  du  courant ,  fort 
irr^;ulier  dans  sa  direction  et  sa  vitesse  par  le  travers  des 
bouches  de  TÀmazone,  et  de  l'effet  duquel  on  ne  peut 
corriger  la  route  que  par  des  observations  chronométriques. 
Sur  la  carte  de  la  Guyane  française,  les  sondes  dans  cette 
partie  sont  fort  inexactes.  Ce  moyen  de  rectification  ne 
pourrait  donc  être  employé  par  les  bâtiments  privés  de 
montres  marines. 

Faute  de  cette  précaution,  le  brick  de  guerre  le  Cassard, 
en  1887,  ^y^^^  ^op  tôt  laissé  porter  du  N.  vers  l'O.,  faillit 
échouer  sur  les  bancs  du  cap  Nord.  Il  talonna  sur  Tun  d'eux, 
avant  que  sa  montre  lui  eût  indiqué  la  vitesse  avec  laquelle 
il  avait  été  entraîné  dans  f  0.  Mais  il  fut  assez  heureux 
pour  parer  après  avoir  donné  quelques  coups  de  talons 
sur  les  vases.  Il  faut  se  maintenir  par  des  fonds  de  10  brasses 
au  moins  en  remontant  daqs  le  N. 

A  la  hauteur  du  cap  Nord ,  le  courant  porte  de  TQ.  vers 
ie  N.,  avec  quelques  modifications  qui  tiennent  aux  vents 
et  aux  saisons.  On  peut  alors  laisser  arriver  graduellement 
par  des  fonds  de  aS  â  3o  brasses,  qu'on  trouve,  peu  après 
avoir  quitté  ceux  de  i5  à  18  au  delà  du  cap  Nord,  à 
^0  milles  environ  de  la  côte ,  qui  au  reste  est  saine  partout. 

Cap  (l*Ôrange. 

On  remontera  ainsi  au  N.  et  Ton  viendra  attaquer  le  cap 
rfOrange,  dans  la  baie  dOyapok.  On  sera  averti  de  son  ap- 
proche, lorsque  les  fonds  de  35  à  3o  brasses  cités  plus 
haut  diminueront.  Si,  en  courant  à  l'O.  pour  rallier  la 
terre,  Us  tombent  rapidement,  on  sera  presque  certain 
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d'attaquer  le  cap  d'Orange  dans  le  S.,  alors  quon  s'en  esti- 
mera à  20  ou  a  5  milles.  S'ils  diminuent  graduellement,  on 
viendra  probablement  le  reconnaître  dans  le  N. 

Si,  à  la  distance  indiquée  précédemment,  les  foads  de 
aS  à  3o  brasses  ne  diminuaient  pas,  on  ferait  TO.  pour  ral- 
lier les  petits  fonds  qui  Tannonceat,  ejt  la  même  remarque 
servirait  pour  indiquer  si  on  est  au  N.  ou  au  S.,  quand  dû 
aurait  atteint  ces  petits  fonds^. 

On  reconnaît  aussi  les  approches  de  ce  cap ,  qui  est  une 
terre  fort  basse ,  par  les  eaux  jaunes  qui  sortent  de  la  baie 
d'Oyapok ,  et  s'étendent  plus  au  large  que  sur  les  autres  par- 
ties de  la  côte,  principalement  dans  le  prolongenaent du 
cap.  On  en  est  alors  fort  rapproché,  et  il  est  bon  de  s  en 
écarter  en  courant  du  N.  un  peu  vers  TE.  pendant  quelcpie 
temps. 

U  ne  faut  pas,  dans  la  saison  des  vents  de  N.  E»,  raillerie 
cap  d'Orange  par  des  fonds  moindres  que  1 3  à  1 4  brasses, 
lorsqu'on  se  trouve  dans  le  S.  de  ce  cap;  on  pourrait  avoir 
de  la  difificuité  à  le  doubler;  la  mer  y  est  quelquefois  fort 
grosse ,  et  l'on  y  éprouve  des  raz  de  marée. 

La  meilleure  reconnaissance  de  la  baie  d'Oyapok .  quand 
le  temps  le  permet,  est  la  montagne  d'Argent  située  dans 
le  fond  de  la  baie ,  et  remarquable  par  un  sablier  qui  cott- 
ronne  son  sommet.  j 

Du  cç^p  d'Orange  aux  îles  Eemire,  la  route  est  entre  le 
N.O.  i/4N.etieN.N.O. 

Grand-Connétabie. 

Après  avoir  quitté  le  cap  d'Orange,  on  tarde  peu  en  sui- 
vant la  route  précédente  à  apercevoir  le  Grand-Connétabie, 
rocher  isolé  et  très-remarquable.  On  en  passe  assea  près,  et 
ordinairement  dans  le  S.,  pour  se  placer  entre  la  terre  etlai. 
après  qu'on  a  doublé  le  Petit-Gmnétable ,  rocher  tes  et 
noir,  situé  un  peu  à  l'O,  du  premier,  et  autour  duquel  il 
existe  un  banc  qui  se  prolonge  aaiea  loin  dans  le  N.N'^' 
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Batturo  da  Grand-^onétable. 

Du  N.  4°  O.  au  N.  22°  0,  du  Grand-Connétable,  il  existe 
un  plateau  de  roches  qui  a  i5o  toises  (3 00  mètres  envi- 
ron) de  circonférence,  et  qui  en  est  éloigné  de  5  bons 
milles  au  moins  :  on  Ta  nommé  Batture  du  Grand-Conné- 
table. H  y  reste  8  pieds  d'eau  à  la  basse  mer,  qui  souvent 
y  brise ,  mais  qui  le  plus  ordinairement  n  y  forme  qu'un 
simple  remous.  Du  Grand-Connétable  à  la  Batture  le  fond 
augmente  depuis  8  jusqu'à  i4  brasses.  Le  .courant  y  porte 
avec  force  au  N.  O  J. 

Des  îles  Rémire  les  bâtiments  de  guerre  viennent 
•  prendre  mouillage  à  l'Enfant-Perdu,  à  9  milles  environ  du 
port  de  Caïenne.. 

Mouillage  de  l'Enfant-Perdu. 

J'engage  à  ne  pas  mouiller  par  un  fond  où  l'on  échoue- 
rait de  basse  mer,  comme  font  beaucoup  de  bâtiments  qui 
veulent  se  rapprocher  du  port.  Dans  tous  les  cas,  et  sm-- 
tout  si  Ton  échoue  i  on  doit  mouiïler  l'ancre  de  bâbord ,  avec 
80  brasses  de  touée,  à  cause  de  la  direction  du  courant 
et  des  vents  régnant  généralement  du  S.  E.  au  N-  E.  On 
D'ajBTourche  pas  habituellement  â  Caienne. 

Le  mouillage  est  mauvais  dans  le  S.  vers  i'E.  de  l'En- 
fant-Perdu. Les  vases  y  sont  dures;  la  mer  grosse,  et  l'on 
ne  doit  prendre  ce  mouillage,  qui  vous  rapproche  de  terre, 
que  par  nécessité.  Les  ras  de  marée,  fréquents  en  octobre, 
novembre  et  décembre ,  pourraient  compromettre  un  bâti- 
ment ainsi  mouillé ,  surtout  s'il  échouait  de  basse  mer^. 

^  Voir  pour  la  navigation,  sur  les  côtes  de  la  Guyane,  les  instructions 
rédigées  par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  JolUvet  (Ânn.  marit.,  1838,  u*  part., 
t.  I,  p.  176),  et  celles  publiés  par  M.  Lartigue,  capitaine  de  corvette  (Ann. 
marit.,  1828, 11' partie,  1. 1,  p.  233).  Ce  tont  les  meilleures  et  les  plus  com- 
plètes sous  tous  les  rapports. 

'  Le  17  novembre  1839,  nous  nous  trouvâmes  dans  cette  position  cri- 
tique pendant  cinq  heures ,  et  fûmes  contraints  d^appareiller  à  la  haute  mer, 
après  avoir  failli  nous  peixire,  abandonnant  notre  ancre  et  90  brasses  de 
chaîne. 

Tome  2.— 1841.  31 
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La  mer  brise  alors  dans  Faligûement  du  Malingre  à  TEnfant- 
Perdu  avec  violence ,  et  dans  aucun  cas  il  ne  faut  dépasser 
dans  rO.  cet  alignement  quand  on  mouillera  relevant  l'En- 
fant-Perdu  dans  le  N. 

Il  est  plus  avantageux  d*aller  chercher  les  vases  molles 
dans  le  N.  vers  TO.  de  ce  rocher.  On  peut  mouiUer  par 
6  brasses  ou  5  brasses  et  1/3  de  basse  mer,  à  9  milles  à  peu 
près  de  Caïenne.  Les  fonds  diminuent  graauellement ,  et 
on  peut  rallier  la  terre  autant  que  le  petmettra  le  bâtiment 
par  son  tirant  d'eau.  Les  vases  deviennent  de  plus  en  plus 
molles,  la  mer  moins  houleuse  et  moins  dure  à  mesure 
qu'on  5*approche  de  la  montagne  de  Macouria. 

A  ce  mouillage  nous  relevions  : 

Le  Malingre,  S.  38*4i'E. 

La  caserne  de  Caienne ,        S.  g"  4o'  E. 
L'Enfani.Perdu ,  S.  7*  ào'  E. 

La  montagne  de  Macouria ,  S.  38*  ao'  O. 

Les  îles  du  Salut  nous  restaient  aussi  au  N.  53^  0.  Nous 
avions  20  pieds  d'eau  à  la  basse  mer. 

L'établissement  du  port  à  Caienne  est  de  4^  35".  La  mer 
monte  de  9  pieds  dans  les  grandes  marées  et  de  7  dans  les 
petites  (a*  90)  et(a",a6). 

La  variation  en  1  Slio  était  3**  20'  N.  E. 

La  colonie  de  Caïenné  n'offre  ni  commodité,  ni  res- 
sources pour  les  approvisionnements.  Tout  y  est  hors  de 
prix ,  surtout  la  main  d'œuvre.  La  distance  à  laquelle  on 
est  mouillé,  la  mer  toujours  houleuse  ou  grosse,  les  forts 
courants  qui  régnent,  rendent  les  communications  on  ne 
peut  plus  diflicâes,  souvent  dangereuses  pour  des  embar- 
cations et  surtout  fort  lentes.  La  santé  des  hommes  souffre 
de  ces  longues  courses  sous  un  soleil  brûlant ,  ou  des  pluies 
abondantes  qui  tombent  fréquemment  à  Caïenne  même 
dans  la  belle  saison.  Nous  y  avons  toujours  eu  im  grand 
nombre  d'hommes  à  l'hôpital  par  suite  de  ces  fatigues.  Je 
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crois  donc  quil  vaudrait  mieux,  sous  tous  les  i^appcrts, 
envoyer  à  la  Martinique,  prendre  leurs  vivres  et  leurs 
rechanges,  les  bâtiments  destinés  à  faire  la  station  du 
Para. 

H  n  y  a  que  bien  peu  de  différence  dans  les  traversées  ; 
et  Ton  éviterait  ainsi  des  lenteurs ,  les  vivres  et  remplace- 
ments pouvant  se  faire  bien  plus  rapidement  à  Fort- 
Royal. 

Route  pour  Maraahaô. 

Pour  se  rendre -à  Maranbaô ,  on  peut  suivre  la  côte ,  c  cst- 
à-dire  louvoyer  à  petite  distance  et  revenir  souvent  en 
prendre  connaissance  depuis  la  sortie  jusqu'à  San-Joao. 

Dans  ce  c^,  on  devra  courir  ses  bords  de  manière  à  se 
trouver  toujoiu^  en  vue  de  la  terre  au  lever  du  soleil,  pour 
profiter  de  la  brise  du  S.  au  S.  S.  E.,  qui  règne  assez  géné- 
ralement jusqu'à  neuf  heures  du  matin.  Cette  manière  de 
descendre  à  Maranhaô  est  celle  des  caboteurs,  et  convient 
à  tous  les  navires.  Elle  procure  de  courtes  traversées,  mais 
eue  exige  une  certaine  habitude  des  courants  et  une  con- 
naissance assez  exacte  de  la  côte.  Elle  est  praticable,  sauf 
dans  les  mois  de  mars,  avril,  m^i  et  juin ,  à  cause  des  pluies 
et  des  brumes  qui  existent  à  cette  époque  *. 

Si  on  prend  le  large ,  il  est  bon  de  courir  un  bord  pro- 
longé au  N.,  de  manière  à  sortir  des  courants  vers  TO.  qui 
existent  à  Fembouchure  de  TÂmazone,  contre  lesquels  il 
est  inutile  de  lutter.  On  pourra  remonter  ainsi  jusque  par 
les  parallèles  de  8*  à  i  o"  de  latitude  N.,  puis  louvoyer  entre 
ces  parallèles  jusqu'à  ce  que  la  bordée  du  S.  vous  fasse  pas- 
ser à  60  milles  au  vent  de  la  vigie  de  Manoêl-Luiz  (c'est-à- 
dire  à  TE.).  On  viendra  alors  attaquer  les  Lancoes-Grandes 
comme  il  est  dit  par  M.  le  baron  Roussin.  On  obtient,  en 

^  Voir  ce  qui  est  dit  des  courants  et  des  marées  sur  la  côte  dans  le  cha- 
pitre !•*  de  cette  instruction. 

31. 
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agissant  ainsi,  des  traversées  plus  courtes  qu'en  s  obstinant 
à  louvoyer  entre  les  parallèles  de  2**  ou  4*  N.,  ou  bien  à  la 
hauteur  des  bouches  du  fleuve  des  Amazones  ^. 


CHAPITOE  VU. 

Notes  sur  la  navigation  des  hoaches  de  l Amazone. 

Peu  de  bâtiments  fréquentent  les  bouches  de  l'Amaïone 
comprises  entre  la  pointe  Magoari  et  le  cap  Nord. 

Dans  cette  vaste  étendue,  presque  inconnue  hydrogra- 
phiquement,  on  rencontre  un  grand  nombre  d'iles  et  de 
bancs  qui  rendent  la  navigation  fort  dangereuse.  Les  cou- 
rants y  atteignent  une  vitesse  considérable,  et  de  plus  le 
phénomène,  connu  sous  le  nom  de  pororoca,  en  rend 
la  fréquentation  dangereuse  à  lapproche  des  nouvelles  et 
des  pleines  lunes ^. 

Ces  parages  ne  sont  guère  parcourus  que  par  des  cabo- 
teurs ,  qui  vont  à  l'île  de  Caviana ,  ou  bien  à  Vifla  de  Chaves, 
prendre  des  bestiaux.  Us  remontent  rarement  à  Macapa,  et 
surtout  dans  la  bouche  N.  des  Amazones.  La  ville  de  Ma- 
capa  est  située  à  58  lieues  dé  la  pointe  Magoari  au  con- 
fluent  des  deux  bouches  du  grand  fleuve,  et  pourrait  .de- 
venir un  vaste  entrepôt  du  commerce  des  nombreuses  pro- 
vinces qu'il  arrose,  surtout  aujourcl'hui  où,  parle  moyen 

^  Voir  pour  ratierrage  de  Maranhao  le  Pilote  iu  Brésil  et  la  note  n*  2  ait 
fin. 

*  Le  pororoca  de  TAmaione  est  le  même  phénomène  qui  se  passe  À  Tem- 
bouchure  de  la  Seine,  et  qu'on  appelle  le  mascaret 

Les  eaux  qu  apporte  la  marée  montante,  arrêtées  dans  leur  .cours  naturel 
par  les  bancs  et  les  fies  semés  en  grand  nombre  à  Tembouchure  de  la  rivière, 
s^accumulent  et  élèvent  leur  niveau.  Puis,  les  obstacles  qui  s  opposent  à  leur 
marche  étant  vaincus,  elles  se  précipitent  dans  les  étroits  canaux  formés  par 
les  bancs  et  les  îles  en  lames  de  15  à  18  pieds  de  hauteur,  avec  une  violence 
extrême,  brisant  et  renversant  tout  sur  leur  passage.  (La  Condamine  ctBuffon 
ont  décrit  ce  phénomène.  ] 
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Je  la  vapeur,  on  peut  vaincre  les  courants  les  plus  violents 
et  rendre  les  communications  si  rapides.  Elle  n  a  mainte- 
nant quune  importance  bien  secondaire. 

On  n'a  que  fort  peu  de  données  sur  cette  partie  du  Bré- 
sil. Voici  les  seuls  renseignements  que  j'ai  pu  me  procurer 
d'une  espèce  de  pilote  quî  allait  souvent  à  Caviana  et  quel- 
quefois à  Macapa.  Ils  ne  concernent  que  la  route  *à  faire. 

Bouche  du  S. 

Après  avoir  doublé  la  pointe  Magoari,  les  caboteurs  se 
dirigent  sur  Tîle  des  Flenas  (des  flèches)  et  passent  à  petite 
distance  dans  le  S.  de  cette  île.  Ils  côtoient  ensuite  la  partie 
S.  de  celle  de  Jurua;  puis  rallient  la  grande  ile  de  Joan< 
nés,  qui ,  dans  cette  partie,  prend  le  nom  de  Marajo,  tenant 
le  milieu  du  canal  jusqu'à  Chaves  ou  Caridade ,  habitation 
considérable  de  l'île  Caviana.  Ils  mouillent  pour  étaler 
le  jusant.  Depuis  la  pointe  Magoari  jusqu'à  Chaves,  la 
côte  est  basse  et  garnie  de  palétuviers  ou  de  broussailles  ; 
elle  n'offre  aucun  point  saillant  ;  les  îles  ont  le  même  as- 
pect. 

.  Villa  de  Cbaves  est  bâtie  sur  le  bord  même  du  fleuve  ; 
elle  est  distante  de  3  7  lieues  de  Magoari. 

Pour  eflectuer  leur  retour,  les  caboteurs  louvoient  ou  se 
laissent  dériver  au  jusant  ;  ils  mouillent  pour  étaler  le  flot  ; 
ils  débouquent  d'ordinaire  entre  l'île  de  Jurua  et  l'île 
Maxiana. 

Dans  tous  leurs  mouillages  ils  se  rapprochent  le  plus 
possible  de  la  rive;  le  pororoca  y  est  peu  redoutable  à 
leur  dire ,  tandis  qu'au  milieu  du  fleuve  les  énormes  lames 
qu'il  produit,  et  dont  la  vitesse  est  efirayante,  engloutiraient 
des  navires  de  fortes  dimensions. 

Il  n'y  a  pas  de  passage  entre  l'île  Caviana  et  celle  de 
Maxiana ,  il  ne  reste  que  3  ou  4  pieds  d'eau  entre  ces  deux 
îles. 
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De  Chaves  à  Macapa. 

Â  Chaves  on  trouve  des  pilotes  de  la  bouche  du  S.,  ou 
des  caboteurs  qui  font  ces  voyages  ;  pour  se  rendre  de  ce 
point  à  Macapa  on  longera  de  préférence  la  partie  S.  de 
Caviana  à  3  ou  /i  milles  de  distance  jusqua  File  de  Juru- 
pari  ;  là  le  canal  est  divisé  en  deux  par  un  banc  dangereux. 
On  doit  prendre  de  préférence  le  passage  formé,  par  ce 
banc  et  TÛe  Caviana.  De  là  on  viendra  chercher  la  pointe 
Pedreira,  Ton  descendi*a  à  la  ville  de  Macapa  en  suivant 
la  côte,  et  on  y  prendra  mouillage  par  8  brasses. 

Bouche  do  Nord. 

La  bouche  du  Nord  est  la  plus  commode  pour  débou- 
quer,  quand  on  part  de  Macapa. 

Après  avoir  doublé  la  pointe  de  Pedreira ,  on  remontera 
se  tenant  à  mi-chenal  entre  la  terre  ferme  et  la  côte  0.  de 
Caviana ,  jusqu^à  la  pointe  Jupatituba.  La  terre  est  basse, 
noyée  et  garnie  de  palétuviers.  On  vient  ensuite  chercher  la 
petite  ilc  de  Bragança,  et  de  là  celle  de  Bailique  en  sondant 
constamment. 

Les  courants  sont  encore  plus  forts  dans  cette  bouche 
que  dans  celle  du  S. ,  et  les  pororocas  on  ne  peut  plus 
dangereux. 

On  prend  à  Macapa  des  pilotes  de  la  bouche  N. 

Sur  l'île  Bailique  les  Brésiliens  avaient  un  poste  militaire 
en  iSSg. 

Tous  ces  renseignements,  comme  on  le  voit,  sont  très- 
vagues  et  insuffisants  pour  une  navigation  aussi  difficile 
pour  des  bâtiments  à  voiles. 

Les  bâtiments  de  guerre  brésiliens  qui  partent  du  Para 
pour  se  rendre  à  Macapa  ou  à  Santarem ,  remontent  le  Rio 
Para  et  prennent  le  canal  de  l'Est  pour  se  rendre  dans 
l'Amazone.  Ils  contournent  ainsi  la  grande  île  de  Joannes. 
Ce  voyage  est  forl  long,  mais  il  est  le  plus  sûi';  il  n'est 
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praticable  que  pour  les  goélettes ,  ou  autres  petits  bâti- 
ments. 

La  ville  du  Para  devient  ainsi  l'entrepôt  du  commerce  de* 
toute  TAmazone  et  db  rio  Tucantins  dont  les  riverains  nom* 
mes  Sertanejos  apportent  à  certaines  époques  leurs  produits. 
Il  en  vient  jusque  du  rio  Negro, 

La  viUe  de  Cometa  sur  le  rio  Tucantins ,  celle  de  San- 
tarem  sur  l'Amazone,  sont  les  entrepôts  intermédiaires  de 
tout  le  commerce  de  l'intérieur,  dont  elles  reversent  les  pro- 
duits au  Para. 

L'emploi  de  bateaux  à  vapeur  sur  ces  immenses  fleuves 
serait  une  source  de  richesse  et  de  prospérité  non  dou- 
teuse ,  par  la  rapiflité  qui  en  résulterait  dans  les  commu- 
nications. 
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N*  1 .  Position  astronomique  de  quelques  points. 


NOMS  DES  POINTS. 


LATITrDM 
S.' 


Lovcmrois 
0. 


TAMUTIO» 
N.E. 

•nlSM. 


B**  Ronutn. 


Renteigfn . 


Mam , 

B«"  BooMin. 
M.  LarCigne. 
B**  ROOMÎB, 
RenMign . . . 


M.  LartJgQ». 


San-Laii  de  Maranhafi 

SanU-Anna  (!•  fou) 

Banco  do   Medo  (pointe  N. ),  baie  do 
San-Marcos 

Banco  do  Medo  (pointe  S, )....... . 

Itocolomi  (morro) 

Ile  San-JoaO  (  pointe  N.  E.  ] 

Manoél-Lnia  (  roche  ia  plus  O.  ] 

Vigie  da  Silva  {ioaiêun) 

Vigie  signala  en  1895  [doutêta») . . . 

Turivauu  (  Pointe  de) 

Falao-Carro  de  Mato  (pointe  de). . . . 

Carre  de  Mato  (pointe  de) 

Ala]aïa(latonr) 

Salinaa  (village  de) 

Tijoca  (Pointe  do) 

Magoari  (pointe  de) 

Para  ( wlle  du) 


2«»0'44'' 
2  15  02 

2  17  00 
2  20  90 
2  07  38 
1  18  45 
0  51  25 

0  32  00  # 

1  24  10 
1  08  30 
0  50  30 
0  37  50 
0  30  02 
0  37  30 
0  34  45 

0  18  31 

1  28  00 


46»  36' 50" 
40  00  40 


46  34  40 
40  44  48 

47  10  51 
46  34  50 

46  37  36 

47  37  40 
47  27  28 
49  12  30 
49  31  30 
49  39  29 

49  45  42 

50  12  15 
50  47  50 
50  51  00 


l»45'0(r 


2  05  00 


230  00 


N**  2.  Établissement  des  maries  sur  quelques  points. 


NOMS  DES  LIEUX. 


San-Lnii  de  MaranbaS , 

Manoêl-Luii 

Caite  (  mouillage  à  20*  de  dist.) 

Salinaa  (^illagc  ) 

Saltnat  (  mouillage  à  9") 

Bragança  (entre  les  banca) 

Para 

Gaienne 


CRAHOBS 
MAlélS. 


>7pieda. 

15  pieda. 

16  pieda. 
16  pieda. 
20  pieda. 
18  pi«dt. 

9  pieda. 


MAftilS 

ORDIIAIUS. 


15  pieda. 
12  pieds. 

12  pieds. 
• 

13  pieds. 
15  pieds. 
15  pieds. 

7  pieda. 


de 

la  haute  mf r. 


7^  00- 

5  00 

7  10 

7  35 

8  35 
10  30 
12  00 

4  35 
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N'  3.  Distance  des  principatue  points  de  la  côte  entre  evLX,  d^ après  Vestime 
des  pilotes. 


DESIGNATION  DES  POINTS. 


D«  Borro  Itoeolomi  k  l*il«  San-Jo«0 

Da  SanJoiS  aa  cap  Chinpi 

De  Gnnpi  à  FaUo-Carro  de  Mato 

De  Fiko-Carro  de  Mato  à  Atalaia 

D'Aulaia  aa  village  de  Salinaa 

Da  viJIage  de  Salina»  à  la  pointe  Tijoca. . . . 

De  Taipa  à  Vigia 

De^UàColarea 

De  Colarei  k  la  baie  do  Sol 

De  Pomboa  i  la  pointe  Muaqnera 

De  la  pointe  Mneqiiera  i  la  pointa  Pinheira. 

De  Pialieira  au  fi»rt  Barra 

Da  fort  Bana  an  Para 

De  Tljoca  (pointe)  nu  Para. 

DePawàUna. 

De  Pan  à  Piahein 

De  Pan  i  Mnaqncra 

De  Pan  à  Pombos 

De  Pan  i  Colarae 

De  Vigia  à  Carmo 

De  Colarw  i  Vigie 

B«Vipa4Barr«U 

De  BarreU  i  la  pointe  Taïpa 

De  U  pointe  Tijoca  k  la  pointe  Magoari. . . . 


56- 
63 
65 
34 

6 
30 
15 

8 

4 
10 

6 

6 

5 
68 

2 
10 
15 
26 
36 

5 

9 
12 

3 
36 


OBSERVATIONS. 


Pilotée  do  Sen-Lnii. 

Idtm. 

idem, 

Mem, 

MtM. 

ItUm, 

/dam. 

Id*m. 

Idtm. 

idm. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Pilotes  du  Para. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


h  ne  regarde  pas  comme  d'ane  ezactitade  parfaite  ces  distances  qui  coq- 
<^ent  cependant  assez  bien  avec  ce  que  nous  avons  eu  occasion  d'observer; 
li^s  elles  peuvent  être  utiles  comme  ^renseignements.  Les  pilotes  de  la  côte  et 
^e  la  rivière  s'en  servent  habituellement.  Le  long  de  la  côte,  ils  ajoutent  un 
iQuie  OQ  un  mille  et  demi  au  sillage  fait  par  le  navire,  vitesse  qu^ils  regardent 
<^nie  cdle  du  courant  général.  Gela  leur  facilite  la  reconnaissance  de  la  terre, 
^  aspect  général  et  les  sondes  étant  trop  uniformes  pour  donner  des  indices 
sofilsanis  de  la  position  où  Ton  se  trouve  par  rapport  à  elle,  quand  on  n'a  que 
^moyens  de  rectification.  Ainsi,  depuis  les  grandes  infle^LÎons  que  fait  vers 
'0.1a  côte  au  cap  Turivassu,  les  pilotes  comptent  200  milles  environ  jusqu'à 
'  emioiicbure  du  rio  Para ,  et  68  milles  de  ce  point  au  mouillage  devant  la 
»Jiiedcce  nom. 
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4.  Latitudes  ei  lon^itades  des  principales  sondes  lors  des  atterrages  et  des  âihoitifunads 
faites  dans  les  années  1837. 1838,  i839  et  iSUO. 


LOIOmJDSf 

0. 


■ATVM  90  roiB. 


PltOrORDKITH 

d«  Vwi. 


C0VE1VT8 

dantlftSCiheoi** 


1837. 


bm.. 


OaoAl.. 
7aoAt.. 
8«oAt.. 

0  octobr. 

1  octobr. 

2  octobr. 

1838. 
7d^iii. 
8d^in. 
Qd^cem. 

1839. 

6  m*r«.. 

7  mar*.. 

0  mars.. 
fem 

1  mars.. 

4  mai. . . 
iem„ . . 

5  mai... 
juin... 

0  juin., 

1  juin.. 
2d4eem. 

1840. 
5  avril. , 


6  avril. 

7  avril. 

8  avril. 

9  avril. 


0»  fl'15'S. 
0  9  50  S. 
0  17  00  N. 
0  10  16  N. 

0  27  45  N. 

1  43  20  N. 
3  08  00  N. 
0  II  00  N. 

0  44  10  N. 

1  30  04  N. 
3  28  00  N. 
0  54  23  N. 
0  40  45  S. 
0  29  28  S. 
0  10  30  S. 

0  07  02  N. 

2  55  00  N. 

1  34  15  N. 
0  32  21  S. 
0  29  23  S. 

2  10  03  5; 

0  17  39  S. 
0  02  00  N. 
2  02  00  N. 

2  00  00  N. 
0  42  00  S. 
0  23  00  S, 
0  32  30  S. 
0  29  30  S. 
0  07  00  N. 
0  26  05  N. 
2  20  07  N. 

0  02  04  S. 

1  35  00  S. 

2  09  03  S. 
2  07  00  S, 

2  09  00  S. 
1  08  30  S, 
0  15  12  S. 

0  35  49  N. 

1  32  00  M. 

2  41  58  N. 


50-31' 
50  06 
50  12 

49  55 

50  06 

50  23 

51  27 
50  08 
50  14 
50  42 

52  30 
49  20 

48  50 

49  36 

50  18 

50  20 

51  83 
46  57 

48  57 

49  42 
45  47 


00" 
05 
00 
02 
08 
45 
15 
00 
05 
40 
00 
05 
34 
19 
00 
10 
15 
29 
19 
19 
50 


Sabk  vward. 


Sdblf. 
Sayogria. 


50  31  45 

50  22  44 

51  00  00 

48  37  00 

48  40  00 

49  28  00 
49  06  30 

49  29  00 

50  10  00 
50  37  08 

50  34  10 

44  30  00 

45  21  05 

45  53  00 

46  32  10 

46  29  30 
4()  45  30 

47  27  00 

48  46  08 
40  57  30 

51  15  10 


Sabler 
Sablt  blaoe. 


.  griapiipi^deiioir 

$abl«  gria. 

Sable  vaaard. 

Sabl«. 


Saille  vaaard. 

Vaa*. 

.  gris  piqu4  de  noir, 

Sable  TiMrd. 

Sable  gris. 

Sable. 


S.  gris  piqu^  do  noir. 

Sable  v«aard. 

Idtm. 

Sab.  gria  et  coq.  bris, 

Sable  vaaard. 

Sable  gris  et  gravier . 

S.  grispiqo^do  noir, 

Sable  gris. 

Idm. 

Sable  blanc, 
/ibm. 


Sable  gria. 


6 

8 
10 
18 
21 
36 

40pasd«lbDd 
15 
29 
17* 
23 
24 

0 
13 
10 
13 

24  sans  fond 
80  iVIm. 
14 
10 
15 

12* 
15 

50  sans  fond 
13 
15 
13 
13 
10 
11 
55 
100  s 
42 
15 
12 

18 
19 


27-.2  N. 

27  .0  N. 
44  ,2  N. 
48  ,0  N. 
30  ,5  S. 
40  ,4N. 
30  ,5  N. 
48  .3  S. 

28  ,6  0. 
34  .3  0. 
50  ,5N. 
40  ,2N. 
30  .1  0. 

10  .9  0. 


48*0. 
46  0, 
25  0. 
80  0. 
00  0. 

50  U 

51  0. 
68  0. 

5  N. 

8  S. 
70  0, 
78  0. 


40  .5  S.  45  0. 
30  .0  S.  60  0. 


SaliBMS.ro. 


||agPsri,B.rtO. 


Leooaraiit«{n^ 
rai  portai rO.de 
20*&28-,5dans 
les  24  bcnres. 


s  fond 


38 
50 


80»,8  N.  68-  0. 

50  .2  N.  45  Û. 

71  ,5N.  68  0. 
10  ,0  O. 


18  .5  O.    6  S. 

20  ,0  O.  13  N. 

20  ,0  S.  50  O. 
30  .5  0. 


EavMaeCMli- 
Env-id'àtd». 


Env«ea'Ho»««>' 


Sondes  fixées  par  des  relèvements. 


LATITVDV 

s. 


2*  10»  50" 
2  8  40 
2  10  00 
2  02  00 
2  10  00 
2  11  30 


umorrusM 
0. 


46«30'30* 
46  29  54 
46  92  80 
46  11  00 
45  30  02 
45  81  00 


20 
18 

15 
18 
17 
18 


KATUBE   O0   rOIO. 


SeUe  blanc. 

Sable. 

Sable  blanc. 

Sebto  gris  piqn^  de  noir. 


OBSIBTATlOIft' 
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y  y  Vents,  courants  et  déclinaisons  de  t aiguille  aimantée,  observés  en  iSUO,  dans  la  traversée 
des  ànlilles  à  Brest. 


I 

ujiaiit.. 

Î2 

23 

24 

25 


TBXTS 

d'«n  midi  k  Ttatre. 


LlTiTuras 
N. 


LOIOITUDIB 

o. 


oonuHTs 
•n  24  Imufm. 


E.  oiE.N.E....... 

B.«tN.B 

E.  •iE.N.B 


E»  «tt  N.  par  1«  N.  E* . . . 
E.S.E.àrE.N.E.parrE. 
Mm 

S.S.B.àrE 

S.S.E.«t  S.E 

S.  S.S.E.  B.«tE.N.E.. 
S*E»  S«S*E*  Tort  I  E*  •  •  • 

S.  •iSyS.E 

SJS.E.  êtS.E 

S.  S.S^.«tetS.O..... 

S.O.  et  O.S.O.. 

8.0.  «l  S 

S.«iS.8.E..c. 


S.S.E.  et  S 

S.E.  etS.S.E 

S.E.  S.S.E.  et  S 

S..  S.O.  et 0.5.0 

O.  «10.8.0 

O.  OJI.O.  et  N.O 

O.lf.O.otN.0 

hkm 

8.0.  O.  et  O.N.O 

N.O.  O.  et  8.0 

S.O.etS<^.0 

8.,  8.0.  «t  0.8.0 

0.ttO.N.O. 


àO^SO-dn 

21  21  53 

24  IS  24 
26  41  51 
28  56  15 

91  11  04 

92  12  12 
92  43  58 
33  07  00 
33  50  54 

35  33  46 

36  27  22 

37  12  48 
37  33  58 

37  45  U 

38  06  53 
38  27  31 
99  02  07 

40  00  98 

41  26  12 

42  24  12 
42  51  98 
44  04  00 

44  24  10 

45  00  97 

45  42  59 

46  21  16 

47  57  28 

48  07  09 
48  19  08 
48  10  90 


■r ,  las  rents 
04*49*00'* 

65  25  11 

66  02  10 

65  57  S5 

66  00  15 
6Ç  53  57 
65  50  57 
65  44  04 
64  57  10 
04  29  22 
63  18  90 
61  41  15 
60  06  10 
58  30  48 
57  09  36 
54  57  30 
52  16  04 
49  36  01 
46  40  00 
45  47  54 
44  30  13 
41  06  07 
39  29  15 
36  07  45 
33  06  15 
29  33  10 
26  22  04 

• 

18  32  00 

13  44  15 

10  14  30 

7  94  10 


lo  N.E. 
0»10'N.E. 

0  00  N.O. 
2  09  N.O. 

2  00 

1  56 

2  05 

3  25 

3  00 
300 

4  00 
4  13 

4  00 

5  50 

8  00 

9  39 
11  00 
11  55 
16  25 
16  43 
19  00 
19  46 
22  00 
22  31 
24  00 

24  00 

25  30 
25  00 

27  00 

28  00 
28  02 


27-,l  O. 
40  .3  0. 

16  .0  N. 
11  ,2N. 

17  .5  N. 

7  ,2N. 

6  .IN. 
3  .ON. 
9  ,0N. 

40  .2  N. 
23  ,1N. 

8  ,3N. 
17  ,0  N. 

9  .IN. 
23  .6  N. 
25  ,5  N. 

9  ,0E. 
54  ,0N. 
36  ,0  N. 
23  .2  N. 
53  .5  S. 
46  «ON. 
22  .4  S. 

2  ,0N. 
10  ,0  S. 

7  ,0S. 


45*0. 
57  0. 
45  0. 
45  O. 
29  O. 

11  E. 

3  E. 
10  E. 
16  E. 
53  E. 
45  O. 

1  O. 
25  E. 

3  S. 
60  E. 
55  O. 
69  O. 
79  E. 
79  O. 
63  E. 
29  O. 
29  E. 


10  .3  S.  12  E. 


28  10  M<miU^àBr«tt46^30-diie«ir 


C)  Ifooe  «Tone  fa.aêi  dans  cee  24  iMures  snr  le  haut  fond  Marqa^  iOO  Inuffi  eor  le  Roatitr.  Rien  dhao- 
luaent  ne  immu  a  aignaU  mii  «xisteaee.  cependant  nova  n'aroB*  pas  aondi. 

(^  La  roote.  d'après  l'eatrai*,  raivie  dcpnia  le  dipart  i»  k  Gnadalottpe.  nous  a  aia  1*  07'  plus  E. 
qw  i*ofcaenrM.  La  amnxn  nova  a  placÀ  2*,  5  plut  à  l'O.  <pm  h  diaCanot  tùûB  k  l'attonage. 
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N*  6.  Tableau  comforatàf  des  vUenes  moyennes  des  ntarèu  à  dmenes  épo^ 
au  mtmUage  da  Para, 


MOIf. 

ftOT. 

VÎMi 

à 

rbeare. 

jvsAirr. 

VitMae 

à 
l'havre. 

OBSERVATIONS. 

5»im'wr  18SS 

s-.o 

5  .1 
2  .9 

2.  5 
5  .0 
5  .0 

2  .8 
2 ',9 
8,  0 

3.  1 
'  3  .5 

3  .0 

2-.5 
2  .2 
2  .5 
2  ,1 
2  ,7 

2  ,5 

3  .0 
4.5 
2  ,8 
t. 5 
S  .0 
2  .8 

Lot*  dea  grandes  maiéea. 

Man(d«l«*«14) 

Mai  (du  10  an  SO) 

Jnb 

JuiUeu 

AoAt(d«l*'«ii23) 

Octobre  (du  25  au  51) 

NoYwnlwB» «^•■•••••■•«••* 

IMeemlm  1851 

Avril  1850 

Mai 

Ces  résultats  ne  peuvent  être  d'une  grande  exacUtude,  la  vitesse  du  courant 
ayant  été  mesurée  avec  le  loch.  On  n*a  pas,  en  outre,  répété  cette  opération 
journellement,  mais  seulement  plusieurs  fois  dans  les  intervalles  indiqués.  Les 
vitesses  portées  sont  les  moyennes.  Le  locb  a  été  jeté  au  moment  où  le  cou- 
rant de  flot  ou  de  jusant  avait  le  plus  de  vitesse,  du  moins  en  apparence. 
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NOTES  DIVERSES. 


N*  I. 


La  position  de  Salinas  (le  village)  a  servi  de  point  de  départ  pour  la 
vëification  des  cartes  relatives  à  la  côte  et  à  la  rivière  du  Para ,  celte 
position  ayant  paru  entre  toutes  la  mieux  déterminée. 

L«tiuâ«  s.  Longîiodo  O. 

WiUiamNori«  place  Salinas  par 0'  38'  30"  40'  46'  1^" 

Lacopfetle  anglaise  Race-Horse»  par  0*  38'  00"  49*  47'  21" 

Le  brick  lEuiyale ,  par 0°  36'  36'  49*  46'  00  " 

Nous  avons  trouvé 0'  38'  00  "  49»  43'  1 5" 

Ces  observations  se  rapportent  assez  bien  pour  croire  ce  point  bien 
îxé.  La  position  moyenne  du  village  serait  donc  : 

Latitade  S.  0'*  37'  30",  longitude  O.  49'  45'  42". 

Le  Race-Horse  avait  cinq  montres  maribes.  Nous  avons,  en  deux 
iroïQstances  différentes,  trouvé  la  même  longitude  pour  Salinas,  par 
1  montre  Aimé  Jacob,  n*"  i6i  *,  qui  était  fort  bien  réglée.  L'Euiyale 
vait trois  montres  marines. 

Eûlre  les  méridiens  de  54*  bn'  So"  O.  et  4i'  o6'  07",  et  les  paral- 
âesde  38*  00'  53"  et  4^'  5i  38"  N.,  nous  avons  à  notre  retour 
^ersé  des  lits  de  courants  considérables ,  principalement  le  6  et  le 
n  ttût.  Or  les  eaux  mues  par  un  courant ,  soit  qu^elles  se  divisent 
P^  la  rencontre  d*un  obstade,  soit  quelles  aient  un  mouvement  en 
^  différent,  produisent  souvent  à  leur  ligne  de  rencontre  le  même 
^^e  des  biisants.  Cet  effet,  les  jours  cités  plus  haut,  a  eu  lieu 
^W  manière  remarquable;  s*il  eut  fait  [dus  de  vent,  on  eût  pu 
^  à  Texisteûce  de  hauts  fonds  ou  de  vigies  dans  cette  partie.  Je 
"ois  donc  que  plusieurs  de  celles  marquées  en  grand  nombre  dans 
■i  espace  pourraient  bien  ne  devoir  leur  existence  qu  a  des  remous 
coarants. 
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Les  balimenU de  guerre,  qui  seuls  en  général  pourraient  fixer  ces 
dangers  d*uue  manière  précise ,  s^écarlent  naturellement  des  points 
signalés  comme  dangereux,  surtout  lorsqu'ils  naviguent  isolém^it. 
Les  bâtiments  du  commerce ,  munis  de"  montres ,  agissent  de  même, 
quand  cela  ne  contrarie  pas  trop  leur  route.  Il  s'ensuit  que,  par  reflet 
cité  plus  haut ,  par  la  descente  possible  des  glaces  dans  ces  parages ,  par 
des  bois  ou  tout  autre  corps  flottant  qui  peuvent  produire  des  brisants , 
le  nombre  des  vigies  augmentera  sans  cesse,  et  bientôt  rendra  in- 
quiétante la  navigation  entre  les  parallèles  et  les  méridiens  désignés 
Erécédemment.  Il  sera  au  contraire  très-rare,  si  on  n'y  envoie  des 
aliments  spécialement  à  ce  destinés ,  d'en  efiiacer  une  seule ,  bien 
que  ces  parages  soient  très-fréquentés. 

Les  bâtiments  du  commerce  qui  n'ont  pas  de  montres  traversent  ces 
parages  sans  tenir  compte  des  vigies  qu'il  leur  serait  au  reste  bien 
difficile  d'éviter,  vu  les  erreurs  en  longitude  dont  ils  ne  peuvent  corri- 
ger leur  route. 

Il  y  a,  au  surplus,  une  chose  assez  singulière  à  observer,  c'est  que 
la  plupart  des  bâtiments  qui  signalent  des  vigies ,  en  fixent  fort  rare- 
ment la  position  d'une  manière  même  assez  approximative  pour 
fiermeltre  à  d'autres  de  les  retrouver. 


N*  n. 


Voici  une  note  qui  peut  servir  pour  donner  dans  la  baie 
de  San  Marcos.  (  Renseignements  des  pratiques.  ) 

Lorsqu'on  vient  de  l'E.,  après  avoir  reconnu  la  terreaux  Lancoa- 
Grandes  [grainàs  draps)  comme  l'indique  le  Pilote  du  Brésil,  et  après 
avoir  pris  vue  de  l'île  Santa-Anna ,  si  Ton  ne  veut  pas  contourner  les 
récifs  de  Coroa-Gran  (grande  couronne) ,  ou  qu'on  craigne ,  à  cause  d'une 
brise  faible  et  lors  du  flot,  d'être  drossé  dans  la  baie  de  San-José  ;  en&n 
si ,  par  toute  autre  raison,  on  sq  décide ,  pour  donner  dans  la  baie  de 
San-Marcos,  à  venir  reconnaître  le  morro  Itocolomi,  on  pourra  cou- 
rir jusqu'à  relever  N.  et  S.  la  tour  à  feu  de  File  Santa-Anna;  faire 
ensuite  le  N.  N.  O.  jusqu'à  perdre  de  vue  les  terres  de  celte  île ,  puis 
courir  à  rO.  jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  Itocolomi  ;  longer  ensuite  la 
côte  O.  de  la  baie  en  se  maintenant  par  des  fonds  de  12  à  i4  brasses, 
jusqu'à  voir  le  fort  San-Marcos;  puis  donner  dans  la  passe,  comme 
l'indique  le  Pilote  du  Brésil;  ou  courir  sur  le  fort  San-Marcos,  U 
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relevant  au  S.,  jusqu'à  ce  qu'on  découvre  bien  le  passage  nommé  fio- 
qneirao»  formé  par  Tîle  Espéra  et  Tilot  placé  à  côté  de  Tile  Medo; 
courir  alors,  le  cap  au  mDîeu  de  ce  passage,  en  le  conservant  bien 
ouvert,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  doublé  la  pointe  d'Areia;  revenir  en- 
suite vivement  sur  bâbord  pour  franchir  la  barre,  et  longer  en  dedans 
la  rive  sablonneuse  sur  laquelle  est  cox)struit  le  fort  San-Antonio. 


N-  m. 

OBSERVATIONS  SUR  LE  GRAIN  DU  PARA. 

Tai  déjà  parlé  précédemment  d'un  fait  dont  la  reproduction ,  pen- 
dant la  saison  pluvieuse  est  presque  journalière  et  a  frappé  tous  ceux 
qui  ont  séjourné  au  Para.  C  est  le  grain  qui  tombe  sur  cette  rade,  }o 
plus  souvent  dans  l'après-midi,  et  assez  régulièrement  pour  faire  ctone. 
qu'il  est  produit  par  des  causes  physiques ,  locales  et  constantes ,  du 
moins  dans  certains  mois. 

En  général  il  se  forme  lentement  vers  le  milieu  du  jour  ;  les  nuages 
5*amoncèlent  peu  à  peu  sur  les  bois,  la  brise,  faible  d'ordinaire  jus- 
qu*alors,  s'élève  graduellement,  le  grain  bientôt  monte  sombre  et 
menaçant ,  et  peu  après  éclate  dans  toute  sa  violence. 

n  dure  communément  une  heure  ou  deux ,  pendant  lesquelles  la 
pluie  tombe  en  abondance  ;  la  brise  mollit  ensuite,  le  ciel  reprend  sa 
sérénité ,  et  l'atmosphère  une  fraîcheur  qu'on  ne  ressent  qu'à  ce  mo- 
ment du  jour.  Ce  grain  est  une  cause  de  salubrité  pour  la  viUe  qui 
se  trouve  entourée  de  marais  qu'entretient  celte  alimentation  quoti- 
dienne. Dans  la  saison  sèche,  il  y  existe  beaucoup  plus  de  maladies,  et 
surtout  des  fièvres. 

Une  chose  remarquable ,  c'est  que  le  grain  ne  tombe  généralement 
que  dans  l'après-midi ,  et  que  souvent  il  coïncide  avec  le  flot.  Je  ne 
sais  si  les  hypothèses  suivantes  que  je  hasarde  peuvent  expliquer , 
d*une  manière  satisfaisante,  ce  phénomène  atmosphérique. 

Pendant  presque  toute  l'année  la  matinée  est  belle  au  Para ,  et 
la  chaleur  a  autant  plus  forte  que»  dans  la  saison  du  grain  (celle  . 
des  vents  de  N.  E.  )  la  brise  est  d'ordinaire  très-faible  sur  la  rade  et 
aux  environs.  Les  rayons  d'un  soleil  brûlant,  en  échauffant  la  surface 
des  eaux  et  des  marécages ,  chargent  l'atmosphère  d'une  très-grande 
quantité  de  gaz  et  de  vapeurs.  Le  calme  qui  règne  en  favorise  et  ac- 
tive l'accumulation. 

La  brise  de  mer  qui  s'élève  dans  l'après-midi  et  arrive  assez  tard 
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an  Para  •  Venant  à*  rencontrer  les  couches  atmosphériques  chargées 
de  ces  gax,  les  refroidit,  les  condense  en  nuages  que  la  brise,  en 
remontant  le  fleuve,  chasse  devant  elle,  puis  à  condensation  suffi- 
sante, ces  nuages  se  précipitent  en  pluie,  en  même  temps  que  h 
brise  devient  plus  forte ,  par  Teffet  même  de  la  condensation  de  ces 
vapeurs.  L'équilibre  établi ,  le  vent  cesse. 

Le  grain  coïncide  fréquemment  avec  le  commencement  du  flot, 
et  ceci  est  surtout  remai^uable  lorsqpaHl  a  lieu  dans  Taprès-midi. 
Nous  avons  dit  déjà  que  lors  des  vents  de  N.  E.,  les  courants  de  flot 
ont  leur  plus  grande  vitesse.  Celte  saison  est  aussi  celle  du  grain.  Im 
vent  de  N.  £.  entre-t-il  pour  beaucoup  dans  les  causes  qui  )e  pro- 
duisent ?  Ne  pourrait-on  pas  admettre  que  le  mouvement  rapide  des 
eaux  à  leur  surface  supérieure  se  communiquât  aux  couches  d*air  en 
contact  avec  elles,  et  par  suite  aidât  à  la  formation  de  la  bnse  qui 
pousse  le  grain  vers  le  Para  9 

Celte  supposition  pourrait  être  justifiée  par  cette  observation  cens- 
tante  que  nous  avons  faite  au  Para  et  à  San-Luiz  de  Maranhaô  :  que 
le  vent  est  toujours  plus  fort  lors  du  flot  qu'avec  le  jusant. 

Le  vent  qui  souffle  lors  du  grain  est  d'ordinaire  N.  E.  et  E.  N.  E:  ; 
il  est  frais  et  quelquefois  violent. 

Dans  la  saison  sèche  au  contraire ,  celle  des  vents  de  S.  È.,  le  grain, 
presque  régulier  dans  la  saison  pluvieuse,  se  reproduit  d'une  manière 
moins  fréquente  et  plus  variable. 

Dès  celte  époque  une  grande  partie  des  marécages  et  des  terres 
noyés  se  dessèchent.  La  formation  des  gaz  et  des  vapeurs  est  donc 

S  lus  lente  et  plus  difficile,  et  leur  développement  moins  considéi%b1e, 
'autant  que  la  chaleur  est  moins  intense.  En  outre,  les  fortes  brises 
se  font  sentir  dès  le  lever  du  s^eil  et  pendant  la  plus  grande  partie 
du  jour,  au  Para.  Elles  rafraîchissent  l'atmosphère  et  chassent  devant 
elles  les  nuages  à  mesure  qu'ils  se  forment.  Aussi ,  à  cette  époque,  le 
grain  tombe-t-il  rarement  sur  la  rade. 

Cest  dans  cette  saison  que  les  courants  de  jusant  sont  aussi  les 
plus  forts. 


N*  43. 

NoTiCK  sur  les  lois  maritimes  des  Rhodiens,  par  M.  Isamsert,  avocat 
aux  conseils  du  Roi  et  à  la  cour  die  cassation. 

Ces  lois ,  si  célèbres  par  leur  haute  antiquité  et  par  leur 
sagesse ,  m  sont  connues  que  des  savants  de  profession. 
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M.  de  Pastoret  en  a  présenté  l'analyse ,  dans  une  disser- 
tation qui  a  remporté  le  prix  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  en  178/i;  mais  ce  mémoire,  premier  essai 
delà  jeunesse  du  savant  auteur  de  FHistoire  de  la  législation, 
a  pour  objet,  plutôt  Téloge  des  lois  rhodiennes,  que  Texa- 
men  approfondi  des  difficultés  qui  se  sont  élevées  entre  les 
savants  sur  Tépoque.de  leur  rédaction,  et  sur  l'importante 
question  de  savoir  si  la  compilation  qui  nous  est  parvenue 
sous  ce  titre  contient  les  véritables  lois  des  Rhodiens,  ou 
si  elle  n'est  pas,  au  contraire,  l'ouvrage  de  quelque  légiste 
du  Bas-Empire. 

Quelques  recherches ,  sur  ce  point  d'érudition  vivement 
controversé ,  nous  ont  paru  dignes  de  fixer  un  instant  l'atten- 
tion des  amis  de  la  science. 

Nous  examinerons  d'abord  si  les  Rhodiens  ont  eu ,  pour 
régler  leur  marine ,  de  véritables  lois  écrites ,  ou  s'ils  n'ont 
eu,  au  contraire ,  que  de  simples  usages.  Nous  tâcherons  de 
fixer  ensuite  l'époque  précise  où  ces  lois  écrites  ont  été  chez 
eux  en  pleine  vigueur.  Nous  rechercherons  aussi  quelle  a 
été  l'influencé  des  lois  phodiennes  sur  la  marine  des  Ro- 
mains; à  quelle  époque  ceux-ci  les  ont  adoptées;  pourquoi 
elles  pe  sont  pas  dans  le  Code  de  Justinien  ;  ce  qu'on  trouve 
à  cet  égard  dans  les  Basiliques  ;  et,  enfin ,  si  ce  qui  nous  est 
parvenu  sous  le  titre  de  Lois  rhodiennes  peut  être  considéré 
comme  le  texte  même  de  ces  lois. 

S I".  Les  lob  maritimes  des  Rhodiens  étaient-elles  de  véritables  lois  écrites? 

Boucher  (1"  volume  du  Consulat  de  la  mer,  cbap.  2  )  a 
essayé  de  démontrer  que  ces  lois  n'ont  jamais  été  que  de 
simples  usages.  Ses  arguments  se  réduisent  à  deux  :  l'un , 
que  les  empereurs  romains  n'auraient  pas  envoyé  des  com- 
moLSsaires  dans  l'île  de  Rhodes  pour  recueillir  des  lois  écrites; 
l'autre ,  que  la  préface  grecque ,  dont  Tei  rasson  nous  a  donné 
la  traduction  et  dont  Boucher  a  reproduit  les  termes,  dit 
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formellement  que  ces  prétendues  lois  n*étaient  que  des 
usages. 

Toute  cette  argumentation  tombe  d'elle-même ,  si  les 
deux  expressions  sur  lesquelles  elle  repose  ont  été  mal  à 
propos  employées  par  Terrasson ,  et  ne  présentent  qu'une 
traduction  inexacte.  Or,  dans  cette  préface ,  on  se  sert  à  la 
vérité  du  mot  irpa^ets  ;  mais  ce  mot  ne  signifie  pas  précisé- 
ment usages,  pratiques,  ou,  comme  dit  le  traducteur  latin, 
negotia;  il  se  traduit  plus  exactement  en  français  par  les 
mots  règles,  institutions:  c*est  la  différence  qui  existe,  dons 
la  langue  grecque ,  entre  TrpSi^ts  et  npayfxa. 

De  ce  que  lannotateur  grec  n a  pas  employé  le  mot  v6fiof , 
qui  aurait  été  l'expression  propre ,  on  peut  conclure  tout  au 
plus  que  les  règlements  des  Rhodiens ,  sur  le  commerce  ma- 
ritime et  sur  la  police  navale ,  n'avaient  pas  le  caractère  de 
solennité  que  Ton  donnait ,  dans  les  anciennes  républiques 
grecques,  aux  décrets  du  peuple  relatifs  à  la  constitution 
de  rÉtat. 

Mais  ces  lois  auraient-elles  obtenu  dans  l'antiquité  une 
si  haute  réputation  de  sagesse ,  auraient-elles  fait  l'admira- 
tion des  Romains  et  du  reste  du  monde,  si  elles  n'avaient 
reçu  de  l'autorité  publique  le  caractère  de  véritables  lois? 
Sans  doute  les  Rhodiens  n'ont  fait  qu'adopter  et  perfec- 
tionner les  usages  de  la  mer  établis  par  leurs  devanciers , 
soit  quant  à  la  police  des  vaisseaux ,  soit  quant  aux  règles 
à  suivre  dans  le  jugement  deà  contestations  qui  s'élevaient 
entre  les  marchands.  Mais  une  société  avancée  ne  peut  se 
passer  de  lois  écrites;  les  transactions  commerciales,  quand 
elles  se  multiplient,  ne  peuvent  être  régies  par  de  simples 
usages.  Si  faciles  à  éluder,  ces  usages  ont  dû  revêtir  enfin  la 
forme  des  lois. 

C'est  ainsi  que  le  Consulat  de  la  mer,  les  Jugements  d'O- 
leron,  les  Ordonnances  deWisby,  qui  n'étaient  dans  l'origine 
que  des  pratiques ,  ont  été  rédigés  par  écrit. 

Inutilement  l'éditeur  du  Consulat  de  la  mer  argumente 
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contre  lexistence  des  lois  rhodiennes  de  ce  que,  pour  les 
introduire  dans  la  législation  romaine ,  Tempereur  Tibère 
fut  obUgé  d'envoyer  des  commissaires  à  Rhodes.  Ce  n*était 
pas  sans  doute  quil  n'existât  à  Rome  des  copies  de  ces  lois, 
mais  elles  n  avaient  pas  un  caractère  suffisant  d'authenticité , 
et,  avant  qu  on  les  présentât  â  la  sanction  du  sénat,  il  con- 
venait que  des  hommes  revêtus  d'un  caractère  public  les 
eussent  fidèlement  recueillies,  et  se  fussent  bien  pénétrés  de 
leurs  avantages,  en  étudiant  leur  application  dans  les  lieux 
mêmes  où  elles  avaient  pris  naissance. 

Strabon,  d'ailleurs,  parle  des  lois  rhodiennes  en  des 
termes  qui  ne  permettent  pas  de  douter  de  leur  existence 
comme  lois;  il  les  qualifie  (liv.  XIV,  p.  652)  de  evvoyila 
Q^LUfjtau/lrl,  législation  admirable;  ce  qui  exclut  toute  idée  de 
simples  pratiques  de  mer. 

Bhodiorum  (dit  Cicéron ,  pro  lege  Maniliâ)  risque  ad  nostram 
memoriam  disciplinée  navalis  gloria  remansit.  Or  le  mot  disci- 
plina s'entend  toujours  chez  les  Latins,  non  de  simples  usages, 
mais  de  l'ensemble  des  institutions  les  plus  importantes  d'un 
État,  et  surtout  d'une  législation  écrite. 

Concluons  donc,  malgré  les  doutes  élevés  par  Boucher, 
doutes  qui  ne  sont  appuyés  sur  aucun  témoignage  histo- 
rique, que  les  lois  des  Rhodiens  ont  existé  tout  aussi  bien 
que  celles  de  Solon ,  quoique  le  texte  des  unes  et  des  autres 
soit  également  perdu. 

S  II.  A  ({uelle  époque  les  lois  maritimes  des  Rhodiens  ont-elles  été  rédigées 

par  écrit? 

M.  de  Pastoret  suppose  (p.  5 a),  d'après  le  père  Pournier 
[Hydrog.y  liv.  4 ,  p.  2 67),  que  ces  lois  sont  antérieures  de 
neuf  siècles  à  la  naissance  de  J,  C,  c'est-à-dire  qu'elles 
seraient  contemporaines  d'Homère  et  postérieures  à  peine 
de  1 5o  ans  à  la  guerre  de  Troie. 

Mais  Rhodes  n'a  été  fondée  qu'en  l'an  /ioS  avant  l'ère 
vulgaire  (Diodore,  XHI,  75);  sa  marine  n'a  commencé  à 
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fleurir  que  dans  le  m*  siècle ,  dans  ces  temps  où  la  Grèce, 
déchue  de  sa  première  grandeur,  courbait  le  front  sous  les 
successeurs  d'Alexandre. 

Les  Rhodiens  atteignirent  leur  plus  haute  prospérité  vers 
l'an  3oo  avant  Tère  vulgaire;  époque  à  laquelle  ils  cons- 
truisirent leur  colosse ,  Tune  des  merveilles  du  monde.  Leurs 
vaisseaux  parcouraient  alors  le  bassin  de  la  Méditerranée, 
depuis  les  côtes  de  Phénicie  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule. 

Cette  époque  doit  être  également  celle  de  l'établissement 
de  leurs  lois;  aussi  Strabon  etCicéron  sont-ils  les  premiers 
qui  les  aient  célébrées.  Si  elles  avaient  été  aussi  anciennes 
qu'on  le  prétend,  les  grands  historiens  grecs,  Hérodote, 
Thucydide  ou  Xénophon ,  en  auraient  parlé. 

D'après  le  témoignage  de  Strabon ,  ce  sont  les  soins  que 
la  république  de  Rhodes  donna  à  sa  marine  qui  lui  ont 
valu  l'empire  de  la  mer,  et  c'est  la  conquête  paisible  de  cet 
empire  qui  a  donné  naissance  à  cette  législation  que  ce 
grave  auteur  qualifie  d'admirable. 

Dans  la  P  paitie  de  son  mémoire ,  M.  de  Pastoret  s'est 
proposé  de  démontrer  que  c'est  à  la  sagesse  des  règlements 
maritimes  des  Rhodiens  qu'il  faut  attribuer  la  prépondé- 
rance des  Athéniens  sur  la  mer,  et  les  prodiges  de  cette 
lutte  admirable  que  la  Grèce  eut  à  soutenir  contre  les  forces 
navales' du  grand  roi.  «  Sans  ces  lois ,  s'écrie-t-il ,  peut-être  les 
efforts  de  Thémistocle  n'auraient  été  qu'impuissants.» 

Si  les  Grecs  triomphèrent  à  Artémisium,  à  Salamine  et 
à  Mycale,  c'est  à  l'influence  de  la  marine  qu'ils  le  durent 
(p.  70,  7a,  73,  note  122). 

Il  faut  cependant  bien  que  les  lois  rhodiennes  n'aient  été 
pour  rien  dans  ces  triomphes ,  car  Rhodes  et  ses  lois  n'exis- 
taient pas  encore. 

On  trouve,  à  la  vérité,  dans  la  harangue  de  Démosthcne 
contre  Lacritus  ,  une  convention  relative  à  un  prêt  fait  sur 
le  chargement  d'un  navire ,  dans  laquelle  le  cas  du  jet  et 
du  pilJage  par  les  corsaires  est  prévu  et  réglé  d'après  des 
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principes  conformes  aux  lois  rhodiennes.  Mais,  d^abord, 
répoque  de  Démosthène  n*est  pas  celle  de  Thémistocle  :  le 
premier  florissait  plus  d'un  siècle  après  le  second  ;  et  déjà 
Rhodes  était  florissante.  Ensuite,  les  contractants  étaient  des 
iiabitants  des  Cyclades  et  de  Phaselis ,  par  conséquent  la 
convention  a  pu  être  conclue  à  Rhodes. 

Si  lantique  loi  de  Jacta,  au  Digeste,  porte  la  qualifica- 
tion de  Rhodia,  c  est  que  les  Rhodiens  ont  les  premi^s  £ût 
une  loi  positive  du  principe  de  la  contribution  en  cas  de 
jet,  principe  qui  régit  aujourd'hui  l'univers  conunerçant. 

S  m.  Quelle  a  été  rinfluence  des  Lois  rhodiennes  sur  la  mi^ne  des  Romains  ? 

Dans  la  II*  partie  de  son  mémoire ,  M.  de  Pastoret  s'efforce 
de  prouver  que  les  lois  rhodiennes  n'ont  eu  aucune  influence 
sur  la  marine  romaine. 

Nous  ne  pouvons  partager  cette  opinion  ;  nous  pensons , 
au  contraire,  que  les  institutions  maritimes  des  Rhodiens 
ont  été  de  bonne  heure  appréciées  par  les  Romains ,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  les  adopter. 

On  sait,  en  effet,  que,  dès  le  milieu  du  m*  siècle  avant 
rère  vulgaire,  les  Romains  contractèrent  avec  eux  une 
étroite  alliance,  et  qu'ensuite,  vers  Tan  i5o  avant  J.  C, 
ils  les  obligèrent  de  subir  leur  joug. 

Toutefois  les  Romains  traitèrent  avec  les  plus  grands 
ménagements  la  ville  de  Rhodes  et  ses  habitants,  par 
reconnaissance ,  sans  doute ,  pour  les  services  que  cette  ville 
leur  avait  rendus,  et  plus  encore  par  respect  pour  ses  ins- 
titutions, dont  ils  avaient  pu  apprécier  la  haute  sagesse  et 
l'heureuse  influence.  C'est  ce  que  prouve  le  passage  de  Ci- 
céron  déjà  cité,  et  plus  encore  le  passage  de  Strabon,  dont 
voici  les  termes  : 

«Cette  ville  se  distingue  par  ses  lois  admirables,  par  1^ 
soins  qu  elle  donne  à  toutes  les  parties  de  l'administration 
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et  particulièrement  à^la  marine,  soins  qui  lui  valurent 
l'empire  de  la  mer  pendant  un  long  espace  de  temps,  Thon- 
neur  de  détruire  les  pirates ,  et  celui  de  devenir  Talliée  des 
Romains.  »  (Tom.  IV,  pag.  32  3 ,  de  rédilion  française.) 

Voilà  comme  parlait  un  écrivain  du  siècle  d'Auguste,  et, 
s'il  est  vrai  que  cet  empereur  soit  le  premier  qui  ait  intro- 
duit la  législation  rhodienne  dans  l'empire ,  comme  semble 
le  prouver  la  loi  g,  ff.  de  lege  Rhodiâ,  on  sent  tout  le  poids 
de  cet  éloge. 

n  est  dans  la  destinée  des  bonnes  lois  navales  de  devenir 
universelles  ;  celles  des  Rhodiens  ont  été ,  suivant  la  belle 
expression  de  l'empereur  Antonin  (loi  9 ,  ibid.  ) ,  Idi  loi  de  h 
mer.  De  même,  les  Us  et  coutumes  des  Barcelonais,  dans  le 
onzième  siècle,  les  Jugements  d'Oléron,  dans  le  treizième, 
et  les  Ordonnances  de  Wisby,  dans  le  quinzième,  ont  formé 
une  espèce  de  code  maritime ,  pour  les  marchands  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Océan.  Ces  lois  ne  sont,  dans  la 
réalité,  que  les  institutions  maritimes  des  Rhodiens,  plus 
ou  moins  modifiées,  suivant  l'état  de  la  navigation  et  les 
lumières. 

A  la  vérité,  les  lois  rhodiennes  n'ont  obtenu  d'autorité 
réelle  chez  les  Romains,  et  ne  sont  devenues  la  loi  du  pays, 
que  sous  Tibère,  ou  au  plus  tôt  sous  Auguste;  mais  on  est 
suffisamment  autorisé  à  penser,  contre  l'opinion  de  M.  de 
Pasteret ,  qu'elles  servaient  antérieurement  de  règles  dans 
les  contestations  relatives  au  commerce  maritime,  et  que 
les  règlements  sur  la  police  des  vaisseaux  et  sur  la  piraterie 
étaient  déjà  observés  par  les  Romains  et  dans  tous  les  ports 
de  la  Méditerranée,  sinon  ratione  imperii,  du  moins  rationis 
imperio.  Il  est  surtout  indubitable  qu'elles  ont  exercé  la  plus 
utile  et  la  plus  directe  influence  sur  la  marine  des  Romains 
dans  les  deux  siècles  qui  ont  précédé  la  chute  de  la  répu- 
blique. 
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$  IV.  A  qnelle  époque  les  institations  maritimes  des  Rhodiens  sont-elles 
devenues  des  lois  pour  leé  Romains? 

La  préface  grecque  (qui  est  en  tête  de  toutes  les  éditions  ) 
nous  apprend  que  des  difficultés  s*étant  élevées  entre  des 
matelots,  des  maîtres  de  vaisseaux  et  des  marchands,  sur 
le  mode  de  contribution  à  suivre  en  cas  de  jet,  Néron,  gou- 
verneur de  la  province,  proposa  à  l'empereur  Tibère  d'en- 
voyer des  commissaires  à  Rhodes ,  pour  y  recueillir  les  lois  • 
relatives  au  commerce  maritime.  Tibère  l'ordonna,  revêtit 
de  sa  sanction  le  travail  de  ses  commissaires  après  l'avoir 
présenté  au  sénat,  et  chargea  ensuite  le  consul  Ântonin  de 
l'exécution  de  ce  nouveau  code. 

D'après  un  témoignage  aussi  formel,  il  ne  pourrait  s'éle- 
ver aucun  doute  sur  l'époque  à  laquelle  les  lois  rhodiennes 
sont  passées  dans  la  législation  romaine;  mais  on  a  de 
graves  raisons  de  douter  de  l'authenticité  de  la  préface 
grecque. 

Bynkershoêk  (Gomm.  sur  la  loi  g,  S.  de  Jacta,  Hag. 
Comit.,  1702,  in-S*)  et  M.  de  Pastoret  prétendent  qu'elle 
n'est  qu'un  tissu  d'impostures. 

Ds  soutiennent  d'abord  qu'il  n'a  point  existé  de  consul 
du  nom  à' Antonin,  sous  Tibère.  —  Mais  on  convient  qu'il 
y  en  a  eu  un  de  ce  nom  sous  l'empereur  Claude;  le  même 
individu  ne  peut-il  pas  avoir  été  revêtu  de  la  même  magis- 
trature sous  Tibère?  les  Fastes  consulaires  n'en  parlent  pas; 
mais ,  qais  nescit  plares  uno  anno  snffectos  fuisse  (fuoram  rarius 
meminerint  fasti  consulares?  (Heineccii  Recitationes ,  p.  i33; 
édit.  deDupin.)  ^ 

M.  de  Pastoret  est  disposé  à  croire  que  les  lois  rhodiennes 
n'ont  été  sanctionnées  que  sous  le  règne  de  Claude ,  et  que 
cet  empereur  est  celui  qui  est  désigné ,  dans  la  préface ,  sous 
le  nom  de  Tiberius  Cœsar;  mais  Claude  n'a  jamais  porté  le 
nom  de  Tibère,  ou,  si  quelquefois  ce  nom  lui  a  été  donné. 
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on  a  eu  soin  d'y  ajouter  son  véritable  nom,  et  de  l'appeler 
Tiberias  Claudias. 

Pour  nous,  sans  attribuer  à  la  préface  dont  il  s  agit  un 
caractère  d'authenticité  qu'elle  na  pas,  puisqu'on  ne  la 
trouve  ni  dans  les  deux  manuscrits  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  ni  dans  le  livre  des  Basiliques  où  sont  insérées  tex- 
tuellement les  véritables  lois  rhodiennes ,  nous  sommes  per- 
suadés que  c'est  Tibère  qui,  le  premier,  a  recueilli  et  pro- 
midgué  ces  lois  dans  l'empire  romain. 

Nous  retrouvons,  en  effet,  dans  le  commencement  du 
plus  ancien  de  nos  manuscrits  (celui  dont  l'écriture  re- 
monte à  une  époque  antérieure  à  la  chute  de  Constantinople 
et  postérieure  à  peine  de  quelques  siècles  à  la  promulgation 
des  Basiliques),  renonciation  formelle  que  ces  lois  ont 
été  sanctionnées  successivement  pai'  Tibère,  Vespasien, 
Trajan,  Adrien,  Antonin,  Pertinax  et  Lucius-Scptime- 
Sévère. 

A  la  vérité,  dans  les  manuscrits  dont  il  s'agit,  ces  empe- 
reurs ne  sont  pas  nommés  dans  cet  ordre;  mais  enfin  les 
noms  s'y  trouvent  tels  qu'on  les  lit  dans  la  préface  grecque, 
insérée  dans  l'édition  de  Leunclave  [Jas  grœco-ramanumt 
p.  2  65),  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Fr. 
Pithou,  et  dans  la  réimpression  de  Peckius  [ad  rem  nauticam 
Comm.  Amsterdam,  i648,  in-8*). 

Dans  le  titre  de  ce  proême  on  lit  seulement  les  noms  de 
Tibère,  d'Adrien,  d' Antonin,  de  Pertinax  et  de  Sévère; 
mais  dans  le  récit  on  nomme  aussi  Vespasien  et  Trajan. 

Ces  différences,  même  en  y  ajoutant  celles  de  l'ortho- 
graphe (qui  est  altérée  dans  le  manuscrit  et  qui  a  été  rec- 
tifiée dans  l'édition),  ne  sont  rien  pour  ceux  qui  savent  que 
les  copistes,  assez  fidèles  dans  la  transcription  des  textes, 
avaient  toute  licence  dans  la  copie  des  titres  et  des  préam- 
bules; alors,  comme  aujourd'hui,  ces  titres. ne  faisaient 
point  partie  de  la  loi.  Toutefois,  en  les  rédigeant  ou  abré- 
geant à  leur  manière ,  les  copistes  s'attachaient  à  ne  repro- 
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liuire  que  des  faits  exacts ,  qui  leur  étaient  attestés  par  les 
livres  qu'ils  copiaient.  Autrement,  leur  travail  eût  été  re- 
poussé comme  inexact.  Ainsi  le  copiste  auquel  nous  devons , 
dans  le  manuscrit  1 356,  le  texte  abrégé  des  Loisrhodiennes, 
tout  en  réduisant  la  paraphrase  du  manuscrit  de  Pithou , 
Da  omis  aucun  des  noms  des  empereurs  qui  ont  accordé 
leur  sanction  à  ces  iois^ 

S  V.  Pourquoi  les  Lois  rhodiennes  ne  sont-elles  pas  dans  le  Code  Justioien? 

Cette  question  est  d'autant  plus  embarrassante,  qu'elles 
ont  été  successivement  confirmées  par  Tibère,  Vespasien, 
Trajan,  Adrien,  Antonin,  Pertinax  et  L.  Septime-Sévère. 

Justinien  les  aurait-il  ^rogées?  Impossible;  car  dans  la 
loi  9 ,  au  Digeste^  de  lege  Rhcdiâ  de  Jactu,  Justinien  lui- 
même  rappelle,  en  termes  exprès,  ce  mot  si  célèbre  d' An- 
tonin :  «  Je  suis  le  maître  du  monde;  mais  la  loi  des  Rhodiens 
est  la  maîtresse  de  la  mer;»  ce  qui  prouve  quelle  était  en- 
core en  pleine  vigueur.  Le  rescrit  d' Antonin  ajoute  que 
a  les  contestations  relatives  au  cas  du  pillage  d'un  vaisseau 
doivent  être  jugées  d'après  la  loi  rhodienne,  dans  le 
cas,  cependant,  où  cette  loi  n'est  pas  contraire  à  la  loi 
romaine.» 

'  Dans  la  loi  9,  au  D.  de  lege  Hhodiâ  de  Jacta,  le  jarisconsulte  Maecianus,  ep 
rapportant  une  décision  d' Antonin,  qui  prouve  que  cet  empereur  avait  con- 
firmé la  loi  rbodienne,  ajoute  tovt^  ce  avrà  xat  6  Q-eunœros  Aùyovarè^ 
éxptpsp 

Si  on  traduit,  avec  BynVenhoèk:  hoc  idem divBs  quoqtteÂngxutusjudicavilp 
ce  serait  Auguste  et  non  Tibère  qui  le  premier  aurait  adopté  les  lois  rhodiennes, 
ce  qui  confirmerait  de  plus  en  plus  Topinion  que  nous  avons  émise  ci  dessus , 

Mais  cette  opinion  est  combattue  par  Godefroy,  qui  observe  que  la  préface 
grecque  ne  fait  pas  mention  d'Auguste. 

Si  cette  préface  devait  l'emporter  sur  le  texte  de  la  loi  9,  il  faudrait  dire  que 
les  mots  divas  Augushu  désignent  simplement  Tempereur  régnant  du  temps 
de  Maecianus,  soit  Marc-Antonin ,  successeur  d' Antonin  le  Pieux ,  soit  tout 
antre. 

En  toute  hypothèse,  il  ne  peut  ctre  question,  dans  cette  loi,  de  Justinien,. 
parce  cpe  Mascianus  a  vécu  avant  cet  empereur. 
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Justinien,  en  insérant  cette  décision  de  Tun  de  ses  plus 
illustres  prédécesseurs  dans  lun  des  titres  du  Digeste ,  a 
bien  évidemment  confirmé  lui-même  les  lois  rhodiennes, 
et  leur  a  donné  de  nouveau  la  sanction  de  Tautorité  légis- 
lative. 

On  a  droit  d'être  surpris  qu  il  n*en  ait  pas  recueilli  le 
texte  dans  son  Code  (repetitœ  prœlectionis);  c'était  là  leur 
véritable  place;  mais  apparemment  l'orgueil  de  l'empereur 
eût  été  humilié  d'admettre,  dans  un  recueil  composé 
uniquement  de  décisions  impériales ,  une  loi  d'origine 
étrangère. 

Au  reste,  les  copies  manuscrites  de  cette  loi  étaient  alors 
dans  les  mains  de  tous  les  jurisconsultes. 

Si  notre  conjecture  est  vraie,  on  pourra  en  conclure  que 
la  législation  romaine  n'était  pas  renfermée  tout  entière 
dans  les  Institutes,  les  Pandectes ,  le  Code  et  lesNovelles; 
—  mais  nos  codes  ,  si  supérieurs ,  dans  leur  rédaction ,  aux 
recueils  de  Justinien,  ne  contiennent  pas  non  plus  toute 
notre  législation  :  n'avons-nous  pas  en  outre  un  immense 
Balletin  des  bis  ? 

Nous  ne  pouvons  quitter  le  Code  Justinien ,  sans  remar- 
quer que  la  loi  i'^,  ff,  de  lege  Ilhodiâ  de  Jacta,  dit  que  le 
principe  du  jet  se  trouve  consacré  par  la  loi  rhodienne. 

A  la  vérité,  on  ne  trouve  dans  aucun  des  articles  du  ma- 
nuscrit grec,  ce  principe  rédigé  dans  les  termes  employés 
par  Paul  ;  mais  ce  n'est  pas  une  citation  qu'à  faite  ce  juris- 
considte;  il  a  résumé,  en  une  ligne,  les  articles  9,  35  et  43 
de  la  compilation. 

Si  l'on  en  croit  !Vf .  de  Pastoret ,  le  sens  de,  la  loi  d^iof^is,  au 
même  titre ,  serait  que  les  débris  d'un  navire  appartiennent 
au  Çsc,  et  cela  d'après  la  loi  rhodienne.  Mais  on  n'y  trouve 
rien  de  semblable ,  et  Bynkershoëk  a  remarqué  avant  nous 
(ch.  5  de  son  Gomm.)  que  la  loi  ne  dit  point  si  la  plainte 
d'Eudœmon  était  bien  ou  mal  fondée.  Le  but  de  la  loi  est 
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donc  uniquement,  non  de  poser  une  règle  sur  le  bris  en 
cas  de  naufrage,  mais  de  confirmer  la  loi  rhodienne^ 

S  VI.  Du  titre  consacré  aux  Lois  rhodieones  dans  les  Basiliques.  ' 

Les  constitutions  des  successeurs, de  Justinien  ayant,  en 
beaucoup  de  cas,  dérogé  à  la  législation  qu'il  avait  voulu 
fixer  pour  toujours,  dérogation  dont  au  reste  il  avait  fourni 
lui-même  le  premier  exemple  par  ses  Novelles;  on  sentit  de 
bonne  heure  la  nécessité  de  refondre  cette  législation. 

L'empereur  Basile  le  Macédonien  fit  d  abord  rédiger  un 
abrégé  des  low,  auquel  il  donna  le  titre  de  7rp6xsipov  vofuxov,  et 
il  commença  la  rédaction  des  Basiliques.  Ces  deux  ouvrages 
étaient  destinés  à  remplacer  les  Institutes ,  le  Digeste ,  le  Code 
et  les  Novelles. 

Léon  ry^  dit  le  Philosophe,  acheva  louvrage  commencé 
par  son  père,  et  fit  promulguer  les  Basiliques,  Tan  886  de 
l'ère  vidgaire. 

Constantin  VIII  (Porphyrogénète)  fit,  en  l'an  909,  une 
nouvelle  édition  de  ce  recueil ,  sous  le  titre  dLdvcucaBap<its , 
Repurgatio.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  dans  la  troisième 
livraison  de  la  Thémis,  p.  2o3,  sur  le  caractère  de  cette 
compilation  qui  régit  encore  aujourd'hui  les  Grecs  sujets  de 
l'empire  ottoman. 

Les  Basiliques  ont  été  rédigées  sur  un  plan  plus  vaste  que 
les  Pandectes.  Aussi  contiennent-elles  un  titre  assez  étendu 
sur  les  lois  rhodiennes.  Ce  titre  est  le  8*  du  livre  53  (édition 
de  Fabrot). 

Peut-on  croire  que  les  auteurs  des  Basiliques  auraient 
inséré  dans  leur  recueil,  sous  le  titre  de  lois,  ce  qui  n'aurait 

*  M.  de  Pastoret  observe  en  note  qn  au  surplus  la  disposition  inhumaine 
qii^il  suppose  avoir  existé  chez  les  Bhodiens,  et  qui  aurait  reçu  Tapprobation 
d^Antonin,  a  été  révoquée  par  cet  empereur,  et  il  en  donne  pour  preuve  la  loi 
première,  au  Code,  ae  NauJ'txigiis.Cest  une  erreur  matérielle.  Cette  loi  est  de 
Constantin. 
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été  que  desimpies  usages!  ou  bien  supposera-t-on  que  Basile, 
Léon  et  Constantin  aient  été  dupes  des  falsificateurs. 

S  VIL  Le  recueil  qui  noos  eat  parrenu  soas  le  nom  de  £oû  rhodiennes,  con- 
tieot-il  les  véritables  lois  des  Rhodiens,  ou  u*est-il  qu'une  falsilication. 

Le  texte  des  éditions  ou  des  manuscrits  du  recueil  connu 
sous  le  nom  de  Lois  rhodiennes  est  le  même  que  celui  des 
Basiliques. 

On  ne  conçoit  donc  pas  pom^quoi  le  savant  Bynkershoëk 
s'est  avisé  d*en  contester  Tauthenticité  ;  cependant  il  va 
jusqu'à  dire  que  ce  recueil  est  l'ouvrage  de  quelque  mauvais 
légiste  grec  affamé,  nescio  quis  grœcnlus  cesariens, 

Bynkershoëk  se  fonde  principalement  sur  ce  qu'il  y  a 
dans  les  lois  rhodiennes ,  des  expressions,  telles  que  npauSa  et 
autres,  qui  ne  sont  pas  grecques. — Qu'est-ce  que  cela  prouve? 
que  la  rédaction  actuelle  ne  vient;  pas  des  Rhodiens  eux- 
mêmes,  ce  dont  tout  le  monde  convient,  et  ce  qui  est  con- 
firmé par  cette  seule  circonstance  qu'elle  n'est  pas  dans  le 
dialecte  ionien,  qui  était  en  usage  à  Rhodes.  Mais  qu'on  ait 
publié  par  l'ordre  de  plusieurs  empereurs ,  sous  le  nom  de 
Lois  rhodiennes,  des  lois  qui  n'auraient  eu  rien  de  commun 
avec  les  anciennes  lois  des  Rhodiens ,  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
admettre. 

On  trouve,  dans  la  loi  1 5  de  la  première  partie  du 
recueil,  l'obligation  imposée  aux  matelots  de  prêter  ser- 
ment sur  l'Évangile.  —  C'est  évidemment  une  interpolation; 
mais  on  ne  peut  conclure  de  faddition  du  mot  eùayyzklov , 
que  le  sens  de  la  loi  ait  été  altéré.  —  N'a-t-on  pas  fait  à  notre 
Code  civil  des  corrections  beaucoup  plus  importantes,  et 
^ns  un  temps  bien  plus  rapproché  de  sa  promulgation? 

A  l'époque  de  la  rédaction  des  Basiliques,  c'est-à-dire 
au  X*  siècle,  on  aurait  cru  commettre  une  impiété  si  on 
n'avait  pas  approprié  la  formule  du  serment  à  la  religion 
qu'on  professait  alors. 

Bynkershoëk  argumente  ailleurs,  contre  l'authenticité  de 
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la  compilation  qui  nous  est  parvenue  sous  le  ûtre  de  Lois 
éùiienneSy  de  ce  qu'il  est  dit  que  ces  lois  sont  tirées  du 
Digeste;  il  demande  de  quel  Digeste  il  s'agit  iciP 

Nous  n'en  savons  rien;  un  grand  nombre  d'ouvragée 
anciens  portaient  le  titre  de  Digeste;  Touvrage  dont  on  a 
voulu  parler  est  sans  doute  perdu,  comme  tant  d'autres  ' 
dont  on  voit  l'indication  dans  l'intitulé  des  diverses  lois  des 
Pandectes. 

Dès  que  ces  lois  existent  dans  un  recueil  ofificiel,  il  n'y 
a  pas  de  raison  de  douter  de  leur  authenticité;  autrement^ 
ie  scepticisme  philologique  pourrait  aller  jusqu'à  nier  c^Ue 
des  Basiliques  elles-mêmes, 

La  dernière  raison  alléguée  par  Bynkershoëk  est  tirée 
de  l'absurdité  des  dispositions  renfermées  dans  cette  com- 
pilation ,  «  istac  enim  ecloga  nihil  est  absardius.  d 

M.  de  Pastoret  ne  pense  pas  comme  le  savant  hollandais; 
car  son  ouvrage  tout  entier  est  im  éloge  pompeux  de  leur 
sagesse. 

Pour  nous,  sans  adopter  absolument  l'opinion  du  savant . 
français,  nous  pensons,  avec  Docimius,  qui  a  écrit  en  grec 
un  livre  sur  le  Droit,  que  «les  lois  des  Rhodiens,  qui  sont 
les  plus  anciennes  lois  maritimes,  sont,  pour  la  plupart» 
dignes  d'éloges,  et  que  les  autres  ne  sont  pas  répréhen- 
sibles.  » 

Du  reste,  puisqu'elles  ont  été  rédigées  par  ordre  de  l'em- 
pereur Tibère ,  puisqu'elles  ont  été  confirmées  à  diverses 
époques  par  ses  successeurs;  puisqu'en  les  admettant  dans 
les  Basiliques  on  a  fait  diverses  corrections  à  leur  texte, 
il  est  bien  évident  que  nous  ne  les  avons  pas  telles  qu'elles 
ont  existé  chez  les  Rhodiens. 

Mais  il  est  toujours  vrai  de  dire  que  les  Basiliques  noua 
en  ont  conservé  la  substance. 

Eïles  nous  sont  parvenues  en  deux  parties  :  la  première 
composée,  tantôt  de  dix-neuf,  tantôt  de  vingt  et  un  articles  „ 
suivant  les  divers  manuscrits ,  n'est  point  dans  les  Basili- 
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ques.  Dans  le  manuscrit  i356,  folio  277,  on  en  retrouve 
les  dispositions,  mais  séparées  de  celles  qui  ont  été  pro- 
mulguées par  les  ordres  de  Tempereur  Tibère  et  de  ses  suc- 
cesseurs. 

H  est  donc  très-vraisemblable  que  cette  partie,  qui  ne 
traite  guère  que  du  prix  des  salaires  des  gens  du  vaisseau 
et  des  règles  de  simple  police,  est  la  portion  des  lois  rho- 
diennes  que  les  Romains  rejetèrent,  ou  à  laquelle  ils  n'atta- 
chèrent pas  assez  d'importance  pour  l'introduire  dans  leur 
législation.  Toutefois,  les  articles  ik,  i5,  16,  17,  18,  19, 
ao^et  ai  nous  ont  paru  aussi  importants  que  plusieurs  dis- 
positions de  la  deuxième  partie. 

Celle-ci,  distribuée  en  cinquante-un  articles,  forme,  à 
proprement  parler,  le  corps  du  droit  maritime  des  Rho- 
diens;  elle  est  tout  entière  insérée,  dans  les  Basiliques,  et 
dans  les  mêmes  termes  (sauf  quelques  variantes)  que  dans 
les  éditions  séparées  et  dans  les  manuscrits  :  ce  qui  suiEt, 
ce  me  semble,  pour  en  établir  Tauthenticité. 

Le  manuscrit  i356  nous  donne  deux  fois  les  Iqb  rho- 
diennes  :  1**  au  f*  277,  où  elles  sont  en  deux  parties,  mais 
en  abrégé  seulement  :  cette  copie  est  très-ancienne,  elle 
date  du  xiv"  siècle,  cestrà-dire  du  règne  de  Jean  Paléo- 
logue;  —  2®  au  folio  819,  où  elles  sont  dans  leur  intégrité; 
mais  la  préface  grecque  ne  s'y  trouve  pas  :  cette  copie  est 
de  la  main  du  moine  Nicéphore,  et  date  de  lAgS;  elle  est 
conforme  au  texte  des  Basiliques. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  faire  connaître, 
dans  une  traduction  fidèle ,  les  lois  rhodiennes,  telles  qu'elles 
nous  ont  été  transmises,  afin  qu'on  puisse  juger,  si  elles 
méritent  tous  les  éloges  qu'on  leur  a  prodigués,  et  si  les 
critiques  amères  que  Bynkershoëk  en  a  faites  ne  sont  pas 
exagérées;  nous  pourrons  donner  cette  traduction  dans  une 
des  livraisons  subséquentes  des  Annales  maritimes. 
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Indication  des  principaux  ouvrages  sur  les  lois  rhodiennès  '. 
Franc.  Balduîni,  G>iiim.  de  Lege  rhodiâ;  Basil.,  iSSg.  S^Hal., 

Pet  Peckii,  Comm.  ad  d.  1. 1.;  in  ejusdem  Comm.  in  dt.  Dig.  et  Cod. 
ad  rem  naudcam. 

Jac.  Gothofredi,  de  Imperio  maris,  ad  L.  9  rhodiam  de  jacta,  ff.; 
Genov,,  1637,4. 

Lauterbach,  Diss.  de  aequitàte  et  extensione  Legis  rhodiœ  (Dissert. 
acad. ,  1. 1 ,  n*  3  ;  Tubing. .  1 728 ). 

Corn,  van  Bynkershoêk,  Lib.  sing.  ad  d.  L.  o;  Hag»,  1703,  8. 

Pet.  van  der  Schelling,  Diatr.  de  Lege  rhodiâ,  L.  B.  ;  172a ,  8. 

Dissertation  sur  Tlnfluence  des  Lois  rhodiennes,  etc.;  par  M.  de 
Pastoret.  Paris,  1-784,  8. 

A  Treatise  on  the  Maritime  Laws  of  Rhodes;  by  Crowcher  Shom- 
berg,  Lond.,  1786,  8. 

Klûgman,  Diss.  de  Lege  Rhodiâ  de  jactu;  Gott. ,  1^17,  4« 


N*  44.  . 

Notice  biographique  sur  M.  Adrien-Jean-Baptiste  Le  Roy,  ancien 
commissaire  de  la  marine,  âgé  aujourd'hui  de  102  ans. 

Dans  les  environs  de  Montfort-rAmaury,  au  château 
des  Ménuls,  est  retiré  depuis  longtemps  un  cente-- 
mire,  sur  la  vie  duquel  M.  Edouard  Magnien,  au- 
teur de  la  Vie  dramatique  de  lord  Byron  et  de  plusieurs 
autres  écrits,  a  publié,  cette  année,  une  notice  d'un 
véritable  intérêt  :  nous  en  avons  extrait  ce  qui  suit^. 

a  C'est  à  Paris,  le  21  décembre  1738,  que  M.  Le  Roy 
(Adrien- Jean-Baptiste)  ouvrit  ses  yeux  à  la  lumière  qu'ils 
devaient  contempler  si  longtemps ,  bien  que  sa  complexion 
Rit  celle  de  ces  êtres  infime^  désignés  pour  la  coupe  réglée 

*  Les  suppléments  de  la  Bihlioteca  realis  Lipenii  indiquent  en  outre  un 
assez  grand  nombre  d^onvrages  ou  dissertations  écrits  en  allemand. 

*  Ub  Cextenairb,  supplément  à  la  biographie  contemporaine  par  E.  Ma- 
gaien ,  àParis,  chet  Tresse,  an  Palais-Royal ,  galerie  de  Chartres. 
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que  la  mort  étend  sur  la  moitié  du  genre  humain  avant  Tâge 
adulte.  Mais  cette  constitution  débile  bougeait  à  peine,  que 
son  intelligence  avait  pris  les  devants,  portant  l'imaginatioa 
en  croupe;  et  déjà  se  développaient,  chez  les  habiles  jé- 
suites de  La  Floche ,  son  penchant  précoce  pour  les  grands 
modèles,  son  sentiment  exquis,  ou  mieux,  son  instinct 
inné  du  beau  et  du  bon  en  toutes  choses.  Nul ,  entre  les 
illustres  classiques,  objets  de  son  naïf  enthousiasme,  n*y 
eut  plus  de  part  que  le  poète  de  Tybilr,  dont  il  fit  sou 
vade  mecam  le  jour,  son  épée  de  chevet  la  nuit,  et  que, 
pour  être  plus  assuré  de  le  posséder  toujours,  il  finit  par 
graver  tout  entier  dans  sa  mémoire,  comme  sur  une  table 
d'airain  :  c'est  si  bien  à  sa  memoria  œrea  qu'il  a  confié  ce 
dépôt,  qu'an  bout  d'un  siècle  il  vous  en  récite  encore  sans 
broncher  toute  pièce  au  hazard  ;  puis  immédiament  sa  tra- 
duction en  vers ,  pour  vous  faire  regretter  sans  doute  qu'elle 
soit  inédite.  Au  surplus ,  je  ne  mentionne  cette  prédilec- 
tion ,  fort  naturelle  pour  un  auteur  aimé  de  tout  le  monde , 
qu'à  cause  de  son  influence  notable  sur  le  caractère  de 
M.  Le  Roy ,  dont  les  traits  principaux  furent  toujours  l'ai- 
mable philosophie  qui  professe  les  paisibles  jouissances 
d'une  vie  sans  excès ,  l'indulgence  pour  nos  &iblesses ,  la 
modération  dans  les  désirs ,  une  constante  égahté  d'âme , 
et  l'enjouement  tempéré  par  la  raison. 

En  quittant  l'école  pour  débuter  dans  le  monde,  il  dé- 
daigna la  carrière  brillante  et  rapide  de  la  haute  finance . 
ouverte  devant  lui  par  la  position  sociale  de  sa  famille , 
pour  suivre  sa  véritable  vocation ,  l'exercice  des  nobles  fa- 
cultés de  l'esprit  ;  et  bientôt,  grâce  à  son  heureuse  nature , 
il  put  mener  de  front  les  fi:oides  spéculations  de  la  philoso* 
phie  avec  le  culte  ardent  des  lettres  et  les  diverses  branche3 
de  l'esthétique.  Persécuté  cependant  sur  cette  obligation  de 
prendre  un  éiat^  dont  il  tenait  aussi  peu  compte  que  l'indé- 
pendant René,  de  Châteaubriant,  il  finit  par  entrer  de  guerre 
lasse  dans  le  commbsariat  do  la  marine  royale,  afin  de  sa- 
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tisiaire,  sous  des  aspects  plus  variés,  en  voyageant,  sa  soif 
d'observer  et  de  connaître  ;  car  il  pensait ,  avec  ie  cosmo-- 
polite,  que  le  monde  est  un  livre  dont  on  n'a  lu  que  la  pre^ 
mière  page ,  quand  on  n'a  vu  que  son  pays.  H  se  mit  donc 
i  feuilleter  l'immense  volume,  c'est -à -dire  qu'il  effectua 
maints  voyages  au  long  cours  sur  les  bâtiments  de  l'État, 
sous  les  marins  les  plus  célèbres  de  son  temps.  Parmi  ceux 
dont  la  distinction  et  l'aménité  de  son  caractère  lui  valur.ent 
l'amitié,  je  citerai  Lapérouse,  sur  lequel  il  possède  des  dé- 
tails privés  qui  présentent  l'infortuné  navigateur  sous  le  jour 
le  plus  intéressant. 

A  l'époque  où  les  puissantes  colonies  de  l' Angjieterre  aux 
Indes  occidentales  s'assurèrent  le  concours  de  la  France 
dans  l'oeuvre  de  leur  indépendance  «  le  pavillon  de  la  Grande^ 
Bretagne  et  le  nôtre  ne  se  croisèrent  plus  sûr  les  mers  sans 
qu'il  se  brûlât  quelque  amorce  ;  c'est  ce  dont  fut  témoin 
plus  d'une  fois  M.  Le  Roy  dans  ses  traversées  de  l'Atlan- 
tique ,  et  notamment  un  jour  à  bord  de  la  frégate  VAmétiste , 
capitaine  de  Courcy ,  lequel ,  du  plus  loin  qu'il  avisa  les 
couleurs  de  la  perfide  Albion  sur  un  bâtiment  de  même 
échantillon  que  le  sien,  ordonna  le  branle-bas  «  pour  enta- 
mer un  bout  de  conversation,  »  comme  disent  les  loups  dé 
mer.  Celle-ci  fut  des  plus  chaudes,  mais  peu  goûtée  dès  in- 
sulaires ,  car  nos  gens  y  tinrent  le  dé  constamment  ;  et  notre 
jeune  commissaire,  en  dépit  de  ses  fonctions  comptables, 
£ttànt  qu'il  obtint  du  commandant  la  permission  de  monter 
sur  le  pont  pour  y  prendre  une  part  brillante,  en  amateur. 
Puis,  semblables  à  deux  duellistes  qui  déclarent  l'honneur 
satisfait  après  s'être  estropiés  suffisamment  par  principes , 
les  frégates  remirent  â  la  voile  tant  bien  que  mal,  et  M.  Le 
Roy,  regagnant  sa  soute  aux  poudres,  ne  manqua  pas  de 
s'écrier  à  la  vue  des  charpentiers  bouchant  les  trous  de  houlet 
dans  les  œuvres  vives  :  iïK  rotur  et  œs  triplex,  etc. 

Pendant  sa  dernière  campagne,  il  fut  pris  du  scorbut, 
et,  par  suite,  attaqué  de  la  poitrine  assez  sérieusement 

33. 
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pour  être  forcé  de  prendre  sa  retraite ,  qui  lui  fut  accordée 
avec  la  pension  de  son  grade.  Cette  pension  ayant  été  sup- 
primée plus  tard  par  la  république,  on  lui  offrit  de  la  réta- 
blir sous  Tun  des  gouvernements  qui  suivirent,  pourvu  qu'il 
produisit  im  certificat  d'indigence  :  «  Malheureusement,  dit-il 
plaisamment  à  ce  sujet,  je  n'étais  pas  en  mesure  de  fournir 
cette  pièce.  » 

De  retour  à  Paris ,  et  trouvant  désormais  dans  son  patri- 
moine la  douce  indépendance  et  la  médiocrité  dorée  que  ses 
vœux  ne  dépassèrent  jamais ,  il  reprit  avec  délices  les  livres 
poudreux  de  la  sagesse  antique ,  sans  négliger  pour  cela  les 
modernes.  Lui-même  alors  prit  rang  parmi  les  polygraphes , 
en  déposant  dans  les  recueils  périodiques  le  tnbut  fi*équent 
de  sa, plume  ingénieuse  et  diserte.  De  plus,  il  publia  sépa- 
rément les  opuscules  suivants  :  i""  Examen  de  cette  ifuestion: 
Si  les  inscriptions  des  monuments  doivent  être  en  langue  nationale 
(Amsterdam-Paris,  1781,  in-8*),  et  où  il  adopte  Tafifirma- 
tive  avec  une  grande  apparence  de  raison  ;  a**  YÉloge  da 
dac  de  Montaasier  (Paris,  1783,  in-8'*),  sujet  proposé  par 
r  Académie  française ,  qui  lui  décerna  la  mention  honorable  : 

le  prix  fut  remporté  par  le  célèbre  Garât,  qui  depuis mais 

alors  il  n'avait  pas  quitté  les  tournois  savants  pour  Tarène 
politique  ;  3**  YEloge  de  Fontenelle  (  Paris,  1 784 ,  in-8*) ,  en- 
core avec  mention  honorable  et  le  prix  au  même  Garât. 
Après  avoir  fait  remarquer  le  singulier  hasard  qui  choisissait 
un  futur  centenaire  pour  biographe  d'une  existence  sécu- 
laire ,  j'ajouterai  quelques  mots  sur  la  dernière  apparition 
de  M.  Le  Roy  dans  ces  joutes  littéraires. 

Le  sage  aimable  qm  le  premier  «orna  la  science  des 
grâces  de  l'imagination ,  )>  l'auteur  de  la  Plaralité  des  mondes 
et  de  la  Géométrie  de  Vinfini  offrait  un  sujet  d'autant  plus 
complexe  à  traiter  qu'il  le  semblait  peut-être  moins  au  pre- 
mier coup  d'oeil  :  car  Fontenelle,  selon  l'impression  person- 
nelle et  le  point  de  vue  de  chacun,  apparaissait  diversement 
comme  un  homme  d'esprit,  de  talent  ou  de  génie;  c'est 
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sous  ces  trois  attributs  que  le  lauréat  de  rAcadémie  Tenvi- 
sagea  »  mais  sans  indiquer  les  proportions  de  cette  figure 
sous  son  triple  aspect  et,  par  conséquent,  sans  fixer  le 
rang  de  cet  écrivain  dans  la  postérité;  omission  grave  qu*é- 
vita  M.  Le  Roy  en  déterminant  la  mesure  des  facultés  du 
célèbre  académicien  aux  doses  bien  établies  depuis  par  le 
temps.  Des  citations  de  cet  ouvrage ,  remarquable  par  une 
instruction  peu  conunune  jointe  è  une  admirable  pureté  de 
style,  manqueraient  de  Tintérêt  qu'emprunte  suitout  à  l'ac- 
tualité ce  genre  de  compositions  ;  mais  je  dois  consigner  ici 
qu'un  parti  nombreux  de  gens  de  goût  soutint  que  le  con- 
current de  Garât  avait  mérité  une  distinction  plus  glorieuse 
que  la  mention,  et  quen  cela  les  Quarante  avaient  fait 
preuve  de  discernement  en  nombre  pareil  à  celui  dans 
lequel  Piron  leur  trouvait  de  fesprit.  C'est  même  à  cette 
occasion  que  parut  dans  le  Journal  de  Paris,  du  3  sep- 
tembre 1784 ,  la  pièce  suivante,  où  M.  Le  Roy  se  peint 
en  quelques  lignes  bien  mieux  que  je  ne  le  ferai  dans 
toutes  ces  pages. 

A  M.  DE  ROCHEFORT  \ 

S*il  faut  qu*entre  nous  je  m'explique 
Avec  un  peu  de  liberté , 
Je  ne  me  sens  pas  très-flaité 
Du  jugement  académique. 
De  Garât  j*aime  le  talent  ; 
Moi-même  sur  son  front  brillant 
J*irai8  attacher  la  couronne  ; 
Mais  je  dois  être  peu  content 
(Soit  dit  sans  offenser  personne) 
Quand  on  m'exclut  du  second  rang 
Et  qu  à  nul  autre  on  ne  le  donne  '. 

Plaignons-nous  cependant  tout  bas  :. 
Le  public  rit,  pour  fordinaire. 
Du  dépit  et  des  vains  éclats 

^  De  rAcadémie  des  inscriptions  ;  traducteur  d'Homère  et  de  Sophocle. 
*  L'Académie  française  résenra  ion  second  prix  dans  ce  concours. 
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Que  la  vanité  nous  su^ère  » 
Et  des  ridicules  débats 
Qu*enfanle  un  honneur  éphémère. 
Qu*ainsi  Famour-propre  vaincu 
S*immole  à  la  philosophie  ; 
Ayons  un  peu  de  modestie 
Par  politique  ou  par  vertu  ; 
Du  sage  et  prudent  Fontenelle 
Imitons  Tesprit  modéré  ; 
Pourquoi  Taurais-je  câébré 
S*il  ne  me  servait  de  mod^e? 
J*ai  fait  estimer  sa  raispn , 
Qu'elle  me  fournisse  des  armes  ; 
Des  Lettres  j*ai  vanté  les  charmes. 
Gardons  d*y  mêler  du  poison. 

Cependant  vous  croirez  sans  peine. 
Que  plus  de  succès  m*eat  flatté  : 
Qui  n*a ,  dit  le  bon  La  Fontaine, 
Un  petit  grain  de  vanité  ? 
Trop  tard  entré  dans  la  carrière, 
Jeune  auteur,  déjà  vieux  garçon , 
Je  n'ai  pas  su  prendre  le  ton 
Qui  seul  à  mes  juges  peut  plaire. 
Renonçons  donc,  et  pour  toujours; 
^  Mais  sans  hnmeur  et  sans  colère, 

Aux  académiques  concours. 
Je  suivrai  votre  conseil  sage. 
Ami  dont  le  goût  induisent 
M*a  soutenu  par  son  suffrage 
Contre  Tarrèt  décourageant 
Du  littéraire  aréopage. 
Tranquille ,  pour  d'autres  rivaux 
Je  verrai  s'ouvrir  la  barrière  ; 
Une  liberté  plus  entière 
Animera  mon  doux  repos , 
£t  je  mettrai  dans  mes  travaux 
Une  indépendance  plus  fière , 
Mais ,  de  mes  juges  peu  content, 
)  Je  les  honore  et  les  révère  ; 

Si  mes  écrits  n'ont  pu  leur  plaire , 
Des  leurs  je  n'en  dis  pas  autant  ; 
Et  c'est  l'aveu  qu'en  les  quittant , 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 

Ma  Mose  aime  encore  à  leur  faire. 

Ainsi,  quand  Grasset,  autrefois, 

Lassé  des  monacales  lois 

Et  du  jésuitique  régime, 

Au  monde,  en  nant,  s*envola, 

n  garda  toujours  son  estime 

Pour  les  enfants  de  Loyola. 

Tout  dépend  des  commencements  :  nul  doute  qu'excité 
par  un  début  plas  prospère ,  avec  son  fonds  si  riche  d'éru- 
dition et  d'imagination ,  avec  sa  saine  dialectique  et  la  i^c- 
titude  naturelle  de  sa  pensée ,  M.  Le  Roy  n'eût  fini  par  se 
ranger  au  nombre  des  puissances  intellectuelles  de  son  âge  ; 
lancé  d'ailleurs  conime  il  Tétait  dans  les  cercles  savants,  et^ 
pouvant  compter  sur  les  bons  coups  d'épaule  de  la  cama- 
raderie, laquelle,  pour  le  dire  en  passant,  n'est  point  une 
invention  de  notre  siècle ,  témoin  ce  vers  connu  du  xvni*: 

Nul  n*aura  de  Tesprit ,  hors  nous  et  nos  amis. 

Mais  un  découragement  d'une  autre  nature  le  détournait 
de  ces  travaux  âpres  et  soutenus  qui  comptent  avec  lavenir  : 
c'était  l'état  de  plus  en  plus  chancelant  de  sa  santé  depuis 
ses  courses  maritimes.  Quand  d'ailleurs  le  spectre  mena- 
çant de  la  pbthisie  lui  montrait  la  tombe  précoce  d'une  mère 
et  le  front  pâlissant  d'une  sœur,  on  conçoit  qu'il  pût  alors 
«  quitter  le  long  espoir  et  les  vastes  pensers  ;  »  et  pourtant, 
ô  destinée  I  il  n'était  pas  à  la  moitié  de  sa  route ,  et  de  ces 
myriades  sans  nombre  d'humains  arrivés  sur  la  terre  en 
même  temps  que  lui,  passant  dédaigneusement  auprès  de 
sa  débilité  dans  l'orgueil  de  la  force  et  dans  la  fleur  de  l'âge , 
le  voilà  demeuré  seul,  ou  presque  seul  debout  aujourd'hui! 
Supputez  donc  les  probabilités  de  la  moit  et  de  la  vie  après 
cela! 

Il  y  a  dans  une  pièce  bien  connue  du  théâtre  moderne 
le  rôle  d'un  viveur  poitrinaire  qui ,  se  voyant  condamné 
par  les  médecins ,  s'arrange  de  moaière  à  manger  son  fonds 
avec  son  revenu  dans  le  temps  limité  par  sa  maladie  mor-. 
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telle ,  et  qui,  venant  à  recouvrer  inopinément  la  santé,  se 
trouve  un  beau  matin  guéri  et  ruiné.  Certes ,  il  est  heureux 
pour  M.  Le  Roy  de  n  avoir  pas  adopté  im  pian  semblable 
dans  un  cas  analogue ,  car  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  qu'il 
serait  à  la  besace.  Mieux  avisé  que  le  personnage  de  M.  Scnbe, 
il  §e  contenta  de  l'imiter  dans  son  retour  à  la  vie ,  qu'A  se  re- 
mit à  psîrtager  doucement  entre  ses  études  favorites  el  la 
fréquentation  du  beau  monde.  Accueilli  dans  la  meilleure 
compagnie  pour  Télégance  de  ses  mœurs ,  il  cultiva  plus  par- 
ticulièrement }a  société  des  dames  d'Houdetot  et  Charles  de 
Damas ,  déesses  de  ia  mode ,  belles  adorées  de  ce  temps-là; 
mais  surtout  Tamitié  de  madame  de  Flabaut,  depuis  madame 
de  Souza ,  femme  longtemps  célèbre  par  les  grâces  de  ^ 
personne  et  de  son  esprit,  perpétuées  dans  les  délicieux 
petits  romans  que  chacun  a  lus. 

Mais  il  fuyait  souvent  les  brillantes  réunions,  où  la  parole 
est  plus  abondante  que  la  pensée,  poiu*  celles  des  hommes 
de  haute  intelligence,  qui  avaient  leurs  points  de  ralliement 
chez  mesdames  GeofFrin,  Suard,  Boutin,  de FEspinasse,  etc. 
où  se  rencontraient  aussi  beaucoup  d'illustres  étrangers,  tds 
que  Hume,  Sterne,  Garrick,  Shelbume ,  Priestley ,  le  duc  de 
Bruaswich,  Beccaria,  Franklin,  et  dont  l'assemblage  fai- 
sait appeler  Paris  «le  café  de  l'Europe.»  Il  écouta,  il  ob- 
serva d'aussi  près  que  possible  tous  ces  demi-dieux,  tous 
ces  oracles  de  l'époque,  les  brillants  ficadémiciens,  les  har- 
dis philosophes ,  toute  la  cohorte  encyclopédique  enfin.  H 
prh  part  lui-même ,  il  mêla  son  souffle  et  sa  voix  aux 
thèses  littéraires  ou  scientifiques  de  ces  représentants  de 
l'entendement  humain,  ainsi  qu*à  leurs  ardents  débats  sur 
les  questions  les  plus  délicates  d'une  inévitable  régénéra- 
tion sociale.  Plusieurs  témoignages  de  sa  présence  existent 
dans  les  collections  biographiques  du  xyni*  siècle.  Pour  n'en 
citer  qu'un  seul  entre  les  plus  authentiques  et  comme  cer- 
tificat de  notoriété  fort  valable ,  l'éminent  critique  et  publi- 
cisle  dont  Voltaire  a  dit  a  qu'il  ne  connaissait  personne  qui 
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fût  plus  capable  de  rendre  service  à  la  raison,  n  Tabbé  Mo- 
reUet,  tome. Il  de  de  ses  Mémoires,  après  quelques  détails 
sur  les  habitués  de  madame  Boutin,  ajoute  uquil  y  dis- 
tinguait aussi  Dureau  Delamalle ,  traducteur  de  Tacite  »  et 
Le  Roy,  ancien  commissaire  de  la  marine,  Souè  aa  souverain 
degré  d'an  esprit  sain,  dun  goât  sur  et  de  la  plas  aimable  «o- 
ciabilité;  mots  qui,  sous  la  plume  de  Tabbé  Morellet, 
homme  lui-même  du  goût  le  plus  sûr  et  de  l'esprit  le  plus 
sain,  deviennent  un  excellent  passe-port  dans  la  répubUque 
savante  pour  celui  auquel  ils  s'appliquent. 

Cependant  ^me  perturbation  croissante  se  manifestait, 
et  la  révolution  opérée  dans  les  idées  allait  s'accomplir  dans 
les  faits  :  on  entrait  en  8g.  Si  j'ai  dit  que  M.  Le  Roy,  à 
raison  de  ses  relations  avec  la  plupart  des  hommes  émi- 
nents  par  l'expression  de  la  pensée ,  ne  put  manquer  d'as- 
sister aux  réunions  privées  où  se  discutèrent  les  théories 
nouvelles  qui  devaient  amener  la  tranformation  prochaine 
d'un  grand  peuple,  j'ajouterai  que  les  sobres  penchants 
de  son  âme  et  les  placides  habitudes  de  son  honnête  nature , 
sont  garants  de  la  tempérance  et  de  l'esprit  modérateur  qu'il 
dut  apporter  dans  ces  brûlantes  controverses. 

Lorsque  s'apaisèrent  les  flots  de  l'épouvantable  tempête, 
il-  compta  ses  compagnons  échappés  au  naufrage.  Deux  des 
plus  chers,  M.  Suard.et  l'abbé  Morellet,  lui  apparui^nt, 
et  tous  trois ,  se  serrant  tristement  la  main ,  semblèrent  se 
dire  avec  le  chantre  d'Énée  :  Rari  nantes  in  gurgite  vasto! 
C'est  du  fond  d'une  studieuse  retraite  qu'il  prêta  TôreiHe  au 
cliquetis  retentissant ,  aux  fanfares  triomphantes  de  l'épo- 
pée consulaire  et  impériale.  Les  quinzes  années  que  nous 
employâmes  à  sabrer  l'Europe  à  tort  et  à  travers  pour 
amasser  des  conquêtes  dont  il  ne  nous  reste  aujourd'hui 
que  des  frontières  mutilées  et  les  bulletins  de  la  grande  ar- 
mée, ce  pacifique  sage  les  a  consacrées  à  des  excursions 
moins  aventureuses  dans  les  vastes  régions  de  l'intelligence, 
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où  s'élèvent  les  trophées  plas  durables  de  Tesprit  et  de  la 
raison. 

Durant  ces  quinze  autres  années  de  la  royauté  restaurée, 
c*est-à-flire  de  soixante-quinze  à  quatre-vingt-dix  ans,  âge 
amateur  de  la  vit  casanière  et  réglée ,  nous  le  voyons  parta- 
geant le  destin  voyageur  d'une  partie  de  sa  famille  dans 
un  haut  emploi  administratif,  recommencer  son  tour  de 
France  ,  explorer  nos  Alpes ,  nos  Pyrénées ,  notre  littoral, 
sans  prendre  plus  de  souci  qu'un  écolier  des  changements 
de  température ,  de  gîte  ou  de  régime ,  et  contracter  au 
loin  des  liaisons  nouvelles,  à  cette  période  suprême  où  Ion 
n'a  plus  qu'à  renoncer  aux  anciennes. 

En  i836,  une  infortune  de  ce  genre  l'affecta  vivement 
dans  la  personne  de  madame  de  Souza ,  dont  il  cultivait 
l'intimité  depuis  tant  d'années.  En  perdant  cette  femme 
distinguée,  modèle  d'urhanité,  d'élégance  et  de  bon  goût, 
il  lui  semhla  renoncer  comme  à  une  portion  de  lui-même 
et  voir  s'évanouir  le  charme  de  ses  illusions  rétrospectives, 
sous  une  image  flatteuse  et  quelque  peu  idésde  de  son  xvni' 
siècle.  C'est  depuis  cette  séparation  que  ses  séjours  à  Paris 
sont  devenus  moins  fréquents. 

Quand  je  cite  la  longévité  de  M.  Le  Roy  comitie  un  fait 
quasi  phénoménal,  ce  n'est  pas  pour  ses  cent  deux  ans, 
chiffre  atteint  et  prohablement  dépassé  par  un  certain  nom- 
hre  d'individus 4  mais  hien,  je  le  répète ,  pour  féiat  A'mVk- 
grité  de  son  moi  physique  et  moral ,  pour  cette  possession 
aussi  complète  que  possible  des  deux  biens  les  plus  désira- 
bles, des  deux  meilleurs  dons  du  ciel  à  l'homme  :  mens 
sava  in  corpore  sano*  Là  se  montre  la  merveille ,  et  si  peu 
vulgaire,  que  je  me  permettrai  de  douter  qu'il  compte  un 
émule  en  France,  e^  œqm,  tel  qu'il  est  et  à  l'heure  qui!  est. 

Depuis  un  demi-siècle  que  la  phthisie  Ta  oabMé ,  il  n  a 
pas  feit  une  maladie,  et  n'est  sujet  qu'à  de  rares  indi^si- 
fions  qu'il  combat  invariablement  par  la  diète  ;  c  e^t  son  die- 
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tame  sauveur,  son  uxûque  panacée  r  on  dirait  qu'il  a  voulu 
retourner  Taphorisme  d*Hippocrate  en  se  ménageant  une 
vie  si  longue  avec  on  art  si  borné.  Ce  n*est  pas  non  plus 
chose  très^ommune  par  le  temps  qui  court  que  Timpunité 
avec  laquelle  sim  aj^étit  centenaire  s'attaque  aux  prépara^* 
tions  les  moins  innocentes  de  la  chimie  culinaire;  aussi  les 
modernes  dérivés  pathologiques  de  gosier  ne  lui  semblent- 
ils  qu*un  pitoyable  néolc^sme ,  et  nul ,  dans  l'exercice  des 
fonctions  réparatrices,  n'est  en  état  de  justifier  mieux  que 
lui  cette  remarque  mélancolique  de  Berchoux  : 

c Hélas!  nous  n*avoos  plus  Testomac  de  nos  p&nes.  » 

Sa  vue,  qu'il  exerce  depuis  si  longtemps  avec  l'assiduité 
(fun  bibliophile  juré,  n'est  pas  obscurcie  du  plus  léger 
nuage;  quoique  usant  habituellement  de  la  loupe,  il  peut 
frès-bien  s'en  passer,  et  n'écrit  d'ailleurs  qu  à  l'œil  nu,  d'une 
main  non  moins  nette  que  ferme. 

Par  suite  d'un  goût  invétéré  pour  la  vie  de  cabinet,  il 
regarde  la  promenade  comme  celui  qui  la  surnommait  «le 
premier  des  plaisirs  insipides,  »  et  préfère  aux  allées  sablées 
du  superbe  parc  étendu  sous  ses  fenêtres  le  tapis  moelleux 
de  sa  riche  bibliothèque;  c'est  là  son  jardin  d'Âcadémus, 
sa  verte  oasis,  son  Éden  fleuri,  qu'il  parcourt  incessamment 
en  butinant  comme  l'abeille.  Là,  tant  que  le  soleil  n'est  pas 
sous  l'horizon,  vous  êtes  sur  de  trouver  ce  doyen  des  étu- 
diants de  France  compulsant,  commentant  o^  composant, 
tantôt  sur  une  question  de  physique  du  monde  primitif, 
tantôt  sur  un  si^et  de  statistique  de  l'année  courante  ;  parfois 
aussi  {quandoque  bonus..,.)  plongeant  son  esprit  détendu  dans 
la  molle  quiétude  de  ce  recueillement  contemplatif  qui  nous. 
Eût  arriver,  avec  lafoUe  du  hgis,  jusqu'aux  vagues  espaces 
de  la  sonmolence.  C'est  aussi  là  que  chaque  matin  ses  pro- 
ches ,  dont  il  est  l'orgueil  et  la  douce  joie ,  viennent  saluer 
respectueusement  sa  bienvenue  à  un  nouveau  jour  dans  le 
second  siède  de  grâce  qu'il  abwde  si  résolument  :  ce  mo-. 
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ment  est  celui  de  sa  causerie  fanûlière ,  de  cette  ancienne 
causerie  spirituelle,  étincelante,  pleine  de  bon  ton ,  de  belle 
humeur  et  de  fleur  athénienne ,  dont  il  reste,  sinon  le  seul, 
au  moins  le  plus  ancien  conservateur,  aujourd'hui  que  nous 
avons  remplacé  les  disputes  de  Tesprit  par  Tesprit  de  dis- 
pute, et  pis  encore ,  par  Tesprit  de  parti,  de  tous  les  esprits 
le  plus  sot ,  nemine  contradicente. 

Pour  fournir  aux  frais  d  une  telle  conversation ,  il  est  vrai 
qu  indépendamment  de  son  propre  fonds  d'observations» 
d'anecdotes  et  de  souvenirs  sans  nombre ,  recueillis  dans  le 
frottement  des  hommes  et  des  choses,  il  possède  encore  la 
richesse  d'autrui ,  c'est  à  dire  les  trésors  de  sentiment  et  d'é- 
légance puisés  aux  meilleures  sources  dans  le  cours  de  sa 
lecture  séculaire ,  et  qu'une  imperturbable  mémoire  exploite 
avec  un  bonheur  singulier  pour  compléter  ses  idées  ou  o^ 
ner  son  langage. 

On  conçoit  que,  nonobstant  la  facilité  avec  laquelle  il 
s'est  acclimaté  dans  notre  xix*  siècle,  il  aime  à  se  reporter 
dans  le  précédent,  où,  d'ailleurs,  se  sont  écoulées  trois  sai- 
sons de  sa  vie.  Le  poète  a  dit  que  l'esprit  recevait  les  im- 
pressions plus  vivenaent  par  les  yeux  que  par  rordlle;  tout 
au  contraire ,  avec  ce  vénérable  conteur,  sa  tradition  orale 
ofifre  des  accents  de  vérité  si  frappants ,  que  vous  appréciez 
mieux  tel  fait  ou  tel  individu  par  quelques  mots  de  lui  que 
dans  tous  les  mémoires  du  temps;  il  vous  fait,  si  j'osais  dire, 
voir  par  les  yeux  de  l'oreille.  Ainsi,  soit  que,  décrivant  la 
querelle  musicale  qui  partagea  nos  pères  en  deux  camps 
d'Allemands  et  d'Italiens ,  il  peigne  les  risibles  fureurs  de 
rhonhête  Marmontel,  traitant  publiquement  de  marauds 
ceux  des  académiciens  qui  prétendaient  que  Gluck  compo- 
sait un  Orlando,  et  Piccini  un  Orlandino;  soit  qu'il  nous  mon- 
tre, chez  mademoiselle  l'Espinasse,  l'historien  majestueux 
des  Époques  de  la  Nature  s'écriant ,  au  milieu  d'une  disserta- 
tion sur  les  styles  :  «i  Quant  au  sublime ,  c'est  une  autre  paire 
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démanches,»  et  mêlant  jusqfuau  bout,  sejon  son  usage, 
les  dictons  les  plus  vulgaires  aux  pensées  les  plus  choisies, 
à  la  stupéfaction  ^étrangers  qui  ne  le  connaissaient  que  par 
k  pompe  de  ses  écrits;  soit  qu'il  nous  raconte  la  visite  ino* 
pinée  des  philosophes  chez  le  défiant  Rousseau,  qui,  s*ima- 
ginant  qu'on  vient  espionner  son  pauvre  ménage  et  regarder 
dans  son  pot-au-feu,  lève  le  couvercle  en  leur  détaillant  ce 
qu'il  contient,  avec  une  rage  concentrée  qu'aucune  protesta- 
tion ne  peut  apaiser;  lorsqu'il  joint  à  ces  détails  familiers  le 
ton,  la  manière  et  jusqu'aux  formes  imitées  du  langage  d'au- 
trefois ,  alors  vous  oubliez  le  narrateur  pour  les  personnages 
qu'il  met  en  scène  ;  vous  êtes  entouré  d'eux,  n'osant  remuer, 
vous  tenant  coi,  dans  la  crainte  de  déranger  la  perruque  de 
Marmontel,  de  froisser  les  dentelles  de  M.  de  Buffon,  ou 
de  heurter  la  marmite  de  Jean-Jacques. 

Mais  le  plus  saillant  de  sa  conversation  est  dans  la  date 
étrange  de  certains  souvenirs.  On  se  croit  sous  l'influence 
du  prestige,  on  s'imagine  rêver,  quand  il  vous  entretient  des 
événements  de  son  enfance ,  le  ministère  Fleury,  la  régence 
Pompadour,  Fontenoy,  Lawfelt  ;  ou  des  hommes  de  sa  pre- 
mière jeunesse,  du  centenaire  Fontenelie,  par  exemple, 
comme  d'une  connaissance  d'hier. 

Je  voudrais  Êdre  connaître  à  l'œuvre  le  Nestor  de  nos 
poètes ,  par  quelque  chose  de  plus  que  l'épître  qui  précède. 
Ses  lettres,  ordinairement  mêlées  de  rimes,  et  qu'on  pren- 
drait pour  des  fragments  inédits  de  la  correspondance  de 
Ferney,  deviennent  de  plus  en  plus  extraordinaires  par  son 
âge  seul,  qui  n'y  apporte  aucxm  changement  pour  le  fond 
ni  pour  la  forme  :  le  rapprochement  que  je  viens  de  faire  me 
conduit  même  à  révéler  que  M.  Beuchot,  dans  son  excel- 
lente édition  critique  de  Voltaire^  (tome  XIV,  page  3o5), 

'  Voir,  page  867  du  tome  2  de  la  II*  partie  des  Annales  maritimes  de  1840, 
dans  Dotre  article  :  Histoire  de  la  marine  et  des  colonies  par  Voltaire,  le  compte 
que  nous  avons  rendu  de  cette  édition. 
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restitue  à  M.  Le  Roy  qiielquesmns  de  ses  vers,  prêtés  jus- 
qu'à ce  jour  au  Grésus  de  la  poésie  légère,  entre  autres  ceux 
de  VErwoi  des  ÇEavres  da  roi  de  Prusse  à  nuidame  de^*,  que 
notre  ancien  commissaire  composa  pour  une  dame  de 
Brest  ^. 

Aimable  Eglé,  vous  lirez  les  écrits 
D*ùn  roi  fameux  par  plus  d'une  victoire: 
Législateurs,  rois,  héros ,  beaux-esprits 
Dans  tous  les  temps  vanteront  sa  mémoire, 
n  a  cherché  tous  les  genres  de  gloire 
(L'amour  à  part,  j'en  excepte  ce  point)  ; 
Mais,  si  jamais  j'écrivais  son  histoire. 
J'ajouterais  qu'il  ne  vous  connut  point  '. 

'  Voici,  à  ce  sujet,  la  lettre  qaeM.  Le  Roy  écrivait  Tannée  dernière  an  ré- 
dactear  des  Annales  maritimes. 

Ménnls.âO  avril  1840. 

Monsieur,  j'ai  été  bien  fïiché  de  n^avoir  pu  vous  recevoir  le  jour  oîi  vous 
m*avez  fait  Thonnear  de  désirer  me  voir  en  venant  aux  Ménuls.  Une  insomnie 
à  lac{uel]e  je  suis  assez  sujet  m'avait  retenu  au  lit  toute  la  matinée. 

M.  de  Nugent  me  dît  qu  il  croit  que  vous  avez  été  autrefois  dans  i  admini»- 
tration  de  la  marine.  En  ce  cas.  Monsieur,  je  me  féliciterais  d*avoir  eu  Thoo- 
neor  de  vons  avoir  ponr  confrère. 

La  dame  de  Brest  dont  M.  Beucbot  désira  savoir  le  nom  s'aj^ait  mt- 
dame  Grenier. 

Agrées,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  rtspectamaê  considération. 

Lb  Rot,  dans  sa  102*  année. 

*  c  Ces  vers ,  dit  M.  Beuchot  dans  son  Journal  génér^  de  la  librairie  n*  44 
de  Tannée  1839,  ont  été  jusquen  1833  imprimés  parmi  les  poésies  de  Vol- 
taire. • 

Cette  remarque  peut  faire  naître  à  plus  d*nn  lecteur  la  réflexion  suivanU. 
L'Académie  française  n'a  pas  encore  compté  un  centenaire  parmi  ses  memlm; 
Fontenelle  est  mort  à  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Aujourd'hui,  le  contemporain 
de  Xlontesquieu ,  Témule  de  Garât ,  Tami ,  le  compagnon,  le  survivant  de  toutes 
les  célébrités  littéraires  du  xvin'  siècle,  celui  enfin  dont  la  muse  a  été  prise  si 
longtemps  pour  celle  de  Voltaire,  M.  le  Roy  non-seulement  vit  encore!  mais  il 
jouît  à  plus  de  cent  deux  ans  de  ses  facultés  intellectuelles  dana  toute  leur  plé- 
tàtode. 

(NoU  du  rédacteur  des  Annalêt  marUiines.) 
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Journellement  encore,  M.  Le  Roy  continue  de  rendre 
visite  9  entre  Tacite  et  Hume ,  Montesquieu  et  Adam  Smith, 
à  sa  douce  et  bien  fidèle  muse  dont  le  temps  n'a  fait  que 
mûrir  les  charmes  sans  les  flétrir  :  a  prova  les  deux  pièces 
suivantes,  dont  la  première  fut  récitée  par  lui  avec  un  sen- 
timent exquis,  devant  une  brillante  société  réunie  à  sa 
famille,  le  jour  de  sa  fête  séculaire  : 


Plus  on  est  vieux ,  moins  on  sait  plaire  ; 
La  vieillesse  ennuie ,  on  la  fuit  : 
Triste  sort  auquel  est  réduit 
Un  iniortoné  oentcmaire  I 

Mais  lorsque  de  parents  chéris 
Près  de  lui  Tamitié  s*empresse 
Et  soutient  ses  bibles  débris, 
il  sent  rajeunir  sa  vieillesse. 

Rajeunir  1 Non  pour  les  amours  ! 

Leurs  doux  plaisirs  sont  le  partage 
De  ces  beaut  ans ,  hélas  I  trop  courts, 
Ou  Ton  est  plus  heureux  que  sage. 

Mais  vivre  et  mourir  en  aimant 
Est  un  bonheur  toujours  possible  ; 
G*est  par  le  cœur  qu  on  est  sensible , 
n  batjusquau  dernier  moment  I 

L'autre  pièce,  empreinte  de  son  atticisme  ordinaire, 
contient,  outre  de  nombreuses  contre-vérités  sur  son 
compte,  un  gros  mensonge  dans  le  titre  rje  regrette  que' 
des  convenances  de  personnes  m'empêchent  d'en  fournir 
des  preuves  encore  plus  récentes. 
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MES   DERIflEKS  TERS. 


Au  sein  de  ma  mère, 
Loin  de  la  misère 
Ne  songeant  à  rien , 
Ah  I  que  j'étais  bien  ! 
Quand  il  fallut  naître 
Combien  je  souffiîs  1 
Pauvre  petit  être. 
Je  poussai  des  cris  ; 
Pourtant  k  la  vie 
Je  m'accoutumai, 
Même  je  Taimai  : 
Cétait  bien  folie  I 
A  de  noirs  pédants 
Livré  dès  Tenfanoe, 
Par  des  rudiments 
Et  des  châtiments 
Je  pris  connaissance 
Des  jargons  savants. 
Quand  vint  le  bel  âge 
Je  conviens,  hélas! 
Que  je  ne  fus  pas 
Plus  heureux  que  sage. 
Teus  plus  de  désirs 
Que  de  jouissances , 
Assez  de  soufiBrances; 
De  rares  plaisirs. 
Enfin  vers  la  tombe 
Marchant  à  pas  lents. 
Bientôt  je  succombe 
Sous  le  faix  des  ans. 
La  vieillesse  lourde 
Jetant  sa  main  gourde 
Sur  ma  tête  sourde. 
Use  les  ressorts 
De  mon  faible  corps. 
Sa  fille  cruelle, 


La  sœur  d'Atropos , 
Que  mort  on  appelle , 
Marche  derrière  elle. 
Brandissant  sa  faux. 
La  laide  camarde 
S*approche  de  moi  ; 
Mais  je  la  regarde 
Sans  aucun  e£Broi. 
Augmenter  le  nombre 
De  mes  jours  perdus 
Pour  n*être  que  Tombre 
Du  peu  que  je  fus  ; 
Vieillard  inutile. 
Momie  imbécile 
Dont  chacun  est  las  : 
Est-il  destinée 
I^us  infortunée  ?.... 
Mieux  vaut  le  trépas. 
De  ma  fin  prochaine 
Je  verrai  sans  peine 
Le  lugubre  apprêt, 
Si  ma  raison  est 
Encore  un  peu  saine  ; 
Si  sentant  le  prix 
De  la  bienveillance 
Et  de  lobligeance 
Des  parents  chéris 
Près  de  qui  je  vis , 
De  leur  indulgence 
Je  puis  leur  montrer 
Avant  d'expirer 
Ma  reconnaissance; 
Puis,  le  cœur  ému. 
Doucement  leur  dire  : 


amis,  j  expire. 
Vivez......  J'ai  vécu. 


Enfant  du  siècle  de  Tesprit,  M.  Le  Roy,  qui  s'est  toujours 
distingué  par  Tà-propos  dans  le  discours,  par  ces  saillies 
qui  firent  autrefois  la  fortune  de  beaucoup  de  gens,  a  con- 
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serve  la  même  soudaineté  de  reparties,  en  dépit  des  vingt 
lustres  complets  surchargés  de  deux  ans,  que  supporte  sa  tête 
chenue  :  maiheureusement  je  nai  noté  que  les  suivantes 
dans  les  trop  courts  instants  passés  près  de  lui  depuis  sa 
centénarité;  mot  de  sa  création,  par  parenthèse,  et  qu*îl 
qualifie  de  «  peu  usité  depuis  l'Ancien  Testament.  » 

Un  indiscret  voulait  en  appeler  à  ses  anciens  souvenirs 
de  salon,  et  particulièrement  d'homme  galant  :  —  a  Chut, 
interrompit-iî ,  voilà  plus  d'im  demi-siècle  que  j*ai  tâché  dé 
transposer  l'adjectif.  » 

On  lui  demandait  comment  il  envisageait  la  question 
d'Orient  :  —  «Par  Phœbus,  dit-il,  je  suife  trop  près  dii 
couchant  pour  voir  clair  au  Levant  !  » 

On  lui  conseillait,. vu  Tétat  parfait  de  sa  santé,  d*épouser 
une  de  ses  arrière-petiles-nièces  :  —  «Soit,  mais  je  veut 
la  plus  jeune  :  quel  âge  a-t-elle  ?  —  Cinq  ans.  —  Eh  bien  ! 
reprit-il,  ce  seraim  placement  à  cinq  pour  cent.  » 

A  son  dernier  anniversaire,  il  écouta  debout  la  lecture 
de  la  plus  prolixe  harangue  villageoise ,  roulant  sur  sa  longé- 
vité ;  comme  on  observait  qu  elle  avait  dû  le  fatiguer  :  «  Du 
tout  ;  j'aime  beaucoup  le  style  bucolique ....  et  îmijatif , 
ajouta-t-il,  » 

Une  dame  lui  disait  de  son  récent  portrait  :  —  Il  est 
pariant  ;  vous  avez  Tair  de  dire  des  choses  aimables.  — . 
«Non,  répliqua-t-il,  mais  d'en  écouter.  » 

Une  autre. lui  réclamait  ces  jours-ci  le  tribut  d'usage  pour 
son  album  presque  rempli.  Après  avoir  feuilleté  quelque^ 
pages,  il  écrivit  lestement  au  bas  de  la  dernière  : 

«  Souvent  ici  le  mal  est  près  du  bien  ; 
«Usons  de  tout,  et  n'abusons  de  rien.  • 

Conclusion  simple  et  juste  pour.mi  recueil  de  cette  nature, 
véritable  oUa  podrida  du  bel  esprit. 

Au  surplus,  le  trait  de  M.  Le  Roy  n'a  jamais  blessé  un 
ami  ni  provoqué  un  ennemi.  Sa  malice,  qui  tient  un  peu 

Tom.  2.  — 1841.  34 
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de  la  douce  ironie  socratique ,  n  est  pas  de  celles  qui  gâtent 
le  sourire ,  parce  qu  elle  n  a  point  sa  source  au  cœur  ;  et  il  a 
trop  constamment  habité  une  atmosphère  de  mansuétude 
et  de  paix,  pour  déclarer  la  guerre  à  qui  que  ce  soit,  en 
paroles  ou  en  actions. 


Malheubs  occasionnés  par  la  rupture  d*une  pièce  d*artillerie,  à  bord 
d*unc  frégate,  à  Brest, le  a 5  août  i8âi. 

La  Vénus,  commandée  par  M.  DuhautciUy,  frégate  consa- 
crée à  Imstruction  des  matelots-canonniers,  qu'on  exerce 
successivement  au  tir  à  terre ,  au  tir  à  Tancre  et  enfin  au  tir 
sous  voiles,  était  sortie  pour  leiir  faire  subir  un  examen 
après  lequel  ils  obtiennent  leur  brevet;  déjà  ai 5  coups 
avaient  été  tirés,  et  les  canonniers,  qui  ne  â*étaient  jamais 
montrés  plus  habiles,  avaient  atteint  trois  fois  le  but,  lors- 
qu'à son  second  coup,  la  dixième  pièce  de  bâbord  éclata 
et  changea  soudain  la  batterie  en  un  spectacle  de  deuil  et 
de  désolation.  La  pièce  avait  éclaté  en  trois  morceaux  :  l'un 
avait  été  lancé  à  gauche,  Vautre  à  droite  et  le  troisième 
avait  défoncé  le  pont  dans  Tendroit  même  où  se  tiennent 
d'ordinaire  les  matelots,  cjui  heureusement  étaient  alors 
occupés  à  la  manœuvre.  Vingt-un  canonniers  ont  été  frap- 
pés; trois  sont  morts  du  coup  et  trois  ime  demi-heure  après. 
Onze  blessés  ont  été  transportés  à  Thôpital  de  la  marine,  et 
les  autres,  dont  les  blessures  étaient  moins  graves,  sont 
restés  à  f  hôpital  du  bord. 

On  s'est  assuré,  dit  M.  le  préfet  maritime,  dans  un  ordre 
du  jour  adressé  à  nos  braves  marins,  que  ce  cruel  événe- 
ment ne  provenait  d'aucune  négligence  et  ne  pouvait  être 
attribué  qu'à  la  fatalité.  Cependant,  ajoute-t-il,  il  sera  vive- 
ment senti  par  les  familles  des  victimes  et  par  leurs  frères 
d'armes»  dont  j'exprime  publiquement  les  regrets. 

Les  derniers  devoirs  ont  été  rendus  avec  une  grande 
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solennité  aux  victimes  de  ce  cruel  événement.  Leur  malheur 
a  été  honoré  comme  aurait  pu  Têtre  celui  du  rang  le  plus  élevé 
dans  rÉtat.  Leurs  châsses  avaient  été  réunies  dans  un  élé- 
gant catafalque  portatif,  surmonté  de  saules  pleureurs  dont 
s'étaient  chargés  leurs  camarades  de  la  Vénus,  Mais  la  diffi- 
culté du  transport  les  a  obligés  d'en  tirer  les  six  cercueils , 
qu'ils  ont  portés  séparément  au  cimetière.  Les  tambours 
voilés  de  deuil  et  la  musique  de  la  marine,  par  ses  marches 
funèbres,  aujoutaient  au  triste  éclat  de  la  cérémonie.  1'out 
le  clergé  y  assistait,  à  l'exception  de  M.  le  curé  de  Brest, 
qu'une  chute  de  voiture  force  à  garder  la  chambre.  M.  le 
préfet  maritime  et  M.  le  commissaire  général  marchaient  à 
la  tête  du  convoi,  suivis  d'une  foule  d'officiers  de  vaisseau, 
d'artillerie  et  d'infanterie  de  marine,  d'administrateurs  et 
d'ingénieurs,  de  détachements  de  tous  les  bâtiments  de  la 
rade  cl  de  la  compagnie  tout  entière  de  matelots-canon- 
niers,  ainsi  que  d'un  concours  immense  de  peuple,  chez 
une  partie  duquel  on  regrette  de  voir  dominer,  en  d'aussi 
douloureuses  circonstances,  moins  de  recueillement  et  de 
sentiments  rehgieux  qu'un  vaine  et  bruyante  curiosité. 

Lorsque  les  six  cercueils  ont  été  déposés  dans  leurs  fosses , 
M.  DuhautciUy  a  fait  entendre,  d'une  voix  émue,  les  paroles 
suivantes  : 

«Equipage  de  la  Vénus!  un  dernier  adieu  à  nos  braves 
camarades!  Leur  sort  est  triste  et  pourtant  digne  d'envie. 
Us  sont  morts  dans  l'accomplissement  d'un  devoir,  à  leur 
poste  et  à  leurs  pièces  !  C'est  ainsi  que  nous  voudrions  tous 
mourir,  s'il  était  nécessaire  pour  le  service  du  Roi^et  de  la 
patrie  !  » 

L'équipage  de  la  Vénus  y  que  cet  événement  a  pénétré  de 
douleur  sans  décourager  son  patriotisme ,  a  dignement  ré- 
pondu à  son  commandant  pat  les  cris  :  Vive  le  Roi,  vive  la 
France  ! 


34. 
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N^  47. 

I^E  TUNNEL  de  la  Tamise.  —  M.  Bronel. 

Si  nous  avions  une  inscription  à  graver  à  l'entrée  du 
tunnel  de  la  Tamise,  dit  la  Revae  britannique ,  dans  son  nu- 
méro d*août  i84i,  nous  mettrions  : 

iGRE    BRINANNIGO,    AUSO    6ALLICO; 

car  c  est  un  Français  M.  Brunel  (sir  Isembert  Brunel)  qui  a 
conçu  et  exécuté  ce  merveilleux  travail  :  le  tunnel  est  enfin 
à  peu  près  terminé. 

Samedi  1 4  août  1 84 1 ,  accompagné  de  deux  ou  trois  mi- 
nistres étrangers  et  de  leurs  dames ,  M.  Brunel  a  passé  entière- 
ment sous  la  Tamise  sans  la  moindre  difficulté,  quoique  le  pas- 
sage du  côté  de  Middlescx  ne  soit  pas  encore  assez  élevé  pour 
quunc  personne  d'une  taille  de  cinq  pieds  puisse  y  passer 
sans  se  baisser.  Environ  cinquante  individus  des  deux  sexes 
ont  effectué  ce  passage ,  et  en  arrivant  du  coté  de  Middlesex 
ils  ont  tj'ouvé  une  foule  d'environ  deux  cent  cinquante  ou- 
vriers employés  au  tunnel  depuis  le  commencement  des 
travaux.  Ces  ouvriers  ont  accueilli  avec  enthousiasme 
M.  Brunel ,  et  l'ont  félicité  sur  rachèvement  de  son  magni- 
fique projet.  M.  Brunel,  à  son  tour,  les  a  complimentés  sur 
leur  zèle  et  leur  persévérance,  sur  leur  courage  héroïque  à 
combattre  les  irruptions  de  la  rivière ,  et  sur  les  dangers 
résultant  de  l'explosion  de  l'air  comprimé  qu*ils  ont  bravé 
pendant  plusieurs  mois  avec  tant  d'intrépidité  :  Vous  avez 
passé,  a-t-il ajouté,  non-seulement  sous  l'eau,  mais  encore 
on  peut  le  dire ,  à  travers  feau  et  le  feu  pour  accomplir 
votre  devoir.  Recevez  donc  mes  félicitations  pour  votre 
courage  et  votre  industrie. 

N«  48. 

Paris   le  10  septembre  1841. 

Monsieur,  on  vient  de  répandre  dans  les  ports  un  pros- 
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pectus  annonçant  la  publication  prochaine,  par  M.  Lebeau, 
commis  de  la  marine  de  i"*  classe  à  Lorient,  d'un  code  des 
bris  et  naufrages. 

J'ai  fait,  depuis  longtemps,  un  travail  analogue,  mis  sous 
les  yeux  du  ministre  en  1 835  ^,  et  que  je  pourrais  aussi  pu- 
blier un  jour. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  consigner  ma  déclaration 
dans  les  Annales  maritimes. 

Agréez,  etc. 

CLAVEME, 
Chef  in.  hvancai  des  prises,  hris  et  naufrages. 

N^  49. 

ilANOEL  pratique  et  théorique  du  navigateur,  ou  convenadons  en 
anglais  et  en  français  sur  des  sujets  nautiques,  par  M.  de  Gerin- 
Roze ,  ancien  officier  de  marine ,  aujourd'hui  traducteur  interprète 
du  ministère  de  la  marine,  (a*  article.)  Voir  le  premier,  page  220 
de  1840,  tome  2. 

Si  la  langue  d'un  peuple  doit  jamais  intéresser  un  autre 
peuple,  c'est  lorsque  celui-ci  trouve  dans  cette  langue  ce 
type  de  haute  intelligence,  de  liberté  progressive  qui  pro- 
met, à  mesure  que  le  temps  marche,  les  améliorations  so- 
cisdes  que  toute  nation  doit  envier,  et  que  chacune  d'elles 
est  tôt  ou  tard  appelée  à  réaliser  en  les  greffant  avec  pru- 
dence siu*  ses  propres  institutions. 

Le  point  de  perfection  qu'une  langue  peut  atteindre 
prend  ordinairement  pour  niveau  le  degré  de  puissance 
des  peuples  qui  la  parlent;  surtout  quand  cette  puissance 
n'est  pas,  comme  sous  Charlemagne,  l'effort  passager  du 
génie  d'un  seul  homme,  mais  bien  le  produit  des  force» 
vitales  de  ce  peuple.  Ainsi  lorsqu'une  langue  persiste  à 
travers  les  révolutions  des  siècles ,  lorsqu'elle  a  réussi  à  for- 
muler nettement  les  abstractions  les  plus  arides,  comme  les 
images  les  plus  brillantes,  il  est  incontestable  alors  qu'elle 

1  Dépêche  ds  18  septembre  1835  »  à  M.  le  commisaaîre  général  de  la  ma- 
rine ,  à  Lorient. 
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ne  peut  être  que  la  création  sucdessivement  perfectionnée 
dun  peuple  arrivé  à  un  haut  degré  de  civilisation. 

n  est  donc  permis  de  croire  que  si  la  langue  d*un  peuple 
suit  les  progrès  de  sa  civilisation,  celle  quont  illustrée  les 
hommes  célèbres  en  tous  genres  que  i'An^eterre  a  pro- 
duits, qui  a  pénétré  en  Amérique,  qui  s'est  implantée  dans 
les  Indes»  ne  s  arrêtera  ni  à  l'Australie ,  ni  à  la  Polynésie, 
mais  qu  elle  est  destinéç  à  faire  de  nouvelles  conquêtes  sur 
des  terres  encore  ignorées ,  et,  h  mesure  qu'elle  se  répan- 
dra au  dehors,  comme  la  civilisation  britannique  quelle 
représente,  à  s^enrichir  encore  de  tous  les  trésors  dont  pour- 
ront la  doter  les  Bacon  et  les  Shakespear  futurs. 

QueDe  n  est  donc  pas  l'importance  d'un  idiome  qui  fait 
ainsi  le  tour  du  monde,  et  qui  est  ap|)elé,  peut*être,à  de- 
venir l'interprète  universel  du  commerce;  comme  la  langue 
française,  par  sa  clarté,  restera  toujours  la  langue  de  la 
diplomatie.  Cette  diffusion  croissante  de  la  langue  anglaise 
est  due  autant  aux  qualités  qui  lui  sont  propres  qu'à  la  puis- 
sance des  peuples  qui  la  parlent.  En  effet ,  chacune  des 
langues  des  deux  peuples  qui  marchent  à  la  tête  de  la  civi- 
lisation a  conservé  l'empreinte  plus  ou  moins  profonde  de 
son  caractère  primitif:  au  français,  le  naturel  et  la  simpli- 
cité joints  à  l'hannônîe  de  celles  de  ses  désinences  em- 
pruntées à  des  langues  plus  méridionales;  k  l'anglais,  la 
concision ,  la  mâle  énergie ,  enfin  ce  caractère  dominant  de 
laconisme  qui  a  triomphé  de  la  conquête. 

Considérée  sous  le  rapport  de  la  civiUsation  politique . 
la  langue  anglaise  est  devenue ,  après  la  langue  française , 
l'expression  la  plus  complète  de  toutes  les  théories  suscep- 
tibles d'intéresser  le  bien-être  des  nations.  Et,  dans  la  pra- 
tique, que  de  points  de  contact  n'avons-nous  pas  avec  les 
peuples  qui  se  serv^ent  de  cet  idiome  ou  qui  l'entendent? 

Dans  le  tourbiUon  industriel  qui  nous  entraîne,  l'An- 
gleterre nous  a  servi  de  guide  par  l'emploi  de  la  vapem*  et 
^es  chemins  de  fer  qui  lui  doivent  presque  naissance.  Con- 
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vient-il,  avec  des  éléments  de  communication  si  rapides, 
de  négliger  des  moyens  de  communication  plus  rapides  en- 
core, la  transmission  de  la  pensée  par  la  parole  et  récri- 
ture? Hâtons -nous  donc  d'acclimater,  de  répandre  dans 
tous  nos  établissements  d^enseignement ,  le  goût  dune 
étude  qui  devrait  marcher  de  pair  avec  Tétude  de  notre 
langue. 

N'oublions  pas  d'ailleurs  que  la  langue  anglaise  enlace 
presque  dans  son  entier  le  monde  maritime,  et  qu'on  peut, 
sans  exagération ,  porter  le  chiffre  des  habitants  du  globe 
qui  l'entendent  ou  qui  la  parient  â  200  millions. 

Hâtons-nous,  nous  le  répétons  encore,  d'ajouter  à  la 
puissante  influence  que  nous  exerçons  déjà  par  l'universa- 
lité de  notre  langue,  celle  d'un  organe  de  plus  pour  aider 
à  la  diflusion  de  nos  idées  civilisatrices.  La  culture  des 
lettres  y  trouvera  son  profit,  car  peu  de  langues  offrent 
autant  que  l'anglais  un  vaste  champ  à  explorer  sous  le  rap- 
port  des  productions  littéraires. 

Outre  les  connaissances  si  variées  que  doit  posséder 
l'homme  de  mer,  celle  de  la  langue  anglaise  lui  est  indis- 
pensable sous  le  rapport  de  la  technologie  navale.  Dans  sa 
carrière  si  active,  même  en  temps  de  paix,  il  y  a  urgence 
pour  l'officier  de  maiine  d'être  versé  dans  cette  technologie. 
A  l'appui  de  cette  urgence ,  nous  dirons  :  si  dans  un  gros 
temps,  ayant  des  avaries,  vous  vous  trouvez  à  portée  d'un 
navire  suédois,  russe  ou  danois,  vous  êtes  presque  certain 
que  parmi  les  officiers ,  et  souvent  parmi  les  gens  de  l'é- 
quipage ,  il  se  trouvera  quelqu'un  qui  entendra  et  parlera 
l'anglais ,  ou  qui  en  comprendra  au  moins  les  principales 
locutions  nautiques-  Mais  toute  communication ,  dans  de  pa- 
reilles circonstances,  veut  être  rapide,  comme  le  danger,  et 
jamais  étadiée. 

Si .  ayant  pour  alliée  l'une  des  marines  du  Nord  ou  celle 
des  Etats-Unis ,  vous  vous  trouvez  faire  partie  d'une  expédi- 
tion nocturne  composée   de  canots  eu  péniches,  et  que^ 
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dans  ]a  mêlée,  quelqiies-unes  des  embarcations  combat- 
tant sous  le  même  drapeau  se  heurtent,  s'abordent  et  se 
fassent  des  avaries,  puis  aient  besoin  de  se  concerter  sur 
telle  ou  telle  manœuvre,  etc.,  alors  la  communication  faite 
ou  reçue  exige  enéore  plus  de  rapidité.  Mais  bien  plus  en- 
core si  vous  êtes  ennemis,  et  que,  par  une  nuit  obscure,  ou 
de  jour  au  milieu  dun  brouillard  épais,  vous  vous  trouviez 
mêlés ,  n  est-il  pas  de  la  plus  haute  importance  que  vous 
puissiez  surprendre  la  connaissance  des  projets  de  vos  voi- 
sins  par  les  rares  monosyllabes  qui  leur  échappent  ? 

Enfin ,  si ,  dans  une  expédition  combinée ,  Tofficier  d'un 
grade  supérieur  au  vôtre,  et  auquel  était  dévolu  le  com- 
mandement, vient  à  être  tué,  et  que,  par  la  force  des  évé- 
nements, vous  soyez  dans  le  cas  Jassumer  subitement  la 
responsabilité  de  ce  même  commandement,  alors  dans  quel 
embarras  ne  vous  trouverez-vous  pas,  si  vous  ne  pouvez 
transmettre  vos  ordres  à  vos  alliés,  comprendre  leurs  ré- 
ponses, leurs  objections,  et  réciproquement?  Quels  dé- 
sastres nen  peut-il  pas  résulter,  puisque  très -souvent  du 
plus  ou  du  moins  de  célérité  dans  une  manœuvre,  dans  un 
parti  à  prendre ,  dépend  la  victoire  ou  la  défaite. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin  dans  Ténumération  des  cir- 
constances très-nombreuses  où  la  connaissance  de  la  langue 
anglaise  devient  une  nécessité  pour  Tofficier  de  marine,  et 
nous  terminerons  en  exprimant  le  vœu  que  le  Manael  pra- 
tique et  théorique  da  Navigateur^,  ou  conversations  en  anglais  et 
enfrançais  sur  des  sujets  nautiques ,  dont  nous  avons  publié  un 
long  extrait  Tannée  dernière,  pages  210  k  278  du  tome  a 
de  la  II*  partie,  puisse  devenir  Tappendice  naturel  de  toutes 
les  brillantes  études  auxquelles  se  livrent  les  jeunes  gens 
qui  se  destinent  h  une  aussi  belle  mais  aussi  difficile  carrière 
que  celle  de  la  marine. 

^  Ouvrage  en  trois  parties  distinctes,  formant  viugt-sept  feuilles  in>lâ» 
chei  lauteur  rue  de  Vaugirard,  41.  Chaque  partie  séparée,  3  francs;  les  trois 
|)rocliées  ensemble,  8  francs. 
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N^  50. 

RooTiEB  des  Antilles,  des  côtes  de  Terre-Ferme  et  de  celles  du  golfe 
du  Mexique,  traduit  de  lespagnol,  par  C.-F.  Chaugheprat. 

Le  Derrotero  de  las  AntillaSf  etc.,  fut  publié  pour  ia  pre- 
mière fois  en  1810,  à  Madrid,  imprimerie  royale,  format 
petit  in-4^  Uoe  seconde  édition  sortit,  en  1 8a o ,  de  la  même 
imprimerie,  qui  portait  alors  le  nom  d'imprimerie  natio- 
nale; le  format  est  le  même  que  le  précédent.  M.  Gbauche- 
prat,  officier  de  la  marine,  aujourd'hui  secrétaire  général 
du  ministère,  qui  a  longtemps  navigué  dans  les  mers  dé- 
crites par  Tofino ,  donna  une  première  traduction  de  son 
excellent  ouvrage  en  i8a4,  format  in-8** ,  Paris,  imprimerie 
royale.  Cinq  ans  après,  en  1 829,  parut  une  seconde  édition 
augmentée  dune  table  des  matières.  Elle  est  totalement 
épuisée,  et  va  être  remplacée  par  une  troisième  à  laquelle  le 
traducteur  se  propose  de  faire  de  not$d)les  améliorations. 


iV  51. 
Inauguration  de  la  chapelle  de  Saint-Louis  »  sur  les  ruines  de  Carthage, 

Le  26  août  i84i,  jour  de  la  saint  Louis,  a  eu  lieu,  sur 
les  ruines  de  Byrsa,  Tinauguration  de  la  chapelle  élevée  par 
Sa  Majesté  le  Roi  des  Français,  à  la  mémoire  de  saint  Louis 
mort  dans  ces  lieux.  Voici  quelques  détails  à  ce  sujet. 

La  caisse  renfermant  la  statue  envoyée  par  le  Roi  a  été 
débarquée  du  brick  le  Palinare,  le  1 1 ,  à  la  Goulette  et  con- 
duite le  lendemain  à  sa  destination.  Cette  opération  pré- 
sentait d'assez  grandes  difficultés  provenant  de  la  nature 
du  terrain  k  parcourir,  de  la  longueur  de  la  route  et  du  poids^ 
considérable  de  la  caisse  qui  pesait  trois  tonneaux  et  demi. 
Elle  fiit  heureusement  exécutée  grâce  au  concours  du  bey^ 
qui  y  mit  ime  obligeance  parfaite.  Le  maître  charpentier 
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du  Neptane  reçut  Tordre  de  construire  un  traîneau  monté 
de  six  roues  basses  et  larges,  qui  devaient  être  mises  en 
mouvement  par  des  mulets,  mais  il  fallut,  après  en  avoir 
fait  lessai,  renoncer  à  se  servir  de  ces  animaux  indociles 
et  se  décider  à  les  remplacer  par  des  hommes.  Ce  fut  alors 
que  le  bey  offrit  un  détachement  de  ses  soldats  et  en  en- 
voya deux  cents  à  M.  Leray,  commandant  la  division  na- 
vale, qui  présidait  à  cette  opération  :  ils  mirent  la  meilleure 
volonté  à  s  acquitter  de  cette  rude  et  pénible  corvée.  Ils 
étaient  précédés  et  suivis  d'un  piquet  de  cavalerie  servant 
d'escorte  et  commandés  par  un  chef  de  bataUion.  M.  Leray 
avait  désigné  ko  matelots  du  Neptane  et  du  Palinnre,  munis 
de  pioches,  de  pelles  et  de  pinces  en  fer  pour  frayer  la  route 
au  traîneau  dans  les  endroits  les  plus  difficiles  et  en  même 
temps  pour  le  gouverner,  au  moyen  d'une  espèce  de  timon 
placé  à  l'arrière ,  le  tout  marchait  et  manœuvrait  au  sifflet 
d'un  second  maître  de  manœuvre  qui,  debout  sur  la  caisse, 
dirigeait  les  mouvements  avec  une  grande  intelligence  et  se 
faisait  parfaitement  obéir  et  comprendre  même  des  Arabes. 
M.  Leray,  accompagné  du  consul  français  M.  de  Lagau, 
s'était  transporté  lui-même  à  la  chapelle  pour  être  présent 
et  au  besoin  pour  donner  des  oi^drcs  dans  !a  partie  la  plus 
difficile  de  la  route ,  qui  se  trouvait  être  à  la  montée  de 
Byrsa.  Après  5  heures  de  travail,  interrompu  seulement  par 
quelques  repos  nécessaires ,  le  traîneau  est  arrivé  devant  le 
monument,  et  les  Arabes  ont  été  congédiés  avec  des  re- 
mercîments  de  leur  utile  concours,  adressés  à  l'officier 
commandant  le  détachement.  Ce  détachement  n'avait  pas 
cessé  un  instant  d'être  encouragé  de  la  parole  et  guidé  par  les 
conseils  de  M.  Gaspary  vice-consul  de  France  à  la  Goulette. 
Nos  matelots,  dont  on  avait  fait  porter  le  dîner  à  terre,  ayant 
pris  leur  repas,  ont  fait  entrer  la  caisse  dans  la  chapelle. 
M.  Leray  a  fait  disposer  l'appareil  nécessaire  pour  metfa^e 
la  statue  en  place;  c'était  la  partie  la  plus  délicate  de  l'opé- 
ration parce  qu'il  fallait  agir  sur  la  statue  même,  et  par  co.n.-' 
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saquent  avec  beaucoup  de  précaution;  elle  a  eu  un  plein 
succès. 

Enfin,  le  2  5  août,  uoe  grande  affluence  de  curieux  de 
toutes  les  nations  s'était  transportée  sur  le  mont  Louis- 
Philippe,  pour  assister  à  cette  fête  qui  offrait  un  aspect  à 
la  fois  religieux  et  national,  et  à  laquelle  M.  de  Lagau  avait 
cherché  à  donner  tout  Téciat  possible.  Tout  le  corps  con- 
sulaire ,  les  deux  ministres  chrétiens  du  bey  s'étaient  em- 
pressés de  s'y  rendre.  Au  mouillage,  les  deux  vaisseaux  de 
la  division  Leray,  le  Neptune  et  le  Montebello  présentaient 
leurs  masses  imposantes  et  déployaient  toute  la  pompe  des. 
solennités  navales. 

Le  procès-verbal  d'inauguration  a  été  signé  par  les  deux 
ministres  du  bey,  tous  les  consuls,  les  commandants  des 
deux  vaisseaux  français  et  les  principaux  négociants  présents 
à  la  cérémonie. 

Aussitôt  après  la  signature ,  les  deux  vaisseaux  ont  salué 
par  2  I  coups  de  canon  ;  le  salut  a  été  rendu  par  le  fort  de 
la  Goulette. 


N^  52. 

Exhumation  ,  le  31  août  18AI ,  dans  Téglise  de  Nient  près  la  Rochelle , 
des  restes  mortels  de  René  Josué  Valin,  commentateur  de  Tordon- 
nancc  de  1681  sur  la  marine. 

A  Monsievw  Bajot,  commissaire  honoraire  de  la   marine,  rédacteur  des 
Annales  maritimes  et  coloniales. 

Rochefort»  le  10  septembre  1841. 

Monsieur  le  rédacteur,  le  commentateur  de  Tordonnance  de  la 
manne  de  1681 ,  Valin,  ancien  procureur  du  Roi  an  siège  de  T Ami- 
rauté de  la  Rochelle,  avait  été  inhumé  près  de  cette  ville,  dans  Téglise 
de  Nîeol.  Aucun  monnaient  ne  couvrait  les  restes  de  ce  célèbre  juris- 
consulte ,  et  les  traditions  seules  ont  guidé  Thonorable  idée  de  ceux 
qui,  voulant  r^arer  un  long  oubli,  ont  recherché  ses  dépouilles  pour 
leur  ériger  un  tombeau. 
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Tai  r honneur  de  vous  adresser  les  numéros  de  deux  journaux  ^  de 
la  Rochelle  qui  rendent  compte  de  la  cérémonie  de  Texhumation  des 
restes  de  Valin ,  et  qui  reproduisent  les  discours  prononcés  à  cette 
occasion  par  deux  hommes  distingués  par  leur  caractère  et  leur  ta- 
lent 

J'ai  pensé  qu*il  pourrait  vous  être  agpréable  de  faire  usage  de  ces 
documents  dans  les  Annales  maritimes.  Les  Commentaires  de  lordon- 
nance  de  1681  sont  encore  consultés  avec  grand  fruit  par  les  admi- 
nistrateurs de  la  marine  :  à  ce  titre ,  il  me  semble  ,  Téloge  dç  Valin 
trouverait  naturellement  place  dans  le  recueil  dont  vous  dirigez  la 
publication. 

Veuillez  agréer,  etc., 

Vicomte  Jdrien  ,  commissaire  général  de  la  marine- 

En  marge  de  cette  lettre  M.  ramiral  Duperréj  né 
aussi  à  la  Rochelle ,  et  qui  doit  son  illustration  à  son 
épée,  comme  Valin  doit  la  sienne  à  sa  plume,  a  écrit  : 
Je  rn  associe  à  ces  désirs  en  ordonnant  Finsertion  dans  les 
Annales  maritimes. 


La  cérémonie  dont  nous  allons  rendre  compte  a  eu  lieu 
iundi  3o  août  i8Zti,  dans  Téglise  de  Nieul. 

Le  temple,  ordinairement  si  modeste,  s'est  trouvé  tout  à 
coup  enveloppé  dune  pompe  inaccoutumée,  et  Tafiluence 
a  été  telle  que ,  malgré  les  mesures  d'ordre  qui  avaient  été 
prises,  il  a  été  impossible  de  contenir  les  masses  qui  sont 
venues  encombrer  l'église ,  sans  toutefois  troubler  le  reli- 
gieux respect  qui  devait  présider  à  cette  touchante  solen- 
nité. 

Tout  l'intérieur  de  la  nef  était  tendu  de  draperies  noires; 
■des  crêpes  funèbres  ombrageaient  la  chaire,  et  dans  le  chœur 
s'élevait  un  magnifique  catafalque ,  chargé  de  lumières. 

M.  Dufaure,  ancien  ministre,  M.  Ghasseloup-Laubat, 

^  La  ChareHte-Infhiêttte  et  F  Écho  Rockeîais,  jonmal  de  h  Charente-Infif- 
neure. 
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M.  Rasteau,  maire  de  la  Rochelle,  M.  de  Ghassiron,  tous 
membres  de  la  Chambre  des  députés  et  du  conseil  général , 
le  tribunal  de  commerce,  la  chambre  de  commerce,  des 
fonctionnaires  appartenant  à  la  marine,  des  magistrats, 
plusieurs  membres  du  clergé  sont  venus  honorer  la  mé- 
moire de  Valin ,  et  concourir  à  la  pompe  de  cette  cérémo- 
nie, préparée  avec  le  plus  louable  zèle  pat*  M.  le  maire  et 
M.  le  curé  de  Nieid. 

Des  traditions ,  à  défaut  de  la  pierre  tumulaire  qui  ne 
couvrait  plus  la  fosse  de  Tillustre  défunt ,  et  Tacte  de  décès , 
indiquaient  assez  le  heu  précis  pour  que  les  recherches 
eussent  un  prompt  succès.  On  avait  enlevé  quelques  dalles, 
et  on  pratiqua  des  fouilles  qui  firent  découvrir  d*abord  des 
ossements  d*enfant,  à  peu  de  profondeur,  puis  d  autres  osse- 
ments que,  d'après  une  sérieuse  analyse,  on  reconnut  être 
ceux  d'un  homme  jeune  encore  quand  la  mort  le  frappa. 
Enfin ,  après  avoir  creusé  de  nouveau ,  on  arriva  à  la  dé- 
pouille de  Valin  ;  les  sutures  du  crâne  indiquaient  un  âge 
analogue  à  celui  qu'il  avait  atteint  à  l'heure  de  son  décès. 

Ces  restes  furent  recueillis,  déposés  dans  un  cercueil  de 
plomb,  renfermé  lui-même  dans  un  second  cerceuil  de 
chêne. 

Un  drap  mortuaire  recouvrit  ces  dépouilles;  et  le  cor- 
tège s'avança  vers  la  chapelle  où  se  trouve  érigée  la  tombe 
enfin  offerte  à  Valin.  Les  coins  du  poêle  étaient  portés  par 
MM.  Dufaure,  Rasteau,  Ghasseloup-Laubat ,  et  Flornoy, 
président  du  tribunal  civil  de  Jonzac. 

La  tombe  s'est  ouverte  et  a  reçu  le  double  cercueil. 
M.  l'abbé  Gaboreau,  vicaire -général,  qui  officiait,  a  fait 
l'absoiite,  et,  se  dépouillant  de  ses  ornements ,  il  a  prononcé 
loraidon  funèbre  suivante  : 

«Messieurs,  si  à  défaut  de  celui  qui  devait,  en  cette  cé- 
rémonie ,  parier  au  nom  de  la  religion ,  je  fais  entendre,  en 
ce  moment,  quelques  paroles  à  la  louange  de  l'homme  ce- 
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lèbre  dont  vous  êtes  venus  honorer  les  restes  mortels,  vou4 
comprenez  que  ce  n'est  point  pour  vous  faire  admirer  en 
lui,  autant  qu'il  le  mérite,  le  jurisconsulte  renommé  qui 
vous  a  laissé  ses  commentaires  dont  les  hommes  versés  dans 
la  science  du  droit  font  tous ,  sans  exception ,  un  si  grand 
cas. 

«Je  n'en  disconviens  point:  c*est  là  un  titre  à  f estime 
éclairée  de  la  postérité;  et  certes  j'apprécie  toute  la  gloire 
qu'il  y  a  à  laisser  après  soi  de  semblables  écrits.  Ce  n  est 
que  de  loin  en  loin  qu'apparaissent  ces  intelligences  d'élite 
qui  conçoivent  et  entendent  si  bien ,  que  tout  ce  qui  en 
sort  est  toujours  tout  k  la  fois  juste,  clair  et  complet  :  juste 
dans  la* pensée,  clair  dans  l'expression,  complet  dans  l'ex- 
position et  le  développement  des  choses.  Cela  est  rare ,  c'est 
la  perfection.  Ce  mérite,  messieurs,  le  célèbre  Valin  fa  eu, 
mais  à  tel  point  qu'à  l'égal  de  la  loi  elle-même,  chacune  de 
ses  paroles  est  devenue  une  autorité,  parce  qu'il  s'est  trouié 
que  chacune  d'elles  était  une  vérité. 

«Toutefois,  ce  n*est  pourtant  là  qu'une  gloire  purement 
humaine,  et,  si  grande  quelle  soit,  s'il  n'y  en  avait  point 
d'autre  à  louer  dans  ce  grand  homme,  moi,  messieurs,  mi- 
nistre de  la  religion,  je  me  tiendrais  dans  le  silence,  et,  à 
la  vue  de  ces  restes  d'une  grande  renommée ,  je  me  bo^ 
nerais  à  admirer  en  secret  le  néant  de  tout  ce  qui  n'est 
qu'humain ,  et  la  vanité  de  la  science  même ,  quand  elle  n'est 
pas  accompagnée  de  la  science  bien  plus  nécessaire  qui 
conduit  l'homme  à  Dieu. 

«Mais  vous  n'ignorez  pas.  Messieurs,  combien  fut  chré- 
tien l'homme  illustre  qui  est  aujourd'hui  l'objet  de  notre 
commun  concours.  La  haute  expression  de  sa  foi  est  dans  ses 
écrits ,  et  la  tradition  de  sa  belle  vie  est  restée  dans  tous  les 
souvenirs. 

«Oui,  Valin  fut  éminemment  chrétien,  et  j'oserai  dire 
que  cela  devait  être.  D  y  avait  trop  de  vraie  lumière  dans 
une  pareâle  intelligence  pour  ne  pas  voir  que  tout  le  fon- 
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dément  de  Fautorité  des  lois  n*est  quen  Dieu,  puisque  ce 
n'est  qu'en  Dieu  que  toute  autorité  a  son  fondement  et  son 
principe.  Partant  de  là ,  il  comprenait  bien  que  si  Tautorité 
émanée  de  Dieu  a  le  droit  souverain  de  faire  des  lois ,  Dieu , 
à  plus  forte  raison,  a  lui-même  le  droit  d'en  dicter  qui  com* 
mandent  à  l'homme  l'obéissance ,  la  soumission  et  le  res- 
pect. De  là ,  Messieurs ,  sa  soumission  profonde  à  la  loi  de 
Dieu,  à  la  parole  de  Dieu,  en  un  mot,  à  tout  l'bnseigne* 
ment  de  la  foi.  On  en  voyait  l'effet  dans  tous  les  actes  de  sa 
vie.  Non  loin  d'ici,  l'on  vous  montrera  le  lieu  où,  avec 
toute  la  simplicité  des  grands  homme^ ,  il  enseignait  à  de 
petits  enfants  les  premiers  éléments  de  la  doctrine  chrétienne. 
Oui,  tout  près  d'ici,  Valin  a  expliqué  le  catéchisme  à  des 
enfants.  Sans  doute,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  établit  sa  gloire 
aux  yeux  des  hommes  ;  mais  dans  ce  temple ,  Messieurs ,  " 
c'est  un  titre  !  C'en  est  un  à  ma  louange  ,  et  j'ai  quelque 
confiance  que  vous  n'en  aurez  pas  moins  d'admiration  pour 
le  célèbre  jurisconsulte  à  qui  sa  haute  probité,  pendant  sa 
vie,  ne  fit  pas  moins  d'honneur  que  son  savoir.  Oui,  Mes- 
sieurs, j'éprouve  comme  un  sentiment  de  fierté  d'avoir, 
moi,  cette  part  d'éloges  à  donner  à  un  homme  qui  a  tant 
contribué  à  l'illustration  de  sa  patrie  -,  mais ,  s'il  est  glorieux 
à  la  religion  d'avoir  à  montrer  à  ceux  qui  voudraient  la  con- 
naître de  tels  faits  et  un  tel  nom ,  il  est  plus  glorieux  encore 
à  l'homme  qui  s'est  acquis  un  tel  nom ,  de  s'être  honoré 
liii-même  par  de  tels  faits. 

«  Et  maintenant.  Messieurs,  permettez-moi  d'achever,  de 
remplir  ma  mission  tout  entière  : 

«  L'homme  qui  avait  vécu  avec  4a  foi  du'  chrétien  a  dû 
mourir  avec  ses  espérances.  N'en  doutez  point  :  c'est  avec 
elles,  c'est  avec  l'espérance  d'une  autre  vîe'et  de  sa  résur- 
rection future,  que  VaUn  est  descendu  dans  la  tombe.  Oui, 
cpiand  il  est  descendu  dans  ce  sommeil  où,  pour  un  mo- 
ment, il  vient  de  se  découvrir  à  vos  yeux,  il  portait  en  son 
coBUT  la  foi  et  l'espérance  du  réveil  éterjnel  !  Ici,  ces  osêe- 
Tomt  2.^1841.  35 
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ments  ne  peuvent ,  B  est  vrai ,  se  lever  encore  et  répondre 
pour  lui;  mais,  du  tnystère  même  de  leur  silence  sortent 
les  grandes  paroles  qai ,  près  du  berceau  du  monde ,  ont 
retenti,  il  y  a  quatre  mille  ans,  pour  demeurer  toujours  : 
«  Je  sais  que  mon  rédempteur  est  vivant ,  et  qu  au  dernier 
«jour  je  me  lèverai  de  la  terre  :  Scio  qnod  Redenfiptor  meus 
iivivit,  et  in  novissimâ  die  de  terra  surrecturus  sam.ri  (Job., 
c,  ig,  V.  aS.) 

«Voilà,  Messieurs,  ce  qui  donne  de  la  vérité  et  du  corps 
k  tous  les  éloges  qui  peuvent  être  prononcés  sur  cette  tombe , 
et  ce  qui  reste  maintenant  de  plus  solide  à  l'homme  célèbre 
que  nous  étions  si  désireux  d'honorer. 

((  Reposez  donc  en  assurance ,  précieux  ossements  que  la 
foi  du  Christ  a  marqués  de  son  sceau,  et  quà  présent  elle 
protège  de  ses  immortelles  promesses!  Je  ne  dirai  pas  que 
la  terre  vous  soit  légère  :  ce  vœu ,  que  ne  comprendraient 
pas  les  cendres  d'un  chrétien ,  ne  serait  digne  ni  de  moi  ni 
de  vous;  mais  reposez  en  paix  jusqu'au  grand  jour  des  ré- 
compenses; il  viendra!  Et  quand,  à  la  voix  de  Tarchange, 
vous  sortirez  de  ce  tombeau ,  alors  luira  pour  vous  la  lu- 
mière éternelle  et,  avec  elle,  cette  immortalité  qui  seule 
est  véritable.  » 

M.  Beaussant,  président  du  tribunal  civil  de  Marennes , 
auteur  d'une  notice  sur  Valin ,  et  continuateur  de  son  livre 
a  pris  la  parole  à  son  tour,  et  a  lu  le  discours  que  nous 
publions  : 

CI  Messieurs ,  Tun  des  hommes  les  plus  remarquables  que 
notre  pays  ait  produits  fut  René-Josué  Valin  ,  né  à  la  Ro- 
chelle, le  10  juin  iGgS. 

«  Cependant  aucun  monument  ne  constataitile  lieu  de  sa 
naissance  ni  celui  de  sa  mort;  rien  ne  le  rattachait  à  la 
Rochelle  que  le  titre  qu'il  avait  pris  dans  les  ouvrages  aux- 
quels il  doit  une  juste  renommée.  Il  était  permis  de  regret- 
ter une  indifférence  qui  ressemblait  à  l'ingratitude,  un  oubli 
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si  dommageable  tout  à  la  fois  au  culte  que  les  grands  hommes 
doivent  recevoir  et  à  la  gloire  qu  ils  font  rejaillir  sur  leur 
pays.  Ainsi  tendait  à  s  accomplir  la  pensée  d'un  des  contenu 
porains  de  Valin,  de  M.  Bernon  de  Salins,  avocat,  qui, 
faisant,  devant  l'Académie  de  la  Rochelle,  Téioge  du  membre 
illustre  quelle  avait  perdu,  disait  :  «Dans  quelques  siècles 
«  les  villes  voisines  nous^  disputeront  la  gloire  de  lui  avoir 
«  servi  de  berceau  ;  les  savants  feront  des  recherches  sur 
«  son  origine  ignorée  de  ses  concitoyens  qui  ont  recueilli  les 
«  premiers  fruits  de  ses  travaux.  » 

<(  Désormais ,  Messieurs ,  toute  incertitude  deviendra  im- 
possible, tous  reproches  devront  cesser. 

«D  nous  a  été  donné  d'assister  aujourd'hui  au  commen- 
cement de  l'œuvre  de  réparation.  Les  dépouilles  mortelles 
de  Valin,  qui,  pendant  soixante -seize  années,  ont  reposé 
dans  une  sépulture  ignorée,  et  qui  n'avait  pas  même  gardé 
la  pierre  de  sa  tombe ,  seront  signalées  désormais  à  la  pit' té 
de  ses  concitoyens  et  des  étrangers  qui  viendront  lai  ap- 
porter leurs  respectueux  hommages. 

«  Ce  résultat  heureux,  nous  le  devons  d'abord,  messieurs, 
à  la  main  amie  qui  avait  pris  soin  de  déposer  dans  un  re- 
gistre authentique  les  renseignements  qui  devraient  guider 
la  postérité  reconnaissante  pour  le  temps  où  la  gloire  du 
grand  jurisconsulte  serait  assez  ancienne,  assez  éprouvée, 
asse2  dégagée  de  l'envie  pour  que  ses  concitoyens  pert- 
sassent  à  lui  ériger  un  monument  ;  nous  le  devons  d'abord 
à  l'ancien  curé  de  cette  paroisse,  qui,  donnant  au  corps  de 
Valin  une  place  d'honneur  dans  son  église ,  marqua ,  avftc 
une  certitude  et  une  précision  qui  ne  permissent  pas  d'er- 
reur, le  lieu  où  était  placé  l'homme  dont  on  rechercherait 
plus  tard  avec  ailxiété  les  restes  précieux.      • 

«  Notre  reconnaissance  Boit  s'adresser  ensuite  à  Tadonfî- 
^^t  ateur  éclairé  qui  dirige  ce  département  aved  tant*  de 
BTfcc^B,  et  qui  a  voulu  réaliser  ici  le*  vœux  qu'H  entendait 
former  autour  de  lui/  .  •     >- 

35. 
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a  Et  puis  nous  devons  rendre  de  grandes  actions  de 
grâces  au  zèle  ardent,  aux  soins  empressés  déployés  par 
les  autorités  civile  et  ecclésiastique  de  cette  commune. 

«C'est  en  effet  avec  leur  aide  et  en  ^consultant  Tacte  de 
décès  du  2  4  août  1766  que  la  commission  nommée  par 
M.  le  préfet  a  pu  constater  un  résultat  certain  :  c'est  ainsi 
que  Tun  des  membres  de  cette  cotnmission  peut  vous  par- 
ler, en  présence  du  cercueil  de  Valin ,  du  grand  juriscon- 
sulte, objet  de  cette  solennité  triste  et  pieuse. 

c(  La  famille  de  Valin ,  Messieurs,  était  d'une  origine  étran- 
gère.  Son  grand-père,  négociant  hollandais,  chassé  de  sa  pa- 
trie ,  était  venu  chercher  en  France  la  libertéde  suivre  le  culte 
de  ses  pères;  il  s'était  réfugié  à  llle-de-Ré,  c^ùil  avait  conti- 
nué le  commerce.  Mais  lui,  notre  Valin,  était  bien  Français, 
Son  père,  d'abord  avocat  à  la  Rochelle,  avait  été  le  premier 
président  du  siège  royal  établi  par  Louis  XIV  à  Rochefort, 
et  lui,  il  a  passé  à  la  Rochelle  toute  sa  longue  carrière,  ne 
quittant  cette  ville  que  pour  le  besoin  de  ses  études,  ou 
pour  les  recherches  nécessitées  par  ses  grands  travaux. 

«11  était  surtout,  Messieurs,  bien  Français  par  le  cœur.  Il 
sëtait  attaché  à  la  patrie  qui  avait  adopté  son  grand-père  iîi- 
gitif  avec  l'ardeur  d*une  reconnaissance  qui  croit  qu'il  lui 
sera  impossible  d'égaler  le  bienfait;  ce  sentiment  éclate  par- 
tout dans  ses  ouvrages  et  ne  peut  être  comprimé  par  la  na- 
ture des  sujets  auxquels  il  avait  consacré  sa  plume. 

a  En  quels  termes  énergiques  il  parle  des  Anglais  à  l'oocab- 
sion  notamment  de  l'acte  d.e  navigation  de  Cronaiwei  et  des 
hostilités  qui  ouvrirent  la  guerre  du  Canada  !  Comme  il  se 
montre  chaud  partisan  de  l'unité  française,  alors  même 
qu'il  s'agit  d'exprimer  son  opinion  sur  le  siège  de  la  Ro- 
ehelle  et  siu*  la  politique  de  Richelieu»  Valin  tenait  si  fort 
k  eHacer  toute  trace  d'origine  étrangère,  quil  avait  retran- 
ché de  son  nom  deux  lettres  qui  pouvaient  la  trahir  ;  car 
son  père  et  son  grand-père  signaient  René  fVaslin^ 
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a  A  cette  passion  poiir  son  pays,  Valin  joignit  pour  Fétude 
et  la  science  des  lois  une  autre  passion  qui  fit  sa  gloire. 

«  Après  avoir  fait  son  droit  à  l'école  de  Poitiers,  Valin,  reçu 
à  vingt  ans  avocat  au  présidial  de  la  Rochelle,  et,  plus  tard , 
le  a  mars  i  ySô,  procureur  du  Roi  au  siège  de  Tamirauté  de 
la  même  ville,  n  a  pas  cessé  jusqu'à  son  dernier  soupir,  jus- 
qu'à soixante-dix  ans ,  de  se  livrer  à  ses  études  chéries. 
Éloigné  par  sa  trop  grande  njiodestie  de  la  partie  militante 
du  barreau,  il  a  passé  ses  jours  dans  son  cabinet,  au  milieu 
de  ses  livres  et  de  ses  méditations.  C'est  là  que  s  est  écoulée^ 
pure,  modeste  et  calme,  cette  vie  que  j'sô-entrepris  de  rap- 
peler. 

«  Cette  vie,  Messieurs ,  a  eu  trois  événements  qui  en  font 
toute  rhistoire  :  le  Commentaire  sur  la  Coutume  de  la  Ro- 
chelle, le  Commentaire  sur  l'Ordonnance  de  1681,  et  le 
Traité  des  prises. 

tt  Valin  venait  après  le  temps  où  Ton  avait  dû  étudier  ex- 
clusivement d'abord  le  droit  romain,  puis  le  droit  coutu- 
mier  ;  il  faisait  partie  de  l'école  dont  Domat,  Dagucsseau  et 
Pothier  sont  les  représentants^  et  qui  est  appelée  par  un  sa- 
vant professeur,  frère  de  l'un  des  membres  de  la  commis- 
sion, école  rationnelle  et  d'association,  parce  qu'elle  tendait  à 
fondre  le  droit  romain  et  le  droit  coutumier,  en  faisant  pré- 
dominer ce  qui  dans  l'un  et  l'autre  était  conforme  à  l'équité , 
à  la  raison  naturelle,  aux  lumières  du  christianisme.  Quand 
Valin  parut,  la  monarchie  de^Louis  XIV  avait  essayé  l'unité 
de  législation  par  des  ordonnances  célèbres  ;  on  marchait  à 
la  codification  cpii  était  réservée  à  notre  siècle. 

«  Vahn  devait  donc  être  entraîné  par  le  besoin  de  l'unité  ;, 
et  aussi ^  Messieurs,  quand  il  eut  fini  son  commentaiie  sur 
les  68  articles  de  la  coutume  de  l'Aunis,  il  se  trouva  qu'à 
avait  traité  toutes  les  matières  du  droit  coutumier,  même 
celles  omises  dans  la  coutume. 

«  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  détailler  tous  les  mérites  de 
cette  œuvre  cminenle,  imprimée  à  la  Rochelle  en  lySô  : 
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il  Buflit  de  rappeler  que  ce  travail ,  en  trois  volumes  in-4^ 
sur  la  coutume  de  la  plus  petite  des  provinces,  fut  réim- 
primé aussitôt  à  Paris  et  donné  par  1  avocat  qui  s*en  disait 
éditeur  comme  le  livre  le  plus  complet  qui  pût  être  em- 
ployé dans  le  vaste  ressort  du  parlement  de  la  capitale. 

«  Parallèlement  à  Timmcnse  travail  du  Nouveau  Commen- 
taire  sur  la  Coutume  de  la  Rochelle,  qui  lui  coûta  quarante  ans 
d*études ,  Valin  faisait  marqher  un  ti*avaii  non  moins  diffi- 
cile et  qui  fut  beaucoup  plus  éclatant,  celui  du  Nouveau  Com- 
mentaire sur  l'ordonnance  de  la  marine  du  mois  d'doût  168i,  en 
deux  volumes  in-A*',  publiés  à  la  Rochelle  quatre  ans  après 
le  Commentaire  sur  la  coutume. 

({ Ce  fut  là  un  titre  de  gloire  universelle  pour  Valin.  Les 
amis  de  la  science  avaient  pour  lui  déjà  une  grande  estime; 
son  Commentaire  sur  la  Coutume  l'avait  placé  (malgré  ce 
qui!  paraissait  avoir  de  local)  au  rang  des  premiers  juris- 
consultes de  son  temps;  les  avocats  les  plus  distingués  de  sa 
province  et  des  provinces  voisines  laissaient  avec  orgueil , 
ouverte  et  exposée  dans  leur  cabinet,  la  page  où  Valin 
avait  mentionné  leurs  noms  avec  éloge;  la  magistrature  re- 
cherchait avec  empressement  son  amitié.  Parmi  les  trois 
témoins  de  Tacte  de  décès  figurent  le  président  du  prési- 
dial  et  Tun  de  ses  conseillers;  le  Commentaire  sur  la  cou- 
tume suffirait  à  expliquer  la  présence  à  cette  cérémonie  des 
magistrats  chargés  d'appliquer  la  loi  civile. 

0  Mais  les  gens  du  monde  entraient  peu  dans  cette  admi- 
ration pour  Tun  des  grands  hommes  d'une  science  quik 
abandonnaient  à  ceux  qui  portaient  la  robe. 

«  Le  Commentaire  sur  T  ordonnance  de  la  marine  fut  ad- 
miré de  tous,  parce  quil  rendit  un  service  immense  au 
commerce ,  dont  la  prospérité  intéresse  tout  le  monde;  et 
c'est  la  reconnaissance  de  ce  service  qui  a  surtout  appelé 
dans  ces  lieux  les  plus  hauts  représentants  du  commerce, 
soit  que  dans  ses  chambres  il  donne  son  avis  sur  les  intérêts 
généraux,  soit  que  dans  ses  tribunaux  il  vide  les  débats  des 
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particuliers  et  rétablisse  entre  eux  l*barmooie  en  faisant 
toujours  triompher  la  bonne  foi. 

«  Le  commerce ,  Messieurs ,  est  la  véritable  source  de  la 
prospérité  des  Etats  et  de  leur  richesse  ;  il  est  en  même 
temps  un  des  plus  actifs  agents  de  la  civilisation;  il  rap- 
proche les  contrées  les  plus  éloignées,  il  met  en  contact 
les  races  les  plus  diverses  ;  il  rattache  par  le  lien  d'un  in- 
térêt commun  les  peuples  les  plus  antipathiques.  Mais  il  lui 
faut  une  bonne  législaliou.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  riep 
dans  la  société  qui  soit  autant  que  le  commerce  et  aussi 
promptement  sensible  aux  effets  de  la  législation.  Une  loi 
de  douane  ou  même  de  police  tue  immédiatement  ou  fait 
naître  une  industrie ,  arrête  ou  appelle  toute  une  branche 
d'exportation  ou  d'importation ,  fait  passer  aux  étrangers 
la  navigation  d'un  pays  ou  la  réserve  aux  nationaux;  l'ad- 
mission d'un  contrat  commercial  prohibé,  inconnu  ou  mal 
compris  dans  les  autres  pays  peut  faire  la  fortune  du 
peuple  qui  l'emploie  ou  qui  lui  donne  de  plus  vastes  dé- 
veloppements ;  le  commerce  demande  une  grande  liberté 
dans  ime  grande  sécurité  ;  on  Ta  vu  bien  souvent  changer 
de  fiîétropole ,  abandonner  certaines  contrées  pour  d'autres, 
suivant  que  la  législation  ou  les  institutions  lui  convenaient 
mieux. 

«Or,  on  sait  que  l'ordonnance  de  1 681  fut  accueillie  par 
les  commerçants  comme  un  très-grand  bienfait.  Cette  or- 
donnance, bien  plus  complète  que  notre  Code  de  com- 
merce, réglait  l'administration,  la  police,  les  contrats  et  les 
pénalités  du  cojmmerce  maritime.  Elle  atteignait  du  preooder 
coup  la  perfection  sur  des  matières  qui  n'étaient  que  gros- 
sièrement indiquées  :  elle  fut  adoptée  à  l'envi  par  les  autres 
peuples  conquis  par  sa  sagesse. 

«  Eh  bien!  Messieurs,  je  ne  crains  pas  de  l'assurer,  Yalîn 
par  5on  Commentaire  rendit  au  commerce  un  service  aussi 
grand  que  celui  que  lui  avait  rendu  l'Ordonnawe.  Il  dis- 
»'pa  toutes  les  obscurités  qui,  depuis  i68i ,  avaient  pu  s*é- 
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tendre  sur  une  partie  des  matières  traitées  par  rordonnance» 
il  donna  sur  toutes,  aux  tribunaux  et  aux  commerçants,  une 
règle  certaine.  Son  travaU  comprit  la  conférence  des  or- 
donnances anciennes  et  nouvelles ,  rapporta  les  us  et  cou- 
tumes des  pays  étrangers ,  fut  accompagné  de  notes  histo- 
riques et  critiques.  Puis,  dominant  tous  ces  matériaux,  le 
savant  auteur  traça  sur  chaque  article  dés-explications,  expo- 
sant avec  une  clarté  et  une  logique  inconnues  jusqu'à  lui 
Tesprit  de  la  loi  maritime,  le  sens  vrai  du  texte,  les  avis  des 
autorités  et  les  décisions  des  corps  judiciaires. 

«  On  n'avait  rien  de  tel  en  France.  L'ouvrage  fut  accueilli 
par  le  commerce  avec  un  empressement  prodigieux;  les 
étrangers  voulurent  aussi  le  ]ire;  il  fallut  de  nouvelles  édi- 
tions, et  le  nom  de  Valin  pénétra  partout  où  Tordonnanee 
de  1 681  avait  pénétré,  fut  respecté  partout  où  l'ordonnance 
avait  été  chercher  le  respect  des  peuples. 

«  Encore  aujouixl'hui ,  Messieurs,  Valin  est  resté  le  guide  le 
plus  sûr  que  nous  puissions  consulter  en  France  sur  les 
sujets  maritimes  ;  encore  aujounlhid  son  livre  figure  avec 
honneur  dans  les  bibliothèques  des  avocats  étrangers  et  est 
même  quelquefois  cité  dans  les  décisions  de  leurs  tribu- 
naux. 

«  Le  Traité  des  prises  que  Valin  publia  en  1 763,  sur  la  de- 
mande de  l'amiral,  en  2  petits  tomes  in-S*",  n'est  que  la 
reproduction,  sous  une  autre  forme,  de  la  partie  du  Com- 
mentaire qui  était  consacrée  à  cette  matière. 

«Après  cela,  Messieurs,  me  demanderez-vous  des  détails 
biographiques  sur  Valin?  Je  vous  Tai déjà  dit,  il  n'y  a  eu 
que  trois  événements  dans  sa  vie,  et  je  viens  de  les  retracer. 
Valin  n'a  point  voyagé  loin  de  sa  vflle  natale,  il  n'a  point 
été  appelé  aux  orages  de  la  vie  politique,  il  n'a  point 
éprouvé  les  péripéties  de  la  fortune,  les  grandes  élévations 
et  les  grands  malheurs.  Son  Commentaire  sur  l'Ordonnance 
lui  suscita  bien,  il  est  vrai ,  des  tracas  jaloux  ;  le  courage  et 
la  franchise  qu'il  mit  dans  ce  livre  décidèrent  bien  l'ami- 
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rauté  de  Paris  à  proposer  de  «  lui  enjoindre  d'être  plus  cîr- 
fc conspect  à  lavenir  et  de  porter  honneur  et  respect  à  ses 
«  supérieurs  ;»  mais  on  n'osa  pas  consommer  une  injustice 
contre  laquelle  Vaiin  avait  annoncé  bien  haut  qu'il  se  pour- 
voirait. Il  fut  en  cela  plus  heureux  que  le  savant  Émérigon 
que  les  dégoûts  suscités  par  l'envie  forcèrent  à  quitter  le 
poste  de  conseiller  à  l'amirauté  de  Marseille.  Emérigon , 
vous  le  savez,  Messieurs,  est  pour  Marseille  ce  que  Valin 
est  pour  la  Rochelle,  et  Tamitié  la  plus  vive,  la  plus  désin- 
téressée, la  plus  dévouée,  unit  ces  deux  nobles  rivaux. 

«Je  vous  ai  déjà  dit  les  dates  de  la  naissance  de  Valin, 
de  sa  réception  d'avocat,  de  son  entrée  en  fonctions  comme 
procureiu*  du  Roi  de  l'amirauté ,  de  l'apparition  de  ses  ou- 
vrages, et  de  son  décès.  Je  puis  ajouter  qu'il  fut  pendant 
quelque  temps  procureur  du  Roi  de  la  ville ,  et  qu'il  fiit  l'un 
des  fondateurs,  en  1 782,  de  l'académie  de  la  Rochelle ,  dont 
il  ne  cessa  d'être  le  membre  le  plus  actif  jusqu'au  4  juillet 
1  y6A  ,  où  ses  infirmités  croissantes  le  forcèrent  à  donner 
sa  démission. 

«  Valin  ne  jouit  pas  de  toute  sa  gloire.  Il  était  déjà  vieux 
quand  ses  ouvrages  parurent.  Il  avait  soixante  et  un  ans 
quand  son  Commentaire  sur  la  Coutume  fut  publié ,  et  ce 
n'est  que  cinq  ans  ayant  sa  mort  que  le  Commentaire  sur 
l'Ordonnance  fut  donné  à  l'Europe.  Il  reçut  bien  de  l'ami- 
ral ,  M.  de  Penthièvre,  un  portrait  dans  une  boîte  d'or;  de 
soa  ami  Emérigon  les  félicitations  les  plus  chaleureuses  ; 
sans  doute  aussi  le  bruit  que  son  livre  faisait  au  loin  lui  re- 
vînt au  milieu  des  souffrances  et  des  chagrînsi  que  l'âge 
amène  quelquefois ,  et  [des  désenchantements  de  l'homme 
à  qui  l'avenir  n'appartient  plus. 

et  Mais  Vaiin  avait  encore  pour  être  heureux  d'autres  mo- 
tifs ,  plus  saints ,  pris  dans  ses  croyances  et  dans  son  carac- 
tère :  je  terminerai  par  là  cette  escjuisse.  Valin  était  attaché 
au  culte  de  ses  pères  de  toute  la  puissance  que  donne  la 
persécution;  et  les  dignes  ecclésiastiques  qui  se  sont  em- 
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pressés  <l*a^i&ter  à  celle  sol^nité  peuvenl  être  sûrs  que 
j^pi^is  ils  n'ont  eu  à  honorer  un  homme  à  la  fois  plus  sa- 
v^t  dans  les  lois  humaines  et  soumis  avec  plus  de  ferveui* 
et  d'humilité  a\x^  lois  divines.  Ses  écrits  en  fournissent  mille 
preuves.  Le  jurisconsulte  qui,  suivant  Tesprit  de  son  temps, 
résolvait  toute  question  douteuse  contre  la  féodalité,  ne  lais- 
sait échapper  aucune  occasion  de  s  indigner  avec  amer- 
tume contre  les  opinions  nouvelles  qui  s  élevaient  tQuchaot 
rÉglise. 

((  Valin  se  complaisait  dans  une  austérité  de  principes  à 
laquelle  il  conformait  toute  sa  conduite.  Le  banquier  de  la 
cour  lui  avait  offert,  pour  une  consultation,  des  honoraires 
que  l'avocat  jugea  excessifs  :  il  en  garda  la  diuème  partie 
çt  refusa  le  reste. 

«Les  délassements  dont  Valin  entremêlait  ses  veilles  la- 
borieuses étaient  graves  comme  son  caractère.  Ses  diverses 
productions,  en  prose  et  en  vers,  roulent  sur  des  sujets  sé- 
rieux, et  sont  en  général  des  dissertations  calmes  sur  des 
points  d'appréciation  morale  on  littéraire. 

a  Valin  enfin,  qui  s'était  marié  en  1722,  à  vingt-sept  ans, 
jouissai,t  avec  simplicité  d'une  fortune  médiocre,  et  vivait 
entouré  d'une  famille  nombreuse  qu'il  aimait  tendrement. 

«Cette  existence,  qui  s'est  écoulée  tout  entière  dans  les 
jouissances  que  procurent  de  grands  travaux  accomplis, 
la  conscience  des  flevoir  remplis,  la  tendresse  de  la  famille 
et  de  l'amitié ,  ne  vous  semble*t-elle  pas ,  Messieurs ,  bien 
grande  P  Que' sont  les  faveurs  de  la  fortune  auprès  de  ce 
calme  qu'aucun  remords  ne  trouble,  de  cette  sérénité  qui 
parcourt  avec  bonheur  les  souvenirs  du  passé ,  de  cette  es- 
time de  soi-même  que  donne  une  inflexible  probité ,  de  cet 
espoir  ineffable  qui  vient  de  la  foi? 

«Tel  fut,  Messieurs,  l'homme  dont  les  restes  soigneuse- 
ment recueillis  n'occuperont  plus  une  place  ignorée. 

«  Vous  le  voyez ,  il  était  bien  digne  des  hommages  de  la 
postérité ,  que  le  grand  jurisconsulte  a  dû  entrevc^r  uvant 
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de  quitter  la  terre.  Il  était  bien  digne  des  témoignages  de 
respect  que  sont  venus  lui  apporter  les  représentants  de 
tant  de  corps  divers ,  parmi  lesquels  nous  sommes  fiers  de 
remarquer  et  les  membres  du  conseil  général,  et  ces  hommes 
honorables  qui ,  dans  les  assemblées  publiques ,  représentent 
et  défendent  les  intérêts  de  cette  contrée  et  du  commerce , 
auquel  Valin  avait  con^cré^ses  veUles. 

o  II  était  bien  digne  d  une  cérémonie  illustrée  par  la  pré- 
sence dun  homme  grandi  au  barreau ,  que  la  science  et 
réloquence  ont  porté  au  plus  haut  point  qu'un  citoyen  puisse 
ambitionner,  qu'elles  avaient  naguère  placé  dans  les  conseils 
du  souverain ,  et  qu  elles  appelleront  encore  à  participer  k 
la  direction  des  destinées  de  son  pays. 

a  Mais ,  Messieurs ,  c'est  surtout  dans  notre  intérêt  qu'il 
faut  nous  féliciter  d'avoir  acquitté  une  grande  dette.  Nous 
ne  pouvons  rien  ajouter  à  la  gloire  de  Valin  ;  mais  main- 
tenant on  ne  pourra  jamais  nous  enlever  cette  gloii^e ,  et 
élever  des  doutes  ni  sur  le  berceau  ni  sur  le  tombeau  de 
cet  homme  célèbre  ;  on  ne  pourra  plus  dire  :  Ingrate  patrie  ! 
Bientôt ,  dans  cette  chapelle  où  le  corps  de  Valin  vient 
d'être  déposé ,  s'élèvera  un  monument  d^rable ,  placé  sous 
la  protection  des  autels ,  dû  aux  soins  de  l'autorité  qui  nous 
a  donné  le  signal  et  des  citoyens  qui  reconnaîtront  par  leur 
souscription  les  services  rendus  à  la  France.  L'étranger  vien- 
dra dans  ces  lieux  honorer  l'illustre  Rochçlais ,  il  saura  de- 
vant quelle  tombe  il  devra  prier,  il  nous  remerciera  de  nos 
efforts  pour  glorifier  le  grand  jurisconsulte  et  pour  signaler 
les  lieux  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  » 


N^  53. 

NoTiGB  nécrologique  sur  M.  Radlt  de  la  Hurie,  ancien  capitaine 

de  vaisseau. 

M.  Rault  de  la  Hurie,  capitaine  de  vaisseau,  qui  avait 
quitté  la  marinç  depuis  i833,  vient  de  mourir  à  Montfort- 
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TAmaury,  à  Tâge  de  67  ans.  Né  à  Granville,  celte  pépinière 
de  marins  intrépides,  M.  de  la  Hune  entra  en  1798  au 
service  de  TËtat  ;  et  son  premier  pas  dans  la  carrière  fat 
celui  de  tant  d'hommes  de  mer  remarquables  :  il  était 
mousse.  Aspirant  dès  Tannée  suivante,  ses  qualités  éner- 
giques, Factivité  de  ses  services,  la  noblesse  de  son  carac- 
tère ,  le  portèrent  promptement  aux  grades  supérieurs.  A 
répoque  de  sa  retraite,  âgé  de  5o  ans  à  peine,  il  comptait 
34  années  de  services,  dont  aS  à  la  mer  et  1 7  en  temps  de 
guerre.  Il  avait  pris  part  à  plusieurs  engagements,  parmi 
lesquels  on  peut  citer  surtout  le  combat  de  la  frégate  la 
Loire f  qui,  attaquée  en  1809,  dans  les  eaux  de  la  Guade- 
loupe, par  plusieurs  bâtiments  dune  division  an^aise, 
soutint  leur  feu  pendant  plus  de  deux  heures,  et  se  mit  à  la 
côte  sans  amener  son  pavillon. 


N'*  54, 

Budget  du  ministère  de  la  marine  et  des  colonies  pour  1 84a  \ 

La  discussion  du  projet  de  budget  pour  Tannée  iSk^, 
ministère  de  la  marine  et  des  colonies ,  a  eu  lieu  à  la  chambre 
des  députés  danà  la  séance  du  7  mai  1 84 1 .  Les  orateurs  ont 
été  entendus  dans  l'ordre  suivant  :  MM.  Hernoux,  Laplagne 
rapporteur,  Berryer,  Famiral  Duperré  ministre  delà  marine, 
Glais-Bizouin ,  Emmanuel  Poulie ,  Guilhem ,  Le  Ray,  Auguis, 
Lacrosse ,  Taillandier,  le  vice-amiral  Lalande ,  Arago ,  Tupi- 
nier,  commissaire  du  roi.  Marchai,  Estancelin,  Taschereau, 
Isambert.  (Voyez  le  Moniteur  de  samedi  8  mai  i84i.) 

Dans  la  séance  du  1 8  juin  suivant,  la  même  discussion  a 
eu  lieu  à  la  chambre  des  pairs,  et,  après  avoir  entendu 
MM.  le  général  comte Tirlet  et  lamiral  Duperré,  ministre 

*  Voir,  dans  le  Moniteur  du  samefli  19  juin  1841,  le  discours  du  générai 
Tirlet ,  sut  la  marine  à  vapeur  et  la  marine  m  la  voile ,  et  la  réponse  du  ministre. 
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de  la  marine ,  les  différents  chapitres  mis  successivement 
aux  voix  ont  été  adoptés  dans  les  termes  de  la  loi  du  2  5  juin , 
portant  fixation  du  budget  des  dépenses  de  Texercice  1 84a  , 
inséré  page  8^9  de  notre  partie  officielle  de  cette  année 
1 84 1 ,  et  pour  ce  qui  concerne  la  marine,  page  868. 


N^  55. 
ExERCiGss  des  bouches  k  feu  en  asage  dans  la  marine. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

EXERCICES  k  BORD  DES  BÀTIMExNTS. 


AVERTISSEMENT. 

L'attention  particulière  donnée,  depuis  quelques 
années,  aux  questions  relatives  à  Tartillerie  de  ma- 
rine ,  a  amené ,  tant  dans  le  matériel  des  canons  que 
dans  la  manière  de  les  charger  et  de  les  manœuvrer, 
d'utiles  et  importantes  modifications. 

Ces  modifications  ont  rendu  suranné,  malgré  sa 
date  récente,  le  dernier  exercice  publié  en  1 834^  et 
il  est  devenu  nécessaire  d'en  refaire  la  rédaction. 

Les  principales  améliorations  introduites  dans  le 
matériel  sont  :  les  hausses ,  les  percuteurs,  les  iloupilles 
fulminantes ,  les  coins  iarrét  et  les  valets  erseaux. 

Les  hausses  ont  donné  au  pointage  une  justesse , 

>  Voir  pages  173  à  244  du  tome  I*'  de  la  2*  partie  des  Annales  maritûnes 
^e  1 834 ,  hutmciion  Mtr  le  canonnûge  à  bord,  etc.>  insérée  par  ordre  du  miniitre. 
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une  facilité  et  une  promptitude  qu'il  n'avait  point  eues 
jusqu'ici.  Il  est  vrai  que ,  dans  les  combats  rapprochés, 
/  où  la  fumée  dérobe  les  combattants  à  la  vue  l'un  de 
l'autre,  les  hausses,  tout  en  étant  encore  une  bonne 
indication,  voient  diminuer  leurs  avantages;  mais  elles 
les  retrouvent  tous  quand  on  combat  à  distance ,  que 
le  tir  est  lent,  et  que  la  fumée,  chassée  à  mesure 
par  la  brise ,  n'empêche  pas  le  pointage  de  se  faire. 

Le  percuteur  à  marteau,  dont  la  construction  est  si 
solide  et  l'usage  si  commode,  et  les  étoupilles  fulmi- 
nantes, ont  remplacé  avec  un  grand  avantage  les  bat- 
teries à  silex  et  les  étoupilles  ordinaires. 

Avec  les  percuteurs  et  les  étoupilles  fulminantes  a 
disparu  l'usage  habituel  de  la  corne  d'amorce ,  qui 
causait  des  accidents  de  feu  et  entraînait  des  lenteurs; 
le  tir  est  instantané  et  les  avaries,  dans  la  platine 
destinée  à  communiquer  le  feu ,  sont  plus  rares  et 
plus  faciles  à  réparer.  Le  boute-feu  ne  sert  plus  que 
comme  une  ressource  pour  des  cas  peu  communs. 

Les  coins  d arrêt ,  dont  on  fait  usage  dans  les  batte- 
ries de  côte ,  ne  sont  pas  non  plus  une  amélioration 
sans  importance  t  la  manœuvre  en  est  facile;  la  pince, 
dont  le  maniement  est  si  incommode ,  qui  occasionnait 
souvent  des  blessures  et  détériorait  les  ponts,  est  de- 
venue presque  complètement  inutile. 

Le  valet  erseau,  auquel  on  a  enlevé  une  section 
d'environ  2  centimètres ,  présente  le  grand  avantage 
de  rendre  toujours  facile  l'introduction  simultanée  de 
toute  la  charge  dans  la  pièce ,  et  ensuite  d'être  d*tin 
placement  commode  à  bord.  Cependant,  on  n'a  pbint 
abandonné  entièrement  l'usage  du  valet  plein  oV  cy- 
lindrique; seulement  celui-ci  ne  doit  servir  que  dans 
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les  circonstances  exceptionnelles  indiquées  dans  lès 
notes  sur  Texercice. 

Les  modifications  apportées  dans  le  matériel,  et 
qui  viennent  d'être  signalées,  ont  amené  des  chati- 
gements  dans  la  manière  même  de  charger  la  pièce , 
de  la  pointer  et  de  la  tirer. 

Il  s'est  manifesté,  dans  les  méthodes  de  man<£UVre 
des  pièces,  une  tendance  à  en  accélérer  le  service,  et, 
si  Ton  a  blâmé  cette  tendanç^e  comme  devant  con^ 
duire  à  une  précipitation  dangereuse ,  c'est  qu'on  n'a 
pas  remarqué  que,  dans  le  service  d'une  pièce  il  existe 
deux  parties  bien  distinctes  :  la  charge  et  le^pointage. 

L'ime  de  ces  parties,  le  pointage ,  ne  saurait  être 
exécutée  avec  trop  de  soin  et  de  méthode  ;  le  chef 
de  pièce  doit  y  mettre  tout  son  calme,  toute  son  at- 
tention. L'autre  partie,  au  contraire,  la  charge^  ne 
saurait  être  trop  hâtée.  Il  faut  gagner  là  tout  ce' qu'où 
peut  en  promptitude,  pourvu  qu'on  ne  compromette 
en  rien  la  sûreté  des  servants  ni  le  matériel  de  la 
pièce.  Il  est  clair  qu'à  pointage  égal ,  toutes  précau- 
tions prises  d'ailleurs,  c'est  à  celui  qui  charge  le  plus 
vite  que  reste  l'avantage,  et,  s'il  advient  que  le  poin^ 
tage  ne  soit  plus  qu'accessoire ,  par  l'effet  du  rappror 
chement  des  navires,  alors  le  succès  est  évidemment 
pour  celui  qui  s'est  habitué  à  charger  le  plus  vitei 

Ces  considérations  ont  paru  décisives,  et  c'est  dans 
ce  sens  qu'ont  été  poussés  les  derniers  essais  et  les 
dernières  expériences ,  sans  s'arrêter  aux  vaines  aocu^ 
salions  de  précipitation.  » 

Le  pointage  sera  donc  lent,  soigné,  méthodique;  là 
charge  s'exécutera  le  plus  promptement  possible.        i. 

C'est  pour  ce  dernier  motif  qu'on  a  ordottné  Tem* 
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ploi  des  deux  chargeurs  et  de  la  charge  simultanée.  Uaide 
que  se  prêtent  lés  deux  chargeurs  pour  écouvîUoner, 
introduire  la  charge  et  refouler,  rend  leur  service  très- 
prompt  et  très-sûr. 

La  forme  des  gargousses  ordinaires  ne  permettait 
point  la  charge  simultanée  pour  les  pièces  chambrées, 
mais  une  forme  nouvelle  donnée  à  ces  gargousses  a 
rendu  cette  charge  possible,  et  la  même  méthode  a 
dû  s'appliquer  à  la  charge  des  pièces  chambrées. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  quel  a  dû  être  le 
but  qu'on  s'est  proposé  dans  la  rédaction  du  présent 
exercice  de  détail  et  des  notes  qui  l'accompagnent  : 

Constater  toutes  les  modifications  introduites  dans 
le  matériel  de  l'artillerie  et  y  adapter  la  rédaction  des 
exercices; 

Donner  à  l'enseignement  du  pointage  des  formes  ra- 
tionnelles et  toute  l'étendue  que  mérite  cette  partie 
principale  de  la  manœuvre  des  cano^is; 

Enfin ,  adopter  et  enseigner  toutes  les  méthodes 
propres  à  accélérer  le  tir  et  que  l'expérience  a  sanc- 
tionnées. Dans  le  texte  de  l'exercice  de  détail  on  s'est 
efforcé  de  ne  s'éloigner  que  le  moins  possible  de  la 
forme  des  anciens  exercices,  dont  les  paroles  sont  dans 
toutes  les  mémoires  et  qui  d'ailleurs  sontàlafoisdaires 
et  méthodiques.  Quand  on  a  dû  introduire  de  nou- 
velles méthodes  on  a  cherché  à  se  rapprocher  de  leurs 
manières  de  dire.  Toutefois,  on  a  cru  devoir  faire  dis^ 
paraître  un  assez  grand  nombre  de  paroles  inutiles 
dont  ils  sont  encombrés ,  qui  les  rendent  un  peu  diffus 
et  qui,  sans  doute,  n'ont  été  conservées  jusqu'ici  que 
par  la  force  de  l'habitude. 

Tout  ce  qui ,  n'étant  pas  d'un  usage  général ,  ne  peut 
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entrer  dans  le  corps  de  l'exercice ,  tous  les  détails  sur 
les  cas  spéciaux  qui  se  présentent  pendant  le  combat, 
les  diverses  précautions  à  prendre,  les  règles  princi- 
pales du  pointage,  etc.  etc.  ont  été  rejetées  dans  les 
notes,  ainsi  que  cela  a  été  pratiqué  dans  les  exercices 
de  i834  et  de  181 1. 

Enfin,  pour  compléter  autant  que  possible  tout  ce 
qui  doit  composer  l'instruction  du  matelot  canonnier, 
on  a  réuni  dans  un  manuel  (partie  théorique)  tous  les 
renseignements  épars  que  l'on  a  pu  trouver  tant  dans 
les  anciens  exercices  que  dans  les  diverses  notes  par- 
ticulières et  les  divers  travaux  soumis  à  l'appréciation 
de  M.  le  ministre  de  la  marine. 


État  faisant  œnnaître  le  nombre  d'hommes  nécessaires  pour  le 
service  des  diverses  bouches  à  feu  en  usage  dans  la  marine. 
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EXERCICES  DIVERS. 


BRANLE-BAS  DE  COMBAT. 

Les  pièces  de  ia  batterie  sont  partagées  en  deux  divi-^ 
sions,  commaodées  chacune  par  un  officier,  et  chacune  de 
ces  divisions  est  elle-même  divisée  en  deux  sections  com- 
mandées par  des  officiers  ou  élèves. 

Le  branle-bas  de  combat  est  indiqué  j  suivant  les  cir- 
constances, par  : 

Le  rappel  ordinaire, 

Le  rappel  accéléré , 

Ou  la  générale. 

Le  rappel  ordinaire  indique  que  l'exercice  sera  simple» 
d'un  bord,  et  se  fera  dans  la  batterie  et  du  bord  où  l'on 
rappelle. 

Le. rappel  accéléré,  au  contraire,  signifie  que  Texercice 
sera  général,  que  Ton  doit  fermer  les  panneaux,  que  Ton 
doit  ouvrir  les  soutes,  que  les  puits  doivent  être  adiumés, 
les  passages  des  poudres  organisés,  les  ppmpes  gréées,  les 
pièces  approvisionnées  et  démarrées  des  deux  bords. 

La  générale  indique  que  toutes  les  dispositions  quel- 
conques pour  le  combat  doivent  être  prises. 

RAPPEL  ORDINAIRE. 

Les  hommes  se  rendent  à  leurs  pièces  du  boixl  où  l'on 
rappelle,  et  s  y  placent  à  leurs  postes ,  ainsi  au*il  est  prescrit 
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par  le  rôle  de  combat  et  les  dispositions  établies  à  bord. 
(Les  pièces  sont  supposées  chargées  et  amarrées  à  garants 
simples;  si  elles  sont  à  la  serre  du  amarrées  à  garantsi 
doublés,  on  commencera  pat  les  dessaisir). 

Au  commandement  Approvisionnez  là  batterie, 

Les  i""  et  2*  servants,  placent  Técouvillon  et  le  refouloir  sur  le 
pont,  la  tête,  tournée  du  côté  de  la  culasse,  Té- 
couvillon  en  dedans,  le  refouloir  en  dehors;  Té- 
couvillon  est  décoiffé;  ils  font  tomber  les  parties 
basses  des  sabotds  dans  les  batteries  hautes;  ils 
mettent  ia(  baille  de  combat  et  son  faubert,  ainsi 
€[ue  le  seau  k  incendie,  k  leur  place,  sur  le  pont„ 
et  placent  le  fanal  au  lieu  ordonné.  Le  deuxième 
servant  de  gauche  veille  particulièrement  à  dis- 
poser les  projectiles  et  les  valets. 

Les  3*  et  U*  servants  prennent  les  anspects,  les  embarrent 
sur  les  adents  de  l'affût ,  élèvent  la  culasse  afin  que 
le  chef  puisse  retirer  le  palan  de  retraite  et  les  va- 
lets, si  ces  objets  sont  placés  sur  la  sole,  et  mettre 
en  place  pour  le  tir  le  coussin  et  le  coin  de  mire; 
les  an^cts  sont  mis  ensuite  à  droite  et  à  gauche 
de  la  pièce ,  le  gros  bout  tourné  vers  la  muraille  ; 
les  mêmes  servants  disposent  les  palans  de 
côté. 

Le  5*  servant  de  gauche  dispose  et  croche  le  palan  de  retraite , 
la  poulie  simple  à  la  boucle  du  pont,  la  poulie 
double  au  piton  de  retraite. 

Le  5*  servant  de  droite  s'équipe  du  tablier  qu'il  a  retiré  du 
gargoussier. 

Le  dernier  servant  de  droite  de  la  2*  pièce  de  chaque  section  va 
chercher  (et  allumer,  si  c'est  Texercice  à  feu  que 
Ton  va  faire)  le  boute- feu  destiné  à  être  placé 
dans  une  baille  de  la  section.  (Pour  les  pièces  do 
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36,  les  sixièmes  servants  aident  les  cinquièmes 
dans  tout  ce  qui  leur  est  prescrit.  Un  nombre 
suffisant  de  cornes  d*amorces  pleines  restent  dis- 
posées dans  les  soutes  à  poudre  pour  être  en- 
voyées au  besoin  dans  des  gargoussiers.) 

Le  poarvoyeur  se  saisit  du  gargoussier,  et,  si  Ton  doit  faire 
Texercice  à  feu  ou  combattre ,  se  rend  au  passage 
des  poudres  pour  y  recevoir  un  gargoussier 
plein. 

Le  chef  de  pièce  s  équipe  de  la  boîte  à  étoupilles,  du  doigtier 
ou  tampon  de  lumière ,  du  d^orgeoir  attaché  à 
la  ceinture  de  la  boite  à  étoupilles  ;  il  met  la 
pièce  à  même  de  tirer,  et  surveille  le  travail  des 
servants. 

RAPPEL  ACCÉLÉRÉ. 

Aussitôt  que  les  hommes  sont  rendus  à  leur  poste  du 
bord* que  Ton  a  ordonné  d'armer,  le  commandant  de  la 
batterie  commande  :  APPROVISIONNEZ  LES  DEUX 
BORDS;  alors  les  servants  de  droite  font  par  le  flanc 
gauche  et  se  portent  à  la  pièce  correspondante  de  l'autre 
bord  ;  le  chargeur  en  devient  le  chef;  les  servants  de  gauche 
et  le  pourvoyeur  restent  à  la  pièce  du  chef;  les  premiers  et 
deuxièmes  servants  font  par  le  flanc  gauche,  par  file  à 
gauche  et  passent  à  la  droite  de  la  pièce;  les  troisième, 
quatrième  et  cinquième  restent  à  gauche. 

Alors,  à  chaque  pièce  : 

Les  1*"  servants  exécutent  ce  qui  a  été  prescrit  dans  l'arme' 
ment  d'un  seul  bord ,  à  l'article  premier  et 
deuxième  servants. 

Les  2"  servants  font  ce  qui  a  été  ordonné  dans  l'armement 
d'un  seul  bord  aux  troisièmes  et  quatrièmes  ser- 
vants, et  de  plus,  disposent  le  palan  de  retraite. 
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le  chef  s'équipe  de  la  boîte  à  étoupîiles ,  ainsi  que  de  tous 
les  objets  qui  sont  indiqués  dans  Tarmement  d'un 
seul  bord. 

Dès  que  le  chef  provisoire  aura  achevé  ses 
dispositions  de  combat,  il  rejoindra,  avec  ses 
servants ,  la  pièce  du  chef  titulaire ,  et  chacun 
reprendra  son  poste;  le  cinquième  servant  de 
droite  s'équipe  alors  du  tablier. 

Les  5"  servants  de  gauche  restés  avec  le  chef  de  pièce  vont 
chercher  les  approvisionnements  suivants  : 

Le  cinquième  servant  de  gauche  de  la  première  pièce  de  chaque 
section,  le  boute -feu,  qui  est  allumé  s'il  y  a 
heu; 

Le  cinquième  servant  de  gauche  de  la  deuxième  pièce,  les 
cuillers  et  tire-bourre  qui  sont  apportés  et  placés 
au  centre  de  chaque  section  en  arrière  des  pièces, 
s  ils  n'y  sont  pas  déjà  placés  à  demeure^. 

Les  armes  d'^ordage  sont  complétées  aux 
pièces  et  visitées  par  les  hommes  qui  doivent 
s'en  servir. 

Le  cinquième  servant  de  gauche  de  la  troisième  pièce,  les  caisses 
à  cartouches  pour  fusils  et  pour  pistolets  des- 
tinées pour  la  batterie,  et  qui  doivent  être  pla- 
cées au  lieu  désigné  pour  être  immédiatement 
distribuées  aux  divisions  d'abordage. 

Les  2^  maîtres  de  batterie  vont  prendre  leurs  sacs  préparés  à 
l'avance  ;  les  hommes  du  passage  des  poudres 
apportent  les  manches  et  les  introduisent  dans 
les  panneaux  de  combat,  qui  ont  été  placés  par 
les  charpentiers  et  les  calfats. 
Nota,  Si  le  branle-bas  a  lieu  la  nuit,  les  sabords  devant 

^  La  macliine  à  démonter  des  affûts  de  rechange  et  une  bragne  de  rechange 
pour  chaque  section  doivent  être  disposés  dans  Tentrepont. 
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être  ouverts  par  un  mouvement  d'ensemble ,  au  commande- 
ment  du  chef  de  batterie,  il  ne  faut  pas,  d)lns  ce  cas, 
laisser  tomber  sans  ordre  les  parties  basses  des  sabords  à 
mantelets  brisés. 

LA  GÉNÉRALE. 

La  générale  comprend  toutes  les  dispositions  de  combat 
tant  pour  la  manœuvre  que  pour  l'artiUerie  ;  dès  qu'elle  se 
fait  entendre,  les  servants  se  portent  à  leurs  pièces,  au 
bord  indiqué,  les  dessaisissent,  les  approvisionnent  im 
média tement,  suivant  Tordre  du  chef  de  la  batterie,  et 
conformément  à  ce  qui  a  été  prescrit  pour  le  rappel 
accéléré. 

Si  le  branle-bas  a  lieu  ]a  nuit,  les  hamacs  sont  portés 
aux  bastingages  où  ils  sont  arrimés  par  les  gabiers  :  les 
hommes  de  la  manœuvre  procèdent  aux  autres  dispositions 
de  combat. 

Les  maîtres  des  différentes  professions  placent  les  re- 
changes dans  les  lieux  indiqués  pour  le  combat. 

APPELS. 

Les  appels  se  font  à  la  fois  et  par  pièce;  les  chefs  de 
pièce  en  rendent  compte  aux  che£i  de  section  qui  les  re- 
çoivent, les  vérifient  et  les  rapportent  au  chef  de  di- 
vision, celui-ci  les  transmet  au  chef  de  batterie,  en  sorte 
qu'ils  parviennent  au  commandant  suivant  l'ordre  hié- 
nirchique, 

EXERCICE  DU  CANON  D'UN  BORD, 
ROULEMENT. 

Le  roulement  indique  que  Ton  va  commencer  rexei- 
f  ire  et  qu  il  faut  observer  le  plus  grand  silence.  Toute  pa- 
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roie  inutile  est  donc  sévèrement  interdite,  soit  pendant 
rexercice ,  soit  devant  l*ennemi. 

Les  chefs  de  pièce  font  face  au  sabord,  les  servants 
font  face  à  leur  pièce ,  et  s'alignent  sur  les  deux  premiers 
servants,  tous  se  serrent  à  bord,  de  manière  que  les 
coudes  s  affleurent,  la  tête  haute,  l'œil  dirigé  du  côté  du 
chef,  les  pieds  sur  le  même  alignement,  le  corps  d'aplomb , 
les  bras  pendants,  les  mains  dans  les  rangs,  ouvertes  et  à 
plat  sur  les  cuisses. 

Â  la  fin  du  roulement  chacun  reste  immobile. 

1*   COMMANDEMENT. 

DÉTAPEZ.  DÉMARREZ  VOS  CANONS! 

Un  tempM. 

Le  premier  servant  de  droite  détape  le  caaon  et  pkce 
la  tape  contre  le  bord  derrière  lui;  le  chef  de  pièce,  aidé 
des  servants  placés  près  de  lui ,  démarre  le  canon  et  l'assu- 
jettît contre  le  bord  en  passant  au  collet  <iu  bouton  de  cu- 
lasse un  tour  de  chaque  garant,  qu'il  fait  tenir  par  les 
deuxièmes  servants  de  droite  et  de  gauche;  puis,  il  ôtele 
couvre-lumière  et  le  passe  au  troisième  servant  de  droite 
qui  le  met  près  du  bord  en  arrière  des  servants. 

B  rdève  le  marteau.  (ACTION  !) 

a*   COMMANDEMENT. 

DÉGORGEZ.  ~  AMORCEZ! 

Un  temps. 

Le  chrf  de  pièce  prend  le  dégorgeoir  de  la  main  droite, 
ienfonce  dans  la  lumière,  s'assure  que  la  charge  n'a  pas 
l>ougé  et  perce  la  gargousse;  il  ouvre  la  boite  à  étoupilles, 
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en  prend  une  et  Tintroduit  dans  la  lumière,  en  pressant  for* 
tement,  avec  le  pouce,  le  godet  sur  le  champ  de  lumière. 
11  referme  la  boîte  après  avoir  pris  Tétoupille.  (ACTION  !) 

\ 

3*   COMMANDEMENT. 

POINTEZ! 

Trou  temps. 

Premier  temps.  Le  chef  de  pièce  place  la  hausse  au  cran 
indiqué  par  le  chef  de  batterie  et  pour  la  chaîne  qu'il  sait 
être  dans  le  canon ,  puis  il  se  place  à  droite  du  palan  de 
retraite,  le  pied  gauche  en  avant  et  à  plat,  le  genou  ployé, 
la  jambe  droite  allongée,  la  main  gauche  sur  la  plate  bande 
de  culasse,  et  la  main  droite  à  la  poignée  du  coin  de  mire. 
Les  troisièmes  servants ,  aidés  par  les  quatrièmes  pour  les 
gros  calibres  (le  a  A  et  au-dessus) ,  prennent  les  anspects, 
les  placent  sur  les  adents  de  TafiBàt,  et  ils  élèvent  ou  abais- 
sent la  culasse,  au  signal  du  chef,  jusqu'à  ce  que  le  canon 
soit  au  point  convenable,  c  est-à-dire,  que  la  ligne  de  mire 
se  trouve  dirigée,  autant  que  possible,  sur  le  point  où  Ton 
doit  viser,  lorsque  le  bâtiment  est  dans  une  position 
moyenne  à  ses  balancements  de  roulis. 

Si  le  pointage  doit  être  trèsToblique,  on  commencera  par 
porter  la  pièce  sur  Tavant  ou  sur  Tarrière,  de  manière  à  ce 
qu'elle  soit  à  peu  près  en  direction.  On  pointe  en  hauteur 
et  on  attend  le  deuxième  temps  pour  rectifier  la  direction. 
(ACTION!) 

Deuxième  temps.  Les  mêmes  servants  embarrent  aux 
flasques  pour  diriger  la  pièce  à  droite  ou  à  gauche  suivant 
le  signal  du  chef;  le  chef  se  relève,  décapelle  les  garants; 
il  en  charge  les  derniers  servants,  aidés  par  ceux  qui  ne 
sont  pas  occupés  au  pointage,  pour  que  tous  contiennent 
la  pièce  au  sabord ,  puis  il  prend  de  la  main  droite  le  cor- 
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don  du  percuteur  et  se  porte  vivement  en  arrière  du  recul 
du  canon.  Il  vise,  en  s'inciinant  et  en  mettant  dans  le  même 
alignement,  son  œil  le  point  le  plus  élevé  de  la  hausse,  le 
point  le  plus  élevé  de  la  masse  de  mire  et  Tobjet  à  battre. 

(ACTION!) 

Troisième  temps.  Dès  que  le  pointage  est  fini,  le  chef  fait 
le  signe  :  A  postes,  auquel  les  servants  chaînés  des  anspects 
les  retirent  de  dessous  les  flasques  et  reprennent  leur  ali- 
gnement :  ils  les  tiennent  le  bout  posé  sm*  le  pont,  hors  de 
la  direction  des  roues.  (ACTION!) 

4*    COMMANDEMENT* 

FEU! 
Deux  temps, 

Premier  temps.  Le  chef  de  pièce  attend  que  les  mouve- 
ments du  navire  amènent  la  ligne  de  mire  dans  la  direction 
du  point  où  Ton  doit  viser,  et,  quand  il  le  voit  près  d arri- 
ver, il  rindique  par  un  signal ,  puis  il  fait  feu ,  en  tirant  for- 
tement et  sans  secousse  sur  le  cordon  du  percuteur.  A  ce 
signal  du  chef  de  pièce,  les  servants  chargés  des  garants  de 
palan  les  laissent  tomber  hors  de  la  direction  des  roues; 
ceux  qui  ont  les  anspects  les  posent  sur  le  pont;  tous  les 
servants,  à  l'exception  des  premiers  de  droite  et  de  gauche, 
se  portent  vivement  au  palan  de  retraite  pour  fabraquer  et 
même  palanquer  la  pièce  jusqu  à  longueur  de  brague.  Lés 
premiers  servants  prennent  les  coins  d'arrêt  et  calent  les 
roues  dès  que  TafFût  n'est  plus  au  sabord  ;  le  chef  love  le 
cordon  du  percuteur  et  relève  le  maiieau. 

Le  dernier  servant  de  gauche  fait  une  demi-cléf  au  palan 
de  retraite  ;  tous  les  servants  se  serrent  faisant  face  à  leur 
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pièce  ;  les  troisièmes  à  la  hauteur  du  chef,  les  deuxièmes 
reprennent  leurs  postes  K  (ACTION  !) 

Deaxième  temps.  Les  troisièmes  servants  de  droite  et  de 
gauche ,  aidés  des  quatrièmes  pour  les  gros  calibres ,  pren- 
nent les  anspects ,  les  embarrent  sur  les  adents  de  Tafifiil, 
élèvent  ou  abaissent  la  culasse  pour  que  le  chef  puisse 
placer  le  coussin  et  le  coin  de  mire,  de  manière  à  mettre 
la  pièce  à  même  d'être'  chargée;  les  autres  servants 
rouent  les  garants  de  palans  de  retraite  et  de  côté;  les  ans- 
pects sont  remis  à  leur  place  et  chacun  reprend  son  poste. 
(ACTION!) 

5*    COMMANDEMENT. 

BOUCHEZ  LA  LUMIÈRE,  ÉCOUVILLONNEZ , 
AU  REFOULOIR! 

Deux  temps. 

Premier  temps.  Le  chef  de  pièce  prend  le  dégorgeoir  de 
la  main  droite,  etTenfonce  dans  la  lumière  pour  voir  si  elle 
est  dégagée ,  il  la  bouche  bien  ensuite  avec  le  pouce  de 
la  main  gauche  jusqu'à  ce  que  la  pièce  soit  chargée,  ne 
rotant,  pour  sonder,  que  lorsque  les  chargeurs  sont  bien 
effacés.  Les  premiers  servants  de  droite  et  de  gauche  se 
portent  en  même  temps  à  la  volée  en  passant  par  dessus 
les  palans  et  la  brague;  le  deuxième  servant  de  droite 
remet  au  premier  Técouvillon,  que  celui-ci  enfonce  dans 
la  pièce,  et  ausitôt  il  prend  le  refouloir  et  le  place  sous 
la  volée  entre  les  chargeurs,  la  hampe  reposant  sur  le 
feuillet  du  sabord ,  le  bouton  sur  le  pont  touchant  l'essieu 
de  devant.  (ACTION!) 

Deuxième  temps.  Le  premier  servant  de  droite,  aidé  du 

^  Dans  les  exercices  à  feu,  et  lorsque  le  rappd  de  la  pièce  au  sabord  nesr 
pas  à  craindre,  le  moovement  de  caler  les  roues  avec  tes  coins  d'arrêt  peut 
être  fait  par  les  deuxièmes  servants  :  le  service  en  est  plus  rapide  parce  que 
ies  chargeurs  se  portent  de  suite  à  la  volée  de  la  pièce  et  le  second  servant  de 
droite  cf  t  plvs  iM  paré  à  passer  récownUoa. 
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premier  de  gauche ,  tourne  plusieurs  fois  Técouvillon  m 
fond  de  lame  dans  le  sens  convenable  pour  faire  prendra 
le  tire-bourre;  il  le  relire  en  continuant  aie  tourner  danç 
le  même  sens,  Tappuie  sur  le  bourrelet,  le  frappe  plusieurs 
fois  en  dévirant  pour  faire  tomber  les  culots  de  gargousse 
et  la  crasse,  et  le  passe  aussitôt  au  deuxième  servant  de 
droite  qui  le  pose  sur  le  pont;  iji  saisit  le  refouloir  de  1$ 
main   gauche. 

Le  chef  de  pi^ce  introduit  le  dégorgeoir  dans  la  lumière 
pour  s'assurer  quelle  est  parée.  Sicile  ne  l'était  pas,  il  ferait 
le  commandement  :  Ecouvillonnez,  et  le  deuxième  servant  de 
droite  renverrait  aussitôt  l'écouvillon  au  chargeur  pour 
recommencer  le  mouvement.  Le  chef  rebouche  la  lu- 
mière. 

Le  dernier  servant  de  droite  nettoie  le  marteau,  visite 
f  escargot  et  Técouvillon;  les  garants  de  côtés  sont  passés 
aux  derniers  servants  qui  les  laissent  reposer  sur  le  pont. 
(ACTION!) 

6*    COMMANDEMENT. 

LA  CHARGE  DANS  LE  CANON,  A  LA  POUDRE! 

Un  temps. 

Le  premier  servant  de  gauche  fait  un  demi  à  gauche , 
reçoit  du  pourvoyeur  la  gargousse  qu  il  place  dans  le  canon , 
ie  culot  le  premier;  il  met  ensuite  et  successivement  danç 
la  pièce  le  boulet  et  le  valet,  qui  lui  sont  donnés,  Tun  aprè^ 
l'autre,  par  le  deuxième  servant  de  gauche,  qui  reprend 
«an  poste. 

Le  premier  servant  de  droite ,  pendant  ces  mouvements, 
empêdie,  au  besoin,  la  charge  de  tomber,  en  mettant  la 
main  droite  devant  la  bouche  de  la  pièce. 

Dès  que  la  charge  est  introduite,  le  premier  servant  de 
droite  et  le  premier  de  gauche  f  enfoncent  vivement  au 
fond  de  f  âme  avec  le  refouloir,  par  des  mouvements  suo- 
cassifs  et  à  toute  longueur  de  bras,  en  appuyant  fortement 
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sur  elle  au  dernier  mouvement.  Le  chargeur  s*assure  qu'dle 
est  rendue  par  la  longueur  de  la  hampe ,  en  avertit  le  chef 
en  frappant  sur  le  bourrelet  de  la  pièce;  il  allonge  le  bras 
droit  de  toute  sa  longueur:*,  a  la  main  gauche  sur  la  vo- 
lée, le  corps  incliné  en  avant,  prêt  à  refouler.  Le  premier 
servant  de  gauche ,  dans  une  position  semblable ,  tient  la 
hampe  du  refouloir  de  la  main  gauche. 

Dès  que  le  pourvoyeur  a  remis  la  gargousse,  il  va  en 
chercher  une  autre ,  ayant  le  gargoussier  sous  le  bras  gauche 
et  la  main  droite  sur  le  couvercle.  (ACTION!) 

V   COMMANDEMENT. 

REFOULEZ! 

Un  temps. 

Les  chargeurs  refoulent  deux  coups;  celui  de  gauche 
revient  aussitôt  à  sa  place  ;  celui  de  droite  retire  le  refou- 
loir, le  passe  au  second,  qui  le  pose  sur  le  pont,  et  il  re- 
prend son  poste. 

Dès  que  ces  mouvements  sont  exécutés,  le  chef  de  pièce 
perce  la  gargousse  d'un  seul  coup  de  poignet;  s*il  s'aperce- 
vait qu'elle  ne  fut  pas  rendue ,  il  ferait  le  commandement  : 
Refoulez ,  et  les  chai^eurs  reprendraient  leurs  postes  pour 
refouler  de  nouveau.  En  même  temps  le  dernier  servant  de 
gauche  engage  l'anspect  dans  l'anneau  carré ,  se  porte  vive- 
ment au  palan  de  retraite ,  en  défait  la  demi-cief ,  prend  le 
garant  des  deux  mains ,  met  le  pied  sur  Testrope  de  la  poulie 
et  se  dispose  à  filer  dès  que  la  pièce  ira  en  batterie.  Le  der- 
nier servant  de  droite  et  lavant-dernier  de  gauche  rabra- 
quent  les  garants  qui  reposaient  sur  le  pont  et  les  placent 
ainsi  dans  les  mains  des  autres  servants.  Les  premiers  ser* 
vants  de  droite  et  de  gauche  s'assurent  que  les  coins  d'arrêt 
peuvent  s'enlever  facilement.  Si  l'exercice  continue  ,  on  re- 
prendra au  deuxième  commandement  ,  après  les  mots; 
Perce  la  gargousse. 
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8*   COMMANDEMENT. 

EN  BATTERIE  ! 

Deux  temps. 

Premier  temps.  Le  chef  de  pièce  prend  l*anspect  de  la 
main  gauche  et  se  dispose  à  s'en  servir  pour  diriger  la  pièce 
au  milieu  du  sahord  ;  les  premiers  servants  décalent  les 
roues  et  posent  les  coins  d*arrêt  derrière  eux,  puis  ils  sou- 
tiennent les  bragues,  pour  quelles^ ne  s'engagent  pas  pen- 
dant le  mouvement.  (ACTION  !) 

Deuxième  temps.  Le  chef  de  pièce  fait  un  signal  de  la 
main  droite  auquel  tous  les  servants  agissent  ensemble  pour 
mettre  la  pièce  en  batterie  droit  au  milieu  du  sabord.  Aus- 
sitôt qu'elle  y  est,  le  quatrième  servant  de  gauche  dégage 
Tanspect  et  le  pose  sur  le  pont;  le  chef  amorce  et  assu- 
jettit la  pièce,  en  passant  un  tour  de  chaque  garant  au 
collet  du  bouton.  Les  garants  sont  tenus  par  les  deuxièmes 
servants  de  chaque  côté.  (ACTION!) 

Nota.  Il  y  'aurait  célérité  à  placer  Tétoupille  dans  la  lumière 
aussitôt  que  le  chef  de  pièce  a  percé  la  gargousse  ;  il  faut  donc  « 
dans  le  courant  du  feu ,  laisser  à  TinteUigence  du  chef  le  soin 
d*amorcer,  sans  moment  précis,  aussitôt  qu*il  juge  Tinstant  faro- 
rable,  avant  que  la  pièce  ne  soit  en  batterie. 

Si  Ton  continue  l'exercice,  on  le  reprend  au  3*  comman- 
dement 

9*   GOMMAMDEMEIIT. 

TAPEZ,  AMARREZ  LES  CANONS! 

Deux  temps. 

Premier  temps.  Le  troisième  servant  de  droite  remet  le 
couvre-lumière  au  chef  de  pièce,  qui  l'amarre  sur  la  culasse, 
décapelle  ensuite  les  garants  et  les  fait  tenir  par  les  derniers 
servants;  il  fixe  entre  les  flasques  et  les  garants  le  mou  de 
la  brague  qui  est  soutenue  par  les  deuxièmes  servants  ;  il 
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les  arrête  par  un  tour  mort  au  collet  du  bouton  en  passant 
ensuite  le  double  de  chaqtre  garant  entre  ce  garant  et  la 
plate-bande  de  culasse  de  dessus  en  dessous.  (ACTION!) 

Deuxième  temps.  Le  premier  servant  de  droite  met  la  tape 
au  canon ,  les  autres  servants  rouent  les  garants  des  palans 
de  côté,  lés  amarrent  le  long  des  flasques;  le  dernier  ser- 
vant de  gauche  décroche  le  palan  de  retraite  et  le  met  à  sa 
première  place. 

Les  objets  apportés  des  soutes,  et  qui  ne  doivent  pas 
rester  dans  les  batteries ,  y  sont  reportés  par  les  canonniers 
qui  avaient  été  les  prendre.  (ACTION!) 

Notes  sur  les  divers  commandements  do  Vexercice  da  canon. 


ROULEMENT. 

A  défaut  de  tambour,  on  y  supplée  par  le  commandement  :  roaU- 
wtent  l  et  on  finit  le  mouvement  par  celui  :fin  du  roulement  ! 

L'œil  dirigé  du  côté  du  chef,  etc.  Comme  il  importe  de  ne  pas  augmen* 
ter  le  bruit  et  la  confusion  inséparables  d*un  exercice  par  des  comman- 
dements faits  à  haute  voix,  toutes  les  fois  que  Tobscurité,  la  fumée  ou 
d* autres  causes  ne  s*y  opposeront  pas,  ces  commandements  seront 
remplacés  par  les  signes  convenus.  Tous  les  servants  devront  donc 
avoir  le  soia  de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  chef  de  pièce. 

1"  COlIlfANDEMENT. 

DÉTAPEZ.  DÉMARREZ  VOS  CANONS  I 

L'assujettit  contre  le  hord,  etc.  Toutes  les  fois  que  les  mouvements  ou 
rincHnaison  du  navire  ne  sont  pas  assez  considérables  pour  déranger 
l*affût,  il  est  inutile  de  passer  un  tour  de  chaque  garant  au  bouton  de 
culasse.  Dans  ce  cas,  les  garants  sont  âongés  sur  le  pont,  hors  de  la 
direction  des  roues,  le  double  revenant  en  abord  où  est  lové  le  reste  du 
garant  :  il  est  ainsi  prêt  à  filer  quand  la  pièce  vient  au  recul. 

S'il  y  a  du  roulis,  ou  si  Ton  est  à  la  bande  sur  l'autre  bord ,  Ta  pièce 
est  maintenue  ainsi  quil  est  dit  dans  rexercice;  mais  le  chef  a  Tatten-- 
tion,  pour  facUiter  le  pointage,  de  faire  mettre  en  dessous  le  garant, du 
eôté  ou  il  prévoit  que  la  culasse  doit  être  jetée.  Le  chef  amarre  ensuite 
le  coussin  au  piton  des  flasques  à  l'aide  de  son  raban* 
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Si  là  pièce  n^étaît  pas  chargée ,  on  ne  la  ferait  pas  saisir  ;  on  la 
mettrait  de  suite  hors  de  batterie  par  les  moyens  indiqués  au  premier 
temps  da  quatrième  commandement  feu,  et  Ion  continuerait  la 
manœuvre. 

2*   COMMANDEMENT. 

AMORCEZ! 

Et  presse  fortement  avec  le  pouce  le  godet  sur  le  champ  de  lumière,  etc.  Il 
est  essentiel  que  les  bords  du  godet  appuient  contre  la  lumière,  afin 
que  le  choc  du  marteau  ne  puisse  être  amorti  et  qu  il  n*y  ait  pas  de- 
ratè.  Si  Ton  manque  d^étoupilles  ou  si  le  percuteur  a  été  démonté  et 
qu'il  ne  puisse  être  immédiatement  remplacé,  le  chef  se  fait  donner 
une  corne  d*amorce  qui  est  munie  de  son  épinglette;  il  la  capelle  en 
bandoulière  de  gauche  à  droite  ;  il  prend  la  corne  d'amorce  de  la 
main  droite,  le  gros  bout  en  Tair,  le  petit  doigt  sur  la  détente,  les 
ong;les  en  dessus,  et  introduit  de  la  poudre  dans  la  lumière  avec 
Tépinglette  qu  il  tient  de  la  main  gauche,  en  ayant  soin  de  ne  pas  la 
laisser  engorger  :  il  remplit  de  poudre  le  champ  de  lumière  et  prolonge 
une  traînée  dans  le  canal  en  avant  de  la  lumière  -,  il  .s*assure  ensuite 
que  la  corne  d*amorcc  est  bien  fermée  et  il  la  prend  à  deux  mains 
pour  écraser  la  poudre  àTextrémité  de  la  traînée  qui  doit  être  allumée 
parle  boute-feu  ;  puis  il  ôle  avec  la  main  gauche  le  pulvérin  qui  8*est 
attaché  à  la  corne  et  la  passe  derrière  lui,  le  petit  bout  du  côté  gauche. 

3*  commandement: 
POINTEZ! 

Le  chef  de  pièce  place  la  hausse,  etc.  L'indication  de  la  distance  est 
donnée  par  le  commandant.  Si  le  chef  de  pièce  n  a  pas  reçu  cette  indi- 
cation et  s'il  n*a  près  de  lui  aucun  officier  ou  élève  qui  puisse  la  lui 
donner,  il  y  supplée  par  sa  propre  appréciation.  Le  chef,  pour  donner  à 
la  hausse  la  hauteur  convenable,  doit  bien  savoir  aussi  quelle  sorte  de 
gargousse  et  quelle  espèce  de  projectile  ont  été  mis  dans  le  canon. 

Belèvent  ou  abaissent  la  culasse  au  signal  du  chef  de  pièce ,  etc.  Quand  le 
chef  veut  faire  embarrer  sous  la  culasse,  il  place  la  main  gauche  sur 
ia  plate-bande,  et,  tant  qu'il  tient  les  doigts  élevés  les  servants  doivent 
élever  la  culasse;  lorsqu*il  les  abaisse,  ils  doivent  abaisser,  mais  lente- 
ment et  sans  secousses,  pour  que  le  chef  puisse  suivre  facilement  la 
ligne  de  mire  et  pousser  promptement  le  coin  de  mire  quand  il  voit 
que  la  hauteur  est  bonne. 
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St  le  pointage  doit  être  assez  oblique  pour  qu'il  faille  pointer  en 
direction  avant  de  pointer  en  hauteur,  le  chef  place  la  main  gauche 
sur  le  bouton  de  culasse  et  indique  de  la  main  droite  le  sens  dans 
lequel  il  veut  faire  jeter  Taffùt;  la  vivacité  et  Tamplitude  de  ses  mou- 
vements indiquent  aux  servants  que  Taffût  devra  être  plus  ou  moins 
jeté  k  droite  ou  à  gauche.  Pour  faire  tenir  bon,  le  chef  ramène  la 
main  droite  vers  le  bouton  et  la  tient  horizontale. 

Dès  que  le  chef  prend  le  cordon  du  percuteur,  les  servants  embar- 
rent  aux  flasques  et  jettent  raiFût  à*  droite  ou  à  gauche  suivant  les 
signes  que  le  chef  fait  alors  avec  la  main  gauche,  tenant  le  bras  natu- 
rellement allongé.  Pour  faire  tenir  bon ,  le  chef  renverse  la  main;  la 
paume  tournée  vers  le  pont. 

Le  chef  fait  le  signe  :  à  postes,  etc.  Le  signe  à  postes  se  fait  en  élevant  le 
bras  gauche  ;  ce  signe ,  qui  n'est  que  la  première  partie  de  celui  qui 
indique  que  le  chef  va  faire  feu  «  et  qui  s'exécute  en  abaissant  vivement 
le  bras  gauche ,  ne  doit  être  fait  qu'au  moment  n)éme  d'envoyer  le 
coup ,  atin  de  n'être  pas  obligé  de  revenir  à  Tembarrage  quand  déjà 
les  anspects  ont  été  enlevés, 

RÈGLES  POUR  LE  POINTAGE. 

Les  détails  de  l'exercice  indiquent  d'une  manière  générale  comment 
on  doit  exécuter  les  temps  du  pointage;  les  circonstances  dans  les- 
quelles on  se  trouve  pendant  un  combat  peuvent  en  modifier  l'exécu- 
tion. Il  y  a  diver.ses  espèces  de  pointages  que  l'on  désigne  par  les  ex- 
pressions suivantes  : 

En  belle,  La  ligne  de  mire  horizontale  et  la  pièce  diiîgée  droit  au  mi- 
lieu du  sabord; 

Direct.  La  pièce  au  milieu  du  sabord,  mais  Taxe  pouvant  être  indiné 
de  haut  en  bas ,  selon  la  distance  ; 

Oblique,  Quand ,  pour  pointer,  il  faut  jeter  la  culasse  vers  l'avant  ou 
l'arrière  du  navire ,  on  dit  :  pointer  en  chasse  ou  en  retraite 
pour  exprimer  que  le  pointage  doit  être  le  plus  oblique  pos- 
sible vers  l'avant  ou  vers  Tarrière  ; 

En  plein  bois.  Quand  on  vise  de  manière  à  frapper  au  milieu  de  la  hau' 
teur  de  ce  qui  paraît  de  la  coque  du  vaisseau  ennemi ,  dans 
la  direction  du  grand  mât  ; 

A  couler  baSj  ou  mieux  à  la  flottaison.  C'est  pointer  de  manière  a  frapper 
à  la  flottaison.  Il  est  avantageux ,  dans  ce  tir,  de  saisir  le 
moment  où  le  vaisseau  ennemi  se  relève. 
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Il  y  a  Aussi  le  tir  à  démâter;  mais  ce  tir,  fort  incertain,  qui  fait  perdre 
presque  tous  les  boulets  et  qui  est  une  des  plus  graves  erreurs  de  nos 
dernières  guerres,  est  aujourd'hui  presque  complètement  abandonné.  Il 
ne  doit  être  employé  que  sur  l'ordre  exprès  du  commandant  du  vais- 
seau. Ce  tir  consiste  à  viser  de  manière  à  frapper  au  trelingage ,  prin- 
cipalement celui  du  mât  de  misaine. 

Le  tir  est  dit  de  plein  Jouet,  quand  le  boulet  atteint  directement 
]  objet  ;  il  est  dit  à  ricochets  quand  le  boulet  touche  Teau  avant  d'ar- 
river au  but.  Cette  dernière  espèce  de  tir,  auqud  on  a  reconnu  de 
grands  avantages,  doit  être  employé  le  plus  souvent  dans  les  temps 
modérés,  quand  la  mer  n*est  pas  agitée. 

On  dit  encore  tirer  en  enfilade  quand  le  boulet  prend  l'ennemi  de 
rarrière  à  l'avant  ou  de  Tavant  à  l'arrière  ,  et  tirer  en  êcharpe  quand  le 
boulet  prend  l'ennemi  obliquement  dans  la  direction  d'un  des  bossoirs 
ou  d'une  des  hanches. 

Le  chef  de  pièce  doit  toujours  se  rappeler  que ,  dans  les  pointages 
directs,  il  faut  d'abord  pointer  en  hauteur,  et  ensuite  rectifier  la  direc- 
tion, s*ily  a  lieu.  Mais,  si  le  pointage  est  oblique,  on  doit  mettre 
d'abord  la  pièce  k  peu  près  en  direction,  pointer  ensuite  en  hauteur, 
et  enfin  compléter  et  rectifier  la  c|irection.  Si  l'on  n'agbsait  pas  ainsi 
dans  les  pointages  obliques ,  la  seconde  partie  du  mouvement  déran- 
gerait tdiement  les  résultats  obtenus  dans  la  première,  qu'on  perdrait 
du  temps  à  reconmiencer  le  pointage. 

Lorsque  le  navire  a  de  grands  mouvements  de  roulis ,  on  pointe  en 
hauteur  en  mettant  la  pièce  dans  la  position  naturelle,  c'est-à-dire  à 
peu  près  parallèlement  au  pont  On  attend  ainsi  que  les  mouvements 
du  vaisseau  amènent  la  ligne  de  mire  dans  la  direction  de  l'objet 
sur  lequel  on  doit  viser.  Si ,  au  contraire ,  les  roulis  sont  modérés 
et  si  le  navire  est  à  la  bande,  le  chef  place  sa  pièce  pour  la  bande 
moyenne  occasionnée  par  l'action  du  vent  sur  la  voilure  et  que  le  navire 
conserverait  s'il  n'en  était  dérangé  sans  cesse  par  l'action  combinée  de 
la  mer  et  du  vent. 

Lorsqu'il  y  a  double  charge  de  projectiles ,  il  faut  pointer  plus  haut 
parce  qu'il  en  résulte  moins  de  portée. 

Si  les  hausses  ne  donnent  pas  d'indication  pour  le  cas  des  doubles 
projectiles,  l'intdiigence  du  chef  de  pièce  devra  y  suppléer. 

Le  chef  doit  aussi  tenir  compte  des  embardées;  mais,  comme  ces 
mouvements  sont  lents  et  incertains ,  il  ne  doit  pas  attendre  comme  pour 
ceux  du  roulis ,  et  il  n'hésitera  pas  à  faire  jeter  la^pièce  sur  l'avant  ou 
sur  Tarrière  pour  arriver  promptement  à  la  direction  voulue. 

Si  la  mer  est  belle,  le  chef  envoie  son  coup  quand  le  vaisseau 
s'abaisse  vers  l'ennemi  plutôt  que  lorsqu'il  se  relève,  afin  de  con- 
server la  chance  des  ricochets. 
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Dans  les  exercices ,  les  chefs  de  pièces  devront  toujours  diercher  à 
viser  sur  un  objet  déterminé  et  à  le  suivre  dans  les  embardées  et  le» 
divers  mouvements  du  bâtiment. 

4*  COMMANDEMENT. 

FEU! 

Le  chef  de  pièce  attend,  etc.  Le  chef  de  pièce  ne  doit  jamais  (aire  fea 
s'il  n'est  pas  bien  au  pointage  et  si  les  servants  chargés  des  garants 
ne  les  ont  pas  laissés  tomber.  Tirer  au  hasard,  c'est  consommer  des 
munitions,  échauffer  la  pièce ,  fatiguer  les  servants,  faire  de  la  fumée 
et  perdre  du  temps  inutilement  :  il  ne  faut  donc  jamais  se  presser  de 
tirer  si  le  coup  n'est  pas  sûr. 

Il  fait  fea,  etc.  Pour  quel'ctoupille  s'enflamme,  il  faut  que  le  mar- 
teau du  percuteur  frappe  fortement  sur  le  godet.  Afin  de  produire  cet 
effet  d'une  manière  certaine,  le  chef  doit  tenirie  cordon  tendu,  la 
main  à  la  hauteur  du  piton  du  percuteur,  et  haler  fortement  et  sans 
secousses. 

Si  Tétou pille  a  été  écrasée  sans  avoir  pris  feu,  le  chef  la  change; 
si  elle  brûle  en  fusant  et  sans  faire  partir  le  coup ,  le  chef  doit 
attendre  que  la  lumière  ne  fume  plus  pour  amorcer  de  nouveau  ;  et , 
pour  le  faire,  il  se  place  a  gauche  de  la  pièce  :  il  doit  ensuite  rec- 
tifier, son  pointage  avant  de  faire  feu.  S'il  est  tombé  quelque  parcelle 
d'étoupille  allumée  ou  de  poudre  sur  le  pont,  il  faut  les  mouiller 
avec  le  faubert. 

Si  l'on  doit  mettre  le  feu  à  l'aide  du  boute-feu ,  voici  comment  on 
s'y  prendra  : 

Le  dernier  servant  de  droite  saisit  le  pied  du  boute-feu  de  la  main 
droite,  en  tient  la  tête  de  la  main  gauche ,  et  vient  se  placer  vis-à  vis 
de  la  lumière ,  faisant  face  en  dedans  ;  il  se  baisse  pour  souffler  la 
mèche ,  et  le  porte  ensuite  à  quatre  doigts  du  canon ,  par  le  travers 
du  canal  de  lumière  le  tenant,  le  bras  tendu,  les  ongles  en  dessus.  Il 
met  le  feu  au  commandement  du  chef,  en  portant  la  mèche  à  l'extré- 
mité de  la  traînée  de  poudre.  Si ,  dans  ce  cas ,  l'amorce,  tout  en  prenant 
feu,  ne  fait  pas  partir  le  coup,  le  chef,  après  avoir  pris  pour  amorcer 
de  nouveau  les  précautions  indiquées  plus  haut,  devra  ne  plus  amorcer 
avec  la  corne  d'amorce,  mais  bien  en  prenant  de  la  poudre  dans  le 
creux  de  la  main. 

Si  l'on  était  démâté  et  qu'une  partie  de  la  batterie  fût  masquée 
par  les  voiles  ou  les  cordages ,  le  chef  ne  devrait  pas  tirer  afin  de  ne 
pas  s'exposer  à  y  mettre  le  feu. 

Si  l'on  était  muni  des  étoupilles  Bilkite,  qui  s'enAaoïment  par 
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frottement ,  et  qui  sont  fixés  dans  la  lumière  au  moyen  d'un  ar- 
réloir  à  crochet,  le  chef,  après  avoir  engagé  le  nœud  du  bout  ru- 
gueux dans  la  bague  du  cordon ,  se  porterait  en  arrière  et  au  delà  du 
recul  de  la  pièce  ;  il  tiendrait  le  cordon  fléchi  el  ferait  feu  en  donnant  un 
coup  de  poignet  brusque,  comme  s*il  voulait  rompre  une  ligne  fixée 
par  Tune  de  ses  extrémités. 

A  ce  signal  da  chef,  etc.  Au  moment  où  le  chef  de  pièce  abaisse 
le  bras  gauche  qu'il  tenait  élevé,  les  servants  abandonnent  vivement 
les  garants.  Lorsque  la  mer  est  belle  et  que  la  batterie  est  armée  du 
bord  sous  le  vent,  les  servants  peuvent  abandonner  les  garants  de 
côté  dès  que  le  chef  fait  le  signal  :  à  postes. 

II  est  imposs'ble  de  roidir  le  garant  du  palan  de  retraite  assez  vite 
pour  enspécher  Taffutde  passer  au  recul  sur  ce  palan.  Aussi,  dès  que  le 
chef  fait  le  signe  à  poste,  le  dernier  servant  de  gauche  doit  saisir  tous  les 
garants  ensemble  hors  delà  direction  de  la  pièce.  Les  autres  servants, 
dès  que  le  coup  est  parti ,  se  portent  vivement  sur  le  courant  pour  lera- 
braquer.  Les  chargeurs  doivent  tenir  les  coins  d* arrêts  à  la  main  pour 
les  jeter  sous  les  roues  au  recul  de  la  pièce. 

S*il  y  a  du  roulis  ou  si  le  vaisseau  a  des  rappels  au  vent ,  et  que 
le  canon  tende  à  retourner  de  lui-même  au  sabord ,  le  dernier  servant 
de  droite  doit  genoper  les  garants  du  palan  de  retraite  avec  les  deux 
mains,  pendant  que  le  dernier  servant  de  gauche  fait  la  demi-clef: 

Pour  que  les  coins  d'arrêt  soient  faciles  à  retirer,  les  chargeurs  doi- 
vent avoir  l'attention  de  ne  les  engager  que  par  une  partie  de  leur  lar- 
geur et  un  peu  obliquement. 

5'  COMMANDEMENT. 

B0UCHF2  LA  LUMIÈRE,  ÉCOUVILLONNEZ,  AU  REFOULOIRl 

Pour  roir  51  elle  est  dégagée,  etc.  Si  le  chef  de  pièce  ne  peut  parvenir  à 
parer  la  lumière,  il  en  prévient  rolTicîer  ou  le  maître  le  plus  à  portée, 
qui  la  fait  dégager  par  les  canonniers  porteurs  des  vrilles  et  des  vile- 
brequins. 

//  la  louche  bien  ensuite,  etc.^.  On  recommande  de  bien  boucher  la 
lumière,  afin  d'étouffer  le  feu  qui  pourrait  être  resté  au  fond  de  l'âme 

^  On  s\^st  servi  avec  avantage,  à  bord  de  quelques  bâtiments,  d^nn  tampon 
de  lumière  qui  rend  au  chef  Je  pièce  la  liberté  des  deux  mains.  L'emploi 
de  ces  tampons  ne  saurait  toutefois  être  conseillé  que  si  Ton  avait  la  certitude 
qulls  seront  toujours  fabriqués  avec  le  plus  grand  soin;  car,  s'ils  étaient 
mal  confectionnés,  leur  usage  pourrait  devenir  fort  dangereux,  parce  que  la 
compression  de  Tair  dans  la  pièce,  en  introduisant  ia  charge,  peut  faire  sauter 
te  tampon. 
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et  pourrait  enflammer  la  gargousse  quand  elle  sera  introduite  dans  ie 
canon.  Cette  précaution  est  de  la  plus  haute  importance,  et  il  ne  faut 

{'amais,  quelle  que  soit  la  vivacité  du  tir,  que  le  chef  cesse  de  tenir  la 
umière  exactement  bouchée  tout  le  temps  que  les  chargeurs  sont 
devant  la  pièce.  La  plupart  des  accidents  survenus  dans  les  exercices  à 
feu  doivent  être  attribués  au  peu  d*attention  des  chefs  de  pièce  qui 
avaient  mal  bouché  la  lumière; 

Que  celui-ci  enfonce  dans  la  pièce,  etc.  Le  chargeur  doit  avoir  lat- 
tention  de  ne  pas  faire  frapper  Técouvillon  au  fond  de  Tâme,  afin  de 
ne  point  écraser  le  tire-bourre  et  de  ne  point  le  mettre  hors  d*usage. 

Tourne  plusieurs  Jois»  etc.  Il  faut  écouvillonner  avec  beaucoup  de  soin 
pour  décrasser  la  pièce  et  en  retirer  tout  ce  qui  peut  s*y  trouver  d*é- 
franger.  Toutes  les  fois  que  Técouvillon  ne  peut  enlever  les  culots  de 
gargousse,  on  passe  le  tire-bourre  dans  le  canon. 

Le  frappe  plusieurs  fois,  etc.  Le  mouvement  de  frapper  récouvîHon  ne 
doit  jamais  durer  un  temps  plus  long  que  celui  nécessaire  au  chef  pour 
s'assurer  que  la  lumière  est  dégagée.  La  propreté  de  Técouvillon  ne 
doit  jamais  arrêter  la  charge.  Ainsi  que  Tindique  Texercice,  c'est  le 
dernier  servant  de  droite  qui  est  particulièrement  chargé  de  visiter  l'es- 
cargot et  de  le  nettoyer. 

C'est  pendant  Texécution  de  ce  mouvement  que  la  pièce  doit  être 
rafraîchie,  s'il  y  a  lieu.  A  cet  effet,  on  asperge  l'écouvillon  avecla 
main  avant  de  l'introduire  dans  le  canon. 

Lorsque  la  mer  est  assez  grosse  pour  obliger  de  fermer  les  sabords 
des  batteries  basses  aussitôt  que  le  coup  est  parti,  le  chef  de  pièce 
fait  mettre  la  bouche  du  canon  vis-à-vis  du  hublot,  ado  de  pouvoir  y 
passer  les  hampes  de  l'écouvillon  et  du  refouloir.  Si  l'on  était  abordé 
et  si  l'on  ne  pouvait  se  servir  des  hainpes  en  b«Î8 ,  on  emploierait  des 
écouvillons  et  des  refouloirs  à  hampes  de  cordet. 

Il  ferait  le  commandement  :  Écoavillonnez,  etc.  11  arrive  si  rarement  que 
l'on  ait  à  recommencer  la  mauœuvre  d'écouviUonner  et  même  de  re- 
fouler la  charge  dans  le  canon  ordinaire,  que,  pour  ces  cas  exception- 
nels on  a  pu  revenir  aux  commandements  à  la  voix,  sans  craindre  de 
troubler  le  silence  de  la  batterie. 

6*  GOMMANDBUENT. 

LA  CHARGE  DANS  LE  CANON,  A  LA  POUDRE. 

Reçoit  du  pourvoyeur  la  gargousse,  etc.  En  remettant  la  gargousse  au 
premier  servant  de  gauche,  le  pourvoyeur  ne  tient  le  gargoussier  ou- 
vert que  le  moins  de  temps  possible  et  à  l'abri  du  feu  de  la  pièce  voisine. 
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Lorsque  la  gargousse  se  trouve  crevée  dans  le  gargoussier,  fl  ne  faut 
pas  la  sortir  de  crainte  de  répandre  la  poudre.  Dans  ce  cas ,  le  pour- 
voyeur renvoie  son  gargoussier  à  la  soute ,  et  prévient  de  cet  accident 
en  le  remettant  au  passage  des  poudres.  Si  la  gargousse  se  crève  dans 
Tâme,  de  manière  a  laisser  une  traînée  de  poudre  dans  le  canon,  on 
met  un  valet  plein  sur  la  gargousse  afin  de  bien  ramasser  toute  la 
poudre. 

n  est  dit  de  placer  le  culot  le  premier,  afin  que  la  partie  excédante 
delà  gargousse,  connue  sous  le  nom  de  collet,  n'empêche  pas  cette 
gargousse  d*aller  jusqu'au  fond  de  Tâme,  et  n'y  laisse  pas  de  del)ri8 
qui  l'obstruent  et  y  conservent  du  feu. 

Depuis  l'adoption  des  charges  au  i/à  et  au  1/6 ,  3  est  devenu  inutile 
de  saigner  la  gargousse.  Le  but  qu'on  se  proposait ,  et  qui  était  de  moins 
fatiguer  la  pièce  et  de  faire  produire  plus  d'éclats  au  boulet,  est  rem- 
pli au  moyen  des  nouvelles  charges. 

Il  met  ensuite  et  successivement,  etc.  Pour  faciliter  la  charge  simul- 
tanée, la  partie  de  la  gaigousse  qui  est  au  delà  de  la  souiiiure  doit 
être  coupée  à  une  longueur  de  deux  pouces  et  étalée  en  cocarde ,  de 
manière  que  le  boulet,  en  se  rendant  au  fond  du  canon,  ne  puisse 
s'engager  en  mordant  sur  le  bout  de  la  gargousse. 

On  ne  doit  pas  mettre  dans  la  pièce  plus  d'un  projectile,  à  moins 
d'ordre  exprès  du  commandant  de  la  batterie.  Si  Ton  doit  charger 
à  boulet  et  à  mitraille,  la  mitraille  doit  être  placée  par-dessus  le 
boulet  Dans  ce  cas  on  devra  revenir  à  l'usage  du  valet  plein. 

Le  valet  se  met  toujours  le  dernier,  et ,  qud  que  soit  le  nombre  de 
projectiles ,  il  n'y  a  jamais  qu'un  seul  valet  On  a  renoncé  à  mettre 
un  valet  sur  la  gaigousse,  parce  qu'il  diminuait  la  portée  de  la  pièce, 
en  augmentait  le  recul ,  et  rendait  la  charge  plus  longue  à  exécuter. 

On  se  sert,  dans  la  marine,  de  deux  sortes  de  valets  qui  sont  : 

1*  Le  valet  erseaa,  auquel  on  a  soin,  pour  rendre  son  introduction 
dans  la  pièce  plus  aisée,  d'enlever  une  section  d'environ  deux  centi- 
mètres, rend  1  introduction  de  la  charge  simultanée  facile»  et  main* 
tient  dans  l'âme  d'une  manière  suffisante,  en  se  plaçant  comme  un 
coin  entre  les  parois  de  la  pièce  et  le  boulet.  H  est  aussi  d'un  place- 
ment cojnmode  à  bord. 

2^  Le  valet  plein,  déforme  cylindrique.  Ce  valet  est  susceptible  de 
se  déformer  à  bord,  et  il  faut  souvent  le  battre  et  le  rouler  pour  le 
faire  entrer  dans  le  canon.  Il  rend  la  charge  simultanée  difficile  et 
quelquefois  même  impossible.  Le  valet  plein  ne  devra  donc  être  em- 
ployé que  dans  le  cas  où,  la  gargousse  s'étant  crevée  dans  la  pièce,  il 
faudra  ramasser  la  poudre  au  fond  de  l'âme  ;  ensuite ,  lorsque  le  canon 
devra  rester  longtemps  chargé,  attendu  que  Ton  pourra,  avec  ce  valet, 
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retirer  la  charge  sans  crever  la  gargousse.  Mais ,  dans  ce  cas ,  on  aura 
le  soin  d*amarrer  le  valet  sur  le  collet  de  la  gargousse,  qu'il  préser- 
vera du  choc  du  boulet,  au  roulis,  si  ce  dernier  venait  a  prendre  du 
jeu  dans  le  canon. 

Les  valels  erseaux  venant  à  manquer,  on  pourrait  les  remplacer 

rir  un  simple  bout  de  corde  d'une  grosseur  et  d'yne  longueur  égale 
celle  du  valet  erseau  ordinaire. 

Si  le  boulet  ne  peut  entrer  dans  la  pièce,  il  est  mis  de  côté  pour 
être  nettoyé;  s'il  s'arrête  dans  l'inlérieur  du  canon  on  ne  doit  pas  k 
forcer,  mais  bien  le  retirer.  Cela  s'effectue  en  levant  la  culasse  et  en 
lui  donnant  quelques  secousses  contre  le  seuillet  du  sabord ,  ou  Ixen 
au  moyen  de  la  cuiller. 

S'assure  qu'elle  est  rendue  par  la  longueur  de  la  hampe,  etc.  Les  marques 
des  hampes  doivent  pouvoir  être  reconnues  de  nuit  comme  de  jour. 
Elles  sont  faites,  pour  la  charge  moyenne,  au  quart,  et  le  chargeur 
apprécie  les  différences  qui  existent  selon  la  charge  qui  est  employée. 
n  importe,  pour  ne  pas  fatiguer  la  pièce  et  ne  pas  lexposer  à  éclater, 
qu'il  ne  reste  pas  d'espace  libre  entre  la  gargousse  et  le  boulet  :  le 
chargeur  devra  donc  toujours  consulter  cette  marque  avec  soin  »  afin 
d'être  assuré  que  la  charge  est  rendue. 

Dès  que  le  pourvoyeur  a  remis  la  gargousse,  etc.  En  allant  prendre  une 
autre  gargousse >  le  pourvoyeur  doit  passer  du  côté  opposé  à  celui  qui 
est  armé,  en  tenant  toujours  son  garde-feu  soigneusement  fermé. 

7*  COMMANDEMENT. 

REFOULEZ  I 

Les  chargeurs  refoulent  deux  coups ,  etc.  Il  ne  faut  point  trop  refouler 
sur  la  charge;  la  poudre  réduite  en  poussière  s'enflamme  plus  lente- 
ment et  donne  moins  déportée  au  boulet.  On  s'expose  également  à 
faire  adhérer  au  fond  de  1  âme  le  culot,  qui ,  en  y  séjournant,  nuit  à 
la  charge  suivante. 

8*  GOMMANOEMBNT. 

EN  BATTERIE  I 

Poor  diriger  la  pièce  aa  miUeu  Jii  sabord,  etc.  Le  chef  doit  veiller  è 
ce  que  la  pièce  se  rende  au  milieu  du  sabord,  afin  que  le  pointage  à 
frire  .aoit  plus  {êfijUd,  et  qu'au  befoin  on  puisse  fermer  les  aabcNrdf 
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dans  les  batteries  hautes.  Mais  »  si  le  pointage  doit  être  constamment 
oblique ,  ii  faut  alors  maintenir  la  pièce  en  direction  autant  que  cela 
peut  se  faire  sans  gêner  les  chargeurs. 

Tous  les  servants  agissent  ensemble,  etc.  Les  servants ,  pour  mettre  la 
pièce  au  sabord,  agissent  ensemble  sur  les  garants,  main  sur  main, 
et  non  par  secousses.  Le  dernier  servant  de  gauche ,  qui  a  défait  la 
demi-clef  du  palan  de  retraite ,  pose  le  pied  sur  la  poulie  simple  et 
tient  le  garant  des  deux  maîns  ;  il  ne  file  qu*à  retour,  surtout  quand 
il  y  a  du  roidis  ou  que  le  vaisseau  incline  du  bord  où  Ion  se  bat 
Sans  cette  précauLion,  la  pièce  irait  frapper  la  muraille  trop  fortement, 
ce  qui  dérangerait  la  charge  et  fatiguerait  Taffût. 

n  y  a  aussi  une  manière  de  contretenir  sûrement  la  pièce  au  moyen 
du  palan  de  retraite ,  quelle  que  soit  Tamplitude  du  roulis  ;  c*est  de 
prendre  un  demi-tour  du  garant  à  filer  par-dessus  tous  les  autres ,  de 
manière  à  les  brider  légèrement  ensemble,  quand  les  roulis  sont  mo- 
dérés. Si,  au  contraire,  les  roulis  sont  excessifs,  on  prend  un  tour 
entier,  au  moyen  duquel  on  a  la  faculté  de  tellement  brider  ces  garants 
entre  eux,  que  tout  danger  d'être  gagné  par  la  pièce  disparaît  entière- 
ment. Alors ,  pendant  que  le  cinquième  servant  de  gauche  fde  le  ga- 
rant, le  dernier  servant  de  droite  le  lui  pare  et  fournit  de  quoi  filer. 

9*  COMMANDEMENT. 

TAPEZ,  AMARREZ  VOS  CANONS! 

On  suppose  que  lamarrage  doit  être  simple  ;  s*il  devait  être  d*un 
antre  genre ,  il  faudrait  Fénoncer.  Mais  si ,  dans  l'exercice  ou  le  com- 
bat ,  il  s'agissait  d* amarrer  momentanément  la  pièce  pendant  qu'on 
irait  servir  celle  de  l'autre  bord,  on  les  amarrerait,  soit  en  batterie, 
avec  les  palans  de  côté ,  pour  les  batteries  hautes ,  soit  au  recul ,  avec 
les  coins  d'arrêt  sous  les  roues  et  le  palan  de  retraite  roidi ,  pour  les 
batteries  basses,  afin  de  pouvoir  fermer  les  sabords  s'il  y  a  avait  liçu. 
Quand  le  roulis  exige  un  amarrage  plus  solide ,  on  laisse  deux  ou  trois 
servants  pour  exécuter  celui  qui  est  prescrit ,  et  ces  servants  rejoi- 
gnent leur  chef  de  pièce  dès  qu'ils  ont  fini. 

Nota.  Lorsquae,près  une  action  longue  et  meurtrière,  l'équipage 
d^un  navire  aura  été  tellement  réduit,  qu'il  ne  restera  plus,  à  chaque 
pièce ,  un  nombre  de  servants  suffisant  pour  le  service  de  ces  pièces , 
on  pourra  alors  tirer  sans  mettre  en  batterie  ;  c'est  ce  que  l'on  nomme 
tirer  à  longueur  de  bragues.  Il  faut,  dans  ce  cas,  raccourcir  la  brague, 
soit  en  la  bridant  sur  JPavant  de  l'affût  ou  autrement,  de  manière  que 
la  b^ndbe  de  la  pièce  affleure  la  tranche  extérieure  du  sabord  «  roidir 
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les  palans  de  côté  et  caler  les  roues  de  derrière  avec  un  faubert  mouillé 
saupoudré  de  cendre  bu  de  sable,  afin  de  soulager  Teffort  que  la  Jbrague 
aura  à  supporter.  Le  palan  de  retraite  sera  aussi  bien  roidi ,  et  même , 
au  besoin,  renforcé  par  son  garant,  que  Ton  fera  passer  plusieurs  fois 
dans  Testrope  de  culasse ,  ainsi  que  dans  la  boucle  du  palan  de  re- 
traite. Les  coins  d*arrêt  seront  placés  avec  soin  sous  les  roues  de  Ta- 
vant,  afin  d'empêcher  la  pièce  de  revenir  au  sabord.  Il  &udra,  en 
outre ,  veiller  plus  que  jamais  aux  accidents  du  feu. 


DESARMER  UN  BORD  POUR  ARMER  L'AUTRE. 

l"    COMMANDEMENT  ' 

POUR  ARMER  L'AUTRE  BORD! 

Le  troisième  servant  de  droite  passe  le  couvre-lumière 
au  chef  de  pièce  qui  le  place  sur  la  culasse ,  puis  il  fait 
mordre  le  double  de  chaque  garant  entre  le  garant  lui- 
même  et  la  plate-bande  de  culasse  ;  il  dépose  l'équipement 
sur  le  bouton  de  culasse.  (ACTION!) 

2*   COMMANDEMENT  : 

CANONNIERS,  PAR  LE  FLANC  DROIT  ET  PAR  LE 
FLANC  GAUCHE,  A  DROITE  ET  A  GAUCHE! 

Les  servants  de  droite  font  par  le  flanc  gauche,  ceux 
de  gauche  par  le  flanc  droit;  le  chef  de  pièce  et  le  pour- 
voyeur font  demi-tour  pour  être  prêts  à  se  porter  à  la 
pièce  correspondante  de  l'autre  bord.  (ACTION!) 

3*   COMMANDEMENT  : 

MARCHE! 

La  file  de  droite  marque  le  pas  pour  laisser  passer  la 
file  de  gauche,  qui  part  la  première  et  se  porte  à  la  gauche 
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de  la  pièbe  correspondante  de  Tautre  bord,  où  eUe  se  fonne 
6ur  la  droite  par  file  en  bataille;  la  file  de  droite  qui  part  en* 
suite  se  forme  à  la  droite  de  la  même  pièce  sur  la  gauche 
par  file  en  bataille;  le  chef  de  pièce  s'équipe ,  ]a  lumière  est 
découverte,  le  canon  .détapé,  démarré,  et  les  ustensiles 
sont  mis  en  place  s'ils  ne  l'étaient  pas.  (  ACTION  1) 

.    POUR  SORTIR  DE  BATTERIE. 

1*   COMMANDEMENT   : 

POUR  SORTIR  DE  BATTERIE 
CANONMERS  A  DROITE  ET  A  GAUCHE! 

A  ce  commandement,  les  servants  de  droite  font  à 
gauche,  ceux  de  gauche  font  à  droite,  le  chef  de  pièce  et 
le  pourvoyeur  font  demi-tour. 

2*    COMMANDEMENT  : 

CHEFS  DE  PIÈCE,  TROIS  PAS  EN  AVANT,  MARCHE  ! 

Au  commandement  de  marche,  les  chefs  de  pièce  font 
trois  pas  en  raccAircissant  le  dernier;  ils  tournent  la  tête 
à  droite  et  s'alignent. 

3*   COMMANDEMENT  :  ^ 

HORS  DE  BATTERIE,  MARCHE! 

Les  servants  se  portent  en  avant  jusqu'à  ce  que  les  der- 
niers qui  marchent  les  premiers  soient  sur  Talignement  des 
chefs  de  pièce  qui,' alors,  commandent;  halte! 

4*   COMMANDEMENT  : 

POUR  FAIRE  FACE  A  L'AVANT,  CANONNIERS 

PARLE  FLANC  DROIT  OU  PAR  LE  FLANC  GAUCHE 

(A  DROITE  OU  A  GAUCHE)! 

Les  canonniers  font  parle  flanc  pour  faire  face  k  ravant4 
Tomt  2.^1841.  38 
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5'    COMMANDEMENT  : 

PAS  ACCÉLÉRÉ,  MARCHE  1 

Les  canonniers  se  mettent  en  marche  en  colonne  jus- 
qu'à ce  ({ue  le  tamboui*  batte  la  breloque,  à  laquelle  ils 
rompent  les  rangs. 


EXERCICE  DES  DEUX  BORDS. 


UN  BORD  ETANT  ARME,  ARMER  L'AUTRE 
BORD. 

PEl^PARÂTION. 
1*    COMMANDEMENT  : 

POUR  ARMER  LES  DEUX  BORDS! 

Les  chefs  des  pièces  paires  ^ ,  si  l^n  est  à  tribord ,  ceux 
des  pièces  impaires,  si  Ton  est  à  bâbord,  déposent  la  boite 
à  étoupilles  sur  le  bouton  de  cidasse;  le  dernier  servant 
de  droite  dépose  le  tabUer.  (ACTION  !)  • 

2*   COMMANDEMENT  : 

CANONNIERS  PAR  LE  FLANC  DROIT  ET  LE 
FLANC  GAUCHE,  A  DROITE  A  GAUCHE  1^ 

Les  servants  de  droite  des  pièces  qui  désarment  font  à 
gauche,  ceux  de  gauche  font  à  droite;  les  chefs  de  pièces 
et  les  pourvoyeurs  font  demi-tour  :  tous  se  tiennent  prêts  à 
se  porter  à  la  pièce  correspondante  de  l'autre  bord. 

Les  trois  premiers  servants  de  droite  des  pièces  qui  ne 
désarment  pas  font  k  gauche,  et  le  premier  servant  de 
gauche  fait  à  droite.  (ACTION  1) 

^  Les  pièces  sont  numérotées  à  partir  de  l*avant. 

^  Dans  les  exercices  à  volonté,  ce  commandement  et  les  suivants  sont  fidVi 
par  les  cbeft  de  pièce. 
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3*   COMMANDEMENT 

MARCHE! 

Les  chefs  qui  ont  fait  demi-tour  se  rendent  av%c  leurs 
servants  aux  pièces  correspondantes  de  l'autre  bord ,  et  dé- 
tachent, chemin  faisant,  les  trois  premiers  servants  de 
droite  à  la  pièce  voisine  à  droite  :  le  premier  comme  chef 
de  pièce,  le  deuxième  comme  chargeur,  et  le  troisième 
comme  premier  servant  de  gauche.  A  cet  effet,  les  ser- 
vants de  droite  marquent  le  pas  jusqu'à  ce  que  le  dernier 
homme  de  la  file  de  gauche  les  ait  dépassés',  ils  partent 
alors,  et  tous  se  rendent  à  leurs  postes  en  se  formant,  les 
servants  de  gauche  sur  la  droite  par  file  en  bataille ,  et  ceux 
de  droite  sur  la  gauche  par  file  en  bataille. 

Les  chefs  qui  n'ont  pas  quitté  leurs  pièces  s'équipent  du 
tablier,  et  envoient  à  la  pièce  voisine  à  droite,  devenue 
vacante,  les  trois  premiers  servants  de  droite;  le  premier 
conmie  chef  de  pièce,  le  deuxième  comme  chargeur,  le 
troisième  comme  premier  servant  de  gauche. 

Les  chargeurs,  détachés  comme  chefs  de  pièce,  prennent 
le  titre  de  chefs  provisoires,  et  les  autres,  celui  de  chefs 
titulaires.  A  chacune  des  pièces  des  deux  bords  où  se  trouve 
le  chef  titulaire ,  le  premier  servant  de  gauche  devient  char- 
geur, et  le  deuxième  premier  servant  de  gauche.  Chaque 
chef,  à  son  arrivée  à  la  nouvelle  pièce  qu'il  va  servir,  s'é- 
quipe de  la  boîte  à  étoupilles,  du  doigtier  ou  tampon  de 
lumière  et  du  tablier.  Les  écouvillons  et  les  refouloirs  sont 
passés  à  gauche  des  pièces  dans  toute  la  batterie.  Le  chef  de 
pièce  démarre  le  couvre-lumière ,  et  fait  détaper  le  canon. 
(ACTION!) 

L'exercice  commencera  par  les  chefs  titulaires,  parce 
que ,  seuls ,  ils  ont  assez  de  monde  pour  manoeuvrer  la  pièce  « 
qui  est  supposée  dhargée. 

M. 
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EXERCICE, 
l**  PARTIE. 

1*  COMMANDEMENT  : 

CHEFS  TITULAIRES.  DÉGORGEZ,  AMORCEZ! 

Les  chef  titulaires  seuls  amorcent,  après  avoir  mis  leur 
pièce  en  batterie,  si  elle  n'y  était  pas.  (  ACTION  I  ) 

2*  GOMMANOEMKNT  : 

CHEFS  TITULAIRES.  POINTEZ  I 

Les  chefs  titulaires  seuls  passent  par  tous  les  temps  da 
pointage.  (ACTION!) 

3*  commandement: 

CHEFS  TITULAIRES,  FEU! 

Les  chefs  titulaires  attendent  le  moment  favorable ,  et 
ils  exécutent  le  feu  ;  aidés  par  leurs  servants ,  ils  mettent  les 
pièces  ho'rs  de  batterie,  et  font  eux-mêmes  la  demi-clef  au 
palan  de  retraite.  (ACTION  !} 

4*  commandement  : 

SERVANTS  MOBILES,  CHANGEZ  ! 

Les  chefii  de  pièce  qui  viennent  de  tirer  ne  conservent 
avec  eux  que  le6  premiers  servants  de  droite  et  de  gauche 
et  le  pourvoyeur;  tous  les  autres*  nonunés  servants  mo- 
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biles,  se  portent  à  la  pièce  voisine,  à  droite,  où  ils  occu- 
pent les  mêmes  postes  qu*à  celle  du  chef  titulaire.  Si  cette 
pièce  était  rentrée,  le  dernier  servant  de  gauche  s'arrêterait 
à  la  demi-clef  du  palan  de  retraite ,  prêt  à  filer  à  mesure 
que  la  pièce  irait  en  batterie.  (ACTION  !  ) 

2*  PARTIE. 


I"   GOBIMANDEMCNT. 


CBSFS  TITULAIHBS  : 

fiOUCHEZ  LA  LUMIÈRE,  ÉœU- 
VILLONNEZ ,  AU  REFOULOIR 1 

Le  chef  de  pièce  bouche  là  lumière; 
le  premier  servant  de  gauche  remet  à 
celui  de  droite ,  qui  s'est  porté  à  la  vo- 
lée du  canon,  léconviiion  dont  il  se 
sert»  comme  il  est  prescrit  dans  r^er- 
cice  de  détail.  Pendant  ce  temps ,  le 
premier  servant  de  gauche  met  à  la 
portée  du  chargeur  le  refouloir,  en 
posant  la  hampe  sur  le  seuillet  du  sa- 
bord f  la  tète  sur  le  pont,  touchant 
Tessieu  de  Tavant.  Le  chargeur  remet 
au  servant  de  gauche  Técouviflon ,  que 
cdai-ci  pose  sur  le  pont,  avant  de 
passer  par  -  dessus  les  palans  et  la 
brague,  pour  aider  le  chargeur  dans 
ses  fonctions. 


CHEFS  PAOYISOIKBS  : 

EN  BATTERIE,  DÉGORGEZ, 
AMORCEZ! 

Les  che&  provisoires  mettent  en 
batterie  et  amorcent  leurs  pièces. 


(ACTION!) 
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2*   COMMANDEMENT  : 


cpBrS  TITCLUBBS, 

lA  CHARGE  DANS  LE  CANON! 

Le  premier  servant  de  gauche  reçoit 
du  pourvoyeur  la  gargonsse,  qn*ii  in- 
trodoit  dans  ie  canon.  Le  chargeur, 
qui  s^est  emparé  du  refoidoir  aussitôt 
après  avoir  remis  l*écouviilon ,  l*em- 
pëche  de  tomber  à  la  mer. 

Après  avoir  remis  la  gargousse,  le 
pourvoyeur  accroche  son  gargouaaier 
et  fait  ro£Boe  du  deuiième  servant  de 
gauche;  il  reprend  ensuite  son  gar- 
goussier  pour  aller  à  la  poudre  ;  et 
revient  À  la  nièce  qui  a  lait  feu  ;  les 
chargeurs  enfoncent  la  charge  au  fond 
de  la  pièce,  s'assurent  qu*dle  y  est 
rendue,  et  se  tiennent  prêts  à  refouler. 


CSBFS  pionioius, 

POINTEZ! 

Les  chefs  provisoires  passent  pv 
tous  les  temps  du  pointage. 


(ACTION!) 
3*  gommaubement 


CHEFS  TITULAIBES, 

REFODLEZ! 
Les  duuqgenrs  refoulent. 


CBBffS  PROVISOIBBS, 

FEU! 

On  eïécnte le  feu;  la  deniHrIef  est 
ftite  par  ie  chef  de  pièce. 


(ACTION!) 


&*  commandement  : 

SERVANTS  MOBILES,  CHANGEZ! 

Les  servants  mobiles  retournent ,  comme  il  a  été  expli- 
qué ,  à  la  pièce  du  chef  titulaire.  (  ACTION  1  ) 

(  Pour  continuer  Texercice ,  les  commandements  seraient 
les  mêmes,  en  appliquant  aux  chefs  titulaires  ce  qui  a  été 
dit  poiu"  les  chefs  provisoires ,  .et  réciproquement.  ) 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  57& 

Pour  achever  Texercice ,  aprè$  Texécution  du  quatrième 
commandement,  on  fera  les  commandements  suivants  : 

1*   GOMBIANDEMENT  : 

CHEPS  PBOVUOIIUBS  OU  TITULAIBBS 


GHSP9  TITULAIBES  00   PROTISOIAES 

(Ceux  dont  les  pièces  sont  chargées  ) 
EN  BATFERIE! 


(Ceux  dont  les  pièces  ne  sont  pas 
chargées) , 

BOUCHEZ  LA  LUMIÈRE, 
ÉCOUVILLONNEZ! 


(ACTION!) 

2*   GOMMAia»BMENT 


LA  CHARGE  DANS  LE  CANON! 
(ACTIONl) 


3*    GOBOlÂNDElifENT  : 


REFOULEZ* 

(ACTION!) 

4*   COMMANDEMENT  : 

SERVANTS  If OBn^,  CHANGEZ  ! 
(ACTION!) 

1*   COMMANDEMENT  : 

IEN  BATTERIE! 
(ACTION!) 

NoTA«  Le  commandement  :  en  battbew  I  ne  se  (ait  pas  pour  les 
batteries  baases  des  vaisseaux. 

Après  avoir  fait  Texercice  de  la  manière  indiquée ,  il  est 
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nécessaire,  comme  transition  et  avant  de  passer  à  ^exercice 
à  volonté,  de  Êdre  cet  exercice  en  trois  commandements, 
savoir  : 

1*'   COBIBIAraOEMENT: 


CHEFS  PAOYISOnSS» 

ÉCODVILLONNEZ; 

POINTEZ; 

CHARGEZ! 

FEUr 

(ACnONI) 

2*   GOMBfAND£MENT  : 

SERVANTS  MOBILES,  CHANGEZ  ! 
(ACTION!) 

3*   COMMÂNDEMEin'  : 


CHSFS  TITULAniES, 

POINTEZ; 
FEUI 


CHEFS  PROnSOXBES, 

ÉCOUVILLONNEZ; 
CHARGEZ! 


(ACTION!) 


LES  DEUX  BORDS  ÉTANT  ARMÉS,  ARMER 
UN  SEUL  BORD. 


1*'   GOMICANOEMENT  : 
GANONNIBRS, 

TOUS  A  TRIBORD  OU  A  BABORD  ! 

Les  écouviilons  et  les  refouloirs  sont  passés  à  droite^des 
pièces;  les  couvre-lumière  du  bord  que  l'on  désarme  sont 
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mis  en  place;  les  chefs  provisoires  du  bord  qui  reste  armé, 
ainsi  que  les  chefs  titulaires  et  provisoires  de  celui  que  l'on 
désarme,  laissent  leur  équipement  sur  le  bouton  de  culasse. 
(ACTION!) 

2*   COMMÂia)EMEMT. 

CANONNIERS  A  DROITE  ET  A  GAUCHE! 

Les  servants  font  à  droite  et  à  gauche  ;  les  chefs  de  pièce 
font  demi -tour.  Si  Ton  fait  le  commandement  d'armer 
bâbord,  ce  sont  les  chefs  de  tribord  et  les  chefs  provisoires 
de  bâbord  qui  font  ce  mouvement;  si  c'était  tribord,  ce 
serait  le  contraire  qui  aurait  lieu»  (  ACTION  !  ) 

3*    COMMANDEMENT  : 

MARCHE  ! 

Les  chefs  provisoires  et  leurs  servants  rejoignent  la  pièce 
du  chef  titulaire. 

Les  che&  qui  doivent  quitter  leurs  pièces  se  rendent 
alors  avec  tous  leurs  servants  aux  pièces  correspondantes 
de  l'autre  bord.  Les  servants  de  droite  marquent  le  pas , 
jusqu'à  ce  que  ceux  de  gauche  les  aient  dépassés,  et  tous 
se  rendent  à  leurs  postes  en  se  formant  sur  la  droite  et 
sur  la  gauche  par  fUe  en  bataille  :  ce  mouvement  terminé , 
chacun  reprend  son  équipement.  (ACTION  !  ) 

OBSERVATIONS 

SUR   L*£XERGIGE    DU    CANON    DES   DEUX   BORDS. 

Si  le  nombre  des  canons  de  la  batterie  était  impair,  la  manœuvre 
de  la  dernière  pièce  se  ferait  comme  si  la  pièce  con^spondante  de 
l'autre  bord  était  une  pièce  voisine  à  droite. 

Dans  toute  la  batterie ,  les  écouvillons  et  les  refouloirs  sont  passés 
de  droite  à  gauche  par  un  mouvement  d*ensemblc,  aussitôt  que  toutes 
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les  pièces  sont  armées,  et  Ton  se  règle,  sur  la  première  pièce  de 
Tanière. 

Lorsque,  dans  un  combat,  on  fait  le  commandement  :  Armez  le* 
deux  bords  !  les  chefs  des  pièces  qui  désarment  commandent  eux- 
mêmes  les  mouvements  d'à  droite,  à  gauche,  marche!  mais  ils  ne  quit- 
tent leurs  pièces  pour  aller  à  Tautre  bord  que  quand  ils  sont  rem- 
placés. 

Les  chefs  des  pièces  qui  ne  désarment  pas  envoient  de  suite  leurs 
trois  premiers  servants  de  droite  à  la  pièce  voisine  à  droite,  pour  con- 
tinuer la  charge  commencée  à  cette  pièce. 


POUR   ACHEVER   L  EXERCICE. 

Au  roulement  pour  faire  cesser  le  feu ,  les  pièces  qui  ont  tiré  se- 
ront chargées  et  mises  en  batterie  dans  les  batteries  hautes;  dans  les 
batteries  basses  dles  seront  rentrées,  et  Ton  chargera  cdles  qui  ont 
fait  feu. 

Les  servants  mobiles  rejoignent  ensuite  la  pièce  du  chef  titulaire , 
afin  d*éviter  toute  confusion  dans  le  cas  de  désarmement  d*un  bord 
pour  armer  Tautre  bord^ 

LB5   DEDZ   BORDS   ETANT   ARHÉS ,   ARMER   UN   SEGL    BORD. 

Pendant  un  feu  à  volonté,  si  Ion  fait  le  commandement:  Canon- 
niers^  tous  à  tribord  ou  à  bâbord!  les  chefs  de  pièce  du  bord  qui  dé- 
sarme achèvent  la  charge  et  mettent  leur  pièce  en  batterie ,  si  Ton  est 
dans  une  batterie  haute,  ou  au  recul,  si  Ton  est  dans  une  batterie 
basse;  puis,  sans  autre  commandement,  ils  vont,  avec  leurs  servants, 
armer  la  pièce  correspondante. 

Les  chefs  du  bord  qui  oe  désarme  pas  continuent  le  feu,  et  les 
chefs  provisoires  ne  doivent  rejoindre  les  chefs  titulaires  avec  leurs 
servants  que  lorsqu'ils  sont  remplacés  par  les  chefs  de  Fautre  bord. 
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EXERCICE 

DE  LA  CARONADE  A  BRAGUE  FIXE. 


BRANLE-BAS  DE  COMBAT. 

Il  s*exécute  comme  pour  le  canon ,  si  ce  n  est  que ,  la 
caronade  étant  en  ce  moment  à  bragues  fixes ,  il  n*y  a  pas 
lieu  d'allonger  le  palan  de  retraite.  La  caronnade  est  supposée 
chargée. 

RAPPEL  ORDINAIRE. 

Les  canonniers  se  rendent  à  leurs  caronades ,  et  ils  y 
prennent  leurs  postes  suivant  le  rôle  de  combat  et  les  dis- 
positions établies  à  bord. 

Au  commandement  d'approvisionner  la  batterie  fait  par 
le  chef  de  la  batterie ,  les  pourvoyeurs  vont  prendre  les 
gargoussiers  et  les  autres  objets  non  placés  aux  pièces.  On 
retire  les  parties  basses  des  sabords,  s'il  y  a  lieu;  les  leviers 
de  pointage  sont  placés  dans  la  mortaise  de  la  semelle;  les 
écouvillons-refouloirs  sont  mis  sur  le  pont,  à  gauche  de  la 
pièce,  le  bouton  tourné  du  côté  de  la  muraille.  Le  chef 
s  équipe  de  la  boîte  à  étoupiUes,  du  doigtier  et  du  tablier. 

RAPPEL  ACCÉLÉRÉ. 

Aussitôt  que  les  hommes  sont  rendus  à  leurs  postes  du 
bord  que  Ton  a  ordonné  d'armer,  le  chef  de  la  batterie  com- 
mande l'approvisionnement  des  deux  bords. 
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A  ce  commandement,  le  servant  de  droite  se  porte  à  la 
pièce  correspondante  de  l'autre  bord ,  où  il  est  rejoint  par  le 
pourvoyeur,  qui  a  été  prendre  les  gargoussiers  et  les  autres 
objets  non  placés  aux  pièces.  Des  hommes  du  passage  des 
poudres  sur  le  pont ,  conduits  par  un  deuxième  maître  de  la 
batterie,  doivent  apporter  les  cuillers,  tire-bourre,  bragues 
et  vis  de  rechange ,  ainsi  que  des  valets  pour  être  distribués 
aux  pièces. 

On  retire,  s'il  y  a  lieu,  les  parties  basses  des  faux-sabords; 
les  leviers  de  pointage  sont  mis  en  place,  ainsi  que  les 
écouvillons-refouloirs.  Les  chefs  qui  restent  aux  pièces 
5*équipent  ;  ceux  du  bord  opposé  font  placer  l'équipement 
sur  le  bouton  de  culasse. 

Après  s'être  assuré  que  la  pièce  est  en  état  et  munie  de 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire ,  les  deux  servants  détachés 
rejoignent  le  chef  à  l'autre  bord ,  et  lui  rendent  compte  de 
l'armement  de  la  pièce. 

Pendant  que  les  pourvoyeurs  ont  été  prendre  les  gar- 
goussiers, les  servants  de  gauche  apportent  les  bailles  de 
combat  et  les  mettent  à  leur  place,  après  les  avoir  remplies 
d'eau,  s'il  y  a  lieu.  Le  servant  de  gauche  de  la  première 
pièce  de  chaque  section  va  prendre  le  boute-feu ,  et  l'al- 
lume au  besoin. 

Les  amarrages  des  bragues  sont  visités,  et^  si  elles  sont 
fixées  aux  crampes  par  des  manilles,  on  s'assure  que  les  cla- 
vettes des  boulons  sont  maintenues  convenablement. 

,  LA  GÉNÉRALE. 

Les  dispositions  sont  absolument  les  mêmes  que  pour  le 
canon. 

Les  oLservations  communes  au  canon  et  à  la  caronade  ne  seront  pas* 
répétées. 
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EXERCICE  Um  BORD. 

ROULEMENT! 

Les  chefs  de  pièces  font  face  au  sabord,  les  servants  font 
&ce  à  leur  pièce;  le  pourvoyeur  se  saisit  du  gargoussier 
coDQnie  pour  le  canon. 

1*   GOBIBCANDEMENT  : 

DÉTAPEZ  VOS  CARONADES  I 

Un  temps. 

Le  servant  de  droite  détape  la  caronade  et  place  la  tape 
contre  le  bord  derrière  lui.  Le  chef  de  pièce  démarre  le 
couvre-percuteur  et  le  place  contre  le  bord  derrière  le  char- 
geur, n  relève  le  marteau.  (ACTION  1) 

2*  commandement: 
DÉGORGEZ,  AMORCEZ! 

Un  temps. 

Le  chef  de  pièce  prend  le  dégorgeoir  de  la  main  droite, 
renfonce  dans  la  lumière,  s'assure  que  la  charge  n*a  pas 
bougé,  et  perce  la  gargousse;  il  ouvre  la  boîte  à  étou- 
pHies,  en  prend  ime ,  et  l'introduit  dans  la  lumière,  en  pres- 
sant fortement  avec  le  pouce  le  godet  sur  le  champ  de  lu- 
mière. H  referme  la  boîte  après  avoir  pris  l'étoupille.  (AC- 
TION!) 

3*   COMMANDEMENT  : 

POINTEZ  î 
Deux  temps. 

Premier  temps.  Le  chef  de  pièce  place  la  hausse  au  cran 
indiqué  par  le  chef  de  la  batterie,  puis  il  se  place  à  droite 
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du  levier  de  pointage ,  le  pied  gauche  en  avant  et  à  plat>  le 
genou  ployé,  la  jambe  droite  allongée,  la  main  gauche  sur 
la  culasse  et  la  main  droite  à  la  poignée  de  la  vis  de  poin- 
tage; il  fait  mouvoir  la  vis  de  manière  à  élever  ou  à  baisser 
la  culasse,  jusqu'à  ce  que  la  caronade  soit  à  la  hauteur 
convenable,  c est-à-dire,  que  la  ligne  de  mire  se  trouve 
dirigée,  autant  que  possible,  sur  le  point  où  Ton  doit  viser 
lorsque  le  bâtiment  est  dans  une  position  moyenne  à  ses  ba- 
lancements de  roulis  ;  puis ,  il  place  son  coin  de  mire  sous  la 
culasse  et  fait  remonter  la  vis  de  quelques  trous. 

Si  le  pointage  doit  être  très-oblique ,  le  chef,  avant  de 
pointer  en  hauteur,  ferait  placer  le  levier  dans  la  plaque  du 
châssis  et  diriger  la  caronade  dans  le  sens  convenable  par 
les  servants;  quand  elle  est  à  peu  près  en  direction,  le  pre- 
mier servant  de  droite  met  le  levier  dans  la  plaque  de  la 
semelle.  Ces  deux  servants  reprennent  leur  poste  et  le  chef 
pointe  en  hauteur.  (  ACTION  !) 

Deuxième  temps.  Le  chef  de  pièce  se  relève,  prend  le 
cordon  du  marteau  de  la  main  droite,  et  se  porte  vivement 
en  arrière  du  levier  de  pointage;  il  vise  en  s*inclinant  et 
en  mettant  dans  le  même  alignement  son  œil,  le  point  le 
plus  élevé  de  la  hausse,  le  point  le  plus  élevé  de  la 
masse  de  mire  et  Tobjet  à  battre;  en  même  temps,  les  ser- 
vants de  droite  et  de  gauche  se  portent  au  levier  de  poin- 
tage et  dirigent  la  pièce  à  droite  ou  à  gauche ,  suivant  le  si- 
,gnal  du  chef,  qui  achève  de  la  mettre  en  direction. 

Dès  que  le  pointage  est  fini,  le  chef  fait  le  signe  :  A 
postes,  auquel  les  servants  reprennent  leurs  postes;  celui 
de  droite  retire  le  levier  qu'il  pose  sur  le  pont  devant  lui. 
(ACTION!) 

4*   GOMalANBEMENT  : 

FEU! 
Un  tentps. 
Le  chef  de  pièce  attend  que  les  mouvements  du  navire 
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amènent  la  ligne  de  mire  dans  la  direction  du  point  où  l'on 
doit  viser;  et,  quand  il  le  voit  près  d'arriver,  il  fait  feu  en 
tirant  fortement  et  sans  secousses  sur  le  cordon  du  percu- 
teur. Dès  que  le  coup  est  parti,  le  levier  est  remis  dans  la 
mortaise  de  la  semelle  par  le  chef  de  pièce.  Si  la  caronade 
est  placée  dans  une  direction  oblique,  on  la  dresse  de  suite. 
Le  chef  de  pièce  love  le  cordon,  nettoie  et  relève  le  marteau. 

5*  commandement: 
BOUCHEZ  LA  LUMIÈRE,  ÉCOUVILLONNEZ  î 

Deaœ  temps. 

Premier  temps.  Le  chef  de  pièce  prend  le  dégoi^eoir  de 
la  main  droite  Tenfonce  dans  la  lumière  pour  voir  si  elle 
est  dégagée;  il  la  bouche  bien  ensuite  avec  le  pouce  de  la 
main  gauche  (ou  le  tampon  de  lumière  ),  jusqu'à  ce  que  la 
pièce  soit  chaigée,  ne  l'ôtant,  pour  sonder,  que  lorsque  le 
chargeur  est  bien  efiacé.     . 

Le  servant  de  droite  se  porte  à  la  volée  de  la  caronade, 
passe  le  corps  et  la  jambe  droite  en  dehors  du  sabord,  et 
pose  le  pied  sur  le  support  destiné  à  Taffermir  dans  cette 
position  :  son  pied  gauche  est  appuyé,  en  dedans,  contre  la 
fourrure  de  gouttière.  (ACTION  !  ) 

Deuxième  temps.  Le  servant  de  gauche  remet  Técouvillon 
au  servant  de  droite,  qui  l'enfonce  dans  la  caronade  et  le 
tourne  plusieurs  fois  dans  le  sens  convenable,  pour  faire 
prendre  le  tire-bourre ,  il  le  relire  en  continuant  à  le  tourner 
dans  le  même  sens;  il  l'appuie  sur  la  volée  de  la  caronade,  et 
le  frappe  plusieurs  fois  en  dévirant ,  pour  faire  tomber  les 
culots  de  gargousses  et  la  crasse  ^. 

Le  chef  introduit  le  dégorgeoir  dans  la  lumière  pour  s'as- 
surer qu'elle  est  parée;  si  elle  ne  Test  pas,  il  la  rebouche 
et  fait  le  commandement  :  Écouvilbnnezl  et  Ton  écouvillonne 
de  nguveau  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dégagée.  (  ACTION  1  ) 

^  Nota.  S'il  j  avait  des  culots  de  gargoasse  adhérents  à  Tescargot ,  le  chef 
1  es  enUverait  de  la  main  droite. 
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6*    COBfMANDBMENT  : 

LA  CHARGE  DANS  LA  CARONADE,  AU 
REFOULOm.  A  LA  POUDRE! 

Un  temps. 

Le  chargeur  fait  passer  récouvillon  au  chef  de  pièce, 
qui  le  prend  à  peu  près  par  le  milieu  de  la  hampe,  ia 
main  droite  renversée ,  les  ongles  en  Tair,  le  coude  au  corpi; 
il  le  change  en  refouloir  en  le  faisant  tourner  verticadement 
à  droite  de  la  pièce ,  le  bouton  rasant  le  pont ,  et  dirigeant 
récouvillon  vers  le  sabord. 

Le  chargeur  reçoit  aussitôt  du  pourvoyeur  la  gargousse 
qu'il  jette  dans  la  caronade;  il  place  par-dessus,  le  boulet 
et  le  valet  qui  lui  sont  remis  par  le  servant  de  gaucbe, 
lequel  met  la  main  gauche  devant  la  bouche  de  la  caronade 
pour  empêcher  le  boulet  d'en  sortir;  le  chargeur  prend 
alors  le  refouloir  que  lui  passe  le  chef  de  pièce,  et  il 
enfonce  la  charge  :  il  s'assure  qu'elle  est  rendue  par  la 
longueur  de  la  hampe,  en  avertit  le  chef  en  frappant  sur  la 
volée;  il  allonge  le  bras  droit  de  toute  sa  longueur,  a  la 
main  gauche  sur  la  volée\  le  corps  incliné  en  avant  prêt  à 
refouler. 

Dès  que  le  pomToyeur  a  remis  la  gargousse,  il  va  en 
chercher  une  autre ,  ayant  le  gargoussier  sous  le  bras  gaucbe 
et  la  main  droite  sur  le  couvercle.  (  ACTION  !  ) 

T  commandement: 
REFOULEZ  ! 

Un  temps. 

Le  servant  de  droite  refoule  deux  coups ,  retire  le  refou- 
loir et  le  passe  au  servant  de  gauche ,  qui  le  pose  sur  le 
pont  en  le  faisant  tourner  verticalement,  pour  que  le  bou- 
ton soit  du  côté  de  la  muraille  :  il  reprend  son  poste. 

Dès  que  ces  mouvements  sont  exécutés,  le  chef  de  pièce 
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perce  la  gargousse  d'un  seui  coup  de  poignet.  S'il  s  aper- 
cevait qu'elle  ne  fût  pas  rendue,  il  ferait  le  commande- 
ment, refoulez  I  et  il  rebouclierait  la  lumière.  Alors  les  ser- 
vants reprendraient  leur  première  position,  et  celui  de 
gauche  renverrait  Técouvillon  au  chargeur,  après  lavoir, 
toutefois,  changé  en  refouloir.  (ACTION!) 

Nota.  Si  rexercice  «e  continue,  on  reprend  au  deuxième  comman- 
dement, après  les  mots  :  Perce  la  gargousse;  s'il  doit  cesser,  on  ter- 
mine par  le  commandement  suivant  : 

8*    COMMANDEMENT: 

TAPEZ,  AMARREZ  VOS  CARONADES! 

Un  temps. 
Les  objets  que  Ton  a  retirés  des  soutes  y  sont  reportés 
par  les  honmfies  qui  avaient  été  les  prendre;  le  chargeur 
met  la  tape  à  la  caronade;  le  chef  de  pièce  prend  le  couvre- 
lumière  et  l'amarre  ;  il  ôte  le  levier  de  pointage ,  qu'il  fait 
remettre  contre  la  semelle;  il  abaisse  la  culasse  pour  que 
le  chargeur  puisse  mettre  la  partie  basse  du  faux-sabord , 
et  tous  les  attirails  sont  replacés  où  ils  étaient  avant  la 
manœuvre.  (ACTION!) 

SI  les  deux  bords  sont  armés  et  qu  on  ne  veuille  pas  les  désarmer 
à  la  Ibis ,  lorsqu'on  en  a  désarmé  un ,  on  (ait  le  commandement  :  4tnnez 
t autre  &ord/ alors  les  canonniers  se  rendent  aux  pièces  correspondantes» 
et  remettent  à  leur  place  tous  les  objets  d'armement  des  carooades. 
Si  Ton  veut,  au  contraire,  les  désarmer  à  la  fois,  on  fait  le  comman* 
dément  suivant  : 

TAPEZ  ET  AMARREZ  DES  DEUX  BORDSI 

Lés  objets  que  Ton  avait  retirés  des  soutes  y  sont  reportés 
par  les  hommes  du  passage  des  poudres  ou  de  la  manœuvre 
qui  avaient  été  les  prendre  ;  le  servant  de  droite  passe  à 
la  pièce  de  l'autre  bord,  où  Uest  rejoint  par  le  pourvoyeur; 
les  pièces  sont  tapées,  les  couvre -percuteurs  amarrés,  les 
écouvillons-refouloirs  remis  en  place,  et  chacun  revient  à 
son  poste  à  la  pièce  occupée  par  le  chef.  (ACTION!) 
TomeS.  — 1S4J.  39 
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Notes  sar  les  divers  commandements  de  l  exercice  de  la  varonade. 

y  COMMANDEMENT  . 

POINTEZ  ! 

Après  avoir  pointé  en  hauteur,  il  est  recommandé  au  chef  de  pièce 
de  placer  le  coin  de  mire  sous  la  culasse  et  de  dévisser  quelques  tours 
de  la  vis  de  pointage.  Cette  précaution  a  pour  objet  de  ménager  la  vis 
que  Ion  pourrait  fausser  et  la  plaque  de  la  semcdle  que  Ion  ne  tarde- 
dernit  pas  à  détruire. 

Si  le  coin  de  mire  n  est  pas  maintenu  par  des  coulisses  sur  la 
semelle ,  il  est  prudent  de  Tamarrer  aux  boucles  de  bragues  ou  à  la 
brague  elle-même  pour  Tempêcher  de  sauter. 

Si  Ton  se  bat  du  bord  sous  le  vent,  avec  une  forte  bande,  on  relire 
la  vis  de  pointage,  afin  d*abaisser  la  culasse  le  plus  possible. 

Si  le  poiutage  est  très-oblique,  on  embarre  d*abord  le  levier  dans  la 
plaque  de  la  semelle,  pois  dans  celle  du  chAssis,  afin  que  les  axes  de 
ces  deux  pièces  principales  forment  entre  eux  le  plus  petit  ang^e  pos- 
.sible.  .  , 

Il  est  prudent,  après  le  pointxige ,  de  retirer  le  levier  et  de  le  poser 
sur  le  pont,  parce  qu'en  supposant  même  que  ce  levier  soit  retenu  dans 
la  plaque  de  la  semelle  par  une  goupille,  la  commotion  imprimée  à  la 
caronade  peut  arracher  celle-ci  et  faire  sauter  le  levier,  au  risque  de 
blesser  les  servants. 

Lescaronades  des  embarcations  se  chargent  et  se  pointent  d  après  les 
mêmes  principes;  mais,  comme  elles  sont  sur  aflùt  à  coulisses,  les 
servants  de  gauche,  aidés  des  canotiers,  s*î]  est  nécessaire,  palaoquenl 
la  pièce  de  manière  à  ce  que  l'extrémité  antérieure  de  la  semelle  se 
rapproche  le  \Àus  possible  de  Tétrave.  Pour  obtenir  le  pointage  en  di- 
rection, on  fait  glisser  Ta  quece  de  la  coulisse  sur  les  bancs  ou  sur  une 
plale-fbrme  qui  y  est  fixée. 


DÉSARMER  UN  BORD  POUR  ARMER 
L'AUTRE  BORD. 

I"  commandbmbht: 
ARMEZ  L'AUTRE  BORD  ! 

Ou  pose  les  «'(jidpements  sur  le  boulon  de  culasse  et  on 
couvre  la  lumière.  (  ACTION  !) 
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2'   COMMANDEMENT  :     , 

CANONNIERS  A  DROITE  ET  A  GAUCHE! 
Les  canonniers  font  à  droite  et  à  gauche ,  le  chef  de  jnèce 
fait  demi-tour,  ainsi  que  le  pourvoyeur.  (ACTION  !) 

3*    COMMANDEMENT  : 

MARCHE! 
Le  servant  de  gauche  défile  le  premier,  celui  de  droite 
ensuite,  puis  le  chef  de  pièce;  et,  enfin,  le  pourvoyeur  ;  ils 
se  rendent ,  au  pas  accéléré ,  à  leurs  postes  de  Tautre  bord ,  où 
ils  s'équipent  et  se  tiennent  prêts  à  commencer  le  feu. 
(ACTION!) 

OBSERVATIONS, 

Z*    COMMANDEMENT. 

Si  Ton  fait  le  commaodement  Jtarmer  Vautre  bord  pendant  un  feu  à 
voIoDié,  les  chefs  de  pièce  continuent  la  charge,  et,  quand  elle  est 
terminée,  îl  se  portent  à  Tautre  bord  avec  leurs  servants,  sans  autre 
<K>mmandeixient  :  ils  se  disposent  k  ouvrir  le  feu. 

POUR  SORTIR  DE  BATTERIE. 

1*  COMMANDEMENT  : 

POUR  SORTIR  DE  BATTERIE^ 
CANONNIERS  A  DROITE  ET  A  GAUCHE  ! 

2'    COMMANDEMENT  : 

CHEFS  DE  PIÈCE,  DEUX  PAS  EN  AVANT,  MARCHE! 

3*   COMMANDEMENT; 

HORS  DE  BATTERIE?  MARCHE  ! 

Au  commandement  de  marche ,  les  servants  de  droite  et 
de  gauche  se  placent  à  droite  et  à  gauche  du  chef  de  pièce. 

4*"   COMMANDEMENT: 

ClANONlilEBS,  A  DROITE  OU  A  GAUCHE  1 


39. 
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5*   COMMANDEMENT: 

PAS  ACCÉLÉRÉ .  MARCHE  ! 
Le  breloque  fait  rompre  le  rang. 

EXERCICE  DE  LA  CARONADE  DES  DEUX 
BORDS. 

PRÉPARATION. 

Il  faut,  pour  cet  exercice,  un  servant  supplémentaire  par 
pièce  :  il  devient  deuxième  servant  de  droite. 

On  suppose  que  Ton  est  pourvu  de  tampons  de  lumière 
bien  confectionnés  ou,  à  défaut,  d*étoupins  en  fd  de  caret 
bien  suives.  Les  gargoussiers  doivent  renfermer  deux  gar- 
gousses. 

SERVANTS  SUPPLÉMENTAIRES,  A  VOS  POSTES. 

A  ce  conunandement,  les  hommes  de  la  manœuvre  des- 
tinés à  remplir  ces  fonctions  se  portent  à  leurs  pièces. 
l*'  commandement: 
ARMEZ  LES  DEUX  BORDS! 
Les  chefs  des  pièces  paires,  si  c'est  tribord  qui  est  armé,  et 
ceux  des  pièces  impaires ,  si  c'est  bâbord,  déposent  les  équi- 
pements sur  le  bouton  de  culasse.  (ACTION  !  ) 
2'  commandement: 
CANONNIERS  A  DROITE  ET  A  GAUCHE! 
Les  chefs  de  pièce  qui  désarment  et  leui^  servants, 
ainsi  que  les  servants  des  caronades  qui  restent  armées, 
font  face  à  l'autre  bord.  (ACTION  !  ) 

3*   COMMANDEMENT: 

MARCHE  ! 
Les  chefs  de  pièce  qui  désarment  se  rendent  avec  fturs 
servants  aux  pièces  correspondantes,  k  l'autre  bord ,  et  déta- 
"chent ,  chemin  faisant,  à  la  pièce  voisine  h  droite,  les  deux 
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servants  de  droite  :  le  premier  en  devient  chef  et  le  second 
chargeur. 

Les  chefs  qui  ne  changent  pas  de  bord  envoient  à  la 
pièce  voisine  à  droite ,  devenue  vacante,  leurs  deux  servants 
de  droite  pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions. 

Â  chacui^e  des  pièces  où  se  trouve  le  chef  titidaire,  le 
servant  de  gauche  devient  chargeur  ;  les  pourvoyeurs  des- 
servent les  deux  caronades  armées  par  le  même  équipage  : 
ils  se  tiennent  entre  elles. 

Chaque  chef  s*équipe ,  et  les  écouvillons-refouloirs  sont 
placés  à  droite  des  caronades  dans  toute  la  batterie,  qui  est 
supposée  chargée.  (ACTION  !  ) 

EXERCICE. 

l*'  commandembnt: 

DÉTAPEZ  VOS  CARONADES,  DÉMARREZ  LES 
COUVRE-PERCUTEURS  ! 

Ce  commandement  est  exécuté  par  les  deux  bords, 
ou  seulement  par  celui  qui  n'a  pas  encore  ouvert  le  feu. 
(ACTION!) 

2*  commandement:       • 

DÉGORGEZ,  AMORCEZ! 
Les  deux  bords  amorcent  comme  pour  fexercice  d'un 
bord.  (ACTION). 

3*^  commandement: 
POINTEZ! 
Les  deux  temps  s  exécutent  comme  dans  rexercice  d*un 
seul  bord.  (ACTION!) 

Nota.  Si  le  poinlaee  était  très-oblique ,  le  chef  de  pièce  aiderait  le 
chargeur  avant  de  pointer  en  hauteur. 

4*   COMMANDEMENT: 

FEU! 
Le  feu  s  exécute  comme  si  Téquipage  âe  la  pièce  était 
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complet  :  seulement ,  ce  serait  le  chai^eur  qui  se  servirait 
du  boute-feu ,  s  il  fallait  en  faire  usage. 

5'  commandement: 
BOUCHEZ  LA  LUMIÈRE,  ÉCOUVILLONNEZ ! 

Deus  temps.  ^ 

Premier  temps.  Le  chef  passe  le  dégorgeoir  dans  la  lu- 
mière pour  s'assurer  qu  elle  est  dégagée ,  puis  il  la  bouche 
avec  le  tampon  de  lumière  qu'il  n  enlève  que  pendant  le 
moment  où  il  se  sert  du  dégorgeoir. 

Le  servant  de  droite  se  porte  à  la  volée  de  la  pièce. 
(ACTION!). 

Deuxième  temps.  Le  chef  de  pièce  prend  Técouvillon  de 
la  main  droite  et  le  passe  au  chargeur  qui  l'enfonce  dans 
la  caronade;  il  le  tourne  plusieurs  fois,  etc. 

Le  chef  passe  le  dégorgeoir  dans  la  lumière  pour  s'as- 
surer qu'elle  est  parée,  etc.  etc.,'  puis  il  rebouche  la 
lumière  avec  le  tampon ,  nettoie  le  percuteur,  et  relève  le 
marteau  ( ACTION  1) 

6'   COMMANDEMENT  : 

LA  CHARGE  EfANS  LA  CARONADE,  AU  REFOULOIR! 

Un  temps. 

Le  chargeur  remet  l'écouvillon  au  chef  qui  le  change  en 
refouloir  et  le  pose  sur  le  pont;  il  reçoit  ensuite  du  pour- 
voyeur la  gargousse ,  qu'il  jette  dans  la  caronade  ;  le  chef 
passe  vivement  à  gauche  de  la  pièce;  il  prend  le  boulet  et 
le  valet,  et  les  donne  au  chargeur  qui  les  place  dans  la  ca- 
ronade ;  le  chef  lui  remet  ensuite  le  refouloir  et  reprend 
son  poste. 

Le  chargeur  enfonce  la  charge,  allonge  le  bras  de  toute 
sa  longueur  prêt  à  refouler. 

Le  pourvoyeur,  après  avoir  remis  la  gai^ousse,  dessert 
la  pièce  voisine  ou  va  prendre  une  autre  gargoussier.  (AC- 
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7'  commandement: 
REFOULEZ! 

Un  temps. 
Le  servant  de  droite  refoule  deux  coups,  relire  le  refou- 
loir,  le  passe  au  chef  de  pièce,  qui  le  pose  sur  le  pont  en  le 
faisant  tourner  verticalement  pour  que  le  bouton  soit  du 
coté  de  la  muraille,  et  il  reprend  son  poste.  Le  chef  dé- 
bouche la  lumière,  perce  la  gai^ousse;  si  elle  n  était  pas 
rendue  il  ferait  refouler  de  nouveau.  (ACTION!) 

Nota.  Si  Vexercice  se  conlioue,  oq  reprend  au  deuxième  comman- 
dement: 8*ii  doit  cesser,  on  termine  par  le  commandement  suivanl  : 

8"   COMMANDEMENT: 

TAPEZ  LES  CARONADES! 

Un  temps. 
On  désarme  les  deux  bords  en  même  temps,  et  chacun 
revient  à  son  poste ,  à  la  pièce  occupée  par  le  chef,  pour 
se  porter  au  bord  qui  sera  indiqué  par  un  mouvem^t  ana- 
logue A  celui  qui  a  été  exécuté  pour  armer  les  deux  bords. 
(  ACTION!)  

Observations  sur  les  divers  commandements  de  l'exercice  des  deux  bords. 
y  COMMANDEMENT. 

Si ,  pendant  un  feu  à  volonté ,  on  fait  le  commandement:  armez  les 
deux  bords  I  les  chefs  qui  ne  changent  pas  de  bord  envoient  de  suite 
leurs  servants  à  la  pièce  à  droite ,  le  servant  de  gauche  passe  Técou- 
villon-rcfouloir  à  droite,  et  le  chef  continue  le  feu  avec  ce  servant  do- 
venu  chargeur.  Les  servants  supplémentaires  qui  sont  à  la  manœuvre 
se  portent  vivement  à  leurs  postes ,  à  la  pièce  dont  le  servant  de  droite 
est  devenu  le  chef. 

Les  chefs  de  pièces  elles  servants  qui  changent  de  bord  se  porleul , 
aussitôt  qu* ils  sont  remplacés,  à  la  pièce  correspondante  de  Tau  Ire  bord 
pour  commencer  le  feu.  Ce  mouvement  s'effectue,  soit  que  les  pièces 
qu*iis  quittent  soient  chargées  ou  non. 

Le  feu  des  deux  bords  ne  pouvant  se  faire  qu*à  volonté,  les  pièces  se- 
rool  rarement  au  même  temps  de  la  charge,  ce  qui  permet  au  pour- 
voyeur de  les  approvisionner  toutes  les  deux. 
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D*après  cette  iustniction,  lorsqu'on  veut  le  charger  à  boulet  creux, 
le  canon  ôbusier  de  3o  se  manœuvre  comme  celui  de  a  a  centimètres, 
et  ce  n'est  qu*en  employant  le  boulet  plein  qu'on  fera  usage ,  avec 
cette  pièce,  de  la  charge  simultanée.  Toutefois  il  faut  être  approvi- 
sionné de  gargousses  hémisphériques. 

Dans  le  but  d  obviée  aux  inconvénients  que  présentent  ces  gar- 
gousses ,  et  de  rechercher  les  moyens  d'exécuter  la  chaîne  simultanée 
avec  Tobusier  de  3o,  lorsqu'on  tire  à  boulet  plein  ou  à  boulet  creux, 
le  ministre  a  prescrit  de  procéder  à  des  essais  sur  des  gargousses 
ordinaires  à  culot  plat,  allongées  aux  dépens  de  leur  diamètre;  ces 
essais  ont  démontré  que  ces  gargousses  ainsi  modifiées  peuvent,  sans 
qu'il  se  présente  d'obstacle,  être  introduites  dans  la  pièce  en  même 
temps  que  chacun  des  deux  boulets  précités.  En  conséquence  on 
d^vra ,  ponr  le  canon-obusier  de  3o ,  procéder  à  la  charge  simultanée 
et  fle  conformer  à  l'exercice  ordinaire  du  canon,  lorsqu*on  tirera  à 
boulet  plein  ou  creux.  Si  Ton  veut  charger  à  mitraille,  on  devra  inter- 
poser, entre  ia  gargousae  et  ce  projectile,  un  valet  cylindrique,  dont 
la  longueur  seule  est  différente,  suivant  qu'on  a  une  grappe  à  culot 
ou  à  plateau. 

EXERCICE 

DU  CANON-OBUSIER  DE  22T 

,  ET  DE  16'/-  (30). 

MONTÉ  SDR  AFFUT    MARTN,    EN  EMPLOYANT    l'oBOS. 


ROULEMENT. 

Le  roulement  indique  que  ron  va  commencer  Texercice 
et  qu*il  faut  observer  le  plus  grand  silence.  Toute  piiole  inu- 
tile est  donc  sévèrement  interdite,  soit  pendant  rexercice, 
soit  devant  l'ennemi. 

Les  chefs  de  pièce  font  face  aux  sabords,  les  servants  font 
face  à  leurs  pièces  et  s'alignent  sur  les  deux  premiers  ser- 
vants; tous  se  serrent  à  bord  de  manière  que  les  coudes  s'af- 
fleurent, la  tête  haute,  Foeil  dirigé  du  côté  du  chef ,  les  pieds 
sur  le  même  alignement,  le  corps  d'aplomb,  les  bras  pen- 
dants, les  mains  dans  les  rangs,  ouvertes  et  à  plat  sur  les 
cuisses;  à  la  fin  du  roulement,  chacun  reste  immobile. 
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1"  commandement  : 
détapez:  démarrez  les  OBUSIERS! 

Un  temps. 
Le  premier  servant  de  droite  détape  le  canon  et  place  la 
tape  contre  le  bord  derrière  lui;  le  chef  de  pièce,  aidé  des 
servants  placés  près  de  lui,  démarre  le  canon  et  l'assujettit 
contre  le  bord  en  passant  au  collet  du  bouton  de  culasse 
un  tour  de  chaque  garant  qu*il  fait  tenir  par  les  deuxièmes 
de  droite  et  de  gauche;  puis,  il  ôte  le  couvre-lumière  et  le 
passe  au  troisième  servant  de  droite,  qui  le  met  près  du  bord 
en  arrière  des  servants.  Il  relève  le  marteau.  (ACTION!) 

2'    COMMANDEMENT  : 

DÉGORGEZ,  AMORCEZ! 

Un  temps. 
Le  chef  de  pièce  prend  le  dégorgeoir  de  la  main  droite, 
renfonce  dans  la  lumière ,  s'assure  que  la  charge  n  a  pas 
bougé,  et  perce  la  gargousse;  il  ouvre  la  boîte  à  étoupilles, 
en  prend  une  et  l'introduit  dans  la  lumière  en  pressant 
fortement  avec  le  pouce  le  godet  sur  le  champ  de  lumière  ; 
il  referme  la  boîte  après  avoir  pris  f  étoupille.  (  ACTION  !  ) 

Nota,  Si  Fobusier  est  monté  sur  affût- Romme,  voyez  le  cominen- 
cernent  détaillé,  page  76. 

3*  commandement: 

POINTEZ! 

Tjw  temps. 
Premier  temps.  Le  chef  de  pièce  place  la  hausse  au  cran 
indiqué  parle  chef  de  batterie  et  pour  la  charge  qu'il  sait 
être  dans  l'obusier;  puis,  il  se  place  à  droite  du  palan  de 
retraite,  le  pied  gauche  en  avant  et  à  plat,  le  genou  ployé , 
la  jambe  droite  allongée ,  la  main  gauche  sur  la  plate-bande 
de  culasse,  et  la  main  droite  à  la  poignée  du  coin  de 
mire.  Les  troisièmes  servants,  aidés  des  quatrièmes  pour  les 
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gros  calibres,  prennent  les  anspects,  les  placent  sur  les 
adents  de  Tadut,  et  ils  élèvent  ou  abaissent  la  culasse  au 
signal  du  chef,  jusqu'à  ce  que  le  canon  soit  au  point  con- 
venable ,  c  est-à-dire ,  que  la  ligne  de  mire  se  trouve  dirigée , 
autant  que  possible,  sur  le  point  où  Ton  doit  viser  lorsque 
le  bâtiment  est  dans  une  position  moyenne  à  ses  balance- 
ments de  roulis. 

Si  le  pointage  doit  être  très-oblique,  on  commencera  par 
porter  la  pièce  sur  Tavant  ou  sur  l'aiTière ,  de  manière  à  ce 
qu'elle  soit  à  peu  près  en  direction.  On  pointe  en  bauteur, 
et  on  attend  le  deuxième  temps  pour  rectifier  la  direction. 
(ACTION!) 

Deuxième  temps.  Les  mêmes  servants  embarrent  aux 
flasques  pour  diriger  la  pièce  à  droite  ou  à  gauche  suivant 
le  signal  du  chef;  le  chef  se  relève ,  décapelle  les  garants , 
il  en  charge  les  derniers  servants ,  aidés  par  ceux  qui  ne 
sont  pas  occupés  au  pointage ,  pour  que  tous  contiennent 
la  pièce  au  sabord  ;  puis,  il  prend  de  la  main  droite  le  cordon 
du  percuteur  et  se  porte  vivement  en  arrière  du  recul  du 
canon.  Il  vise  en  s'inclinant  et  en  mettant  dans  le  même 
alignement  son  œil,  le  point  le  plus  élevé  de  la  hausse ,  le 
point  le  plus  élevé  de  la  masse  de  mire  et  l'objet  à  battre. 
(ACTION!) 

Troisième  temps.  Dès  que  le  pointage  est  fini ,  le  chef  fait 
le  signe  :  à  postes,  auquel  les  servants  chargés  des  anspects 
les  retirent  de  dessous  les  flasques  et  reprennent  leur  ait 
gnement  :  ils  les  tiennent  le  bout  posé  sur  le  pont ,  hors  de 
la  direction  des  roues.  (ACTION  !  ) 

4'   COMMANDEMENT  : 

PEU! 

Deux  temps. 
Premier  temps.  Le  chef  de  pièce  attend  que  les  meuve 
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ments  du  navire  amènent  la  ligne  de  mire  dans  la  direction 
du  point  où  Ton  doit  viser,  et ,  quand  il  le  voit  près  d'arri- 
ver, il  l'indique  par  un  signal;  puis,  il  fait  feu  en  tirant  for- 
tement et  sans  secousse  sur  le  cordon  du  percuteur.  Â  ce 
signal  du  chef  de  pièce ,  les  servants  chargés  des  garants 
de  palan  les  laissent  tomber  hors  de  la  direction  des  roues; 
ceux  qui  ont  les  anspects  les  posent  sur  le  pont;  tous  les  ser- 
vants, à  Texception  des  premiers  de  droite  et  de  gauche,  se 
portent  vivement  au  psdan  de  retraite,  pour  Tabraquer  et 
mênoLe  palanquer  la  pièce  jusqu'à  longueur  de  brague.  Les 
premiers  servants  prennent  les  coins  d'arrêts  et  calent  les 
roues  dès  que  l'affûlt  n^est  plus  au  sabord;  le  chef  love  le 
cordon  du  percuteur  et  relève  le  marteau. 

Le  dernier  servant  de  gauche  fait  une  demi-clef  au  palan 
de  retraite;  tous  les  servants  se  serrent,  faisant  face  à  leur 
pièce;  les  troisièmes  à  la  hauteur  du  chef,  les  deuxièmes 
reprennent  leurs  postes.  (  ACTION  !  ) 

Deuxième  temps.  Les  troisièmes  servants  de  droite  et  de 
gauche ,  aidés  des  quatrièmes  pour  les  gros  calibres,  prennent 
les  anspects,  les  cmbarrent  sur  les  adents  de  l'affût,  élèvent 
ou  abaissent  la  culasse ,  pour  que  le  chef  puisse  placer  le 
coussin  et  le  coin  de  mire  de  manière  à  mettre  la  pièce  à 
même  d'être  chargée  ;  les  autres  servants  rouent  les  garants 
de  palan  de  retraite  et  de  côté  ;  les  anspects  sont  remis  à 
leur  place ,  et  chacim  reprend  son  poste.  (ACTION  !  ) 

5*    COMMANDEMENT  : 

BOUCHEZ  LA  LUMIÈRE,   ÉCOUVILLONNEZ . 
AU  REFOULOIR,  A  L'OBUS! 

Deux  temps. 

Premier  temps.  Le  chef  de  pièce  prend  le  dégorgeoii'  de 
la  main  droite  et  l'enfonce  dans  la  lumière  pour  voir  si  elle 
est  dégagée;  il  la  bouche  bien  ensuite  avec  le  pouce  de  la 
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main  gauche  jusqu'à  ce  que  la  pièce  soit  chargée,  ne  Tô- 
tant,  pour  sonder,  que  lorsque  les  chargeurs  sont  bien  ef- 
facés. Les  premiers  servants  de  droite  et  de  gauche  se 
portent  en  même  temps  à  la  volée  de  la  pièce  en  passant 
par-dessus  les  palans  et  la  brague;  le  demdème  servant  de 
droite  remet  au  premier  Técouvillon,  que  celui-ci  enfonce 
dans  la  pièce ,  et  aussitôt  il  prend  le  refouloir  plein  et  le 
place  sous  la  volée  entre  les  chargeurs,  la  hampe  reposant 
sur  le  seuillet  du  sabord ,  le  bouton  sur  le  pont  touchant 
l'essieu  de  devant-  (ACTION!) 

Deuxième  temps.  Le  premier  servant  de  droite,  aidé  du 
premier  de  gauche,  tourne  plusieurs  fois  TécouviUon  au 
fond  de  Tâme ,  dans  le  sens  convenable  pour  faire  prendre 
le  tire-bourre;  il  le  retire  en  continuant  à  le  tourner  dans 
le  même  sens,  Tappuie  sur  la  volée  de  la  pièce,  le  frappe 
plusieurs  fois  en  dévirant  pour  faire  tomber  les  culots  de 
gargousse  et  la  crasse,  et  le  passe  aussitôt  au  deuxiènie  ser- 
vant de  droite  qui  le  pose  sur  le  pont;  il  saisit  le  refouloir 
plein  de  la  main  gauche. 

Le  chef  de  pièce  introduit  le  dégorgeoir  dans  la  lumière 
pour  s'assurer  quelle  est  parée;  si  elle  ne  Tétait  pas,  il  fe- 
rait le  commandement:  EcouviUonnez!  et  le  deuxième  ser- 
vant de  droite  renverrait  aussitôt  l'écouvillon  au  chargeur 
pour  recommencer  le  mouvement  :  le  chef  rebouche  la 
lumière. 

Le  dernier  servant  de  droite  nettoie  le  marteau ,  visite 
l'escargot  et  l'écouvillon;  les  garants  de  côté  sont  passés 
aux  derniers  servants  qui  les  laissent  reposer  sur  le  pont. 
Les  a*  et  3*  servants  de  gauche  prennent  la  boîte  vide,  si 
Ton  a  déjà  tiré ,  et  la  poi^ent  au  passage  des  obas  où  ils  la 
déposent;  ils  reçoivent  la  caisse  contenant  le  nouveau  pro- 
jectile ,  ils  la  saisissent  par  les  anses ,  le  second  servant  avec 
la  main  droite,  le  3'  avec  la  main  gauche,  et  Us  vont  la 
poser  sous  la  volée  de  la  pièce.  (  ACTION  1) 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  597 

6*    COMMANDEMENT  : 

LA  GARGOUSSE  DANS  LE  CANON,  A  LA  POUDRE! 

Un  temps. 

Le  premier  servant  de  gauche  fait  un  demi  à  gauche, 
reçoit  du  pourvoyeur  la  gargousse  qu'il  place  dans  le  canon , 
le  culot  le  premier;  dès  que  la  gai^ousse  est  introduite ,  le 
premier  servant  de  droite,  et  le  premier  de  gauche,  ren- 
foncent vivement  au  fond  de  l'âme  avec  le  refouloir,  par 
des  mouvements  successifs  et  à  toute  longueur  de  bras.  Le 
chargeur  s  assure  qu'elle  est  rendue  par  la  longueur  de  la 
hampe,  en  avertit  le  chef  en  frappant  sur  la  pièce;  il  al- 
longe le  bras  droit  de  toute  sa  longueur,  a  la  main  gauche 
sur  la  volée,  le  corps  incliné  en  avant  prêt  à  refouler.  Le* 
premier  servant  de  gauche,  dans  une  position  semblable, 
tient  la  hampe  du  refoidoir  de  la  main  gaudie;  dès  que  le 
pourvoyeur  a  remis  la  gargousse,  il  va  en  chercher  une 
autre,  ayant  le  gargoussier  sous  le  bras  gauche  et  la  main 
droite  sur  le  couvercle.  (ACTION  !) 

T   COMMANDEMENT  : 

REFOULEZ! 

Un  temps. 

Les  chargeurs  refoulent  deux  coups  et  abandonnent  la 
hampe  du  refouloir  en  effaçant  le  corps;  le  clief  s'assure 
que  la  gargousse  est  rendue;  si  elie  ne  l'est  pas,  il  fait  le 
signe  négatif  pour  refouler  de  nouveau;  si  elle  l'est,  il  fait 
le  signe  af&imatif ,  et  le  refouloir  jdein  est  passé  au  second 
servant  de  droite,  qui  le  pose  sur  le  pont;  celui-ci  prend  le 
refouloir  creux  de  la  main  gauche  et  se  dispose  à  le  passer 
au  premier  servant  de  droite.  Pendant  que  ces  derniers 
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mouvements  s'exécutent ,  le  premier  servant  de  gauche  se 
baisse,  enlève  le  couvercle  de  la  boîte  à  obas,  et  le  passe  au 
second  servant ,  qui  le  place  derrière  lui.  (  ACTION  !  ) 

8*    COMMANDEMENT  : 

L'OBUS  ET  LE  VALET  DANS  LE  CANON! 

Un  temps. 

Les  chargeurs  enlèvent  Tobus  de  sa  boîte  et  le  placent 
dans  le  canon,  le  sabot  le  premier;  le  second  servant  retire 
aussitôt  la  boîte,  la  recouvre,  et  la  place  derrière  lui:  ii 
prend  un  valet.  Le  premier  servant  de  droite  décoiffe  la 
fiisée  en  arrachant  une  lanière  sur  laquelle  est  collée  son 
'  enveloppe.  Le  premier  servant  de  gauche  met  ensuite  sur 
Tobus  le  valet  qui  lui  est  remis  par  le  a*  servant,  et  il  place 
la  main  gauche  devant  la  bouche  de  la  pièce  ^. 

Dès  que  l'obus  et  le  valet  sont  introduits ,  le  second  ser- 
vant de  droite  passe  le  refouloir  creux  au  chai^eur  qui,  aidé 
du  premier  servant  de  gauche,  les  enfonce  vivement  et 
sans  secousses  au  fond  de  la  pièce.  Le  chargeur  s'assure 
que  l'obus  est  rendu  par  la  longueur  de  la  hampe;  il  en 
avertit  le  chef  en  frappant  sur  la  pièce  ;  il  allonge  le  bras 
droit  de  toute  sa  longueur,  a  la  main  gauche  sur  la  volée , 
le  corps  incliné  en  avant  prêt  à  refouler;  le  premier  servant 
de  gauche,  dans  une  position  analogue,  tient  la  hampe  du 
refouloir  de  la  main  gauche.  (ACTION!  ) 

.^  Le  >  chargeurs  doivent  porter  le  [dos  grand  soin  à  ne  point  frapper,  centre 
la  volée  de  la  pièce,  la  fusée  de  1  obus,  afin  de  ne  point  la  briser  «t  à^expo^fc 
i  obus  à  éclater  trop  tôt. 
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9*   COMMANDEMENT  . 

REFOULEZ! 

Un  temps. 

Les  chargeurs  refoulent  deux  coups;  celui  de  gauche 
revient  aussitôt  à  sa  place;  celui  de  droite  retire  le  refouloii\ 
le  passe  au  second  qui  le  pose  sur  le  pont ,  et  il  reprend 
son  poste. 

Dès  que  ces  mouvements  sont  exécutés,  le  chef  de  pièce 
perce  la  gai^ousse  d'un  seul  coup  de  poignet.  En  même 
temps  le  dernier  servant  de  gauche  engage  l'anspect  dans 
]  anneau  carré ,  se  porte  vivement  au  palan  de  retraite ,  en 
défait  la  demi-clef,  prend  le  garant  des  deux  mains,  met  le 
pied  sur  Testrope  de  la  poidie ,  et  se  dispose  à  fder  dès  que  la 
pièce  ira  en  batterie. 

Le  dernier  servant  de  droite  et  Tavant-dernier  de  gauche 
rabraquent  les  garants  qui  reposaient  sur  le  pont,  et  les 
placent  ainsi  dans  les  mains  des  autres  servants;  les  premiers 
servants  de  droite  et  de  gauche  s*assurent  que  les  coins 
d'arrêt  peuvent  s'enlever  facilement.  (ACTION!) 

10*   GOMMANDBMEI4T  : 

EN  BATTERIE! 

Deux  temps. 

Premier  temps.  Le  chef  de  pièce  prend  Tanspect  de  la  UG^in 
gauche ,  et  se  dispose  à  s'en  servir  pour  diriger  la  pièce  au 
milieu  du  sabord;  les  premiers  servants  décalent  les  roues  et 
posent  les  coins  d'arrêt  derrière  eux,  puis  ils  soutiennent  les 
bragues  pour  qu'elles  ne  s'engagent  pas  pendant  le  mouve- 
ment. (ACTION!) 

Deuxième  temps.  Le  chef  de  pièce  fait  un  signal  de  la 
main  droite,  auquel  tous  les  sei^ants  agissent  ensemble 
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pour  mettre  la  pièce  en  batterie  droit  au  milieu  du  sabord. 
Aussitôt  qu'eUe  y  est ,  le  4*  servant  de  gauche  débarre  lans- 
pect  et  le  pose  sur  le  pont;  le  diet*  amorce  et  assujettit  la 
pièce  en  passant  un  tour  de  chaque  garant  au  collet  du 
bouton  :  les  garants  sont  tenus  par  les  deuxièmes  servants 
de  chaque  côté.  (ACTION!) 

11  '   COMBUNDEMENT  : 

TAPEZ,  AMARREZ  LES  OBUSIERS! 

Deux  temps. 

Premier  temps.  Le  troisième  servant  de  droite  remet  le 
couvre-lumière  au  chef  de  pièce,  quiTamarre  sur  la  culasse, 
décapelle  ensuite  les  garants  et  les  fait  tenir  par  les  derniei's 
servants;  il  fixe  entre  les  fiasques  et  les  garants  le  mou  de 
la  brague,  qui  est  soutenue  par  les  deuxièmes  servants;  il 
les  arrête  par  un  tour  mort  au  collet  du  bouton  en  passant 
ensuite  le  double  de  chaque  garant  entre  ce  garant  et  la 
plate-bande  de  culasse,  de  dessus  en  dessous.  (ACTION!) 

Deuxième  temps.  Le  premier  servant  de  droite  met  la  tape 
au  canon,  les  autres  servants  rouent  les  gainants  des  palans 
de  côté,  les  amarrent  le  long  des  flasques;  le  dernier  ser- 
vant de  gauche  décroche  le  palan  de  retraite  et  le  met  à  sa 
première  place. 

Les  objets  apportés  des  soutes,  et  qui  ne  doivent  pas 
rester  dans  la  batterie,  y  sont  reportés  par  les  canonniers 
qui  avaient  été  les  prendre.  (  ACTION  !  ) 


OBSERVATIONS 


sua   LES   DIVERS  COMMANDEMENTS  DE  L  EXERCICE  DR  LQBIÎSIER 
DE   22-/*   ET   OR   30. 

L'obusier  de  sa  */",  monté  sur  affût  marin  modifié,  est  muni 
de  deux  anspects  et  aun  levier  directeur  à  roulette.  Pour  le  manœu- 
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vrer,  on  engage  ie  levier  directeur  dans  le  piton  de  retraite,  et  Vot^ 
appuie  sur  Te  levier  pour  élever  rarrière  de  Tafiut  et  faciliter  le  mou- 
ven|enL  On  embarre  avec  les  ansjpects  des  deux  côtés  de  Taffui  sons 
les  fourrures  de  la  oueue  des  ni^sques  pour  jeter  la  pièce  du  câté 
convenable. 

L*obus  doit  être  enfoncé  de  deux  ou  trois  pouces  en  dedans  de 
la  bouche  de  la  pièce  avant  d'enlever  la  coiffe. 

Si ,  par  accident,  le  feu  prenait  à  la  fusée  d'un  obus  avant  son  in- 
troduction dans  la  pièce,  on  aurait  le  temps  de  le  jeter  à  la  mer,  parce 
que  la  fîisée  brûle  près  d'une  minute  avant  de  communiquer  le  feu 
à  la  cbarae. 

Si  le  feu  prenait  à  la  fusée  après  que  Tobus  est  introduit  dans  la 
pièce,  il  faudrait  que  les  premiers  servants  reprissent  leurs  postes  en 
dehors  des  palans  et  bragues ,  et  que  le  chef  de  pièce  se  plaçât  sur 
falignement  des  servants  de  droite. 

SiTobus  ne  pouvait  entrer  dans  le  canon,  il  serait  remis  dans  la 
boite  par  les  servants  et  renvové  à  la  soute. 

n  n*est  pas  convenable  de  charger  k  Tavance  à  boulels  creux,  parce 
qu'il  n  y  a  pas  encore  de  moyen  connu  pour  retirci*  les  projectiles  des 
pièces. 

On  ne  doit  pas  tirer  avec  deux  projectiles  creux,  parce  que  toujours 
un  de  ces  projectiles  et  souvent  les  deux  édateraieiit  au  sortir  de  la 
pièce. 

Lorsque  Ton  charge  avec  une  boile  à  mitraille,  los  deuxième  et  troi- 
sième servants  de  gauche  la  présentent,  comme  lobus,  sous  la  volée 
de  la  pièce,  afin  qu'elle  soit  a  portée  des  chargeurs  pour  l'introduire 
dans  le  canon. 

7*   COMMANDEMENT. 

REFOULEZ! 

Si  elle  ne  Test  pas,  il  fait  le  signe  négatif,  eic,  I!  arrive.4i9scz  souvent , 
dans  les  obusiers  de  gros  calibres ,  que  la  gargousse  n'est  pas  bien 
rendhe  au  fond  de  la  chambre,  à  cause  de  la  grande  différence  qui 
existe  entre  le  diamètre  de  cette  chambre  et  celui  du  reste  de  Tàme.  II 
convient  donc,  pour  ces  pièces,  de  ne  point  retirer  le  reibuloîr  plein 
jnaqu'à  ce  que  le  chef  se  soit  assuré  que  la  gargousse  est  bien  rendue. 

Le  sisne  négatif  se  fera  en  tenant  le  dégorgeoir  perpendiculaire 
sur  le  champ  de  lumière.  Si,  au  contraire,  la  gargousse  est  rendne , 
le  chef  fera  le  signe  eiffirmatijen  portant  vivement  soi^d^rgeoir  vers 
la  droite. 

Nota.  Le  canon-obusier  de  3o,  monté  sur  affft  marin,  et  le  panon 

Tome  2.— 1941.  40 
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de  So  ordinaire,  chargé  à  projectOes  creux,  se  manœuvrent  comme  le 
canon-obutièr  de  80 ,  à  Texception  que  le  premier  servant  de  droite 
n  a  plus  à  s'occuper  du  placement  de  Tobus.  Le  deuxième  servani  de 
gauche,  seul»  se  détache  pour  reporter  la  caisse  v\^  et  prendre  lobus. 
Ainsi,  lorsqu'on  se  servira  du  boulet  plein  dans  Tobusicr  de  5o,  on 
fera  usage  de  Texercice  ordinaire  du  canon  et  de  la  charge  simullanée. 
On  suppose  que  Ton  soit  approvisionné  de  garaousses  à  culot  sphé- 
rique ,  qui  évitent  tout  arrêt  au  raccordement  delà  chambre;  on  ne  se 
sert,  dans  ce  cds,  quQ  du  refouloir  creux. 

Si  le  canon-obnsier  de  3o  se  trouvait  monté  sur  Taffùt  à  crosse,  dit 
affût  Homme,  le  pointage  s'exécutant  alors  à  l'aide  d'une  vis,  le  com- 
mandement pointez  f  s'exécutera  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessous.  Les  autres 
commandements  restent  les  mêmes  pour  les  deux  genres  de  pièces, 
sauf  les  légères  modifications  suivantes  à  apporter  au  quatrième  et 
cinquième  commandement,  le  troisième  éîant  en  entier  approprié  à 
l'affût  crosse. 

3*   GOMMANDEMEKT  : 
POINTEZ  ! 

Trois  temps. 

t"  temps.  Le  chef  de  pièce  place  la  hausse  au  cran  indiqué  par 
le  chef  de  batterie  et  pour  la  charge  qu'il  sait  Cire  dans  l'obusier; 
puis  il  se  place  à  droite  du  palan  de  retraite ,  le  pied  gauche  en  avant 
et  à  plat,  le  genou  ployé,  la  jambe  droite  Plongée,  la  main  gauche 
stirla  culasse  et  la  main  droite  à  la  manivelle  de  la  vis  de  pointage. 
Le  troisième  servant  de  droite  saisît  en  même  temps  une  des  brandies 
de  cette  manivelle  pour  aider  le  chef  à  élever  ou  abaisser  la  culasse 
jusqu'à  ce  que  le  canon aoit  au  point  convenable,  c'est-à-dire,  que  la 
ligne  de  mire  se  trouve  dirigée,  autant  que  possible,  sur  le  point  où 
l'on  doit  visfiT  lorsque  le  bâtiment  est  dans  une  position  moyenne  à 
ses  balanccmQMs  de  roulis. 

Si  le  pointa^  doh  être  très-oblique ,  on  commencera  par  porter  la 
pièce  sur  l'avant  ou  sur  l'arrière,  de  manière  à  ce  qu'elle  soit  tu  peu 
près  en  direction.  On  pointe  en  hauteur,  et  on  attend  le  deuxième  temps 
pour  rectilier  la  direction.  (ACTION!) 

3'  temps.  Le  chef  se  relève,  décapelle  les  garants  et  en  cliarge  les 
troisièmes  servants,  aidés  de  ceux  qui  ne  sont  pas  occupés  au  pointage, 
pour  que  tous  contiennent  la  pièce  au  sabord.  Puis,  il  prend  delà 
main  droite  le  cordon  du  percuteur  et  se  porte  vivement  en  arrière  du 
recul  du  canon .^Le  quatrième  servant  de  gauche  prend  le  levier  direc- 
teur et  l'engage  dan^L  l'anneau  carré  ;  puis ,  aidé  du  quatrième  servant 
de  droite,  il  porte  la  culasse  à  droite  ou  à  gauche  «lu  commandement 
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du  chef,  qui  vise  en  s*inclinaDt  et  mettant  dans  le  même  alignement, 
son  œil ,  le  point  le  plus  élevé  de  la  hausse ,  le  point  le  plus  élevé  de  !a 
masse  de  mire  et  Tobjet  à  battre.  (  ACTION  I)  • 

3'  temps.  Dès  que  le  pointage  est  fini ,  le  chef  fait  le  signe  à  postes, 
auquel  ie  quatrième  servant  de  droite  relire  le  levier  directeur  'de  Tan- 
neau  carré,  reprend  son  alignement  et  le  tie&t  le  gros  bout  posé  sur 
le  pont,  hors  de  la  direction  des  roues.  (ACTION!) 

4'  commandement: 

FEU! 

Deux  temps. 

Le  i*  temps  comme  à  Vexercice  de  Tobusier  de  a  a  7". 

2*  temps.  Le  chef  de  pièce,  aidé  du  troisième  servant  de  droite ,  fait 
roc  uvoir  la  vis  de  pointage  pour  élever  ou  abaisser  la  culasse  et  mettre 
la  pièce  à  même  d'être  chargée,  et  chacun  reprend  son  poste. 
(ACTION!) 

5*  commandement: 

Comme  à  4'excrcicc  de  l'obusier  de  a  a*/";  seulement,  il  devient 
inutile  d'envoyer  deux  servants  chercher  Tobus.  Le  deuxième  ser- 
vant de  gauche  seul  en  est  chargé. 

EXERCICE  DES  DEUX  BORDS 

POUR  LE  CANON-OBUSIER  DE  80  ET  DE  30. 

PRÉPARATION. 


n  faut  ajouter  deux  servants  supplémentaires  pour  l'obusier  de  ^n'/'  et 
no  seul  à  celui  de  3o.  Ils  sont  nécessaires  au  transport  de  l'obus. 

SERVANTS  SUPPLÉMENTAIRES  DES  OBUSIERS, 
A  VOS  POSTES! 

Les  hommes  désignés  pour  ce  service  se  rendent  à  leurs 

40. 
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pièces  et  se  forment  en  second  rang  derrière  les  servants 
de  gauche. 

1"  commaïuoembnt: 

ARMEZ  LES  DEUX  BORDS! 

Â  ce  commandement,  les  chefs  des  pièces  qui  doiveol 
désarmer  déposent  la  boîte  à  étoupilles  sur  le  bouton  de 
culasse,  ainsi  quil  ost  prescrit  dans  Texercice  des  deux 
bords  du  canon  ordinaire.  (ACTION!  ) 

2"  commandement: 

CANONNIERS  PAR  LE  FLANC  DROIT 
ET  LE  FLANC  GAUCHE! 

.  Les  servants  font  k  droite  et  k  gauche,  comme  il  est  pres- 
crit pour  Texercice  du  canon  des  deux  bords.  (ACTION!) 

3*   GOBfMANDEMENT  :  I 

i 

MARCHE! 

Les  servants  se  mettent  en  marche  et  armant  les  pièces 
conune  dans  Texercice  du  canon  des  deux  bords  ;  les  ser- 
vants supplémentaires  défilent  les  derniers,  même  après  le 
chef,  et  se  portent  à  la  pièce  du  chef  provisoire  comme 
deuxième  et  troisième  servants  de  gauche.  (ACTION!) 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  605 

EXERaCE. 
1"  PARTIE. 

I"    COMMANDIMENT  : 

CHEFS  TITULAIRES,  DÉGORGEZ,  AMORCEZ! 

Les  che&  titulaires  seuls  amc^rcenf  après  avoir  mis  leur 
pièce  en  batterie ,  si  elle  ny  était  pas.  (  ACTION  !) 

2*   COMMANDEMENT  : 

CHEFS  TITULAIRES,  POINTEZ! 

Les  chefs  titulaires  seuls  passeiit  par  tous  les  temps  du 
poinUge,  (ACTION!) 

3*   COMMANDEMENT  t 

CHEFS  TITULAIRES,  FEU! 

Les  chefs  titulaires  attendent  le  moment  favorable  ^  et  ils 
exécutent  le  feu;  aidés  par  leurs  servants,  ils  mettent  la 
pièce  hors  de  batterie  et  font  eux-mêmes  la  demi-clef  au 
palan  de  retraite.  (  ACTION  !  ) 

4*  commandement: 

SERVANTS  MOBILES,  CHAÎJGEZ! 

Les  chefs  de  pièce  qui  viennent  de  tirer  conservent  avec 
eux  le  premier  servant  de  droite  et  les  trois  premiers  de 
gauche  (tes  deux  premiers  de  gauche  seidement,  si  Tobu- 
sier  est  de  3o)  et  Ips  pourvoyeurs;  les  autres  servants 
nommés  servants  mobiles  se  portent  à  la  pièce  voisine  h 
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droite,  où  ils  occupent  les  mêmes  postes  quà  celle  du 
chef  titulaire.  Si  cette  pièce  était  rentrée,  le  dernier  ser- 
*vant  de  gauche  s'arrêterait  à  la  demi-clef  du  palan  de  re- 
traite, prêta  filer  à  mesure  que  la  pièce  irait  en  batterie. 
(ACTION!) 

2-  PARTIE. 


CHEFS  TITULAIRES, 


COMMANDEMENT  : 

% 

CHEFS   PROVISOIRES, 


BOUCHEZ  LA  LUMIÈRE,  ÉœU- 

VILLONNEZ,  AU  REFOULOIR, 

A  L^OBUS! 

Le  chef  de  pièce  bouche  ialumière  ; 
le  premier  servant  de  gauche  remet  à 
celui  de  droite,  qui  s'est  porté  à  la 
volée  du  canoD,  fécouvillon  dont  il 
se  sert,  comme  il  est  prescrit  dans 
Texercice  de  détail. 

Pendant  ce  temps,  le  premier  ser- 
vant de  gauche  met  le  reiouioir  plein 
à  la  portée  du  chargeur;  celui-ci  ren- 
voie VécouvHlon*  au  premier  servant 
de  gauche,  qui  le  po^  siu*  )e  pont 
avant  de  passer  par-dessus  les  palans 
et  la  brague  pour  aider  le  chargeur 
dans  ses  fonctions. 

Le  deuxième  et  le  troisième  servant 
df  gauche  (le  :deuxième  a«ttlement 
pour  le  30)  reportent  la  boite  vide 
et  apportent  la  pleine  qulls  placent 
sous  la  vbiée. 


EN  BATTERIE,  I^ORGEZ, 
AMORCEZ  l 

Les  chefs  provisoires  mettent  ( 
batterie  et  amorcent  leurs  pièces. 


(  ACTION  I) 

2'   COMMANDEMENT  : 


CHEFS   TITULAIRES, 

LA  GARGOUSSE  DANS  LE  CANON, 
REFOULEZ! 

Le  premier  servant  de  gauche  reçoit 
du  pourvoyeur  la  gargousse,  qu'il 
place  dans  le  canon.  Dès  que  la  gar- 
gousse est  introduite,  le  1*'  servant 


CHEFS  PROVISOIRES, 

POINTEZ! 

Les  chefs  provisoires  passent  par 
tous  les  temps  du  pointage: 
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de  droite  et  ]e  1*'  de  eanche  1  en  fon- 
cent vivement  au  fond  de  Tâme;  ils 
s'assurent  qnelle  y  est  rendue,  en 
avertissent  le  chef,  refoulent  deux 
coups  et  efiacent  le  eerps;  le  chef 
sassure  que  la  gargousse  est  rendue. 
Les  chargeurs  retirent  le  refovloir 
plein ,  et  le  premier  servant  de  gauche 
en  pose  la  hampe  sur  le  seuillet  du 
sabord.  Aussitôt  que  ie  pourvoyeur  a 
remit  la  gargousse,  il  va  en  chercher 
une  autre. 


(ACTION!) 

3'   G0MMANKM8NT 


CUEFS   TITULAIRES, 

L'OBUS  £T  LE  VALET  DANS  LE 
CANON,  REFOULEZ! 

Le  deuxième  servant  de  gauche 
prend  alors  le  refouloir  pleik  <fai  im- 
posait sur  le  seuillet  et  le  met  à  son 
poste;  il  presd  le  refouloir  creax  et  se 
dbpose  à  le  passer  au  chargeur. 

Les  premiers  servants  de  droite  et*' 
de  gauche  (le  premier  de  gauche  seu- 
lement pour  le  30]  enlèvent  lobus 
de  sa  botic  et  le  placent  dans  le  ca- 
non :  le  premier  servant  de  dr^te  dé- 
coiffe la  fusée;  le  premier  servant  de 
gauche  met  ensuite  sur  lobus  le  valet 
qui  lui  est  remis  par  le  deuxième  ser- 
vant, et  il  place  la  main  devant  la 
bouche  de  la  pièce. 

Dès  que  Tobus  et  le  valet  sont  in- 
troduits, le  premier  servant  de  droite 
reçoit  le  refouloir  creux  du  deuxième 
servant  de  gauche;  puis,  aidé  du 
pemier  servaut ,  il  enfonce  vivement 
la  charge  au  fond  de  la  pièce ,  aver- 
tit le  chef  qu  elle  est  rendue,  al- 
longe le  bras  droit  de  toute  sa  lon- 
gueur, refoule  deux  coups,  retire  le 
refouloir,  lequel  est  passé  au  deuxième* 
servant  de  gauche,  qui  le  pose  sur  le 
pont,  et  chacun  reprend  son  poste. 


.  CUBB^  PRèf  DOlKBe, . 

FEU! 

On  exécute  le  feu  ;  la  demi -clef  est 
faite  par  le  chef  de  pièce. 


(ACTION'.) 
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4*   COMBfAlVDBBfKRt  : 

SERVANT^  MOBILES,  CHANGEZ! 

Les  servants  mobiles  retournent ,  comme  il  a  été  expH* 
que,  à  la  pièce  du  chef  titulaire. 

Pour  continuer  l'exercice ,  les  commandements  seraient 
les  mêmes,  en  appliquant  aux  chefs  titulaires  ce  qui  a  été 
dh  pour  les  chefs  provisoires  et  réciproquement. 

Pour  faire  cesser  l'exercice,  on  agira  comme  dans  celui 
du  canon,  et  Ton  renverra  les  servants  supplémentaires 
dès  qu'un  seid  bqrd  se  trouvera  armé. 

Avant  de  passer  à  f exercice  à  volonté,  on  fera  faire 
cet  exercice  en  trois  conmiandements,  comme  suit  - 

I*  GOMIIANDEMENT  : 
CBBV8  TITOH^IAIS)  1  GHgFS  PBOTlftOUBS, 

ÉCOUVIUX)NNEZ,  CHARGEZ!    |  POINTEZ,  FEU! 

(  ACTION!  ) 

2*   COMMAMDKSfBlIT  : 

SERVANTS  MOBILES.  CHANGEZ! 
{ACTION  r) 

3*   COMBfANDEMBNT  : 
CHEFS  TITULAIEBS,  1  CHEFS   PEOTISOIRES, 

POINTEZ,  FEU!  I     ÉGOUVILLONNEZ.  CHARGEZ! 

EXERCICE  DU  PIERRIER. 

L^armement  du  pierricr  est  de  deux  hommes  ;  un  chef 
de  pièce  et  un  chargeur. 
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Les  munitions  pour  le  service  des  hunes  et  pour  celui 
des  embarcations  sont  placées  dans  des  barils  à  bourse  ou 
dans  des  caisses. 

La  chaîne  se  fait  de  la  même  manière  que  poiur  le  canon , 
et  Ton  doit  prendre  les  mêmes  précautions. 

Si  le  pierrier  est  monté  sur  un  chandelier,  le  chef,  pour 
pointer  en  hauteur,  soulève  la  queue  directrice  de  la  main 
gauche  et  place,  de  la  droite,  le  coin  de  mire  sur  le  talon 
du  chandelier.  Pour  donner  la  direction ,  il  fait  mouvoir  le 
chandelier  dans  son  montant. 

Si  le  pierrier  est  monté  sur  un  affût  h  coulisses,  la  ma- 
nœuvre, pour  mettre  en  batterie,  se  fait  à  la  main;  pour 
donner  la  direction,  on  fait  glisser  le  châssis  sur  la  plate- 
forme :  la  hauteur  se  donne  comme  pour  le  canon. 


EXERCICE  DE  L'ESPINGOLE. 

L*espingole  est  montée  sur  un  chandelier;  elle  s'emploie 
dans  les  hunes  et  dans  les  embarcations. 

La  charge  se  fait  en  deux  parties  ;  on  déchire  la  cartouche 
comme  pour  le  (usil,  on  bourre,  puis  on  introduit  le  pro- 
jectile. 

On  pointe  Tespingolè  en  faisant  mouvoir  le  chandelier 
dans  son  montant. 

Les  munitions  sont  placées  dans  des  caisses  ou  dans  des 
barib  à  bourse ,  comme  celles  du  pierrier. 


AMARRAGE  DES  CANONS. 

On  entend  en  général  par  amarrage  des  canons  la  ma- 
nière de  les  fixer  dans  les  batteries.  Ces  amarrages  varient 
suivant  les  circonstances  du  temps ,  ou  même  suivant  Tétat 
des  hâtiqients.  # 
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AMARRAGE  A  GARANTS  SIMPLES. 

Cet  amarrage  n'est  exécuté  quau  mouillage,  sur  les  rades, 
et  à  la  voile  dans  les  beaux  temps.  C'est  celui  qui  est  indi- 
qué dans  Texercice. 

La*  pièce  étant  en  batterie,  maintenue  par  un  tour  de 
chaque  garant  passé  au  collet  du  bouton ,  le  chef  de  pièce 
reçoit  des  troisièmes  servants  de  droite  le  couvre-percuteur» 
qu  il  amarre  sur  la  culasse;  il  décapelle  ensuite  les  garants, 
et  les  fait  tenir  par  les  derniers  servants.  Il  fixe  entre  ces 
garants  et  les  flasques  le  mou  de  la  brague ,  qui  est  soutenue 
par  les  deuxièmes  servants.  On  abraque  les  garants;  le  chef 
en  passe  mi  tour  mort  au  collet  du  bouton  dfe  culasse ,  et  les 
Hxe  en  passant  le  double  de  chaque  garant  entre  ce  garant 
et  la  plate-bande  de  culasse,  de  dessus  en  dessous.  Le  reste 
des  garants  est  lové  par  les  deuxième. et  troisième  servants, 
qui  les  amarrent  le  long  des  flasques.  Les  derniers  servants 
élongent  le  palan  de  retraite  et  le  placent  en  ceinture  en 
raccrochant  aux  pitons  des  palans  de  côté,  et  en  le  faisant 
passer  sous  le  bputon  de  culasse. 

AMARRAGE  A  GARANTS  DOUBLES. 

Cet  amarrage  est  usité  dans  les  mauvais  temps  pour  les 
batteries  des  frégates  et  les  batteries  hautes  des  vaisseaux. 

La  pièce  étant  en  batterie  comme  à  l'ordinaire,  le  pre- 
mier sei-vant  de  gauche  abat  le  croissant ,  et  Ton  palanque 
la  pièce  pour  la  rendre  droit  au  milieu  du  sabord.  Les 
sentants  de  droite,  diriges  par  le  chef  de  pièce,  passent 
alors ,  du  piton  de  culasse  au  croc  de  sabord ,  deux  tours 
du  garant  des  palans  de  droite,  et  font  une  bridure  de 
trois  tours  au  ras  de  la  plate-bande  de  culasse  :  ce  garant  est 
ensuite  passé  sous  la  culasse,  et  les  servants  de  gauche  exé- 
cutent le  morne  amarrage  de  l'autre  côté  du  canon  ;  on 
arrête  le  garant,  ou  bien  on  le  passe  dans  la  boucle  du  pont 
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et  de  là  au  coflet  du  bouton*  On  fait  ainsi  deux  touns,  qu  il 
faut  bien  raidii*  après  ehaque  passage  ;  on  finit  en  faisant  sur 
lacmupière ,  près  de  la  boucle,  une  bridure  qu'on  arrête  à 
l'ordinaire.  L'autre  palan  s'amarre  à  l'ordinaire  en  faisant 
passer  le  garant  par-dessms  celui  qui  est  doublé ,  afin  de  l'a- 
Toir  toujours  à  sa  disposition  si  les  circonstances  exigeaieïit 
un  amarrage  plus  solide.  Les  bragues  sont  repliées  le  long 
des  flasques,  et  le  palan  de  retraite  est  placé  comme  à  f  or- 
dinaire. Quelquefois,  pour  consolider  cet  amarrage,  toute 
la  braguc  est  abraquée  d'un  bord ,  et  on  la  trésillonne  ensuite 
sur  la  culasse  à  l'aide  d'un  cabillot. 

•1 

AMARRAGE  A  LA  SERRE. 

Cet  amarrage  est  usité  pour  les  batteries  basses  des  vais« 
seaux,  dans  les  mauvais  temps.  Comme  il  est  plus  long  à 
exécuter  que  les  autres,  afin  d'éviter  la  confusion  dans  la 
batterie,  on  l'exécutera  par  temps,  de  la  manière  suivante  ; 

LES  CANONS  A  LA  SERRE. 

Cinq  temps. 

Premier  temps.  Les  pièces  sont  rentrées  à  la  longueur  de 
la  brague  dans  toute  la  batterie;  la  demi-clef  est  faite  sur  le 
paJan  de  retraite  par  le  dernier  servant  de  gauche,  le  pre- 
mier servant  de  droite  abat  le  croissant.  • 

Deuxième  temp.  l^e  chef,  aidé  des  servants,  qui,  dans 
l'exercice,  sont  chargés  des  anspects  et  des  derniers  ser 
van ts  de  droite  et  de  gauche,  retire 4e  coussin  et  laissé  tomv 
bcr  avec  précaution  la  culasse  sur  la  sole ,  ou  (  s'il  juge  que 
k  volée  sera  trop  élevée)  sur  le  coin  de  mire  dont  la  poi- 
gnée est  tournée  en  dedans  de  l'affût.  Tous  les  servants  se 
rangent  ensuite  sur  les  garants  de  palan  de  côté;  le  cin- 
quième servant  de  gauche  défait  la  demi-rtcf  du  palan  de 
retraite. 
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Troisième  temps.  Le  chef  fait  un  signal  de  la  main  droite, 
et  ton»  les  servants  agissent  ensemble  pour  &ire  rendre  ]a 
pièce  au  sabord ,  de  manière  que  le  tiers  de  la  bouche  en- 
viron appuie  sur  le  fronteau  de  la  serre-bauquière.  Les  pre- 
miers servants  de  droite  et  de  gauche  passent  alors  la  brague 
par-dessus  les  Aisées  de  l'essieu  de  devant,  qui  sont  garnies 
d  un  paillet,  et  saisissent  le  raban  de  volée. 

Quatrième  temps.  Les  premiers  servants  assujettissent  la 
volée  au  çabord,  en  passant  plusieurs  tours  de  raban  sous 
la  volée  et  dans  la  boude  de  serre.  Ces  tours  sont  réunis 
par  une  bridure.  Les  deuxièmes  servants  brident  la  bi-ague 
en  avant  de  i'aflut  avec  Taiguillette  par-dessus  les  palans , 
qu'ils  serrent  sous  la  brague  par  trois  autres  tours,  en  pas- 
sant les  bouts  de  Taiguillette  entre  les  palans  et  la  brague, 
et  serrant  fortement  tous  les  tours  par  le  milieu  au  moyen 
d'une  bridure  :  on  arrête  l'aiguillette. 

En  môme  temps ,  les  troisième  et  quatrième  servants  sai- 
sissent les  courants  du  palan  de  côté,  les  passent  sous  la 
queue  des  flasques  de  dehors  en  dedans ,  et  de  là  aux  crocs 
des  palans  de  côté  de  dedans  en  dehors.  On  fait  ainsi  deux 
tours  aux  crocs  et  trois  tours  à  la  queue  des  flasques  ;  puis 
on  fait  trois  tours  de  bridure  par-dessus  les  adents  de  f  afiut, 
qu*ii.faut  garnir  d'un  paillet,  et  fon  unit  par  trois  autres 
tours  allongés.  Le  reste  des  |[arants  est  employé  à  faire 
d'autres  tours  qui  se  touchent  sur  l'avant  de  la  poulie,  où  il 
est  enfin  fixé. 

Grufvième  temps.  Les  derniers  servants  crochent  la  poulie 
double  des  palans  de  retraite  à  la  boucle  de  serre  et  la  pou- 
lie simple  à  l'un  des  pitons  de  manœuvre;  le  garant  est 
bien  raidi  et  passé  ensuite  dans  l'autre  piton  de  manœuvi^, 
de  là  à  la  boucle  de  serre,  et  l'on  ^it  entre  la  hausse  et  la 
masse  de  mire  une  bridure  qui  réunit  entre  eux  les  garants 
de  ces  deux  côtés. 

Les  deuxièmes  servants  amarrent  le  cûussin  sous  la  vo- 
lée et  les  coins  d'arrêt  sur  l'arrière  des  roues  de  l'avant.  Les 
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aospects  sont  placés  en  travers  du  sabord  sur  les  crocs  de 
brague. 

Nota,  Si  les  canons  n'avaient  pas  d'anneaux  de  brague ,  on  pourrait 
alors  passer  les  tours  de  garant  au  collet  du  bouton  de  culasse,  au 
Ueu  de  les  passer  sous  la  queue  des  flasques ,  et  la  bridure  se  ferait 
au  ras  de  la  plate-bande  de  culasse.  Dans  ce  cas ,  le  canon  est  dit  itre 
à  la  serre  par  h  hoaton  de  calasse. 

AMARRAGE  AU  GRELIN. 

Si  les  secousses  du  navire  étaient  telles  qu'on  eût  des 
craintes  pour  les  boucles  et  les  crocs,  on  peut  consolider 
lamarrage  à  la  serre  par  un  grelin  passant  sous  tous  les  bou- 
tons de  culasse  et  raidi  aux  deux  extrémités  de  la  batterie. 
Dans  chaque  poste  à  canon,  il  y  a  des  boucles  placées  sur 
la  fourrure  de  gouttière ,  dans  chacune  desquelles  on  passe 
une  aiguillette ,  que  Ton  fixe  sur  le  grelin  ;  on  les  raidit  h 
la  fois. 

AMARRAGE  AUX  CHEVRONS  DE  RETRAITE. 

Lorsque  le  bâtiment  est  vieux ,  et  que  Ton  craint  de  fati- 
guer ses  murailles  par  les  secousses  que  pourraient  donner 
les  batteries  à  la  serre ,  quand  les  bordages  auraient  pris  du 
jeu,  on  peut  encore  amarrer  les  canons  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  se  sert  de  deux  pièces  de  bois  de  chêne ,  nommées 
chevrons  de  retraite  ;  elles  sont  assez  longues  pour  tenir  la 
tranche  des  canons  à  quatre, ou  cinq  pouces  du  sabord.  Ces 
pièces  de  bois  sont  entaillées  Àe  manière  à  recevoir  dun 
bout  la  tête  de  chaque  flasque  ;  Tautre  bout  s*appuie  sur 
le  bord.  On  prend  ensuite  un  cordage  ayant  à  peu  près  la 
grosseur  de  la  brague,  et  nommé  pour  cehi  fausse  brague; 
les  deux  bouts  en  sont  repliés  et  épissés,  afm  de  former  des 
œillets  susceptibles  de  recevoir  la  fusée  de  Vessieu  de  devant. 
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On  capelle  ces  œillets  sur  les  fusées ,  et  le  milieu  de  la  &usse 
brague  passe  sous  raffut  entre  les  roues  de  derrière,  et  s  ai- 
guillette sur  le  pont  h  la  boucle  de  retraite. 

L'amarrage  s'exécute  ensuite  comme  à  l'ordinaire,  mais 
il  n'y  a  plus  lieu  d'employer  le  palan  de  retraite.  Les  coins 
d'arrêts  sont  placés  sur  l'avant  des  roues  de  derrière  ,*  et  faés 
sur  le  pont,  s'il  y  a  lieu,  par  des  grains  d'orge. 

La  pratique  de  clouer  des  cabrions  sous  les  roues  ne  de- 
vra être  employée  que  dans  les  cas  extrêmes ,  ces  cabrions 
fatiguant  beaucoup  les  ponts  et  faisant  ouvrir  les  coutures. 

AMARRAGE  LE  LONG  DU  BORD  OU  EN  VACHE. 

Pour  avoir  plus  de  place  à  bord,  et  pour  adoucir  les  rou- 
lis du  navire,  on  place  les  canons  contre  le  bord,  dans  le 
sens  de  la  longueur  du  bâtiment.  On  accroche  les  poulies 
simples  des  palans  à  des  estropes  capelées  aux  fusées  exté- 
rieures des  essieux  de  devant  et  de  derrière ,  et  les  poulies 
doubles  sont  crochées  aux  boucles  de  brague  à  droite  et  à 
gauche  du  sabord,  de  manière  que  les  palans  se  croisent. 
On  passe  trois  tours  de  garant  dans  les  crocs  ainsi  que  sous 
les  fusées  des  essieux,  et  l'on  arrête  par  une  bridure  au  ras 
de  la  fusée. 

Après  avoir  ainsi  opéré  avec  chacun  des  palans ,  fun 
après  l'autre,  on  réunit  avec  le  dernier  garant  les  deux  pa- 
lans au  point  où  ils  se  croisent  au  moyen  d'une  bridure. 
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NOMENCLATURES  EXPUGATIVES 

DES  PARTIES  DES  PIÈCES  ET  DE  LEUBS  AFFÔTS, 
DE  LEUR  Gfdl^IExNT  ET  DE  LEUR  ARMEBfENT , 

QOE    LES     INSTROCTEURS     DOIVENT    MONTRER    AUX     GAXONNIERS     POUR 
L*BXÉGOTION    DES    DIVERSES  MANŒUVRES. 


CANON  EN  FER. 


Ame.. 


L^âme  est  le  vide  intérieur  destiné  à  recevoir  la 
charge. 

Bouche La  bouche  est  Tentrée  de  l'âme. 


Tranche  de  la  bouche. 


Ceiniare  de  la  couronne . 


La  tranche  de  la  bouche  est  le  plan  qui  termine 
la  pièce  à  sa  partie  antérieure. 

Gorge  de  U  bouche (   ^  S°T  **^'''  ^''''^''  !'*i^*  °'''"^"''*'  ^""^^  '* 

uorge  ««  »  ouuwir  |       tranche  et  la  ceinture  de  la  couronne. 

La  ceinture  de  la  couronne  est  la  moulure  qui 
entoure  le  canon  entre  la  gorge  de  la  bouche 
et  le  commencement  du  bourrelet. 


Tulipe. 


Bourrelet . 


Coilel  de  la  tulipe. 


Hate-bande  dn  coHet . . . 
Volée 


La  tulipe  est  le  renflement  de  métal  qui  se  trouve 
vers  la  bouche  entre  la  ceinture  de  la  couroune 
et  la  plate-bande  du  collet  :  elle  se  compose  du 
bourrelet  et  de  son  collet. 

Le  bourrelet  est  la  partie  de  la  tulipe  comprise 
entre  la  ceinture  ae  la  couronne  et  son  collet; 
sur  son  plus  grand  rendement  est  pratiquée  une 
entaille  ou  cran  de  mire  pour  pointer  la  pièce. 

I    Le  collet  de  la  tulipe  est  la  moulure  qui  entoure  la 
^       pièce  à  parti^  du  bourrelet  jusqu  à  la  plate- 
bande  du  collet. 

La  plate-bande  du  collet  est  la  moulnr^  qui  en- 
toure le  cauon  au  bas  du  collet. 

La  volée  est  la  partie  de  la  pièce  comprise  entre 
la  plate-bande  du  collet  et  le  gorge  du  renfort. 
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Gorge  du  renfort. 


ANNALES  MARITIMES. 

(La  gorge  da  renfort  est  la  moulure  oompriie  entre 
la  volée  et  ie  renfort. 

tje  support  de  fironteau  de  mire  est  une  pirtie 
saillante  de  m^tal  placée  sur  la  gorge  da  m- 


Support  de  fronteau.. . 


fort  et  sur  la  volée;  il  est  percé  de  deux  trou 
perpendiculairement  à  son  dcasds  et  d'un  tn» 
perpendiculaire  à  la  direction  de  ces  premien, 
pour  Tajustage  du  fronteau  :  ce  support  nexiate 
pas  dans  les  canons  fabrîqyiés  avant  1840. 

Le  renfort  est  la  partie  de  la  pièce  comprise  eotre 

Renfort {       la  gorge  du  renfort  et  celle  de  la  plate4MiMle 

de  culasse. 

i  Les  tourillons  sont  les  parties  cylindriques  et 

Tourillons <       saillantes  placées  de  chaque  oftté  du  canooet 

(       par  lesquelles  il  8*appuie  sur  Taffût. 

Les  embases  sont  des  renforts  de  métal  cylindri- 
que ayant  le  même  axe  que  les  tourillons;  dln 
sont  placées  à  leur  base  contre  la  pièce  poor 

Embases {       augmenter  la  force  de  ses  tourillons  et  pour 

empêcher  le  canon  de  ballotter  entre  les  hsr 
ques  de  VaSti  contre  Tintérieur  desqaelstip* 
puie  la  coupe  de  ces  embases. 

La  plate-bande  de  renfort  est  la  modure  qoi en- 
toure le  canon  au  milieu  du  renfort  dans  les 
canons  de  36, 30,  24  et  18,  et  8  longsseol^ 
ment. 

Lastragale  et  ses  deux  listels  sont  les  mou)are> 
Astragale  et  ses  deux  lis-J       qui  entourent  le  canon  sur  le  renfort,  eùintt 

tels j       du  support  du  percuteur,  dans  les  canons  âi 

'  36, 30,  24 ,  18,  12  et  81ongs  seulement. 

Le  support  du  percuteur  est  une  partie  sùilsnk^ 

de  métal ,  placée  sur  la  gorge  de  la  plate-Un^ 

Snpport  du  percuteur. . . .  /       de  culasse  et  sur  le  renfort;  il  est  percé  de  dem 

trous  pour  le  passage  des  boulons  qui  fiieQ^^ 

percuteur. 

Le  champ  ou  canal  de  lumière  est  le  creux  pn* 
Champ  on  canal  de  lu-J       tiqué  sur  le  dessus  du  support  et  dansleqid 

mière j       aboutit  la  lumière;  il  est  dirigé  vers  la  botf^ 

de  la  pièce. 

La  lumière  est  le  trou  cylindrique  qui,  partante 
champ  de  lumière,  aboutit  vers  le  fond  I 
Tâme,  et  par  lequel  on  communique  le  feo' 
la  charge. 


Plate-bande  de  renfort. 


Lumière . 
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Calasse . 


Gorge  de  la  plate-liande 
décalasse 


Listel  de  la  plate4>aode  de  ] 
culasse. ] 


Plate-bande  de  culasse. 


Cul-^e-lampe. 


Crocs  de  hrague. , 


La  cal«08e  est  le  derrière  de  la  pièce  à  partir  du 
fond  de  Tâme,  jusqo*à  la  naissance  du  collet 
du  bouton  de  culasse. 

La  gorge  de  la  plate-bande  de  culasse  est  la  mou- 
lure qui  entoure  le  canon  entre  le  renfort  et  le 
listel  de  cette  plate-bande. 

Le  listel  de  la  plate-bande  de  culasse  est  la  moa- 
lure  qui  entoure  le  canon  entre  la  gorge  et  la 
plate-bande  de  culasse. 

La  plate-bande  de  culasse  est  la  moalare  qui  en- 
toure la  pièce  entre  le  listel  et  l^cul-de-ltmpe  ; 
sur  sa  partie  supérieure  est  pratiquée  une  en- 
taille ou  cran  de  mire  pour  pointer  la  pièce. 

Le  curde-lampe  est  la  partie  formée  de  trois  arcs 
tangents,  dont  un  concave  et  deux  convexes; 
un  de  ces  denûers  termine  la  culasse  jusqu'à  la 
naissance  du  collet  du  bouton  de  culasse. 

Les  crocs  de  brague  sont  deux  parties  saiHatttea 
de  métal  situées,  Tune  sur  le  cul-de-lampe, 
l'autre  sur  le  collet  du  bouton  de  culasse;  elles 
sont  percées  cbacune  d'un  trou  dans  lei|r  épais- 
seur pour  le  passage  des  boulons  qui  servent  à 
fixer  la  bride  de  la  brague.  (Ces  crocs  n  existent 

Îu'aux  pièces  fondues  postérieurement  è  oeUes 
u  modèle  de  1786.) 


Z 


Collet  de  boulon  de   cu- 
lasse  


Le  collet  du  bouton  de  culasse  est  la  moulure 
par  laquelle  le  bouton  se  raccorde  an  cul-de- 
lampe. 

etd« 


Bouton  de  calasse I   ^^^^^  de  culasse  est  la  partie  saiUanU 

(        forme  arrondie  qui  termine  la  pièce.  • 


Tome  2.  --1841. 
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ANNALES  MARITIMES. 


AFFUT  MARIN. 


PARTIES   EN   BOIS. 


2  jlftiqueft.. 


1  «Qlilretoi8« . 


2  essieux. 


1  sole. 


1  croissant. 


4  roulettes* 


Les  flasques  sont  lej  deux  pièces  principales  de 
Taffût  sur  lesquelles  repose  le  canon;  chaque 
flasque  est  composé  de  deux  parties  assemblées 
au  moyen  de  crans  et  de  goujons.  On  distingue 
dans  les  flasques,  savoir  : 

L^encastrement  des  tourillons  ; 
L'arc  de  dégorgement  du  dessous  des  flas- 
ques, qui  a  pour  objet  de  diminuer  leurs 
poids; 
Les  quatre  adents,  faits  sur  le  dessus  du  der- 
rière des  flasques ,  ayant  aussi  pour  objet 
de  diminuer  leur  poids;  déplus  ils  servent 
d^appui  aux  anspects  lorsque  Ton  pointe. 

L'entretoise  est  une  pièce  embrévée  dans  les 
flasques  et  qui  sert  à  les  assembler  par  devant 
et  dans  le  sens  de  leur  hauteur. 

Les  essieux  sont  deux  pièces  transversales  qui 
servent  à  supporter  les  flasques  et  à  consolider 
leur  assemblage  ainsi  qu  à  recevoir  les  roulettes. 
On  distingue  dans  les  essieux  : 

Le  corps»  qui  est  la  partie  équarrie  portant 
les  encastrements  d  asseniblage  avec  les 
flasques  ; 
Le» fusées j,  qui  sont  les  parties  cylindriques 
des  extrémités  des  essieux  destinées  à  re- 
cevoir les  roulettes. 

La  sole  est  une  pièce  adaptée  aux  essieux  de  de- 
vant et  de  derrière ,  entre  les  flasques;  elle  sert 
d'appui  au  coussin. 

Le  croissant  est  composé  de  deux  parties,  dont 
une  fixe ,  qiii  est  embrévée  dans  les  flasques,  eo 
avant  de  lentretoise;  etlautre,  mobile, qui  est 
arrondie  pitr  devant.  Elle  est  jointe  à  la  premi^ 
au  moyen  de  deux  charnières;  le  croissant  sert 
à  faciliter  le  pointage. 

Lés  quatre  roulettes  servent  à  supporter  l'affût 
et  à  le  manœuvrer;  chaque  roulette  est  com- 
posée de  quatre  parties  d'égale  épaisieor,  as- 
semblées deux  à  deux  avec  des  goujon». 
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2  foarrures  d*aiispect. 


3  taquets  d  essieux. 


Les  fourrures  d'anspect  sont  des  parties  rappor- 
tées que  Ton  met  en  dessous  du  bout  de  cKa- 
que  flasque,  pour  faciliter  Faction  de  Tanspect 
lors  du  pointage;  elles  sont  recoavectes  d'une 
bandelette  eu  tôle. 

Les  trois  taqUets  d'essieux ,  dont  deux  sont  placés 
dessous  Tessieu  de  devant,  près  de  ses  extrémi- 
tés, et  le  troisième  dessous  le  milieu  de  Tessieu 
de  derrière ,  sont  destinés  à  suppléer  aux 
roulettes  dans  le  cas  o^  elles  seraient  cassées. 

Les  deux  liteaux  de  pointage  sont  flxés  chacun 
par  trois  clous  en  dedans  des  flasques,  près  de 
Tanneau  carré  et  du  piton  de  pointage. 

Le  coussin  est  un  prisme  en  bois  léger  dont  les 
bases  parallèles  sont  des  trapèxes.  Il  est  garni 
de  deux  garcettes  vers  son  gros  bout.  Il  sert  • 
.  1       pourdonnerrinclinaisouconvenabkk  à  lapièçe, 

cuussin ,       lorsqu'on  la  pointe  ;  il  est  plaeé  à  cet  effet  sur 

la  sole,  sa  face  inclinée  en  dessus.  Les  garcettes 
servent  à  l'amarrer  dans  cette  position  pour  l'y 
maintenir. 

Ces  coins  en  bois  d'orme  sont  garnis  d'une  poignée 
en  bois  tourné;  ils  se  placent  sur  le  coussin  ou 
sur  la  sole,  et  servent  à  pointer  la  pièce. 


2  liteaux  de  pointage. 


'2.  coins  de  mire. 


2  clous  rivets  de  tête 
flasque,  et  leur  contre 
rivures 


r 
dei 

rp-/ 


2  chevillest 
mentoAnet 


2  chevilles! 

à 
le- le  plate. 


2  rosett.  sansl 
chanfrein.' 

2  roulettes  et< 
2  écrous] 
carrés. . 


2  rosett.  san^l 
chanfrein 
2  rondelles  < 
et  2  écrous  i 
carrés.. 


PARTIEI  EN  PEB. 

Ces  clous ,  qui  traversent  les  flasques  perpendicu- 
lairement à  leurs  faces,  la'  tète  en  dehors ,  les 
contre-rivures  en  dedans,  sont  places  en  avant 
des  chevilles  à  mentonnet;  fis  servent  à  conso- 
lider le  bois  des  parties  qu'ils  traversent 

Ces  chevilles  traversent  le  milieu  de  fépaissem* 
des  flasquet  depuis  leur  dessus  en  avant  de 
l'encastrement  des  tourillons  jusqu'au-dessous 
de  l'essieu  de  devant;  elles  servent  à -assembler 
les  deux  parties  des  flasque  %i«c  les  essieux  et 
à  fUer  les  sus- bandes.  •  •     . 

Ces  cheville^  traversent  les  flasques  comme  celles 
à  mentonnet;  le  plat  de  la  tête  est  parallèle  aux 
focék  dos  flasques.  Elles  sont  placées  derrière 
Tencastrement  deii  tourillons,  pour  servir  à  l'as- 
semblage des  denxqpastie&xleA flasques,  et  leur 
tête,  qui  est  percée <d\in« trou  de  clavette,  sert 
h  fixer  les  sûs-bandcs.    • 

4J. 
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2  sus- 
bandes. 


I  2  pitons. . 
I  2 chaînettes.^ 
(  2  clavettes . 


( 


ANNALES  MARITIMES. 

Ces  sus-bandes  sont  des  plaques  de  fer  coudées  et 
cintrées.  Chacune  d  elles  se  compose  de  deux 
pattes;  celles  de  devant  sont  terminées  par  des 
bourrelets  qui  eml)rassent  les  chevilles  à  men- 
tonnet,  et  leurs  pattes  opposées  sont  percées 
de  trous  dans  lesquels  passent  les  chevilles  à 
tête  plate.  Les  clavettes  sont  adaptées  sur  les 
pattes  de  derrière  au  moyen  de  pitons  et  de 
chaînettes.  Les  sus-bandes  servent  à  mainte- 
nir le  canon  dans  Vencastrement  des  tourillons. 


2  pitons  ,       ^^^^,^ 
à  fourche.  I  3^^, 


2  fi  11    (  ^^  pîtons,  placés  au  milieu  des  flasques,  perpen- 


dicalaireinent  à  leurs  faces  extérieures,  sont 
disposés  pour  recevoir  la  brague  qu  ils  sou- 
tiennent dans  les  manoeuvres. 


2  chevilles i 
à  tête  J 
roniJc.    I 


2   rosettes  à 

chanfrein . 

2  rondelles. . 

2  écrous. . . . 


Ces  chevilles  sont  placées  entre  celles  à  tête  plate 
et  celles  à  tête  carrée;  elles  traversent  les  flas- 
ques dans  le  milieu  de  Jeur  épaisseur  et  dans 
une  direction  perpendiculaire  à  leur  dessus; 
elles  servent  à  consolider  Fassemblage  des  deux 
parties  dont  ces  flasques  se  composent.  (L'aflut 
de  1 2  n'en  a  pas.  ) 

Ces  chevilles  traversent  le  milieu  de  Tépaisseor 
des  flasques  depuis  le  dessus  des  deuxièmes 
ad ents  jusqu'au-dessous  de  Tessieu  de  derrière; 
elles  servent  à  assembler  cet  essieu  avec  les 
flasques. 

(Ces  chevillés  traversent  les  flasques  au  milieu  de 
4cur  épaisseur  depuis  le  dessus  des  derniers 
^.   «A  cAf_i        adentsjusqn'au-dcssous  de  l'essieu  de  derrière, 

à  piton.    I  /.  '  i       ^*  ®'^^*  servent  à  consolider  Tassemblage  de  cet 

I       essieu  avec  les  flasques,  ainsi  qu'à  crochcr  les 

1        poulies  aimples  des  palans  de  côté. 


2  chevilles  {  2  rondelles, 
à  tête     I  2  écrous  car-j 
carrée.    (       rés. .  . . 


S  bande-  \ 

*  iettesde  f 

fourrures  l 

danspect.] 


22clopsàla 
tête  fraisée. 


1  boulon 

d^assem- 

blage. 


2  rosettes.-  « . 
lécrou  carré. 


Ces  bandelettes  sont  clouées  sur  le  bas  et  en  des- 
sous  des  flasques;  elles  s'applic[uent  exacte- 
ment sur  toutes  les  parties  du  bois  qu'elles 
recouvrent,  et  sur  lés  fourrures  d^anspect;  elles 
sont  percées  de  trois  trous  à  chacune  de  leurs 
extrémités  et  de  cinq  trous  semblables  à  leur 
milieu.  Ces  pièces  servent  d'appui  aux  anspects 
dans  la  manœuvre. 

Ce  boulon  lie  les  flasquds  avec  Tentretoise,  qu'il 
traver^etlbns  le  milieu  de  son  épaisseur  et  pa- 
rallèlement à  son  dessus. 
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1  anneau 
carré  de 
pointage. 


Cet  anneau,  placé  en  dedans  du  flasque  gauche, 
1  rondelle.  .  j       au-dessus  de  Tessieu  de  Tanière ,  sert  à  embar- 
1  écrourond.  i       rer  i'anspect  pour  porter  Taffilt  du  côté  conve- 
nable dans  la  manœuvre. 


1  piton  de 
pointage. 


1  piton  de 
croupière 


ICe  piton ,  placé  en  dedans  du  flasque  droit  au- 
dessus  de  Tessieu  de  l^arrière,  était  destiné  à 
embarrer  la  pince  pour  le  même  objet  que  Tans- 
pect,  lorsque  Ton  se  servait  d'une  pince  et  d'un 
aspect  pour  manoeuvrer  la  pièce. 

1        111        /Ce  piton ,  placé  perpendiculairement  au  milieu  de 
q  e             ")       la  longueur  de  Tessieu  qu'il  traverse  dans  son 
,  â       épaisseur,  sert  à  crocher  le  palan  de  retraite 
(       pour  la  manœuvre  de  la  pièce. 


4  viroles  de\ 

boutade 

fusées 

d'essieux. 


(Chacune  de  ces  viroles  est  percée  de  trois  trous  de 
clous,  et  elles  sont  fixées  par  ces  clous  au  bout 
12  clous.. .  .<        des  fusées  d'essieux  où  elles  sont  encastrées. 
Elles  servent  à  consolider  les  fusées  et  à  empê- 
cher leur  bout  de  se  fendre. 


4  équi- 
gnons. 


Ces  équignons,  qui  sont  percés  de  quatre  troua  de 
clous  à  têtes  fraisées  pourafiuts  de  30,  etde  trois 
pour  afiuts  de  12 ,  sont  encastrés  de  toute  leur 
4  clous  à  te  tes]  épaisseur  en  dessous  des  fusées  d'essieu;  leurs 
fraisées. . .  \  extrémités  touchent  l'épaulement  et  la  virole  de 
ces  essieux.  Ils  servent  à  préserver  le  bois  des 
fusées  des  efiets  du  frottement  des  roulettes,  et 
à  diminuer  le  frottement. 


4  esses. .  •  |   ^  goupilles. 


Ces  esses  s^enfoncent  jusqu'à  l'épaulement  de  leur- 
tête  dans  les  trous  des  bouts  de  fusées  d'essieux , 
et  leurs  goupilles,  dont  les  bouts  sont  plies  sur 
leurs  tiges,  sont  passées  dans  les  trous  pratiaué^ 
à  leurs  extrémités,  qui  excèdent  le  dessous 
des  fusées;  les  esses  servent  à  maintenir  les  rou- 
lettes sur  les  essieux. 


J  6  plaques  \ 
cintrées 

de 
roulettes. 


32  clous  à  ri- ] 
vêts . . . 


Ces  plaques  sont  encastrées  de  leur  épaisseur,  et 
elles  servent  de  contre-rivures  aux  bouts  des 
rivets.  11  y  en  a  deux  sur  chacune  des  faces  des 
roulettes  ;  elles  ont  pour  objet  de  consolider 
leur  assemblage  au  moyen  des  rivets.  % 
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>  bragiie. 


SpalansdecôCé. 


1  palan  de  retraite . 


1  estropedeculasse. 


1  rabap  de  volée  . 


1  aiguillette , .  • 

2  rabaus  des  sabords . 


OliMENT  DD  CANON. 

Gros  et  fort  cordage  garni  de  deux  cosses  en  fer 
à  ses  ejtrémités  et  attaché  à  deax  pitons  à 
fourche  ou  à  deux  crampes  avec  manilles,  ûiés 
dans  la  muraille  du  bâtiment,  à  droite  et  à 
gauche  du  sabord.  Il  sert  à  borner  Tétendae  do 
recul  du  canon  et  pour  ses  divers  amarrages.  Sa 
longueur  doit  être  telle  que  la  brague  puisse  être 
engagée  sous  les  fusées  de  Tessieu  de  ravant, 
lorsque  le  canon  est  h  la  serre. 

Ces  palans  sont  composés  chacun d*un  cordage,  que 
Ton  nomme  garant,  et  de  deux  poulies  dont  une 
double  et  une  simple;  les  pouHes  sont  garnies  d'es- 
tropes  en  cordage  et  de  crocs  en  fer.  On  distingue 
dans  ces  poulies  la  caisse  en  bois  d'orme,  ayant 
une  ou  deux  mortaises,  les  réas  ou  rias  en  bois 
de  gaîac,  avec  leurs  axes  en  fer  qui  sont  fixés 
dans  les  caisses.  On  a  proposé  de  garnir  ces  rias 
de  bottes  en  cuivre,  pour  en  augmenter  la  durée 
et  diminuer  leur  frottement 

Les  palans  de  côté  ont  leurs  poulies  doubles  cro- 
cbées  à  des  crocs  fixés  dans  la  muraille  du  bâti- 
ment, près  du  sabord ,  et  leur  poulie  simple  aux 
chevilles  à  pitons  de  lafTât.  Ils  servent  pour  la 
manœuvre  et  les  amarrages  de  la  pièce. 

Ce  palan  est  semblable  à  ceux  de  côté;  sa  pou- 
lie double  se  croche  au  piton  de  croupière  de 
Taflût,  et  sa  poulie  simple  à  la  boucle  dliiloire 
pour  la  manœuvre  du  canon.  Il  sert  aussi  pour 
les  divers  amarrages  de  la  pièce. 

Cette  estrope  est  une  brague  ou  lien  en  cordage, 
épissé  par  les  deux  bouts,  que  Ton  place  au 
bouton  de  culasse  pour  crocher'  la  poulie  simple 
du  palan  de  retraite,  lorsque  Ton  met  le  canos 
à  la  serre. 

Cordage  par  le  moyen  duquel  on  fixe  invariable- 
ment, contre  la  face  intérieure  de  la  maraifle 
du  bâtiment,  la  volée  du  canon  lorsqu'il  est  à 
la  serre. 

Petit  cordage  employé  pour  augmenter  la  tension 
de  la  brague  et  des  palans  de  côté ,  dont  il  en- 
toure ,  rapproche  et  saisit  étroitement  toutes  les 
branches,  lorsque  le  canon  est  à  la  serre. 

Forts  cordages  en  quarantenier,  fixés  au  sAbord  et 
qu  on  emploie  pour  maintenir  le  manlelet  de 
sabord  fermé. 
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Cordage  dont  les  deax  bouts,  qui  traversent  la  mu- 
raille  du  bâtiment  de  dedans  en  dehors,  sont 
attackés  aux  anneaux  placés  au  bord  inférieur 

1  itague /       du  mantelet  de  sabora.  Son  milieu  est  garni 

d'une  cosse  pour  crocher  le  palanquin.  Ce  cor- 
dage sert  à  ouvrir  le  mantelet  et  à  le  maintenir 
ouvert 

I  Petit  palan  crocbé  à  la  cosse  fixée  au  milieu  de 
ritague,  en  dedans  du  bâtiment,  et  à  la  crampe 
ou  piton  a  écrou  de  palanqum.  11  sert  à  ouvrir 
le  mantelet  du  sabord  et  à  le  maintenir  dans 
cette  position. 

ARMEMENT  DU  CANON. 

I  I   Bouchon  en  liège  ou  en  bois  tourné  employé  pour 

^ I        fermer  la  bouche  des  pièces. 

/  Masse  de  cuivre  adaptée  à  lextrémité  du  renfort 
du  canon ,  où  elle  est  fixée  par  des  brides  en 
fer  qui  enveloppent  la  pièce  en  avant  et  en  ar- 
rière des  embases,  aux  pièces  antérieures  à 
1840;  aux  pièces  postérieures  à  cette  époque, 
elle  est  fixée  sur  le  support  du  fronteau  de 
mire. 

l  f  »  A  '  )  One  entaille  ou  cran  <fe  miiv,  correspondant  à  ce- 
lui  de  la  hausse ,  est  pratiquée  sur  la  face  supé- 
rieure du  fronteau.  Il  doit  être  remplacé  par  un 
gaidon  comme  celui  adapté  aux  fusils.  L  objet 
de  ce  fronteau  et  de  la  hausse  est  de  permettre 
de  se  donner  une  ligne  de  mire  parallèle  à  Taxe 
de  la  pièce,  ainsi  que  les  angles  de  mire  qui  con- 
viennent aux  distances  auxquelles  on  doit  tii'er 
avec  les  diverses  espèces  de  projectiles  employés. 
La  hausse  se  compose  d'une  tige  en  fer,  graduée , 
nommée  curseur,  qui  glisse  dans  une  hotte  en 
cuivre  adaptée  à  la  culasse  de  la  pièce ,  et  qui 
s'arrête  où  Ion  veut  au  moyen  dune  vis  de 
pression.  Une  entaille  ou  cran  de  mire ,  eorres- 
pondant  à  celui  du  fronteau,  est  pratiquée  sur  le 
dessus  et  au  milieu  de  la  tête  du  curseur.  Cet 
instrument  sert  à  faire  varier  à  volonté  les  an- 
gles de  mire,  en  combinant  ses  elTets  avec  ceux 
du  fronteau ,  ce  qui  donne  la  faculté  de  pointer 
de  but  en  blanc  à  qnelque  distance  que  Ton  se 
trouve  de  l'objet  à  battre ,  si ,  toutefois ,  l'on  n'est 
pas  hors  de  portée  :  on  obtiendra  ces  résultats 
en  élevant  la  hausse  aux  hauteurs  correspon- 
dant aux  distances  auxquelles  on  doit  tirer,  qni 
soni  indiquées  sur  son  curseur  par  des  crans. 


Hausse. 


Digitized  by 


Google 


624 


I  percuteur.. 


I  cottvn-jtercuteur . 


ANNALES  MARITIMES. 


Le  percatenr  se  compose  de 
deox  parties  principales  qui 
sont: 

Un  corps  eo  fer  forgé; 

Un  marieaa  à  deux  têtes, 
en  bronze ,  avec  un  man- 
che en  fer  forgé. 

On  distingne  dans  le  corps  : 
deax  oreilles  qni  servent  à  rece- 
voir le  hoalon-ionrillon  en  fer 
sur  lequd  le  marteau  tourne; 
on  piton  servant  pour  le  pas 
sage  du  cordon;  une  bande  en 
cuir  fort  fixée  avec  deux  vis  sur 
la  partie  du  corps  en  arrière  du 
marteau,  pour  amortir  le  contre- 
Sé^HTàoreil-l  conpiorsdutir;un.«TOBy^ 
1^.  !   Atissi  adapté  pour  empécbcr  1  é- 

to^ipille  de  sortir  de  la  lumière 
par  la  secousse  que  donne  le  tir 
des  pièces  voisines.  L'extrémité 
du  manche  du  marteau  porte 
une  came  qui  fait  nwuvoir  ce 
verrou;  le  corps  est  percé  de 
deux  trous  correspondant  à 
ceux  des  supports  des  pièces 
pour  le  passage  des  boulons  qui 
servent  à  y  adapter  le  percuteur. 
Enfin,  il  est  garni  d'un  cordon 
qui,  passé  dans  le  piton,  est 
attaché  au  manche  du  marteau 
par  un  de  ses  bouts,  et  ha  ca- 
billot  en  bois  est  amarré  à  son 
autre  extrémité.  Cet  instrument 
sert  à  communiquer  le  feu  à 
la  charge,  en  faisant  tomber  le 
\  marteau  avec  force  sur  Téton- 
\  pille  au  moyen  du  cordon. 

Ce  couvre-percuteur  est  en  cuivre  pour  les  pièce» 
des  chambres ,  et  en  plomb  et  étain  pour  le  reste 
de  la  batterie;  il  est  garni  de  dense  rabans  qui 
servent  à  ramarrer  à  la  culasse,  sur  le  percu- 
teur et  la  lumière,  qu'il  est  destiné  à  préser- 
ver des  accidents  auxquels  ils  seraient  exposés 
^       sans  cette  précaution. 


2  boulons. 


les i 

1   cordon  garni  \ 
de  son  cabil- 
lot 
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1  couvre-luinière  plat. . . . 


1  dégorgeoir  en  gros  ù\  de] 
fer 


1  boite  à  étoupiiles  fulmi- 
nantes   


1  doigtier. 


1  écouvillon. 


Ge.couvTC-lumièFe  est  une  plaque  en  plomb  garnie 
de  deuat  rabans  en  cordage  pour  1  amarrer  sur 
la  culasse  comme  le  couvre-percuteur. 

Broche  terminée  à  une  de  ses  extrémités  par  un 
annean,  et  à  Tautre  par  une  pointe.  Il  sert 
pour  dégorger  la  lumière  et  pour  percer  la  gar- 
gousse;  il  est  porté  par  le  chef  de  pièce. 

Boîte  en  fer-blanc ,  garnie  d'une  coarroie  en  cuir 
qui  a  une  boude.  Cette  boite  est  portée  par  le 
chef  de  pièce. 

Petit  sachet  en  cuir  garni  de  crin ,  que  le  chef  de 
pièce  met  au  pouce  de  la  main  gauche,  et 
qu'il  s'attache  au  poignet  au  moyen  de  deux 
lanières  :  il  sert  à  boucher  la  iomière. 

Sur  une  seule  hampe. 

Pour  canons  de  36,  30 ,  24  et  18 ,  il  se  compose 
d'une  hampe  en  bois  de  hêtre ,  d'une  tète  en 
bois  de  peuplier,  recouverte  ^une  peau  de  moa- 
ton:  enun  d'un  petit  tire-hoarre  qui  est  placé 
dans  le  bout  de  la  tète;  il  sert  à  nettoyer  les 


i  refouloir. 


1  écouvillon  et  refouloir. . 


Sur  une  seule  hampe. 

Pour  les  mêmes  calibres  que  ceux  indiqués  pour 
l'écouvillon  simple.  Il  se  compose  J!wie  hampe 
semblable  à  celle  de  l'écouvillon  et  d'une  tête 
ou  hoaton  en  orme  ;  il  sert  à  enfoncer  la  charge 
au  fond  de  l'âme  de  la  pièce. 

Sur  la  même  hampe. 

Pour  les  canons  de  12  et  de  8,  la  tête  de  l'écou- 
villon et  celle  du  refouloir,  décrites  ci-dessus, 
sont  montées  sur  la  même  hampe  et  servent 
aux  mêmes  usages. 

Boite  cylindrique  en  cuir  fort,  fermée  par  un  cou- 
vercle à  poignée  de  môme  matière ,  et  garnie  de 
deux  lanières  en  cuir  souple;  un  écusson ,  dans 
lequel  est  indiqué  le  numéro  de  la  pièce  à  la- 
^  garde -feu  ou   gargous-l       quelle  il  appartient,  est  peint  sur  la  surface 

siers \       extérieure  de  ce  gargoussicr  ;  il  y  en  a  deux  par 

pièce  :  ils  senent  à  renfermer  et  à  mettre  à 
l'abri  du  feu  les  gargousses  lorsqu'on  les  porte 
dans  les  batteries  pour  l'approvisionnement  des 
pièces. 


Digitized  by 


Google 


626  ANNALES  MARITIMES. 

UanBpect  est  an  levier  en  bois  de  chêne,  servant 
à  la  manœuvredes  pièces,  et  daoi  lequel  on  dis- 
tingue legros  bout,  qui  est  un  parallélipipède rec- 
tangle, terminé  par  un  biseaa,  garni  aune  plaqu 
enfer  fixée  par  des  clous  rivets;  Tautre  partie 

3  anspects /       de  ce  levier  est  arrondie  et  diminue  aacœssi* 

veinent  de  grosseur  jusqu  à  son  petit  bout. 

Le  règlement  d'armemeut  n'en  admet  qu*un  par 
canon.  Mais  il  en  faut  deux  pour  ces  exercices, 
parce  qu'on  y  a  supprimé  l'emploi  d'une  pince. 
poor  chaque  pièce. 

Ces  coins,  en  bois,  sont  garnis  de  poignées  éga- 
lement en  bois,  adaptées  à  une  de  leurs  faces 
parallèles,  de  manière  à  ce  qu  elles  soient  tour- 

2  coins  d'arrêt /       nées  en  dehors  pour  les  deux  coins  d'une  même 

pièce,  lorsque  ces  derniers  sont  placés  sous  les 
roues  de  devant  de  raffut,  pour  le  caler,  pen- 
dant la  manœuvre,  en  remplacement  de  la  pince. 

Gcftte  baille ,  en  cène  tronqué ,  dont  l'ouverture  est 

à  la  petite  base,  est  garnie  de  trois  cercles  en 

fer  :  celui  du  milieu  maintient  deux  poignées 

I   1    ...    ,  1    ^  1       aussi  enfer;  un  écusson  dans  lequel  est  inscrit 

l  oaiiie  de  comoat <       >  /j  *•*!        .^ 

le  numéro  du  canon,  est  pemt  sur  la  surface 

extérieure.  Elle  sert  à  recevoir  le  boute-feu  et 
à  contenir  l'eau  nécessaire  dans  les  batteries,  en 
cas  d'incendie. 
Faisceau  de  fils  de  caret  lié  par  une  de  ses  ex- 
I  f    K«»rt  )       trémi tés  et  emmanché  d'un  bâton,  comme  un 

balai,  ou  garni  d'une  esfro^^.Il  sertà  humecter 
le  pont  et  les  sabords  pourprévenirlesiucendies. 
Ce  seau  en  bois  est  cerclé  en  fer,  et  il  est  numéroté 
coname  la  baille  de  combat;  il  reste  crocbé  à 

,  jw         ,.  )       son  poste  pendant  la  manœuvre ,  et  on  y  dépose 

1  seau  d  mcendie .(       i    r      ii  r  n*^ » 

le  fanal  lorsque  1  on  ne  manœuvre  pas.  Il  sert 

à  jeter  de  l'eau  pour  prévenir  et  arrêter  les  in- 
cendies. 
Ces  fanaux ,  qui  servent  pour  les  conibats  de  nuit , 
sont  vitrés  en  glaces;  ils  servent  aussi  pour 
le  passage  des  blessés;  il  y  en  a  un  par  canon 
de  chaque  batterie  couverte ,  plus  un  huitième 
.,      .,  ,^j        .1       de  la  totalité  à  bord  des  vaisseaux ,  et  un  sixième 

I  fanal  de  combat  de  nuit.{       ^  j^^^  ^^  j^^^^,^  ^^  bâtiments  inférieurs. 

augmenté  de  quatre  pour  le  poste  des  blessés; 
les  fanaux  des  canons  sont  placésdans  les  seaux, 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  croches  près  des  pièces  à 
leur  poste  de  combat. 
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I  sac  en  toile,  ou  tablier,] 
avec  amarrage 


Icoifieda  volée. 


I  coifie  d^écoQvillon . 


Corne  d  amorce. , 


^uvillon  et  refoaloir  àj 
hampe  en  corde. . . . 


Épioglette . 


Dégorgeoir  à  vrille. 


Ce  sac  aert  à  contenir  les  ustensiles  nécessaires  à 
la  propreté  delà  pièce.  Il  est  porté,  dans  les 
manœuvres  )  par  le  cinquième  servant  de  droite, 
et  il  se  place  dans  le  gargoussier,  lorsque  Ton 
ne  manœuvre  pas. 

Cette  coiffe  ,qui  est  en  toile  peinte ,  sert  pour  cou- 
vrir la  volée ,  lorsque  les  pièces  sout  en  l>atterie 
et  qu'il  y  a  de  la  mer. 

Cette  coiffe,  en  toile  peinte,  sert  à  couvrir  la  tête 
de  Técouvillon  pour  sa  conservation ,  lorsque 
Ton  ne  manœuvre  pas. 

Longue  corne  destinée  à  contenir  de  la  poudre 
nécessaire  pour  amorcer  les  canons  lorsque  les 
étoupilles  viennent  à  rater;  elle  est  fermée  à 
son  gros  bout  par  un  calot  en  hois ,  percé  au 
centre  d'un  trou  taraudé,  par  lequel  on  intro- 
duit la  poudre,  et  qui  est  bouché  par  ane 
poignée  à  vis;  son  autre  extrémité  est  garnie 
d  an  6oa(  de  cuivre  coupé  en  sifflet ,  et  fermant 
au  moyen  d'an  clapet  à  branche  et  à  ressort  qui 
s'applique  sur  son  ouverture.  La  corne  d'amorce 
est  garnie,  en  outre,  de  deax  petits  pitons  en 
cuivre,  placés  à  ses  extrémités,  et  auxquels 
est  attaché  an  raban  ou  cordage  qui  sert  à  la 
porter  eu  bandoulière.  Il  y  a  une  corne  da- 
morce  par  trois  pièces. 

Cet  écouvillon  et  ce  refouloir  sont  semblables  à 
ceux  décrits  ci-dessus,  mais  ils  sont  montés 
sur  une  bampe  en  corde,  afin  de  pouvoir  être 
employés  à  charger  les  pièces  lorsque  la  mer 
e!;t  assez  forte  pour  obliger  de  fermer  les  sa- 
bords, bien  qu'elle  pciinetle  encore  de  dbm- 
battre.  On  délivre  un  de  ces  écouviUons  et  r«> 
fouloirs  par  deux  bouches  à  feu  des  batteries 
basses,  et  des  deuxièmes  batteries  des  vaisssaux 
à  trois  ponts. 

Petit  dégorgeoir  ne  différant  de  celui  décrit  ci-des- 
sus, qu'en  ce  qu'il  est  en  fil  de  fer  plus  mince  ; 
il  est  attaché  au  raban  de  la  corne  d'amorce» 
et  il  sert  pour  introduire  la  poudre  dans  la  lu- 
mière lorsque  l'on  fait  usage  de  cette  corne; 
Il  y  en  a  un  par  corne  d'amorce. 

Ce  dégorgeoir  se  compose  à^une  poignée  en  bois  et 
d'une  longue  mèche  d'un  diamètre  plus  petit  que 
celui  de  la  lumière;  il  sert  à  parer  la  lumière 
lorsqu'elle  est  engagée  et  que  le  dégorgeoir  a 
été  insuffisant.  11  y  en  a  un  par  deux  canons  et 
an  par  caronade  des  embarcations. 
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Vilebrequin  . 


Boute-fea . 


Tire-boorre . 


Cuiller. 


Inslrument  employé  pour  faire  tourner  une  longue 
mèche  sans  poignée  dont  on  se  sert  pour  dé- 
gorger la  lumière  d'une  bouche  à  feu ,  quand 
on  n'a  pu  y  réussir  avec  le  dégorgeoir  à  vrille. 
Il  se  compose  d*an  tenon  dans  lequel  se  place 
la  téie  de  la  mèche ,  d^une  poignée  dont  Taxe  est 
à  quelques  centimètres  de  celui  des  tenons  et 
de  la  mèche,  enfin  d'une  pomme  sur  laquelle 
on  appuie  pour  s'en  servir.  Il  y  a  deux  mèches 
par  chaque  vilebrequin  et  un  seulement  par 
bouche  à  feu.  . 

Bâton  tourné  dans  toute  sa  longueur,  qui  est  d*en- 
viron  60  centimètres.  Il  est  destiné  à  porter  un 
bout  de  mèche  à  canon  pour  mettre  le  feu  aux 
pièces,  quand  le  percuteur  a  manqué  son  efiet. 
Sa  tête  est  garnie  d'une  pince  en  fer,  dont  les 
branches  se  rapprochent  au  moyen  d'une  vis  à 
main,  dans  le  boute-feu  nouveau  modèle.  La 
tête  de  celui  précédemment  en  usage  est  per- 

.  cée,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  d'une  mor- 
taise arrondie  vers  le  fond  ;  cette  mortaise  est 
garnie  de  fer-blanc  pour  empêcher  que  la 
mèche  ne  brûle  le  boi»,  si  on  oubliait  de  la 
retirer.  Le  pied  du  boute-feu  est  aussi  garni 
d'une  virole  et  armé  dune  pointe  en  fer  ;  cette 

S>inte  sert  à  le  piquer  dans  la  baille  de  combat, 
n  n'en  donne  plus  qu'an  par  trois  bouches  à 
feu  dans  la  batterie  et  sur  les  gaillards. 

Instrument  formé  d'une  douiUe  en  fer,  à  deux 
branches  acérées  à  leurs  extrémités  et  tour- 
nées en  spirale,  de  manière  que  les  pointes  qui 
les  terminent  se  trouvent  diamétralement  o[ï- 
posées.  Ce  tire-bourre ,  pour  canon  de  36 ,  30 , 
24  et  18,  est  monté  sur  une  hampe  en  bois  qui 
lui  est  particulière  i  pour  les  canons  de  1 2 ,  il 
est  monté  sur  la  même  hampe  que  la  cuiller.  II 
sert  à  retirer  la  charge  de  l'âme  des  pièces. 
On  en  délivre  un  par  quatre  bouches  à  feu. 

Instrument  employé  pour  décharger  les  pièces. 
Cette  cuiller  se  compose  d'une  hampe  et  d'une 
tête  en  bois  portant  une  feuille  de  cuivre  rouge 
ployée  cylinariqaement ,  mais  laissant  une  ou- 
verture longitudinale  asseï  grande  pour  rece- 
voir le  boulet  et  la  gargousse.  La  cuiller  pour 
canon  de  36, 30,  24  et  18,  est  montée  sur  une 
hampe  qui  lui  est  spéciale,  et  celle  pour  les 
canons  de  12  est  installée  sur  la  mémo  hampe 
que  le  tire-bourre.  On  en  délivre  une  par  quatre 
lK>uches  à  feu. 
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Pince . 


Clefs  de  percuteurs  . 


Grand  sac. 


Cylindrique..^ 


Va)ete . . 


\  Erseau. 


ÎWcctiies. 


Levier  en  fer  dont  on  se  sert  dans  la  manoBuvre 
des  canons.  Cette  pince  se  compose  d*une  partie 
relevée  en  pied  de  biche,  d^un  corps  carré,  près 
du  pied  ;  elle  est  à  huit  pans  Un  peu  au-dessus, 
arrondie  ensuite  et  se  termine  en  pointe  à  son 
petit  bout,  qu'on  nomme  diamant.  La  jonction 
du  pied  au  corps  de  la  pince  se  nomme  talon, 
11  en  fallait  autrefois  une  par  pièce  :  mais 
comme  elle  a  été*remplacée  par  un  anspect, 
il  n'est  plus  nécessaire  d'en  avoir  autant. 

Ces  defs  sont  des  tourne-vis  destinés  k  resserrer 
les  vis  à  écrou  des  percuteurs,  s^il  y  a  lieu.  Il  y 
en  a  une  par  quatre  pièces. 

Sac  en  toile,  qui  est  destiné  à  contenir  les  us- 
tensiles communs  au  service  de  plusieurs 
pièces  de  canon,  tels  que  vilebrequins,  dé- 
gorgeoirs à  vrille,  etc.  Il  en  faut  deux  par 
batterie. 

Bouchon  cylindrique  en  vieux  cordage  pour  main- 
tenir la  charge  dans  Tàme  de  la  pièce ,  lorsque 
le  canon  est  chargé  à  mitraille  ou  lorsqu'il 
doit  rester  longtemps  chargé.  On  n'en  délivre 
qu'un  dixième  de  la  totalité  de  l'approvisionne- 
ment. 

Couronne  en  cordage  pour  maintenir  la  charge 
dans  l'âme  des  bouches  à  feu,  lorsque  Ton  doit 
tirer  immédiatement ,  comme  dans  un  combat 
ou  un  exercice.  Une  section  de  2  à  3  centimètres 
est  faite  dans  ces  erseaux  pour  faciliter  leur 
introduction  dans  la  pièce,  et  on  les  y  enfoiM;e 
avec  le  refouloir,  en  même  temps  que  la  charge. 
Oh  en  délivre  autant  que  de  boulets. 
Les  projectiles  qu'on  lance  avec  les  canons  sont: 

Les  boulets  ronds,  pleins; 

Les  boulets  creux  ou  obus, 

Et  les  paquets  de  mitraille  à  grosses  ou  à  pe- 
tites balles. 
Les  mitrailles  pour  canon  sont  montées  sur  des 
plateaux  en  fer  forgé,  traversés  dans  leur  mi- 
lieu par  une  tige  également  en  fer,  et  rivée  en 
dessous.  Les  balles  sont  renfermées  dans  un  sac 
de  toile  fixé  à  la  tige  et  entouré  d'un  transfilage 
en  merlin  goudronné. 
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CARONADE. 


Ame  : 


Comme  cdle  dn  canon,  son  ioasement  e»t  à  la 
bouche ,  et  le  raccordement  par  lequel  elle  se 
réunit  ^^sar  chambre  est  situé  vers  le  fond  de 
son  évasem^  1       lame;  sa  chambre  qui  est  cylindrique  est  ter- 
son  raccorde- i       minée  par  une  demi-sphère  de  même  diamètre 

ment \       qu  elle,  mais  pluâ  petit  que  celui  du  reste  de 

sa  chambre.*  I  Tàme.  L'évasement  de  ]a  bouche  a  pour  objet 
de  faciliter  l'introduction  de  la  charge  dans  la 
pièce,  et  la  chambre  est  destinée  à  contenir  la 
charge  de  poudre  seulement. 

Bouche I  Gomme  pourle  canon. 

Tranche I   Idem, 


Ceinture  , 


Gorge  de  plate-bande  de 
volée 

Plate-bande  de  voJée 

Bourrelet 


Frontaau  de  mire. . 


Volée. 


Gorge  du  renfiort 

Support  de   fironteau   de 


Partie  de  la  earonade  depuis  la  tranche  jusqa^à  la 
gorge  de  la  plate-bande  de  volée. 

Partie  de  la  pièce  comprise  entre  la  ceinture  et  la 
plate-bande  de  volée;  elle  sert  à  la  raccorder. 

Tronc  de  cône  entre  la  gorge  de  plate-bande  de 
volée  et  le  bourrelet. 

Espèce  de  tore  compris  entre  la  volée  et  la  plate- 
bande  ;  une  entaille  ou  cran  de  mire  est  prati- 
quée dans  la  partie  supérieure. 

Partie  saillante  dont  le  plan  supérieur  est  tangent 
au  bourrelet  et  parallèle  à  la  plate-bande  de  vo- 
lée, à  Teitrémité  de  laquelle  elle  se  termine.  Le 
cran  de  mire  du  bourrelet  se  prolonge  sur  sa 
face  supérieure. 

Partie  de  la  pièce  comprise  entre  le  bourrelet  et 
la  gorge  du  renfort. 

Comme  pour  le  canon. 
Id^m. 


Aeiâfort • 1  /Jf m. 


Support- tourillon « 


Partie  saillante  en  dessous  de  la  caronade,  perc^ 
d^un  trou  cylindrique  tan^gent  au  renfort  pour 
le  passage  (fu  boulon  en  fer  forgé  qui  lui  sert  de 
tourillon. 


sedela  plate-bande  de)  ^  , 

Slasse... \  Comme  pourle< 
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Culasse . 


Support  de  platioe. . 


Espèce  de  tore  compris  entre  sa  plate-bande  et  le 
listel  du  bouton  de  culasse. 

Plate-bande  de  culasse .  • .  |   Tronc  de  côoe  compris  entre  sa  gorge  et  la  culasse. 

Gomme  pour  le  canon,  et  jdacé  en  dessus  de  la 
caronade  sur  la  culasse  et  sur  la  plate-bande  ; 
il  est  terminé  par  une  masse  de  mire  dans  la- 
quelle est  pratiquée  une  entaille  ou  cran  de 
mire  correspondant  à  celui  du  bourrelet  et  du 
fronteau  de  mire. 

Listel  du  collet  du  bouton  (    Partie  cylindrique  comprise  entre  la  culasse  et  la 
de  culasse (        gorge  du  bouton  de  culasse. 

Partie  comprise  entre  le  listel  et  le  bouton  de  cu- 
lasse, auquel  elle  se  raccorde  suivant  des  arcs 
de  cercles  tangents  en  dessus,  en  dessous  et 
des  deux  côtés  du  bouton. 


Gorge  du  bouton  de  culasse  < 


Bouton  de  culasse. 


Partie  cylindrique  qui  termine  la  caronade,  à  la- 
quelle il  se  réunit,  parla  gorge,  comme  il  vient 
d'être  dit;  il  est  percé  d*un  trou  cylindrique  di- 
rigé perpendiculairement  à  ses  bases  parallèles 
pour  le  passage  de  lavis  de  pointage. 


AFFUT  DE  CARONADE. 


1  semelle. 


ebâssis. 


PARTIES   EN    BOIS. 

Cette  semelle  est  ordinairement  en  bois  d^orme  ; 
c'est  sur  elle  que  sont  fixées  les  crapaudines 
qui  supportent  la  caronade,  ot  les  ferrures 
qui  servent  à  la  maintenir  sur  le  cbàseis  qui  la 
reçoit.  Elle  est  d'une  ou  de  deux  pièces,  sui- 
vant le  calibre  des  caronades. 

Partie  de  Taffût  sur  laqûdle  se  place  la  semelle, 
et  de  la  même  forme  qu'elle,  mais  entaillée 
dans  son  milieu,  suivant  sa  longueur,  de  ma- 
nière à  former  une  coulisse  arrondie  aux  deux 
extrémités  pour  le  passage  du  pivot  de  la  se- 
melle. 

Ce  ebâssis,  ordinairement  en  bois  d'orme,  est  com- 
posé de  deux  pièces;  il  reçoit  les  ferrures  qui 
servent  à  l'assembler,  à  fixer  l'affût  contre  le 
bord,  et  à  l'assembler  avec  les  supports. 
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2  supports  de  châsùs. . 


Espèce  de  taquets  qui  supportent  le  châssis  qu'ils 
débordent  de  chaque  côté,  et  qu^ifs  élèvent 
au-dessus  du  poot;  celui  de  devant  est  asseï 
éloigné  de  la  tête  de  TalTût  pour  ne  pas  porter 
contre  la  fourrure  de  gouttière,  et  il  est  arrondi 
de  ce  côté  conune  le  châssis,  afin  de  ne  pas 
gêner  le  pointage  oblique  ;  il  est  aussi  arrondi 
en  dedans  sur  la  largeur  du  châssis  seulement. 
Le  support  de  derrière  est  posé  de  manière  à 
laisser  assex  de  place  à  Teitrémité  du  châssis 
pour  permettre  d'y  embarrer  avec  un  anspecten 
cas  de  besoin.  Ces  deux  supports  sont  entaillés 
en  dessus  pour  être  assemblés  par  des  boulons 
\       rivés  au  châssis. 

/  Ce  taquet,  nouvellement  adapté  aux  affûts  de  ca- 
ronade,  est  fixé  au  moyen  de  dons  et  de  rivets 
sur  la  semelle,  où  il  est  placé  en  arrière  de  rem- 
placement qui  reçoit  la  tète  de  la  vis  de  pointage; 
sa  direction  est  oblique  par  rapport  aux  côté 
de  la  semelle,  sur  laquelle  il  forme  une  coulisse 
destinée  à  recevoir  le  coin  de  mire,  et  à  Vem- 
pêcher  d'être  chassé  lors  du  tir.  Â  cet  effet,  le 

1  toquet  de  semelle <        taquet  de  derrière  est  encastré  dans  la  semelle, 

et  il  est  plus  élevé  que  celui  de  devant,  dont  il 
diffère  aussi  par  la  forme.  L'addition  de  ces  deax 
taquets  sur  la  semelle  de  raffut  de  caronade 
avait  été  récemment  proposée,  mais  elle  n'a 
point  été  approuvée;  le  ministre  na  autorisé  à 
placer  que  celui  de  derrière  seulement,  coiifor- 
mément  à  un  projet  du  lieutenant  de  vaisseaa 
Dupouy. 


PAKTIES   EN   FEA. 


Il  sert  de  tourillon  aux  caronades;  à  cet  effet,  il 

,      ,      ^      .„         ^1       traverse  leur  support  ainsi  que  les  crapaudines 

boulon- tourillon    et  sa]        j   r  «-i.  c   l'i      *  j-  a-       *-„i;n 

j  f        de  1  affût.  Sa  tête  est  arrondie ,  sa  tige  est  cyiin- 

1        drique  ;  le  bout  de  celle-ci  est  percé  dnn  f roa 

\       pour  recevoir  une  clavette. 
'    Supports  en  fpnte  de  fer  fixés  sur  la  semelle  de 
raffut  pour  supporter  la  caronade  au  moyen 
du  boulon*tounl]on.  Outre  les  trous  cylindriques 
a  Y  J       des  crapaudines  par  lesquels  passe  le  bouîon- 

P^  *  " ]       tourillon ,  elles  sont  percées ,  chacune,  de  deui 

trous  ronds  de  plus  petit  diamètre,  pour  le  pas- 
sage des  boulons  qui  servent  à  les  fixer  surit 
semelle  où  elles  sont  encastrées. 
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1  piv«t: 


1  écron . . 
1  rondelle,  j 
1  clavette 


,Ce  pivot,  dans  Ifiqoei  on  distingue  trois  parties, 
traverselB  semelle,  Jirla^uelleil  est  fixé  au  moyen 
d'un  écron  et  de  denx  plai|ues,  cdfe  Je  Bés 
parties  qui  entre  dans  la  semelle ,  est  en  forme 
de  pyiamide  quadrangulaire  tronquée  ,  et  celle 
qui  déborde  cette  semelle  en  dessus  est  cylin- 
drique et  IHetée  pour  recevoir  Técrou  ;  l'autre 
partie,  destinée  à  se  mouvoir  dans  la  coulisse 
du  chftssis,  est  cylindrique  et  fait  épai^emett 
sous  la  seme^Ie.^  L'extrémité  de  cette  paitie  du 
pivot  qui  dépasse  le  dessous  d  u  châssis  rst  percée 
d'ufi  tKm  rectangulaire,  pour  le  placement 
d'une  clavette  destinée  à  retenir  une  rondelle 
qui  s'appuie  sur  la  coulisse  du  châssis.  Cette  fer- 
rure «ert'è  nuiintenir  )a  semelle  sur  le  châssis, 
en  lui  permettant  de  tourner  et  de  glisser  sur 
cette  partie  da  Taltût,  pour  le  pointage  et  au 
recul. 

Elles  sont  encastrées  ^n  dessus  et  en  dessous  de 
la  semelle ,  et  loules  deux  percées  dans  leur 
milieu  :  celle  ^e  dessous,  d'un  trou  carré  pour 
2  plaaues  rfc  pivot. ...    I       recevoir  la  partie  du  pivot  qui  a  cette  forme; 

^^  "       \       celle  de  dessu»,  d'un  trou  rond  pour  le  passage 

du  boutfilelA  de  la  même  ferrure.  Ces  plaques 
tiennent  lieu  do  rondelles  sou^  Técrou  et  spus 
répaulement  du  pivot.  '  '        ' 

Celte  pif  que,  placée  sur  le  milieu  du  derrière  de 
la  semelle ,   est  recourbée  en   dessus  et  en 
dessous  de  cette  semelle,  où  efle  est  encastrée 
de  toute  son  épaisseur.  ï^le  est  f^i^ée  paf  quatiie 
clous-rivets  dont  les  tètes  Vont  eti  dessous ,  et 
tage  et  4  rivets. ......  \       elle  est  percée  d'un  trou  carré ,  correspondant 

à  celui  du  milieu  d^  l'épaisseur  de  la  semelle, 
pour  recevoir  le  leviar  dn  fpwMtag«t.  ,S«  .partes 
supérieure  se  prolonge  ^ur  iQ.d0Bsi^s.de  ^tte 
semelle  poii^  servird'appui  à  la  vis  de  pointage. 

Ces  boulons  traversent  la  semelle  dans  le  milieu 
de  son  éjpaisseur,  l'un  sous  l'emplacement  des 
crapaui^nes,  et  l'autre  en  avant  de  la  plaqua 
du  levier  dp  pointage.  Leurs  têtes  carrées  sont 
encastrées  ue. toute  leur  épaisseur  ainsi  qjft 

.  ^  leuracontre-rivures.  Ces  boulons  ojit  pour  objet 

>  ^^  4|pnsolider  la  semelfe. 
,  C«B  plaquas  sont  endbstrées  de  toute  leur  épais- 
M»r  dans  le  dessus  de  la  semelle,  et  elles 
servent  d'appui  aux  têtes  fraisées  des  boulons 
de  crapaudines. 


1  plaque  de  levier  de  poitt-l 


2  boulons  d^MemUage  et 
2  contre-ritares ... 


2  plaques  de  boulons  de 
crapaudines i 
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Ces  boulons,  dont  les  tètes  fraisées  sont  eneas- 
'4  boMlons  de  crapawlmas]       ^  d"»»  Jeurs  plaques,  traversent  is  .en.«U« 

*       an  ns  servent  à  fixer  sur  cette  partie  au  moyeo 
de  leurs  écrous. 


S  fdaqneft  de  devant 
chAesis,  et  4  rivets» . 


de 


1  cheville  ouvrière.. 


1  briquet ,  8  clous^rivcts . 


jL  plaque  àe  levier  depoiu- 1 
tage  et  4  doM-rivets. .  ] 


S  bodoBs  d^aisimblage  et 
S  centre-rivures. . .  • 


4  boulons  de  supports  et] 
4  coQtre-rivures .... 


Ces  plaques,  placées  en  dessus  et  eu  dessoas  da 
devant  arrondi  du  châssis,  y  sont  fixées  par 
quatre  dou»4Îvets.  Un  trou  rond  est  percé  so 
milieu  de  chacune  d^elles  pour  le  passage  de  la 
cheville  ouvrière:  elles  servent,  ea  outre,  i 
consolider  le  devant  des  cbàssb. 

Cette  cheville  a  une  tète  fraisée,  qui  est  encas- 
trée dans  répaisseur  de  la  plaque  de  dessus; 
elle  traverse  cette  plaque  ainsi  qu  un  piton 
fixé  dans  la  tnurailU  du  bâtiment  et  la  pla- 
que de  dessous.  Elle  sert  de  pivot  an  châssis 
pour  faciliter  le  pointage  latéral  en  méma 
temps  qu'elle  maintient  Taffût  contre  U 
bord. 

Cette  ferrure,  dont  le  nom  indique  la  forme, est 
encastrée  de  toute  son  épaisseur  dans  le  dessous 
du  châssis,  auquel  elle  est  fixée  par  âait  dm- 
rivtU;  elle  sert  â  garnir  le  pourtour  de  ia  cou- 
lisse du  châssb,  et  d'appui  à  la  rondeUe  dn 
pivot  de  la  semelle. 

Gomme  celle  <le  la  semelle. 

Comme  ceux  de  la  semelle,  celui  de  devant  tra- 
verse le  châssis  dans  le  milieu  de  son  épaisseur 
â  hauteur  du  devant  dn  support,  et  celui  du 
denrière  au-dessus  du  milieu  du  support  de 
cette  partie. 

Ces  boulons  traversent  le  châssis  et  les  supports 
qu  ils  servent  à  assembler.  Leurs  tètes  sont 
carrées  et  fraisées,  pour  être  encastrées  de  leur 
épaisseur  dans  la  partie  supérieure  du  châssis. 
Leurs  autres  extrémités  «ont  rivées  sur  des 
contre-rivures  encastrées  en  dessous  des  sup- 
ports. Gbaooe  support  est  maintenu  par  deux 
de  ces  boulons. 
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GRÉMENT  DE  LA  GARONM)E. 


I  bngiie  fixe  et  2  cosses. . 


Grément  du  sabord. 


Gros  oordage»  comme  celui  de  la  brague  des  ca- 
nons; il  est  égarai  de  cosses  à  ses  deux  extré- 
mités, par  lesquelles  il  est  fixé  an  berd  au 
moyen  de  pitons  à  fourches  qui  traversent  la 
muraille  du  bâtiment  ou  de  crampes  avec  ma- 
nilles. Cette  brague,  pins  courte  que  celle  des 
canons,  passe  comme  elle  dans  Tanneau  formé 
par  les  crocs  de  bragues  et  leur  bride  :  elle 
sert  à  annuler,  autant  que  possible,  les  efiets  du 
recul  de  la  caronade. 

Ce  grément  est  composé ,  comme  celui  du  canon, 
de dauB  rahatu»  aune  itaw  et  d*vfi  palanquin, 
lorsque  la  caronade  est  dans  une  batterie  cou- 
verte. 


ARMEMENT  DE  LA  OAtlONAI»:. 


1  Vis  de  pointage. 


Y19  de     >  «    . 
pointage  :  J 


Cette  vis,  en  fer  forgé,  est  placée  dans  le  bouton  de 
cvdasse,  où  elle  se  meut  dans  un  écrou  en 
cuivre.  On  distingue  dans  la  vis  de  pointage 
trois  parties  : 

La  tye  filetée  à  filets  carrés^ 
La  iête  arrondie  en  forme  de  calotte. 
Et  la  mtmiveU^ .  qui  traverse  la  partie  non 
filetée  de  la  tige  perpendiculairement  à 
son  axe. 
La  tète  de  celte  vis  porte  sur  le  prolongement  de 
la  plaque  du  levier  de  pointage  de  la  semelle. 

Cet  écron  est  un  cylindre  en  cuivre,  fixé  dans  le 
trou  de  même  forme  pratiqué  dans  le  bouton 
de  culasse.  H  est  taraudé  intérieurement  sur 
une  longueur  de  5  à  8  centimètres  pour  re- 
cevoir la  vis  de  pointage.  Sa  surface  extérieure 
est  débordée,  :\  Texlrémité  taraudée  de  Té- 
crou ,  par  une  tête  de  3  centimètres  environ , 
sous  laquelle  sont  deux  tenons  diamétralement 
opposés  et  destinés  à  entrer  dans  des  entailles 
faites  en  dessous  du  bouton  de  culasse.  Ces  te- 
nons ont  pour  but  d^empècher  Fécrou  de  tourner 
avec  la  vis  ;  la  tète  de  cet  écrou  appuie  contre 
le  dessous  du  bouton,  et  son  autre  extrémité  cy- 
\       lindrique,  qui  est  percée  de  trois  trous  taraudés, 

45. 
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]  écran  ée\ 
vis  de    I   1  virole. 


pokiUge: 
(Swte.) 


3  vis.  • 


.. 
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déborde  son  dessus  d*une  hauteor  égde  à 
celle  de  sa  virole.  Cette  virole,  qui  est  en  fer, 
sert  à  fixer  Técrou  auquel  elle  est  adapta  au 
moyen  de  trois  vis  également  espacées,  et  die 
est  percée  de  trois  trous  correspondant  à  ceux 
de  Técrou ,  pour  le  passage  de  trois  vis  dont 
les  têtes  fraisées  sont  encastrées  dans  son  épais- 
seur. Elle  est  aussi  percée  de  deux  autres  trous 
taraudés  pour  les  vis  qui  fixent  le  couvre -vis. 
La  virole  et  ses  vis  sont  supprimées  dans  les 
écrous  récemment  adoptés.  Leur  partie  cy- 
lindrique ,  qui  dépasse  le  dessus  du  bouton,  est 
filetée  extérieurement  pour  recevoir  le  couvre- 
vis  dont  la  grande  base  est  taraudée  intérieu 
remeot, 

Ghapiteao  en  forme  de  eône  trompé,  en  t6le  ou 
en  cuivre,  placé  sur  Técrou  de  la  vis  de  poin> 
tage  pour  empêcher  Tean  de  s'y  introduire.  Il  a 
la  hauteur  convenable  pour  ne  pas  arrêter  la 

.  vis  dans  ses  mouvements,  et  il  est  fixé  à  la  vi- 
role de  Técrou  au  moyen  de  deux  vis  jAaoées 
aux  extrémités  du  diamètre  de  sa  grande  base, 
ou  par  le  moyen  qui  vient  d'être  indiqué. 

Ce  levier  coudé  est  en  fer  forgé  \  son  extrémité,  desti- 
née à  entrer  dans  les  plaques  de  la  semelle  el  des 
châssis,  est  équarrie;  sa  partie  suivante  est  à  huit 
pans,  etU  devient  cylindrique  à  son  autre  extré- 
mité i,  terminée  par  un  bouton  :  le  coude  est  à 
la  jonction  de  ses  parties  carrées  et  cylindriques. 


\ 


1  levier  de  pointage;. 


Nota.  La  nomenclature  des  autres  objets  d'armement  de  la 
nade  est  la  même  que  cdle  de  ceux  dû  canon,  qui  sont  tons  i 
an  service  de  ces  bouches  à  feu.  Toutefois  il  ne  faut  qa'un  anspect 
par  carooade  et  une  pince  pour  quatre  de  ces  pièces. 


CANON-OBUSIER  DE  22  •/*•. 


La  bouche, 

IL'évasement  de  la  bouche , 
Le  raooordement  de  riane  avec  la  chambre, 
La  chambre,  dont  le  fond  est  arrondi  ' 
celui  de  Tâme  des  canons, 
La  tranche, 

La  plat»bande  de  la  bouche, 
La  gorge  de  volée. 
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FarUe  saillante  de  métal,  placée  sur  la  plate>bande 
de  la  bouche,  sur  la  gorge  de  rolée  et  sur  la 

La  masse  de  mire  de  U]      Yolée.  Ces  parties  se  raccordent  ensemble  par 

bouche 1      des  surfaces  coniterUne  entaUle  ou  cran  de 

mike  est  pratiouée  sur  le  dessus  de  cette  masse 
de  nûre,  pour  le  pointage. 

Latolée, 

La  gorge  du  renfort, 

Le  support  de  fronteau  de  mire. 

Le  renfort,, 

Les  embases, 

Les  tourillons , 

Le  support  du  percuteur, 

Champ  ou  canal  de  lumière , 

La  lumière , 

La  culasse. 

Le  chanfrein  de  la  plate-bande  de  culasse, 

La  |date4>andede  culasse, 


I  de  mire  de  eu- 


Partie  saillante  sur  la  plate-bande  de  culasse, 
raccordée  à  cette  plaie-bande  pour  des  surfaces 
cylindriques.  Une  entaille  ou  cran  de  mire  est 
pratiquée  dans  cette  masse  de  mire  comme  dans 
celle  de  la  bouche. 

Le  cul  de  lampe  I 

Le  collet  de  bouton  de  culasse. 

Les  crocs  de  bragues, 

Le  bouton  de  culasse. 

Nota.  Les  pertieB  de  cette  pièce  désignées  ci-dessus  »  et  doni  la  des- 
cription B*est  pas  donnée,  sont  semblablea  à  celles  de  même  nom  des 
canons  et  des  caronades. 

AFFUTS  DE  CANON.OBUSIER  DE  22  •^. 

Trois  espèces  d'ailùts  sont  «neore  en  usage  pour  le  service  de  cette  bouche  à 
fen,  à  bord  des  bâtiments  dé  la  flotte. 

Lepremur  de  ces  a£fàts  est  sembiabl^  à  celui  déjà  décrit  pour  lés  caitems  ordi- 
naires. 

Le  second,  qui  a  été  proposé  par  la  direction  de  Vartilleriè  du  port  de  Cber- 
boarg,  est  désigné  sous  la  dénomination  d'o^^i  oian/i  modifié  :.il  diffère  de 
J*affût  marin-ordunaire  en  ce  que  Tessieû  et  les  roues  de  derrière  y  sont- sup- 
primés et  remplacés  par  des  crosses  assemblées  avec  les  flasques  au  moyen 
des  boulons  et  des  pitons  des  adents.  Ces  crosses  portent  sur  le  pont  pour 
modérer  les  eflets  au  recul.  La  longueur.de  rentretoise  est  augmentée  de 
manière  à  affleurer  Textrémité  de  la  queue  des  flasques.  Une  lanelU  à 
fourche,  eu  fer,  est  fixée  au  milieu  du  derrière  de  cette  entretoise  au 
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moyen  do  trois  cloas-nvets  :  elle  sert  à  recevoir  le  bec  d*ua  levier  de  pointage 
courbé  qui  porte  deux  roulettes.  Lorsque  son  bec  est  engagé  dans  la  loneite 
et  queFon  abat  ce  levier,  Taflut  porte  sur  ses  deux  roues  d«L  devant  et  sur  lis 
roulettes. du  levier,  ce  qui  permet  de  le  manœuvrer.  Le  levier  à  roulette  se 
compose  d*uu  levier  en  bois,  qui  a  la  forme  d'un  anspect  et  qui  est  armé  à 
son  gros  bout  d'un  hec  en  fer  à  douille.  On  distingue,  dans  ce  bec,  le  /«dit 
bout  destiné  à  entrer  dans  la  lunette,  et  la  domlle,  dans  laquelle  est  fixé  le 
levier  en  bois  au  moyen  de  frois  cloasHrweU  et  du  carré  de  tesniu  en  fer  dts 
roulettes  qui  les  traverse  au  coude  du  levier.  Les  roulettes,  qui  sont  enboii, 
ont  des  boites  en  métal.  Elles  sont  arrêtées  sur  leurs  essieux  par  des  ckoetia 
qui  passent  dans  les  bouts  des  fusées. 
Le  troisième  «flut  en  usage  pour  cette  pièce  «  été  proposé  par  la  direction  de 
Tartillerie  du  jport  de  Rocbefort;  il  est  dit  affût  à  semeUe,  Son  système 
di£fk«  de  celui  du  second  en  ce  que  les  roues  de  devant  ne  portent  sur  le 
pont  que  lorsque  Ton  a  (ait  un  abatage  avec  son  levier  à  roulette,  après 
avoir  engagé  son  bec  à  U  tige  mobile  logée  dans  la  semelle.  Sa.  oomeada- 
ture  est  celle  dont  le  détail  suit  : 


PARTIES  EN  BOIS. 

!?  flasques, 

1  croissant  en  deux  parties, 

1  entretoise, 

placés  sous  les  flasques  pour  exbansser  la  tête  de 

2  échantignollea V^Sài  et  pour  maintenir  Tessien  dans  son  ea- 

castrement. 


composée  de  deuxptéc:es  et  placée  sons  le  derrière 
•  |  gemgjiç^  J       <ie  Taffût  po«r  maintenir  récartement  des  flas- 

ques: elle  sert  auasi  de  logement  à  la  tige  mo- 
bile et  elle  reçoh  le  coussin. 

ÎCes  roues  en  bois  ont  des  bottes  en  cuivre  et  sont 
consolidées  avec  des-  cercles  en  fer  assemblés 
avec  elles  au  moyen  de  dous-rivets. 

PARTIES  EN  FER. 

i  boulons  d*assemblage,  leurs  rosettes  et  ïeurs  écrous. 

S  cbamières  de  croissant. 

S  clous-rivets  de  tête  de  flasque. 

2  sus-bandes  et  huh  clavettes,  pitons  et  cbaînettes. 

S  chevilles  h  mentonnets ,  leurs  écrous  carrés ,  leurs  rosettes  et  leurs  ronddles. 

S  cbevilles  à  tète  plate,  id£m,  ' 

2  chevilles  à  tête  ronde,  idem. 

2  chevilles  à  tête  rarrée ,  leijrs  écrous  ronds  et  leurs  rondelles. 

2  pilons  de  manœuvre,  irfrm. 
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2  anneaux  de  biague,  levn  pitons  et  leurs  contre-rivures. 
2  pitons  cuxés  de  mvKBOvre  avec  leurs  plaques  d'appui  M  leurs  q^ttrcf 
ecrous. 

IOn  distingue,  dans  cet  essieu,  le  e<Krpa  carré,  Té- 
p<mU«unta  U,fmic,  i^rcie^  à  leor  petit  bout 
de  dei^x  trous  pour  ie  passage  des  clavettes 
qui  servent  à  maintenir  les  roues. 
2  boulons  à  crochets  et(  Ces  boulons,  qui  traversent  la  aemelle,  servent 
leurs  contre-rivures. . . .  (       pour  crocbor  la  croupière  du  palan  de  retraite. 
1  tige  mobile»  pour  r^evojrle.bçc  4^f levier  logéi  dans  la  semelle. 
1  puque  de  la  Ugfi  mobile» 

1  oontre-jdaqne  d*idf  m. 

2  boulons  de  plaque  et  contce-pl^^uçu 

1  davette  avec  sa  cbafrj  placée  sur  le  dfasus  de  la:  semeUe»poir  arrêt  dâ 
nette  et  son  piton . . . .  (       la  tige  mobile. 

4  vis  à  bois. 

2  bandelettes. 

2  cercles derouesetleursj  ^T  """ï^"^** /i ^''  "^"^  ÎL"'^.'*!J^^^ 
8  douft-riveis  i         -'*  ^^     encastrés  dans  ce  bois  du  côté  opposé 

e^. . ..... ..|      ^^j^  flasques; 

9  u^u^  ^»   ^««.lo  .«.^l  ^®^  luîtes  sont  encastrées  dans  les  roues  du  côté 

leurs  huit  a«sil)oi>9..|.      ^vets  d3  cercles  dé  roues.       •  ^ 

GRÉMENT. 

La  grément  de  cette  bpucbe  S  feu  est  le  même  que  celui  des  canons,  suivant 
les  batteries  où  elle  se  trouve  placée  sur  les  vaisseaux  ou  sur  les  frégate») 
toutefois,  il  (aut  y  ajouler,  pour  Taiut.À  vSenieUe  : 

4 'Géltecroopièïe  que  Ton  orocbeaui  boulons  àcn>« 

1  Grod|nère.  • ^      cbets  m  là  seméQe  sert  pour  manœuvrer  h^ 

f      pléee  aveclepdan  le  retraite. 

ARMEMSNT. 

L*armeme&t  du  canon-obusier  de  22  c/m  se  eompose  des  mèines  obj^s  que 
celui  du  canon  et  de  la  caronade,  si  ce  nW  qu'il  y  entre  defix  refoujbtrs 
au  lieu  d  un ,  savoir  : 

Ce  levier  est  d'une  forme  semblable  à  celle  de 
celui  décrit  pour  le  second  aCTàt;  mais  il  est  en 
fer  et  il  n  a  qu'une  seule  roulette  en  bois  aveo 
boite  en  cuivre.  Cette  roulette  est  placée  dan% 

1  levier  à  roulette ^       un  encastrement  pratiqué  à  la  partie  coudé^ 

du  levier  ;  die  y  est  traversée  pat  une  vis  dont 
la  tète  fraisée  est  encastrée  dans  l'épaisseur 
d'un  des  côtés  du  levier*.  Vautre  côté  étant  ta- 
raudé, cette  vis  sert  dcss7eu  k  la  ronlctle» 
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1  hftibuloSf  4  ffktpmÊM.. 


semblable  à  celui  déctit  pour  les  canons  et  caro- 
nades,  mais  d'tm  dianièlte  plus  peik  qne  odui 
de  la  cbambre. 


1      'c    1  •    i  ^i  \   ^onjt  U  tête  est  creus^  ponr  faciliter  rintrodac- 

Les  projectile»  de  cette  ix)uche  à  feu  sont  ensabo- 
tes ,  chargés  ,et  garnis  de  leur  fusée  ;  cbacaa 
'  S^eut  est  déposé  dans  une  boîte  qui  lui  est  spé- 
Lès  bbus  de ÎSl  Y*^'*  .-••'(  cîale.  Le  règlement  accorde  35  obus  ainsi  ds- 
posiés'pflir  bouche  à  feu  affectée-  à  ce  tir  pour 
combat  ;  et  1 5  obus  chargés  de  saMc ,  par  pièce , 
pour  les  exercices  seulement. 

(Ces  paquets  de  mitraillé,  dits  1  grosses  balles, 
^„^ ^ '      sont  Composés  de  boulets  de  4.  On  en  d^tre 

I      30  porpièee.  .    .      r  ;i, 

,     ,      .ÇACipIS:06U3IER  DE  30  (16  y-). 

i  ' .  •      ■'»•■■>, 

Nota.  On  a  conservé  à  cette  bovqho  à  feu  la' dénominieÀtoti  de  canon- 

.    ^  I    ^obusier  de  30,  contrairement  à  la  règle  étaUie  pour  les  «^nsîers, 

..i  •  !    .  qtiî.îâé  sont  désignés  que  par  le  diamètre  de  lenr  projectile,  parce 

que,  d^apr^s  le  règlement  dVmement,  cette  ^iwse'es^iAéathiès  à 

tirer  plus  de  boulets  que  d^obus. 


NOMENCUTURE. 


l<a  boache^ . 


Vistiê. 


VéwàÊmatnt  de  l»b<Nicbe4    .   ••     • 
Le,racoGirdeai»&tMie«râme  avec  la  chambre. 
Jjg,  chatnbre»  dont  lei  angles  du  fonAanot  ar- 
.  Tondis  par  un  arc  de  cercle  égal  au  quart  du 
diamètre  de  la  chambre  qui  est  terminée  par 
unplw-:  . 
La  tranche. 

La  plate-bandfedê  volée:  "•:'  '*".     '       '; 

Lagorgedelaplaie-baiidè.i'    '  '  •    ^' = 

L^  masse  de  mire  de  la  bouche,  comme  celle  de  Tobusiéi'  de  ^le/taJ 

La  volée.     ■  ,     '     .  *    ■ 

La  gorge  dfe' renfort.       •'      •    =.;;.. 

Le  support:  de  frônleau  de' Mrè.  !'  *    * 

Le  renfort-.^'  •  '      '  "' 

LeSeTribdses.    '•  '    ''    ^  '\  '  ,  , 

Lès  tourillons'.  !         '        '        ' 

Le  cône  de  râdcôrdé^bent  extérieur. 

La  culasse,  qui*  cothprend  son  tronc  de  c^oe  et  son  tore. 

Le  support  (lé  plafîhc  p'Idcë  sur  la  culasse. 
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La  masse  de  mire  de  cabsse.  ERe  est  plaoée  sur  la  culasse,  et  elle  est  sem- 
blable à'celie  des  caronades. 

iPortîou  saillante  de  métal  placée  sur  cette  partie, 
en  dessous  de  Ja  masse  de  mire.  Cette  partie  sert 
d'appui  à  la  pièce. 

Le. listel  daJbouton  de  culasse» 
La  gorge  du  bouton  de  ci^se. 

,               t-  ^  L  f^eoésaur  lainilasse,  sur  le  Ibtel  cd  sur  la  gotge 

Les  crocs  de  brague j  '^duboutob.  -. 

Le  boutoui  (de  culasse/ 

Nota.  Les  parties  de  cette  boncbe  à  feu  désignées  ci-dessus,  et  dont 
Texplication  n*est  pas  donnée ,  sont  senibïables  à  celles  de  même  dé- 
nomination décrites  pour  les  canons',  les' caronades,  et  dans  robu^eir 
d^2l*/^'.  ■',':' 

AFFUTS  CE  CANOJM-OBUSIER  DE  30  (167^). 

r    '      .  '  ),.  '     '    '.     • 

Tras  espèces  d'affûts  sont  encore  actuellement  en  usage  pour  le  aenic^^de 
cejlite  bouêbd  ^  feu  à  bord  des  bâtiments  de. la  flotte. 

Le  premier  i^%%  seniblable  à  celui  déjà  décrit  pour  les  canons. 

Le  second  est  celai  qui  a  été  essayé  à  bofrd  de  la  frégate  la  Dryade;  il  est  dé- 
signé soiis  la  déqo^ination  d'affût  à  crosse.  Cet  aHût  a  été  proposé ,  en  1 836, 
par  le  eolooel  dWillerie  de  la  marine  Homine.    ^ 

Sa  oomendature  est  celle  dont  le  détail  suit  : 


PARTIES  EN  BOIS. 


2  flasques 
1  croiasant, 

1  essieu, 

2  rovlettes, 
1  erofse. 


PARTIES  EN  FER. 


3  boulons  d'assemblage,  leurs  rosettes  et  leurs  écrous. 

2  sus-bandes,  leurs  pitons ,  leurs  cbainettes  et  leurs  clavettes. 

2  chevilles  à  mentonnets,  leurs  rosettes,  leurs  rondelles  et  leurs  écrous. 

2  chevilles  à  tête  plate ,  leurs  rosettes,  leurs  rondelles  et  leurs  écrous. 

2  pitons  de  manœuvre,  dont  fun  est  taraudé  et  vissé  sur  la  tige  deTatitre. 

2  fourches  pour  la  brague  et  leurs  contre-rivures. 

2  esses  et  2  clavettes. 

2  viroles  de  bout  de  fusée  d'essieu,  i  :       >  .. 

2  équignons. , 

ICet  anneau  est  fixé  sur  le  derrière  èé  la  drosse  an 
'  moyen  de  la  tige  deé  pitonS  dé  inanœuvre,  qtri 
traverse  ses  deux  ereilles  '  encastrées*  ddns  le 
bois  du  bout  dé  la  drosse. 
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1  piton  de  retraite. 


1  j)ride  de  pointage. . 


rosette  et  son  écrou . 
1  boulon  à  écroa. 


liesi  fi^é  à.rextréinité  de  ia  crosse  an  moyen  de  la 
tige  des  pitons  de  manœnvre ,  qui  traverse  le 
trou  de  son  bout  encastré.  Il  est  placé  entre  les 
oreilles  de  Tanneau  carrédu  levier-directenr. 

On  distingue  dans  celte  bride  qui  sert  à  régler  le 
mouvement  de  la  vis  de  pointage,  la  fourche 
dans  laquelle  passe  la  tète  de  cette  vis ,  sa  tige 
et  le  piton  qui  la  termine. 
1  bonlon  à  charnière,  sa  Gf«  boulon  qai  traverse  la  crosse  sert  à  fixer  la 
bride  de  pointage. 

Ce  boulon  traverse  le  boulon  à  chaniière  et  le 
piton  de  la  bride  à  laquelle  il  sert  d*axe. 

1  virole  pour  la  vis  de  pointage  fixée  à  la  bride. 

2  crapaudioes  pour  écrous  de  vis  de  pointage. 

4  boulons  de  crapaudine  à  tètes  carrées,  avec  rosettes  et  écrous. 

On  distincuo,  dans  cette  vis ,  2a  Hge  à  filets  carrés; 
la  tête  cUvisce  en  deux  parties,  dont  Tune  cylin- 
drique est  garnie  de  deux  tourillons  dian>étra- 
lement  opposés  qui  entrent  dans  les  troua  ronds 
des  extrémités  de  la  fbm'cbe  de  la  bride  de  vis; 
et  Tantre  carrée  est  destinée  à  recevoir  la  mani- 
velle à  quatre  brandies  qai  sert  à  faire  mouvoir 
la  vis  de  pointage. 
Cet  écroQ  a  deux  touriHonsqui  permettent  «pie  la 
vis  de  pointage  qui  le  traverse  soit  guidée  par 
la  bride,  de  manière  à  ce  que  Taxe  de  cette  vis 
soit  toujours  normal  à  la  surface  de  ia  partie  de 
ta  culasse  qu  elle  supporte. 
Le  troitâme  affût  en  utage  pour  le  cançit-obusier  de  30  est  Tafiilit  marin  mo«iifié. 
La  nomenclature  de  ses  parties  est  la  même  que  celle  de  cet  tfiùX  pour  le 
canon,  sauf  les  modifications  détaillées  ci-après  : 
L*essien  et  les  roulettes  de  derrière  sont  supprimés  et  remplacés  par  des 
écbantignolles  placées  dessous  les  deux  bouts  aes  flasques  avec  lesquels  elles 
sont  assemblées ,  au  moyen  des  boulons  à  tètes  carrées  des  adents,  et  des 
pitons  de  manœuvre.  Elles  sont  aussi  consolidées  par  Tentretoise ,  travenée* 
comme  elles  par  deux  boulons  d^asaemblagja. 

GRÉMENT. 

Le  grément  de  cette  e^ce  de  bouche  à  feu  est  composé  des  mêmes  objets  que 
celui  des  canons-obusiers  de  22  centimètres. 


Une  vis  de  pointage  et  sa  J 
manivelle 


Un  écrou  en  cuivre  k  tou- 
rillons  


ARMEMENT. 

L*annf  ment  du  canou-obusier  de  30  se  compose  des  mêmes  objets  que  celui 
du  canoo-obusier  de  22  centimètres ,  si  ce  n  est  que  le  levier-directeur  du  caoon- 
obusier  de  30  n  est  pas  coudé  et  qu'il  n  a  pas  de  roulette. 

Les  projectiles  nécessaires  à  larmemcnt  de  cette  bouche  à  feu  sont  : 
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L» boulets piebs iëW.\  Ond«W635.d«o»konk«ip«oh«i«.de. kàd- 

Oa  délivre  35  ofam  char{|^,  cnsabôtés  «t  encafc- 
sés»  poarcoinl>at,ei  15  char^gés  de  sable  pour 
Leaobasde  16*/"  )       ww*><îc»  pw  pièce  affectée  ao  tir  de  ces  pra- 

'    \      jectiles;  mais  od  ne  donae  que  5  obus  pour 

combat  seolement  par  obusier  des  gaillards  des 
vaisseaux  et  frégates. 

S  On  donne  par  obusier  des  bâtiments  de  tons  rangs^ 
15  mitrailles  à  grosses  balles,  et 
5     idem       à  petites  balles. 

PIERRIER  DE  1  EN  BRONZE. 

NOMENCLATURE. 
Labofocfae^ 
L'ime, 
La  iranche, 
La  gorge  de  la  bouche, 

La  tulipe |  Son  bourrelet  et  son  cran  de  mire,  son  bollet 

La  |date4)ande  de  volée, 

La  votée, 

La  goree  de  renfort. 

Le  renfort. 

Les  embases. 

Les  tourillons. 

Le  grain  de  lumière  en  cuivre  rooffe, 

t •    ^       •  (  trempé  et  vissé  dans  celui  en  enivre  rouge  :  le 

Le  gnm  en  acier |      j^i^e  est  percée  dam  le  g«in  d'acier; 

La  gorge  de  la  plate-bande  de  calasse. 

Le  listel  d*tdem« 

La  plate-bande  de  calasse , 

Le  cui-de  -lampe , 

Le  collet  du  bouton  de  culasse , 

Le  bouton  de  culasse. 

AFFUTS  DE  PIËRBIfiR  DE  L 

I>eux  espèces  d*affiSts  sont  en  usaes  pour  cette  pièce;  le  premier,  désigné  sots 
le  nom  de  chandener  de  piemer,  se  compoje  : 

D*une  iije  en  fer,  surmontée  de  deux  branches  également  en  fer,  terminée» 
par  deux  étriere  servant  d^encastrement  aux  tournions,  et  dans  lesqtids  ils 
aont  maintenus  par  deux  boulons  percés,  à  leur  petit  boot,  de  trouy»  fopr 
recevoir  deux  chvettes  qui  fixent  le  pierrier  an  chandelier; 

0*one  sole  en  fer,  s^appuyant  entre  les  deux  branches  et  ayant  au  milien ,  sui- 
vant une  partie  de  sa  longueur,  une  raînui'e  dans  laquelle  entre  le  T  du 
coin  de  mire  qui  peut  glisser  dans  celte  rainure  pour  pointer  la  pièc^. 

Ce  chandelier  est  placé  Abord  des  bâtiments  cl  dans  Icscmbarcalions^sar 
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\  e»  boit'doat  le  iMMit  est  percé  d*an  U»a.  do  diamètre  de  tige, 
garni  d'une  virole  et  d-vae  roiiddle  en' fer  pour  le  consolider. 

La  seconde  espèce  d*aSi(U  employée  ponr^eee  pièces  est  désignée  sons  la  déno* 
mination  d'aifùt  è coulisse;  ctta  est  pins  pertieulièrement  destinée  aux  em- 
barcaliona^  .  •) 

Sa.pomeoolaittfieesl  celle  dont  le  détail  soit  : 

PÂRTiES  EN  BOIS. 

t  fiasques/ 

1  entretoise, 

3  semelles  assemblées* à  queue  d'arondc, 

1  banquette, 

1  coussin  de  banquette, 

1  cbàssis  à  coulisse  en  deux  parties, 

S  tringles  sur  les  côtés  du  cbàssis  à  coulisse, 

2  supports  de  devant  et  de  derrière  du  cbiâssis  à  coulisse , 
l  coin  de  mire. 


PARTIES  EN  FER. 


)  boulon  d  assemblage,  sa 
rosette  et  son  écrou. . . 


1  boulon  et  sa  contre-ri- 
vure 


S  chevilles  è  têtes  plates! 
et  leurs  rondelles 


Ce  boulon  traverse  Tentretoise  et  les  flasques. 

Ce  boulon  traverse  les  flasques  pour  supporter  la 

banquette. 
Ces  chevilles  sont  en  pointes,  comme  un  don  et 

sans  écrou. 

Îdbni  la  semelle  è  équerre  garnit  le  bout  de  la  tête 
d'afilâlt ,  oÀ  elle  est  fixée  par  cinq  clous  d*ap^- 
cage  à  tètes  fraisées. 

I  Les  pitons  de  ces  chaînettes  sont  placés  dans  les 
côtés  extérieurs  des  flasques  en  dessous  des  che- 
villes à  tètes  plates;  elles  servent  à  fixer  les 
sus-bandes. 
9  crochets  de  banquette, |   servant  de  oontre>rivores  aux  deax  rivets  qui  les 
Âpattes 4 . v(    ,  fii^pitèla  )>an<piette. 


,     .    ^              ,           ^{  Ce  pivot,  placé  sous  la  semelle  de  l-aflÙt,  est  pwcé, 

è  pi^t,   ses.  plaques  et^  ( Veiikmiié  de  la  partie  cylindrique  quidé- 

^tre-plaques  et  son  borde  le  briquet  de  li  coulisse  du  châssis,  d'mi 

.  ..eeitttt. .»..!. .  .*•  *•  •  •  •  ^  if^^  carré  pour  le  passage  de  la  clavette. 

I  d«»«We»«rt«kleBe..j  po«  l^t,*t  le  fi»tte^«t  «»Dta»  k  hriq-et 

1  bg»!.!»  d<.»«»U.ge  et  ,^  i^yiiuîdix  châssis. 

sa  contrefTivure )  ^ 

1  l.o«lon  d'«ssembl.g«  et  j^  j^^^^^  ^^  ^^^^j^ 

son  écrou )  *^ 
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S  plaqoes  à  aoneanx. 


I  briquet . 


senmt  de  mnddlet  et  de  roMttes  au  boalon  d'as- 
semblage dn  derrière  da  cbâssis,  où  elles  sont 
fixées,  en  outre,  par  quatre  clous  d^applicage. 
fixé  sous  la  coulisse  du  cbàssis  par  mx'  clous 
d'applicage  à  tète  et  fraisées  et  encastrées  dé 
leur  épaisseur  dans  le  fer.  Cette  ferrure  a  pour 
\       but  de  servir  d*appui  à  la  rondelle  du  pivot. 
2  rivets  de  support  de  devant  à  tètes  rondes,  et  leurs  deux  contre-rivures. 
2  rivets  de  support  de  derrière  à  tètes  carrées ,  et  leurs  deax  contre-rivures. 


i  cheville  ouvrière  à  pla 
que 

1  piton  de  cheville  ou-' 
vrière  avec  sa  rondelle, 
sa  clavette  et  son  écrou 
rond • . . . 


1  plaque  de  levier  de  poin- 
toge- 

1  chaînette  avec  clavette 
et  piton 

2  bandes  de  dessous  de 
flasques 

1  drcolaire «... 


S  crocs  portant  anneaux 
avec  écrous  fixés  au  bâ< 
iîment 


1  levier  de  pointage. . 


fixée  sur  le  devant  du  châssis  au  moyen  de  deux 
rivets. 

Ce  piton  est  fixé  dans  le  bordage  du  bâtiment  on 
de  iembarcation. 

Biée  derrière  le  châssis  par  quatre  rivets,  et  per- 
cée d*un  trou  pour  le  passage  de  la  clavette  du 
levier. 

pour  le  levier  de  pointage. 

Ces  bandes  ont  des  entailles   poor  les  qnenes 

d'aronde  du  fonds  de  Taffût. 
sous  le  support  de  derrière,  pour  servir  an  poin- 
tage latéral  de  la  pièce. 

pour  servir  à  rinstallation  et  à  la  mamosavrt  de 
laffÙt. 

Ce  levier  est  coudé  et  terminé  par  un  carré  percé 
d*un  trou  rond;  ce  carré  est  destiné  à  entrer 
dans  la  plaque  du  levier  de  pointage. 


ARMEMENT. 

1  Upe, 

1  platise  à  percussion  eu  un  percnteor, 

1  ootnrre-piatine  on  convre-percnleiir, 

1  co«vre-1uniière, 

1  éooaviUoa-refiniloir,  sur  la  même  hampe, 

1  fourreau  ou  enveloppe  en  toile  peinte  pour  couvrir  le  pierrier, 

1  boîte  àétoupOieg. 

1  doigtier, 

1  corae  d'amorce  pour  Croit  pierrimv , 

i  cuiller  avec  tire4Krarre,  sur  la  inème  hampe,  pour  deam  pteiri^ri 

ko  hradets  par  pierrier, 

'*«raàtîSÏ^:j  500  gramme»  p.r  piei^cr'. 

l  valet  erseau  par  boulet-, 

1  valetcylindriqneparboMç  thalles. 
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ESPINGOLE  DE  1  EN  BRONZE. 

La  bouche, 
L'âme, 

Le  raccordement  de  Tâme  avec  la  chambre, 
La  chambre ,  terminée  comme  Tâme  du  canon , 
La  tranche, 
La  gorge  de  la  tranche, 
Le  premier  listel  do  bourrelet. 
Le  bourrelet. 

Le  deuxième  liatel  du  bourrelet, 
La  gorge  de  la  volée, 
La  volée, 

La  gorge  du  renfort, 
Le  renfort. 
Les  embases. 
Les  tourillons, 

Le  tronc  de  cône  de  raccordement, 
La  culasse, 

Le  support  de  platine, 

Oreiiks  de  devant  «t  de(  P'^^.f'*  '"'**  culasse  pour  mamienir  la  pUiine: 
derrière  i  ^^^  percées  chacune  d  un  trou  rond  pour 

le  passage  des  boulons  de  platine, 
vissée  dans  la  culasse;  la  lumière  v  est  percée; 

sa  tige  est  filetée  dans  toute  sa  longueur.  Sa 
La  cheminée  en  acier.. . .  ^       f^e  cylindrique  est  surmontée  d'une  partie  cor- 

rée  qui,  elle-même,  est  surmontée  a  un  tronc 

de  cône  destiné  à  recevoir  la  capsule, 
La  (jueue  de  culasse. 

AFFÔT    D'ESPINGOLE    DE    1. 

Cette  netitc  bouche  à  feu  est  toujours  moatée  sur  un  chandelier  à  peu  près 
seniblable  à  celui  décrit  pour  le  pierrier  ;  il  en  diffère  cependant  en  ce  qull 
n*a  pas  d^étriers  et  que  ce  sont  des  trous  pcrc^ 


I  pas  d^étriers  et  que  ce  sont  des  trous  percés  dans  les  branches 
qui  en  tiennent  lieu.  En  outre ,  la  tige  est  coupée  suivant  deux  plans,  Tun 
passant  par  Taxe  et  s'arrétant  à  34*"  du  bout;  Tautre,  perpendiculaire  i 
celui-ci  et  coupnt  seulement  une  des  deux  portions  de  la  tige.  De  sorte  que 
le  chandelier  se  compose  de  deux  parties  distinctes  comprenant  cfaacnne  une 
branche  et  une  portion  de  la  tige.  La  portion  la  |du8  courte  de  la  tige  se  ter^ 
mine  par  un  tenon  qui  entre  dans  un  trou  correspondant  de  cette  tige; 
celle-ci  aussi  porte  un  tenon ,  mais  près  du  collet  et  perpendiculairement  à 
Taxe  de  la  tige.  Quand  on  a  introduit  les  tourillons  dans  les  trous  des  bran- 
ches, on  rapproche ies deux  portions  de  la  tige,  et  on  les  serre  au  moyen 
d'un  écrou  qui  vient  se  visser  au-dessous  de  la  jonction  des  deux  branches. 
De  cette  manière ,  Je  système  feit  corps  comme  sll  b*était  que  d'une  pièce. 

ARMEMENT. 
L'armement  de  l'e^ingole  est  semblable  à  celui  du  pierrier. 
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OBUSIER  DE  MONTAGNE  DE  12  V», 

EMPLOYA  X  BORD  DES  GHÂLOin>ES  ET  AUTRES  EliBARCATIOMS. 

La  bouche , 

Lame, 

Le  raccordement  de  TAme  avec  la  chambre , 

La  chambre  cylindrique , 

La  tranche, 

La  plate-bande  de  la  bouche, 

La  gorge  du  renfort;  le  renfort  8*étend  jusqu'à  la  gorge  de  la  plate-bande  de 

la  hoDche  ; 
Let  embase», 
Les  tourillons» 

La  gorge  du  tonnerre  vers  le  renfort, 
Le  tooneiTc  cylindrique, 
La  lumière, 

La  gorge  du  tonnerre  sur  la  plate-bande  de  culasse , 
La  plate-bande  de  culasse, 
Le  bouton  de  culasse. 

AFFUT  D'OBUSIER  DE  12  r, 

INSTÂIxé   SUR    UNE    CHALOUPE    ARM^B    EN    CUTTER. 

PARTIES  EN  BOIS. 

2  flasques, 

I  entretoîse, 

1  semelle,  ^ 

I  coussin, 

I  coin  de  mire, 

1  cbAsflis  à  coulisse  au  milieu, 

1  coulisse  ou  tringle  sur  les  càxés  du  châssis  pour  maintenir  Taffût , 

1  circulaire  fixée  sur  les  trois  bancs  de  Tavant  de  Tembarcalion. 

1  support  de  châssis  d'a£R&t  placé  au  ni^en  de  son  dessous. 

PARTIES  EN  FER. 

3  boulons  J^^^^^  "6^1  l^qq  traversant  Tentretoise  et  les  flasques,  et  les 

tlZ.  ^ZJ^'^tnÀ)       ^^"^  ««^^  lasemelle etle  b»  du lUisquepour 

leur»  rosettes  et  leurs        assembler  toutes  les  pièces. 

écroas J  ^ 

2   chevilles  à  menonnets  avec  leurs  rondelles  et  leurs  écrous  ronds. 
2   chevilles  à  tête  plate  avec  leurs  rondelles  et  leurs  écrous  idem. 
2   3ou5-bandes       percée.)  j^  ^^  ^^^^, 

chacune  de  deux  trous  )  *^  *       ^ 

2   aons-bandes  avec  leurs  clavettes ,  chaînettes  et  leurs  pitons. 

iCe  boulon  est  en  deui  parties,  dont  une  à  tige 
filetée  au  bout,  et  Tautre  à  écrou;  il  traverse  le 
derrière  de  la  semelle,  et  les  œillets  servent 
pou^  la  manœuvrer. 
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2  fourches  de  bragoes..  • 

1  pivot  d'afiîât,  son  écrou , 
sa  rosette,  sa  rondelle 
et  sa  clavette 

2  boulons  à  œillets  et  à 
manilles « . . 


2  plaques  à  anneaux . . 


1  boulon 

8  rivets  et  leurs  contre- 
rivures 

1  briquet 


1  pivot  de  châssis  et  ses  J 
plaques 


1  circulaire  en  fer 


plat. . .  I 


4  boulons  à  goupilles.. 


S  anrèioir&. 


placées  sur  les  côtés  extérieurs  des  flasques. 

Ce  pivot  est  fixé  en  dessous  de  la  semelle;  la  tige     | 

cylindrique  passe  dans  la  coulisse  du  châssis; 

elle  est  percée  d'un  trou  de  clavette  à  Textré- 

mité  qui  déborde  le  dessous  de  la  coulisse. 
Ces  boulons ,  fixés  sur  chacun  des  côtés  du  àt- 

vant  du   châssis,  sont    destinés  à  arrêter  k 

brague. 
fixées  sur    chacun    des   côtés   du  derrière  Hd 

châssis ,  par  quatre  clous  d*applicage  chacon,  et 

par  : 
Ce  boulon  est  â  tète  carrée,  fraisée  et  encastrée 

dans  une  de  ces  plaques ,  Tautre  lui  servant  de 

contre  -  rivure.  Ces  anneaux  servent  à  faire 

tourner  le  châssis  sur  son  pivot. 

pour  assembler  les  couUsseaux  avec  leur  chftsss.     j 

fixé  9wr  la  coulisse  du  mifîeu  du  châssis  par  huit 
clous-rivets. 

Ce  pivot  se  compose  d'une  iige  c^ndriqae  percée  | 
a  un  trou  de  clavette ,  d'une  partie  carrée  qui 
traverse  le  milieu  du  support  du  châssis  et  de  ses 
deux  plaques,  sur  l'une  desquelles  il  est  rivé,  et 
l'autre  servant  d'-appui  à  son  èpaaUmênL  I/>rs- 
que  le  châssis  est  en  place,  la  tige  du  pi\ot tra- 
verse le  banc  de  la  chaloupe  dans  on  de  en  cairn 
adapté  à  ce  banc,  au  moyen  de  deux  vis  abois. 
Le  trou  de  clavette  du  pivot  déborde  la  tête  oo 
rebord  de  la  boite,  en  dessous  du  banc  de  la  cha- 
loupe. 

fixée  sur  celle  en  bois  par  séixe  vis  i  bois,  et  sur 
les  bancs  de  la  chaloupe. 

qui  servent  à  assembler  les  deux  circulaires  eo 
bois  et  en  fer  avec  ces  bancs.  Ces  boulons,  à  tête 
carrée  et  fraisée,  sont  encastrés  de  leur  épais- 
seur dans  le  fer  de  la  circulaire ,  qu'ils  tra- 
versent par  quatre  trous  pratiqués  dans  les 
oreilles  de  cette  pièce;  ils  sont  diamétralement 
opposées.  Deux  entailles  sont  aussi  faites  dans 
la  circulaite  en  fer  aux  extrémités  d'un  de 
ses  diamètres  pour  le  passage  des  arétoires  d« 
châssis. 

Un  du  devant,  et  Tautreda  derrî^  du  châssis. 
auquel  ils  sont  fixés  chacun  par  deux  rivels-  ^ 
floni,  disposés  de  manière  à  prendre  deux  ces* 
timètoss  en  dessous  de  la  circulaire  en  fer,  aax 
entaillesde  Jaquelle  il  faut  les  faire  côrrespoodrt 
CA  mettapt  le  châssis  en  place  sur  cette  circo- 
laire. 
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h  rivets I  pour  chaque  «uf^rt  de  chAsais.         ^ 

Pour  installer  cet  obosier  à  botd  àes  autres  embarcations,. on  emploie  l'afiTAt 
qui  "vient  d*étre  décrit,  et   un  châssis  qui  difKàie  de  celui  employé  pour  les 
chaioupes  armées  en  ailier,  en  ce  que  Ton  y  a  supprimé  : 
Le  support  du  milieu  du  châssis, 
Son  pivot  avec  ses  plaques,    ' 
La  boite  en  cuivre  du  banc  de  la  chaloupe , 
Les  circulaires  en  bois  et  en  fer. 
Ces  parties  sont  alors  remplacées  par  celles  cL- après  détaillées  : 

semblables  à  celles  des  châssis  d'a£B(it  de  caronade 
fixées  en  dessus  et  en  dessous  de  la  tête  ar- 
rondie- du  châssis  par  quatre  rivets.  Elles  sont 

2  plaques  cintrées }       P*^^*  î.  *^"r  ^^^àe  trous  ronds  pour  le 

'^^  1       passage  a  an  ptvùt  qui  les  traverse,  amsi  quun 

piton  fixé  â  Fembarcadon.  Cette  instalUtion 
permet  de  tourner  le  châssis  sur  le  pivot  pour 
le  pointage. 


GRÉMENT. 


1  brague  courante  avec  cosses, 

2  palans  de  côté.* 

ARMEMENT. 

1  percuteur  avec  ses  boulons  et  écrous  en  fer  et  son  cordon  garni  d*un  ca» 

billot. 
1  boîte  àétonpifleeenfer-j  ^^.^  ^^  ^^^^.^  ^^  ^^  ^^  j^^^^  ^^  ^^ 

blanc )    . 

1  def  pour  percuteur.' 

1  couvre-percuteur  en  plomb  ou  en  étain. 

1  dégorgeoir  en  fil  de  fer  mince  avec  manche  en  bois. 

1  doigtier  en  bu£Qe. 

1  écouvillon    avec    tire-j   Sur  la  même  hampe  ;  la  tête  du  refouloir  est 

bourre  et  refouloir . . .  •  (       creusée. 
1  garde-feu  en  cuir,  et  son  couvercle  garni  de  lanière. 
1  tape  en  bois. 
5  eausea  en  bois  pour  cartouches  à  obus. . .  1  Ces  caisses  sont  conformes  au 

à  .  ,,idan idem. .  Mem ...  à  balles.)       modèle deTartUlerie detem. 

80  étoupilles  fulminantes 

32  cartouches  à  obus  ensabotées,  pour! 
combat.  ••.••••••••••••.•.••• 

8  cartouches  â   obus    ensabotées,   pouri   p|^  Qj^uji^j. 

exercice • /  P 

20  cartouches  à  balles  pour  combat . . . 

66  valets  erseaux 

100  grammes  de  vieux  linge. 

Tome  2.  — 1841.  43 
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Tableau  des  dimensions  prir{cipaïes  et  des  poids  des  houchi  à  jeu  ai 

hori  Aes  hiàmà 


bocchJ 


a  164*"*  \  Ce»  dimAosiopt  ont  été  iioav< 
h  215  [«doptéM  p«or  U  cfeunkM  «i  9oa 
e  125      1  dément  das»  1m  obneien  de  22*' 


Diamèlre 


(  d»l'Amf...... 

de  U  chambre . 

da  boulet 

^eTobos 


Vent,  on  dUTérenoo  entre  le  dian^lro  de  Time  et  (   ^^  ^^^vX 


eelni . 


Longueur  { 


l   du  boulet. 
(   de  l'obof. . 


totale  do  l'âme ,  pÎM  de  Cbnd  à  k  tranche  de  la  pièce. 


de  la  chambre,  dent  ie  fond  o^t  nne  demi-sph^,  ponr  les  ,     , 


totale  de  la  pièce  t  le  boatoa  et  1«  cul-de-lampe  compris.  • . 

Diam^ro  de  la  plate-bande  de  culaaae 

Diamètre  du  plut  grand  renflement  du  bourrelet 

du  support  à  Taxe  do  la  pièce.. . .  •  • . 


'  du  point  le  plu  élet é  | 


DbtancB 


(4el«i 


sdATeMeàûlMi.* 


entre  le  derrière  de  la  plate-bande  de  culatae  ot  le  pina  grand 
renfienianl  du  bourrelet. i 


de  la  pièce. . 


Longueur  de  l'âme  en  calibres  du  projectile 

on  kilogrammes .....«,««.., 
en  poids  moyen  du  projectile. . 
boulet  en  ^ilogruAmei ...... 


Poids.. ..^ 


,  moyen  des., 


36 


MilUm' 


174.8 

m 

160.2 
170.3 

4.5 
2725.0 


»214.0 
620.0 
468.0 


16*1 


5S20^ 


192 


18^28 


11.83 


Angle  de  mire IpHa? 


30 


24 


Mdlim. 


104.7 

» 

150.6 

160.7 

5.1 

4.0 

2820.0 


580.0 
441*0 


2837.0  2747.0 


16-5 


3096^ 


108 


15^34 


10.00 


1«S4' 


164.7 

m 

150.6 

160.7 

5.1 

4.0 

2500.0 


1515 


la; 


A1M.O|2019A) 
980.0 


413.0 


S514.0 


IM.» 

UU 

5.] 

4.0 
2587.0  2531 


3065.0 

54S.o!  5« 
4O9.0 


15*4 


sssb 
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fonte  de  fer  et  m  bronze,  et  des  projectiles  en  usage  dans  la  marine,  à 
k  k  flotte. 


EC  EN  FONTE  DE  FEK. 

BQSIXR 

e 

BOUCHES  À  FBU  il 

< 

CAftOKADI  OX                            1 

CAKOH  -0 
d 

i  i 

S 

IS 

12 

8 

36 

30 

24 

18 

12' 

'22'- 

30 

OD 

S 

1 

m. 

CO0»T. 

1018. 

conT. 

16- 

o 

s 

fim. 

MOli.... 

MiUini. 

Millim. 

Millim. 

MilH. 

MiUi. 

MilU. 

MilU. 

MilU. 

MilU. 

HilUm. 

MilU. 

Milli. 

Mitti. 

«.7 

lîg.7 

120.7 

120.7 

106.0 

172.6 

163.0 

150.8 

187.Ç 

120.7 

223.3 

163.0 

120.5 

53.0 

53.0 

• 

fl 

• 

• 

m 

1G0.4 

155.3 

140.1 

127.8 

^^^•^  «164.0i 

.133,3 

83.0 

*• 

29.0 

4.2 

1M.2 

117.3 

117.3 

102.6 

169.2 

159.6 

147.4 

134.2 

117.3 

« 

159.6 

M 

50»8 

50.8 

f 

» 

a 

m 

" 

170.3^ 

160.7 

148.5 

* 

119.0 

221.1 

160.7 

119.0 

* 

m 

ÏJ5 

4^ 

3.4 

3.4 

3.4 

3.4 

3.4 

3.4 

3.4 

3.4 

r 

3.4 

» 

3.2 

3.2 

' 

• 

■ 

m 

• 

2.3 

2.3 

2.3 

« 

1.7 

2.2 

2.3 

1.5 

* 

• 

KO 

2401.0 

22M.0 

2810.0 

2475.0 

1341.0 

1340.0 

m 

1149.0 

m 

1049.0 

893.0 

• 

2342.0 
113.0 
fôl5.0 

2075.0 
81.0 

810.0 

874.0 

634.0 
44.0 

« 

• 

• 

M 

107.0 

186.0 

175.0 

169.0 

147.0 

226.0 
C125.0 

206.0 

70.0 

• 

64.0 

.0 

2678.0 

2078.0 

2450.0 

2811<p 

1814.0 

1687.0 

1571.0 

1436.0 

1245.0 

2840.0 

2427.0 

970.0 

1022.0 

940.0 

.0 

406.0 

451.0 

435.0 

395.0 

• 

• 

■ 

-• 

» 

* 

M 

190.0 

162.0 

« 

.0 

350.0 

3341.0 

3U.0 

291.0 

350.0 

331.0 

306.0 

279.0 

245.0 

« 

M 

175.0 

128.0 

79.0 

m 

à 

» 

n 

S56.Q 

246 

226 

200 

179 

345 

•241 

• 

H 

60.5 

m 

m 

m 

u 

•  '\ 

• 

« 

• 

» 

282.0 

197 

» 

» 

w 

II 

33S8.0 

1830.0 

2156.0 

2546.0 

1249.0 

1248.0 

1083,0 

990.0 

857.0 

2463.0 

2156.0 

860.0 

894.0 

» 

M 

17'0 

19-5 

18-8 

20-4 

7«9 

8-4 

7*8 

7*8 

7-6 

10-6 

13«0 

6-8 

17"2 

12*5 

-r 

1710^ 

1486^ 

1174^ 

1166^ 

1146* 

1011^ 

755» 

578* 

381* 

3636* 

1480* 

100* 

82* 

20* 

'?i 

188 

941 

192 

285 

63 

72 

6S 

63 

63 

140 

148 

26 

16C 

41 

; 

9.12 

•6.09 

6.09 

4.08 

18.28 

15.34 

12.08 

9.13 

6.09 

» 

tt 

« 

0.4fl 

0.49 

m 

m 

• 

» 

11.83 

lO.OC 

7.45 

m 

« 

25.86 

lO.OOJ     3.{) 

M 

« 

7 

1*50.3 

1«25'35S 

1«41' 

mi'i] 

3-40 

3«40'    3«50 

'    3*50'    3»48' 

1«30' 

ino'i5l   . 

M 

• 

/|3. 
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Tableau  de$  portées  da  bat  en  blanc  naturel  des  bouches  àfea 
de  la  marine  (la  ligne  de  mire  étant  horizontale). 


BOUCHES  A  PEU. 

CHARGÉ. 

(ULOO.) 

PROIEGTILES. 

PORTÉE 

5.000 

Massif. 

800 

• 

3.750 

ld$m. 

733 

/  de 30  long... 

2.500 

Idem. 

630 

3.750 

Creux. 

841 

Canon • 

2.500 

Jdem. 

745 

5.000 

Massif. 

930 

, 

3.750 

/Jm. 

850 

\  de 30  court.. 

2.500 

Idem. 

735 

. 

3.750 

Creux. 

957 

/  de22«y-.... 
Canon- obusier 

2.500 

Idem. 

852 

3.500 
2.000 

Creux. 
Idem. 

568 
469 

2.000 

Massif. 

442 

de  16'/"  (30). 

2.000 

Creux. 

529 

1.500 

*ldm. 

453 

I.ÔOO 

Masaif. 

•83 

•  /  de  30 

^         ]  de24 

Caronads. . . .  ( 

de  18 

\  de  12 

1.600 

CreKx. 

956 

1.300 

Massif. 

957 

1.000" 

Massif. 

r«39 

0.650 

Massif. 

918 

0.130 

Massif. 

367 

Eqpingole 

0.500 

Massif. 

210 
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Table  servant  à  déterminer  la  distance  d'un  bâtiment  à  un  autre; 
au  moyen  de  la  hauteur  angulaire  des  mdts. 


DlSTAJfCES 

ea 
e>ceU«m. 

YAISSSAOX 

à  trois  ponU 

et  de  80. 

VAISSEAUX 

de  74 
et  grades 
fWgatee. 

FRÉGATES 
de  44. 

CORVETTES 

de 

24àS2. 

CORVETTES 
de 

20  à  24. 

BRICKS 

de 
16&2a. 

0.  5 

24*   39' 

22'    21' 

18' 37' 

16*   25' 

15*   22' 

14*  44' 

1.  0 

12.  5Ô 

11.  38 

9.33 

8.  23 

7.  49 

7.  22 

1.  6 

8.  41 

8.  00 

0.24 

5.  37 

5.   15 

4.  56 

2.   0 

6.   29 

5.   52 

4.49 

4.   13 

3.  56 

3/42 

2.  5 

5.   14 

4.  42 

3.51 

3.  22 

3.  09 

2.  58 

3.  0 

4.  22 

4.  04 

3.13 

2.   30 

2.  37 

2.  29 

3.  5 

3.  45 

3.  22 

2.45 

2.  25 

2.   15 

2.  07 

4.  0 

3.   17 

2.  57 

2.25 

2.  Od 

1.  58 

1.   51 

4.  5 

2.  55 

2.  37 

2.09 

1.  54 

1.  45 

1.  39 

5.  0 

2.  38 

2.  21 

1.56 

1.  41 

1.  34 

1.   29 

5.  5 

2.  23 

2.  09 

1.45 

1.  32 

1.  26 

1.  21 

6.  0          2.   11 

2.  01 

1.30 

1.  24 

1.   19 

).   14 

Beat'  du  1». 
pdege    du 
^ruid  mAt         54" 
de     perro- 
quet.          1 

SS- 

41- 

34- 

3^- 

18- 

CI 

tSERVATIONS. 

roquet  des  Utiments  «ng 
hâtinenU  {nnçûs  du  mi 
TaMhes. 

rn 

i  partir  de  la 
aïs,  dont  la  n 
me  rang,  eiir 

flottaison  iesqu'au  capelage  do  grand 
ilnre  est  d'an  doosième  moins  élevée  c 
li  qu'on  le  voit  dans  les  Tables  de  M. 

mât  de  per- 
lue  celle  des 
Gicquel  des 

1                ' 
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65i  ANNALES  MARITIMES. 

SECONDE  partie: 


DU  MORTIER  A  BORD  DES  BOMBARDES; 
I  DE  L'OBUSIER  DE  MONTAGNE  ; 
EXERCICE  {du  canon,  MONTÉ  SUR  AFFUT  DE  PLACE  OU 
DE  COTE; 
DU  MORTIER  A  TERRE. 


AVERTISSEMENT. 


La  commission  n'ayant  pas  vu  fonctionner  le  mor- 
tier en  usage  à  bord  des  bombardes»  s'est  bornée  à 
modifier  les  termes  de  la  rédaction  des  exercices  qui 
lui  ont  été  communiqués. 

.  Pour  l'obusier  de  montagne,  dont  l'usage  dans  ia 
marine  a  été  ordonné  tout  récemment,  pour  le  mor- 
tier à  terre  et  pour  le  canon  de  côte  monté  sur  afiut 
nouveau  modèle,  la  commission  ne  fait  que  repro- 
duire textuellement  les  divers  exercices  formulés  par 
Tartillerie  de  terre  pour  servir  de  simple  information; 
toutefois,  pour  l'exercice  du  canon  de  côte,  la  com- 
mission fait  remarquer  qu'il  est  inutile  et  même  nui- 
sible de  mettre  des  bouchons  sur  la  poudre  :  on  ne 
doit  suivre  cette  pratique  que  dans  le  cas  où  les  pièces 
sont  chargées  d'avance  et  par  précaution. 

S'il  arrivait  que,  dans  ime  batterie  de  côte,  on  fût 
pourvu  du  matériel  en  usage  pour  le  canon  de  bord, 
ainsi  que  cela  existe  encore  dans  plusieurs  batteries, 
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on  reviendrait  à  Fusage  de  la  charge  simultanée,  et 
Ton  écouvillonnerait  ainsi  qu  il  est  prescrit  dans  l'exer- 
cice du  canon  à  bord  des  bâtiments  de  la  flotte. 


EXERCICE 

DES  MORTIERS  A  BORD  DES  BOMBARDES. 


II  faut,  pour  commande!*,  servir  et  approvisionner  un 
mortier,  8  hommes  dont  : 

1   sous-officier  ou  caporal,  chef  du  mortier; 

1  pointeur  ; 
4  servants; 

2  pourvoyeurs  eiiclusivement  employés  à  monter  k 
poudre  et  les  bombes  pendant  le  tir. 

PLAGBMBNT    DES    SERVANTS. 

Les  quatre  servants  font  face  au  mortier,  se  placent  à  sa 
droite  et  à  sa  gauche,  sur  une  même  ligne  perpendiculaire 
à  son  aste ,  à  la  hauteur  de  la< bouche;  les  premiers  servants 
à  lio  ou  5o  centimètres  de  la  pièce;  les  autres  en  file ,  à  un 
pas  en  arrière  de  ceux-ci;  le  pointeur  derrière  le  deuxième 
servant  de  gauche. 

Le  chef  du  mortier  est  en  dehoFs  de  la  plate-forme;  les 
deux  hommes  destinés  à  monter  les  bombes  sont  placés 
dans  la  cale  au-dessous  du  grand  panneau  et  |)rèts  à  appro- 
visionner. Ils  bissent  les  bombes  au  moyen  d'un  palan  croche 
à  un  montant  en  fer  disposé  pour  cet  effet. 
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ATimAlLS   NECESSAIRES. 

yv       I    .  (  placés  en  arrière  du  mortier,  contre  et  oarailâe- 

utui  éviers j       ^^^^  ^^  plat-bord»  le  gros  bout  vers  Uvant. 

Isont  |>lacéB  4ur  le  pont,  en  arrière  du  mortier, 
nendant  la  manœuvre;  et,  apr^  le  pointa^ 
fini,  dans  les  mortaises  pratiquées  en  amère 
de  la  pla^forme  et  dans  son  encastrement 

Un  baril  à  bourse •  \ 

Un  percuteur  en  euWref  placés  sur  le  pont  à  droite  des  pointeurs  da  cftté 

avec  son  cordon  et  sont       gauche  du  mortier. 

cabillot ; 

placé  à  gauche  du  mortier,  sur  le  pont,  près  da 
premier  servant  de  gauche;  ce  panier  con- 
tient: 

Un  panier /  Un  sac  à  terre,  deux  éponges,  deux  ficbes 

en  fer,  une  curette,  un  faubert,  un  mail- 
let ,  une  spatule ,  deux  paires  de  mao- 
chetes,  un  chasse-fusée. 

Un  tablier  contenant  des  chiffons  et  un  fil  à  plomb.  \  Le  tout  placé  en  arrière 

Une  boite  à  étoupilles « f  du  mortier,  sur  la  pla- 

Un  dégorgeoir  À  manche [  .  que,  pour  leservice du 

Deux  paires  de  manchettes )  pointeur. 

■f\  t  .    \  i.     t     (   nn  à  droite  et  un  à  gauche  du  mortier,  en  arrière 

Deux  crocheu  à  bombe*  j       ^^  ^^  ^^^ 


mortier,  sur 


le 


TT    1     .   r       .        1.  'Il  (   T^cés  à  droite  el  en  arrière  du 
Un  boute-feu  et  unebaïUej  t-^^^^^^  ^^^^  ^„^  j^  ^^1^ 

Nota.  Avant  de  commencer  Texercice,  les  premiers  servants  vont  k  la  sainte- 
barbe  prendre  tous  les  attirails,  et  les  placent  dans  Tordre  indiqué  ci-dessus 
et  chacun  se  place  au  poste  qui  lui  e9t  assigné. 

1*    COMMANDEMENT. 

ÉQUIPEZ-VOUS! 

Le  premier  servant  de  droite ,  aidé  du  premier  servant 
de  gauche,  enlève  le  tampon  et  le  place  contre  le  pied  du 
mât  le  plus  voisin  du  mortier. 

Le  premier  servant  de  gauche  prend,  dans  le  panier,  les 
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paires  de  manchettes ,  les  passe  au  premier  de  droite,  qui  se 
fait  aider  pour  les  mettre  par  le  second  servant  de  droite. 

Le  pointeur  prend  le  tablier  et  la  boîte  à  étoupilles ,  à 
la  ceinture  de  laquelle  est  attachée  le  dégorgeoir.  H  prend 
ensuite  les  manchettes  et  se  fait  aider  à  les  mettre  par  le 
n*  servant  de  gauche.  (ACTION!) 

2*   COMMANDEMENT. 

NETTOYEZ  ET  APPROVISIONNEZ  LE  MORTIER! 

Le  premier  servant  de  gauche  remet  au  premier  de  droite 
la  curette  et  féponge  nécessaires  pour  nettoyer  le  mortier; 
celui-ci,  après  s'en  être  servi ,  les  rend  au  premier  de  gauche 
qui  les  remet  dans  le  panier  :  ces  deux  servants  reprennent 
lem's  postes. 

Le  pointeur  se  porte  à  la  lumière  en  se  fendant  de  la 
jambe  droite;  il  arme  le  percuteur  de  la  main  gauche;  il 
passe  le  dégorgeoir  dans  la  lumière  avec  la  main  droite 
pour  s'assurer  qu'elle  est  parée ,  puis  il  va  prendre  la  poudre 
qu'U  apporte  dans  le  baril  à  bourse.  En  même  temps  les 
seconds  servants  prennent  les  crochets  et  vont  au  grand 
panneau  prendre  la  bombe. 

Tous  les  trois  reviennent  au  mortier;  le  pointeur  se  place 
devant  la  bouche ,  les  deux  autres  servants  à  droite  et  à 
gauche  derrière  lui  :  ils  posent  la  bombe  sur  le  pont,  sans 
abandonner  les  crochets.  (ACTION!) 

3*    COMMANDEMENT. 

CHARGEZ! 

Le  pointeur  verse  la  poudre  avec  précaution  dans  la 
chambre  du  mortier;  le  premier  servant  de  gauche  prend 
le  sac  k  terre,  qu'il  remet  au  pointeur  en  échange  du  baril 
à  bourse  qu'il  va  porter  au  passage  des  poudres,  et  il  revient 
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à  son  poste.  Le  pointeur  arrange  la  poudre  dans  la  chambre 
avec  les  mains  et  s  assure  qu*il  n*en  reste  pas  contre  les 
«parois  de  lame;  puis  il  passe  derrière  le  deuxième  servant 
de  droite ,  faisant  face  au  mortier. 

Les  seconds  servants  élèvent  la  bombe  jusqu  à  la  hauteur 
de  la  bouche;  le  pointeur  l'essuie  avec  le  sac  à  terre  qu'il 
jette  ensuite  dans  le  panier;  les  servants  descendent  la 
bombe  sur  la  poudre  avec  beaucoup  de  précaution;  le  poin- 
teur la  dirige  de  manière  que  Tœil  soit  au  milieu  de  1  ame 
et  les  anneaux  sur  les  côtés.  Si  Ton  fait  usage  d'éclisses,  elles 
sont  remises,  ainsi  que  la  spatule,  par  le  premier  servant  de 
gauche ,  au  pointeur  qui  assujettit  la  bombe  et  décoiffe  la 
fusée. 

k*   COMMANDEMENT. 

POINTEZ! 

Le  pointeur  prend  son  fil  à  plomb  et  se  porte  en  arrière 
de  la  plate-forme;  les  premiers  et  detndèmes  servants  pren- 
nent les  leviers  et  les  engagent  dans  les  anneaux  carrés  les 
plus  voisins  à  droite  et  à  gauche  du  pointeur,  qui  fait  agir, 
pour  mettre  le  mortier  en  direction,  au  moyen  du  fil  à 
plomb.  Le  pointage  fini,  le  pointeur  fait  un  signe  des  deux 
mains ,  et  les  servants  retirent  les  leviers  pour  les  remettre 
k  leur  place. 

Les  deuxièmes  servants  prennent  les  coins  d'arrêt  et  calent 
le  derrière  de  Tafiut;  le  pointeur  se  porte  en  même  temps  à 
gauche  du  mortier,  à  la  hauteur  de  la  lumière,  se  fend  en 
arrière  de  la  jambe  droite.  Il  ouvre  la  boîte  à  étoupilles,  en 
prend  une  et  Tintroduit  dans  la  lumière  en  pressant  forte- 
ment avec  le  pouce  le  godet  sur  le  champ  de  lumière  :  il 
referme  la  boîte  après  avoir  pris  Tétoupille. 

Il  prend  ensuite  le  cordon  du  percuteur,  qu'il  remet  au 
deuxième  servant  de  droite;  puis,  il  se  porte,  avec  les 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  659 

autres  servants ,  au  vent  du  mortier,  sur  i*arrière  ou  sur 
Tavaut  du  bâtiment ,  pour  observer,  avec  le  chef  du  mor- 
tier, la  chute  de  la  bombe.  Les  servants  emportent  le  panier 
et  les  crochets  pour  les  préserver  des  ressauts  du  tir. 

Le  deuxième  servant  de  droite  se  place  au  pied  du  grand 
mât  ou  du  mât  du  misaine ,  en  raison  de  la  direction  du 
mortier,  ayant  à  la  main  le  cordon  du  percuteur  qu  il  tient 
légèremement  tendu.  (ACTION!) 

5'   COMMANDEMENT. 

FEU! 

Le  commandant  de  la  batterie  attend  le  moment  favo- 
rable pour  faire  tirer,  et,  dès  qu'il  Ta  trouvé,  il  fait  le  com- 
mandement/ea/  Le  deuxième  servant  de  droite  Texécute 
en  tirant  fortement  et  sans  secousse  sur  le  cordon  du  per- 
cuteur. 

Dès  que  le  coup  est  parti,  le  pointeur  et  les  servants  re- 
prennent leurs  postes;  les  deuxièmes  retirent  les  coins 
d'arrêt;  le  cordon  du  percuteur  est  lové  par  le  deuxième 
servant  de  droite. 

Si  le  coup  ne  part  pas,  on  change  i'étoupifle ,  et  Ton  rec- 
tifie le  pointage ,  s'il  y  a  lieu.  (ACTION  !) 

Nota.  Si  Ton  continue  l'exercice,  on  reprend  au  com- 
mandement :  Nettoyez  le  mortier;  si  l'on  cesse  l'exercice ,  on 
fait  le  commandcn;ient  suivant  : 

Ô""   COMMANDEMENT. 

DÉSÉQUIPEZ-VOUS  ! 

Le  pointeur  et  le  premier  servant  de  droite  se  déséqui- , 
peut;  les  quatre  servants  embarrent  les  leviers  dans  les 
anneaux  carrés,  ramènent  le  mortier  dans  sa  direction v 


Digitized  by 


Google 


660  ANNALES  MARITIMES. 

remettent  les  leviers  dans  lencastrement  de  raffut,  qu'ils 
recouvrent  de  ses  panneaux,  après  que  le  premier  servant  de 
droite  a  remis  la  tape  au  mortier;  le  dernier  remet  ensuite 
les  attirails  à  la  sainte-barbe. 

Les  canonniers  restent  à  leur  poste,  jusqu'à  la  breloque 
ou  jusqu'au  commandement  rompez  vos  ran^s! 

Lorsque  les  canonniers  comprendront  bien  le  détail  de 
cet  exercice,  on  le  fera  exécuter  en  3  commandements, 
comme  suit  suit  : 

Chargez  ! 

Pointez! 

Feu! 

Puis  :  X  VOLONTÉ  ! 


OBSERVATIONS. 

SUR  LES  DIVERS  COMMANDEMENTS  DE    l' EXERCICE   DV    MORTIER  \ 
BORD  DES  BOMBARDES. 


3*   COMMANDEMENT. 

CHARGEZ  I 

On  est  obligé  de  verser  ia  poudre  dans  le  mortier,  non-seulement 
à  cause  de  la  forme  de  la  chambre,  qui  est  rétrécie  dans  quelques-uns 
d'entre  eux  à  son  ouverture ,  mais  encora  parce  qu'il  faut  peser  les 
charges,  afin  de  les  modifier  suivant  les  portées  que  l*on  veut  ob- 
tenir. 

Quand  on  charge  le  mortier  à  chambre  pleine,  on  place  une  feuille 
de  papier  sur  la  poudre,  et  on  la  presse  légèrement  avec  la  main. 

Lorsque  la  bombe  doit  être  assujettie  contre  les  parois  du  mortier, 
le  pointeur  fait  celte  opération  au  moyen  de  quatre  éclisses  de  mêinc 
épaisseur.  Après  Tintroductiou  de  la  bombe,  elles  lui  sont  présentées, 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  661 

ainsi  que  la  spatule,  par  le  premier  servant  de  gauche  ;  elles  se  placent 
dans  Tordre  suivant:  celle  qui  doit  être  posée  dessous  la  première, 
puis  celles  des  côtés ,  et  enfin  Téclisse  supérieure  la  dernière.  Le  poin* 
teur  les  affermit  et  les  enfonce  également  avec  le  manche  de  la  spa- 
tule, qui  est  remise,  après  Topération ,  au  premier  servant  de  gauche, 
qui  la  dépose  dans  le  panier. 

4*   COMMANDEMENT. 

POLNTEZI 

Les  morliers  k  plaques  employés  à  bord  des  bombardes.étanl  cou- 
lés avec  leur  plaque,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  pointer  sous  diffé- 
rents angles,  on  ne  peut  faire  varier  leur  portée  quen  augmentant 
ou  en  diminuant  la  charge. 

5*   COMMANDEMENT. 

FEU  ! 

On  fait  retirer  les  servants,  et' on  les  fait  placer  au  vent  de  la  pièce 
pour  qu*ils  soient  moins  incommodés  par  la  détonation. 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  commander  le  feu  est  celui  où 
le  bâtiment  est  droit  dans  la  direction  observée  à  la  fin  du  pointage  et 
lorsqu'il  a  le  moins  de  mouvements. 

Quand  il  y  a  deux  mortiers  sur  une  bombarde ,  et  que  Tun  est  sur 
le  point  de  faire  feu,  alors  que  le  second  est  chargé,  le  pointeur  de 
celui-ci  couvre  la  lumière  avec  le  sac  à  terre;  le  premier  servant  de 
droite  met  le  tampon,  et  Ions  se  retirent  h  distance;  ils  reviennent 
prendre  leurs  postes  et  achever  le  pointage  lorsque  le  premier  a  tiré. 

Si  le  mortier  était  dépourvu  de  percuteur,  et  que  Ton  fût  dans  VoUi- 
gation  de  faire  usage  du  boule-fen ,  le  deuxième  servant  de  droite  en- 
lèverait le  sac  à  terre,  et  le  jetterait  a  gauche  du  mortier;  il  saisirait  le 
boute- feu  de  la  main  droite,  le  placerait  sur  le  bras  gauche  au-des- 
sus de  la  baille,  se  fenderait  autant  que  possible  en  arrière,  tendrait 
Je  jarret  gauche,  ploierait  le  droit  et  porterait  le  corps  en  avant,  pré- 
senterait Te  bonte-fen  à  trois  doigts  de  Tétoupille  ou  de  la  ?ance  à  tira , 
le  bras  droit  tendu,  les  .ongles  en  dessus,  la  maio  gauche  à  plat  sur 
la  cuisse,  et  l'oreille  droite  appuyée  sur  Tépaule. 

Si  ToB  était  pourvu  d*étoupilles  BiUette,  ob  pourrait  s*eo  servir  sans 
installation  préalable,  parce  que  Jarrachement  se  ferait  dans  le  sens 
transversal;  il  faudrait  seulement  avoir  Tattention  de  tenir  le  cordon 
horûontalement  et  de  donner  la  secousse  dans  ce  sens. 
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Table  du  tir  des  mortiers  de  32 'f"  à  chambre  sphérùfue  et  à 
pkijoe,  employés  sur  les  bombardes. 


CHARGES 

en 

PORTÉE 

en 

HACTGCR 

du 

ANGLES 

de 

VITESSE 

VITESSE 

de 

Dunés 
du 

kilogr. 

mètres. 

jet. 

chute. 

initiale. 

chute. 

trajet. 

2,500 

407,50 

128,50 

60  22  59 

39,40 

26,80 

22,2 

3,000 

464,20 

151,00 

62  16  7 

43,50 

28,20 

22,4 

3,500 

515,30 

172,50 

63  53  45 

47,00 

29,30 

23,3 

4,000 

563,50 

194,00 

65  23  11 

50,80 

30,25 

25,9 

4.500 

607,40 

214,00 

66  45  34 

54,70 

31,00 

27,3 

5,000 

649,30 

234,00 

67  51  50 

57,50 

31,80 

28,5 

5.500 

690,60 

253,60 

68  33  58 

60,70 

32,40 

29.6 

6.000 

725,20 

272,30 

69  53  15 

64,00 

33,00 

30,4 

6.500 

760,50 

290,90- 

70  43  48 

67,00 

33,50 

31,2 

7,000 

793.40 

303.70 

71  34  22 

70,10 

34,00 

31,8 

7,500 

825,50 

326,50 

72  19  4 

73,10 

34,50 

32,4 

8.000 

855,80 

348,70 

73  0  29 

76,50 

34,80 

33,3 

8,500. 

885,50 

360,90 

73  40  2 

79,00 

35,30 

34,2 

9,000 

913,70 

377,70 

74  14  57 

81,90 

35,60 

35,0 

.  9,500 

941,30 

394,50 

74  50  37 

84,80 

36.00 

35,8 

10.000 

968.20 

410,60 

75  20  35 

87,80 

36,30 

36,5 

10,500 

994,50 

■  426,90 

75  18  55 

90,30 

36,60 

37,2 

11,000 

1,019,40 

443,10 

76  18  1^ 

93.60 

36,90 

37,8 

11.500 

1,044,10 

459,20 

76  43  14 

96.70 

37,10  , 

38,4 

13.000 

1,068,20 

475,0a 

77  10  22 

99,60 

37,40 

39,0 

12,500 

1,092,00 

496,00 

77  34  36 

102,60 

37,60 

39^6 
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RENSEIGNEMENTS  SUR  LES  MORTIERS. 

POIDS   ET  CHARGES  DES  MORTIEBS  DE  TOUS  LES  CALIBRES,  ET  DES  BOMBES 

DE  32,  27  et  22  centimètres. 


Le  morlier  de  32  '/",  en  bronze,  à  semelle  et  à  chambre  cy- 
lindrique, pèse 4,334,000^ 

Le  mortier  de  32  ^/*,  en  fer,  à  semelle  et  à  chambre  sphé- 

rique 5,428,565 

Le  même  mortier  à  chambre  cylindrique 4,841,1 55 

Le  mortier  de   32  7*"*  ^^  ^  ^^  Gomer,  à  chambre  conique 

[terme  moyen) 1,327,000 

Le  mortier  de  27  Y"  à  grande  portée  et  à  chambre  cylin- 
drique       1,442,000 

Le  même  mortier,  à  petite  portée  et  à  chambre  sphérique 996,000 

Le  mortier  de  22  •/",  à  chambre  cylindrique 293,000 

Les  mortiers-éprouvettes  à  chambre  cylindrique  (terme  moyen) .        1 1 2,000 
Le  mortier  Goaofti,  en  usage  en  Hollande,  du  calibre  de  8  et 

de  16T • ;.  o 150,000 

Le  mortier  monstre  employé  contre  la  citadelle  d^ Anvers,  du  ca- 
libre de  5  7*/*,  pesait  (il  a  été  mis  hors  de  service) 1 0,000,000 

Le  mortier  éprouvette  en  bronie 1 15,000 

Les  charges  sont  eu  proportion  des  calibres  et  diaprés  les  formes  des 
chambres  cylindriques  ou  coniques,  depuis  92  grammes,  mortier  éprouvette 
(pour  porter  à  225  mètres  un  globe  en  cuivre  pesant  29^,037)  jusqu'à  15  kilo- 
grammes de  poudre  pour  porter  jusquà  4,400  mètres  une  bombe  en  fer,  qui 
pèse  72  kilogrammes;  elle  est  chargée  de  2  kilogrammes  de  poudre  et  de 
500  grammes  de  roche  k  feu  avec  fusée.  c 

CHARGES   ORDINAIRES  DBS  BOMBES. 


De  32*/-  8l,332s 

De  27*/-  4  ,895 

De  227™  1  ,989 

De  327*  2  ,447  à  2^,9378. 
De  27  •/-  1  ,468  à  2  ,447  . 
De  22y»  0  ,489  à  0  .612  . 


pour  le  combat. 

quantité  pour  faire  éclater 
les  bombes. 


POIDS   DES   BOMBES   VIDES. 

De  32'/^  71  à  73  kilogrammes. 
De  27  «/-  48  à  50 


"/-  48 
17-  21 


De  22  T  21  à  22. 
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SERVICE 

DE  UOBUSIER  DE  MONTAGNE. 


Kinstruction  sur  le  service  de  Tobusier  de  montagne  est 
divisée  en  deux  chapitres. 

Le  premier  comprend  l'exercice  complet  de  Tobusier, 
dans  toutes  les  circonstances  du  service. 

Le  deuxième ,  les  manœuvres  de  force. 

CHAPITRE   PREMIER. 

EXERCICE    DE    L*0BCSIER    DE    MONTAGNE. 

Six  hommes  sont  nécessaires  pour  le  service  de  Tobusier 
de  montagne  : 

Un  premier  servant  de  droite,  chargé  de  Vécou- 

viUon; 
Un  premier  servant  de  gauche ,  partageant  les  détails 

de  la  charge  et  ceux  de  l'approvisionnement  ; 
Un  pointeur; 

Un  second  servant  de  droite  chargé  du  boute>feu; 
Deux  troisièmes  servants  chargés  de  Tapprovision- 
nement  (celui  de  droite  garde-caisses). 
Le  chapitre  premier  est  divisé  en  trois  leçons,  qui  corres- 
pondent aux  septième,  haitième  et  neuvième  leçons  de  Tins- 
traction  sur  le  semoe  des  bouches  à  feu  de  bataille. 

1-  LEÇON. 

REUNION  DES  SERVANTS  X  L'OBUSIER; 
ClfAROE  EN  QUATRE  TEMPft; 

Changer  de  poste; 
Charge  X  volonté  ; 
Cesser  le  feu. 
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Pour  donner  cette  ieçon  on  réunit  quatre  hommes. 

Lobusier  est  au  champ  de  manœuvre,  sans  limonière; 
récouviHon  et  le  levier  sont  aux  crochets  porte-armements; 
les  armements  et  assortiments,  liés  ensemble,  sont  déposés 
sur  la  flèche  de  VaSut. 

RÉUNION  DES  SERVANTS  A  L'OBUSIER. 

L'instructeur  place  les  quatre  hommes  en  arrière  de  la 
crosse,  face  à  Tobusier;  il  désigne  chacun  deux,  pour  une 
des  fonctions  de  son  service,  en  commençant  parla  droite, 
ainsi  qu'il  suit  :  premier  servant  de  droite,  premier  servant  de 
gauche,  pointeur,  second  servant  de  droite;  il  distribue  les  ar- 
mements et  assortiments  attribués  au  poste  que  chacun  doit . 
occuper,  savoir  : 

Au  premier  de  droite,  une  bricole  pendant  de  gauche  à 
droite; 

Au  premier  de  gauche,  le  sac  à  charges,  une  bricole 
pendant  Je  gauche  à  droite,  par-dessus  le  sac  à  charges  et 
î'enrayure  qu'il  tient  de  la  main  droite  ^ 

Au  pointeur,  la  genouillère  se  bouclant  au-dessus  et  au- 
dessous  du  genou  dr(Mt,  le  sac  k  étoupilles,  le  dégorgeoir  et 
le  doigtier; 

Au  deuxième  de  droite,  Tétui  à  lances,  le  boute-feu  et 
le  porte-lance. 

Pour  faire  servir  la  pièce  l'instructeur  commande  : 

A  VOS  POSTES! 

Le  pointeur  et  les  servants  se  postent  à  l'obusier  et  se 
placent  à  5o  centimètres  en  dehors  de  l'alignement  des 
roues  :  les  premiers  servants  à  la  hauteur  de  h  tranche 

*  Pendant  Texerdce,  lesJbricoles  sont  relevées  de  manière  à  ne  pa«  traîner 
à  terre.  Le  trait  est  passé  dans  la  banderole  de  dehors  en  dedans;  la  ^anM 
aÎDsî  formée  est  enveloppée  d'an  noend  simple,  fait  avec  le  boni  pendant 

Tome2.  — 1841.  44 


Digitized  by 


Google 


666  ANNALES  MARITIMES. 

de  la  bouche  :  le  pointeur  et  le  second  de  droite  &  hauteur 
du  bout  de  crosse. 

Le  premier  de  droite  prend  TécouvAlon  et  le  tient,  la 
main  droite  au  milieu  de  la  hampe,  la  main  gauche  près  la 
virole  de  la  brosse. 

Le  premier  de  gauche  place  Tenrayure  à  terre,  à  un 
mètre  derrière  lui. 

CHABGE  EN  QUATRE  TEMPS. 
L'instructeur  commande  : 

CHARGE  EN  QUATRE  TEMPS! 

1*    COMMANDEMENT. 

EN  ACTION! 

Le  pointeur  porte  le  pied  gauche  à  hauteur  du  bouton  de 
culasse  parallèlement  k  la  flèche,  pose  le  genou  droit  à 
hauteur  de  1 6  centimètres  (  6  pouces  )  en  dehors  de  Tex- 
trémité  de  la  crosse,  donne  la  première  direction,  en  sai- 
sissant de  la  main  droite  la  poignée  de  la  crosse,  qu*il  fait 
mouvoir  à  droite ,  suivant  le  besoin. 

Le  premier  de  gauche  se  porte  vivement  au  dépôt  des 
munitions  et  s'y  approvisionne. 

Le  premier  de  droite  reste  immobile. 

Le  second  de  droite  place  le  boute-feu  derrière  lui. 

2*  COMMANDEMENT. 

CHARGEZ! 

Le  premier  de  droite  élève  Técouvillon  horizontale- 
ment à  hauteur  de  ceinture,  le  coude  gauche  au  corps,  glis- 
sant la  main  droite  jusqu'au  piton  du  refouloir,  se  porte 
du  pied  gauche  à  Tobusier,  sur  falignement  de  la  roue; 
se  fend  d'environ  33  centimètres  de  la  jambe  droite, 
les  jarrets  tendus;  écouvillonne  et  refoule  en  enfonçant 
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récouvitton  et  k  retirant  cl  un  seul  coilpv  se  relire  à  àon 
poste  et  se  fend  Vers  la  fusée  de  l'essieu* 

Le  premier  de  gauche  revient  au  pardd  course;  se  place 
vis-à-vis  du  premier  de  droite,  sur  ralignement  de  la 
roue;  pretid  une  charge  et  la  tient  des  deux  mains  ^  Tebua 
dans  la  gauche,  le  sachet  dans  la  droite,  introduit  la  charge 
aussitôt  que  le  premier  de  droite  a  écouvillonj^ié,  se  retire  à 
son  poste ,  et  se  (end  vers  la  fusée  de  f  essieu. 

Le  pointeur  répète  le  commandement  charjezJ  bouche 
la  lumière  de  la  main  gauche,  saisit  la  auanivelle^de . la 
droite;  la  pièce  chargée,  il  donne  la  direction  et  Tinclinai- 
son,  se  relève,  dégorge,  amorce.,  et  se  retire  k  son  posto 
par  un  seul  pas  en  arrière  du  pied  droit. 

Le  second  de  droite  prend  la  lance ,  la  fixe  dans  le  porter 
iance  et  Tallume. 

3*GO|fMAJU>B¥6IIT. 

FEU! 

Le  pointeur  fait  le  signal.  Le  second  de  drpiti»  met  le  ùtw 
Les  premiers  servants  reprennent  la  pofiitioa  à  tos  postes^  . 

4*  COMMANDEMENT, 

CESSEZ  LE  FEUl 

Le  second  de  droite  reprend  la  position  à  vos  postes.  Les 
autres  ne  bougpnt. 

2*  LEÇON. 

F<>RMATI0H  W  PELOTON    DE    LA    PIECE; 
Entriée  AC  PARC; 

Mettre    Les    canonniers  X  Ieors    postes  et   les 
iQCiPER  ; 

CôNDtlRE    LÀ   PIÂCE    AU    CHAMP  DÉ    MANOEUVRE; 
OtÉR    ET  REMETTRE   LA   LïMOîJiArê; 
AtTACïiER    ET    D^TACItER    L'ENRAYURE; 

Sortir  de  batterie. 

44. 
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Cette  ief  on  jest  donnée ,  comn^  la  précédente ,  avec 
quatre  hommes.  La  pièce  est  au  parc ,  la  îimonière  fixée  au 
bout  de  :ci?osse»  Le»  armements  et  assortiments  comme  à 
la  leçon  précédente;  le  boute-feii  debout  contre  1  affût, 
d^ns  Tangle  formée  par  le  côté  droit  de  la  flèche  avec  le 
derrière  de  ïessieu. 

FORMATION  DU  PELOTON  DE  LA  PIÈCE. 

L'instructeur  placera  les  hommes  sur  deux  rangs,  il  les 
préviendra  que  le  premier  rang  se  compose  des  servants  de 
gauche ,  et  le  second  des  servants  de  droite ,  que  la  première 
file,  en  commençant  toujours  par  la  droite,  fournil  les 
premiers  servants;  la  seconde  file  les  seconds;  la  troisième, 
le  pointeur  et  le  pointeur  servant;  et  la  quatrième  les 
troisièmes  servants. 

Linstructeur,  faisant  marcher  un  peloton  par  le  flanc 
gauche,  le  dirige  par  la  droite  ou  par  la  gauche  du  parc, 
de  manière  à  se  prolonger  à  quatre  pas  en  avant  de  la 
bouche  de  la  pièce;  et  lorsque  la  tête  du  peloton  est  près 
d'arriver  à  la  hauteur  de  la  bouche,  il  commande  ; 

PAR  FILE  A  GAUCHE  (ou  A  DROITE) ,  A  VOS  POSTES, 
MARCHE! 
FRONT! 

Le  premier  commandement  sert  d'avertissement. 

Au  second  commandement  fait,  lorsque  la  tête  du  pe- 
loton arrive  à  hauteur  do  la  bouche,  de  la  pièce,  les  deux 
rangs  se  séparent  et  se  dirigent  respectivement  à  droite  et 
à  gauche  de  la  pièce;  chacun  s  arrête  k  la  position  qui  lui 
est  propre. 

Le  pointeur  et  le  second  de  droite  se  placent  à  hauteur 
du  bout  de  crosse;  les  premiei^s  servants  à  hauteur  de  la 
tranche  de  la  bouche,  tenus  à  5o  centimètres  en  dehors 
de  lalignement  dos  roues. 
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Âa  troisièine  commandement,  tous  font  face  à  la  pièce 
et  s'alignent  sur  les  premiers  servants. 

ÉQUIPER  LES  CANONNIERS. 

L  msti^ucteur  fait  distribuer  les  armements  en  comman- 
dant: 

ÉQUIPEZ-VOUS! 

Le  pointeur  se  porte  au  paquet  d'armements  et  le  délie 
pour  donner  à  chaque  homme  ceux  dont  il  doit  être 
équipé  ;  il  fait  cette  distribution  en  commençant  par  la  file 
de  droite  et  par  le  premier  servant  dans  chaque  file.  Cha- 
cun s'avance  dans  Tordre  marqué  par  sa  position,  reçoit 
les  armements,  rentre  à  son  poste,  et  s'équipe  ainsi  qu'il 
est  prescrit  à  la  réunion  des  servants  à  Tobasier. 

CONDUIRE  LA  PIÈCE  AU  CHAMP  DE  MANOEUVRE. 

L'instructem*  voulant  faire  conduire  la  pièce  au  champ 
de  manœuvre,  commande  : 

1.  EN  AVANT! 

2.  MARCHE! 

Au  premier  commandement,  le  pointeur  et  les  servants, 
font  face  du  côté  de  la  limonière. 

Les  premiers  se  portent  aux  bouts  d'essieux;  chacun 
d'eux  développe  sa  bricole,  l'accroche  (celui  de  droite  de 
la  main  droite,  celui  de  gauche  de  la  main  gauche]  et 
tend  dessus. 

Le  pointeur  et  le  second  de  droite  se  portent  aux  extré- 
mités de  la  limonière  ;  chacun  d'eux  saisit  le.  bras  de  son 
côté  et  se  relève. 

Au  commandement  marche!  tous  font  effort  pour,  faire 
avancer  la  pièce. 
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Observations.  A  défaut  de  bricoles,  les  premiers  servants 
se  placent  aux  roues;  chacun  d'eux  saisit  le  rais  le  plus 
élevé  de  son  côté,  celui  de  droite  de  la  main  droite,  celui 
de  gauche  de  la  main  gauche. 

ARRÊTER  LA  PIÈCE.  —  RElVfETTRE  LES  CANON- 
NIÈRES A  LEURS  POSTES. 

L'instructeur  commande  : 

1.  HALTE! 

2.  A  VOS  POSTES! 

Au  commandement  halte  1  tous  s'arrêtent. 

Au  commandement  à  vos  postes  !  les  premiers  servapls 
décrochent  les  bricoles  et  les  relèvent. 

L^  pointeur  et  le  second  de  droite  posent  la  crosse  ii 
terre. 

Tous  reprennent  leurs  postes. 

OTER  LA  LIMONIÉRE. 

La  pièce  étant  arrivée  au  champ  de  manœuvre  l'instruc- 
teur conunande : 

OTEZ  LA  LIMONIÉRE! 

*    Le  pointeur  retire  la  cheville. 

Lé  second  de  droite  place  le  boute-feu  et  le  porlc-lance 
derrière  lui,  se  porte  entre  les  bras  de  la  limonière,  face 
à  la  pièce,  les  saisit  à  environ  3o  centimètres  de  f entre- 
toise, enlève  la  limonière  et  la  porte  h  un  mètre  de  la  file 
de  droite,  parallèlement  à  la  pièce,  lentretoise  à  hauteur 
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du  bout  de  la  flèche,  les  bras  en  arrière;  il  reprend  ensuite 
le  boute-feu  et  le  porte-lance. 

Le  premier  de  droite  prend  Técouvillon. 

Le  premier  de  gauche  pose  Teorayure  à  teiTe. 

Tous  reprennent  leui's  postes; 

ATTACHER  UENRAYURE. 

Si  Finstructeur  veut  faire  employer  Tenrayure,  il  com- 
mande : 

OTEZ  LA  LIMONIÈRE !  —  ATTACHEZ  LENRAYORE ! 

On  ôte  la  limonière  comme  il  vient  d'être  dit. 

En  même  temps  le  premier  de  gauche  prend  Tenrayure 
et  rattache  à  Taide  du  premier  de  droite  qui  prend  ensuite 
récouvillon. 

Tous  reprennent  leurs  postes. 

REMETTRE  LA  LIMONIÈRE. 

Voulant  faire  remettre  la  limonière,  l'instructeur  com- 
mande : 

REMETTEZ  LA  LIMONIÈRE  r 

Le  premier  de  droit  remet  l'écouviilon. 

Le  second  de  droite  passe  le  boute-feu  et  le  porte-lance 
derrière  lui,  se  porte  à  la  limonière,  la  saisit  comme  il  est 
prescrit  pour  la  faire  ôter,  Tenlève,  l'adapte  à  l'affût,  re- 
prend le  boute-feu  et  le  porte-lance. 

Le  pointeur  remet  la  cheville. 

Tous  reprennent  leurs  postes. 
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DÉTACHER  L'ENRAYURE.- 

Si  l'instructeur  veut  faire  détacher  feniuyure,  il  com- 
mande: 

DÉTACHEZ   LENRAYURE!  —  REMETTEZ    LA 
LIMONIÈRE! 

Le  premier  de  gauche  détache  Tenrayure  à  Faide  du 
premier  de  droite ,  Tenlève  et  la  tient  à  la  main. 

Pendant  qu*on  détache  Tenrayure,  la  limonière  est  re- 
mise comme  il  vient  d'être  dit: 

Tous  reprennent  leurs  postes. 

SORTIR  DE  BATTERIE. 

L'exercice  étant  terminé,  l'instructeur  fait  rassembler 
les  objets  d'équipement  et  d'annement  et  commande  : 

DÉSÉQUIPEZ-VOUS! 

A  ce  commandement  tous  les  canonniers  quittent  leurs 
armements  et  les  passent  au  pointeur  dans  l'ordre  où  ils  les 
ont  reçus;  celui-ci  en  forme  un  paquet  et  le  dépose  sur  le 
coflSret. 

Pour  faire  soi^tir  de  batterie ,  l'inspecteur  commande  : 

1.  POUR  SORTIR  DE  BATTERIE,  PAR  LE  FLANC 

DROIT  ET  PAR  LE  FLANC  GAUCHE. 

2.  A  DROITE!  —  A  GAUCHE! 

3.  MARCHE! 

Le  premier  commandement  sert  d'avertissement. 
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Au  second  commandement,  la  file  de  droite  fait  par  le 
flanc  droit,  la  file  de  gauche  par  le  flaAc  gauche. 

Au  troisième  commandement,  les  deux  files  partent  en- 
semble en  obliquant  pour  se  rapprocher  Tune  de  lautre; 
les  canonniers  serrent  à  leur  distance ,  et  aussitôt  que  la 
gauche  du  peloton  a  dépassé  de  &  pas  la  bouche  de  la 
pièce,  rinstructeur  commande  : 

HALTE! 

PAR  UN  A  GAUCHE,  FRONT! 

Le  peloton  se  trouvant  alors  formé  dans  le  même  ordre 
quen  arrivant,  îl  sera  mis  en  marche  dans  la  direction  que 
l'instructeur  voudra  lui  donner. 

3*  LEÇON. 
Exercice  X  volonté; 

A  BRAS  EN  avant; 
A  BRAS  EN  arrière; 

Remplacement  des  hommes  manquants; 
En  parade. 

Pour  donner  cette  leçon,  on  complète  le  nombre  des 
servants  nécessaires  au  service  de  Tobusier,  en  ajoutant  aux 
q[uatre  hommes  chargés  de  fonctions  autour  de  la  pièce,  les 
deux  nouveaux  servants  qui  doivent  concourir  à  Tapprovi- 
sionnement 

La  pièce,  les  armements  et  assortiments,  le  boute-feu  sont 
comme  &  la  leçon  précédente. 

La  troisième  file  du  peloton  de  la  pièce  fournit  les  troi- 
sièmes servants. 

En  entrant  au  parc  les  troisièmes  servants  se  placent  Tun 
à  côté  de  Tautre,  à  un  mètre  en  arrière  de  Tobusier,  face  i 
Ja  pièce  ;  ils  suivent  la  pièce  au  champ  de  manoîuvre. 
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Le  troisième  de  gauche  est  équipé  dVin  sac  A  cbarges;  le 
troisième  de  droite*  reçoit  un  couteau  pour  décoiffer  f  dMis. 

EXERCICE  A  VOLONTÉ 

L'instructeur  ayant  fait  exécuter  les  manœuvres  prépa- 
ratoires pour  mettre  la  pièce  en  batterie,  fait  faire  Texer- 
cice  à  volonté. 

Les  troisièmes  servants,  supposés  à  droite  et  à  gauche  des 
caisses,  sont  à  1 5  mètres  en  arrière  de  f  obusier. 

Le  troisième  de  gauche  alterne  avec  le  premier  du  même 
coté  pour  l'approvisionnement  ;  il  apporte  la  première  charge 
et  remplit,  pendant  qu'il  est  près  de  la  pièce,  les  fonctions 
de  premier  de  gauche  ;  lorsque  le  feu  cesse,  il  reprend  son 
poste  aux  caisses. 

Le  troisième  de  droite  décoiffe  les  obus  et  distribue  les 
munitions. 

L'approvisionnement  du  sac  est  de  deux  charges. 

A  BRAS  EN  AVANT. 

Voulant  £adre  avancer  la  pièce  pour  la  placer  dans  une 
position  très-voisine  de  celle  quelle  occupe,  Tinstructeur 
commande  : 

1.  A  BRAS  EN  AVANT! 

2.  MARCHE! 

3.  HALTE! 

Au  premier  commandement,  les  servants  se  plaeent  aux 
roues,  face  en  avant,  celui  de  droite  tenant  i'écouviUon 
horizontalement  dans  la  main  droite,  la  brosse  en  avant 
Chacun  d'eux  saisit  le  rais  le  plus  élevé  dé  son  côté;  celui 
de  droite  de  la  main  gauche ,  celui  de  gauche  de  la  main 
droite. 
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Le  pointeur  se  pointe  à  rextrémité  de  la  crosse,  face  en 
avant,  et  saisit  la  poignée  de  la  main  droite. 

Au  commandement  mcurchel  le  pointeur  soulève  ia  crosse 
et  fait  effort  avec  le^  premiers  servants  pour  faire  avancer 
la  pièce. 

Au  commandement  haltel  le  pointeur  ppse  la  croase  i  terre 
et  chacun  reprend  son  poste. 

^i  le  mouvement  à  bras  en  avant,  a  lieu  pour  remettre  en 
batterie  et  que  le  feu  doive  continuer,  les  premiers  servants 
et  le  pointeur  reprennent  la  position  en  action  au  comman- 
dement haltel 

Si  Tenrayure  est  attachée,  aussitôt  le  recul  achevé,  le 
premier  de  gauche  la  détache  sans  commandement ,  à  Taide 
'  du  premier  de  droite  qui  conserve  Técouvillon.  Uenrayure 
est  attachée  dç  même,  lorsque  la  pièce  est  remise  en  bat- 
terie. En  remettant  la  pièce  en  batterie,  le  premier  de 
gauche  tient  lenrayure  de  la  main  gauche. 

A  BRAS  EN  ARRIÉRE. 

Voulant  faire  reculer  la  pièce  pour  la  placer  dans  une 
sition  très-voisine  de  celle  qu'elle  occupe,  Tinstructeur 


position 
commande  ; 


1.  A  BRAS  EN  ARRIÈRE! 

2.  MARCHE! 

3.  HALTE! 


Au  premier  commandement,  les  premiers  servants  font 
&ce  en  arrière  et  se  placentcomme  il  estprescrit  pour  coni2aire 
la  pièce  aa  champ  de  mane^uvre,  celui  de  droite  tenant  Técou- 
villon  horizontalement  dans  la  main  gauche. 

Le  pointeur  se  porte  à  l'extrémité  de  la  crosse,  face  en 
arrive  et  saisit  la  poignée  de  la  main  gauche. 
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Les  commandemeats  marche  I  et  haU»!  s'exécutent  comme 
pour  à  bras  en  avant 

Observations.  Dans  les  mouvements  à  bras  en  avant,  à 
bras  en  arrière,  le  second  de  droite  n*a  de  fonctions  que  dans 
le  cas  où  la  llmonière  doit  être  changée  de  place;  dans  ce 
cas  c'est  lui  qui  en  est  chargé. 

REMPLACEMENT    DES   HOMMES  MANQUANTS. 

Le  remplacement  des  hommes  manquants  a  lieu  dans 
l'ordre  suivant  : 

Le  premier  manquant  est  remplacé  par  le  servant  de 
gauche  qui  est  aux  caisses. 

Le  second  manquant  est  remplacé  par  le  second  servant 
de  droite ,  qui  est  suppléé  dans  ses  fonctions  par  le  premier 
de  droite  ; 

Le  troisième  manquant  est  remplacé  par  le  pourvoyeur 
restant  à  gauche,  et  le  troisième  servant  de  droite  demeure 
seul  chargé  d'approvisionner  la  pièce. 

Si  la  file  de  droite  vient  ii  manquer,  le  premier  de  gauche 
passe  premier  de  droite  ;  si  c  est  la  file  de  gauche,  le  second 
de  droite  passe  pointeur. 

Pour  simuler  ces  divers  cas ,  et  enseigner  aux  canonniers 
à  se  remplacer  dans  Tordi'e  prescrit,  Tinstructeur  com- 
mande: 

POINTEUR!  (ou  tel  servant  ou  teUe  file,)  MANQUEZ! 

L'homme  désigné  cesse  aussitôt  ses  fonctions,'*pose  à  tene 
les  armements  dont  il  est  équipé,  et  se  retire  à  trois  pas  en 
arrière  de  son  poste. 

EN  PARADE. 

Linstra.^teur,  voulant  disposer  les  canonniers  pour  rendre 
les  honneurs  ou  pour  passer  Tinspection,  commandera  : 
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1.  EN  PARADE! 

2.  A  VOS  POSTES! 

Au  premier  commandement  les  pointeurs  et  les  servants 
font  face  à  Tennemi,  le  premier  de  droite  tient  fécouvillon 
comme  pour  faire  d  bras  en  avant  Le  premier  de  gauche  tient 
l'enrayure  à  la  main,  si  elle  n'est  pas  attachée  à  la  pièce  ; 
les  servants  placés  aux  caisses  ne  bougent. 

Au  deuxième  commandement,  tous  reprennent  leurs 
postes  à  la  pièce. 

EXERCICE 

DE    PLUSIEURS    OBUSIERS    RÉUNIS. 

Lorsque  plusieurs  obusiers  sont  réunis  pour  l'exercice 
sous  un  même  commandement,  les  pièces  étant  formées  et 
placées  en  bataille,  le  détachement  sera  divisé  en  section  de 
deux  pièces»  commandées  par  des  officiers,  et  on  attachera 
un  sous-officier  à  chaque  pièce. 

Les  officiers  se  placeront  à  deux  pas  en  avant  du  centre 
de  leur  section,  et  les  sous-officiers  seront  à  la  droite  du  pelo- 
ton de  leur  pièce  au  premier  rang. 

Le  détachement  marchera  par  le  flanc  gauche  ;  le  com- 
mandant de  la  manœuvre  le  dirigera  vers  la  batterie  du 
côté  des  volées  des  pièces  et  paralèllement  à  la  ligne  de  ba- 
taille; les  chefs  de  pièces  marchent  comme  chefs  de  pelo- 
ton, et  les  officiei*s  à  hauteur  et  à  gauche  du  centre  des  deux 
pièces  qu'Us  commandent,  excepté  le  premier,  qui  marchera 
à  côté  du  chef  de  la  première  pièce. 

ENTRER  AU  PARC  PAR  LA  DROITE. 

La  tête  du  détachement  étant  arrivé  à  k  mètres  environ 
du  parc ,  le  commandant  de  la  manœuvre  commande  : 

PELOTON  A  VOS  PIÈCES! 
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Chaque  chef  de  section,  à  meiure  (Jfj'un  peloton  arrive 
à  ia  hauteur  de  sa  pièce ,  lui  commande  : 

1.  PAR  FILE  A  DROITE,  A  VOS  POSTES! 

2.  MARCHE! 

Lé  chef  dé  pièce  s'arrête  à  deux  pas  du  bout  du  timon; 
les  canonnîers  s*arrêtent,  à  droite  et  à  gauche  de  leui-  pièce, 
aux  postes  qu  Us  doivent  occuper. 

ENTRER  AU  PARC  PAR  LA  GAUCHE. 

La  tête  du  détachement  étant  arrivée  à  ia  hauteur  de  la 
pièce  gauche ,  le  commandant  de  la  manœuvre  commande  : 

1.  PELOTONS,  SUR  LA  GAUCHE,  A  VOS  PIÈCES! 

A  fnesure  que  chaque  peloton  arrive  à  hauteur  de  la  pièce , 
le  chef  cotnmande  : 

â.  PAR  FILE  A  GAUCHE  A  VOS  POSTES! 
3.  MARCHE! 

Les  canonniers  prennent  leurs  postés. 

Les  canonniers  étant  à  leurs  postes,  le  commandant  de 
batterie  fait  équiper  les  canonnière  et  exécuter  les  diverses 
manoeruvres,  aux  commandemenis  indiqués  par  l'instruc- 
teur. 

Pour  faire  sortir  de  batterie ,  le  commandant  de  la  ma^ 
nœuvré  fait  les  commandements  suivants  : 

1.  POUR  SORTIR  DE  BATTERIE,  PAR  LE  FLANC 

DROIT  ET  PAR  LE  FLANC  GAUCHE, 

2.  A  DROITE,  A  GAUCHE! 

3.  MARCHE! 

Et  lorsque  la  gauche  des  pelotons  a  dépassé  de  4  mètres 
la  bouche  des  pièces  : 

4.  PELOTONS,  HALTE! 

5.  FRONT! 
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Il  détermine  le  front  par  un  à  ^uche  ou  par  un  k  droite , 
selon  le  coté  où  il  veut  se  diriger,  et  forme  la  colonûe  4 
soit  par  pelotons,  soit  par  le  flanc,  d'après  les  principes  des 
manœuvres  du  cavalier  à  pied. 

Observations.  Dans  tous  les  mouvements  qu'on  vient  d'in- 
diquer, les  officiers  commandant  les  sections  û'ont  que  des 
fonctions  de  pure  surveillance,  attendu  qu'il  Ae  s'agit  pas 
du  service  d'une  batterie  proprement  dite,  mais  seule- 
ment d'exercer  un  détachement  avec  autant  de  pièces  qu'il 
peut  en  occuper. 

Ces  mouvements  ont  d'ailleurs  été  décrits  très-sommai- 
rement, parce  que  les  détails  d'exécution  appartiennent  à 
l'école  du  cavalier  à  pied. 

CHAPITRE  II. 

MANOEUVRES  DE  FORCE  DE  l'oBUSIER  DE  MONTAGNE. 

Les  manœuvres  de  force  qui  exigent  quelques  détails  se 
réduisent  à  charger  sur  les  mulets  et  à  déchaîner  l'obusier, 
son  affût  et  ses  caisses. 

Ces  manœuvres  sent  exécutées  par  les  six  hommes  néces- 
saires au  service  de  la  pièce. 

CHARGER  LES  MULETS. 

Pour  faciliter  Tintelligehce  de  la  manœuvre,  on  la  divise 
en  trois  parties ,  savoir  : 

1.  Charger  l'obusier; 

2.  Charger  l'aïfôt; 

3.  Charger  les  caisses. 

L^obusier  est  sul*  son  afibt ,  la  Uaionîère  otée,  renraytire 
à  terre. 
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Les  servants  éq[uipés  sont  formés  en  pelotons ,  k  proxi- 
mité de  ia  pièce. 

CHARGER  UOBUSIER. 

Il  faut  trois  hommes  :  les  deux  premiers  servants  et  le 
second  de  droite. 

SOMMAIRE  DE  LA  MANOEUVRE. 

Lever  les  sus-bandes,  introduire  lëcouvillon  dans  rame, 
placer  le  levier  en  croix  sous  le  bouton  de  culasse ,  enlever 
Tobusier,  le  placer  sur  le  bât,  la  culasse  vers  la  tête  du 
mulet,  placer  la  limonière  sens  dessus  dessous,  les  bras 
vers  la  croupe  du  mulet. 

L'instructeur  commande  : 

1.  CHARGEZ  L'OBUSIERl 

2,  FERME! 

Au  premier  commandement ,  le  conducteur  amène  son 
mulet  à  3  mètres  en  arrière  de  la  pièce,  la  croupe  tournée 
vers  Taflut. 

Les  premiers  servants  lèvent  les  sus-bandes. 

Le  premier  de  droite  détache  Técouvillon,  Tintroduit 
dans  rame  et  saisit  la  hampe  des  deux  mains. 

Le  premier  de  gauche  détache  le  levier,  le  passe  en 
croix  sous  le  bouton  de  culasse;  engage,  de  la  main  gauche, 
la  ganse  autour  du  bouton,  et  saisit  le  bout  du  levier  des 
deux  mains. 

Le  second  de  droite  place  le  boute-feu  et  le  porte-lance 
derrière  lui ,  se  porte  au  levier  et  saisit  des  deux  mains 
le  bout  de  son  côté. 

Tous  froîs  font  face  du  côté  du  mtdet. 

Au  commandement  ferme ,   répété  par  le  premier  de 
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droite,  tous  font  effort,  eidèvent  Tobusier,  le  portent  sur  le 
bât  (  le  premier  de  droite  obliquant  légèrement  à  gauche 
pour  se  dégager  de  TaSut),  et  le  placent,  le  bouton  de  cu- 
lasse vers  la  tête  du  mulet,  les  tourillons  dans  leurs  loge- 
ments, la  lumière  en  dessus. 

Uobusier  placé,  ie  premier.  de,droite  retire  TécouviHon; 
le  premier  de  gauche  dégage  le  levier  et  le  passe  au  pre- 
mier de  droite;  celui-ci  le  remet  à  TaOut,  ainsi  que  Técou- 
villon,  et  va  prendre  la  limonière. 

Le  second  de  droite  brMe  la  pièce  en  boudant  et  ser- 
rant fortement. la  courroie  de  charçement,  à  l'aide  du 
premier  de  gauche,  qui  lui  passe  le  bout  dé  la  courroie 
pendant  de  son  côté. 

Le  premier  de  droite  apporte  la  limonière  près  de  la 
croupe  du  mulet,  les  bras  en  arrière;  le  premier  de  gauche 
et  le  second  de  droite  saisissent  les  bras,  près  de  lentrc- 
toise;  le  premier  de  droite  se  porte  en  arrière  pour  agir  è 
leur  çxtE^mité. 

Les  trois  servants  retournent  la  limonière  sens  dessus 
dessous  et  la  placent,  la  partie  saillante  de  dessous  engagée 
sous  le  collet  du  bouton  de  culasse ,  chacun  des  bras  repo- 
sant sur  les  deux  arcades. 

Le  second  de  droite  et  le  premier  de  gauche  fixent  les 
bras  au  moyen  de  cordages  passés  dans  les  trous  des  arcades. 

Le  second  de  droite  place  la  cheville  dans  l'ouverture 
de  Téchaqie  ;  ensuite  il  reprend  le  boute-feu  et  le  porte- 
lance*  ♦ 

CHARGER  L'AFFUT. 

Il  faut  trois  hommes  :  le  pointeur  et  les  deux  troisièmes 
«errants. 

SOMMAIRE  DE  LA  MANOEUVRE. 

Remettre  les  sus-bandes,  /soulever  la  tête  d'affût,  ôtcr 
Tmne2.— 1841.  43 
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les  roues,  les  poser  à  terre,  enlever  Tafiut,  le  placer  mt  le 
bât,  la  tête  v^rs  celle  clu  mulet  ..placer:  les  roues,  attacher 
Tenrayure. 

L'instructeur  commande  : . 

1.  CHARGEZ  L* AFFUT! 

2.  FERMÉ! 

Au  premier  commandement,  le  ceaducteur  amène  son 
mulet  à  3  mètres  en  avant  de.raflu{,  la  croiQ>e  tournée 
vers  la  tête  de  raffut. 

Le  premier  remet  les  sus-bandes  et  souièTe  la  tète  de 
faffiit. 

Les  troisièmes  servants  »  cbaciui  de  son  c6té,  ôteot  \» 
esses,  enlèvent  les  roues ,  les  posent  k  terre  derrière  eux  sur 
le  petit  bout  diî  moyeu,  r^nettent  les* esses,  saisissent  des 
deux  mains  les  fusées  de  f  essieu  et  soutiennenJI  f  affiàt  > 

Le  pointeur  abandonne  la  tète  d*aff6t,  se  porte  à  leitré- 
mité  de  la  crosse  et  saisit  la  poignée  des  deux  mains* 

Tous  trois  font  face  du  côté  du  mulet. 

Au  commandement  ferme  1  répété  par  le  pointeur,  les 
trois  servants  enlèvent  laffût ,  le  portent  sur  le  bât  et  ie 
placent  entre  les  entretoises,  la  tète  de  raffut  vers odle  du 
mulet,  fessieu  cfi  avant  de  Farcade  de  devant  et  contre 
cette  arcade. 

L*affût  placé ,  le  troisième  de  gauche  le  brèle  en  bco- 
clant  et  serrant  fortement  la  courroie  de  chargement,' i 
iaide  du  troisième  de  droite ,  qui  lui  passe  le  bout  de  la 
courroie  pendant  de  son  côté;  le  pointeur  prend  Fen- 
rayure. 

Chacun  des  troisièmes  servants  prend  la  roue  qu'il  a  ôtée 
et  la  suspend  à  la  fusée  de  fessieu,  dans  fun  des  angles  for- 
més par  un  rais  et  une  jante,  le  petit  bout  au  moyeu, 
contre  le  bât  entre  les  deux  arcades* 
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Pour  fixeff  k  roue  dans  cette  position,  chacun  des  ser- 
vants embrassé^  et  serre  fortement*  à  f  arcade  de  derrière , 
au  moyen  du  cordage  d*arcade ,  les  deux  rais  les  plus  voi- 
èins  du  point  d*attacbe^;  il  en  fait  autant  à  Tarcade  de 
devante  •      • 

Le  pointeur  embrasse  les  jantes  des  deux  roues  et  TaiTùt, 
en  arrière  de  la  vis  de  pointage,  avec  l'enrayure,  qu'il  ar- 
rête par  un  no^d  à  gauohb  du  mulef. 

CHAI\GER  LES  CAISSES. 

n  faut  quatre  hommes  :  le  premier  et  te  troisième  de 
gauchç ,  le  second  et  le  troisième  de  droite. 
L'instructeiir  commande  : 

1.  CHARGEZ  LES  CAISSES! 

2.  FERMÉ! 

Au  premier  commandement,  le  conducteur  amène  son 
mulet  à  1  mètre  des  caisses,  leur  faisant  face. 

Les  deux  servants  de  chaque  côté  se  portent  aux  caisses 
et  les  saisissent  par  les  poignées. 

•  Au  commandement /enii^.^  répété  par  le  troisième  de 
droite,  les  servants  soulèvent  les  caisses,  les  portent  au 
bât ,  et  accrochent  en  même  temps  les  chaînes  de  chaque 
côté  aux  bandelettes  à  crochet. 

Les  troisièmes  servants  passent  les  courroies  de  brelage 
dans  les  chapes  des  caisses  et  les  bouclent  en  serrant  forte- 
ment. 

ObdÈftVATtfaKS.  On  petit  égaleméht  charger  les  caisses 
avec  trois  hommes ,  le  prenrier  et  le  troisième  de  gauche , 

^  Les  cinquièiiie  f^  aixième  tais  à  partir  <Iq  la  iuaée,  y  coiÀpris  cdui  qui 
porte  deuus.^ 

'  Les  deux  rais  immédiatemeut  au-dessous  de  la  fusée. 

'         45. 
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et  le  troisièpie  de  droite;  mais  alors  les  caisses  sont  accro- 
chées rime  après  lautre  par  les  deux  servants  de  gauche; 
lorsque  la  première  est  placée,  le  ti^oisième  de  droite  la 
soutient  jusqu  à  ce  que  Tautre  le  soit  également  :  on  ne 
hrèle  les  caisses  qu'après  que  toutes  les  deux  sont  accro- 
chées. 

MANŒUVRE  D'ENSEMBLE. 

Lorsque  les  hommes  sont  suffisamment  exercés  aux  ma- 
nœuvres qui  viennent  d*ètre  détaillées,  l'instructeur  fait 
faire  la  manœuvre  d'ensemble.  Il  commande  : 

CHARGEZ  LES  MULETS! 

A  ce  commandement  les  mulets  de  Tobusier  et  de  ralTùt 
sont  placés  par  leurs  conducteurs,  le  premier  à  3  mètres 
en  arrière,  le  second  à  3  mètres  en  avant  de  la  pièce,  tous 
deux  la  croupe  tournée  vers  la  pièce. 

Les  deux  manœuvres  déjà  décrites  poiu*  charger  Vobasier 
et  charger  Taffât  s  exécutent  simultanément,  avec  cette  dif- 
férence que  le  commandement^èrm^/  n  est  plus  qu'un  aver- 
tissement £aiit  par  les  hommes  qui  étaient  chargés  de  le  ré- 
péter.  ' 

Aussitôt  que  Tobusier  est  enlevé  on  commence  le  chai^e- 
ment  de  laffût. 

L*affùt  n'est  porté  sur  le  bât  qu'après  que  Técouvillon  et 
le  levier  sont  réunis  aux  crochets  porte-armements. 

Si  les  caisses  doivent  être  chargées,  elles  le  sont  inmié- 
diatement  après  la  pièce,  comme  il  est  indiqué  à  Tarticle  : 
charger  les  caisses.  Dans  ce  cas ,  le  second  servant  de  droite 
ne  reprend  le  boute-feu  et  le  porte-lance,  qu'après  avoir 
aidé  au  chargement  des  caisses. 

Après  te  chargement  des  mulets ,  les  servants  reprennent 
leurs  places  au  peloton. 
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DÉCHARGER  LES  MULETS. 

La  manœuvre  se  divise,  comme  la  précédente,  en  trois 
parties;  savoir  : 

L    DECHARGER    L* AFFUT  ; 

2.  DÉCHARGER    l'oBCSIKR; 

3.  DÉCHARGER    LES    CAISSES. 

DÉCHARGER  ÛAFFtJT. 

La  manœuvre  s'exécute  par  les  trois  hommes  qui  ont 
chargé  laffùt  (le  pointeur  et  les  deux  troisièmes  servants). 

SOMMAIRE    DE    LA    MANOEUVRE. 

Détacher  Tenrayure  ;  décharger  les  roues ,  les  poser  à 
ferre;  enlever  Taffût»  poser  la  crosse  à  terre;  soutenir  la 
tête  de  Taffut;  remettre  les  roues;  lever  les  sus-bandes. 

L'instructeur  commande  : 

1.  DÉCHARGEZ  LAFFUT  î 

2.  FERME! 

Au  premier  commandement,  le  pointeur  détache  l'ea- 
rayure  et  la  pose  à  terre  derrière  lui. 

Les  troisièmes  servants,  chacun  de  son  côté,  se  portent 
aux  roues,  délient  les  cordages  qui  les  retiennent,  en  com- 
mençant par  ceux  de  l'arcade  de  devant;  enlèvent  les  roues 
et  les  posent  à  terre  derrière  eux  sur  le  petit  bout  du 
moyeu. 

Le  troisième  de  gauche  débovde  la  cmirroie  de  charge- 
ment &  l'aide  du  troisième  de  droite,  qui  retire  de  son 
côté  le  bout  de  la  courroie  passé  par-dessus  l'affût; 
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Ces  deux  servants  saisiasçnt  des  deiix  mains  les  fusées  de 
Vessieu,  face  du  côté  où  sera  j^laeé  VdMài. 

Le  pointeur  saisit  des  deux  mains  la  poignée  du  bout  de 
crosse ,  &ce  aux  servants. 

Au  commandement  ferme I  répété  par  le  pointeur,  iea 
trois  servants  enlèvent  Tafiïkt  et  le  portent  à  3  mètres  en 
arrière  du  mulet. 

Le  pointeur  pose. la  crosse  à  terre  et  va  soutenir  la  tête 
deiaflfut. 

Les  troisièmes  servants  abandonnent  les  fusées,  otent 
les  esses ,  vont  prendre  les  roues;  Içs  remettent  et  replacent 
les  esses. 

Le  pointeur  lève  les  sus-bandes  et  remet  Tenrayure  à  sa 
place. 

DÉCHARGER  L'OBUSDER. 

La  manœuvre  s'exécute- par  les  trois  kommes  qui  ont 
chargé  lobuaier  (les  deux  premiers  servants  et  le  second 
de  droite).. 

SOMMAIRE    0E    LA    MANOEUVRE. 

Décharger  la  limonière ,  la  poser  h  terre.  Introduii*e  l'é- 
couvillon  dans  Fâme.  Placer  le  levier  en  croix  sous  le  bou- 
ton de  culasse.  Enlever  fobusief,  le  placer  sur  Faffût.  Re- 
mettre les  sus-bandes. 

L'instructeur  commande  : 

1 .  DÉCHARGEZ  L'OBUSIER  ! 

2,  FERME!  - 

Au  pi^fmiér  oemmatidemeat ,  le  conducteur  amène  son 
mulet  à  3  mètres  en  arrière  •  dé  lafiul,  la  croupe  tournée 
vers  la  crosâe.  "  • 
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» 

Le  second  de  droite  place  le  l)ôuté^eU  et  ]e  porte-lance 
derrière  lui,  et  se  porte ,  ainsi  que  le  premi^  de  gauche, 
aux  bras  de  la  limonière. 

Ces  deux  servants  délient  les  cordages  d*arcade;  ensuite, 
à  Taide  du  premier  de  droite ,  qui  agit  à  Textrémité  des  bras , 
ils  dégagent  la  lii^ionière*,  la  tirent  en  arrière  et  la  retour- 
nent; le  premier  de  droite  va  la  poser  à  sa  place. 

Le  second  de  droite  déboucle  la  courroie  de  chargement 
à  Taide  du  premier  de  gauche ,  qui  retire  de  son  côté  le  bout 
do  la  courroie  passé  pdr-^essiis  Tobusier. 

Le  premier  de  droite  détache  Técouvfllon  et' le  levier, 
passe  le  levier  aii  premier  de  gauche,  introduit  Técouvillon 
dans  l'ârae  et  saisit  la  hampe  des  deux  mains. 

Le  premier  de  gauche  passe  le  levier  en  croix  sous  le 
bouton  de  culasse,  engage  de  la  main  droite  la  ganse  autour 
du  bouton,  et  saisit  îe  bout  du  levier  des  deux  mainsw 

Le  second  de  droite  sç  porte  au  levier,  en  saisit  des  deux 
mains  le  bout  de  son  côté. 

Les  trois  servants  font  face* du  côté  de  l'affût. 

Au  commandement  ferme  !  répété  par  le  premier  de 
droite ,  tous  font  effort,  enlèvent  robusier  et  le  portent  sur 
l'affût,  le  premier  de  droite  obliquant  légèrement  à  droite 
pour  doubler  laffut. 

Le  premier  de  droite  retire  Vécouviilon  et  Je  remet  à 
Tafifât. 

Le  premier  de  gauche  dégage  le  levier  et  le  remet  à  Taffût. 

Ces  deux  servants  remettent  les  sus-bandes. 

Le  second  de  droite  reprond  le  boute-feu  et  le  porte- 
lance. 

DÉCHARGER  LES  CAISSES. 

Les  caisses  sont  déchargées  par  les  quatre  hommes  qui 
les  ont  chargées  (le  premier  et  le  troisième  de  gauche,  le 
second' et  le  troisième  de  droite). 
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L'instructeur  commande  : 

1.  DÉCHARGEZ  LES  CAISSES  1 

2.  FERME! 

Au  premier  commandement,  les  servants  se  portent  aux 
caisses. 

Les  troisièmes  débouclent  les  cotirroies  de  brelage  et  les 
retirent  des  chappes  des  caisses. 

Les  deux  servants  de  chaque  côté  sainssent  les  poignées. 

Au  commandement /^rme/  répété  par  le  troisième  de 
droite,  les  servants  soulèvent  les  caisses  en  même  temps, 
décrochent  les  chaînes,  portent  les  caisses  à  i  mètre  en 
avant  du  mulet  et  les  posent  à  terre. 

Observations.  On  peut  également  ^déchai^er  les  caisses 
avec  trois  hommes,  le  premier  et  le  troisième  de  gauche, 
et  le  troisième  de  droite  ;  mais  alors,  après  qu'on  a  débouclé 
les  courroies  de  chargement,  les  caisses  sont  déchargées 
lune  après  l'autre  par  les  deux  servants  de  gauche  ;  pendant 
qu  on  décroche  Fune  et  qu*on  la  pose  à  terre,  le  troisième 
de  droite  soutient  l'autre. 

MANOEUVRE  D'ENSEMBLE. 

L'instructeur  voulant  faire  exécuter  la  manœuvre  d'en- 
semble commande  : 

Déchargez' LES  mulets  ! 

A  ce  commandement,  les  mulets  de  l'obusier  et  de  l'affût 
sont  placés  par  leurs  conducteurs  à  8  mètres  l'un  de  l'autre, 
la  croupe  tournée  vers  la  place  que  doit  occuper  la  pièce. 

Les  deux  manœuvres  décrites  pour  décharger  l'affût  et 
décharger  l'obusier  s'exécutent  simultanément,  avec  cette 
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différence  que  le  commandement/erm^/n'est  plus  qu  un  aver- 
tissement fait  par  les  hommes  qui  étaient  chargés  de  le  ré- 
péter. 

L'écouviUon  et  le  levier  ne  sont  décrochés  que  quand 
laffût  est  à  terre. 

L'obusier  n  est  porté  vers  Taffât  que  quand  les  roues  sont 
remises. 

Si  les  caisses  doivent  être  chargées,  elles  le  sont  immé- 
diatement après  la  pièce,  comme  il  est  prescrit  à  Tarticle 
décharger  les  caisses.  Dans  ce  cas,  le  second  servant  de  droite 
ne  reprend  le  boute-feu  et  le  porte-laoce  qu'après  avoir  aidé 
au  déchargement  des  caisses. 

Après  le  déchargement  des  mulets,  les  seyants  repren- 
nent leurs  places  au  peloton. 

Observations.  Pendant  le  chargement  et  le  déchaînement 
des  mulets,  Tinstructeur  prescrit  aux  conducteurs  de  tenir 
la  rcne  du  bridon  la  main  haute  et  ferme. 


NOMENCLATURE. 

Nota.  On  ne  donne  que  ks  parties  principdes  et  oellefl  nécessaires  à 
Fintelligence  des  manceavres;  les  autres  sont  détaillées  dans  la  première 
partie. 

OBUSIER  DE  12. 

Il  ny  a  pas  d'anse  :  les  autres  parties  et  les  moulures  sont 
celles  cî-après;  Tinstructeur  en  donnera  les  détails,  en  indi- 
quant de  la  main  les  objets  : 

OBUSIER. 
Volée, 
Gisdassse  »• 

Gul-^e-lampc,  ♦ 

Bouton  de  culasse , 
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Tourillons, 

Embases  des  tourillons , 

Lumière  et  grain  de  lumière , 

Bouche, 

Âme, 

Chambre. 

MOULURES   PRIHOIPiLES. 

Plate-bande  de  volée,  —  le  cran  de  mire; 

Plate-bande  du  collet; 

Plinthe  ou  plate-bande  de  culasse»  —  le  cran  de  mire. 

BOIS. 

Un  corps  d'affitkt  d*une  ^eule  pièce,  ou  de  d^ux  au  besoin, 
h  tête  de  Vc^àt,  la  crosse: 

Un  essieu ,  le  corps  des^i^a,  les  f osées. 

FBlt. 

Deux  goujons,  quand  le  corps  d*affiiit  est  de  deux  pièces; 

Trois  loakns  de  corps  d^affât,  six  rosettes,  trois  écroux; 

Deux  sons'han^es,  six  chevilles:  deux  à  tête  plate,  deux  i 
mentonnet,  deux  à  tête  ronde;  six  écroux  de  chevilles  ; 

Un  éqaignon  d'essieu  ;  deux  frettes  de  corps  Xessiea;  deux 
crampons  de  bricole,  au  bout  des  fusées  de  Fessieu;  deui 
viroles  de  haut  d'essieu;  deux  plaques  de  fusée  d'essieu;  deux 
étriers  d'essieu; 

Deux  sus^andes  ;  deux  clan^ettes  de  sus-banâes  :  chacune 
attachée  par  une  chaînette,  composée  d*un  piton,  trois 
mailles ,  un  anneau; 

Une  pkuiue  de  crosse;  un  bout  de  crosse ,  sa  poignée; 

Un  arrétoir  de  Umonière ,  sa  tige  ; 

Un  écrou  de  vis  de  pointage  (bronœ),  son  bouhn,  une  ny- 
sette,  un  écrou;  ' 

Une  vis  de  pointage,  sa  manioeUe,  son  plateau  ; 
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Deui  crochets  forte^armements ,  en  arrière  da  second  bou- 
lon du  corps  dafiùt;  deux  crochets  JC armements,  vers  la  tête 
de  laflfûL 

ROUE. 
BOIS. 

Un  moyeu^  douze  rcàs ,  six  jantes ,  six  goujons. 

TER, 

Devixfrettes ,  un  cerck ,  deux  boites  de  roaes. 

UMONliRE. 
BOIS. 

Deux  bras,  une  entretoise. 

Deux  chus  rwés,  au  bout  de  derrière  des  bras;  deux 
conire-rivares  ; 

Une  bande  de  support,  au  milieu  du  cintre  de  la  bande; 
deux  arrêtoirs; 

Une  écharpe  de  dessus ,  une  écharpe  de  dessous; 

Une  cheville  de  limonière;  sa  chaînette,  composée  d*un  pi- 
ton, huit  mailles,  un  anneau; 

DewL  crampons  £  attelage,  en  dessous  des  bras;  deux  an- 
neaax  à  pattes,  aux  petits  bouts  des  bras  pour  TatLelage. 

ARMEMENTS  ET  ASSORTIMENTS, 

Un  écouvilbn-levier  :1a  hampe;  la  tête,  sa  virole;  le  refour-- 
loir,  sa  virole;  le  piton  rivé,  sa  contre^rivure; 

Un  levier  portereau  ;  Vanneau  à  pattes ,  la  ganse  ; 

Deux  bricoles:  pour  chacune,  la  banderole,  le  trait,  le 
crochet; 

Un  dégorgeoir  ordinaire; 

Un  dégorgew"  à  vrilta; 

Trois  sacs  à  charges  :  ppur  chacun;  le  corps ,  le  couverte >. 
la  séparation ,  la  ionderoi^  ; 
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.  Un  porteAance; 

Un  boute-fea; 

Un  sac  à  étoupïUes  ; 

Un  étai  à  lances. 

Un  doigtier; 

Une  genouiUère  :  la  courroie  de  genovdUère,  sa  boucle,  son 
passant;  le  boucleteau  de  genouillère ,  sa  courroie  avec  &oac2e  et 
passant,  son contre-sanglon; 

Un  coateaa  pour  décoiffer  Tobus  ; 

Une  enrayure  (  cordage  ). 

CAISSES  A  MUNITIONS. 

BOIS. 

Deux  bouts ,  deux  côtés ,  un  fond ,  un  couvercle  et  ses  cm- 
boîtures  (  le  couvercle  est  garni  en  dessus  d*une  toile  peinte 
clouée  ;  en  dessous,  d*une  toile  collée);  deux  tasseaux  porte- 
poignées  (les poignées  sont  en  cordage);  huit  tasseaux,  huit 
supports  d'obus,  dans  Tintérieur,  pour  le  chargement  en  car- 
touches à  obus. 

FER. 

Une  entretoise  d'écartement  ; 

Quatre  équerres  d'angles  ; 

Une  chape  de  brelage; 

Deux  charnières  :  pour  chacune,  Je  mâle  et  IdiJemeUe: 

Deux  chaînes,  chacime  attachée  par  une  bride,  et  com- 
posée de  quatre  anneaux  et  une  paille  torse  ; 

Un  moraillon ,  son  mâle; 

Un  tournùiuet ,  son  axe ,  sa  cantre^vure;  une  plaque  de 
tournùiuet 

CHARGEMENT  DE  LA  CAISSE. 

En  cartouches  à  obus  :  huit  cartouches  placées  de  bout  ; 
quatre,  Tobus  en  dessous ,  portées  par  les  supports  ;  quatre, 
Tobus  en  dessus,  portées  par  les  tasseaux  :  au-dessus  du 
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chai^naent,, contre  les  côtés  de  la  caisse,  deux  lances  à 
feu ,  un  paquet  de  douze  étoupilles  et  a  mètres  de  mèche; 

Ea  cartouches  à  baUes  :  cinq  cartouches  couchées  ;  trois  sur 
le  fond ,  celles  des  extrémités  le  sachet  contre  le  bout  de 
la  caisse;  deux  par-dessus,  la  boîte  à  balles  contre  le  bout 
de  la  caisse.  Au-dessus  du  chargement,  deux  lances  à  feu,  un 
paquet  de  douze  étoupilles  et  2  mètres  de  mèche  ; 

En  cartouches  d'infanterie  :  la  caisse  contient  mille  car- 
touches. Les  chargements  sont  étoupés  comme  dans  les 
coffres  à  munitions  de  Tartillerie  de  campagne. 

HARNACHEMENT  DES  MULETS. 

GÂRMITCaE   DE    TETE. 

Un  licol  :  la  museroUe,  les  montants,  les  jouières,  la  ^005- 
gorge,  Isl  longe. 

Un  bridon:  le  mors,  ses  anneaux,  les  maniants  9cvec  œillères  ; 
le  frontal  formant  sous-gorge,  la  rêne,  Yolive. 

BÂT. 

Le  même  bât  sert  à  porter  F  obusier,  l'affût  ou  les  caisses. 

ARÇON.- 
BOIS. 

Deux  arcades  :  une  de  devant,  une  de  derrière;  à. chacune 
une  échancrare  pour  le  logement  de  Tobusier,  et  deux  trous 
pour  les  cordages  de  chargement; 

Deux  entretoises  :  à  chacune  un  logement  pour  les  tou- 
rillons, et  une  mortaise  ppur  la  courroie  de  chargement; 

Deux  planchettes. 

FER. 
Une  bandelette  à  crochets  de  devant; 
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Une  banieïette  à  crochets  ie  èarière;  ïatmem  de  erMput,  v , 
SOD  drampon; 

Deux  bouhns  d'assemblage  d'arçon^  deux  icronx; 

Deux  chejpes  de  brelage  des  caisses  ^  au  bas  des  planchettes. 

COURROIES    ET    CORDAGES    POUR    LE    CHARGKKIEïIT. 

Une  courroie  de  chargement  y  passée  dans  les  mortaises  des 
entretenues;  elle  sert  à  breler  Tabusier  ou  VaMt; 

Deux  coarroies  de  brelage  des  caisses^  passées  dans  les 
chapes  de  brelage  de  l*arçon;  elle»  serrent  à  breler  les 
caisses  ; 

Quatre  cordages  d'arcade,. ipsissés  dans  les  trous  des  arca- 
des; ils  servent  à  breJer  la  limonière  et  les  roues. 

HARNAIS    DB    BÂT. 

On  poitrail :\e  corps  du  poitrail,  les  conire-sanglons ,  deux 
montants  de  poitrail  ; 

Une  avaloire  ;  le  bras  dâ  bas ,  le  bras  du  haut  ; 

Une  croupière  :lei  fourche,  la  longe; 

Un  surfaix; 

Une  sangle ,  pour  le  bât  des  Pyrénées  seulemeut. 

HARNAIS  D'ATTELAGE,  FORM^  DU  HARNAIS  DE  BÂTMODIFli. 

Un  poitrail  d^attelage,  son  costtsin:  pour  atteler,  les  contre- 
sanglons  du  poitrail  sont  détachés  du  bât  et. bouclés  aux 
anneaux  à  pattes  des  bras  de  limonière;  le  »poitrail  reste 
fixé  au  bât  par  «es  montants. 

Un  coussinet  d'avalàite,  placé  sous  le  bras  du  haut  f  ava> 
loire  et  ajusté  sur  la  crotipièfe. 

Un  surfaix  dossière;  deul  courroies  de  support  de  Umùmère, 
servant  à  soutenir  les  br»  de  Hmomè^é;  une  coarroit  de 
dossière. 

Deux  courroies  de  retraite^  passées  dans  les  boucles  <f  ava- 
loire ;  pour  atteler,  elles  se  bouclent  aux  crampons  d  attelage 
de  la  limonière. 
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EXERCICE  DU  CANON, 

MONTÉ  SUR  UN  AFFUT  DE  PLAGE  OU  DE  COTE. 


Gnq  hommes»  un  pointeur  et  quatre  servants,  sont  né- 
cessaires pour  le  service  d'un  canon  monté  sur  un  affût  de 
place  ou  de  cote. 

Les  armements  nécessaires  sont  les  smvants  : 

On  tre  lfivi«n  I  ^'^  ^®  chaque  côté  de  VtMlj  le  petit  bout  por- 

^  ' (       tant  sur  Tessieu  et  appuyé  contre  le  flasque  ; 

Unécouvaion«t«nrefou-(  «^ .ff«  c^evdeU  à  Awle  *  la  jjièce,  IW 
.  .  <       Villon  en  dessus,  la  brosse  de  1  un  et  la  tète 

^^' (       de  Tautre  du  côté  opposé  à  TépauleiDent. 

Un  gargoussier  debout  contre  Tépaulement. 

Un  dégorgeoir ,* .  A 

Un  d^iit^?"**  !  !  !  !  !     »'"P«'»<1'»  •«  >»o«t°n  de  cala»e. 
Une  hausse  dans  son  étui.) 

,T    ,      ^    ^  (   fiché  dan»  le  sabot  derrière  le  deuxième  servant 

Un  boute-feu j       ^^^^       . 

Outre  ces  armements;,  ia  batterie  devra  être  approvi- 
sionnée de  : 

iLes  boulets  placés  en  pile,  à  gauche  de  la  pièce 
contre  répaulement  et  immédiatement  à  côté 
de  la  plate-forme  ;  les  bouchons  ou  valets  er- 
seaux  entré  Tépaulement  et  la  pile  de  boulets. 

i\..             A*  w^At  t   ^  droite  6t  A  gaucbe,  contre  Tépaulement,  à  un 

Deax  coms  d  arrtt j       ^^  ^^^^^  ^^  Talignement  des  roues. 

Un  chapiteau  couvrant  la  lumière. 

Un  balai  placé  à  gauche  entre  la  masse  et  les  boulets. 
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Les  canonniers  étant  à  leurs  postes,  rinstructeur  lear 
désignera  :  *  ' 

L*épaulement  ou  cofifre  de  la  batterie, 

Lejsevêtement, 

Lembrasure , 

La  plate-forme, 

Le  heurtoir, 

Les  leviers,  dont  le  gros  bout  s'appelle  pince; 

L'écouvillon  (sa  brosse); 

Le  refouloir  (sa  tête); 

Les  chevalets  (le  plus  voisin  de  Tépaulement  se 

nomme  chevalet  intérieur;  Tautrc  chevalet  exti- 

riewr)\ 
Les  masses. 
Le  gargoussier, 
Le  dégorgeoir, 
La  hausse, 
Le  chapiteau. 

L'instructeur  leur  indiquera  ensuite  : 

Le  petit  châssis;  son  plateau  circulaire. 

•  /  Les^DÔlés, 
•            ,    1*^.  J  La  poutrelle  directrice, 

P«na  cnass» <  j^  ^^^  ^^  manœuvre  ; 

(  Les  roulettes; 

m 

Les  montants. 

Les  arcs-boutants  des  montants, 
L^entretoise  des  montants, 
Uentretoise  du  milieu, 

L^aiTût (  L*entretoise  de  crosse. 

Le  support  de  pointage. 
Les  tenons  de  manœuvre, 
Les  anneaux  de  manœuvre, 
Le  corps  d'essieu; 

!>  (   Les  cercles  des  roues, 
(   Les  moyeux  ; 

Les  coins  d'arrêt. 
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Pour  faire  prendre  les  armements,  Tinstructeur  com- 
mandera : 

équipez-Vous  ! 

Le  pointeur  se  porte  au  bouton  de  culasse,  séquipe  du 
sac  à  étoupilles  et  du  dégorgeoir,  enlève  le  chapiteau,  le 
pose  contre  Tépaulement,  à  côté  et  en  dehors  du  gargous- 
sier,  baisse  la  vis  de  pointage,  si  ia  pièce  est  hors  d*eau,  et 
rentre  à  son  poste. 

Le  seconds  servants  se  portent  entre  le  flasque  et  la 
roue,  prennent  les  leviers,  les  passent  aux  premiers  ser- 
vants, en  gardant  chacun  un,  et  reprennent  leurs  postes. 

Tous  les  servants,  posant  la  pince  sur  la  plate-foj'me ,  du 
coté  opposé  à  l'épaidement  et  à  six  pouces  en  avant  de  leur 
alignement,  tiennent  les  leviers  des  deux  mains;  celle  pla- 
cée vers  le  petit  bout  à  hauteur  du  teton ,  les  ongles  en 
dessus ,  le  coude  touchant  le  corps ,  et  Tautre  main  les  on- 
gles en  dessous,  le  bras  allongé  naturellement. 

L'instructeur  commandera  ensuite  : 

l*'    COMMANDEMENT. 

HORS  BATTERIE! 

Tournant  le  dos  à  Tépaulement ,  les  premiers  servants 
embarrent  dans  les  rais,  près  du  cercle  et  perpendiculaire- 
ment à  ïaSCit. 

Les  seconds  sous  les  arcs-boutants  de  montants. 

A  l'avertissement /umw/  fait  par  le  pointeur  lorsque  tous 
sont  prêts  à  agir,  ils  font  effort ,  et  reculent  la  pièce  pour 
amener  la  bouche  à  dix-huit  pouces  de  f  épaolement. 

Les  premiers  servants  débarrent,  calent  les  moyeux,  et 
reprennent  leur  première  position. 

Les  seconds  servants,  cessant  d'agir,  restent  emba^rés* 
Tome  2.  — 1841.  46 
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2*    COMMANDEMENT. 

CHARGEZ! 

Le  premier  servant  de  droite  va  prendre  récQuvilliH),  et 
se  place,  ainsi  que  le  premier  de  gauche,  entre  la  tête  du 
cbâs&ifi  et  répaûlement^ 

Le  pointeur  monte  sur  la  poutrelle  directrice  pow  dis- 
poser convenablement  la  pièce ,  il  est  aidé  par  )e  seoood 
servant  de  gauche,  qui  embarre  sous  le  premier  renfort , 
en  plaçant  son  levier  sur  le  support  de  pointage. 

Les  premiers  servants  posent  leurs  leviers  di^bout  contre 
répauleinent. 

Le  premier  de  droite  fait  un  à  gaudbe ,  se  porte  en  de- 
hors des  chevalets^  en  enjambant  par-dessus  les  ^rmemenU; 
il  prend  récoiuvilloP  des  deux  maiQs,  leç  ongle  en  dessus, 
ejç^mbe  de  nouveau  pour  revenir  à  la  pièce,  porte  Vécou- 
.  villon  dans  Tembrasure ,  et  en  présente  la  brosse  à  la 
bouche  de  la  pièce,  S9m  Vy  engager,  la  mqin  droite  ^^^^ 
soutenant  la  hampe. 

Le  premier  servant  de  gauche  se  porte  à  la  bouche ,  sai- 
sit la  hampe  de  la  main  gauche,  les  on^es  en  dessus,  en 
avant  de  celle  du  premier  de  droite. 

Les  seconds  servants  embarrent  sous  le  premier  renfort; 
le  pointeur  se  porte  contre  la  flèche,  la  jambe  gauche  en 
avant,  et  dispose  la  pièce  pour  qu'on  puisse  la  charger  com- 
modément, les  seconds  servants  soulevant  la  culasse  pour 
faciliter  le  mouveno^nt  de  la  vis  de  pointage.  A  un  signai 
qu  il  fait  avetc  ^s  deuj(  mains,  les  seconds  servants  débarrent 

*  Pour  que  les  premiers  servants  puissent  charger  h  pièce  avec  faciiité  aans 
monter  sur  ie  gftnd  ckâssî»,  il  coavient  d'établir  une  petite  baaqaett^iW- 
ron  un  p^  de  h^titeur,  ftoire  ia  plateau  circulaire  ek  répauienenM  sans  cëa 
il  leur  serait  impossible  d'introduu^  le  boulet  dans  le  tir  à  boulets  rouges  :  ia 
petite  banquette,  étant  moins  élevée  que  le  dessous  du  grand  ch&ssis,  neng^ 
nera  paa  les  meovnaeau. 
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et  reprennent  leurs  postes;  le  pointeur  bouche  alow  la  lu- 
mière de  la  main  gauche. 

Les  premiers  servants ,  fixant  les  yeux  sur  la  lumière , 
introduisent  Técouvillon  dans  Tâme ,  l'enfoncent  jusqu'au 
fond,  et  portent  leur  main  libre  à  la  hampe. 

Le  second  servant  de  gauche  pose  son  levier  debout 
contre  l'épaulement ,  près  du  gargoussier,  qu'il  prend  de  la 
main  droite ,  et  se  porte  à  la  queue  de  la  plate-forme.  Au 
signai  de  l'instructeur,  il  va  chercher  la  poudre,  revient 
face  à  la  pièce,  à  dix-huit  pouces  en  arrière  du  premier 
servant  de  gauche. 

3*  COMMANDEMENT. 

ÉCOUVILLONNEZ! 

Les  premiers  servants  tournent  trois  fois  TécouvAlon  de 
droite  à  gauche  et  de  dessus  en  dessous,  le  tournent  en- 
suite trois  fois  dans  l'autre  sens ,  les  yeux  toujours  fixés  sur 
la  lumière ,  et  retirent  l'écouvillon;  le  premier  de  droite  le 
reporte  sur  les  chevalets,  prend  le  refouloir  comme  il  a 
précédemment  pris  l'écouvillon ,  et  le  porte  dans  l'embra- 
sure. 

Le  second  servant  de  gauche  passe  le  gargoussier  sous 
le  bras  gauche,  en  retire  la  gargousse,  la  remet  au  premier 
servant,  et  pose  le  gai^oussier  à  sa  place. 

Le  premier  servant  de  gauche  reçoit,  par  sa  droite,  la 
gargousse,  et  l'introduit  dans  l'âme;  il  saisit  ensuite  le  refou- 
loir pour  aider  le  premier  servant  de  droite  à  enfoncer  la 
charge ,  comme  ils  ont  enfoncé  l'écouvillon. 

Nota.  Le  premier  servant  de  gauche  reçoit  la  gai^ousse 
dans  les  deux  mains ,  le  culot  à  droite  ;  il  la  soutient  avec  la 
ixiain  droite ,  et  l'introduit  dans  l'âme  de  la  main  gauche. 

40. 
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4*   COMMANDEMBMT. 

REFOULEZ! 

Étendant  le  bras  de  toute  sa  longueur,  les  premiers  ser- 
vants refoulent  un  coup;  ils  retirent  ensuite  le  refouloir  et 
le  posent  dans  Tembrasure,  le  premier  de  droite  continuant 
à  tenir  la  hampe. 

Le  second  servant  de  gauche  prend  un  bouchon  de  la 
inain  gauche,  puis  un  boulet  des  deux  mains,  les  donne 
au  premier  de  gauche,  et  rentre  à  son  poste  en  reprenant 
son  levier. 

Le  premier  servant  de  gauche  reçoit  le  boulet  et  le  bou- 
chon comme  il  a  reçu  la  poudre ,  les  introduit  dans  Tâme, 
puis  il  aide  le  premier  de  droite  à  les  enfoncer,  k  refouler 
et  À  retirer  le  refouloir;  le  premier  servant  de  droite  re- 
porte le  refouloir,  il  replace  Técouvillon  en  dessus  et  rentre 
à  son  poste  après  avoir  repris  son  levier,  ainsi  que  le  pre- 
mier de  gauche ,  qui  auparavant  balaie  la  plate-forme: 

Le  pointeur  descend  et  se  place  à  gauche  du  châssis. 

5*    COMMANDEMENT. 

EN  BATTERIE  ! 

Les  premiers  servants  décalent  les  moyeux  et  embarrcnt 
dans  les  rais,  contre  le  cercle,  en  appuyant  la  pince  de 
leurs  leviers  sous  les  tenons  de  manœuvre. 

Nota.  Il  pourra  quelquefois  être  nécessaire  de  faire  em- 
barrer  les  seconds  semants  sous  les  arcs-boutants,  comme 
pour  mettre  hors  de  batterie. 

A  Tavertissement /erme  /  lait  par  le  pointeur,  ik  font 
effort  pour  mettre  la  pièce  çn  batterie. 
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6*    COMMANDEMJENT. 

POINTEZ  ! 

Les  premiers  servants  débarrent  ;  celui  de  gauche  vient 
embarrer  sous  le  premier  renfort;  le  premier  servant  de 
droite  et  le  second  de  gauche  embarrent  sous  les  boulons 
des  roulettes. 

Le  second  servant  de  droite,  posant  son  levier  contre 
fépaulement ,  va  prendre  le  boute-feu. 

Le  pointeur  monte  sur  la  poutrelle  directrice ,  dégorge , 
amorce ,  pointe,  et  sautant  en  bas  du  châssis,  commande  . 

7*   COMMANDEMENT. 

FEU! 

Tous  les  servants  débarrent  et  reprennent  leurs  postes  ; 
le  second  de  droite  met  le  feu. 

Le  coup  parti,  les  premiers  servants  calent  les  moyeux; 
le  second  de  droite  replace  son  boute-feu  et  reprend  son 
levier. 

Pour  faire  cesser  la  manœuvre  l'instructeur  comman- 
dera : 

EN  BATTERIE! 

comme  au  5*  commandement  ; 

LA  PIÈCE  HORS  D'EAU  ! 

Le  pointeur  monte  sur  la  poutrelle  directrice,  et  met 
la  pièce  hors  d'eau  «  à  l'aide  du  premier  servant  de  gauche, 
qui  embarre  sous  le  premier  renfort. 
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L'ûistructeur  commande  ensrdte  : 

DÉSÉQUIPEZ  VOUS  ! 

Le  pointeur  Ta  reprendre  le  chapiteau,  le. pose  sur  la* 
lumière,  suspend  au  bouton  de  culasse  les  armements  dont 
il  est  équipé,  et  rentre  à  son  poste. 

Les  seconds  servants  placent  leurs  leviers  appuyés  contre 
le  flasque  et  Tessieu;  ils  reçoivent  ceux  des  premiers  et 
des  troisièmes  servants,  les  placent  de  la  même  manière, 
et  rentrent  à  leurs  postes. 

Font  faire  sortir  de  batterie,  Sinstnicteur  commandera: 

POUR  SORTIR  DE  BATTERIE.  PAR  LE  FLANC  GAI) 
GHE  ET  PAR  LE  FLANC  DROIT, 
A  GAUCHE  (  ou  )  A  DROITE 
MARCHE  ! 

Le  premier  commandement  sert  d avertissement. 

Au  deuxième  commandement,  la  fde  de  droite  fait  k 
gauche ,  celle  de  gauche  fait  à  droite. 

Au  3*  commandement,  les  deux  fdes  partent  ensemble 
au  pas  accéléré  en  obliquant  pour  se  rapprocher  Tune  de 
Tautre,  et»  lorsque  les  premiers  servants  ont  dépassé  de 
quatre  pas  la  queue  de  la  plate-forme^  Tinstructeur  com- 
mande : 

PELOTON,  HALTE  ! 

FRONT! 

PAR  LE  FLANC  DROIT,  A  DROITE! 

Et  enfin ,  suivant  qu  on  veut  faire  sortir  par  la  droite  ou 
par  la  gauche  de  la  batterie  : 

PAR  FILE  A  DROITE  (ou)  PAR  FILE  A  GAUCHE. 

MARCHE  ! 
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EXERCICE 

DU  MORTIER  DE  32  '1^  ET  27  ^/»  A  TERRE. 


Il  faut  cinq  hommes ,  un  pointeur  et  quatre  servants , 
pour  le  service  du  mortier  de  a  7  et  de  3  a  y^. 

Les  armements  nécessaires  sont  les  suivants ,  et  doivent 
être  disposés  comme  ci-après  : 

Quatre  leviers  1   ^®^*  ^^  chaque  tbtê ,  placés  sur  les  boulons,  le 

^^  (       petit  bout  vers  répamement; 

Un  écouvillon (  ™^^,*^  î'^  *«  ,°^«  .^»™P®  5*  PJac^»  w'  de" 

tJn  refouloir                 *    i       c^^vaiets  à  droite  du  mortier,  le  retouloir  du 
(       côté  de  répaukment; 

Un  Ee  c^et!  ]  ;  '.  ]  j  ««  pi«l  de  Tépaaletoent,  à  gaucbe  du  mortier; 

Un  sac  à  charges,  suspendu  au  botiton  de  culasse t 

Une  paire  de  manchettes,  j 

Un  dégorgeoir (  dâtis  le  sac  ft  dià^« 

Un  sac  à  étoupilles ) 

Un  fil  à  plomb ^. . \ 

Deux  fiches  en  fer j 

Une  curette f    ,  ^    «/      i 

Un  sac  à  terre  >     ^^  "°  pâmer,  contre  lépaulement,  à  hauteur 

Une  spatule. .!'.'.  !  !  !  '.VA       ^"  P"*""^  *^'^*°*  ^"^  S*"^^«- 
Une  seconde  paire  de  man- 1 
chettes »  < .  / 

Un  boute-feu      .  i  ^*^  ^^*  *"  »bot ,  derrière  lé  second  servant  de 
(       droite,  à  hauteur  des  chevalets. 

Deux  coins  de  mire,  sur  TalFût. 

Outre  ces  armements,  la  batterie  doit  être  approvi- 
sionnée : 
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De  bombes,  placées  en  arrière; 
D'écUsses,  dans  le  panier;    ' 
D'un  tampon  fermant  la  bouche  du  mortier; 
D'an  baliU  contre  Tépaulement,  à  hauteur  du  pre^ 
mier  servant  de  gauche. 

Les  canonniers  sont  placés  à  dix-huit  pouces  en  dehors 
de  la  tète  des  boulons;  les  premiers  servants  à  hauteur  des 
boulons  de  la  tète;  les  seconds  à  hauteur  de  ceux  de  la 
queue,  et  le  pointeur  à  trois  pieds  du  second  de  gauche. 

Avant  de  commencer  la  manœuvre,  Tinstructeur  donnera 
la  nomenclature  suivante,  et  indiquera  de  la  main  les  ap- 
provisionnements qui  n'ont  pas  encore  été  montrés  aux  ca* 
nonniers  : 

Lame. 

La  ckanAre  :  Aiiv«ni  sa  forme,  les  mortiers  son! 
«I  ^  I'      nommés  mortUn  à  chamhrt  cj^indrique  ou  mot- 

'  '  "  ' 4iert  à  la  Gomer. 

LavoUe, 
Le  renfort. 

Lesjlasfus;  leurs  entailUs. 
La  tête  de  t affût. 

Affût /  La  queue  delaffàt. 

Les  hofdons  de  nuauaniore , 
Le  coussinet 
La  bombe  ;  ses  anneaus. 
Le  quart  de  cercle^ 

Approvisionnements ]  j^^-^clé^'""^  ' 

f  L*S  ou  double  crochet, 
\  Le  tampon. 

Pour  faire  prendre  les  armements  et  faire  disposer  ki 
batterie,  Tinstructeur  commandera  : 

ÉQUIPEZ-VOUS  l       ^ 

Le  pointeur  se  porte  au  sac  à  charges  et  s  en  équipe;  il  y 
prend  les  manchettes ,  le  dé^oi^eoir  et  le  sac  à  étoupilles. 
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dont  il  s'équipe  également  ;  il  met  le  fil  à  plomb  dans  le  sac 
à  étoupilles. 

Le  premier  servant  de  gauche  remet  à  celui  de  droite  les 
manchettes  placées  dans  le  panier,  et  Taide  à  les  attacher. 

Le  pointeur  enlève  le  tampon ,  le  porte  à  gauche  contre 
Tépaulement ,  revient  et  monte  sur  Taffût.  • 

Le  second  servant  de  gauche  va  prendre  le  double-crœ 
chet»  et  le  plaoe  derrière  lui. 

Le  premier  de  gauche  prend  les  fiches,  monte  sur  Tépau^ 
lement ,  et  les  plante  dans  la  direction  du  centre  de  la  plate- 
forme et  de  Tobjet  à  battre ,  le  pointeur  dirigeant  leur  pla- 
cément;  ils  rentrent  ensuite  l'un  et  l'autre  à  leurs  postes;  le 
premier  de  gauche  et  les  trois  autres  servants  prennent 
leurs  leviers  et  les  tiennem  comme  au  canon. 

Le  premier  servant  de  gauche  prend  la  fiche  la  plus 
courte  et,  la  tenant  suspendue  entre  le  pouce  et  le  premier 
doigt  de  la  main  droite,  en  laisse  tomber  le  pied  sur  l'é- 
paulement  et  la  plante  vers  la  crête  intérieure;  le  pointeur 
en  dirige  le  placement ,  et  à  cet  efiet,  tenant  le  fil  à  plomb 
de  la  main  droite  ^  vis-à-vis  de  l'œil  droit,  le  pouce  et  le 
premier  doigt  de  la  main  gauche  se  réunissant  pour  former 
un  anneau  autour  du  fil ,  afin  d'empêcher  qu'il  s'écarte  de 
la  verticale,  il  le  porte  dans  la  direction  de  l'objet  h  battre, 
fait  placer  la  fiche  de  manière  que  dans  toute  sa  longueur 
elle  se  confonde  avec  le  fd  à  plomb;  visant  ensuite  sur  la 
fîche  déjà  placée  et  sur  le  but,  il  fait  placer  la  seconde, 
en  sorte  qu'elle  se  confonde  avec  la  première. 

On  a  supposé  que  le  mortier  repose  sur  le  coussinet  ; 
quand  il  est  renversé,  les  détails  ci-dessus  éprouvent  les 
changements  suivants  : 

Le  pointeur,  après  avoir  posé  le  tampon ,  revient  à  hau- 
teur et  à  gauche  de  la  bouche,  et  saisit  le  haut  du  mortier 
avec  les  deux  mains ,  en  se  fendant  de  la  jambe  gauche , 
le  dos  tourné  à  Tépaidement. 

Le  premier  servant  de  droite ,  prenant  un  levier  par  le 
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petit  bout ,  le  passe  en  travers  sous  la  volée;  les  trois  autres 
servants  se  portent  à  ce  levier,  les  seconds  en  dehors,  et 
tous  quatre  lace  à  Tépaulement. 

Le  pointeur  fait  ravcrtissement  ferme  I  et  tous ,  fusant 
effort  4  dressent  le  mortier. 

Le  pointeur  fait  face  à  l'épaulement,  etsaisit  de  nouveau 
des  deux  mains  le  haut  du  mortier. 

Il  fait  demi-tour  à  gauche  sur  ia  pointe  du  pied ,  en  por- 
tant lé  pied  droit  en  arrière. 

En  même  temps,  le  premier  servant  de  droite,  retirant 
son  levier,  va  le  porter  en  travers  du  côté  opposé  à  la  vo- 
lée^ Ibs  autres  servants  s'y  portent  dans  le  mêtiie  ordre, 
et,  comme  lui,  le  dos  tourné  i  Tépàulement. 

Le  pointeur  poussant  alors,  et  les  premiers  servants  re* 
tenant)  le  mortier  descend  lentement  sur  le  coussinet. 

Le  premier  de  droite  et  les  seconds  servants  rentrent  à 
leurs  postes,  le  second  de  gauche  allant  chercher  le  double 
crochet ,  qu*U  pose  derrière  lui. 

Le  premier  de  gauche  prend  les  fiches,  monte  sur  Té- 
pauiement,  et  les  plante  dans  la  direction  du  centre  de  la 
plate-Forme  et  de  Tobjet  à  battre,  le  pointeur  dirigeant 
leur  placement  ;  ils  rentrent  ensuite  Tun  et  Tautre  à  leurs 
postes;  le  premier  de  gauche  et  les  trois  autres  servants 
prennent  leurs  levier^  et  les  tiennent  comme  au  canon. 

L'instructeur  fait  ensuite  exécuter  la  manœuvre  aux  com- 
mandements suivants  : 

1*"    COMIIANDEMENT. 

EN  BATTERIE  ! 

Restant  face  au  mortier,  les  premiers  servante  embarrent 
sous  les  boulons  de  la  tête  d*affôt ,  les  seconds  sons  les 
boulons  de  la  queue. 

Tous  agissent  ensemble  à  ravertissement/er/w/  fait  |jar 
le  pointeur,  qui  s'est  poilé  en  arrière  de  la  queue  de  lafiut 
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pour  yeâler  à  faire  arriver  le  mortier  eu  imlieu  de  la  plate- 
forme ;  lorsqu'il  y  est  parvenu;  il  fait  un  signal  des  deux 
mains,  auquel  les  servants  débarrent  et  reprennent,  ainsi 
que  lui ,  leurs  postes. 

2*    COMMANDEMENT. 

CHARGEZ! 

Les  premiers  servants  posent  les  leviers  sur  les  boulons  ; 
celui  de  gauche  prend  la  curette  et  le  sac  à  terre,  les  remet 
au  premier  de  droite,  à  mesure  qu'il  en  a  besoin  pour 
nettoyer  le  mortier,  et  les  rapporte  ensuite  dans  le  panier. 

Le  premier  de  droite  va  prendre  f  écouvillon  et  revient 
à  la  bouche  du  mortier. 

Tournant  le  dos  à  fépaulement,  le  pointeur  se  porte  à 
la  queue  de  la  plate-forme. 

Le  second  servant  de  gauche  tient  son  levier  dans  la 
main  gauche ,  le  petit  bout  en  avant ,  prend  le  double  cro- 
chet de  la  main  droite  et  vient  se  placer  derrière  le  poin- 
teur; au  signal  de  l'instructeur  tous  deux  se  portent  au  dé^ 
pot  des  munitions.  Le  second  servant  passe  un  des  cro- 
chets de  rS  dans  un  anneau  de  la  bombe,  engage  dans 
f  autre  crochet  le  milieu  de  son  levier*  et,  faisant  demi- 
tour,  saisit  le  petit  bout  de  la  main  droite ,  présentant  la 
pince  à  Tépaulement. 

Le  pointeur,  après  avoir  reçu  ia  poudre,  vient  saisir  le 
gros  bout  du  levier,  aussi  de  la  main  droite. 

3*   COBIMANDEMENT. 

ÉCOUVILLONNEZ  ! 

Le  premier  servant  de  droite  écouvillonne ,  retourne  l'é- 
couvillon  pour  amener  le  refouloir  vers  la  bouche ,  et  rentre 
i  son  poste  ,  en  le  tenant  dans  les  deux  mains. 

Le  pointeur  et  le  deuxième  servant  de  gauche  portent 
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la  bombe  par  la  gauche  du  mortier  et  la  posent  devant  la 
bouche;  le  second,  le  dosa  Tépaulement,  continue  à  tenir 
le  levier;  le  pointeur  labandonne,  s  établit  face  à  la 
bombe ,  prend  le  sachet  dans  le  sac  à'  charges ,  le  place 
dans  la  chambre  avec  la  main  droite,  et  fait  un  pas  en 
arrière. 

4*  COMMANDEMENT. 

REFOULEZ! 

Le  premier  servant  de  droite  se  rapproche  du  mortier 
et  presse  légèrement  la  poudre  avec  ie  refouloir;  il  reporte 
ensuite  l'écouviUon  sur  les  chevalets  «  et  revient  immédia- 
tement saisir  le  gros  bout  du  levier  près  du  mortier. 

Le  second  de  droite,  qui,  ,à  cet  effet,  pose  ^on  levier 
sur  les  boulons,  vient  au  secours,  et  tous  deux  agissant 
avec  le  deuxième  de  gauche,  soulèvent  la  bombe. 

Le  premier  de  gauche  prend  le  sac  à  terre,  essuie  la 
bombe,  et  le  remet  dans  le  panier;  se  portant  ensuite  aui 
leviers ,  il  aide  les  trois  autres  servants  à  présenter  la  bombe 
à  la  bouche  de  la  pièce  et  à  la  descendre  doucement  dans 
le  mortier,  le  pointeur  dirigeant  son  mouvement. 

Il  la  dispose  de  manière  que  Toeil  se  trouve  au  milieu 
de  Tâme,'  et  que  les  anneaux  soient  vis-à-vis  des  tou- 
rillons. 

Les  servants  rentrent  à  leurs  postes,  le  second  de  gauche 
posant  le  double  crochet  derrière  lui,  le  premier  de  gauche 
après  avoir  balayé  la  plate-fornae ,  et  tous  reprennent  leurs 
leviers. 

Le  pointeur  se  porte  au  quart  de  cercle ,  le  saisit  et  fait 
face  au  mortier. 

Lorsqu  on  tire  les  mortiers  à  chambre  cylindrique,  la 
bombe  doit  être  maintenue  avec  des  éclisses;  et  cette  dis- 
position apporte  les  modifications  suivantes  dans  la  ma- 
nœuvre : 
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Après  avoir  introduit  la  bombe  dans  le  mortier,  le  pre- 
mier servant  de  droite  et  Jes  seconds  servants  rentrent  à 
leurs  postes  et  reprennent  leurs  leviers,  le.  second  de 
gauche  posant  le  double  crochet  derrière  lui. 

Le  pointeur  reçoit  du  premier  servant  de  gauche  quatre  . 
^clisses  et  la  spatule;  il  place  les  éclisses,  les  affermit  avec 
le  manche  de  la  spatule,  et  la  rend  ensuite  au  premier  de 
gauche,  qui  la  remet  dans  le  panier;  le  premier  servant 
de  gauche,  après  avoir  balayé  la  plate-forme,  reprend  son 
levier  et  rentre  à  son  poste. 

Le  pointeur  se  porte  au  quart  de  cercle,  le  saisit  et  fait 
face  au  mortier. 

Les, éclisses,  qui  doivent  être  choisies  d'épaisseur  égale , 
sont  placées  :  la  première  dessous,  une  de  chaque  côté,  et 
la  quatrième  en  dessus  de  la  bombe  ;  revenant  ensuite  à  la 
première,  le  pointeur  les  affermit  successivement. 

5'   COMMANDEMENT. 

POINTEZ! 

Tournant  le  dos  à  Vépaulement,  les  premiers  servants 
embarrent  sous  le  renfort,  les  seconds  aux  entailles  de  la 
queue  de  laffùt. 

Le  pointeur  se  jporte  au  mortier,  applique  le  quart 
de  cercle  sur  la  bouche  pour  donner  les  degrés,  les 
premiers  servants  soulevant  le  mortier  pour  faciliter  le 
mouvement  du  coin  de  mire;  il  remet  ensuite  le  quart  de 
cercle  à  sa  place. 

Les  premiers  servants  embarrent  aux  entailles  de  la  tôte 
d'afRit. 

Le  pointeur,  passant  par-dessus  les  leviers  des  servants 
de  gauche,  se  porte  derrière  le  mortier  et  le  dirige,  en  se 
servant  du  fil  à  plonib. 

Tenant  le  fd  à  plomb  de  la  main  droite,  vis-à-vis  de 

I 
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l'œil  droit,  en  sorte  qu'il  se  confonde  avec  le$  deux  fiches, 
puis  portant  Tœil  sur  la  lumière  et  sur  le  point  le  plus  élevé 
de  la  bouche,  le  pointeur  fait  rendre  le  mortier  à  droite 
ou  à  gauche,  jusqu'à  ce  que  ces  deux  points  se  confondent 
avec  le  fil  à  plomb  et  la  fiche. 

Le  pointeur  se  porte  ensuite  à  la  lumière ,  dégorge  de  la 
main  droite  en  se  fendanè'du  pied  droit;  place  Tétoupille 
de  la  main  gauche,  et  indique ,  en  se  relevant ,  que  tout  est 
f)rét  pour  mettre  le  feu. 

A  ce  signal,  les  servants  débarrent.  Le  premier  de  gauche 
prend  le  sac  à  terre  et  le  place  siu*  Tétoupille. 

Le  second  de  droite,  posant  son  levier  sur  les  chevalets, 
le  gros  bout  au  côté  de  la  brosse  de  Técouvillon ,  saisit  le 
boute-feu  de  la  main  droite,  l'appuie  sur  le  bras  gauche, 
et  fait  un  demi  à  gauche. 

Les  premiers  servants  et  le  deuxième  de  gauche  se  por- 
tent à  3  pas  en  arrière  de  la  plate-forme,  et  s'y  placent  face  â 
l'épaulement,  le  deuxième  de  gauche  entre  les  deux  pre- 
miers ;  tous  conservent  leurs  leviers,  qu'ils  tiennent  debout 
devant  eux. 

Le  pointeur  se  porte  à  la  droite  ou  à  la  gauche  de  la  bat- 
terie pour  observer  la  chute  de  la  bombe. 

6*     COMMANDEMENT. 

HAUT  LE  BRAS  ! 

Le  second  servant  de  droite  abandonne  le  boute-feu  de  la 
main  droite,  se  fend  de  la  jambe  droite,  enlève  le  sac  à 
à  terre  et  le  jette  à  gauche  du  mortier  ;  se  relevant  ensuite  sur 
la  jambe  gauche.,  U  saisit  de  nouveau  le  boute-feu  de  la  main 
droite ,  le  frappe  sur  le  bras  gauche^  se  fend ,  autaat  que 
possible,  en  arrière,  et,  portant  le  corps  en  avant,  pré- 
sente le  boute-feu  à  3  pouces  de  l'étoupille ,  le  bras  droit 
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tendu,  les  ongles  en  dessus,  la  main  gauche  aplat  sur  les 
cuisses. 

7*    GOMMANDEMBNT. 

FEU! 

Le  second  servant  de  droite  touche  du  houte-feu  la  mè- 
che de  rétoupîlle,  et  le  retire  vivement  dès  qu  elle  a  pris 
feu;  aussitôt  que  le  coup  est  parli,  il  se  relève  en  assemblant 
du  pied  gauche,  reporte  le  boute-feu,  reprend  son  levier, 
et  rentre  à  son  poste,  ainsi  que  le  pointeur  et  les  autres  ser- 
vants, le  premier  de  gauche  relevant  le  sac  à  terre  et  le 
plaçant  dans  le  panier. 

Pour  faire  cesser  la  manœuvre ,  Tinstrucleur  comman- 
dera : 

EN  BATTERIE! 

Comme  au  premier  commandement. 

DÉSÉQUIPEZ-VOUS  ! 

Les  servants  posent  leurs  leviers  sur  les  boulons. 
Le  pointeur  va  prendre  le  tampon  et  le  place  sur  la 
bouche  du  mortier;  il  y  suspend  le  sac  à  charges    dans  le- 
quel il  remet  les  manchettes,  le  sac  à  étoupilles,  le  dégor- 
geoir et  le  fd  à  plomb. 

Le   premier  de   droite  remet  ses  manchettes  dans  le 
panier. 

Le  second  de  gauche  porte  le  double  crochet  au  pied  de 
répauiement. 

Si  le  mortier  doit  être  mis  hors  d'eau,  le  premier  servant 
de  droite  gardant  seul  son  levier,  et  les  trois  autres  posant 
les  leurs  sur  les  boulons ,  tous  se  placent  comme  au  com* 
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mandement  éqmpez-vousl  agissent  dune  manière  invei^, 
dressent  le  mortier,  le  renversent  sur  Tenlretoise  de  derrière 
et  reprennent  leurs  postes,  îe  premier  de  droite  posant  alors 
son  levier  sur  les  boulons. 

Le  pointeur  va  prendre  le  tampon  et  le  place  sur  la 
bouche  du  mortier,  il  y  suspend  le  sac  à  charges,  dans  le- 
quel il  remet  les  manchettes,  le  sac  à  étoupilles,  le  dégor- 
geoir et  le  fil  à  plomb. 

Le  premier  de  droite  remet  les  manchettes  dans  le 
panier. 

Le  second  de  gauche  porte  le  double  crochet  au  pied  de 
répaulement. 


N«  56. 

Rapport  de  Tinspecteur  général  du  service  de  santé  de  la  marine,  sur 
les  secours  à  administrer  aux  no^és  dans  les  arsenaux,  sur  les 
vaisseaux  et  dans  les  colonies. 

Rendre  la  vie  au  malheureux  que  Ton  vient  de  retirer 
de  l'eau  et  qui  n'offre  plus  que  le  triste  aspect  d'un  corps 
inanimé ,  c'est  l'œuvre  du  génie  éclaii^é  par  un  ardent  amour 
de  l'humanité.  Cette  heureuse  conception  ne  tarda  pas  à  se 
répandre,  et  bientôt  tous  les  peuples,  guidés  par  le  même 
sentiment,  ont  à  l'envi  formé  des  établissements  et  préparé 
d'avance  les  moyens  nécessaires  pour  porter  des  secours  aux 
asphyxiés  par  submersion.  Â  toute  époque,  les  soins  à  don- 
ner aux  noyés  ont  occupé  en  France  l'attention  des  ministres 
qui  se  sont  succédé  au  département  de  la  marine  et  des 
colonies.  Aujourd'hui,  il  convient  de  revoir  ce  qui  a  déjà 
été  prescrit  pour  cet  objet,  et  d'examiner  quelles  sont 
les  modifications  à  apporter  à  ce  régime,  soit  qu'il  faille 
en  supprimer  certaines  dispositions,  ou  en  adopter  de 
nouvelles.  Ce  serait ,  en  effet ,  un  grand  inconvénient  de 
trop  multiplier  les  instruments  dans  les  boîtes  de  secours  : 
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il  en  résulterait  une  concision  qui  ne  perniettra\^  plus  de 
les  distinguer  au  prenuer  coup  d'œil,  et  ils  augmenteraient 
outre  mesure  le  volume  et  le  poids  de  ces  boîtes.  Par  ces  con- 
sidérations, je  me  verrai  conduit  à  rie  pouvoir  pas  adopter 
tous  les  procédés  ou'  les  instruments  déjà  employés  ou 
proposés  pour  le  traitement  des  submergés  »  mais  j'aurai 
soin  de  motiver  ici  l'omission  de  ceux  que  je  n'ai  pas  cru 
devoir  admettre. 

Quelque  déplorable  que  soit  Tétat  de  Tbomme  dans 
Tasphyxie  par  submersion ,  et  nonobstant  le  défaut  de  res- 
piration ,  de  circulation ,  Tabsence  de  la  sensibilité  et  de  la 
contractilité,  souvent  la  vie  persiste  et  peut  encore  être 
ranimée.  La  reproduction  des  fonctions  vitales  ne  peut 
avoir  lieu  tant  que  le  corps  reste  froid,  et  sans  le  réta- 
blissement préalable  de  la  cbaleur  animale  ;  c'est  aussi  par 
son  concours  et  par  Texcitation  que  des  frottements  pro- 
longés transmettent  à  tout  l'organisme,  qu'on  peut  parvenir 
à  réveiller  la  faculté  contractile  dont  dépendent  la  circula- 
tion et  la  respiration.  Le  récit  des  cas  où  les  submergés 
ont  été  rappelés  à  la  vie  prouve,  d'ailleurs,  que  c'est  à 
l'excellence  de  l'application  de  la  cbaleur  et  des  frictions 
que  sont  dus  la  plupart  des  succès  qui  ont  été  obtenus. 
Ce  n'est  donc  qu'après  avoir  rétabli ,  s'il  est  possible,  la 
chaleur  du  corps  et  après  l'avoir  longtemps  frictionné,  qu'il 
convient  d'agir  plus  ou  moins  immédiatement  sur  les  pou- 
mons, pour  solliciter  leur  mouvement  alternatif;  plus 
tôt,  ce  serait  inutile  et  peut-être  nuisible.  Cet  effet  peut 
d'ailleurs  se  produire  de  lui-même  à  la  suite  des  frictions, 
comme  on  en  a  plusieurs  exemples;  mais  s'il  tardait  trop 
•à  se  manifester,  on  devrait  alors  faire  quelques  tentatives 
pour  ranimer  les  mouvements  de  la  respiration  par  des 
manœuvi'es  appropriées.  Parmi  celles  qui  ont  été  conseillées' 
dans  ce  but ,  il  en  est  d'assez  extraordinaires  :  n'a-t-on  pa& 
imaginé  de  couvrir  le  corps  de  l'asphyxié  d'une  sortq  de 
corset  en  bandes  ou  lanières,  que  l'on  tend  et  que  l'on  dé- 
Tome  2.— 1841.  47 
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tend  pour  imiter,  dit-on,  laction  des  muscles  respirateors. 
Est-ce  qu  il  n'est  pas  plus  difficile  de  mettre  en  mouve- 
ment ,  par  ce  moyen ,  les  côtes  qui  s'articulent  avec  le 
sternum ,  que  d'exercer  simplement  avec  les  mains  une 
compression  modérée  sur  les  fausses  côtes,  pour  provo- 
quer les  oscillations  alternatives  du  diaphragme? 

On  peut  encore  agir  plus  directement  sur  les  poumons 
en  y  faisant  pénétrer  l'air,  qui  est  le  fluide  avec  lequel  ils 
sont  habituellement  en  contact,  et  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  leur  stimulant  naturel.  B  peut  y  être  insufflé 
de  différentes  manières,  soit  que  l'un  des  secouristes  ap- 
plique sa  bouche  à  celle  du  noyé ,  conune  on  le  pratique 
dans  l'asphyxie  des  nouveau-nés,  soit  que,  par  répugnance, 
il  préfère  se  servir  de  l'un  des  instruments  destinés  à  cet 
eflet.  La  canule  à  narines  a  vraisemblablement  ici  la  prio- 
rité d'ancienneté,  et  je  ne  vois  aucune  objection  sérieuse 
à  opposer  à  son  usage;  les  succès  de  Pia  justifient,  d'aH- 
leurs ,  ce  procédé.  On  a  été  plus  loin  :  on  a  voulu  introduire 
une  canule  jusque  dans  le  larynx,  opération  qui  n'est  pas 
à  la  portée  de  tout  le  monde  et  qui  est  fort  souvent  im- 
praticable ,  parce  que  les  noyés  ont  presque  toujoxu's  les 
mâchoires  serrées  comme  par  une  contraction  tétanique, 
c'est  aussi  par  Tune  des  narines  que  l'air  est  poussé  en  se 
servant  d'un  soufflet,  à  l'extrémité  duquel  est  adaptée  une 
canule  élastique  :  mais ,  d'après  de  récentes  observations, 
le  courant  d'air  injecté  par  cet  instrument,  placé  dans  des 
mains  vulgaires ,  pourrait  acquérir  assez  de  violence  pour 
rompre  les  vésicules  pulmonaires,  occasionner  l'emphysème 
et  ajouter  ainsi  une  nouvelle  cause  de  mort  à  celles  qui 
existent  déjà.  Quoique  je  ne  sois  pas  convaincu  que  les 
vésicules  pulmonaires  se  déchirent  très-facilement ,  comme 
cet  accident  grave  n'est  pas  non  plus  impossible,  on  doit, 
au  moins ,  en  inférer  qu'il  ne  faudrait  se  servir  du  souf- 
flet qu'avec  une  très-grande  modération,  et  qu'il  serait  peut- 
être  plus  sûr  de  renoncer  à  son  usage. 
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Il  est  d*autre5  procédés  qui  ne  sont  pas  assez  indifférents 
pour  que  je  doive  les  passer  sous  silence  :  tel  est,  d'abord , 
remploi  de  la  seringue  dite  à  air ,  au  moyen  de  laquelle 
on  se  flatte  d'extraire  de  la  trachée  -  artère  et  des  bronchesl 
r  eau  et  les  mucosités  qui  pourraient  s'y  trouver.  On  n'a  pas 
vu  que  l'eau  et  les  glairçs  aient  été  un  obstacle  à  la  gué^ 
rison  dans  les  noyés  qui  ont  été  rappelés  à  la  vie  avant 
qu'il  fût  question  de  cette  seringue.  Si  l'on  obtient  aujour- 
d'hui moins  de  succès  que  du  temps  de  Pia,  c'est,  peut- 
être,  qu'on  insiste  moins  sur  les  frictions,  et  que  l'on  est 
dans  la  nécessité  de  les  inteiTompre  pour  employer  des 
instruments  ou  des  procédés  qui  ne  répondent  pas  à  l'at- 
tente que  Ton  en  avait  conçue.  Le  cas  est  urgent,  il  faut 
agir  promptement  et  ne  pas  perdre  un  temps  précieux  à 
disposer  et  à  placer  des  instruments  dont  les  effets  ne  sont 
encore  qu'hypothétiques.  Est-il  d'ailleurs  bien  démontré  que, 
contre  l'opinion  de  plusieurs  médecins,  il  s'introduise  de 
l'eau  dans  les  bronches  pendant  la  submersion?  On  con- 
naît f  extrême  sensibilité  de  l'épiglotte,  et  l'invincible  obs- 
tacle qu'elle  oppose  généralement  à  la  pénétration  dans  la 
tra(5hée-artère  de  toute  substance  étrangère  à  l'air  respira- 
ble.  Mais,  dira-t-on,  on  a  trouvé  de  l'eau  dans  les  voies  res- 
piratoires d'hommes  ou  d'animaux  qui  avaient  péri  par 
submersion.  Gela  ne  m'étonne  pas  :  après  la  mort,  tout  est 
dans  l'affaissement,  rien  ne  résiste,  et  l'eau  peut  bien  alors 
entrer  librement  dans  la  trachée.  Quoiqu'il  en  soit,  l'em- 
ploi de  la  seringue  à  air  pour  extraire  des  bronches  l'eau 
que  l'on  suppose  y  avoir  pénétré ,  et  qui  sort  spontanément 
de  la  bouche  en  inclinant  modérément  la  tête ,  est  une 
(Tpérat^n  jusqu'à  présent  sans  succès»  et  qui  exigerait  un 
temps  qu'on  peut  mieux  employer. 

Malgré  tout  ce  qu'on  a  reproché  à  l'appareil  fumigatoire, 
il  a  encore  des  partisans.  On  conviendra,  toutefois,  qu'il, 
faut  beaucoup  de  temps  pour  réunir  les  différentes  pièces 
qui  le  composent,  pour  allumer  le  fourneau,  et  pour  faire 
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pénétrer  la  fumée  dan»  rintestin ,  lorsqu'on  peut  y  parvenir, 
car  c'est  chose  plus  difficile  qu'on  ne  pense.  Mais,  en  sup- 
posant  cette  opération  couronnée  d'un  plein  succès,  la  fu- 
mée de  tabac,  par  sa  force  expansive,  distend  les  intestins 
et  les  parois  de  l'abdomen  de  manière  à  refouler  le  dia- 
phragme vers  la  capacité  thoracique ,  ce  qui  est  un  obstade 
de  plus  au  mécanisme  de  la  respiration.  Par  sa  propriété 
narcotique  cette  fumée,  au  lieu  de  réveiller  la  sensibilité 
et  la  contractilité,  ne  tend  qu'à  affaiblir  et  à  engourdir 
encore  plus  ces  facultés  vitales,  en  produisant  un  effet  ab- 
solument contraire  à  celui  qu'on  doit  se  proposer.  On  a  cru 
obvier  à  ce  fâcheux  résultat  en  conseillant  de  substituer  au 
tabac  des  plantes  aromatiques,  mais  cela  ne  remédie  pas  au 
premier  inconvénient  produit  par  l'expansion  de  la  fumée, 
tandis  que  les  vapeurs  aromatiques  pourraient  imprimer  k 
l'organisme  une  excitation  trop  forte ,  capable  de  produire 
un  engorgement  cérébral,  déjà  trop  menaçant  pour  qu on 
ne  cherche  pas  à  l'éviter. 

Il  a  plu  à  quelques  auteurs  de  faire  entrer  plusieurs  se- 
ringues dans  la  composition  des  boîtes  de  secours,  ce  qû 
en  augmente  sensiblement  le  poids  et  rend  leur  transport 
plus  pénible.  Je  crois  que  la  seringue  ordinaire  est  dle-mème 
inutile ,  et  les  suppositoires'  me  paraissent  ici  préférables 
aux  lavements  qui  ont  l'inconvénient  de  distendre  l'abdomen 
et  de  faire  remonter  le  diaphragme  vers  la  poitrine.  Les  sup- 
positoires peuvent  aussi  procurer  des  évacuations,  mais  en 
irritant  le  sphincter  de  l'anus,  comme  on  irrite  le  pharinx,et, 
dans  l'asphyxie ,  l'irritation  des  sphincters  est  un  moyen  de 
rappeler  la  sensibiUté. 

On  se  demande  quelle  doit  être  la  durée  des  secours  à 
donner  aux  submei^és,  et  quand  il  peut  être  permis  à  ceux 
qui  les  administrent  de  se  retirer?  On  ne  peut  établir  à  cet 
égard  de  règle  précise  :  des  noyés  n'ont  *été  rappelés  à  la  vie 
qu'après  six  heures  et  plus  de  secours  non  interrompus. 
Si^  le  noyé  a  passé  peu  de  temps  sous  l'eau,  s'il  n'a  reçu  au- 
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çune  blessure  dangereuse,  s'il  est  encore  jeune,  on  devra 
persister  plus  longtemps  dans  l'espoir  de  le  sauver;  mais 
s'il  est  âgé,  s'il  est  tombé  dans  l'eau  après  le  repas  ou  dans 
uQ  état  d'ivresse ,  s'il  a  quelque  blessure  à  la  tête ,  s'il  est 
resté  longtemps  sous  l'eau,  et  surtout  si  Ton  voit  disparaître 
promptement  la  chaleur  du  corps  communiquée  par  les 
frictions,  il  y  aura  moins  de  chances  de  le  ranimer. 

Pour  répondre  catégoriquement  à  la  question  sur  la  durée 
du  temps  pendant  lequel  les  submergés  doivent  être  secourus, 
il  faudrait  pouvoir  se  dire  quand  les  secours  seront  devenus 
inutiles ,  le  noyé  étant  décidément  privé  de  la  vie.  Mais  , 
dans  l'asphyxie  par  submersion,  plus  encore  que  dans  toute 
autre  affection  analogue ,  les  signes  de  la  mort  sont  très-in- 
certains. Néanmoins ,  comme  on  ne  peut  attendre  que  la 
putréfaction  se  manifeste,  on  consultera  les  signes  qui,  par 
leur  réunion ,  peuvent  indiquer  que  la  mort  est  réelle  :  .ainsi 
le  ramollissement  du  g^obe  de  l'œil  a  été  considéré  comme 
un  signe  certain  de  la  mort,  mais  cette  opinion  est  peut- 
être  trop  absolue.  Cependant ,  cet  organe ,  si  ferme  dans 
l'état  de  vie,  qu'il. en  est,  à  bien  dire,  incompressible, 
s'affaisse,  se  ramollit ,  et  se  laisse  facilement  déprimer  après 
la  mort ,  ce  que  l'on  a  regardé  comme  indiquant  la  cessa- 
tion de  la  circulation  et  de  la  vitalité  dans  les  vaisseaux,  les 
membranes  et  les  humeurs  de  l'œil.  On  en  a  conclu  que  la 
vie  est  pareillement  éteinte  dans  les  autres  parties  de  l'or- 
ganisme, ce  qui  peut  être  vrai  dans  un  grand  nombre  de 
cas;  mais,  pour  adopter  cette  conséquence,  il  faudrait 
qu'elle  ne  comportât  aucune  exception. 
^  .  On  doit  plus  de  confiance  à  la  rigidité  cadavérique ,  qui 
se  distingue,  comme  on  sait,  de  la  roideur  convulsive 
des  muscles,  en  ce  que,  dans  ce  dernier  cas,  si  on  sou- 
lève les  membres,  ils  reviennent  aussitôt  à  leur  premier 
état,  tandis  que,  dans  la  rigidité  cadavérique,  ils  gardent, 
comme  dans  la  catalepsie,  la  position  qu'on  leur  a  donnée, 
avec  cette  différence  toutefois,  que,  dans  cette  dernière 


Digitized  by 


Google 


718  ANNALES  MARITIMES. 

mdadie  ,  les  articulations  conservent  leur  mobilité  ,  et 
que,  dans  la  rigidité  cadavérique,  il  faut  beaucoup  d'ef- 
forts pour  fléchir  les  membres.  On  pourrait,  enfm ,  s'assurer 
que  le  noyé  a  cessé  de  vivre  ,  par  quelques  tentatives 
galvaniques,  car,  si  les  secousses  ou  commotions  com- 
muniquées par  Tappareil  ne  prouvent  pas  positivement 
que  lasphyxié  soit  encore  vivant ,  ïabsence  de  toute  con- 
traction, de  tout  mouvement  sollicité  par  le  galvanisme, 
annonce  incontestablement  la  mort. 
Paris,  le  2/1  juin  i8di. 

L'Inspecteur  général 
da  service  <fe  santé  de  la  marin» , 

KERAUDREN. 


Instruction  sur  les  secours  à  administrer  aux  noyés  dans  les  arsenaux, 
sur  les  vaisseaux  et  dans  les  colonies. 

INSTALLATION    DES    DÉPÔTS   OU,   POSTES    DE   SECOURS. 

Deux  précautions  sont  surtout  indispensables  pour  la  pré- 
paration  des  secours  à  donner  aux  submergés  :  rétablisse- 
ment de  postes  oh  ils  pourront  être  secourus,  et  la  réunion, 
dans  ces  mêmes  localités,  des  objets  propres  à  retirer  de 
Teau  les  noyés,  et  de  ceux  qui  sont  nécessaires  aux  tenta- 
tives que  Ton  entreprendra  pour  leà  rappeler  à  la  vie.  Di- 
vers instruments  ont  été  imaginés  à  cet  effet  :  ce  sont  des 
scaphandres,  des  dragues,  des  filets,  etc.;  mais,  pour  disposer 
ces  appareils  et  pour  s  en  servir  avec  un  succès  encore  dou- 
teux, il  faut  un  temps  que  n*accorde  pas  l'imminence  du 
péril.  De  ces  instraments ,  quelques-uns  sont  dangereux, 
comme  les  crocs  et  les  gaffes;  tous  le  sont  peut-être  par  la 
fausse  confiance  qu  ils  peuvent  inspirer.  Les  recherches  au 
fond  de  Feau,  au  moyen  d*instruments,  par  une  ou  plusieurs 
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personnes  placées  dans  une  embarcation,  seront  le  plus 
souvent  infructueuses,  parce  que  le  bateau- est  instable  et  que 
le  corps  du  noyé  est  facilement  déplacé  par  le  courant  ou 
le  remous. 

Les  accidents  de  submersion  sont  si  fréquents  dans  les 
arsenaux  maritimes,  et  les  secours  qu'ils  exigent  sont  si 
prompts  et  si  efficaces,  qu'ils  ny  produisent,  en  général, 
que  peu  de  sensation.  U  ne  manque  pas.  en  effet,  dans  les 
ports  de  mer,  de  nageurs  et  de  pfengeurs ,  et  c'est  une  qua- 
lité à  désirer  dans  le  choix  des  hommes  que  Ton  affectera 
aux  postes  de  secours,  aucune  machine  ne  pouvant,  dans 
des  recherches  au  fond  de  l'eau ,  égaler  la  promptitude  et 
l'adresse  d'un  plongeur.  On  ne  conseillera  donc  pas  d'en- 
tasser à  grands  frais,  dans  les  postes  de  secours,  les  nom- 
breux instruments  proposés  pour  retirer  de  l'eau  les  corps 
des  noyés ,  parce  qu'ils  finiraient  pai'  s'y  détériorer  sans  avoir 
été  utiles.  Toutefois,  parmi  ces  moyens  compliqués  et  dis- 
pendieux, on  en  signalera  deux  bien  simples  et  peu  coûteux, 
qui  peuvent  être  employés  avec  succès  en  plusieurs  cir- 
constances. En  effet,  on  jetterait  au  malheureux,  en  danger 
de  se  noyer,  mais  qui  flotte  encore  à  la  surface  de  l'eau,  un 
long  cordage  garni  de  liège  à  quelques  pieds  d'intervalle  et 
muni,  à  l'une  de  ses  extrémités,  d'un  morceau  de  bois  un 
peu  louid  pour  faciliter  sa  projection;  par  son  autre  extré- 
mité, cette  corde  est  roulée  sur  un  dévidoir  (figure  3),  et 
peut  suffire,  dans  certains  cas ,  pour  ramener  au  rivage  l'in- 
dividu tombé  à  la  mer.  Lorsqu'au  contraire  il  disparaît  et 
coule  à  fond,  il  faut  avoir  recours  à  la  brassière  (figure  4), 
estant  sur  la  poitrine  et  portant  en  arrière  un  anneau  au- 
quel on  attache  l'extrémité  du  cordage  fixé  au  morceau  de 
bois  dont  on  vient  de  parler.  A  l'aide  de  ce  moyen,  le  sau- 
veteur peut  arriver  au  submergé  pour  l'amener  à  la  surface 
de  l'eau ,  et  ils  seront  ensuite  attirés  l'un  et  l'autre  vers  le  lit- 
toral par  la  personne  qui  y  tient  l'autre  bout  du  cordage 
fixé  au  dévidoir. 
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lies  dépôts  ou  postes  de  secours  doivent  être  placés,  de 
^distance  en  distance,  le  long  du  rivage»  dans  des  corps  de 
garde  ou  dans  les  loges  de  gardiens.  Dans  une  pièce  à  che- 
minée, on  tiendra  du  bois  toujours  prêt  à  être  allumé.  LV 
meublement  se  composera  comme  il  suit  :  un  brancard 
pliant  avec  ou  sans  rideaux  (figure  i  et  a  ),  garni  d'un  ma- 
telas et  d'une  ou  deux  couvertures  :  une  table  de  a"*,  i  o*  sur 
1  mètre  de  largeur;  deux  chandeliers  avec  le  luminaire 
pour  les  cas  où  Taccidenl  aurait  lieu  pendant  la  nuit;  des 
briques  que  Ton  fera  chauffer  pour  être  employées  comme 
il  sera  dit;  im  thermomètre  et  la  boite  qui  contient  les  ob- 
jets destinés  à  ladministration  des  secours.  Une  armoire oa 
un  caisson ,  dont  le  fond  serait  élevé  d'environ  1 5  centimè- 
tres au-dessus  du  sol,  serait  indispensable  pour  y  placer  les 
matelas  et  les  couvertures,  afin  de  les  garantir  de  f humidité 
et  des  insectes.  On  y  renfermera  aussi  la  boîte  de  secom^, 
le  cordage  et  la  brassière  de  sauvetage  et,  s'il  était  possible, 
le  brancard  lui-même.  La  clef  de  cette  armoire  ou  du  cais- 
son, et  celle  de  la  boite  de  secours,  resteront  entre  les  mains 
du  chef  du  poste  ou  de  la  personne  à  qui  elles  seraient  con- 
fiées par  l'autorité  maritime.  Un  scellé  pourrait  être  apposé 
sur  l'armoire  ou  sur  le  caisson,  qui  ne  doivent  être  ouverts 
que  pour  employer,  lorsqu'il  y  a  lieu,  les  objets  qui  y  sont 
renfermés,  ou  pour  que  la  visite  en  soit  faite  par  le  chirur- 
gien-major du  port  chargé  d'en  surveiller  la  conservation. 

COMPOSITION    DE    LA    BOITE    DE    SECOURS. 

N"*    1 .  Une  paire  de  longs  ciseaux  à  pointes  mousses.  ^    - 
a.  Un  peignoir, 

3.  Un  bonnet  à  coulisse, 

4.  Deux  frottoirs  de   0°*,  6o    à  }en  molleton  blanc. 

o",  6a  de  long  sur  o",  3o  à 
o",  35  de  large, 

5.  Deux  brosses. 
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6.  Un  double  levier  en  buis  pour  ouvrir  la  bouche. 

7.  Quatre  bouchons  de  liège,  taillés  en  biseau,  pour 

tenir  les  mâchoires  écartées. 

8.  Six  plumes  pour  chatouiller  les  narines  et  le  fond  de 

la  gorge. 

9.  Deux  suppositoires  en  savon,  contenus  dans  une 

boîte  de  fer-blanc. 

1  o.  Une  canule  à  narines,  avec  son  tuyau  de  peau. 

1 1 .  Un  flacon  d'alcali  volatil  (60  grammes). 

I  a .  Un  flacon  d*eau  de  mélisse  spiritueuse  [  1  a  5  grammes). 

1 3^  Une  cuiller  en  fer  étamé,  dont  le  manche  sert  pour 
abaisser  la  langue. 

1 4.  Un  gobelet  en  étain  et  à  bec. 

i5.  Une  bouteille  couverte  en  osier,  contenant  eau-de- 
vie  camphrée  ( a  5o  grammes). 

16.  Deux  lancettes  avec  leur  étui. 

17.  Bandes,  compresses,  charpie. 

18.  Un  sac  en  coutil  contenant  bandes,   compresses, 

charpie  et  recouvrant  les  ustensiles. 

19.  Un  briquet  à  frottement  avec  allumettes. 

20.  Un  sachet  de  soufre  et  de  camphre  pour  la  conser- 

vation des  effets  en  laine. 

Nota.  Il  n*est  pas  ici  question  des  asphyxiés  par  les  gaz  irrespirables, 
par  le  froid  etc. ,  parce  que  les  personnes  ainsi  atteintes  sont  por- 
tées chez  elles  ou  dans  des  hôpitaux,  et  non  pas  aux  posles  de 
secours  pour  les  noyés. 

ORDRE    DANS    LEQUEL    LES    SECOURS    DOIVENT    ETRE   ADMINISTRAS 
^^^  AUX    ASPHYXIAS    PAR    SUBMERSION. 

Dès  que  le  submergé  est  retiré  de  Teau,  on  le  transporte 
avec  précaution  à  Thôpital  ou  au  poste  de  secours  le  plus 
voisin  *. 

^  Si  1  on  est  trop  éloigné  de  ces  établissements,  on  pourra  porter  1  asphyxié 
dans  une  maison  rapprochée  du  lieu  de  1  accident  et  qui  offrirait  les  ressources 
nécessaires. 
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On  fait  appeler  un  médecin ,  et  Ton  va  chercher  le  bran- 
card et  la  boite  de  secours  au  poste  le  plus  prochain. 

Le  moindre  retard  pouvant  avoir  de  fâcheux  résultats,  on 
donne  immédiatement  les  premiers  secours. 

On  place  le  malade  sur  un  lit  ou  sur  une  table  garnie  dun 
matelas ,  on  Imcline  vers  le  côté  droit ,  la  tête  un  peu  éle- 
vée et  fléchie  en  avant. 

On  dépouille  promptement  le  submergé  et,  pour  éviter 
de  Tagiter  trop  violemment,  on  coupe  ses  vêtements  avec 
des  ciseaux. 

On  essuie  complètement  le  corps  avec  des  linges  secs  et 
chauds ,  s'il  est  possible  ;  on  *  Tenveloppe  du  peignoir  en 
laine ,  n""  2 ,  et  on  lui  couvre  la  tête  du  bonnet  de  même 
étofle,  n^  3. 

On  fait  ensuite  des  frictions  sur  tout  le  corps  avec  les 
frottoirs  en  laine,  n*  à;  on  froUe,  en  même  temps,  les  pieds 
et  les  mains  avec  les  brosses  n^  5. 

On  place  des  briques  chaudes  enveloppées  de  linge  aux 
aisselles  et  entre  les  cuisses^.  La  chaleur  ne  doit  pas  être 
portée  au-dessus  du  26*  ou  a  8*  degré  centigrade. 

On  ouvre  la  bouche  du  noyé  avec  le  levier  en  buis,  n**  6 , 
et  Ton  tient  les  mâchoires  écartées  au  moyen  d'un  bouchon 
de  liège  taillé  en  biseau,  n*  7. 

On  nettoie  la  bouche,  la  gorge  et  les  narines  des  glaires 
qu'elles  contiennent,  et  on  titille  ces  parties  avec  les  barbes 
des  plumes,  n**  8^ 

On  place  dans  Tanus  un  suppositoire  de  savon  pour  en 
irriter  le  sphincter. 

Après  ces  diverses  préparations ,  et  sans  discontina«»-les 
frictions ,  on  introduit  de  Tair  dans  les  pouâaions ,  en  plaçant 

^  Voir  rinstallatioD  des  dépôts. 
La  langue  est  souvent  si  fortement  appliquée  à  la  voûte  palatine,  «pi'eile 
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rextrémité  de^a  canule  n°  lo  dans  une  des  narines;  on 
fenne  Fautre  narine  et  les  lèvres  avec  les  doigts ,  et  l'on  fait 
passer  de  l'air  dans  la  trachée,  en  soufflant  doucement  avec 
la  bouche. 

Il  faut  éviter  de  pousser  à  la  fois  un  trop  grand  volume 
d'air,  il  est  à  craindre,  par  une  insufflation  trop  forte,  de 
rompre  les  vésicules  pulmonaires. 

On  presse  ensuite  légèrement  la  poitrine  et  le  bas-ventre 
de  bas  en  haut  et  des  deux  côtés,  afin  de  solliciter  faction 
des  poumons.  Lorsque  Ton  comprime  la  poitrine  et  le  bas- 
ventre,  on  cesse  de  presser  les  narines  et  les  lèvres,  pour 
laisser  sortir  lair  qu on  a  insufflé  ;  on  doit  répéter  plusieurs 
fois  cette  opération  à  diverses  reprises. 

On  porte  une  ou  deux  fois  seidement  sous  le  nez  du  ma- 
lade le  bouchon  du  flacon  d'alcali  volatil  n*"  1 1  ;  mais  si  le 
noyé  se  montre  sensible  à  faction  de  l'alcali,  il  ne  faut  pas 
tenter  de  nouvelles  applications,  pour  éviter  d'épuiser  les 
forces  qui  lui  restent. 

On  ne  doit  verser  aucun  liquide  dans  la  bouche  du  ma- 
lade avant  que  la  respiration  soit  bien  établie. 

Lorsque  la  déglutition  peut  s  opérer  facilement,  on  donne 
une  cuillerée  à  café  d'eau  de  mélisse  spiritueuse,  n*  i  a ,  ou . 
un  peu  de  vin  dans  de  l'eau  tiède ,  en  se  servant  de  la  cuiller 
étamée  ou  du  gobelet,  n"*  i3  ou  i4. 

Il  faut  persévérer  avec  constance  dans  l'administration  des 
secours ,  parce  que  ce  n'est  souvent  qu'après  plusieurs  heures 
qu'on  aperçoit  des  mouvements  précurseurs  du  retour  àla  vie. 

On  panse  les  contusions  et  les  plaies  avec  de  Teau-de-vie 
caQiphrée  et  le  linge,  n"  1 5  et  1 7. 

Lorsque  l'état  du  noyé  permet  décidément  de  disconti- 
nuer les  secours,  on  le  laisse  se  reposer  et  on  le  transporte 
ensuite  chez  lui  ou  à  l'hôpital. 

La  saignée  ne  doit  pas  être  pratiquée  prématurément; 
ce  serait  assez  pour  prolonger  la  faiblesse  et  nuire  au  par- 
fait rétablissement  des  fonctions  vitales.  C'est  toujours  quand 
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le  malade  a  repris  connaissance,  sii  soufire  de  la  téta,  si  la 
face  et  les  yeux  sont  rouges,  le  pouls  dur  et  accéléré,  et  s'il 
sort  de  la  poitrine  des  mucosités  sanguinolentes  cpii  annon- 
cent une  congestion  sanguine  dans  les  poumons,  c'est  alors 
que  la  saignée  peut  être  utile. 

Les  vomitifs  paraissent  généralement  contre-indiqués  dans 
Tasphyxie  par  submersion. 

On  croit  devoir,  en  terminant,  répéter  encore  une  fois 
que  les  noyés  rappelés  à  la  vie  ont  principalement  dû  leur 
salut  k  l'application  d  une  chaleur  modérée  et  aux  frictions. 
L'Inspecteur  général  da  service  de  santé  de  la  manne , 

KERAUDREN. 


N«  58. 

Nouveau  coDconrs  pour  la  rédaction  d*une  Histoire  militaire  de  la 
France,  à  Tusage  des  écoles  régimentaires  d*infanierie  et  de  cava- 
lerie*. 

Paris,  le  ai  septembre  i84i. 
La  commission  chargée  de  Texamen  des  manuscrits  sur 
Y  Histoire  militaire  de  la  France,  qui  ont  été  adressés  au  mi- 
nistre secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  par  suite  du  concours 
ouvert  en  janvier  i84o,  ayant  constaté  qu'aucun  d'eux  ne 
remplissait  suffisamment  les  conditions  voulues  pour  qu'il 
y  eût  lieu  de  décerner  le  prix  qui  avait  été  fixé,  cet  ou- 
vrage e§t  remis  au  concours. 

PROGRAMME. 

Dans  cette  histoire ,  qui  renfermera  quelques  considé- 
rations générales  sur  les  premiers  temps  de  la  monarchie, 
on  devra  exposer,  avec  plus  de  détails,  les  événements  mi- 
litaires à  partir  du  xv*  siècle.  On  insistera  principalement 
sur  ceux  qui  ont  eu  lieu  depuis  1 798  et  sur  les  guerres  de    - 

^  Dans  celte  histoire  militaire  on  <»mprend  celle  de  la  marine.  '  | 
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Tempire,  qui  ont  exercé  une  si  grande  influence,  sur  Tart 
militaire.  11  est ,  du  reste ,  essentiel  de  rattacher  à  V Histoire 
des  guerres  de  la  France  tout  ce  qu*ii  est  indispensable  de 
connaître  de  son  histoire  générale. 

Les  concurrents  ne  devront  pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit 
d'un  livre  spécialement  destiné  à  Tinstruction  des  sous-offi- 
ciers; ils  doivent  donc  s'attacher  à  bien  préciser  les  faits ,  à  ne 
développer  que  ceux  qui  ont  une  véritable  importance  dans 
nos  annales,  en  évitant  de  se  jeter  dans  des  digressions  po- 
litiques ,  tout  à  fait  étrangères  à  la  destination  de  cet  ou- 
vrage. 

JJ Histoire  militaire  de  h  France  ne  devra  pas,  d'ailleurs , 
former  plus  de  deux  volumes  in-S""  de  âoo  à  5oo  pages 
chacun ,  afin  d'être  appropriée  à  l'enseignement  dans  les 
écoles  régimentaires ,  dont  le  règlement  n'assigne  pas  plus 
de  4o  leçons  par  an  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  géogra- 
phie. 

On  admettra  au  concours  les  ouvrages  déjà  imprimés  et 
les  manuscrits.  Tous  devront  être  déposés  au  ministère  de 
la  guerre  (bureau  des  écoles  militaires)  avant  le  3i  décem- 
bre 1 84 a.  Il  en  sera  donné  récépissé. 

Une  commission  spéciale  sera  chargée  d'examiner  les  ou- 
vrages déposés,  et  les  concurrents  seront  ultérieurement 
informés  du  résultat  de  cet  examen.  L'ouvrage  que  la  com- 
mission aura  reconnu  remplir  toutes  les  conditions  voulues, 
sera  adopté  pour  les  écoles  régimentaires  d'infanterie  et  de 
cavalerie ,  et,  comme  il  demeurera  la  propriété  de  l'auteur, 
le  département  de  la  guerre  souscrira  inunédiatement  pour 
5oo  exemplaires. 

Deux  accessits  de  5oo  et  de  3oo  francs  seront  accordés 
aux  deux  auteurs  qui  auront  approché  le  plus  du  but  qu'on 
se  propose. 
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N»  59. 

Des  journaux  anglais  et  de  la  flotte  française. 

Voici  la  réponse  de  deux  de  nos  journaux  aux  ré- 
centes observations  de  plusieurs  journaux  anglais 
sur  l'état  actuel  des  forces  navales  de  la  France. 

Revue  des  Deux  Mondes.  —  i"  octobre  1 84 1 . 

La  question  du  désarmement  occupe  toujours  les  es- 
prits  elle  occupe  aussila  presse  anglaise ,  qui  s  évertue 

à  prouver  que  la  France  doit,  avant  tout,  désarmer  sa 
flotte.  Cest  bien  là  une  gaucherie  britannique ,  car,  en  sup- 
posant que  nos  ministres  eussent  la  pensée  de  diminuer 
nos  armements  maritimes,  cette  insistance  étrangère  de- 
vrait suffire  pour  leur  faire  ajourner  tout  projet  de  cette 
nature.  Ils  ne  voudraient  pas  avoir  Tair  de  céder  à  des  in- 
jonctions anglaises. 

Au  reste ,  nous  sommes  loin  d  affirmer  que  le  cabinet  ait 
eu  la  pensée  de  désarmer  en  tout  ou  en  partie  notre  flotte. 
Loin  de  là,  nous  aimons  à  croire  avec  tout  le  monde  que 
nos  armements  maritimes  sont  loin  d*être  au-dessus  de  nos 
stricts  besoins  en  temps  de  paix.  Maîtres  de  TAlgéric ,  obli- 
gés de  surveiller  Tunis ,  de  ne  pas  perdre  de  vue  TOrient 
toujours  agité  et  mécontent,  de  protéger  nos  colonies, 
notre  commerce  dans  les  parages  les  plus  éloignés,  nous 
ne  pourrions  réduire  notre  budget  de  la  marine  sans  com- 
promettre les  intérêts  et  la  dignité  du  pays.  Nous  sommes 
convaincus  que  c'est  là  fopinion  du  brave  amiral  qui  di- 
rige le  département  delà  marine,  et  dont  Tavis  doit  être  d'un 
si  grand  poids  dans  cette  matière..  La  France ,  malgré  la 
vaste  étendue  de  ses  côtes,  manque  de  matelots;  la  popu- 
lation maritime  ne  pénètre  pas  assez  avant  dans  les  terres, 
et,  il  faut  le  dire,  notre  conmierce  de  mer  n'est  pas  en- 
core en  état  de  reciniter  des  marins,  d'en  former  un  grand 
nombre ,  soit  par  l'importance  de  ses  expéditions ,  soit  par 
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les  appâts  quil  pourrait  ofirir  aux  hommes  qui  seraient 
disposés  à  s  embarquer.  C*est  par  les  navires  de  l'Etat,  par 
leurs  équipages ,  que  nous  pouvons  étendre  dans  notre  po- 
pulation les  habitudes  de  la  vie  de  mer,  ces  habitudes  qui 
ne  s'acquièrent  pas  dans  un  jour.  Un  matelot  ne  s  improvise 
pas  comme  un  fantassin.  Sans  doute  cet  état  de  choses  peut 
changer  avec  le  temps.  Nous  appelons  de  tous  nos  vœux 
le  jour  où  notre  commerce  maritime  prendra  le  dévelop- 
pement qui  convient 'aux  intérêts  de  la  France.  Mais  ce 
n'est  pas  par  des  vœux  stériles  qu'on  peut  réaliser  ce  grand 
progrès,  ce  progrès  auquel  tout  nous  appelle,  et  qui  ce- 
pendant se  trouve  entravé  par  de  nonîbreux  obstacles. 
Tant  que  nos  lois  de  douanes  resteront  ce  quelles  sont,  tant 
que  nous  n'aurons  pas  profondément  réformé  nos  règle- 
ments maritimes,  nous  aurons  le  chagrin  de  voir  notre 
marine  marchande  se  traîner  en  troisième  et  quatrième 
ligne  parmi  les  marines  marchandes  du  monde.  Il  est  même 
d'importantes  navigations  qui  sont  presque  nulles  pour 
nous.  Que  le  jour  vienne  où  notre  commerce  maritime 
pourra  librement  et  puissamment  se  développer,  où  nos 
ports  seront  remplis  de  bâtiments  de  notre  commerce ,  et 
ces  bâtiments  de  matelots  français,  où ,  le  cas  échéant,  nos 
vaisseaux  de  guerre  pourront ,  d'un  instant  à  l'autre ,  ap- 
peler à  leur  bord  des  équipages  instruits  et  suffisants;  alors, 
mais  alors  seulement,  nous  pourrons  diminuer  nos  arme- 
ments-effectifs  et  confier  au  commerce  des  matelots  <]ue 
nos  flottes  pourraient  toujours  retrouver.  Aujourd'hui  le 
désarmement  rendrait  un  grand  nombre  de  ces  hommes  à 
la.  vie  des  champs  et  aux  ateliers.  Ce  ne  serait  pas  seule- 
ment désarmer,  ce  serait  s'affaibh'r. 


JouBNAL  DBS  DÉBATS.  — 28  septembre  1841. 

Nous  avons  peine  à  comprendre  la  persévérance  opi- 
niâtre avec  laquelle  la  presse  anglaise  ne  cesse  d'agiter  la 
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question  du  désarmement  de  notre  flotte.  Si  par  là  on  en- 
tend le  désarmement  des  vaisseaux  de  ligne  et  des  frégates 
que  nous  avons  armés  en  ce  moment,  une  pareille  insis- 
tance nous  semble  inexplicable;  car  elle  ne  tendrait  à  rien 
moins  qu'à  nous  contester  le  droit  d'avoir  une  année  na- 
vale. Réclamer  le  désarmement  de  nos  vaisseaux,  c'est 
montrer  une  exigence  non  moins  étrange  que  celles  dont 
feraient  preuve  les  puissances  continentales,  si,  alléguant 
l'état  de  paix  dans  lequel  l'Europe  «tend  à  s'asseoir,  elles 
réclamaient  de  nous  la  levée  de  nos  camps  de  manœuvre  et 
le  licenciement  de  nos  régiments  de  ligne ,  en  nous  disant 
que  nous  n'avons  pas  besoin  d'une  armée  pendant  la  paix, 
et  que  les  brigades  de  gendarmerie  suffisent  à  faire  la  po- 
lice du  territoire  ,  conmtie  les  bâtiments  légers  suffisent  i 
faire  la  police  des  mers.  Ce  seraient  là  des  prétentions  in- 
sensées aux  yeux  de  tout  le  monde;  c'est  là  cependant  ce 
que  la  presse  anglaise  voudrait  exiger  de  nous  pour  notre 
armée  navale. 

Avant  l'annulation  du  traité  du  1 5  juillet ,  et  lorsque 
nous  étions  encore  dans  la  singulière  position  où  la  poli- 
tique de  M.  Thiers  nous  avait  placés,  personne  sans  doute, 
même  de  l'autre  côté  du  détroit,  ne  pouvait  prendre  cette 
polémique  au  sérieux.  Aujourd'hui  est-elle  mieux  fondée  en 
raison?  Non  certes-,  et  en  accordant  que,  dans  l'état actael 
de  l'Europe ,  les  nations  ont  quelques  droits  d'information 
mutuelle  sur  létat  militaire  les  unes  des  autres,  l'Angle- 
terre peut-elle  légitimement  nous  reprocher  d'entretenir 
une  flotte  de  vingt  vaisseaux,  elle  qui  dispose  en  ce  mo- 
ment de  vingt-neuf  vaisseaux  complètement  armés. 

On  dira  peut-être  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  con- 
server des  inquiétudes  depuis  que  les  puissances  signataires 
du  traité  du  i5  juillet  ont  consenti,  par  égard  pour  notre 
irritable  susceptibilité,  à  déclarer,  par  un  acte  soleniteli 
l'anéantissement  de  ce  traité.  On  nous  dira  encore  que 
nous-inêmes  nous  avons  signé ,  d'un  commun  accord  avec 
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l'Europe,  un  traité  qiii  est  une  nouvelle  garantie  donnée  à 
l'existence  de  Tempire  ottoman,  dont  les  périls  nous 
avaient  si  fort  alarmés.  On  lious  dira  enfin  que  le  minis- 
tère whig ,  qui  avait  excité  des  défiances  si  légitimes ,  a  été 
renversé  par  une  manifestation  éclatante  de  Topinion  publi- 
que, et  remplacé  au  pouvoir  par  les  hommes  qui  les  pre- 
miers en  Europe  ont  accepté  Ja  révolution  de  1 83o ,  et  qui 
depuis  n*ont  jamais  cessé  de  témoigner  à  la  France  et  à  son 
gouvememtent  la  bienveillance  la  plus  sincère. 

Ce>sont  là  des  raisons  dont  nous  devons  tenir  compte  , 
et  nous  n'avons  pas  attendu  jusqu'aujourd'hui  pour  recon- 
naître dans  ces  faits  des  motifs  légitimes  d'espérer  que 
rharmonie  tend  à  se  rétablir,  plus  stable  que  jamais,  enti^e 
les  puissances  de  l'Europe;  nous  avons  aussi  accueilli  avec 
plus  de  satisfaction  que  pei-sonne  ces  garaijties  données  à 
tous  les  amis  de  la  paix  dans  le  monde.  Mais  suit-il  de  là 
que  nous  devions  désarmer  nos  vaisseaux  ? 

Nous  pourriops  alléguer  mille  raisons  politiques  qui  nous 
commandent  de  conserver  encore ,  et  principalement  sur 
mer,  im  grand  armement  de  précaution.  Nous  pourrions 
demander  si  l'ordre  et  la  paix  sont  sérieusement  rétablis 
dans  les  pays  où  l'exécution  violente  du  traité  du  1 5  juillet 
a  excité  la  guerre  civile ,  produit  l'anarchie  et  la  confusion  ; 
si  la  Syrie  est  tranquille  ou  bien  en  proie  aux  plus  affli- 
geants désordres;  si  la  garantie  de  neutralité,  reconnue  aux 
deux  détroits  du  Bosphore  et  des  Dardanelles,  garantit  aussi 
fËurope  contre  toutes  les  causes  de  dissolution  qui  travail- 
lent l'empire  ottoman;  si  les  causes  de  troubles  et  de  guerre 
que  la  politique  sans  principe  de  lord  Palmerston  a  semées 
sur  toutes  les  mers  du  globe  ne  nous  laissent  plus  rien  à 
craiodre.  Nous  pourrions  demander  enfin  s'il  n'est  pas  vrai 
qu'en  prenant  le  pouvoir,  le  cabinet  tory  a  trouvé  la  diplo- 
matie de  lord  Ponsonby  engagée  dans  une  affaire  (pour  être 
juste  on  devrait  dire  une  intrigue)  dont  l'unique  résultat  de^- 
Toi»e2.— 1841.  W 


Digitized  by 


Google 


730  ANNALES  MARITIMES. 

vait  être  de  nous  créer  des  embarras  à  Tunis  et  dy  contra- 
iier  nos  intérêts,  sans  aucun  profit  pour  personne. 

La  droiture  de  sir  Robert  Peel,  et  nous  lui  rendons 
cette  justice  avec  plaisii\  a  renoncé  à  ce  legs  peu  hono- 
rable du  ministère  whig;  et  nous  avons  confiance  dans  sa 
loyauté  comme  dans  celle  du  duc  de  Wellington,  pour 
achever  de  dissiper  jusqu'aux  derniers  motifs  de  défiance 
qui  pourraient  subsister  encore  entre  les  deux  pays.  Aussi, 
si  nous  conseillons  à  ia  France  de  ne  rien  retrancher  en- 
core à  ses  armements,  ce  nest  pas  par  des  motifs  d'in- 
quiétude pour  Tavenir,  ni  de  suspicion  contre  aucune  puis- 
sance; nos  raisons  sont  de  celles  qui  ne  doivent  porter  om- 
brage à  personne;  et  il  nous  coûte  de  les  dire  à  noire  pays: 
mais  avant  tout  nous  lui  devons  la  vérité. 

La  France  est  appelée ,  par  les  nécessités  de  sa  situation, 
c  est  un  fait  que  personne  sans  doute  ne  conteste,  à  être 
une  puissance  maritime  ;  avoir  une  armée  navale  ce  n'est 
pas  seulement  un  droit  pour  elle,  c'est  un  devoir.  Or,  de 
puis  vingt-cinq  ans  qu'elle  est  occupée  à  réparer,  par  la 
bénéfices  de  la  paix,  les  épouvantables  désastres  de  l'em- 
pire ,  a-t-elie  accordé  à  sa  marine  les  ressources  qui  de- 
vaient la  faire  sortir  de  l'état  d'impuissance  où  Napoléon 
l'avait  laissée?  Non,  certainement.  Dans  les.  cinq  premières 
années  de  la  restauration ,  le  budget  de  la  marine  fut  à  peu 
près  nul;  il  fallait  alors  courir  au  plus  pressé  et  liquider 
les  conséquences  de  181 5;  et,  après  ces  désastreuses  an- 
nées, il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  ait  jamais  fait  les  sacri- 
fices nécessaires  pour  mettre  notre  marine  sur  le  pied  qui 
lui  convient;  oar  depuis  1830  jusqu'à  ce  jour  il  n'a  pas  été 
voté  un  seul  budget  de  la  marine  qui  ne  fût  en  déficit  par 
rapport  aqx  besoins  les  plus  pressants  qu'il  devait  satisr 
fiiire.  Â  mesure  que  la  paix  et  l'industrie  rouvraient  les  ooers 
à  notre  commerce,  les  besoins  se  développaient  dans  une 
progression  infiniment  plus  rapide  que  la  facilité  des  Cham- 
bres à«accorder  les  subsides  nécessaires,  Aussi  cbaque  année 
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a-l-eUe  vu  éclore  une  série  de  crédits  extraordinaires  dont 
le  total  s'élevait  en  moyenne  à  plus  que  le  quart  du  budget 
primitivement  alloué  par  les  Chambres.  Ce  &it  à  lui  seul 
suffit  pour  démontrer  Tinsuffisancc  du  système  qui  a  été 
suivi,  et  prouver  que  les  armements  de  la  France,  loin 
d'accuser  une  ambition  dangereuse  pour  ses  voisins,  ont 
toujours  été  au-dessous  de  ses  besoins  réels.  Ne  devrions- 
nous  pas  être  humiliés  de  voir  l'administration  tellement 
dépourvue  de  ressources  qu'elle  est  obligée  de  venir  de* 
mander  des  crédits  supplémentaires  pour  armer  les  six  vais- 
seaux qui  mirent  don  Miguel  k  la  raison ,  des  crédits  sup- 
plémentaires pour  envoyer  trois  frégates  &  Sain t- Jean- 
d*U]loa,  des  ci^its  supplémentaires  pour  envoyer  une  fré* 
gale  et  quelques  bâtiments  légers  à  Buenos-Âyres  ? 

De  tous  les  services  publics,  c^lui  qui  s'accommode  le 
moins  d'un  pareil  système  de  gouvernement ,  et  qui  en 
sou£fre  le  plus,  en  nous  préparant  des  déceptions  cruelles^ 
si  l'on  veut  y  persévérer,  c'est  la  marine.  C'est  bien  asser 
déjà  des  inconvénients  qui  résultent  pour  elle  de  la  néces- 
sité de  voir  remettre  chaque  année  ses  dépenses  en  ques- 
tion ;  il  ne  faudrait  pas  aggraver  ces  inconvénients  en  la 
forçant  de  ne  pouvoir  faire  face  aux  besoins  les  plus  ui*- 
gents  que  par  des  moyens  irréguliers,  extraordinaires,  très- 
dispendieux  toujours,  et  qui  détruisent  toute  confiance 
dans  Tavcoir.  Sans  cette  confiance  on  ne  peut  rien  faire  « 
mais  surtout  on  ne  peut  pas  faire  une  marine.  Pour  réunir, 
acheter,  armer,  équiper,  mettre  en  ceuvre  Timmense  maté- 
riel dont  elle  a  besoin ,  il  fiiut  des  prévisions  à  long  terme , 
des  établissements  dont  la  création  coûte  des  années ,  une 
prudenceperpétuellement  attentive  qui  surveille  les  plus  pe- 
tits détails  avec  autant  de  vigUance  que  les  plus  grands  ;  car 
il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  soit  strictement  indispensable, 
comme  daiif  ces  admiraUes  macliiaes  qui  nous  étonnent 
par  leur  grandeur  et  leur  puissance,  et  qui  s'arrêteraien 
tout  à  coup  si  vous  en  enleviez  le  moindre  rouage. 

48. 
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'  l/administration  n*a  jamais  été  mise  en  France  dans  les 
conditions  où  elle  piit  avoir  cette  sage  prévoyance  et  ces 
longues  pensées  sans  lesquelles  il  faut  renoncer  à  avoir  une 
marine  forte  et  vigoureuse.  Vivant  au  jour  le  jour,  elle  a 
été  maintenue  dans  Timpossibilité  de  préparer  ces  vastes 
approvisionnements ,  qui  »  loin  d  accuser  du  gaspillage ,  fi- 
nissent au  contraire  par  se  résoudre  en  économies  réelles. 
Poursuivie  par  l'éternelle  insuffisance  de  son  budget,  elle 
n*a  pu  songer  à  organiser  ses  ateliers  sans  lesquels  il  faut 
recourir  aux  moyens  les  plus  longs  et  les  plus  coûteux  tout 
h  la  fois,  fj  outillage  de  nos  ports  est  généralement  dans 
rétat  le  plus  déplorable  :  à  Cherbourg,  il  a  faUu  plus  de  qua 
torzc  mois  pour  armer  un  seul  vaisseau,  le  Friedknd;  i 
Toulon ,  dont  les  circonstances  ont  fait  notre  principal  port 
tl'armement,  il  n*y  a  pas  de  magasins  pour  les  subsistances, 
ies  forges  sont  encore  dans  Tétat  barbare  où  Tempire  les  a 
laissées ,  les  ateliers  de  l'artillerie  travaillent  en  plein  air,  il 
n*y  a  pas  d'ateliers  pour  les  embarcations.  Qu'on  juge  de  ce 
que  produit  un  pareil  système  et  des  pertes  qu'il  entraîne, 
en  £[pprenant  que  la  marine  possède  aujourd'hui  pluâeurs 
millions  de  kilogrammes  de  vieux  fers  dont  elle  pourrait 
tirer  un  excellent  parti,  si  elle  avait  seulement  un  martinet 
pour  les  mettre  en  œuvre.  Mais ,  faute'  de  cet  outil  indispea 
sable ,  elle  est  réduite  à  acheter  toujoui^  des  fers  neuf»  eti 
se  trouver  souvent  dans  la  pénurie  au  milieu  de  ressources 
considérables,  qui  ne  demanderaient  cependant  qu'une 
faible  dépense  pour  être  inwiédiatement  utilisées.  Enfin, 
ayant  à  lutter  sans  cesse  contre  un  budget  sans  cesse  eu  0- 
ficit  et  pouvant  à  peine  faire  face  aux  besoins  les  plus  presr 
sants,  l'administration  de  la  marine  n^a  pu  s'occuper  avec 
quelque  suite  que  des  bâtiments  nécessaires  au  senice 
courant  pendant  les  années  de  paix  qui  se  sont  écoulées, 
c'est-à-dire  que  les  bâtiments  de  haut*bord ,  ies  vaisseaux 
et  les  frégates  ont  été  forcément  négligés  ;  leur  construction 
a  été  poussée  mollement;  on  n'a  pas  pu  songer  â  préparer 
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les  matériaux  et  les  approvisionnements  nécessaires  à  leur 
armement. 

Il  ne  faut  pas  l'oublier  cependant ,  les  bricks ,  les  corvettes 
et  tous  ces  bâtiments  légers,  si  utiles  en  temps  de  paix  pour 
porter  des  correspondances,  montrer  le  pavillon,  faire 
ia  police  des  mers  contre  les  négriers  et  les  pirates ,  de- 
viendraient complètement  insufiisants  si  nous  étions,  ce 
quà  Dieu  ne  plaise,  engagés  dans  une  guerre  contre  une 
puissance  maritime  quelconque.  Il  faudrait  alors  les  rap- 
peler et  en  désarmer  la  plus  grande  partie;  ce  sont  des 
armes  nécessaires,  mais  comme  les  tirailleurs  dans  Tarmée; 
et  de  même  que  ce  sont  les  bataillons  et  les  batteries  qui 
font  la. force  réelle  dune  armée ,  ce  sont  aussi  les  vaisseaux 
et  les  frégates  qui  font  la  force  réelle  d  une  flotte.  Est-ce 
donc  quelque  chose  d*exorbitant  de  voir  la  France  entre- 
tenirvingt  vaisseaux  ai*més  comme  noyau  de  son  armée  na- 
vale, surtout  dans  des  circonstances  où  il  lui  faut  détacher 
plus  de  la  moitié  de  cette  flotte  en  escadre  d'observation  dans 
le  Levant?  A  quelque  chose  malheur  est  bon  !  dit  un  adage 
plein  de  raison.  Tâchons  au  moins  de  profiter  des  leçons 
qui  doivent  ressortir  pour  nous  de  toutes  les  imprudences 
du  cabinet  présidé  par  M.  Thiers.  Sa  courte,  mais  aventu- 
reuse carrière ,  qui  faillit  tout  remettre  en  question ,  a 
dû  apprendre  bien  des  choses  à  notre  pays  ;  eUe  a  dû  luL 
apprendre  surtout  combien  était  grande  rinsuffisance  des 
moyens  dont  dispose  notre  marine.  Ne  désarmons  donc 
pas;  quil  ne  soit  pas  dit  que  sous  le  régime  constitutionnel 
il  a  pu  exister  un  cabinet  à  qui  la  France  ne  doive  pas  quel- 
que chose. 

D'ailleurs,  si  la  presse  anglaise  voulait  bien  jeter  les  yeux 
autour  d'elle  et  &ire  attention  à  ce  qui  se  passe  en  Angle* 
terre  même,  elle  ne  se  montremt  peut-être  pas  si  ombrar 
geuse  à  notre  égard.  Il  y  a  quelques  mois,  elle  ne  trouvait 
pas  de  termes  assez  violents  pour  attaquer  lord  Mînto^ 
pour  se  récrier  contre  l'état  de  prétendue  apathj^e  où  l'ajui- 


Digitized  by 


Google 


73A  ANNALES  MARITIMES. 

rauté  laissait  tomber  la  marine  l^ritannique.  Aujourd'hui  f  ac- 
tivité vraiment  prodigieuse  qui  règne  dans  les  ports  mili* 
taires  de  la  Grande-Bretagne  lui  arrache  des  cris  dadmira- 
tion  qui  rendent  inexplicable  pour  nous  Tardeur  avec  la- 
quelle elle  réclame  le  désarmement  de  notre  flotte.  L'An- 
gleterre a  vingt-neuf  vaisseaux  armés,  qu'y  a-t-il  d'étonnant 
que  la  France  en  arme  vingt  à  son  tour?  L'Angleterre 
perfectionne  son  matériel  naval  avec  une  activité  qui  fait 
honneur  à  la  libéralité  de  son  parlement,  à  l'étendue  de 
ses  ressources ,  à  l'admirable  organisation  de  ses  arsenaux; 
pourquoi  l'Angleterre  trouverait-elle  mauvais  que  la  France 
suivît  son  exemple  ?  Si  ces  brillants  armements  de  la  marine 
britannique  ne  doivent,  au  dire  de  la  presse  anglaise, 
causer  d'ombrage  à  personne,  cest,  nous  dit-on,  parce 
qu'on  ne  peut  suspecter  les  intentions  pacifiques  de  i'An- 
^terre.  Oui,  sans  doute,  nous  avons  pleine  confiance  dans 
le  cabinet  dont  sir  Robert  Peel  est  le  premier  ministre;  mais 
n'avons-nous  pas  droit,  nous  aussi,  à  demander  qu'on  nous 
montre  une  confiance  égale  P  Quel  peuple,  quel  gouverne- 
ment a  donné  plus  de  garanties  que  la  France ,  et  fait  plus 
de  sacrifices  à  la  paix  du  monde. 


N*  60. 

L*iLE  Jalîa  et  recueil  qui  loi  a  succédé. — Nouvelle  exploration, 
8  septembre  18&L 

L'île  Julia,  qui  s'éleva  en  i83i,  entre  les  côtes  de  Sicile 
et  la  Pantellerie,  devint  visible  du  28  juin  au  8  juillet  de 
cette  année,  et  avait  déjà  disparu  au  mois  de  décembre^. 

Le  28  juin,  le  capitaine  Swinburne,  passant  sur  les  lieux, 
éprouva  plusieurs  secousses  violentes  qui  furent  attribuées  à 
un  tremblement  de  terre;  k  la  même  époque,  l'amiral  sir 

'  Voir,  page  177  du  tome  II  de  la  seconde  partie  des  Annales  marifiiQ^ 
de  1831,  rexUrait  du  capitaine  en  second  du  brick  ÏExcelUnl,  de  Marseille. 
sur  i*apptritioii  de  cette  île  f  olcanique. 
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Puiteney  Malcolm,  retournant  en  Angleterre,  ressentit  dans 
ces  parages  des  commotions  semblables. 

Le  8  juillet,  le  capitaine  napolitain  Jean  Gorrao  vit  des 
traces  manifestes  de  Téruplion.  Il  pai^ait  cependant  qu'elle 
ne  fut  observée  des  côtes  de  Sicile  que  le  1 1 .  Le  1 6 ,  le 
capitaine  d*un  navire  marchand  annonça  à  Malte  que,  le  1 3 
du  même  mois,  passant  entre  la  Sicile  et  la  Pantelleric,  il 
avait  aperçu  une  colonne  de  fumée  s'élevant  de  la  mer,  à 
environ  a  3  milles  dans  le  S.  de  la  ville  de  Sciana. 

Le  capitaine  Swinbume,  commandant  le  brick  anglais 
le  Rapide ,  fut  aussitôt  expédié  sur  les  lieux  par  lamiral  Ho* 
tham,  et,  le  1 9,  il  put  s'approcher  du  volcan,  dont  le  cratère 
ne  s'élevait  encore  que  de  quelques  pieds  au-dessus  de  Teau^ 
Il  était  alors  en  pleine  activité,  lançant  de  vastes  masses  de 
vapeur,  de  cendres  et  de  scories,  accompagnées  d'éruptions 
intermittentes  de  flammes  et  de  violentes  détonations  dont 
le  bruit  se  faisait  entendre  à  ime  assez  grande  distance. 

Le  2a  juillet,  le  volcan  Ait  de  nouveau  visité  par  le  com- 
mander Smith,  commandant  le  brick  la  Phihmèle  :  ce% 
officier  estima  que  Tile  avait  déjà  un  mille  environ  de  dia- 
mètre sur  3  7  mètres  de  hauteur.  Elle  lui  parut  entièrement 
composée  de  scories  avec  quelques  coulées  de  lave,  et, 
d'après  les  sondes  qu'il  put  recueillir,  il  jugea  qu'elle  de- 
vait avoir  une  très-petite  base. 

Enfin,  le  3  août,  le  capitaine  Senhouse  put  débarquer  sur 
file,  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'île  de  Gra/iom:  les  frag- 
ments qu'à  rapporta  étaient  compacts  et  pesants,  et  toute  la 
surface  de  l'île  était  dense  et  par&itemcnt  ferme  sous  les 
pieds.  On  ne  trouva  aucune  espèce  de  pierres  sur  Tîle,  ni 
aucun  courant  de  lave  :  à  cette  époque  les  éruptions  n'avaient 
point  encore  cessé ,  mais  elles  ne  se  reproduisaient  que  par 
intervalles.  Le  capitaine  Senhouse  profita  d'une  de  ces  in- 
termittences pour  débarquer  sur  l'ile ,  et  cette  première  ex- 
ploration ftit  naturellement  faite  avec  une  certaine  précipi- 
tation. 
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On  doit  supposer  que  les  éruptions  cessèrent  soudaine-» 
ment;  car,  dans  la  nuit  du  i5  août,  le  volcan  fut  vu  dans 
un  état  de  violente  éruption  par  des  ofliciers  du  yâ*"  régiment, 
de  Malte;  et,  deux  jours  après,  quand  il  fut  visité  par  des 
officiers  du  régitnent  de  carabiniers,  il  ne  s'échappait  plus 
du  cratère  qu  une  légère  vapeur  d*eau. 

Le  3  septembre,  le  capitaine  Wodehouse^  commandant 
le  brick  ù  Ferret^  mesura  la  circonférence  de  Tile  et  la 
trouva  de  988  mètres  sur  3a  mètres  de  hauteur.  La  sur- 
face, entièrement  composée  de  cendres  et  de  scories,  sans 
traces  de  lave,  était  déjà  assez  refiroidie  pour  que  la  chaleur 
fût  supportable.  Le  cratère  contenait  une  eau  trouble  et 
salée  à  une  températiu'e  de  200**  du  thermomètre  de  Fah- 
renheit «  et  il  s*en  échappait  un  dégagement  constant  de  gaz. 
La  profondeur  du  cratère  fut  trouvée  d'un  mètre  environ. 

Le  28  septembre,  M.  Constant  Prévost  et  des  officiers 
du  brick  fi*ançab  ia  Flèche,  commandé  par  M.  Lapierre, 
débarquèrent  sm^  Tile  et  la  nommèrent  ile  Julia.  Ils  en  me- 
surèrent ^ussi  la  circonférence,  qu'ils  trouvèrent  de  700 
mèti*es  sm*  70  de  hauteur.  M«  Constant  Prévost  reconnut 
que  ce  monticule  était  entièrement  composé  de  matières 
pulvérulentes  et  de  fragments  de  scories  de  toutes  les  di- 
mensions, jusqu'à  celle  de  o'^.oôS  cubes  au  plus.  11  trouva 
quelques  blocs  dont  le  centre,  très-dur,  avait  l'aspect  et  la 
consistance  de  la  lave,  mais  il  pensa  que  ces  masses  globu> 
laii-es  avaient  été  projetées.  Toute  l'île  lui  parut,  conune 
tous  les  cratères  d'^^uption ,  un  amas  conique  autom*  d'une 
cavité  également  conique,  mais  l'enversée.  Frappé  du  peu 
de  consistance  de  cet  amas  incohérent  et  de  l'effet  déjà 
produit  par  les  éboulements,  il  prédit  la  prochaine  destruc- 
lion  de  i'îJe. 

En  effet ,  dès  le  mois  de  novembre  1 83 1 ,  elle  ne  s'élevait 
plus  que  de  quelques  pieds  au-dessus  de  l'eau.  Le  28  dé- 
cembre, la  corveUc  française  la  ConiéUe,  passant  sur  les 
lieux,  aperçut  à  peu  de  distance  un  banc  sur  lequel  la  mer 
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brisait  avec  violence  ^  :  vers  ie  milieu  de  l'espace  occupé  par 
le  banc,  un  sommet  à  fleur  d'eau  rompait  la  lame  et  par 
intervalles  faisait  jaillir  Icau  à  une  assez  grande  hauteur. 
Une  note  publiée  dans  le  Nautical  Magazine,  par  le  lieutenant 
anglais  Kennedy,  dans  les  premiers  jours  de  février  1 832, 
annonça  que  ce  banc  s'était  encore  affaissé,  et  qu'on  trouvait 
un  mètre  d'eau  sur  son  sommet. 

Au  mois  d'août  de  la  même  année ,  une  exploration  plus 
précise  fixa  les  navigateurs  sur  l'état  de  ce  récif:  le  a 5  de 
ce  mois,  le  capitaine  Swinbume  rendit  compte  à  l'amirauté 
qu'il  avait  exploré  l'emplacement  où  avait  parut  l'île  volca- 
nique, et  que  cette  île,  en  disparaissant,  avait  laissé  un  rédf 
dangereux,  consistant  principalement  en  sable  noir  et  scories 
avec  un  plateau  circulaii*e  de  roches  au  centre,  d'environ 
38  mètres  de  diamètre ,  sur  lequel  le  moindre  fond  était 
de  2\'jli\  ce  plateau  paraissait  être  une  lave  noire  et  po- 
reuse, et  le  sable  environnant  était  entièrement  composé 
de  particules  de  la  même  substance.  Â  environ  1 3oo  mètres 
dans  le  N.  O*,  un  autre  banc  avait  été  reconnu,  sur  lequel  le 
moindre  fond  était  de  6  a  mètres. 

Le  1 6  décembre  1 83 7,  le  lieutenant  Godd ,  commandant 
le  cutter  le  Hind,  reconnut  de  nouveau  ce  récif,  et  confirma 
en  partie  les  renseignements  fournis  par  le  capitaine  Swin- 
burne.  Le  moindre  fond  sur  le  sommet  du  récif  était  en- 
core de  a ",74 ,  et  le  plateau  de  roches  offrait  l'apparence  de 
grandes  pierres  blanches  avec  quelques  herbes  marines. 

Dans  le  courant  de  1 889,  le  bruit  courut  à  Malte  qu'une 
colonne  de  fumée  avait  été  aperçue  dans  les  parages  où  le 
volcan  avait  fait  éruption;  mais  rien  ne  vint  confirmer  ce 
renseignement,  et  une  note,  publiée  en  18/io  dansleNaiv 
tical  Magazine ,  annonça  au  contraire  qu'un  bâtiment  envoyé 
sur  les  lieux  n'avait  aperçu  ni  fumée  ni  brisants,  et  que 
probablement  l'écueil  qui  avait  succédé  à  l'île  Julia  avait 
lui-mcme  disparu. 

*  Voir,  page  287  du  tome  I"  de  la  2*  partie  de  1832. 
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Peu  de  temps  après  la  publication  de  cette  note,  M.  Bo- 
nard,  lieutenant  de  vaisseau,  commandant  le  brick  k  Vdaje, 
après  avoir,  dans  une  longue  et  périlleuse  campagne,  re- 
connu  et  déterminé  les  plateaux  des  Skerkis,  visita  plasieurs 
des  sommets  qui  s^élèvent  sur  le  banc  de  TÂventure  au  S. 
de  la  Sicile  :  cette  exploration  le  conduisit  à  reconnaître  un 
plateau  de  scories  et  sable  noir,  sur  lequel  le  moindre  fond 
était  de  ^o  mètres;  plateau  qui  s'est  trouvé  peu  distant  de 
recueil  déjà  signalé. 

En  1 8&  1 ,  M.  ESson,  chai^  d  une  nouvelle  reconnaissance 
de  ces  parages,  confirma  Texistenee  d*un  dangereux  récif, 
sur  l'emplacement  de  Tile  Julia.  Il  reconnut  un  plateau  de 
rocbes  de  forme  oblongue,  d'une  longueur  d'environ  yS 
mètres»  formé  de  rochers  pointus  et  noirâtres,  dont  les  bords, 
que  l'on  apercevait  très-distinctement,  étaient  déchirés  et 
coupés  k  pie.  La  moindre  profondeur  d'eau  qu'il  pût  trouver 
fiit  de  3"',5  ;  mais  il  pensa  qu'il  eût  pu  trouver  un  moindre 
fond  par  une  mer  calme. 

M^  le  ministre  de  la  marine,  ayant  été  informé  de  cette 
nouvelle  exploration  et  de  ses  résultats  par  l'agent  consu- 
laire de  France  à  Sciana,  me  prescrivit  de  me  rendre  sur 
les  lieux  pom:  y  vérifier  l'exactitude  des  renseignements  qui 
lui  avaient  été  transmis  et  déteiminer  d'une  manière  précise 
la  position  et  le  brassiage  de  cet  écueil. 

Le  7  septembre  j'appareillai  de  Sciana ,  et  moufllai  le 
lendemain,  quelques  minutes  avant  midi,  par  i&5  mètres 
fond  de  roche  et  corail ,  à.a,oqo  mètres  environ  du  récifs- 
Ce  danger  s'étend  fort  peu,  et  à  ao  mètres  environ  de  sou 
sommet,  dans  toutes  les  directions ,  on  trouve  1 5' mètres 
d'eau;  le  fond  augmente  ensuite  rapidement,  et  à  looniè- 

'  Ce  ne  fut  (>as  sans  quelques  difficultés  que  nous  parvînmes  à  retrouver 
)e  sommet  de  la  roche.  IMjà  deux  embarcations  avaient  passé  très-près  (Tetie 
sans  i'aperce\oir,  lorsqu'une  troisième  plus  heureuse,  avertie  par  un  mou- 
vement brusque  de  la  mer,  reconnut  la  roche  qui  était  lobjet  de  nos  recher- 
ches. 
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très  on  a  déjà  plus  de  Ixo  mètres.  Le  moindre  fond  que 
nous  ayons  rencontré  a  été  de  li'^^S;  la  mer  était  parfaite- 
ment calme  et  nous  ne  pouvions  avoir  un  temps  plus  favo- 
rable pour  cette  reconnaissance.  La  plus  grande  longueur 
du  plateau  est  d*environ  ko  mètres;  il  est  formé  d'une  pierre 
très-dure,  à  arêtes  vives,  d'un  aspect  jaunâtre.  Les  plombs 
de  sonde  revenaient  mâchés  et  le  suif  ne  rapportait  ni  sable 
ni  scorie.  On  matelot  que  nous  fîmes  plonger  dans  le  but 
de  rapporter  quelques  échantillons  de  la  roche,  ne  put  par- 
venir à  en  détacher.  Ce  plateau  est  coupé  à  pic,  et,  dès  qu'on 
tombe  dans  les  fonds  de  i5  mètres,  on  trouve  un  sable 
noir  et  très-fin  ressemblant  à  de  la  poussière  de  charbon. 

A  i,oS5  mètres  du  sommet  du  récif,  dans  TO.  a8*  N.> 
nous  reconnûmes  aussi  un  fond  de  60  mètres  séparé  du 
récif  par  des  fonds  de  80  et  90  mètres.  Sur  ce  plateau  et  sur 
la  ligne  qui  joint  les  deux  sommets,  nous  trouvâmes  le 
même  &able  noir,  mêlé  de  scories  volcaniques,  que  nous 
avions  déjà  trouvé  autour  de  la  roche  ^. 

La  posîtk»n  de  cette  roche  fut  rapportée  à  celle  du 
brick  «  déterminée  par  les  observations  de  M.  Darondeau, 
ingénieur-hydrographe,  et  nous  obtînmes  pour  résultats: 

Latitude  if  10'  7"  N. 

Longitude,  ioM3'  i5"  E. 

Azimut  du  sommet  le  plus  élevé  de  la  Pantellerie,  S. 
55"  1 5'  0. 

Le  capitaine  Swinburne  avait  trouvé ,  le  2  5  août  i832: 

Latitude,  87*  9'  N. 

Longitude,  lo*  22'  36"  E. 

Azimut  du  sommet  le  plus  élevé  de  la  Pantellerie,  S.  5  S^'O. 

La  moyenne  de  toutes  les  observations  que  j'ai  pu  re- 
cueillir, et  qui  sont  le  résultat  de  dix  reconnaissances  suc- 
cessives exécutées  par  des  bâtiments  anglais  ou  français, 

^  Cest  ce  plaleau  de  40  niètro»  qui  avait  été  visité  Tanoée  dernière  par 
M.  Booard. 
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donnerait  pour  la  position  de  ce  récif: 

Latitude,  87"  9'  89". 

Longitude,  10**  2 3'  02". 

Je  ne  sais  à  quelle  distance  cette  roche  s'apercevrait  du 
haut  de  la  mâture  d'un  bâtiment,  mais,  dans  un  canot,  j'en 
avais  passé  à  moins  d'une  encablure  sans  lapercevoir.  Avant 
que  la  brise  ne  s'élevât,  elle  paraissait  sous  leau  comme 
une  grande  voile  blanche;  et,  comme  elle  est  fortaccore, 
de  très-beau  temps  on  Tapercevrait  probablement  assez  tôt 
pour  pouvoir  l'éviter;  mais  le  com'ant  est  très-vif  à  ses 
approches ,  et  on  ne  peut  trop  engager  les  bàliments  qui 
passeront  dans  ces  parages  à  redoubler  de  surveillance, 
quand  le  sommet  le  plus  élevé  de  la  Pantellerie  sera  à  peu 
près  dans  le  relèvement  que  j'ai  indiqué. 

On  n'a  pas  oublié  la  divergence  des  opinions  qui  fiireot 
émises  sur  la  formation  de  Tile  Julia.  M.  Constant  Prévost, 
en  admettant  que  des  coulées  de  lave  étaient  sorties  peut- 
être  par  des  fissures  du  pied  et  des  flancs  submergés  du 
cône  d'éruption,  établissait  cependant  que  la  formation  de 
l'île  n'avait  été  l'effet  ni  du  soulèvement  d'un  fond  de  mer 
volcanique  préexistant,  ni  d'une  énorme  boursouflure  de 
lave.  M.  John  Davy,  dans  une  communication  du  1 5  mars 
i832,  faite  à  la  société  royale  de  Londi^es,  exprima  aussi 
fopinion  que  le  cratère  était  un  cratère  d'éruption  entière- 
ment composé  de  matières  incohérentes  projetées  par  Tac 
tion  volcanique,  et  non  pas  un  cratère  de  soulèvement 
produit  par  l'élévation  du  fond  de  la  mer.' 

M.  Arago  pensait,  au  contraire,  d'après  le  refroidissement 
observé  par  M.  Davy' lui-même  aux  approches  du- volcan, 
et  d'après  l'inclinaison  considérable  des  flancs  immergés  de 
l'île,  inclinaison  qu'établissaient  les  sondes  recueillies  par 
M.  Lapierre,  que,  dans  sa  paitie  immergée  du  moins,  l'îl<^ 
Julia  avait  été  le  résultat  du  soulèvement  du  fond  solWe 
et  rocheux  de  la  mer.  Il  trouvait  peu  probable  que  des  ter- 
rains meubles  et  incohérents ,  battus  sans  cesse  par  la  mer, 
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eussent  pu  se  maintenir  sous  des  inclinaisons  aussi  consi- 
dérables. 

On  pensera  peut-être  que  Texploration  dont  je  viens 
d'exposer  les  résultats  est  venue  donner  un  nouveau  poids 
à  cette  opinion,  en  constatant  que  ce  n'est  point  seulement 
un  banc  de  sable  volcanique  qui  a  succédé  à  Tile  Julia,  mais 
bien  aussi  un  plateau  de  roches  dures  couvert  de  moins  de 
cinq  mètres  d'eau,  et  déjà  reconnu  au  mois  d'août  i83q. 

Paris ,  le  1  o  octobre  1 84 1 . 

Le  capitaine  de  corvette,  commandant 
le  brick  la  Comèle, 

E.  JoniEN. 


Méif  oiRB  sur  les  amélioralions  qn  on  pourrait  apporter  dans  le  système 
de  hausses  marines  actuellement  en  usage. 

Après  avoir  examiné,  dans  un  précédent  mémoire,  les 
moyens  qu'on  pourrait  employer  à  la  mer,  pour  régler  le 
pointage  des  canons-obusicrs  de  gros  calibre  tirant  sous  une 
élévation  extrême  et  faisant  Toflice  de  mortiers,  nous  nous 
sommes  trouvé  naturellement  conduit  h  discuter  quelle 
était  la  limite  rationnelle  qu  il  convenait  d'assigner  au  tir  sur- 
baissé et  à  l'usage  des  hausses  fixes  qui  servent  à  le  diriger. 

L'efficacité  de  ce  tir  nous  a  paru  subordonnée  à  la  réunion 
des  trois  conditions  suivantes  : 

i""  Que  le  boulet,  arrivant  au  bat,  conservé  encore  une 
^*ande  vitesse  pour  s'y  loger  tout  entier; 

a"*  •Que  son  angle  de  chute  soit  assez  petit,  ou  sa  direc- 
tion assez  rasante ,  pour  qu'il  ait  chance  suffisante  de  ren- 
contrer un  but  peu  élevé ,  tel  que  la  muraille  d'un  navire 
de  moyenne  grandeur  ; 

S"*  Que  les  déviation)  latérales  extrêmes,  inhérentes  à 
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remploi  de  la  hausse  fixe,  ne  surpassent  pas  la  moitié  de 
la  laideur  du  but. 

Afin  d*abréger  l'examen  des  circonstances  où  ces  trois 
conditions  ne  cessent  pas  d'être  réunies,  nous  nous  (orne- 
rons à  considérer  les  deux  bouches  à  feu  les  plus  importantes 
qui  entrent  dans  l'annemeat  des  vaisseaux;  le  canon  de  3o 
long  et  le  canon-obusier  de  80  ou  de  22^. 

On  a  déduit  des  expériences  de  Gavre  une  formule  qui 
donne  la  pénétration  des  boulets  dans  un  massif  de  bois  de 
chêne,  en  fonction  de  leur  vitesse  au  moment  du  choc.  Cette 
foiTOulc,  rapportée  page  9 3  ^,  est  celle-ci  : 

z=a.  777  ad  log.  (iH-pU^), 

où  z  est  la  pénétration  totale,  a  le  diamètre  du  projectile, 
d  sa  densité,  U  la  vitesse  au  moment  du  choc  et  p  =  7^= 
0,00001. 

Faisant  z  =  a ,  on  aura  la  vitesse ,  U ,  qui  donne  lieu  i 
upe  pénétration  égale  au  diamètre  du  boulet;  cest  ainsi 
qu'on  trouve: 

Poiu*  le  boulet  massif  de  3o,  U  =  1 1 1  mètres  ; 

Pour  le  boulet  creux  de  80,  U=  1 87  mètres. 

Partant  des  vitesses  initiales  engendrées  par  des  charges 
de  5^  et  de  3'',5,  les  plus  fortes  qui  soient  employées  pour 
ces  pièces,  on  obtiendra,  par  les  formules  ordinaires  du  lir 
surbaissé,  les  portées  et  par  suite  les  évaluations  de  tir  aux- 
quelles correspondent  les  vitesses  restantes  que  nous  venons 
de  trouver.  Ces  élévations  sont  de  lo'  pour  le  boulet  massif 
de  3o,  et  de  6*  3o'  pour  le  boulet  creux  de  80. 

Lea  angles  de  lo""  et  de  6^  3o'  paraissent  donc  être  les 
plus  grands  sous  lesquels  on  doive  tirer  oes  projectiles  pour 
en  obtenirun  effet  utâe.  Remarquons  cependant  que  les  péné- 
trations que  nous  venons  de  calculer  sont  des  minima,  car 
eiles  se  rapportent  k  des  massifs  de  chêne ,  tandis  qu'il  entre 

'  Eypériences  d'artillerw  exéeiitétt  à  Gftvre;  etc. 
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beaucoup  de  sap  dans  les  œuvres  mortes  des  bâtiments,  et  que 
les  pénétrations  sont  en  raison  inverse  des  densités  des  bois. 

Un  boulet  massif  qui  rencontre  la  muraille  d*UQ  navire 
doit  généralement  y  pénétrer  d  une  quantité  supérieure  à 
son  diamètre  pour  produire  tout  Teffet  dont  il  est  capable; 
il  vaut  donc  mieux  restreindre  Tusage  de  ces  projectiles  à 
des  portées  inférieures  à  celle  qui  donne  cette  pénétration» 
que  de  Tétendre  au  delà. 

Les  boulets  creux  ne  sont  pas  dans  le  même  cas;  il  n  est 
pas  nécessaire  qu'ils  aient  leur  diamètre  engagé  tout  entier 
dans  la  muraille  pour  produire,  en  éclatant,  des  effets  en- 
core très-destructeurs;  on  peut  donc  les  tii^er  utilement  sous 
des  élévations  un  peu  supérieures  à  celle  que  nous  venons 
de  dcteiminer. 

Par  ces  motifs ,  nous  proposons  de  faire  usage  des  uns  et 
des  autres  jusqu'aux  portées  qui  correspondent  à  Tangle  de 
projection  de  &**  avec  les  charges  ci-dessus. 

A  la  distance  qui  répond  à  cette  élévation,  le  boulet  massif 
de  3o  conserve  une  vitesse  de  i  q  4  mètres ,  et  sa  pénétration 
dans  un  massif  de  chêne  serait  de  o",i97.  La  vitesse  du 
boulet  creux  de  80,  tiré  sous  le  même  angle,  serait  de  1  a5 
mètres  au  moment  du  choc  et  sa  pénétration  de  o",i85, 
^ale  aux  cinq  sixièmes  de  son  diamètre. 

Sous  le  rapport  de  reffet  des  projectiles,  on  na  donc 
point  à  craindre  d'envoyer  des  boulets  morts  en  tirant  à  ces 
distances,  et  nous  sommes  fondés  à  conclure  que  Ton  peut 
employer  utilement  les  boulets  massifs  de  3o  et  les  boulets 
creux  de  80  jusqu  A  l'élévation  de  8*. 

Relativement  à  la  seconde  condition  qui  limite  f  usage 
du  tir  surbaissé,  nous  trouvons  que  les  angles  de  chute  des 
boidets  massifs  de  3o  et  des  boulets  creux  de  80,  tirés  sous 
f  élévation  de  8^  sont  tous  les  deux  de  1  a*  3o'  environ  \ 

^  On  pénk  calculer r^pgle  de  chute  des  projectiles  d'wie  manière  très-aimplè 
«t  indépendamment  de  toute  hypothèse  sur  la  loi  de  la  résistance  de  Tair; 
car  U  taUe  des  incUnaiaons  à  domicr  à  Taxe  de  la  pièce,  pour  obtenir  dîffé» 
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ce  qui  nous  paraît  encore  une  direction   suffisamment 
rasante. 

La  considération  des  ricochets  vient  encore  à  Tappui  de 
cette  limite.  On  admet  généralement  quun  boulet  peut 
ricocher  sur  Teau  tant  qu'il  est  lancé  sous  une  élévation  in- 
férieure à  7"",  pourvu  d^ailleurs  que  la  mer  soit  belle;  quel- 
ques circonstances  particulières  peuvent  même  rendre  le 
ricochet  possible  avec  un  angle  de  projection  un  peu  supé- 
rieur à  celui  qui  le  produirait  sur  une  mer  unie.  Ainsi,  soit 


rentes  portées,  pourrait  être  déduite  immédiatement  de  l'expériAnoe  par  io- 
terpoialion. 

Si  ou  nomme/}  une  portée,  p'  une  portée  un  peu  supérieure  à  ia  précédente, 
P  1  angle  de  projection  qui  donne  la  portée  p:  P'  celui  qui,  avec  Unième 
charge,  donne  la  portée  p\  et  c  Tangle  de  chute  du  boulet  à  ia  portée  p, 
pn  a: 

Ccst  par  cette  formule  que  la, table  suivante  a  été  calculée. 

Angles  de  chute  des  projectiles  lancés  soas  t élévation  de  8*. 


DÉSIGNATION 

ESPÈCE 

des 

CHARGES 

de 

ANGLES 

de 

PORTiE. 

DES   BODGHES  X  TBU. 

boulets. 

poudre. 

cbute. 

Canon  d«  30  lonir 

Massifs. 
Idem. 
Creux. 

5\00 
3  .75 
3  ,75 

12*23' 
12  38 
15  05 

2,25(r 

2,150 

2,050 

Canon  de  30  court,  .....••. 

Massifs. 
Creux. 

5,00 
2  ,75 

13  25 
15  42 

2,200 
2,000 

•Massifi. 
Creux. 

2  ,00 
2  .00 

11  55 
14  07 

.1.850 
1.7K 

Garonade  de  30  . .  •  • .  • 

Massifs. 
Creux. 

1  ,60 
1  ,60 

11  07 
10  14 

1.700 
1.550 

Canon-obusier  de  80 

Creux. 

3  ,50 

12  36 

1,750 
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que  le  boulet  atteigne  le  but  de  plein  fouet,  soit  qu'il  Je 
irappe  par  un  ricocliet,  le  pointage  en  hauteur  paraît  suffi- 
samment assuré  jusqu'à  l'angle  de  projection  de  8**. 

La  troisième  condition  qui  limite  l'usage  du  tir  surbaissé 
est  relative  au  vice  inhérent  à  la  hausse  fixe  que  l'on  em- 
ploie pour  régler  ce  tir.  Quand  on  pointe  par  la  ligne  de 
mire  que  donne  cette  hausse,  la  déviation  latérale  du  tir, 
correspondante  à  l'angle  de  projection  de  S*',  est  d'environ 
un  septième  de  l'inclinaison  de  l'axe  des  tourillons. 

Dans  les  mortiers,  cette  inclinaison  est  quelquefois  con- 
sidérable par  suite  du  tassement  inégal  que  prend  le  grillage 
qui  les  supporte;  elle  le  serait  aussi  dans  un  canon  de  chasse 
ou  de  retraite,  tirant  parallèlement  à  la  quille,  à  cause  de 
la  grande  amplitude  qu'acquièrent  souvent  les  roidis;  mais, 
dans  une  pièce  pointée  par  le  travers,  cette  inclinaison  ne 
dépend  guère  que  des  mouvements  de  tangage  qui  sont 
beaucoup  plus  restreints ,  et  c'est  lui  faire  une  large  part 
que  de  porter  son  maximum  à  b!*  de  part  et  d'autre  de  la 
verticale,  dans  les  circonstances  de  navigation  où  l'on  pour- 
rait songer  à  tirer  à  une  aussi  grande  distance. 

Avec  cette  inclinaison  de  Ix^,  la  déviation  du  tir  serait 
de  34'  i8",  qui,  à  Q,a5o  mètres  de  portée  poiu*  le  boulet 
massif  de  3o,  et  à  1,780  mètres  pour  le  boulet  creux  de 
80,  domierait  lieu  à  des  erreurs  latérales  absolues  de  a 3 
niètres  pour  le  premier  et  de  18  mètres  pour  le  second.  Ces 
écarts  se  trouvent  compris  dans  les  limites  tolérables ,  car  ils 
ne  surpassent  pas  la  demi-longueur  d'un  navire  de  moyennes 
dimensions. 

De  l'examen  auquel  nous  venons  de  nous  livrer,  il  ré 
suite  donc  que  l'usage  du  tir  surbaissé  peut  être  étendu 
dans  la  marine  jusqu'à  l'angle  de  projection  de  8**,  et  que 
les  hausses  fixes  peuvent  servir  à  le  régler  jusqu'à  cette 
limite. 

Sans  doute  qu'un  feu  dirigé  d'aussi  loin  ne  serait  ni  bien 
Ojieurtrier,  ni  susceptible  de  désemparer  complètement  un 
Tome  2.  — 1841.  40 
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navire  ;  aussi  ne  s'agit-il  point  ici  d^engager  une  action  sé- 
rieuse à  CCS  distances  extrêmes,  mais  bien  d'employer  ce 
tir  élevé  dans  certains  cas  particuliers  où  il  acquiert  une 
grande  importance  :  dans  celui  d'une  chasse,  par  exemple, 
où  un  boulet  heureux  suffit  pour  décider  de  Tissue  de  la 
poursuite;  dans  le  cas  où  un  bâtiment  à  vapeur  voudrait 
inquiéter  de  loin  un  vaisseau;  ou  bien  encore  dans  celui  où 
l'on  aurait  intérêt  à  canonner  un  navire  que  Ton  ne  pourrait 
approcher  à  cause  de  quelque  obstacle  interposé. 

Enfin ,  c  est  surtout  dans  les  circonstances  qui  sortent 
des  limites  ordinaires  de  l'appréciation  qu'on  sent  plus  le 
besoin  d'être  guidé  par  les  indications  des  hausses ,  c'est-à- 
dire  aux  grandes  distances.  Dans  un  combat  rapproché  et 
au  milieu  d'un  feu  très-actif^  elles  seront  souvent  comme 
inutiles;  car,  en  admettant  même  que  les  chefs  de  pièce 
conservent  assez  de  sang-froid  et  soient  assez  exempts  d'é- 
motion pour  les  placer  toujours  à  la  hautem*  convenable, 
selon  la  distance  qui  leur  est  indiquée,  la  fumée  les  empê- 
chera le  plus  souvent  d*en  faire  usage.  C'est  donc  quand 
on  est  encore  éloigné,  alors  que  Ton  opère  avec  calme, 
avec  méthode  et  avec  toute  facilité ,  que  l'emploi  de  ces 
instruments  sera  véritablement  avantageux.  On  peut  affirmer 
que  les  hausses  seront  plus  utiles  dans  les  préliminaires  du 
combat  que  dans  le  combat  lui-même;  mais  cela  ne  dimi- 
nue pas  leur  importance,  car  ces  préliminaires  peuvent 
déterminer  quelque  avarie  capable  de  décider  par  avance 
de  l'issue  dé  l'engagement;  on  sait  que  cette  dernière  tac- 
tique est  celle  qui  fut  suivie  avec  succès  par  les  Américains 
dans  la  guerre  de  l'indépendance;  l'artillerie  plus  forte  dont 
ils  faisaient  usage  équivalait  à  un  moyen  de  pointage  plus 
perfectionné. 

Ne  pas  donner  aux  hausses  toute  l'extension  qu'elles  com- 
portent ,  c'est  donc  renoncer  volontairement  à  faire  usage 
d'une  partie  des  moyens  d'attaque  et  de  défense  que  ion 
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a\  sa  dvposition  et  d'une  partie  assez  importante  cependam 
pour  qu*Û  n'y  ait  pas  lieu  de  la  nég^er  i^èrement 

Le  système  de  hausses  marines  aetudlement  en  usage 
est  resti*eint  dans  des  limites  beaucoup  plus  étroites  que 
celles  que  nous  venons  de  considérer;  les  hausses  des  canons 
de^  ne  donnent  que  les  portées  inférieures  à  i  ,sioo  mètres^ 
c  est-à-dire  celles  qui  répondent  à  des  élévations  moindres 
que  3"*,  et  les  hausses  des  canons-obusiers  de  80  ne  vont 
pas  au  delà  de  1,100  mètres  ou  de  &^  d'élévation. .  Sous 
i'an^  de  8^  les  canons  de  3o  lancent  leur  boulet  à  a,!k5o 
mètres  et  les canons-obusiers de  80  chassent  le  leur  k  i.ySo 
mètres,  l'usage  des  premiers  peut  donc  être  étendu  de 
i,o5o  mètres,  et  celui  des  seconds  de  65o  mètres;  ces 
accroissements  de  portée  méritent  d'être  pris  en  sérieuse 
considération  ^ 

Ce  n'est  même  pas  sans  avoir  usé  de  quelques  artifices 
qu'on  est  parvenu  à  adapter  aux  canons  actuels  des  hausses 
qui  afllent  jusqu'à  1,100  et  1,200  mètrei.  La  longueur 
totale  de  ces  hausses  se  trouve  limitée  à  l'élévation  du  sup- 
port de  percuteur  au-dessus  de  lanneau  de  brague.  Cette 
^hauteur  ne  peut  même  pas  être  utilisée  tout  entière  pour 
le  pointage,  attendu  qu'il  est  nécessaire  que  la  hausse  con- 
serve toujours  une  partie  de  son-pied  engagée  dans  sa  boîte, 
sans  quoi  elle  n'aurait  aucune  stabilité.  Pour  faire  répondre 
les  parties  de  la  hausse  à  de  pius  grands  angles,  il  a  fallu 
diminuer  le  rayon  des  arcs  dont  ces  parties  sont  les  tan- 
gentes, et  c'est  ce  que  Ion  a  fait  en  ramenant  à  la  naissance 
du  renfort  le  massiif  de  mire ,.  qui  aurait  dû  naturellement 
être  placé  à  l'extrémité  de  la  volée. 

Par  cette  disposition,  on  a  donné  plus  d'étendue  au 

*  Pour  montrer  Tinsuffisance  des  hausses  actoelles  et  les  bons  résultats 
qu'on  peut  obteBÎrd'nn  tir  plus  élevé  que  celui  quelles  comportent,  ne  sufli. 
raii-il  pas  de  citer  Teffet  prodigieux  du  feu  des  frégates  qui  ont  battu  les  mu- 
railles du  fort  de  San-Juan-de-Ulua,  d  une  distance  de  1,300  mètres;  cent 
jnétres  plus  loin  que  la  dernière  indication  des  hausses. 

49. 
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pointage ,  mais  un  nouvel  inconvénient  a  sui^i  avec  elle; 
c'est  que  la  volée  <le  la  pièce  intercepte  bientôt  la  ligne  de 
mire,  tellement  que,  dans  le  canon-obusier  de  80,  cest  là 
Tobstacle  qui  limite  Fusage  de  la  bausse  à  1 , 1 00  mètres. 

Pour  vaincre  ces  difficultés ,  une  réforme  plus  complète 
que  celles  qui  ont  été  tentées  jusqu'ici  devient  nécessaire; 
elle  est  même  réclamée  sous  le  point  de  vue  de  la  pré- 
cision du  pointage;  on  ne  saurait  douter^  en  effet,  que, 
toutes  choses  d'ailleurs  égales,  un  alignement  ne  soit 
d'autant  plus  exact  qu*il  se  prend  par  une  ligne  de  mire 
plus  longue.  Dans  le  système  actuein,  on  réduit  cette  ligne 
de  mire  aux  deux  cinquièmes  de  la  longueur  qu'elle  pour- 
rait avoir,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que  l'erreur  du  pointé 
est  plus  que  doiibléc  par  cette  disposition  vicieuse. 

Nous  proposons,  en  conséquence,  de  reporter  le  massif 
de  mire  à  Textrémité  de  la  volée,  et  d'utiliser  tout  le  dia- 
mètre de  la  culasse  pour  la  longueur  de  la  hausse ,  en  Ëd- 
sairt  traverser  à  celle-ci  le  collet  du  bouton ,  sauf  à  le  ren- 
forcer un  peu  si  on  le  juge  nécessaire. 

On  a  proposé ,  pour  les  portées  supérieures  à  1 , 1 00  et 
i,aoo  mètres,  de  viser  par  le  bourrelet  de  la  pièce,  en 
employant  une  hausse  auxiliaire  qui  s  adapterait  à  la  hausse 
actuelle;  mais  ce  système,  qui  peut  être  utile  comme  moyen 
provisoire  applicable  au  matériel  existant,  ne  présente  point 
les  conditions  de  simplicité,  de  solidité  et  duniformité  re- 
quises pour  élre  adc^é  comme  installation  définitive. 

Revenant  à  notre  proposition,  nous  remarquerons  que 
le  diamètre  de  la  culasse  des  pièces  en  usage  a  ime  longueur 
plus  que  suffisante  pour  établir  solidement  une  hausse  allant 
jusqu'à  8®  d^inclioaison ,  alors  même  que  la  masse  de  noiire 
serait  placée  à  l'extrémité  de  la  volée.  C'est  ce  que  montre 
immédiatement  le  tableau  ci-contre,  dans  lequel  la  lon- 
gueur de  la  hausse  qui  répond  à  l'angle  de  projection  de  8* 
est  calculée  en  prenant  pour  rayon ,  la  distance  de  la  tranche 
au  cul-de-lampé. 
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DÉSIGNATION 

DBS  PIECES. 


Canon  de  30  long., . 
Canon  de  30  court. . 
CanoB-obnsier  de  30. 
Canon-obnsier  de  80. 


DUMÀTRE 

de 
la  calasse. 


0'^,5884 
0  ,57^8 
0  ,48»0 
0  ,6902 


LONGUEUR 

de  la  hausse  pour  8^. 


absolue. 


0-,3779 
0  .3443 
0  ,3024 
0  ,3462 


en  parties 
du  diamètre 
de  la  culasse. 


0,64 
0,59 
0,03 
0.50 


Ainsi,  dans  le  cas  le  plus  défavorable,  la  partie  exté- 
rieure du  curseur  ne  surpasserait  pas  les  deux  tiers  du  dia- 
mètre de  la  culasse,  et  il  serait  toujours  parfaitement  assu- 
jetti dans  sa  boite,  qui  aurait  ce  diamètre  pour  hauteur. 

Rétablissement  de  cette  hausse  n  exigerait  que  des  mo- 
difications peu  importantes  à  la  forme  extérieure  des  pièces. 
Elles  porteraient,  à  ^extrémité  de  la.volée,  un  massif  de 
mire  coulé  avec  elles  et  assez  élevé  pour  égaliser  le  rayon 
de  cette  partie  à  celui  de  la.  culasse;  on  se  procurerait  ainsi 
une  ligne  de  mire  naturelle  parallèle  à  Taxe  et  qui  aurait 
pour  longueur  celle  du  canon. 

Derrière  la  culasse,  on  conserverait,  pour  support  de 
hausse ,  un  massif  en  forme  de  parallélipipède  rectangle , 
dont  la  saillie  serait  un  peu  plus  grande  que  celle  du  cul- 
de-lampe  et  qui  aurait  environ  un  décimètre  de  largeur.  Le 
plan  de  la  face  arrière  de  ce  massif  serait  perpendiculaire 
à  l'axe  de  la  pièce ,  sa  hauteur  serait  égale  au  diamètre  de 
la  culasse ,  et  les  arêtes  latérales  du  parallélipipède  seraient 
verticales,  quand  Taxe  de  la  pièce  et  celui  des  tourillons 
seraient  parallèles  à  Hiorizon.  Le  massif  de  la  culasse  et 
celui  de  la  violée  pourraient,  au  surplus,  être  combinés  entre 
eux  de  manière  à  conserver  la  prépondérance  actuelle. 

Dans  la  face  arrière  du  massif*  de  la  culasse,  on  prati- 
querait du  haut  en  bas  une  rainure  verticale  pour  servir 
de  coulisse  au  curseur  de  la  hausse.  Ou  donnerait  à  cette 
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rainure  o",  oa  de  profondeur  sur  o",  oA  de  large;  ïe  cor- 
aeur  y  serait  noyé  en  entier.  Deux  placpies  de  cuivre ,  f une 
au-dessus  et  l'autre  au<[essous  du  collet  du  bouton  de  cu- 
lasse, seraient  fixées  par  des  vis  contre  la  &ce  arrière  du 
massif;  elles  achèveraient  de  fermer  la  boîte  du  curseur  et 
le  garantiraient  de  la  pression  des  garants. 

Enfin ,  ime  vis  de  pression  servirait  à  fixer  la  hausse  à 
la  hauteur  requise;  elle  prendrait  son  point  d*appui  sur  ua 
étrier  en  fer  forgé  qui ,  lui-même,  serait  fixé  solidement  au 
support  de  hausse  par  un  petit  boulon  qui  traverserait  le 
massif  horizontalement  de  part  en  part. 

Telles  seraient  les  dispositions  bien  simples  au  mcfjeù 
desquelles  on  pourrait  donner  aux  hausses  toute  retendue 
qu  elles  peuvent  recevoir  utilement. 

Le  matériel  de  la  marine  se  renouvelant  sans  cesse,  et 
voyant  que  chaque  jour  on  coule  des  pièces  avec  quelques 
modifications,  nous  avons  pensé  qu'il  n'était  pas  hors  de  pro- 
pos d'appeler  l'attention  sur  les  défauts  des  hausses  actuelles 
et  sur  les  moyens  de  les  corriger,  alors  même  que  ces  amé- 
liorations ne  sauraient  être  réalisées  qu'avec  des  canons 
nouveaux. 

EfiNEST  DE  CoRNiTLiEB ,  lieutenant  de  Yaîsseaa. 


N-  62. 

Note  relative  aux  observalions  magnétiques  faites  au  Spitzberg  et  en 
Laponie,  par  là  commission  scientifique  fi*ançaise  du  nord  de 
TEurope  (Extrait  9t  traduit  du  compte  annuel,  renia  par  MM.  Gauss 
et  Weber^  des  travaux  de  Vassociation  magnétique  en  1839.  Rêsultale 
aus  den  Beobachtungen....,  Leipzig  i84o,  p.  laB-iSo.) 

Pendant  le  cours  de  l'année  iSSg,  la  déclinaison  magné- 
tique a  été  observée  à  .des  époques  correspondantes  dans 
seize  localités,  qui  sont  :  Upsal,  Copenhague,  Dublin,  Green- 
wîch,  Breda,Gottingue,  Beriin,  Breslau,  Leipsick,  Prague» 
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Seeberg,  Marburg,  Steidelberg,  Munich,  Kjremsmûnster 
et  Milan  :  on  a  observé  à  la  fois  la  déclinaison  et  Tintensité 
dans  les  six  stations  de  Dublin,  Gottingue,  Leipâck, 
Prague,  Munich  et  Milan;  ce  qui  fait  en  tout  65  séries  d*ob- 
servations  distribuées  sur  quatre  époques.  Nous  devons  en- 
core mentionner  les  observations  magnétiques  de  MM.  Lot* 
tin,  Bravais,  Lilliehook  et  Siljestrœm,  qui  faisaient  partie 
de  l'expédition  scientifique  envoyée  par  le  Gouvernement 
français  en  Laponie  et  au  Spitzberg.  En  1839,  ils  ont  ob* 
serve  à  l'époque  de  février  la  dédinaisôn  et  l'intensité  à 
Âlten  en  Finmarck,  et  à  l'époque  de  mai  la  déclinaison  à 
Kiexisvara  en  Laponie,  près  du  confluent  des  fleuves  Muo- 
nio  et  Tornéo.  Ces  observations  ont  été  faites  avec  les 
mêmes  instruments,  deux  magnétomètres ,  l'un  bifilaire, 
l'autre  unifdaire^  Leur  comparaison  avec  lés  autres  est  du 
plus  haut  intérêt,  parce  que  ces  stations  sont  plus  boréales 
que  toutes  celles  où  l'on  a  observé  jusqu'ici ,  Alten  étant 
situé  par  69**  58'  1  o"  et  Kiexisvara  par  67**  1 3'  3o"  latitude 
N..  Malheureusement ,  les  observateurs  n'ayant  pas  été  in- 
formés à  temps  du  changement  introduit  dans  les  heures 
correspondantes  à  partir  du  i*' janvier  iSSg,  il  en  résulte 
que  les  observations  des  dix  premières  heuf es  sont  seules 
comparables  à  celles  faites  dans  les  autres  stations.  Nous 
donnons  à  la  fin  de  ce  volume  les  nombres  obtenus  par  ces 
observateurs 

La  même  expédition  nous  a  pareillement  fourni  des 
correspondantes  pour  juillet  i838,  faites  à  Bellsund  au 
Spitzberg,  latitude  77''  3i'  N. ,  longitude  Ix^'  ko"  E. 
de  Paris,  et  aux  époques  de  septembre  et  novembre  i838, 
à  Alten  en  Laponie,  correspondantes  qui  sont  comparables 
avec  les  nôtres  dans  toute  Tétendue  d'une  période  de  a/i 

^  Pour  la  deftcription  de  ces  appareils,  on  peut  consulter  le  dernier  volume 
du  Traité  d*Éicctricité  et  de  Magnétisme ,  par  M.  Becquerd. 

(  lYoCc  dfi  traducteur.  ) 
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heures.  Nous  en  donnons  le  tableau  à  la  fin  du  volume  « 
ainsi  que  de  celles  de  Bellsund 

L'époque  daoùt  de  cette  année  1889  est  d*un  intérêt 
tout  paiiiculier,  à  cause  d'une  aurore  boréale  qui  a  été  ob- 
servée à  la  fois  par  M.  le  professeui'  Svanberg  à  Upsal  et 
par  MM.  Bravais  et  Martins,  à  Bossekop  (Laponie).  M.  Svan- 
berg ,  Mi  observer  qu'elle  n'était  pas  très-brillante ,  parce 
qu'il  faisait  clair  de  lune  :  mais,  dès  le  3o  août  à  1 8  heures, 
l'aiguille  magnétique  fit  de  grandes  oscillations  qui  se  re- 
nouveJèrent  souvent  jusqu'au  3i  août  à  a  heures.  Le 
3o  août,  à  a  a  heures  jusqu'à  33  heures  3  o\  il  fut  impossible 
de  calmer  l'aiguille,  qui,  peu  de  secondes  après  que  f  obser- 
vateur avait  employé  le  barreau  aimanté  auxiliaire  destiné 
ù  diminuer  l'ahiplitude  de  ses  oscillations,  se  mettait  de 
nouveau  à  se  mouvoir  avec  une  extrême  rapidité.  M.  Bra- 
vais nous  a  conunumqué  au  sujet  de  cette  aurore  la  note 
suivante  :  «  Le  3o  août,  à  9  heures  37'  du  soir  (T.  M.  Got- 
tinguc.)  Aurore  boréale  consistant  en  une  bande  arquée 
toute  composée  de  rayons  en  jets ,  et  qui  passe  au  zénith 
en  venant  du  N.  ;  après  quoi ,  il  ne  reste  plus  que  des  lueurs 
diffuses -et  et  éparses.  L'aurore  n'a  pas  été  observée  pendant 
Içs  heures  avancées  de  la  nuit.  » 

Pour  terminer  ce  rapport ,  nous  devons  attirer  l'atten- 
tion sur  les  observations  faites  cette  année  et  l'année  der- 
nière à  des  latitudes  fort  élevées;  nous  les  devons  au  zèle 
et  à  la  persévérance  des  savants  français,  MM.  Lottin  et 
Bmvais,  et  des  officiers  suédois  MM.  Siljestrœm  etLilli- 
chook,  qui  s'étaient  joints  à  l'expédition  jBrançaise  au  Spits- 
berg  et  en  Laponie.  Ces  observations  méritent  la  plus 
grande  attention,  parce  qu'elles  montrent  comment  on  devra 
désormais  espacer  les  stations  dans  ces  régions  boréales  :  ou 
voit  au  premier  coup  d'oeil  que  l'accord  remarquable  entre 
les  vaj^iations  magnétiques  de  Cataiic,  Rome,  Milau,...  jus- 
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qu'à  Upsal,  ne  se  continue  pas  plus  avant  vers  le  N.  En 
comparant  entre  elles  les  courbes  d'Alten  et  d'Upsal,  on  re- 
connaîtrait à  peine  qu  elles  se  rapportent  à  la  même  période. 
Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  à  élever  sur  Texactitude  de 
ces  observations ,  puisque  ces  voyageurs  n'ont  pas  craint 
de  prendi^e.ia  peine  d'observer  simultanément  deux  instru* 
ments ,  savoir  :  le  magnétomètrc  unifilaire  et  l'aiguille  de 
variation  dim^ne  de  M.  Gambey,  instruments  qui  ont  fourni 
des  résultats  concordants  entre  eux.  Ces  observations  cons- 
tatent donc  suffisamment  la  grande  difféi^ence  des  variations 
magnétiques  entre  Upsal  et  les  contrées  plus  boréales  :  il  en 
résulte  cette  conséquence  importante  que  des  observations 
simultanées  faites  au  N.  d'Upsal  n'auront  leur  véritable  et 
complète  utilité  que  si  l'on  établit  des  stations  intermé- 
diaires entre  cette  ville  et  Alten  ;  alors  on  pourra  voir  les 
courbes  magnétiques  qui  sont  la  transition  entre  les  courbes 
extrêmes.  On  pourrait  aussi  établir  plusieurs  stations  dans 
le  voisinage  d'Alten,  et  les  comparer  entre  elles ,  parce  qu'il 
est  probable  qu'on  trouverait  de  grandes  différences,  même 
ù  de  petites  distances.  Ces  observations  conduiraient  à 
des  résultats  que  l'on  ne  saurait  se  flatter  d'obtenir  par  des 
observations  faites  dans  des  localités  plus  équatoriales;  ce 
serait  le  moyen  le  plus  sûr  de  savoir  si  les  forces  qui  pro- 
duisent les  perturbations  magnétiques  ont  leur  siège  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  la  surface  de  la  terre,  puisque  des 
localités  situées  dans  le  voisinage  d'Alten  seraient  peu  éloi- 
gnées de  l'origine  de  ces  forces.  Une  seule  station  offrirait 
beaucoup  moins  d'intérêt  ,*par ce  qu'elle  serait  trop  éloignée 
de  la  station  la  plus  voisine,  qui  est  celle  d'Upsal.  On  peut 
s'assurer  de  ce  qui  précède  en  considérant  nos  planches. . . 
Deyx  autres  courbes  montrent  les  variations  de  l'inten- 
sité horizontale  à  la  même  époque  pour  Alten  et  Gottingue» 
les  deux  stations  les  plus  bwédes  où  l'on  observait  alors 
cet  élément;  on  n'y  retrouve  pas  même  la  moindre  trace 
de  la  ressemblance  qu'il  serait  encore  possible  de  soup- 
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çonner  dans  les  courbes  correspondantes  des  variations  de 
la  déclinaison. 


N»  48. 

SotTB  des  renseignements  hydrographiques  communiqués  par  H.  P. 
Dausst,  ÎDgénieur-hydrographa  en  chef  et  conservateur-adjoint  du 
dépôt  général  da  ia  marine. 

PORT    ESSIKGTON. 

Notes  do  Commodore  Owen  Staaiey,  da  Bntonait 

Position  de  rétablissement  nommé  Victoria,  dans  le  port 
Essington  : 

Latitude  du  Gouvernement,  par  93  observations,  1 T  22'  2*  S. 
Longitude,  par  10  observations  d*étoiIes  calminantes,  8^  48*"  37',7  de  Gr. 

Déclinaison  de  Taigniile  auprès  de  la  fêtée. 1*    0'. 

Inclinaison 35*  28'. 

Idem  ,  par  le  capitaine  Wîckam 35*  18'. 

Le  même  officier  étant  ailé  du  port  Ëssington  à  Goupang. 
(île  de  Timor) ,  a  trouvé  ia  différence  de  longitude  entre 
Victoria  et  le  fort  de  Coupang  : 

En  allant 34*  10%2  )_^ ^  ».«  ^^o, 

En  revenant 34     21  [s   {  ™^y"'*"*^  ^^     ^^^  ' 

Déclinaison ••• 1*  53'  0. 

Inclinaison 33'  46'. 

Dans  le  même  voyage  il  avait  touché  à  Delli»  sur  Tilcde 
Timor,  et  ses  chronomètres  lui  avaient  donné,  entre  Vie 
toria  et  la  douane  de  Dclli  :         * 

En  allant.. iCT  31",4   }  „,„^„„^  o^-  97.0     • 

En  revenant. 26    23  ,0   j  "°°y«°"^  ^6     27,2. 

*  Nous  avons  adopté  dans  la  Connaissance  des  temps,  pour  la  longitude  du 
Cbrt  Concordia ,  à  Coupang  1 2 1*  1 5'  2 1  '  ou  8^  5*  I',4,  d'après  les  obsemûoos 
-     --         .    — .    .  .-._--.-  rccméof 

i'.9 


.âlB  d6Parrt;cequincdmftreqocdcO%l,ou  1'  1&  ,  avec  ce  que  noas atons 
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Enfin  il  a  découvert  dans  ce  voyage  un  rédf  sur  lequel 
il  ne  croit  pas  qu'il  reste  plus  de  a  ou  3  pieds  d*eau ,  et 
dont  il  estime  Tétendue  de  5  milles  E.  et  O.  La  pointe  N.  ' 
de  ce  récif  serait  par  latitude  1 3"  39'  S. ,  et  longitude  1 2 1*^ 
52'  55"  E.  de  Gr.  (  1 19*  Sa'  3i"  E.  de  Paris.) 

Cet  écueil  est  peu  Soigné  de  celui  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  Scotts,  que  M.  Stanley  croit  s'étendre  de  5  milles 
à  peu  près  plus  à  TO.  qu'il  n'est  marqué  sur  les  cartes. 

M.  Stanley  se  trouvait  au  port  Essington  le  3  5  dé- 
cembre 1839,  lorsqu'un  ouragan  furieux  vint  saccager 
l'établissement,  briser  les  arbres,  renverser  les  maisons 
et  détruire  presque  entièrement  cet  établissement* 


Gboopb  d'âes  reconnu  dans  le  grand  Océan  par  le  capîtaîne  Scott  dtr 
navire  anglais  le  Samarang. 

Le  Samarang  visita,  en  18&0,  les  îles  Marquises;  il 
mouilla  dans  la  baie  de  la  Résolution ,  dont  il  donne  la 
position  de  la  manière  suivante  : 

Latitade,  0"  56'  0"  S. 

Longitude  par  le  chronomèlre,  13^  13' 5''0.dcGr.;  làl^SS'î^'O.deP. 
Différence  des  méridiens  arec  le  fort  Saint-Âogostin  dans  la  baie  de  i* 
Conception ,  au  Chili ,  06*  G'  5"  O. 

Longitudes  par  13  séries  de  distances  lunaires,  139M6'2"ou  141*36'26''0. 

Des  Marquises  le  capitaine  Scott  se  rendit  à  Tile  Christ- 
maa ,  dont  il  donne  la  position  suivante  : 

PoinlêS.E, 
Différenoe  des  méridiens  avec  la  baie  de  la  Résolution,  18°  â'  28"  O^ 
Ce  qvi  donne  pour  la  longitnde  157*  15'  33"  0.  Gr.;  159''  35'  57"  O.  Parv 
Latitude T  40'  34"  N^ 

PoinU  S,  0. 

Longitude 157»  38'  57  0.;     159'  59'  SI*  0. 

Latitude 1'  51'  54^  N. 

Pointe  N.  O. 

Longitude 15r  30'  30"O.     I5ir  50'  54"  O. 

Latitada r  59'  30"  N. 
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Le  i5  septembre  iStio,  le  capitaine  Scott  découvrit 
plusieurs  îlots  et  un  récif,  dont  voici  les  positions  : 

BfisanU  de  TE. 

Différence  des  méridiens  avec  la  pointe  N.  0.  de  llle  Cliristmas,  4"*  38'  32"  0. 
Ce  qui  donne  pour U longitude,  162'  17'  35"  O.  Gr.;  1Ô4*  37'  59"  O.  de  P. 
Utitude 4*56' 15"  N. 

IloU  âê  ÏE, 

Longitude lft2*ig'40'O.  1Ô4'40'   4  0. 

.  Utitude 4*  56'  1 0  "  N. 

iku  de  ro. 

Longitude 162«22'20"O.         164*42'44"0, 

Latitude 4*55'  0"i\, 

BrisanU  du  N.  O. 

Longitude 1Ô2*  30'  12"  0.  Iô4'  50'  36"  O. 

Latitude 5-00' 35"N. 

Les  îlots  qui  composent  ce  groupe  sont  au  nombre 
de  1  i&  ou  1 6  ;  ils  forment  un  cercle,  au  centre  duquel  on 
aperçoit  un  lagon  ;  ils  sont  couverts  de  beaux  cocotiers  et 
de  palmiers ,  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Au  centre  du  récif 
de  TE.  il  y  a  un  petit  banc  de  sable  découvert.  Ce  récif 
s'étend  à  TE.  de  Tîlot  le  plus  oriental ,  jusqu'à  deux  nulles 
de  distance.  La  mer  brise  dessus  avec  force.  Un  autre  récif 
part  de  Tîlot  occidental  et  s'étend  vers  l'O.,  je  ne  sais  pas 
jusqu'à  quelle  distance ,  mais  à  trois  milles  des  brisants  on 
a  eu  des  sondes  de  g ,  8  et  y  brasses  ;  on  voyait  alors  le 
récif  de  la  bune  de  misaine,  et,  d'après  les  angles  qu*on  a 
pris  dessus ,  il  doit  s'étendre  jusqu'à  neuf  ou  dix  milles  de 
l'îlot  occidental.  L'extrémité  N.  de  ce  récif  paraissait,  du  baut 
des  mâts ,  se  diriger  vers  le  S.  E.  i/&  E. ,  de  manière  k  aller 
rejoindre  l'autre.  On  apercevait  de  distance  en  distance, 
sur  toute  la  ligne  qui  les  séparait ,  des  remous  et  dés  ap- 
parences de  récifs. 

D'après  la  force  des  courants  que  nous  avons  éprouvés 
dans  ces  parages,  il  n'y  a  guère  dans  ces  mers  de  point 
plus  dangereux  que  ce  groupe  d'ilôts  de  corail  et  les  récifs 
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qui  renvironnent,  lorsqu'on  n*a  pas  connaissance  de  leur 
existence.  Si,  par  un  effet  de  la  Providence,  nous  n'avions 
pas  éprouvé  un  calme  parfait,  dans  la  nuit  qui  précéda  la 
découverte  de  ces  îles,  nous  aurions  inévitablement  fait 
naufrage ,  et  très-probablement  personne  ne  se  serait  sauvé, 
car  noms  courions  directement  sur  ces  récifs. 

Voici  le  tableau  des  courants  que  nous  avons  observés 
avant  et  après  la  découverte  de  îles  Samai^ang. 

S«{»t«iiil>r«.  Gowaau. 

1 1  Vis-à-vis  nie  Christmas S.  64*  O.  37      milles. 

12  Lat.  2*  28'  N.  Long.  158'  48'  0.  Gr.  S.  80'  0.  1 1  3/4 

13  Lat.  3*  21'  N.  Long.  160* 22' O.. . .  O.       25 

14  Lat.  4^  16'  N.  Long.  161*  39'  O.. . .  S.  45*  0.  10 

15  Devant  les  îles  Samarang 0  0 

16  Lat.  6*  47'  N.  Long.  1 63'  13'  O. . . .  N.  33'  E.  50 

17  Lat  7'  42'  N.  Long.  1 63*  52'  0. . . .  S.  72»  O.  25 

Nota.  La  longitude  de  la  baie  de  la  Résolution,  dans  les  îles  Marquises ,  pa- 
raissait nn  peu  incertaine,  car  on  trouve  dans  leNautical  Magazine  (1838, 
5.  587  ) ,  deux  déterminations  de  ce  point  par  timogène  et  par  V Action,  qui 
onnaientpour  ce  point  138*  54'  30  et  138*52'  13".  La  longitude  donnée 
par  rimo(fhne  avait  été  déduite  de  celle  de  Valparaiso;  mais,  conune  on  ne 
dit  pas  quelle  était  la  valeur  adoptée  pour  cette  dernière,  il  était  à  craindre 
qoon  eût  pris  la  dernière  détermination  da  capitaine  Beechey,  qai  était 
trop  faible  de  10  minutes. 

La  note  du  capitaine  Scott  parait  lever  toute  incertitude,  ou  du  moins  la 
réduire  beaucoup;  en  effet,  il  est  parti  de  la  Conception  et  il  donne  la  difi%- 
renoe  entre  ces  deux  points  déterminés  chronométriquement.  Nous  avons 
adopté,  pour  le  fprt  Galvez  à  Talcabuano,  dans  la  baie  de  la  Conception, 
75*  30^  28'*.  M.  Scott  suppose  le  fort  SaintrÂugustin  dans  la  même  baie , 
75*  33'  24".  Si  ce  dernier  était,  comme  nous  le  pensons ,  le  fort  qui  se  trouve 
directement  devant  Talcabuano,  il  serait  sous  le  même  méridien  que  le  fort 
Galvez,  et  la  dif£érence  entre  ces  deux  yaleùrs  de  la  longitude  du  départ  serait 
de  2^58";  si  nous  partons  de  la  longitude  que  nous  avons  adoptée  pourTalea- 
huano,  diaprés  les  capitaines  Dnperrey  et  Fitzroy,  nous  en  déduirons,  pour  eelle 
de  la  baie  de  la  Résolution,  141*30  35".  M.  Dupetit-Tbouars,  qui,  dans  le 
voyage  de  la  Vénus,  a  visité  le  même  point,  donne  pour  la  longitude  de  ce  point , 

en  partant  de  Paita 141*  29'  bù". 

En  partant  de  Taîli  (jpointe  Vénus) ,  il  aurait 1 41*  30'  14". 

On  voit  que  ces  trois  délermuiations  saccordent  très-bien,  et  quon  peut 
adopter  pour  la  baie  de  la  Résolution  141*  30'  15",  qui  est  la  moyenne. 
M.  Dupetit  Thouars  a,  pour  la  latitude  du  milieu  de  la  baie,  9*  56'  20  ,S.,  ce 
qui  s  accorde  aussi  avec  M.  Scott. 

Paisquc  nous  diminuons  la  longitude  de  la  baie  de  la  Résolution  de  3'  14^, 
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nous  devrons  appliquer  ia  même  correction  aux  antres  pointe»  et  aou^  autew 
par  conséquent  : 

Ile  Christmas,  poinU  S.  O Lai.  1*  51'  54"  N.  Long.  159*  56'  IT 0. 

T.  \    o  \  celui  de  l'E.. .  Lai.  4"  56'  10"  N.  Long.  164*  36'  MO. 

Ilots  Samarang  j  celui  de  TO. .   Lat  4'  55'    «"  N.  Long.  164*  39'  30"  O. 

P-D. 


Découverte  cTune  roche  à  flear  d*eau  dans  le  Yobinage  du  rocher 
l'Espérance'  (grand  océan). 

Extrait  du  rapport  du  capîtaÎDe  Privât,  commandant  le  navire  baleinier 

le  Havre, 

Le  8  septembre  i84o,  veiis  6  heures  et  demie  du 
matin,  étant  en  vue  du  rocher  TEspérance,  le  matelot 
Jsnard  signala  des  brisants  dans  le  N.  E.  :  la  carte  ne  si; 
gnalait  aucune  vigie  en  ce  lieu.  A  7  heures ,  nous  prîmes 
les  amures  à  tribord,  avec  une  faible  brise  de  S.  E.,  rele- 
vant les  brisants  au  N.  N.  E.,  et  TEspérance  à  peu  pràs 
E.  N.  E.,  nous  dirigeant  vers  ce  dernier,  aux  environs 
•duquel  le  capitaine  fit  des  observations  nautiques  et  en- 
voya deux  pirogues  pêcher  du  poisson.  A  midi  nous  étions 
E.  et  0.  corrigé  de  la  pointe  N.  de  ce  rocher,  qui  nous 
restait  à  moins  d*un  mille  vers  TE.  De  là  on  voyait,  du 
haut  des  mâts ,  le  brisant  un  peu  à  1*0.  du  N.  O.  i/4  0. 
du  compas. 

A  une  heure  après  midi,  nous  fîmes  route  au  N.  0. 
pour  l'aller  reconnaître,  et  à  3  heures  ko  minutes,  le 
navire  étant  en  calme,'  le  capitaine  partit  avec  le  i*' lieu- 
tenant dans  la  troisième  pirogue,  dont  féquipage  £dt  ia 
déclaration  suivante  : 

«  A  environ  &  heures  i  o  minutes ,  étant  arrivé»  près 

*  Nous  avons  donné,  dans  le  dernier  nomérq.  Fannonce  succincte  de  la  lodM 
dont  il  est  ici  question;  mais  Textrail  suivant  du  rapport  du  capitaine  Privai 
nous  parait  mériter  d'être  inséré  ici,  parce  qu*ii  donné  des  détails  plus  cir- 
constanciés sur  cette  découverte;  déUuls  qui!  est  toujours  utile  de  4 

<Ians  un  recueil  eomme  celui^d. 
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et  à  TE.  de  la  roche,  sur  laquelle  brisait  une  forte  houle 
du  S,  E. ,  et  nous  étant  placés  à  environ  un  quart  d*en- 
cablure  d'elle  et  vers  le  rocher  l'Espérance ,  nous  avons 
mis  notre  pavillon,  le  navire  a  mis  le  sien  et  en  panne, 
puis  nous  avons  fait  le  tour  de  la  roche,  à  la  distance  dune 
ou  deux  longueurs  de  navire  ;  le  capitaine  ,  sondant  conti- 
nuellement ,  a  trouvé  de  1 2  à  1 9  brasses  fond  de  roches 
paitout;  12  brasses  du  côté  de  TEspérance,  et  19  brasses 
du  côté  opposé.  Nous  étant  approchés  autant  quç  la  pru- 
dence le  permettait,  nous  ne  pouvons  affirmer  avoir  vu  la 
roche  à  découvert ,  maisT,  dans  le  creux  des  lames ,  nous  en 
avons  parfaitement  distingué,  non-seulement  le  remous, 
mais  la  couleur  noire ,  à  environ  un  pied  sous  Teau.  C'est 
une  tête  de  roche  à  fleur  d'eau  et  très-accore.  Le  capi- 
taine ne  croit  pas  que  son  sommet  ait  plus  d'étendue 
qu'une  petite  largeur  de  navire,  ni  qu'elle  soit  jamais  cou- 
verte de  plus  de  3  ou  4  pieds  d'eau.  Il  devait  être  è  peu 
près  haute  mer  quand  nous  y  étions,  et  le  matin  basse 
mer  par  conséquent  ;  aussi  les  vigies  avaient-elles  cru  dis- 
tinguer le  noir  de  la  roche.  Le  brisant  roulait  dans  une 
étendue  d'une  à  deux  longueurs  de  navire.  Â  Ix  heures 
ko  minutes  nous  étions  revenus  à  notre  première  station, 
d'où  nous  relevions  le  rocher  l'Espérance  à  l'E.  S.  E.  1/2  S., 
et  le  navire  au  N.  N.  E.  1/2  E.  ;  tandis  qu'à  bord  on  rele- 
vait le  brisant  au  S.  29*  0.,  et  l'Espérance  au  S.  5  2^  E. 

tt  Le  capitaine  a  nommé  cette  roche  le  Havre,  du  nom  du 
navire ,  et  en  a  déterminé  la  position  comme  il  suit  :  Lati- 
tude 3i*  19',!  S.,  longitude  178"  35',2  E.  de  Paris;  dis- 
tance au  rocher  l'Espérance  5  milles  à  5  milles  et  demi 
dans  rO.  N.  0.  1/2  N.  (0.  Ao"  N.  corrigé). 

«  Nous  n'avons  rien  remarqué  qui  annonçât  la  présence 
d'aucun  autre  écueil  autour  de  celui*là.  9 

Saivent  les  signatares. 
Les  relèvements  donnés  dans  ce  rapport,  étant  tracés 
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sur  la  carte  des  îles  Kermadec  du  voyage  de  d*Èntrecasteaux, 
s  accordent  avec  la  position  donnée  en  latitude  etlongitnde. 
Nous  ferons  remarquer  que ,  d  après  le  journal  intitulé 
Newpori-RepabUcan ,  le  capitaine  Crocker  aurait  découvert 
un  autre  rocher  h  fleur  d'eau,  situé  dans  TE.  N.  E,  i/4  N.  du 
rocher  TEspérance  ^  ;  il  est  donc  important  pour  les  marins 
de  naviguer  avec  beaucoup  de  précautions  dans  ces  pa- 
rages. P.  D. 


N*64. 

Phabes  et  bouées  de  Tile  Gxpiet,  comté  de  Norlhumberland. 
Corporation  de  la  Trinité,  Londres,  le  3  septembre  1841. 

On  fait  savoir  qu'ainsi  qu*il  a  été  annoncé  par  lavis  du 
1  o  août  dernier,  un  feu  fixe  d'une  grande  force  sera  dlumi 
le  1*  octobre  prochain  sur  Tîle  Coquet;  il  sera  visible  de 
la  mer,  depuis  le  N.  i/k  N.  E,  6*  i/a  E.,  jusqu'au  S.  i/4  S.  0. 
5"  i/a  O.  du  compas. 

Uu  feu  moins  biîllant  sera  vu  du  côté  de  la  terre  dans 
toutes  les  autres  directions, 

Les  bouées  destinées  à  indiquer  le  mouillage  à  terre  de 
cette  île  ont  été  placées  dans  les  directions  suivantes  : 

Une  bouée  balise  rouge,  marquée  N.  E.  Coquet,  par 
5  brasses  i/a  d'eau  (  lo*"  o*)  ;  de  cette  bouée  on  relève  l'ex- 
trémité S.  des  arbres  de  Morwich  par  la  maison  qui  se  trouve 
sur  la  pointe  Amble  O.  i/4  N.  O. 

Une  maison  couverte  en  ardoises  àBondicar,  par  la  pointe 
Hauxley,  S.  O.  5^  i/a  S. 

Le  phare  de  l'île  Coquet,  S,  S.  0.  5**  i/a  O. 

Une  bouée  rouge  et  blanche  peinte  en  cercles  et  marquée 
N.  O.  Coquet,  par  2  brasses  (3"  6*). 

^  Annales  muritimes ,  1840,  2*  partie ,  t.  II ,  p.  892. 
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Relèvements  pris  de  cette  bouée. 
Le  plus  S.  de  deux  bouqets  d'arbres  qui  se  trouvent  sur 
la  terre  du  Sud,  ouvert  de  sa  laideur  de  la  pointe  Bondicar, 

S.  0.1/4  S. 

L'extrémité  O.  d'un  grand  bois  par  l'extrémité  E.  des 
dunes  qui  sont  à  TO.  et  près  d'Alenaouth ,  N.  ijlx  N.  O. 
5«  i/a  O. 

La  bouée  N.  E.  de  Coquet.  E.  N.  E. 

Le  pbare  de  Coquet,  S  3**  E. 

Une  bouée  rouge  marquée  S.  W.  Coquet,  par  3  brasses 
(5-5'). 

Relèvements  pris  de  cette  bouée. 

L'extrémité  E.  des  arbres  de  Shillbottle  par  la  tour  du 
château  de  Warkworth,  N.  0.  3"  O. 

Un  groupe  d'arbres  dans  l'intérieur,  vu  à  égale  distance 
entre  deux  maisons  de  Bondicar,  dont  lune  est  couverte 
en  tuiles  et  l'autre  en  ardoises,  S.  O. 

La  bouée  de  la  pointe  Hauxley,  S.  5**  1/2  E. 

Une  bouée  noire  marquée  Sand-Spit ,  par  9  pieds  (a"  7') 
sur  l'extrémité  d'un  plateau  de  roches  qui  s'étend  du  conti- 
nent vers  l'île. 

Relèvements. 

L'extrémité  0.  du  château  de  Warkworth,  par  la  pointe 
Amble,  N.O. 

La  pointe  Bondicar  par  le  plus  S.  des  deux  groupes 
d*arbres  qui  se  trouvent  vers  le  S,  S.  O.  i/4  S. 

La  bouée  de  la  pointe  Hauxley,  S.  i/4  S.  E.  3"*  E. 

Une  bouée  balise  noîie,  marquée  Hauxley -Point,  par 
5  brasses  et  demie  (  10  ")  sur  l'extrémité  d'un  plateau  dan- 
gereux. 

Relèvements. 

Une  ferme  qui  a  une  grande  cheminée  à  son  extrémité  O. 
par  la  maison  située  sur  la  pointe  Amble,  N.  N.  0.  8'  1/2  O. 

Le  moulin  d'Earsdon,  par  une  maison  en  ardoise  à  Bon- 
dicar, O.  1/4  S.  0.  5«  1/^  S. 

Tome2.  — 184L  50 
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Le  phare  de  Coquet,  N.  3"  E. 

Une  bouée  peinte  en  damier  blanc  et  noir,  et  marquée 
Pan-Bush,  par  2  brasses  (3*  ô"")  sur  la  partie  S;  E.  dune 
basse  qui  porte  ce  nom. 

Relèvements. 

La  partie  S.  des  arbres  de  Morwick,  par  FeRtrémité  N.  de 
Gloner-Hill,0.5^i/2N. 

Une  maison  couverte  en  tuile  dans  les  dunes ,  ouverte  de 
son  épaisseur  au  N.  de  la  cheminée  de  Raddiffe-Côliiezy , 
S.  O,  6^  i/a  S. 

Le  phare  de  Coquet,  S.  S.  E. 

La  bouée  N.  E.  de  Coquet,  S.  E-  i/k  E.  3*  E. 

Les  marins  observeront  que  la  route  la  plus  sûre  pour 
venir  au  mouillage  est  de  passer  au  N.  de  Tile ,  entre  les 
bouées  N.  Ë.  Coquet  et  Pan-Bush  ;  car  il  n  y  a  que  6  pieds 
d'eau  dans  Tentrée  du  Sud,  cest*à~dire  entre  les  bouées 
S.  W.  Coquet  el  Sand-Spit. 

N.  fi.  Tous  les  relèvements  ci-dessus  sont  ceux  du  com- 
pas, et  les  profondeurs  de  Teau  sont  rapportées  à  la  basse 
mer  ^e  grande  marée. 

Par  ordre. 

J.  Herbbrt  ,  secrétaire. 


N-  65- 

Feu  flottant  anz  SeYen*Slones. 
Corporation  de  la  Trinité,  Londres,  le  24  août  1841. 

On  donne  avis  qu'un  navire  portant  un  feu  a  été  placé 
près  des  rochers  appelés  les  Seven-Stones,  entre  Landsend, 
en  Cornouailles,  et  les  îles  Scilly. 

Ce  bâtiment  est  mouillé  par  ào  brasses  d*eau  (73  mètres) 
à  un  mille  trois  quarts  à  l'E.  i/a  S.  de  la  roche  PoUard  des 
Seven*Stones ,  et  à  la  même  distance,  à  peu  près,  à  TE  i/à 
N.  E*  de  la  roche  S.  du  mêm^e  groupe. 
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Dans  cette  position,  Tangle  entre  les  extrémités  septen- 
trionale et  méridionale  des  îles  Scilly{est  de  i^a'';  le  signal  de 
jom-  à  Saint-Martin  se  relève  à  TO.  i/à  S.  O.,  et  te  phare  de 
Longship  à  TE.  S.  E. 

Les  feux  à  bord  de  ce  bâtiment  seront  allumés,  pour  la 
première  fois,  le  mercredi  i"  septembre;  ils  se  compose- 
xont  de  deux  feux  brillants  fixes,  Tun  sur  le  grand  mât  à 
38  pieds  (  1 1""  55^)  au-dessus  de  la  mer,  et  Tautre  sur  le  mât 
de  misaine  à  ao  pieds  (6""  8*")  au-dessus  du  même  niveau. 

N.  B.  Les  yaisseaux  naviguant  entre  les  fies  Scilty  et 
Land*send  feront  en  sorte  de  relever  le  feu  flottant  à  rO« 
du  S.  lorsqu  ils  arriveront  du  N.  ;  et  lorsqu'ils  viendront  du 
S. ,  ils  devront  le  tenir  àTO.  du  N. 

Par  ordre  : 

J.  Herbert,  secrétaire. 


N«  66. 
PuABES  dç  Suède. 


Par  deux  avis,  datés  du  lo  et  du  i6  août  i84i,fad- 
xnmistration  des  affaires  de  la  marine  suédoise  a  fait  con- 
naître rétablissement  de  plusieurs  nouveaux  feux  sur  les 
côtes  de  Suède ,  savoir  : 

Le  pbare  de  fVinga,  à  Tentrée  de  Gottenbourg,  ainsi 
que  les  feux  Bnskarett  et  Botto,  situés  dans  la  passe  qui  con- 
duit à  ladite  ville;  ils  seront  éclairés  à  dater  du  i  "  novembre 
prochain;  Le  feu  de  fViaga  continuera  d*étre  allumé  pen- 
dant tout  le  cours  de  Tannée,  mais  ceux  de  Buskarett  et 
Botto  ne  le  seront  que  pendant  la  saison  obscure ,  c  est-à- 
dire  du  1 5  août  de  chaque  année  jusqu'au  1 5  avril  de  Tannée 
suivafyte. 

Un  phare  en  bois  vient  d'être  élevé  sur  Técueîl  Understen, 
situé  dans  la  passe  5t)c2ra  Quarken,  dans  le  golfe  de  Bothnie, 

50. 
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à  6o*  16'  i5"  latitude  N.,  et  à  3o'  Ix'  3o"  longitude  E.  de 
l'île  de  Fer  (  Ferro) ,  pour  servir  de  guide  aux  bâtiments  qui 
passent  par  ces  étroits  et  dangereux  parages.  Ce  phare ,  de 
forme  carrée  et  construit  en  bois  sur  des  étais,  a  la  partie 
supérieure  revêtue  de  planches  peintes  en  blanc,  mais  le 
dessous,  dont  les  étais  ne  sont  pas  revêtus,  est  peint  en 
rouge  et  passé  au  goudron.  Ce  phare,  qui  a  36  pieds  de 
haut,  est  situé  sur  un  écueil  dont  Télévation  au-dessus  de 
Teau  est  de  à^  pieds,  ce  qui  fait  que  le  feu  même  se  trouve 
à  78  pieds  au-dessus  de  la  sur£atce  de  la  mer,  et  qu'en  con- 
séquence â  doit  être  visible  à  la  distance  de  3  milles  d'Alle- 
magne ou  1 2  milles  marins. 


N^  67. 
Haut-fond  dans  le  Cattégat. 

Un  navire  suédois  vient  de  découvrir  dans  le  Gatt^at  un 
haut-fond ,  sur  lequel  il  ne  reste  que  1 1  pieds  d*eau ,  et  qui 
ne  se  trouve  pas  porté  sur  les  cartes;  il  est  situé  au  S.  a  o''  Ë. 
de  Lessœ,  à  une  distance  de  &  milles  environ  :  on  se  dispose 
à  y  établir  une  balise. 


N^  68. 

• 
Extrait  de  deux  rapports  adressés  de  Rlo-Jaoeirô  au  ministre  de  la 
marine  par  M.  le  contre- amiral  Massieu  de  Clerval,  commandant 
les  forces  navales  dans  les  mers  de  l'Amérique  du  Sud,  sur  le  sau- 
vetage du  navire  anglais  VIndxa,  par  M.  Lecozannbt,  capitaine  du 
navire  baleinier  le  Roland,  du  Havre. 

Rapport  du  2i  juillet  iSUÎ. 

«  Le  navire  baleinier  le  Roland  y  du  Havre ,  capitaine  Le- 
cozannet,  parti  de  France  le  3  juin,  ayant  relâché  à  Ma- 
dère le  18  et  en  étant  reparti  le  lendemain,  vient  de  mouil- 
ler siu*  rade. 
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<iLe  19  juillet,  à  deux  heures  de  raprès-midi ,  se  trou- 
vant par  i&*  46'  de  latitude  S.  et  35**  3o'  de  longitude 
O.,  il  a  rencontré  le  navire  anglais  l'India,  de  Greenock 
(Ecosse),  capitaine  Campbell,  destiné  pour  Port-Philippe 
(  Nouvelle-Hollande  ) . 

<i  Ce  navire  était  en  feu  lorsque  le  Roland  Ta  aperçu  ;  il 
s  est  immédiatement  dirigé  sur  lui ,  et  l'a  atteint  au  mo- 
ment où  les  passagers  et  Téquipage  n  avaient  plus  d  autre 
refuge  que  lavant  du  navire,  la  chaloupe  et  ses  canots. 

a  Âla  nuit,  le  baleinier  avait  terminé  ]e  sauvetage  de  l'é- 
quipage et  des  passagers ,  au  nombre  de  cent  quatre-vingt- 
dix-huit.  Dix-huit  personnes  de  VIndia  ont  péri  dans  ce  si- 
nistre occasionné  par  Tinflammation  de  spiritueux. 

uLe  Roland,  en  opérant  le  sauvetage,  a  perdu  Tune  de 
SCS  baleinières.  » 

Rapport  da  2  août  iSU, 

a  Monsieur  Famiral ,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre 
compte  de  l'incendie  du  navire  anglais  findia,  et  du  bon- 
heur qu'avait  eu  le  capitaine  Lecozannet.  commandant  le 
baleinier  le  Roland,  du  Havre,  de  sauver  198  marins  et 
passagers  de  ce  malheureux  bâtiment ,  qui ,  comme  le  Ro- 
land, se  rendait  à  la  Nouvelle-Hollande,  où  il  portait  de& 
émigrants  libres. 

«Quand  j'eus  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Excellence,  le 
navire  le  Roland  venait  d'arriver  sur  rade ,  et  je  ne  pus  alors 
que  vous  rendre  compte  de  l'événement  dans  lequel  il  avait 
joué  un  si  beau  rôle,  sans  entrer  dans  aucun  de  ces  détails 
qui  font  trop  d'honneur  aux  marins  français  pour  que  vous 
ne  lès  appreniez  pas  avec  intérêt  et  plaisir.  Père  et  protec- 
teur des  marins,  vous  prendrez  toujours  une  vive  part  aux 
belles  actions  qui  peuvent  contribuer  à  conserver  à  notre 
pavillon  cette  réputation  de  générosité  dont  il  s'est  fait 
gloire  dans  tous  les  temps. 

rt  J'adresse  ci-joint  à  Votre  Excellence  le  rapport  du  brave 
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et  modeste  capitaine  Lecozannet  ;  la  copie  d'une  note  adres- 
sée par  M.  Ouseiey,  chargé  d'affaires  d'Angleterre,  k  M.  le 
baron  Rouen,  ministre  de  France  à  Rio-Janeiro;  une  note 
relative  au  don,  fait  par  le  conomaerce  anglais,  au  capitaine 
Lecozannet,  dun  superbe  chronomètre  en  or  avec  uae  ins- 
cription commémorative  de  sa  belle  action;  et  enfin  une 
seconde  note  constatant  que  le  gouvernement  anglais  a 
effectué  ici,  pour  le  navire  le  Roland,  au  consulat  de  France, 
le  remplacement  de  vivres  consommés  et  des  objets  perdus 
dans  le  sauvetage  de  l'équipage  et  des  passagers  de  r/nJîa.» 

H  convient  d'ajouter  que  les  Anglais  résidant  à  Rio-Ja- 
neiro,  qui,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  avaient  offert  un 
chronomètre  en  or  au  capitaine  du  navire  le  Roland,  n'ont 
point  oublié ,  dans  la  manifestation  de  leur  gratitude  et  de 
leur  admiration,  l'équipage  de  ce  bâtiment,  qui  a  si  puis- 
samment secondé  les  efforts  de  son  chef  :  une  somme  de 
1,000  francs  a  été  remise  à  l'équipage  par  l'intermédiaire 
d'un  comité  nommé  en  assemblée  de  nation,  qui  a  adressé 
au  capitaine  une  lettre  de  félicitations. 

«En  outre  (continue  dans  son  rapport  du  1  août  M.  le 
contre-amiral  Massieu) ,  dans  un  dîner  donné  à  xVi.  Leco- 
zannet par  les  capitaines  de  tous  les  navires  marchands  au- 
rais, sur  rade,  wie  tabatière  en  or,  portant  inscription,  lui 
a  aussi  été  offerte  par  ses  confrères. 

«Ces  faits,  également  honorables  pour  les  deux  nations, 
recommandent  plus  éloquemment  le  capitaine  Lecozannet 
aux  bontés  du  Roi,  que  tout  ce  que  je  pourrais  dire  à  Votre 
Excellence  pour  lui  faire  l'éloge  de  ce  digne  capitaine. 

«L'équipage  du  Roland  a  montré,  dans  cette  circons- 
tance, une  générosité  et  un  désintéressement  tout  à  fait 
français ,  et  qui  prouvent  que  tous  ces  braves  gens  sympa- 
thisaient avec  leur  capitaine. 

«  De  pareils  événements  contribuent  à  cimenter  les  rela- 
tions d'amitié  qui  existent  entre  les  deux  nations,  etlesté- 
fnoignages  d'estime  et  de  sympathie  réciproques  dont  ils 
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ont  été  roccasion  prouvent  qu  elles  savent  fune  et  Tautre 
s  apprécier.  » 

En  effets  la  lettre  adressée  à  M.  le  baron  Rouen  par  le 
ministre  d'Angleterre  à  Rio-Janeiro  est  conçue  dans  des 
termes  tels ,  que  nous  croyons  devoir  en  reproduire  ci-après 
quelques  passages  : 

H  Monsieur  le  baron  (écrivait  au  ministre  du  Roi  M.  Ou- 
seley,  le  a 4  juillet  i8âi),  le  navire  anglais  tindia  ayant 
pris  feu  près  des  côtes  du  Brésil ,  environ  deux  cents  émi 
grés  passagers  allaient  périr,  iorsqu'ik  ont  été  sauvés  parles 
secours  du  capitaine  Lecozannet,  du  baleinier  irançaîs  le 
Roland. 

uLe  capitaine  Lecozannet  ne  s'est  pas  borné,  en  cette 
occasion,  à  déployer  une  promptitude  et  une  humanité  qui 
lai  font  le  plus  grand  honneur;  il  n*a  cessé  d'entourer  ces 
malheureux  émigrés  anglais  (parmi  lesquels  se  trouvent 
plusieurs  femmes  et  enfants  dans  un  état  déplorable  de 
dénùment  et  de  faiblesse]  des  soins  les  plus  généreux  et  les 
plus  efiicaces. 

«  Il  m'est  bien  doux ,  monsieur  le  ministre ,  d'avoir  à  vous 
prier,  conome  représentant  du  roi  des*  Français  en  cette 
cour,  d'offrir  à  ce  brave  marin  de  votre  nation  les  assu- 
rances de  la  plus  vive  reconnaissance  exprimées  de  ma 
part,  tant  comme  organe  du  gouvernement  britannique 
qu'en  qualité  de  compatriote  de  ceux  qui  doivent  la  vie  à 
ses  honorables  efforts. 

«Je  crois  pouvoir  solliciter  votre  bienveillante  interven- 
tion, monsieur  le  baron,  pour  me  procurer  des  renseigne- 
ments sur  le  montant  des  frais  encourus  par  le  capitaine 
lecozannet  dans  cette  circonstance,  qui  fait  autant  d'hon- 
neur à  son  caractère  personnel  qu'à  l'état  auquel  il  s'est 
voué.  Il  est  du  reste  Français,  et  un  acte  d'humanité  et  de 
générosité  n'est  dès  lors  que  ce  qu'il  était  naturel  d'en  at- 
tendre. 

«Jaurai  ultérieurement  l'honneur,  monsieur  le  ministre, 
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de  vous  consulter  sur  le  mode  à  choisir  poui*  témoigner 
plus  positivement ,  de  la  part  de  mon  gouvernement ,  tout 
ce  que  cette  belle  action  fait  éprouver  de  reconnaissance  et 
d'estime.  » 

Afin  de  compléter  cet  exposé  d'un  événement  de  mer 
dont  les  circonstances  peu  communes  ont  excité  un  intérêt 
général,  il  convient  de  consigner  ci- après  quelques  passages 
du  rapport  fort  intéressant  que  le  capitaine  Lecozannet  a 
déposé,  le  jour  de  son  arrivée  à  Rio  Janeiro,  en  la  chan- 
cellerie de  la  légation  de  France. 

Ainsi ,  après  avoir  sommairement  rendu  compte  de  sa  na- 
vigation depuis  le  3  juin ,  jour  de  son  départ  du  Havre ,  jus- 
qu'au 19  du  même  mois,  qu'il  a  aperçu  le  navire  Vlndia, 
que  ses  manœuvres  incertaines  lui  avaient  fait  prendre, 
pendant  quelques  instants ,  pour  un  pirate,  le  capitaine  Le- 
cozannet ajoute  : 

«  Je  ne  fus  pas  longtemps  dans  le  doute,  car,  au  bout  de 
dix  minutes  que  je  gouvernais  sur  lui,  nous  en  vîmes  sortir 
une  grosse  fumée ,  et  presque  aussitôt  la  flamme  qui  mon- 
tait jusqu'au  haut  des  mâts.  Alors  je  regrettai  de  ne  pas  être 
arrivé  plus  tôt.  Nous  craignions  de  ne  pas  être  à  temps  pour 
sauver  le  monde;  nous  étions  encore  à  8  milles;  notre 
anxiété  était  extrême.  Nous  arrivâmes  enfin;  il  était  quatre 
heures  après  midi.  Je  mis  en  travers  entre  deux  embarca- 
tions chargées  de  monde,  et  j'envoyai  mes  pirogues  au  na- 
vire. Le  lieutenant,  qui  accosta  le  premier;  fîit  chaviré  par 
le  monde  qui  se  jeta  dans  l'embarcation  ;  quelques  per- 
sonnes de  tindia  fiirent  noyées;  mon  second  sauva  les  autres 
qu'il  prit  et  am^na  à  bord  dans  sa  pirogue.  La  mer  était 
d'ailleurs  grosse  et  mauvaise  ;  mon  embarcation  fut  entière- 
ment perdue,  et  une  partie  même  de  son  équipage  failb't 
périr  au  milieu  de  gens  qui  s'accrochaient  les  uns  aux  autres. 
Ayant  reçu  à  bord  ceux  qui  étaient  dans  la  chaloupe  et  dans 
le  grand  canot,  je  mis  du  monde  dans  ma  chaloupe  avec 
le  lieutenant  pour  la  conunander,  et ,  à  l'aide  de  nos  trois 
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pirogues,  de  la  chaloupe  et  du  grand  canot  de  l'autre  na- 
vire ,  nous  parvînmes  à  sauver  tous  ceux  des  naufragés  qui 
existaient  encore.  Pour  m  assurer  quil  n'y  en  avait  plus,  je 
me  tins  jusqu'à  la  nuit  noire,  aussi  proche  que  possible,  de 
la  coque  qui  brûlait  :  le  feu  était  alors  au  ras  du  cuivre;  il 
était  sept  heures  du  soir.  » 

Après  quelques  détails  sur  la  cause  et  les  conséquences 
déplorables  de  cet  affreux  incendie ,  le  capitaine  Lecozannet 
continue  en  ces  termes  : 

«  L'avant  seul  du  navire  était  un  peu  préservé;  aussi  tous 
les  malheureux  qui  étaient  à  bord  affluaient  sur  le  beaupré 
et  s'y  pressaient  de  telle  sorte,  que,  l'espace  manquant,  il 
en  tombait  de  temps  en  temps  à  l'eau.  Il  en  périt  ainsi  plu- 
sieiu*s  ;  les  autres  s'accrochaient  aux  manœuvres  où  étaient 
reçus  par  une  espèce  de  train  ou  radeau  que  formait  de  ce 
côté  la  mâture  entièrement  tombée,  et  qui  tenait  encore  au 
navire.  C'était  par  le  beaupré  que  tous  descendaient.  Toutes 
les  autres  parties  du  navire,  et  principalement  l'arrière, 
étaient  en  flammes 

((Dans  cette  scène  affreuse,  il  y  eut  des  traits  touchants 
qpii  ont  été  remarqués  et  qu'on  s'est  rappelés  ensuite.  Il  y 
avait  là  une  femme  avec  trois  enfants,  un  dans  chaque  bras, 
le  troisième  sur  son  dos  et  accroché  à  son  col  ;  elle  serrait 
de  ses  mains  les  chaînes  brûlantes  des  haubans,  et,* dans 
cette  position,  disparaissant  sous  la  lame  de  temps  en  temps 
dans  les  coups  de  roulis,  elle  attendit  qu'une  embarcation 
vînt  la  prendre. 

((  Autre  trait  :  un  homme  descendit  et  parvint  à  faire  pla- 
cer dans  une  des  embarcations  sa  femme  et  trois  enfants , 
et,  voyant  que  l'embarcation  était  assez  chargée  et  qu'il 
pourrait  en  compromettre  la  sûreté  s'il  cherchait  à  s'y  intro- 
duire lui-même,  il  remonta  sur  le  beaupré,  alors  aussi  at- 
teint par  le  feu ,  en  témoignant  beaucoup  de  joie  de  ce  que 
sa  femme  et  ses  enfants  étaient  sauvés ,  le  reste  lui  impor- 
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tant  peu,  disait-ii.  Ce  brave  homme  fut  ensuite  sauvé  lui- 
même. 

«  lis  étaient  tous  arrivés  à  bord  presque  nus  et  quelques- 
uns  blessés  (dit  plus  loin ,  en  parlant  des  naufragés,  le  ca* 
pitaine  Lccozannct).  Nous  leur  donnâmes  tous  nos  effets  : 
beaucoup  restèrent  à  demi  nus  encore.  L'équipage  fut  de* 
puis  continuellement  occupé  à  préparer  les  vivres  et  à 
maintfsnir  quelque  apparence  d'arrangement  à  bord,  plus 
encore  qu'à  manœuvrer.  Il  éprouva  beaucoup  de  fatigues  : 
le  docteur  n*a  pas  eu  un  moment  de  repos.  Mon  second , 
mes  officiers  et  tous  les  hommes  du  bord  ont  fait  leur  de- 
voh\  et  c  en  est  un  pour  moi  de  rendre  hommage  à  la  belle 
conduite  du  capitaine  Campbell,, de  l'India.  » 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  brave  capitaine  Lecozannet , 
dont  la  modestie,  ainsi  que  le  prouve  la  teneur  de  son  rap- 
port ,  égale  l'humanité  et  le  dévouement  qu'il  a  montrés 
dans  le  sauvetage  des  passaj^ers  et  marins  du  navire  anglais 
VIndia,  ne  reçoive  bientôt  du  Gouvernement  français  la  ré- 
compense due  à  sa  belle  action. 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  la  marine^  par 
ordonnance  du  3  octobre  i84i>  le  «  Roi  a  nouuné 
membre  de  la  Légion  d'honneur  M.  Lecozannet. 


N«  69. 

Notice  biographique  sur  M.  G)STagliola,  sous-conunîssaire  de 
la  marine. 

Perpétuer  les  bonnes  et  généreuses  traditions ,  instruire 
par  Texemple,  encourager  au  bien  par  le  spectacle  du  bien 
qui  a  été  accompli,  tel  est  le  but  de  ces  éloges,  dont  notre 
siècle,  prodigue  envers  les  vivants,  est  devenu  trop  avare 
envers  la   mémoire  de  ceux  qui  ont  noblement   fouroi 
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leur  carrière ,  et  qui  auraient  cependant  pu  encore  servir  le 
pays  par  les  souvenirs  qu'ils  y  ont  laissés.  Il  serait  bon ,  ce- 
pendant, qu*à  rimitation  des  grands  corps  de  TÉtatetdes 
compagnies  savantes,  nos  administrations  françaises»  que 
cinquante  années  d  unité  ont  fortement  constituées,  et  où 
s  introduit  chaque  jour  une  louable  solidarité  d*konneur^ 
eussent  aussi  leurs  annales  et  leur  nécrologe.  Là ,  si  les 
grands  noms,  si  les  sommités  de  chaque  ordre  occupaient 
encore  le  premier  plan ,  il  en  est  tels  autres  qui  pourraient 
briller  au  second  rang,  et  dont  la  vertu,  pour  n avoir  oc- 
cupé qu'un  espace  restreint,  ne  serait  pas  moins  digne  du 
souvenir ,  et  pourrait  par  cela  même  être  d'un  utile  exem- 
ple au  plus  grand  nombre.  La  voix  publique  d  une  contrée 
à  laquelle  il  appartenait  désormais  par  ses  affections,  a 
rangé  dans  cette  classe  M.  Costagliola,  et  c'est  à  un  de  ses 
nombreux  amis  qu'a  été  confié  l'honneur  d'acquitter  le  tri- 
but de  gratitude  qu'elle  devait  à  sa  mémoire. 

Générosité  sans  bornes,  loyauté  inaltérable ,  dévouement 
à  toute  épreuve,  c'est  en  ce  peu  de  mots  que  peut  se  résu- 
mer cette  vie  simple  et  laborieuse  dont  les  plus  belles  an- 
nées se  sont  écoulées  dans  les  fonctions  subalternes  des 
bureaux ,  et  que  la  mort  a  tranchée  au  moment  où  elle  corn* 
mençait  à  s'entourer  de  quelque  illustration. 

Issu  d'une  famille  d'origine  napolitaine,  et  dont  le  père, 
devenu  Français,  mourut,  ainsi  que  ses  enfants,  au  service 
de  la  France ,  M.  Vincent-Marie  Costagliola  était  né  à  Rouen 
le  24  novembre  1778.  Enfant,  il  avait  vu  l'opulence  de  sa 
maison,  et  c'est  peut-être  à  ces  souvenirs  puisés  au  sein 
d'uiie  famille  vertueuse  qu'il  dut  cet  ardent  amour  de  cha- 
rité que  la  raison  même  ne  put  jamais  tempérer  chez  lui. 

A  quinze  ans  et  demi,  il  entra  comme  commis  expédi- 
tionnaire dans  les  bureaux  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  où  il  resta  jusqu'au  20  mars  1797;  nous  le 
retrouvons,  en  1807,  écrivain  au  port  du  Havre,  et  trois 
ans  après,  le  3 1  août  1810,  il  passe  au  secrétariat  du  com- 
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missaire  principal,  chef  d'administration,  aux  appoint<!« 
ments  de  800  francs  par  an.  Dans  ce  nouveau  poste,  une 
mission  importante  lui  est  confiée ,  le  1 1  février  1811.  Tout 
s'armait  en  guerre  contre  TÂngleterre ,  et  des  abus  étaient 
la  conséquence  de  ces  levées  forcées  sur  le  littoral.  Dé- 
sordre et  résistance  à  fautorité ,  voilà  le  spectacle  qu*offrait 
la  cohue  d*écumcurs  que  TËtat  rappdait  sous  le  pavillon.  U 
faut  cependant  que  tout  ploie  aux  ordres  impériaux.  Le 
jeune  Costagliola  part  donc,  et,  armé  de  Ténergie  que 
donne  le  sentiment  du  devoir,  il  inspecte  ces  turbulents 
équipages  des  corsaires  relâchés  à  Fécamp  et  à  Saint-Va* 
leryenCaux,  leur  prend  leurs  hommes  valides,  passe 
même  en  revue  les  pêcheurs  et  les  ouvriers  de  la  côte ,  et 
ramène  au  Havre  ces  levées  indisciplinées  dont  la  con- 
duite exigeait  à  la  fois  tant  de  vigilance  et  de  fermeté.  «  La 
manière  dont  vous  vous  êtes  conduit  (  dit  M.  le  commis- 
saire de  marine  en  chef  Foucroy,  dans  sa  lettre  de  féiicila- 
tion  au  jeune  employé,  sur  cette  fermeté  qu'il  avait  dé- 
ployée) a  pleinement  justifié  ma  confiance  et  vous  a  ac- 
quis des  droits  mérités  h  ma  bienveillance  particulière,  n 

La  juste  récompense  de  son  zèle  ne  tarda  pas  en  effet  à 
lui  être  accordée.  Promu ,  en  1 8 1 2 ,  au  grade  de  commis  en- 
tretenu de  2*  classe ,  il  garde  en  même  temps  les  fonctions 
de  chef  du  secrétariat  du  commissaire  principal,  qu'il  occu- 
pait depuis  deux  ans«  En  1 8 1 6 ,  il  est  nommé  commis  de 
1"  classe,  et  presque  aussitôt  commis  principal,  toujours 
chaîné  du  secrétariat. 

Cest  dans  ce  poste  qu'une  halte  de  quinze  ans  au  Havre, 
où  il  passe  alternativement  du  détail  des  fonds ,  revues  et 
hôpitaux,  au  secrétariat,  et  de  six  années  au  quartier  de  la 
Hougue,  semble  faire  croire  quil  a  été  oublié,  et  que  la 
faveur,  pour  ne  pas  dii*e  la  justice ,  s'est  retirée  de  lui.  Quel- 
que temps  seulement  il  a  eu  un  consolateur,  un  appui,  dans 
le  digne  M.  de  Ghabanon,  ordonnateur  de  la  marine;  et  un 
de  ces  trop  rares  échanges  de  lettres  intimes  et  affectueuses 
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entre  le  chef  supérieur  et  femployé  subalterne  jfoit  voir  en 
quelle  estime  le  commis  était  tenu  par  ]e  neveu  d'un  nû- 
nbtre  de  Louis  XVI ,  et  qu'il  n'est  point  de  distances  sociales 
en  fait  d'amitié. 

Ce  fut  le  i"  novembre  i83^  que  M.  GostagUola  vint 
occuper,  au  quartier  de  la  Hougue,  l'emploi  de  commis 
principal ,  chaîné  du  service  de  l'inscription  ;  et  peutrétre 
serait-il  resté  oublié  dans  ses  modestes  fonctions,  où,  tout 
en  se  montrant  rigide  observateur  des  ordonnances  ou  rè- 
glements sur  la  pêche  maritime,  dont  l'oubli  avait  entraîné 
le  dépeuplement  de  cette  baie  jadis  si  poissorineuse ,  il  sut 
forcer,  en  quelque  sorte,  l'estime  et  l'affection  de  ceux 
même  que  ces  mesures  répressives  pouvaient  atteindre; 
peut-être,  disons-nous,  vivrait^il  encore  pour  ses  amis  et 
pour  l'Etat,  si  un  grand  désastre  ne  lui  eût  donné  occa*- 
sion  de  dépenser  au  service  de  l'infortune  ce  qu'il  avait 
d'énergie  et  de  bouillante  activité. 

Les  riverains.de  la  Manche  n'oublieront  jamais  cette  fa-* 
taie  nuit  de  Noël  i836,  nuit  de  tempête  et  d'horreur,  où 
la  mer  couvrit  leurs  grèves  de  cadavres  et  de  débris  de  na- 
vires. Les  marins  qui  ont  survécu  à  ce  sinistre  n'oublieront 
pas  non  plus  le  nom  du  digne  fonctionnaire  que ,  pendant 
quarante  jours,  ils  ont  vu  infatigable,  humain  pour  tous, 
au  milieu  de  leurs  sauvetages.  Beodant  compte  des  pertes 
par  elles  éprouvées  aux  directeurs  des  compagnies  d'assu- 
rances  maritimes  du   Havre,   le  directeur  de  l'Ailianc^-, 
M.  L.  Lamoisse,  s'exprimait  ainsi  dans  le  Journal  du  Havre, 
du  1 5  janvier  1837,  sur  cette  noble  conduite  : 

tt  Cet  heureux  résultat,  nous  le  devons  à  M.  Gostagliola, 
commissaire  de  la  marine  à  Saint-Vaast-la-Hougue.  Honneur 
à  ce  digne  administrateur,  qui,  avec  un  aèle  infatigable,  di- 
rige depuis  le  2  5  décembre  tout  ce  qui  est  relatif  au  sauve- 
tage. Je  vous  propose,  messieurs,  de  voter  des  remercî-. 
ments  k  M.  Gostagliola,  et  de  rendre  compte  à  M.  le  mi- 
nistre de  la  marine  de  sa  conduite.  » 
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Ces  remerciments  demandés  par  les  nombreux  témoins 
de  son  intrépidité  furent  votés  d  acclamation  en  faveur  de 
M.  Gostagliola.  Les  sociétaires  du  Havre ,  auxquels  étaient 
adjoints  ceux  de  Rouen  et  de  Paris ,  voulurent  plus  encore; 
et,  pour  laisser  un  témoignage  autrement  durable  de  leur 
gratitude ,  ils  résolurent  qu'une  pendule  du  plus  beau  me- 
dèle,  et  surmontée  d  une  statuette  de  Bayard,  serait  offerte, 
en  leur  nom,  à  celui  qui,  dans  ces  désastreuses  drcoDs- 
tances,  s'était  montré  sans  pear  et  sans  reprocht. 

Un  mois  ne  s'était  pas  écoulé,  que,  dun  autre  coté,  la 
juste  récompense  de  sa  conduite  lui  était  accordée  panine 
main  royale,  qui,  le  13  février,  signait  sa  promotion  an 
grade  de  sous-commissaire  dans  le  même  quartier. 

Mais ,  hélas  !  grades  et  distinctions  n'avaient  été  achetés 
qu'au  prix  de  sa  santé,  ou,  pour  parler  selon  sa  pensée,  le 
devoir  allait  lui  coûter  la  vie.  Une  blessure  occasionnée  par 
quelque  éclat  de  bordage  au  milieu  du  désordre  des  saure- 
'tages ,  abrégea  en  peu  d'années  cette  forte  existence  qui 
promettait  d'être  longtemps  utile  au  peuple  de  marins  dont 
il  était  le  père  et  le  soutien.  La  mort  enfin  confirma  les  tu- 
uestes  pressentiments  de  l'amitié,  le  1  à  juillet  18&0;  et  ce 
jour  fiit  un  deuil  véritaUe  pour  la  population  maritime  de 
Sadnt-Vaast. 

€  est  alors,  c'est  quand  la  fiyule  se  jnresaa  le  lendemains 
la  suite  de  sa  dépouille  mortelle ,  que  son  éloge ,  dont  cet 
essai  n*est  qu'un  écho  bien  afiaifali,  éclata  dans  toutes  les 
bouches! 

A.  DfcLAJLANDB. 

[Ea: trait  de  la  FiNmcê  admnittnitivê.) 


N*70. 


Le  1 7  août  demer,  le  sieur  PapiUod,  capitaine  du  brick 
de  commerce  t Edouard,  de  Bayonne,  a  déposé  entre  les 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  775 

mains  de  M.  le  chef  du  service  de  la  marine  à  Marseille  le 
rapport  suivant  : 

«Je  soussigné,  capitaine  du  brick  l'Edouard,  du  port  de 
Bayonne,  certifie  être  parti  de  Bayonne  le  7  juillet  184 1 , 
avec  des  vents  variables  de  TO.  au  S.  0.  Le  10  dudit,  me 
trouvant  par  44**  3o'  de  latitude  N.  et  7°  1  o'  de  longitude  O. , 
à  rfaeure  de  midi,  j'ai  passé  à  environ  un  demi-mille  d*un 
bâtiment  coulé  entre  deux  eaux.  Je  i*ai  pris  pour  un  bricE, 
ne  voyant  qu  un  mât  de  hune  cassé  sous  les  barres.  Je  me 
suis  approché  autant  que  possible,  mais  je  n*ai  pu  avoir 
aucun  autre  indice  qui  me  mît  à  même  de  connaître  le  nom 
et  la  nationalité  de  ce  bâtiment.  » 

D'après  ce  qu'a  ajouté  verbalement  le  capitaine  Papillon, 
le  navire  naufragé  paraissait  se  trouver  depuis  peu  dan^  cet  , 
état,  auquel  un  coup  de  vçnt  très-violent,  qu'il  avait  éprouvé 
lui-même  la  veille  avait  dû  le  réduire. 


N^  71. 

Incendib  en  mer  du  bAtiment  k  vapeur  oméricain  rÉrtè,  *-  170  per- 
sonoes  perdeol  la  vie  dans  ce  désastre. 

L'Érié  quitta  le  quai  de  Buffido  à  quatre  heures,  chargé  de 
marchandises  destinées  pour  Chicago  et  d'environ  deux  cents 
passagers ,  tout  compris.  Le  canot  avait  été  embarqué ,  et , 
quoique  le  vent  soufflât  bon  frais,  tout  promettait  une 
joyeuse  traversée.  Il  n'arriva  rien  jusqu  à  huit  heures  :  alors 
le  bateau  était  en  dehors  de  Silver-Creek ,  à  environ  8  milles 
de  terre  et  33  milles  de  la  ville,  quand  on  entendit  une 
légère  explosion»  et  aussitôt,  dans  l'espace  d'une  secondé-,  il 
fut  enviitnmé  de  flammes.  Le  ca[»taine  Mitos,  qui  se  trouvait 
sur  le  pont ,  le  quitta  précipitamment  pour  prendre  dans  la 
chambre  des  dames  les  bouées  de  sauvetage,  dont  le  bateau 
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possédait  une  soixantaine  ;  mais  il  lui  fut  impossible  d  y  pé- 
nétrer, tant  avaient  été  rapides  les  progrès  du  feu.  fl  retourna 
en  haut  pour  ordonner  au  mécanicien  d'arrêter  la  machine, 
le  vent  et  la  vitesse  de  la  marche  accroissant  Tintensité  des 
jQammes.  Le  mécanicien  répondit  que  le  feu  brûlant  l'empê- 
chait d'approcher  de  la  machine.  On  ordonna  au  timonnier 
de  mettre  la  barre  tout  à  tribord.  Le  bateau  fit  son  élan  le 
cap  à  terre ,  et  Ton  essaya  de  mettre  les  canots  à  leau.  Deux 
furent  amenés  ;  mais  la  lame^t  la  force  du  sillage  les  firent 
aussitôt  sombrer. 

Nous  n'essayerons  pas  de  décrire  la  terrible  position  des 
passagers.  Quelques-uns,  immobiles,  étaient  glacés  de 
crainte  et  d'horreur;  d'autres,  à  moitié  ployés  dans  Teau; 
d'autres  flottaient  sur  les  bouées  qu'ils  avaient  pu  saisir.  Un 
petit  canot  fut  amené-,  placé  le  long  des  roues,  il  reçut  trois 
ou  quatre  personnes,  quand  le  capitaine,  s'élançant  dedans, 
le  fit  remplir  et  chavirer.  Le  bateau  présentait  une  masse 
de  feu,  et  les  passagers,  cherchant  à  se  sauver,  soit  en  na- 
geant, soit  en  s'accrochant  à  tout  ce  qu'ils  pouvaient  trou- 
ver, restèrent  dans  cette  position  jusqu'à  dix  heures  :  c'est 
alors  qu'ils  furent  rejoints  par  le  Clinton ,  qui  les  avait  aper- 
çus. La  scène  alors  était  horrible  !  Toutes  les  hautes  œuvres 
de  VÉrié  étaient  consumées;  la  machine  était  arrêtée,  mais 
l'entrepont  présentait  une  masse  de  flammes  rouges  et  in- 
tenses. Les  passagers  et  l'équipage  flottaient  à  l'entour,  râ- 
lant dans  leur  agonie  et  appelant  du  secours.  Le  Clinton 
mit  ses  embarcations  à  la  mer  et  recueillit  toutes  les  per- 
sonnes qu'il  put  apercevoir. 

«  A  une  heure  du  matin ,  on  ne  voyait  plus  une  seule  per 
sonne  sur  le  théâtre  de  ce  désastre  :  alors  la  carcasse  de 
lErié  fut  prise  à  la  remorque  et  conduite  à  terre  vers  six 
heures.  Des  personnes  qui  ont  été  sauvées,  plusieurs  sont 
horriblement  brûlées;  mais  aucune  assez  grièvement  pour 
être  en  danger. 

tt  Vingt  minutes  se  sont  écoulées  entre  le  comjoaence- 
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ment  du  feu  et  le  moment  où  sa  force  eût  contraint  tout 
le  monde  d'abandonner  le  bord.  Tout  ce  qui  restait  alors 
en  .vie  fut  entraîné  dans  le  milieu  du  courant.  Un  homme 
fut  aperçu  sur  le  tambour,  debout,  entouré  de  flammes 
avec  sa  vareuse  sur  sa  tête;  et,  après  être  resté  queltmei 
mmutes  dans  celte  situation,  tomba  au  milieu  du  brasier 
On  n'a  pu  sauver  aucun  papier  ;  en  conséquence ,  a  est  im- 
possible de  donner  une  liste  complète  des  passagers  Le  ca 
pitame  pense  qu'il  y  en  avait  à  la  chambre  une  quarantaine- 
dans  1  entrepont,  ils  étaient  au  nombre  d'environ  Uo' 
presque  tous  émigrants  suisses  ou  allemands.  La  liste'dej 
personnes  sauvées  se  monte  à  37,  parmi  lesquelles  une 
seule  dame.» 

Les  chifires  que  nous  donnons  ici  ne  s'accordent  pas 
entre  eux;  mais  nous  les  trouvons  tels  dans  les  ioumaux 
américains. 

<'  Origine  da  feu.  — n  y  avait  à  bord  six  peintres,  qui  em- 
portaient avec  eux  six  dames-jeannes  remplies  d'essence  de 
térébentbme  et  de  vernis,  qui,  à  l'insu  du  capitaine,  lurent 
placées  sur  la  piate-forme  des  bouilleurs.  Un  des  chauffeurs 
sauvé,  dit  qu'ayant  eu  l'occasion  d'aUer  sur  le  pont  et 
voyant  les  dames-jeannes,  fl  les  éloigna;  mais  elles  furent 
remises  à  leur  place.  Probablement  les  dames-jeannes 
prirent  feu  à  la  chaleur,  et  leur  contenu,  s'enflammant  im. 
médiatement,  communiqua  instantanément  l'incendie  à 
toutes  les  parties  du  navire,  qui,  fraîchement  peint,  brûla 
comme  de  la  poudre.  » 

N»  72. 

De  l  bmbabqdbmbnt  des  mousses  &  tord  des  bâdmenls  dp  rp».. 
(Extrait  du  Journal  de  la  Flotte,  n»  3.) 


Des  moutses. 


Nous  rédamons,  dans  l'intérêt  de  la  marine,  la  générali- 
sation d'une  mesure  adoptée  depuis  quelques  années  par 
Tome  S.  — 1841. 


51 
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Tadministration  du  port  de  Toulon ,  et  dont  les  bienfaits 
sont  inappréciables.  Nous  voulons  parler  de  rembarque- 
ment des  mousses  dits  auxiliaires  à  bord  des  bâtimefnts 
de  l*Etat  :  il  est  maintenant  d  usage  dans  ce  port  d'embar- 
quer sur  les  navires  de  guerre  un  nombre  de  mousses  tel , 
que  le  chififre  réglementaire  se  trouve  augmenté  de  moitié. 
Nousl  applaudissons  vivement  &  une  pareille  disposition, 
qui  ne  peut  que  tendre  à  augmenter  le  nombre  de  nos 
matelots  ;  elle  est  également  un  bienfait  pour  les  familles 
peu  aisées  du  littoral,  qui  peuvent  ainsi,  sans  aucun  frais ^ 
donner  un  état  assuré  à  leurs  enfants.  On  sait  que  le  nombre 
des  enfants  qui  sollicitent  cette  faveur  dépasse  au  n^ins  de 
moitié  celui  des  admissions,  et  il  est  constaté  que  la  plu- 
part des  mousses  admis  continuent,  après  quelques  courtes 
interruptions ,  la  carrière  de  la  marine.  Nous  croyons  qu  une 
pareille  ressource  pour  le  recrutement  de  notre  flotte  est 
d  une  importance  trop  grande  pour  qu'on  puisse  la  négliger, 
et  nous  demandons  avec  instance  Tapplication ,  dans  tous 
les  autres  ports,  de  la  mesure  dont  nous  venons  de  parler. 


N*  73. 

On  assure  que  Tamirauté  anglaise  va  faire  adapter  une 
macbine  à  vapeur  à  un  vaisseau  de  80  canons,  et  que  les 
essais  de  cette  combinaison  auront  lieu  incessament  h 
Woolwick.  Cette  résolution  de  l'amirauté  ne  nous  pai^it 
pas  de  prime  abord  absurde  et  aventureuse.  Elle  émÊmc 
lieu  aux  questions  suivantes  : 

1^  Une  machine  de  160  chevaux  peut-elle  donner  à  un 
vaisseau  quelconque  une  vitesse  suffisante  pour  évoluer  en 
tout  temps  ?  • 

n"*  Cette  macbine  à  haute  pression,  sans  condensation  et 
à  cylindres  oscillants,  pesant  peu  par  conséquent  et  i  fabri 
du  boulet,  obligera-t-eile  à  une  diminution  ou  à  un  dépla- 
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cément  d'artillerie  nuisible  à  la  force  effi^^tive  du  bâtiment? 

y  Enfin  la  dépense  nécessaire  à  une  pareille  installation 
ne  sera-t^eile  pas  trop  considérable  pour  les  avantages  que 
Ton  en  peut  tirer  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de 
guerre? 

Nous  appelons  l'attention  des  hommes  spéciaux  sur  ces 
questions ,  qui  vont  être  sans  doute  l'objet  d'une  controverse 
dans  les  journaux  anglais.  Nous  ne  vouions  pas  nous  exposer 
à  traiter  à  la  légère  un  sujet  aussi  compliqué  ;  nous  dirons 
seulement  que  le  service  de  remorqueur,  que  doivent  faire 
les  vapeurs  dans  un  combat,  nous  semble  présenter  de 
grandes  difficultés  et  en  même  temps  bien  peu  de  sécurité; 
nous  croyons  donc  la  combinaison  anglaise  digne  d*être 
étudiée. 


N**  74. 

MoMUiiKirE  életé  à  la  mémoire  de  feu  M.  le  contre-amiral  Hamelin. 

23  septembre  1841. 

Il  y  a  déjà  plus  d'un  mois  que  nous  annoncions ,  dit  le 
journal  de  Honfleur,  du  a  3  septembre  1 8  4 1 ,  qu'un  habi- 
tant de  la  ville  faisait  exécuter,  à  ses  fixais,  uiie  inscrip- 
tion commémorative,  qui  devait  être  placée  sur  la  maison 
où  reçut  le  jour  un  de  nos  plus  honorables  concitoyens. 
Après  avoir  obtenu  l'agrément  de  l'autorité  municipale ,  qui 
ne  pouvait  être  douteux,  le  a o  du  courant,  une  table  de 
marbre  blanc,  sur  laquelle  est  écrit,  en  lettres  d'or, 
J.  F.  E.  Hamelin,  contre-amiral,  naqtiit  en  cette  maison,  le 
13  octobre  1768,  a  été  placée  sur  la  maison  n**  1 6,  apparte- 
nant à  M.  Petit,  coifieur,  place  de  la  Grande-Fontaine. 

Chacun  sait  ici  que  ce  brave  marin,  qui  commença  à  na- 
viguer en  1 783 ,  à  1 5  ans ,  sur  les  navires  du  commerce,  et 
y  était  déjà  parvenu  5  ans  après  au  grade  de  lieutenant, 
passa  alors  conmie  volontaire  sur  le  vaisseau  le  Triton ,  fut 
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admis  en  1 793 ,  comme  enseigne  de  vaisseau,  dans  ia  ma- 
rine militaire,  et  nommé  contre-amii*ai  en  1811.  Chacun 
sait  ici  qu'il  commandait  ia  corvette  le  NataraUste  dans  f  ei- 
pédition  scientifique  aux  terres  australes,  en  1800;  que, 
lors  de  f armement  de  Boulogne ,  il  y  conduisit,  en  dix-huit 
voyages  exécutés  sous  le  feu  de  Tennemi,  809  bàlimeots 
successivement  expédiés  du  Havre.  Chacun  sait  encore  sa 
helle  campagne  de  Tlnde,  sur  la  Vénus,  commandant  trois 
frégates  et  deux  corvettes,  et  le  célèbre  combat  du  Grand- 
Port  à  Tîle  de  France,  contre  trois  frégates  anglaises,  qui 
furent  prises  ou  brûlées.  Nous  ne  citons  que  les  traits  les 
plus  saillants  de  sa  brillante  carrière  militaii*e.  Pendant  plus 
d'un  demi  siècle,  M.  Hamelin  fut  remarqué  dans  un  corps 
qui  comptait  tant  d'hommes  remarquables. 

Si,  considéré  sous  ce  point  de  vue,  Tamiral  Hamelin 
était  digne  de  Thommage  qui  lui  est  rendu ,  il  ne  le  méritait 
pas  moins  pour  l'intérêt  qu'il  ne  cessa  de  prendre  à  sa  ville 
natale,  et  les  nombreux  services  qu'il  rendit  à  ses  conci- 
toyens. On  sait,  et  nous  l'avons  fait  remarquer  dans  le 
temps,  combien  il  a  contribué  par  ses  instantes  démarches 
i  faire  ordonner  les  travaux  relatifs  à  l'amélioration  etifa- 
grandissement  du  port.  On  sait  moins  que  c'est  à  lui  que 
l'on  doit  les  premiers  fondements  de  ia  bibliothèque  pu- 
blique de  la  ville,  pour  laquelle  il  avait  envoyé  plusieurs  ou- 
vrages de  circumnavigation ,  et  les  cartes  hydrographiques, 
dont  sa  position  de  directeur  général  du  dépôt  des  caries 
et  plans  de  la  marine,  lui  permettait  de  disposer. 

Nous  répéterons  ce  qae  nous  disions  le  1  a  août  :  nos 
jeunes  marins  verront,  dans  cette  table  commémorative, 
que  le  pays  n'oublie  pas  ceux  qui  l'honorent ,  et  l'exemple 
du  célèbre  amiral  ne  sera  point  perdu  pour  eux.  Les  ci- 
toyens y  verront  que  l'homme  utile  reçoit  tôt  ou  tard  le 
témoignage  de  la  reconnaissance  pubHque.  L'étranger  à  la 
ville  saura  que  l'habile  marin ,  le  brave  militaire,  le  citoyen 
xélé  qui  a  rendu  de  grands  et  honorables  services  i  la  p^- 
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trie ,  n'en  est  point  oublié  ;  car  si  ce  souvenir  est  l*œuvre 
d'un  particulier,  il  est  Fexpression  d'une  pensée  générale, 
ainsi  que  nous  terminions  l'article  cité. 


N*  75. 

GiiLVAKiSATiON  du  fer.  -^  Mémoires  de  rAcadémié  des  sdeoces  pour 
Tannée  174a.  —  M.  Sobel. 

Dans  un  moment  où  Ton  s'occupe  en  France  de  la  galva- 
nisation du  fer  ^,  où  les  étrangers,  qui  épient  toutes  nos  in- 
ventions dès  leur  origine,  ont  déjà  pris  Téveil,  lorsque  sur- 
tout des  commissions  nommées  par  ladministration  sont 
chaînées  dans  nos  ports  d'examiner  avec  soin  les  procédés 
que  les  auteurs  proposent  d'employer  pour  obtenir  des  ré- 
sultats importants  au  service  de  la  marine,  nous  croyons 
devoir  appeler  l'attention  sur  un  mémoire  présenté ,  il  y  a 
cent  ans  à  l'Académie  des  sciences ,  et  intitulé  :  Expériences 
<]ai  décoavrent  l'analogie  entre  Vétain  et  le  zinc^,  par 
M.  Malouin. 

On  trouve  dans  cet  écrit ,  accueilli  avec  distinction  par 
l'Académie,  le  germe  d'excellentes  idées  qui  ne  devaient  re- 
cevoir leurs  développements  que  dans  un  siècle  destiné  à 
tous  les  genres  de  progrès. 

A  la  page  83 ,  M.  Malouin  s'exprime  ainsi  : 

tt  L'analogie  que  j'apercevais  entre  le  zinc  et  l'étain  me 
conduisait  à  chercher  les  moyens  de  blanchir  superficielle- 
ment le  cuivre  par  une  couche  de  zinc,  comme  on  letame 
ordinairement.  La  même  chose  m'encourageait  aussi  à  tâ- 
cher de  faire  du  fer-blanc  avec  le  zinc  conune  on  lé  fait 

'  M.  Sorel  est  parvenu,  au  moyen  d*iin  appareil  électro-chimiqae,  à  galva- 
niser le  fer  à  froid  en  faisant  adhérer  le  zinc  au  fer  mieux  qu  on  ne  le  fait  par 
la  voie  de  rétamage,  et  à  préserver  ainsi  le  fer  de  toute  oxydation.  Ce  pro- 
cédé, d'après  M.  Sorel,  pourra  bientôt  s'appliquer  à  tous  les  autres  métaux. 

*  Année  1742  des  Mémoires  de  rAcadémié  des  sciences,  page  76. 
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avec  rétain.  Je  souhaitais  d*autaïitplusy  réussir,  que  j'ima- 
ginais que  le  zinc  donnerait  un  blanchiment  plus  par&it 
que  ne  îe  donne  fétain,  parce  que  le  zinc,  étant  beaucoup 
plus  dur,  doit  être  plus  difficile  à  user;  d'ailleurs  le  zinc  se 
fond  bien  plus  difficilement  que  ne  fait  Tétain,  le  blanchi- 
ment des  vaisseaux  fait  avec  le  zinc  résisterait  bien  plus  au 
feu  que  ne  &it  leur  blanchiment  fait  avec  Tétain.  Enfin  Té- 
tain  a  la  mauvaise  qualité  de  noircir  les  doigts  et  le  linge 
lorsqu'on  Tessuie ,  ce  que  ne  fait  pas  le  zinc.  L*étain  a  aussi 
une  odeur  qui  n*est  point  agréable,  le  zinc  n*a  point  d'o- 
deur du  tout.  Invité  par  ces  avantages  du  zinc  sur  Tétain, 
je  m*animai  à  &ire  le  blanchiment  du  fer  et  du  cuivre  avec 
le  zinc  comme  on  le  fait  avec  Tétain,  et  j'y  ai  réussi.  Le 
mémoite  que  M.  do  Béaumur  donna  en  1 726 ,  sur  les  prin- 
cipes de  fart  de  faire  le  fer-blanc  m'a  servi  de  guide  dans 
les  différents  essais  que  j'ai  été  obligé  de  faire  avant  que  de 
trouver  le  secretde  faire  le  fer-blanc  avec  le  zinc  au  lieu  de 
rétain, 

«  Le  moyen  qui  m'a  le  mieux  réussi  pour  cela  a  été  celui 
du  sel  ammoniac.  Il  faut  avant  toutes  choses  rendre  son  fer 
bien  net;  ensuite  le  tremper  dans  la  dissolution  de  sel  am- 
moniac ,  et  le  plonger  dans  du  zinc  fondu,  d'où  on  le  retire 
aussitôt.  On  a  par  ce  moyen  un  fer-blanc  dont  le  blanchi- 
ment paraît  tenir  au  fer  encore  plus  fortement  que  n'y  tient 
celui  qu'on  fait  avec  l'étain. 

(e  Ayant  vu  que  le  blanchiment  du  fer  pouvait  se  faire  avec 
le  zinc  comme  avec  l'étain,  j'espérai  que  je  pourrais  faire 
aussi  celui  du  cuivre  par  le  même  moyen.  Tai  donc  fait  les 
mêmes  essais  siu"  le  cuivre,  et  j'ai  trouvé  que  le  zinc  s  at- 
tache au  cuivre  comme  au  fer,  et  qu'il  s'y  attache  pour  le 
moins  aussi  bien  que  le  fait  l'étain. 

((Il  faut,  après  avoir  décapé  le  cuivre  avec  l'eau-forte. 
employer  le  sel  ammoniac  comme  on  l'emploie  pour  le  fer 
avant  de  le  mettre  dans  le  zinc  fondu,  etc.,  etc.  » 
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N-  76. 

NoTiCB  nécrologique  sur  lavi^,  les  Irafaux  et  les  servioes  de  M.  Et- 
Doox ,  second  médecin  en  chef  de  la  marine* 

Ce  n'était  pas  assez  des  pertes  nombreuses  que  la  fièvre 
jaune  avait  fait  éprouver  au  service  de  santé  de  la  marine 
aux  Antilles,  depuis  sa  réapparition  en  i838,  il  fallait  à 
ïépîdémie  une  victime  nouvelle.  La  terre  était  à  peine 
,  andoncelée  sur  la  tombe  de  notre  ami  et  collègue  Delorme, 
qu'une  tombe  encore  s'ouvrait  pour  recevoir  le  second 
médecin  en  chef  de  la  colonie.  Décédé  le  6  juillet  i84i, 
dans  la  ville  de  Saint-Pierre ,  où  il  dirigeait  le  service  de 
l'hôpital  de  la  marine ,  le  docteur  Eydoux  ne  repose  pas 
auprès  de  ses  collègues,  qui,  presque  tous,  ont  succombé 
à  Fort-Royal;  mais  sa  dépouille  mortelle  est  bien  au  lieu 
témoin  de  son  dévouement  :  la  sépulture  au  champ  de  ba- 
taille revient  à  ceux  qui  noblement  y  périssent. 

Hélas!  rien  ne  console  de  la  perte  d'un  ami,  d'un  con- 
frère estimable ,  de  celui  que  l'ordonnateur  de  la  colonie 
résumait  si  heureusement  en  le  disant,  homme  de  cœur! 
non,  rien  ne  console  de  l'aveuglement  de  la  mort  dans  le 
choix  de  ceux  qu'elle  frappe;  mais  c'est  une  satisfaction 
que  d'exprimer  la  douleur  qu'on  éprouve  et  de  donner  pu- 
bliquement de  justes  et  sincères  regrets  à  celui  qui  s'en  est 
rendu  digue.  L'éloge  d'un  homme  de  bien  et  de  savoir,  en 
exposant  aux  yeux  de  tous  le  mérite ,  la  valeur  d'une  vie  ir- 
réprochable et  rempUe  par  l'étude,  ne  peut  qu'inspirer 
l'ambition  de  la  probité ,  de  la  science  ,  du  dévouement. 

Joseph-Fortuné-Théodore  Eydoux,  né  à  Toulon,  le 
3  3  avril  1802  ,  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour  la 
carrière  médicale,  et  son  application  à  s'instruire  vint 
seconder  les  efforts  de  son  père,  officier  de  marine, 
pour  lui.  assurer  des  succès.  Aussi,  dès  182  1,  il  fut  nommé 
chirurgien  entretenu ,  et  successivement  il  conquit  dans  les 
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concours  les  grades  d'officier  de  santé  de  3%  a*  et  i"  classe. 
Dans  son  service,  à  terre  comme  à  bord  des  bâtiments 
{CAriége ,  le  Ramier,  l'Oise  ;  l'Arthésienne ,  le  Voltigeur,  la  Fa- 
vorite, le  vaisseau  la  Ville  de  Marseille,  la  frégate  la  Vic- 
toire ,  h.  Bonite  enfin)  où  il  fut  embarqué  «  partout  et  tou- 
jours il  eut  Testime  et  la  confiance  de  ses  chefs,  des  offi- 
ciers et  équipages.  Malgré  les  exigences  du  service  et  des 
études  médicales,  Eydoux  se  livra  aux  recherches  d'his- 
toire naturelle,  et,  dans  deux  voyages  de  circumnavigation, 
de  1829  à  1 83 3  ,  et  de  février  i836  à  novembre  iSSy,  il 
enrichit  le  muséum  et  la  science  par  des  collections  nom- 
breuses et  des  observations  multipliées.  Au  retour  de  la 
corvette  la  Favorite,  MM.  GeoÉFroy  Saint-Hilaîre ,  Cordier, 
Mirbel ,  Duméril  et  de  Blainvilie ,  conmiissaires  nommés 
par  r  Académie  des  sciences  pour  apprécier  les  résultats  du 
voyage,  terminèrent  leur  rapport  en  résumant  les  éloges  les 
plus  honorables.  Et  qu'il  soit  permis  d'en  transcrire  ici  les 
expressions  mêmes,  de  déposer,  sur  la  tombe  de  notre  mai- 
heureux  ancii,  rhommage  rendu  à  ses  travaux  par  l'élite  de 
nos  savants. 

<c ....  L'expédition  de  la  Favorite,  a  dit  l'Académie,  quoi- 
que faite  dans  un  autre  but  que  l'avancement  direct  des 
sciences  naturelles,  et  après  les  voyages  des  capitaines  de 
Freycinet,  Dupen'ey,  Ekimont  d'Ui-vifie,  de  BougainvîUe, 
et  presque  dans  les  mêmes  parages,  ne  sera  pas  cependant 
sans  résultats  avantageux  pour  la  zoologie,  par  le  choix  et  la 
belle   conservation   des  objets  nouveaux   ou   rares    que 
M.  Eydoux  a  mis  à  la  disposition  de  la  science  dans  les  col- 
lections du  muséum  d'histoire  naturelle.  En  conséquence, 
l'Académie  fait  connaître  à  M.  le  ministre  de  la  marine 
qu'elle  b  vu  avec  une  grande  satisfaction  les  résultats  obte- 
nus ,  et  le  prie  d'adresser  à  MM.  les  officiers  de  la  Favorite, 
entre  autres  à  M.  Laplace  et  à  M.  Eydoux,  l'un  comman- 
dant, Tautre  officier  de  santé  de  l'expédition,  ses  rcmercî- 
monts  et  ses  encouragements;  au  premier  pour  avoir  aidé  de 
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tout  son  pouvoir  les  recherches  d'histoire  naturelle  à  bord 
du  bâtiment  qu'il  commandait ,  au  second  pour  les  avoir 
faites  avec  autant  de  persévérance  que  de  désintéressement 
et  de  succès  ,  au  milieu  des  circonstances  souvent  difficiles 
où  il  s'est  trouvé  par  suite  des  maladies  nombreuses  dont 
son  équipage  a  été  malheureusement  atteint.  » 

Dans  son  rapport  à  l'Académie  des  sciences,  le  9  avril 
1 838  ,  sur  le  voyage  de  la  Bonite ,  M.  de  Blainville  exprime 
(c  que,  dans  cette  expédition,  les  espérances  en  zoologie  ont 
été  considérablement  dépassées,  et  que  les  efforts  de 
MM.  Eydoux  et  Souleyet,  secondés  de  ceux  de  M.  Gaudi- 
chaud,  ont  été  couronnés  d'un  succès  d'autant  plus  inat- 
tendu et  qui  parsdtra  d'autant  plus  grand ,  que  l'on  sera  plus 
à  même  d'apprécier  les  circonstances  peu  favorables  où  ils 
se  sont  trouvés,  » 

La  Bonite,  en  effet,  dans  son  voyage  de  63i  jom*s,  en 
avait  passé  48o  à  la  mer,  et  i5i  seulement  au  mouillage. 
8  à  1  o  malades  étaient  journellement  à  l'hôpital  du  bord 
pendant  toute  la  durée  de  la  campagne ,  et  le  scorbut  avait 
atteint  plus  de  60  matelots  sur  i5o  hommes  d'équipage, 
sans  qu'un  seul  eût  succombé.  A  bord  de  la  Favorite  une 
épidémie  de  fièvre  catarrhale ,  puis  de  choléra-morbus  pen- 
dant le  séjour  de  la  corvette  aux  îles  Philippines,  avait 
déjà  fourni  à  Eydoux  l'occasion  de  prouver  les  ressources 
de  ses  connaissances  en  médecine  pratique ,  aussi  bien  que 
ses  travaux  non  interrompus,  en  histoire  naturelle,  malgré 
ses  fonction^  de  chirurgien-major,  témoignaient  de  ce  que 
peut  l'amour  de  la  science  joint  au  dévouement.  La  croix 
de  la  Légion  d'honneur  avait  été,  en  i833,  la  récompense 
de  ses  services. 

Après  avoir  ainsi  honorablement  rempli  les  années  écou- 
lées dans  les  ports  ou  dans  des  voyages  périlleux,  Eydoux , 
occupé  encore  à  Paris  par  la  rédaction  de  la  partie  scienti- 
fique de  sa  dernière  campagne ,  se  laisse  aller  à  la  légitime 
et  louable  ambition  d'arriver  aux  grades  plus  élevés  dans 
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k  médecine  navale.  B  accepte  d  autant  plii3  volontiers  la 
place  de  second  médecin  en  dbef  »  que  cette  nouvelle  ré- 
compense de  ses  services  va  le  conduire  i  la  Mârtimque,  au 
milieu  d'hommes  quun  zèle  assidu»  des  soins  éclairés  et  de 
tous  les  instants,  un  dévouement  sans  bornes  peuvent  ^euls 
arracher  à  Tépidémie  de  fièvre  jaune;  il  arrive  pénétré  de 
l'importance  des  fonctions  dont  il  se  trouve  chaîné  :  il  est 
convaincu  que  la  gravité  des  maladies  aux  Antilles  exige  un 
service  aussi  régulièrement  établi  qu'en  France;  il  sait  com- 
bien il  est  nécessaire  de  saisir  tous  les  symptômes,  souvent 
fiigaces ,  toutes  les  modifications  instantanées  des  affections 
épidémiques  :  aussi  le  voit-on  toujours  auprès  des  hommes 
souffrants  confiés  à  ses  lumières.  Accoutumé  aux  climques 
de  nos  ports  et  des  grandes  facultés ,  il  s'empresse  de  pour- 
voir à  tout  ce  qui  assure  l'exécution  des  prescriptions ,  h 
surveillance  et  le 'bien-être  des  malades.  Il  établit  à  chaque 
lit  des  feuilles  de  clinique  où  il  aura  constamment  et  fidèle- 
lement  sous  les  yeux  fensemble  de  la  maladie  et  du  traite- 
ment. Il  fera  ainsi  profiter  la  science  de  ses  observations 
consciencieusement  recueillies ,  car  l'esprit  d'analyse  guide 
son  jugement,  et  sa  thérapeutique  se  rattache  à  la  miéthode 
éclectique ,  si  généralemeet  adoptée  maintenant,  en  opposi- 
tion aux  idées  systématiques.  La  confiance  qu'il  inspire 
vient  en  aide  aux  moyens  curatifs.  La  bonté  de  son  cœur, 
la  franchise  et  la  droiture  de  son  caractère  tempèrent  envers 
ses  subordonnés  ce  que  le  servie^  exige  de  sévérité ,  et  tous 
les  officiers  de  santé  sous  ses  ordres  lui  portent  raSeclionk 
plus  vive.  Hélas  !  c'est  au  milieu  des  soins  trop  fatigants 
peut-être  qu'il  prodigue  à  ses  malades,  c'est  au  milieu  des 
améliorations  qu  il  poursuit  en  leur  faveur,  que  l'épidémie 
le  frappe  à  son  tour.  Se»  coups  semblent  incertains;  une 
lueur  d'espérance  apparaît  aux  médecins  éclairés  qui  fen- 
tourent,  à  sa  famille  éplorée  déjà.....  Vaine  espérance!  il 
succombe!....  et  les  sanglots  retentissent,  et  la  ville  entière 
attristée  parle  du  malheur  de  perdre  un  honame  si  bien  ap- 
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précié  déjà  ;  et  ses  amis  de  France ,  ses  collègues ,  tous  ceux 
qui  Toot  connu,  feront  écho  k  cette  douleur  profonde  que 
le  corps  médical  éprouve  ici.  Si  au  lit  de  mort  la  conscience 
d*une  vie  pure  et  d  une  fin  glorieuse  calme  les  angoisses  du 
moment  suprême  ,  Eydoux,  vous  avez  eu  ce  calme  et  cette 
consolation.  Si  les  larmes  de  parents  chéris ,  d'amis  dévoués  ; 
si  Tassuraqce  que  votre  souvenir  bien  cher  reste  au  cœur  de 
tous,  ont  pu  pénétrer  dans  votre  âme ,  que  cette  âme,  bénie 
par  la  religion,  ne  regrette  pas  son  enveloppe  mortelle.  Oui, 
le  nom  d*Eydoux  restera  honoré  dans  le  corps  médical  de 
la  mariné;  son  caractère  public  et  privé ,  la  direction  et  les 
succès  de  ses  études  se  joindront  à  de  nobles  exemples 
déjà  donnés ,  pour  indiquer  aux  jeunes  officiers  de  santé  de 
la  marine  la  route  à  suivre;  et  sa  mort  même,  sa  mort 
aussi  glorieuse  que  si  un  boulet  ennemi  eût  frappé  sa  poi* 
trine,  loin  de  décourager  des  ambitions  légitimes,  provo- 
quera dans  les  ports  d'honorables  rivalités  pour  venir  au 
poste  périlleux  que  la  colonie  entière  se  réjouissait  de  voir 
si  bien  occupé. 

Fort-Royal ,  7  juillet  1 84 1 .     , 

Le  Chirurgien  de  f'  classe  de  la  manne, 

J.  J.  A.  SODTY. 


N*  77. 

Campagne  de  circumnavigation  de  la  frégate  VArtémise^  pendant  les 
années  iSSy,  i838,  1889  et  i840t  sous  le  commandement  de 
M.  LaplacEi  capitaine  de  vaisseau  (aujourd*hui  contre-amiral], 
publié  par  ordre  du  Roi.  Tome  I",  i84i  *. 

Si  quelqu^un  pouvait ,  de  nos  jours  «  s  imaginer  que  la 
relation  d'un  voyage  de  di^cumnavigation  doit  être  né- 
cessairement un  récit  aride,  hérissé  de  termes  techniques, 

^  Paris  »  Aïthus  Bertrand  éditeur,  rue  HaatefeniHe ,  n*  23, 
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et  bon  seulement  poup  les  gens  du  inélier,  nous  le  renver- 
rions au  plus  tôt  à  Toutrage^que  nous  annonçons  ici  :  il  y 
verrait  qu*une  publication  de  ce  genre  peut  offiîr  une 
lecture  attachante,  un  intérêt  soutenu,  sans  rien  perdre  de 
l'utilité  pratique,  du  caractère  de  vérité,  de  lexactitade 
géographique  et  historique  qu*dle  ne  doit  jamais  cesser  de 
présenter. 

Telles  sont  même  les  diverses  conditions  que  doit  rem- 
plir, pour  atteindre  complètement  son  but,  le  compte 
rendu  d'une  expédition  nautique.  La  mission  de  lofficier 
de  marine  a  en  effet  cela  de  distinctif  que,  non  moins  mili- 
tante, non  moins  glorieuse,  en  temps  de  guerre,  que  ceHe  de 
llofficier  de  terre,  elle  lui  impose  pendant  la  paix  le  devoir 
de  concourir  activement  aux  progrès  des  sciences  et  des 
arts ,  en  même  temps  que  dassurer  à  notre  commerce  ma- 
ritime ,  sur  les  principaux  points  du  g^obe ,  une  efficace  pro- 
tection. 

Déjà  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Laplace  avait  publié,  il 
y  a  huit  ans,  à  la  suite  du  voyage  de  la  corvette  la  Favorite 
autour  du  monde,  une  relation  remarquable  dont  nous 
avons  dans  le  temps  rendu  compte  \  Quoique  sa  nouvelle 
campagne  Tappelât  à  parcourir  et  par  suite  à  décrire  des 
contrées  qu  il  avait  visitées  et  décrites  une  première  fois ,  le 
narrateur  a  trouvé  le  moyen  de  rajeunir  toutes  les  parties 
de  son  récit  par  une  fouie  de  faits  et  d'aperçus  nouveaux, 
par  de  hautes  vues  commerciales  et  politiques  ;  et  les  craintes 
que  sa  modestie  d'auteur  lui  a  inspirées,  sous  ce  rapport 
comme  sous  d'autres  encore,  nous  paraissent  avoir  reçu  un 
heureux  démenti. 

Partie  de  Toulon  le  a  o  janvier  i  SSy,  l'Arténdse  se  dirigea 
vers  les  îles  Canaries,  où  M.  le  commandant  Laplace  avait, 
dans  de  précédents  voyages,  fait  d'utiles  et  agréables  re- 
lâches. Son  passage  à  la  hauteur  des  îles  Âçores  et  de  Madère 
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lai  doniijç  lieu  d'es^primer  des  craintes  3ur  Vavenir  de  ces 
deux  riclies  débris  de  la  puissance  poortçgaisie,  à  fégard 
desquels  il  signsde  le  dangereoiK  protectorat  et  la  convoitise 
des  Anglais.  M.  Laplace  a  malheureuseiaent  plus  d  une 
occasion,  dans  le  cours  de  son  récit,  d  attribuer  à  nos  voi- 
sins de  semblables  prétentions,  quil  oppose,  avec  trop  de 
raison  peut-être,  àTapathie  et  à  la  méticuleuse  réserve  de 
notre  nation. 

Le  1 3  février,  la  frégate  vint  mouiller  à  Sainte-Croix  de 
TénériSe.  Un  chapitre  entier  est  consacré  à  la  description 
des  îles  Canaries,  autrefois  iles  Fortunées,  où  les  anciens 
avaient  placé  leur  fabuleux  Jari2ia  des  Hespérides.  On  ne  lira 
pas  sans  intérêt  le  tableau  qu'il  trace  de  Torigine  et  des 
vicissitudes  de  cette  délicieuse  et  fertile  contrée,  ainsi  que 
de  ses  principaux  établissements,  et  de  sa  population  re- 
marquable par  sa  tolérance,  son  industrie  et  sa  propreté; 
qualités  que  le  contact  espagnol  n  a  jamais  pu  effacer  ches 
ces  insulaires.  Nous  empruntons  à  ce  chapitre  Textrait  sui- 
vant, gracieuse  description  du  coup  d*œil  que  présente 
chaque  soir  la  promenade  du  beau  monde  à  Sainte-Croix. 

«  On  y  rencontre  à  ce  moment  une  réunion  qui  pimente 
la  bigarrure  la  plus  singulière.  Là  se  carrent  des  prêtres  et 
même  des  moines  aux  gros  venti*es  et  aux  visages  fleuris; 
ici  s*agitent  des  bandes  d'officiers  de  troupe  ou  de  milice, 
aux  mines  conquérantes,  aux  immenses  moustaches  ombra- 
geant des  faces  amaigries  :  ç<\  et  là  se  forment  des  groupes 
de  commerçants  étrangers,  parmi  lesquels  se  distinguent  les 
Anglais  par  leur  air  d'importance  dédaigneuse;  enfin,  au 
milieu  de  tout  ce  monde  circulent  une  foule  de  jolies  fem- 
mes que  la  présence  de  leurs  nombreux  courtisans  ne 
semble  nullement  intimider. 

ttCes  dames  ressemblent  beaucoup  aux  Andalouses,  si 
fameuses  dans  Tart  de  séduire  les  hommes  :  comme  celles- 
ci  ,  elles  ont  de  grands  yeux  noirs ,  remplis  de  feu  et  de 
langueur  à  la  fois.  Des  dents  magnifiques,  une  bouche 
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petiW;  urt  lïèj&bîWi  fait  et  dtie  îortgi^e  bbevelcrre  couleur  de 
jais  dontaent  à  lent*  physionomie  un  attrait  presque  irré- 
sistible. LeuT  tournure  voluptueuse ,  une  faille  bien  prise,  à 
laquelle  prête  "ùri  nouveau  charme  la  saja  espagnok,  qui 
trahit  en  les  pressant  des  formes  pleines  et  arrondies;  enfin 
des  jambes  fines  que  termiilent  de  petits  pieds  renfermés 
dans  des  chaussures  gracieuses,  composent  un  ensemble 
que  rend  encore  plus  piquant  l'usage  de  la  mantille  de  soie 
ou  de  mousseline  dont  elles  s  enveloppent  bien  moins  pour 
échapper  aux  regards  des  passants  que  poiu*  exciter,  en  se 
cachant,  leur  curiosité;  d 

Nous  nous  abstenons  de  reproduire  la  fin  de  ce  séduisant 
portrait,  attendu  qu'elle  y  &il  une  ombre  quelque  peu 
fâcheuse,  et  nous  nous  bornons  à  ajouter  que,  dans  soo 
pàtriottsme ,  l'auteur  n'hésite  pas  A  mettre  fort  au-dessus  des 
charmes  provoquants  des  Canariennes  et  des  Espagnoles 
en  général  «  lair  modeste ,  l'assemblage  de  grâce  et  de  ^^ 
tenue  qui  caractérisent  les  dames  françaises.  » 

Ce  chapitre  se  teimine  d'ailleurs  par  l'espèce  de  crid'a- 
iai^me  dont  nous  sommés  loin  de  reprocher  à  l'auteur  la 
fréquente  répétition  :  une  énergique  exhortation  aux  habi- 
tants des  Canaries  de  résister  à  la  tendance  qu'iîs  ont  à  se 
ranger  sôuâ  la  domination  anglaise. 

En  quittant  Ténériffe ,  M.  le  commandant  Laplace  fit 
voile  pofur  Gorée ,  qu'il  se  proposait  de  visiter.  Avant  de 
rendre  compte  de  son  arrivée  dans  cette  île,  il  consacre 
plusieurs  pages  à  des  détails  intéressan  ts  sur  les  travaux  et 
les  distractions  de  son  équipage ,  à  des  réflexions  sur  la 
tmvigation  de  ces  parages,  à  la  description  des  principux 
points  de  la  côte ,  et  à  l'histoire  de  notre  colonie  du  Sén^ 
M.  Laplace  examine  la  question  de  Portendick,  source 
d'épineuses  difiicuités  avec  les  Anglais  :  comme  complément 
de  SCS  explications  à  ce  sujet,  nous  croyons  nécessaire  de 
signaler  les  renseignements  et  les  textes  consignés  dans  le 
3*  voltime  de  l'ouvrage  publié  par  le  département  de  la 
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marine,  sous  le  titre  dé  Notice  statistique  sur  les  colonies  Jran- 
çaises.  Nous  nre  croyons  pas  Jaiîleurs ,  quelque  poids  qu'aît 
à  nos  yeux  f  opinion  de  ce  navigateur,  pouvoir  nous  asso- 
cier à  son  avis  àur  un  point  d'uner  extrême  graVit^,  nous 
voulons  parler  de  Téventoalité  de  îa  concession  à  TAngle- 
tenre  du  droit  tfatoîr  des^  étabiissemenls  per^ianents  4 
Portendick;'  M.  Laplace,  tout  en  repoussant  juSqU*à  la 
pensée  de  t^èttelnresure',  sciJnble  ci^bîrc  qu'elle  n*aurait  que 
de  feibles  inconvénients  pour  notre  possession  du  Sénégal. 
Hàfons-nôus  deïè  dlre^  ce  serait  là  une  dangereuse  illusion  '. 
Al/Laplàçèpassè'eusmfe  éh  reviie  les  diverses  popula- 
tions noires  et  lies  tfibus  maures  qui  peuplent  les  deux  rives 
du  fleuve;  ptns,  remontant  à  répoc|ue  de  la  remise  de  là 
colonie  par  les  Anglais,  en  1816,  il  arrive  au  récit  de  nos 
stériles^  feSSâis'de  colonisation ,  auxquels  il.  fallut  renoncer 
après  plusieurs  années  d'énormes  sacrifices.  Les  obséî^va- 
tions  que  suggère  à  lautcur  le  triste  dénoùment  de  cette 
entreprise  sbnt  d'une  sagesse  incautes^fâble.  Soulertient  nous 
serons  moins  sévères  que  lui  dans  Tappréciatibn  rétrospec- 
tive des  hommes  et  dés  dibses  ;  ainsi  nous  aimons  à  douter 
que  rmtrîgue  et  la  cupidité  aient  clé  les  principaux  mobiles 
de  ces  dispendieux  estais  de  etdturés;  et,  sans  prétendre 
nier  des  abus  partiels,  nous  préféi^ns  attribuer  à  des  causes 
plus  légitimes  et  à  des  coiivîctioftS  sincères  le  désir  de  tirer 
le  meilleur  parti  possiWb  d\me  des  rares  colonies  que  TAn- 
gleterre  nous  avait  restituées  ^.       ^ 

^  Ave^  le  sbnpU  droit  de  traiter  la  gommé  édr  la  plage  déserte  de  Porteu- 
dick,  le  commerce  anglais  ne  parvient  pas  seulemenl  à  fdîre  à  celû  do  Séné- 
gal une  concurrence  fâcheuse  pour  nos  traitants  fil  réussit  surtont  à  inspirer 
aux  Maares  Tesprit  d'indépendance  et  dliostilités;  en  leur  montrant  en  pers- 
pective QD  point  dn  littoral  vers  lequel,  an  prix  di»  <}uelc(aeB  sacriOeeé,  ils 
pourront,  en  cas  de  guerre  avec  nous,  diriger  leur» caravanes  de  gomme. 

*  Dans  la  préoccupation  qui  le  porte  à  établir  que  tout  était  chimérique 
dams  ce  projet,  M.  Laptace  énonce  que  Findîgo  du  Sénégal  contient  très-peu 
de  matières  colorantes  et  est  de  quakté  inférieure.  Sans  autre  désir  que  celui 
de  rimpartialité,  daas  une  cpestton  qui  n*a  plus  aujourd'hui  qu'un  intérêt  his- 
torique, nous  rappellerons  ici  que,  dans  un  rapport  de  1820,  sur  des  échan- 
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Du  reste  «  fauteur  convient  que  les  fonds  consacrés  aux 
essais  de  colonisation  du  WaUo  n  ont  pas  été  entièrement 
improductif,  et  qu'ils  ont  en  partie  servi  d'éléments  4 l'ex- 
tension du  conunerce  de  la  gomme  et  à  Timportance  qa*a 
acquise  la  place  de  Saint-Louis.  Le  Sénégal,  dont  cette 3e 
est  le  chef-lieu,  étant  la  seule  colonie  française  dont  il  soit 
question  dans  le  premier  volume  de  la  campagne  de  HArté- 
mise,  nous  signalerons  particulièrement  les  détails  quecoD- 
tient  le  chapitre  m  sur  la  situation  actuelle  de  la  ville  de 
Saint-Louis,  sur  l'activité  de  ses  relations  et  sur  les  amélio- 
rations de  tout  genre  qu'elle  a  reçues  depuis  vingt  ans.  Nous 
croyons  pouvoir  ajouter  que,  depuis  Tépoque  à. laquelle ^^ 
monte  l'expédition  de  lArtémise^  la  colonie  du  Sénégal  a  fait 
encore  de  nouveaux  progrès.  Malheureusement,  à  pirtirde 
1839,  l'importation  des  marchandises  destinées  aux  échange», 
et  surtout  des  toiles  de  Guinée ,  a  pris  un  accroissementdéme- 
sure  ,  hors  de  toute  proportion  avec  la  masse  des  produite 
susceptibles  d'exportation,  et  particulièrement  des  gommes 
du  Sénégal.  Il  est  résulté  de  cet  encombrement  des  embar- 
ras commerciaux  auxquels  on  a  gru  pouvoir  remédier  ea 
soumettant  le  commerce  des  escales  à  un  r^ime  exception- 
neL  L'auteur  s'est  livré  à  ce  sujet  (note  n**  6)  à  des  observa- 
tions approfondies  qui  ont  pour  conclusion  le  rétablissemeot 
de  la  libre  concurrence  aux  escales  du  fleuve.  Nous  savoDs 
que  cette  grave  question ,  à  la  solution  de  laquelle  1  avenir 
du  Sénégal  est  en  quelque  sorte  attaché ,  est  de  la  part  du 
Gouvernement  l'objet  d'uh  sérieux  examen.  Nous  devons 
dire  provisoirement  que  les  conséquences  de  la  demiire 
traite  semblent  de  i^ture  à  donner  gain  de  cause  à  f op 
nion  adoptée  par  M.  Laplace. 

Nous  rappellerons ,  au  surplus ,  que  le  Gouvcmcment 

tillons  fournis  à  son  examen ,  le  comité  consultatif  des  arts  et  maDaiactBre5 
les  assimilait  au  Bengale  ordinaire  cuiotd ,  et  déclarait  qu  avec  quelqu^  off* 
veaux  perfectionnements  Tind^go  du  Sénégal  pourndt,  par  la  suite,  iw^ 
avec  les  belles  sortes  du  Bengale, 
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s'occupe  sans  relâche  d'ouvrir,  au  Sénégal, de  nouveaux  dé- 
bouchés à  nos  produits  manufacturiers,  en  même  temps  que 
d'assurer  aux  négociants  du  pays  une  efficace  protection 
contre  les  difficultés  et  les  dangers  mêmes  qui  les  menacent 
dans  leurs  opérations  à  lextérieur;  qu'à  l'intérieur  il  a  amé- 
lioré les  constructions  civiles  et  militaires,  et  ordonné  à 
Saint-Louis  de  nombreux  travaux  d'assainissement,  qui  doi- 
vent contribuer  aussi  à  l'embellissement  de  la  ville;  qu'il 
a  donné  à  l'administration  de  la  justice  une  organisation 
plus  large  et  plus  régulière ,  et  doté  la  colonie  '  d'une 
nouvelle  institution  qui ,  sous  le  nom  de  conseil  général , 
appelle  les  notables  habitants ,  Européens  et  indigènes ,  & 
participer  dans  une  juste  mesure  aux  affaires  de  leur  pays. 

La  description  de  File  de  Corée,  où  tAriémise  arriva  le 
1*  février,  occupe  une  grande  partie  du  chapitre  iv.  L'au- 
teur y  attribue  avec  raison  la  dépopulation  et  la  décadence 
de  ce  comptoir  aux  causes  qui  ont  amené  la  ruine  de  la 
plupart  des  établissements  européens  sur  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique,  c'est-à-dire  à  la  suppression  de  la  traite  des 
noirs.  Il  reconnaît,  du  reste,  que  cette  île,  depuis  son  re- 
tour à  la  France ,  a  reçu ,  comme  Saint-Louis ,  de  notables 
améliorations ,  et  que  r  par  sa  position  maritime ,  sa  salu- 
brité au  milieu  de  contrées  malsaines ,  et  la  décision  qui 
eu  fait  un  point  de  relâche  pour  les  bateaux  à  vapeur  trans- 
atlantiques ,  elle  est  destinée  à  devenir  pour  notre  colonie 
du  Sénégal,  comme  pour  la  métropole  elle-même,  un 
centre  d'opérations  de  plus  en  plus  important. 

EêOL  pariant  des  établissements  publics  que  renferme  l'île 
de  Gorée,  l'auteur  a  fait  un  exposé  aussi  touchant  que  vrai 
des  services  que  les  dames  religieuses  de  Saint-Joseph  ren- 
dent à  Gorée ,  ainsi  que  dans  nos  autres  possessions  colo- 
niales ,  soit  comme  hospitalières ,  soit  comme  institutrices 
des  jeimes  filles  sans  acception  de  couleur.  Il  parle  des 

■   Ordonnance  royale,  du  7   septembre  1840,  sur  le  gouvernement  du 
Sénégal  et  dépendances. 
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heureux  changements  qui ,  grâce  à  Tinfluence  de  ces  reli- 
gieuses ,  se  sont  déjà  introduits  dans  les  habitudes  et  ia 
tenue  des  jeunes  Signares ,  dont  il  fait  en  passant  un  sédui- 
sant portrait. 

M.  Laplace ,  fidèle  à  son  rôle  d'historien  eiact  et  cons- 
ciencieux ,  termine  ce  qui  concerne  Corée  par  des  détails 
sur  les  différentes  peuplades  avec  lesquelles  cette  île  est  en 
relation.  H  rappelle  Torigine  et  le  but  de  la  formation  de 
rétablissement  anglais  de  Sainte-Marie ,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Gambie  f  signale  les  tracasseries  continuelles 
que  la  jalousie  de  nos  voisins  suscite  encore,  de  ce  côté, 
k  notre  comptoir  d'Albreda ,  et  critique  amèrement  la  ma- 
gnanimité qui  a  porté,  en  1 83 1 ,  le  gouverneur  du  Sénégal  à 
venir  au  secours  de  celui  de  Sainte-Marie ,  qu'une  attaque 
vigoureuse  des  naturels  du  royaume  de  Barre ,  nos  andens 
alliés ,  était  venue  menacer  à  Timproviste.  a  Quelle  opinion. 
ajoute  M.  Laplace,  le  roi  de  Barre  a-t-il  dû  prendre  de  notre 
politique ,  quand  il  a  su  qu'à  peine  échappés  à  leur  perte, 
nos  protégés  s'étaient  ipoqués  des  protecteurs ,  lorsqu'il  fut 
question  du  remboursement  des  Irais  de  l'expédition  en- 
voyée pour  les  secourir,  et  avaient  continué  de  plus  belle 
leurs  coupables  intrigues  auprès  des  chefs  maures  riverains 
du  Sénégal  pour  les  exciter  contre  nous  !...  » 

Sans  reconnaître  précisément ,  avec  M.  le  commandant 
Laplace ,  que  le  Sénégal  soit  la  seule  de  nos  possessions  qui 
ait  un  avenir,  nous  nous  associons  avec  empressement  au 
vœu  qu'il  exprime  de  voir  notre  Gouvernement  s'occuper 
avec  sollicitude  et  avec  fermeté  de  tout  ce  qui  peut  consoli- 
der la  prospérité  de  cet  établissement,  et  le  faire  triompher 
des  intrigues  et  de  la  perfidie  de  foas  ses  ennemis  exté- 
rieurs. 

Aux  nombreux  motifs  que  donne  M.  Laplace  de  sa  prédi- 
lection pour  cette  colonie ,  il  en  doit  être  ajouté  un  bien 
puissant  :  c'est  que ,  par  la  nature  de  sa  population  et  par 
sa  destination  purement  commerciale ,  elle  n'a  point  a 
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craindre  les  secousses  qui  menacent  nos  colonies  à  culture 
dans  leur  industrie  comme  dans  leur  tranquillité  même. 

Après  une  description  raisonnée  des  îles  du  Cap-Vert, 
de  leur  triste  situation  actuelle,  et  des  avantages  quen  cas 
de  rupture  de  la  paix  la  France  pourrait  se  procurer  de 
leur  proximité  de  Corée ,  Tauteur  continue  sa  revue  des 
rivages  africains ,  et  donne  successivement  le  tableau  des 
principaux  comptoirs  européens  sur  les  côtes  de  ce  conti- 
nent, «dont  les  populations  barbares  ont  résisté  jusqu'à  ce 
jour  à  tous  les  efforts  des  blancs  pour  améliorer  leur  sort 
par  la  civilisation.  » 

n  fait  à  cette  occasion  une  peinture  curieuse  des  diverses 
phases  de  la  colonie  anglaise  de  Sierra-Leone ,  et  de  la  co- 
lonie américaine  de  Libéria,  établissemements  fondés  tous 
deux  dans  le  but  de  hâter  la  régénération  sociale  de  la  race 
noire.  Il  démontre  que  le  premier  n  a  été  florissant  à  une 
certaine  époque  que  grâce  aux  iniquités  des  Européens 
qui  étaient  venus  Texploiter,  et  à  la  faveur  d*une  scanda- 
leuse continuation  du  genre  de  trafic  que  Tentreprise  avait 
précisément  pour  but  de  détruire. 

La  colonie  américaine  a  été  gouvernée  d'une  manière 
plus  sage,  plus  loyale;  cependant  plusieurs  causes,  parmi 
lesquelles  il  faut  compter  Textrême  insalubrité  du  climat  et 
l'espèce  d'indépendance  que  se  sont  arrogée  les  colons, 
sont  venues  contrarier  les  vues  de  la  métropole,  et  rendre, 
là  aussi,  très-douteuse  la  solution  du  problème  de  civilisa- 
tion qu'on  s'était  proposé. 

Dans  la  suite  de  son  récit ,  qui  contient  une  description 
rapide  des  comptoirs  espagnols,  hollandais,  danois  et  por- 
tugais ,  M.  Laplacc  nous  montre  partout  les  Anglais  actifs , 
jaloux,  tracassiers;  et,  soit  qu'ils  dirigent  vers  l'intérieur  de 
l'Afrique  des  expéditions  de  civilisation  et  de  conversion  à  la 
foi  chrétienne,  soit  qu'ils  multiplient  leurs  croiseurs  pour 
la  répression  de  la  traite  des  noirs ,  n'ayant  en  réalité  qu'un  but, 
celui  d'entraver  les  opérations  des  commerçants  et  naviga- 
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leurs  étrangers,  et  de  s  assurer  le  monopole  de rexploitatioo 
du  golfe  de  Guinée. 

M.  LapJacè  ne  pouvait  négliger  roccasion  qui  s  oflrait  de 
donner  son  avis  sur  la  question  de  Fémancipai  Ion  des  esclaves 
dans  les  colonies.  Il  le  fait  avec  l'énergique  franchise  d'un 
homme  qui  ne  transige  point  avec  ses  convictions,  et  il 
n'hésite  pas  à  considérer  Témancipalion  comme  une  duperie 
de  la  part  des  puissances  de  l'Europe,  moins  ane,  et  comme 
devant ,  sans  compensation ,  amener  la  ruine  de  toutes  les 
colonies  qui  l'auront  subie. 

Nous  ne  voulons  ni  contredire  ni  même  discuter  ici  une 
opinion  que  l'expérience  de  l'officier  qui  l'exprime  rend 
digne  d'attention  ;  nous  pensons  seulement  qu'elle  fournii*ail 
au  besoin  une  nouvelle  preuve  de  la  nécessité,  pour  notre 
Gouvernement,  d'apporter  une  extrême  maturité  dans  la 
préparation  d'une  grande  mesure  dont,  à  tort  ou  à  raison, 
le  principe  est  depuis  longtemps  hors  de  controverse. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  iSSy,  l'équipage  de 
VArtémise  commença  à  ressentir  Tinfluence  d'une  atmos- 
phère humide  et  brûlante  à  la  fois ,  et  un  assez  grand  nombre 
d'honmies,  surtout  d'apprentis -marins,  éprouvèrent  des 
atteintes  de  fièvre ,  de  dyssenterie  et  de  scorbut  Ces  affec- 
tions, auxquelles  ne  fut  épargné  par  le  commandant  aucun 
genre  de  secours  et  de  distractions,  cessèrent  bientôt  sous 
un  climat  et  avec  un  temps  plus  Êivorables.  L'Artémm  attei- 
gnit enfin  le  cap  de  Bonne-Espérance,  où  elle  devaitrelacber, 
et  mouilla  le  i'^  avril  devant  Cap-Town. 

Les  instructions  de  M.  Laplace ,  en  lui  indiquant  le  Cap 
comme  point  de  relâche,  l'invitaient  à  prendre  sur  cette 
colonie  toutes  les  informations  qui  pourraient  intéresser 
notre  commerce. 

C'eût  été  pour  lui  trop  peu  faire  que  de  se  renfenner 
dans  les  limites  de  ce  programme,  et  le  chapitre  qu'il  a 
consacré  à  la  relation  de  son  séjour  au  Cap  est  une  histoire 
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aussi  complète  qu*instructive  de  cet  établissement ,  dont 
l'exacte  situation  est  encore  si  peu  connue. 

M.  Laplace  montre  d*abord  cette  route  de  llnde  décou- 
verte par  les  navigateurs  portugais,  puis  le  nouvel  établis- 
sement conquis  par  les  Hollandais  qui  y  plantent  leur 
drapeau,  y  établissent  un  comptoir  en  i  GSy,  refoulent  dans 
rîntérieur,  dépouillent  et  réduisent  en  servitude  les  pauvres 
Hottentots  pour  prix  du  bon  accueil  qu  ils  avaient  lait  aux 
Européens.  11  peint  la  nouvelle  colonie  incessamment  re- 
crutée de  nouveaux  émigrants  et  faisant  de  rapides  progrès 
malgré  les  attaques,  quelquefois  terribles,  que  les  Boors  (cul- 
tivateurs hollandais  )  ont  eues  à  subir  de  la  part  des  Hotten- 
tots sauvages  et  des  Cafres,  voisins  plus  dangereux  encore 
à  cause  de  leurs  qualités  guerrières.  En  1 793 ,  la  Hollande, 
déjà  dépouillée  par  les  Anglais  de  la  plupart  de  ses  comp- 
toirs en  Asie,  se  voit  encore  enlever  par  eux  cette  colonie, 
qu'à  la  vérité  elle  lais^t  depuis  longtemps  croupir  dans 
Tabandon  et  Tabjection  :  malgré  les  efforts  de  la  France , 
qui  plus  d*une  fois  déjà  était  intervenue  pour  empêcher  un 
tel  résultat,  la  colonie  passe  alors  sous  la  domination  de 
l'Angleterre,  qui,  à  la  paix  d'Amiens,  restitue  sa  conquête, 
mais  la  saisit  une  seconde  fois  à  la  reprise  presque  subite 
des  hostilités.  Les  traités  de  1 8 1 5  viennent  consacrer  dé- 
finitivement et  légitimer  cette  usurpation. 

Du  reste  lauteur,  dans  son  impartialité  d'historien, 
avoue  que,  si  la  politique,  la  nôtre  surtout,  eut  à  souf&ir 
de  cette  conquête ,  l'humanité  et  la  civilisation  y  gagnèrent 
incontestablement:  il  dépeint  la  misère  publique,  la  sta- 
gnation du  commerce,  Tanarchie  intérieure  disparaissant 
bientôt  pour  faire  place  à  l'activité,  à  Texploitation  éclairée 
de  nouvelles  branches  d'industrie  et  de  commerce,  àl'ou- 
vertm'e  de  débouchés  importants ,  enfin  à  une  véritable 
prospérité.  Cette  situation  se  prolonge  jusque  vers  Tannée 
1 83â;  mais  alors  le  tableau  change.  Dès  1828,  lemancipa- 
tion  complète  de  trente  mille  Hottentots  était  venue  enleyer 
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aux  fermiers  leurs  auxiliaires  indispensables,  sans  autre  avan- 
tage que  celui  de  faire  de  ceux-ci  des  ivrognes  et  âesvojahonk 
Les  captifs  tirés  du  dehors  leur  furent,  plus  tard,  également 
enlevés,  et  presque  sans  compensation,  par  facte  d'émanci- 
pation des  esclaves,  dont  l'exécution  a  été  plus  onéreuse 
pour  les  colons,  au  Gap,  que  dans  aucune  autre  colonie  an- 
glaise. En  i835,  une  armée  de  Cafres  fit  irruption  dans  le 
district  d'Albany,  le  plus  florissant  de  tous,  et  ses  ravages 
s'étendirent  jusqu'au  cœur  de  la  colonie.  A  peine  les  agres- 
seurs ,  attaqués ,  repoussés  à  leur  tour,  avaient-ils  mis  bas  les 
armes,  et  la  colonie  commençait-elle  à  se  relever  de  ce  dé- 
sastre, que  des  ordres  arrivés  de  Londres  (en  janvier  iSSy) 
enjoignent  au  gouverneur  de  rendre  aux  anciens  possessem 
un  territoire  sur  lequel  s'étaient  établis  depuis  quinze  ans 
des  milliers  d'émigrants  européens.      ^ 

M.  Laplace  arriva  au  Cap  peu  de  semaines  après  l'exécu- 
tion de  ces  étranges  instructions,  dont  l'effet  lut  de  jeter  la 
consternation  et  le  mécontentement  dans  toutes  les  classes 
de  la  population ,  d'arrêter  l'élan  de  l'industrie ,  et  de  disperser 
des  milliers  de  fermiers  hollandais'et  anglais,  qui  se  voyaient 
expulsés  de  leurs  terres  par  suite  de  la  subite  satisfaction  que 
le  gouvernement  anglais  venait  de  donner  aux  Cafres. 

M.  Laplace  pense  que  les  tristes  résultats  qu'il  signale 
peuvent  en  grande  partie  être  attribués  à  l'influence  el  aa\ 
menées  intérieures  et  extérieures  des  ministres  méthodistes, 
qui,  depuis  longtemps,  avaient  considéré  cette  partie  de 
l'Afrique  méridionale  comme  un  beau  cbamp  ouvert  à  leurs 
prédications.  Reportant  à  l'instant  sa  pensée  sur  nos  colonies, 
il  cherche  à  prémunir  nos  gouvernants  contre  les  doctrines 
que  les  philanthropes  français  s'eSbrcent  également  de  faire 
prévaloir  à  l'égard  et  au  détriment  assuré  de  nos  colonies. 

La  discussion  de  ces  hautes  questions,  à  laquelle  M.  La- 
place se  livre  avec  son  talent  d'observateur  et  sa  franchise 
ordinaires,  ne  l'empêche  pas  d'aborder,  dans  le  cours  de 
fion  récit,  des  sujets  plus  simples  et  moins  graves;  ainsi  il 


Digttized  by 


y  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  799 

donne  des  détails  curieux  sur  les  mœurs ,  les  habitudes  et 
la  conformation  physique  des  Boors,  remarquables  par 
leur  nonchalance  et  leur  extrême  obésité;  des  Cafi^es,  dont 
la  physionomie  est  fière  et  intelligente,  la  taille  haute  et 
bien  prise,  les  traits  réguliers,  chez  les  femmes  surtout, 
dont  beaucoup  sont  jolies,  gracieuses  et  bien  faites;  des 
sauvages  et  grossiers  Hottentots,  moins  horribles  encore  que 
leurs  femmes.  Le  portrait  de  celles-ci  confirme  en  tous 
points  la  réputation  universelle  que  leur  ont  faite  les 
énormes  protubérances  dont  la  nature  les  a  pourvues,  et 
dont  notre  Muséum  d'histoire  natureUe  conserve  un  échan- 
tillon. 

M.  le  commandant  Laplace  reconnaît  <pie,  nonobstant 
la  décadence  de  la  colonie  et  Tespèce  d'abandon  de  sa  mé- 
tropole, le  chef-lieu  présente  toujours  au  visiteur  étranger 
un  aspect  imposant  par  l'activité  de  sa  rade  et  le  mouve- 
ment varié  de  l'intérieur  de  la  ville;  par  ses  larges  rues, 
ses  monuments  majestueux  et  ses  jolies  habitations  parti- 
culières, dont  la  double  architecture  atteste  la  possession 
successive  des  deux  peuples;  par  des  établissements  pu- 
blics ,  notamment  ceux  de  bienfaisance ,  dont  Forganisation 
et  les  bons  effets  sont  cités  avec  éloges  par  l'auteur,  et  lui 
fournissent  de  justes  réflexions  sur  la  condition  et  les  be- 
soins des  classes  ouvrières  en  France, 

La  fin  du  chapitre  est  consacrée  à  ime  description  topo- 
graphique  de  la  ville  du  Cap  et  de  ses  environs  :  elle  con- 
tient des  détails  sur  le  climat,  sur  les  cultures,  les  objets 
d'échange  et  la  zoologie  du  pays;  sur  les  habitudes  intimes 
des  diverses  dasses  de  la  société  au  Cap,  etc. 

Le  passage  suivant,  que  nous  extrayons  au  hasard,  fera 
juger,  mieux  que  nos  éloges,  du  soin  minutieux  que  fauteur 
apporte  à  ces  tableaux  variés,  et  de  l'intérêt  qu'il  sait  y 
répandre. 

«Durant  8  mois  de  Tannée,  les  vents  de  S.  E.  font 


Digitized  by 


Google 


800  ANNALES  MARITIMES. 

presque  chaque  jour  de  Cap-Town  une  véritable  fournaise, 
à  laquelle ,  dès  que  le  soleil  est  couché ,  succède  un  air  hu- 
mide et  glacial.  Aussi,  quoique  le  ciel  soit  toujours  sans 
nuages,  ]a  nature  semble  endormie  :  tous  les  objets,  les 
astres  même,   sont  voilés  d*une  vapeur  qui  rend  leurs 
formes  incertaines;  les  arbres,  blanchis  par  la  poussière  fine 
dont  lair  est  rempli,  ont  perdu  entièrement  leur  feuillage; 
les  végétaux  sont  desséchés;  enfin  la  terre  n'offre  partout 
qu  une  surface  dépouillée  de  toute  espèce  de  v^étation. 
Mais  à  la  fin  de  mai ,  lorsque  Thiver  commence ,  un  chan- 
gement complet  s  établit  promptement;  un  air  pur,  firais, 
quelquefois  même  froid,  de  douces  pluies,  des  brises  d*0., 
Éivorables  à  toutes  les  constitutions,  régnent  presque  cons- 
tamment; et  si  parfois  le  ciel  se  couvre  de  sombres  nuages, 
le  tonnerre  se  fait  entendre,  la  pluie  tombe  avec  violei^ 
et  le  vent  de  N.  0.  souffle  avec  furie.  Ce  mauvais  temps 
dure  peu  et  fait  place  à  une  longue  série  de  beaux  jours, 
qui  rend  aux  malades  la  santé,  et  à  la  nature  toute  sa 
splendeur.  Les  campagnes  se  couvrent  d*une  magnifique 
nappe  de  verdure;  de  superbes  fleurs  éclosent  presque 
spontanément  de  toutes  parts,  même  sur  les  terrains  qui, 
peu  de  semaines  encore  auparavant,  semblaient  condamnés 
à  une  éternelle  aridité  ;  des  légumes  de  mille  sortes,  et  tous 
excellents,  abondent  au  marché;  les  bœufs,  les  moutons, 
ainsi  que  le  gros  gibier,  trouvant  de  riches  pâturages ,  s'en- 
graissent promplement;  les  cerfs,  les  daims,  les  antilopes, 
contraints  par  la  neige  d'abandonner  les  montagnes,  four- 
millent dans  les  plaines;  enfin,  des  bandes  d'oies  et  de  ca- 
nards sauvages  viennent  peupler  les  endroits  marécageux. 
C'est  alors  que  la  colonie  est  dans  tout  son  édat,  et  qu  elle 
justifie  auprès  des  étrangers ,  accourus  de  toutes  les  parties 
de  rinde ,  dès  la  fin  de  la  saison  précédente ,  pour  y  cher- 
cher la  santé  et  des  distractions,  sa  réputation  d'être  un 
pays  de  bonne  chère  et  de  plaisirs.  Les  fêtes,  les  bals,  les 
festins  se  succèdent  sans  interruption,  ie  jour  et  la  nuit. 
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au  chef-lieu  ;  aussi  voit-on  souvent  tel  nabab  de  Calcutta 
ou  de  Bombay,  venu  pour  se  guérir  dune  bronchite  chro- 
tiique  ou  d'une  inflammation  au  foie,  mourir  d'apoplexie 
ou  bien  d'indigestion .  » 

M.  Laplace  ne  pouvait  négliger  de  comprendre  le  fa- 
meux vin  de  Constance  parmi  les  objets  de  ses  études  et  de 
ses  observations.  Il  a  donc  fait  un  pèlerinage  dans  le  but 
spécial  de  visiter  le  vignoble  qui  le  produit,  et  les  celliers 
«  oiH  d'immenses  tonneaux  sontrangés  avec  une  séduisante  sy- 
métrie. »  Le  narrateur  convient  qu'il  fit  une  station  à  chacun 
de  ces  tonneaux,  sans  pour  cela  (ce  que  nous  croyons  sans 
peine),  être  plus  à  même  de  décider  quelle  était  la  meil- 
leure espèce  des  vins  soumis  à  sa  dégustation.  La  phrase 
suivante  résume  en  peu  de  lignes  les  considérations  et  l'o- 
pinion de  l'auteur  sur  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

«  La  seule  conclusion  à  tirer,  il  me  semble ,  de  tout  ce 
qui  précède ,  est  que  le  cap  de  Bonne-Espérance  n'a  presque 
aucun  avenir  sous  le  rapport  commercial  ou  agricole,  et 
sera  négligé  de  plus  en  plus  par  la  Grande-Bretagne ,  qui , 
trouvant  pour  le  superflu  de  sa  population  un  débouché 
suffisant  aux  terres  australes  et  en  Amérique,  finira  par 
abandonner  tout  à  fait  un  pays  dont  la  surface  est,  en  ma- 
jeure partie,  stérile  :  alors  cet  établissement  ne  sera  plus 
considéré  par  nos  rivaux  que  comme  une  position  mili- 
taire qu*il  sera  de  leur  intérêt  de  conserver,  du  moins  jus- 
qu'à ce  que  quelque  grand  événement,  qui  n'est  que  trop 
probable ,  vienne  changer,  en  Asie  et  en  Europe ,  la  &ce 
politique  du  monde  civilisé.  » 

M.  Laplace  signale,  en  terminant  son  récit,  la  sensation 
que  produisit  la  présence  de  sa  frégate  dans  un  pays  oà  la 
France  est  icomplétement  oubKée.  Les  fatigues  de  l'équipage 
étant  réparées ,  et  les  approvisionnements  du  bâtiment  re- 
nouvelés, Tilnf^mûe  appareilla  le  2  a  avril ,  se  dirigeant  sur 
l'île  Bourbon. 
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Nous  bornons  ici  notre  analyse  des  cinq-  chapitres  qui 
forment  le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Lapl^ce. 
Tout  incomplète  qu'elle  est,  elle  suffira,  nous  l'espérons, 
pour  donner  une  idée  de  la  manière  remarquable  dont 
l'auteur  a  envisagé  et  rempli  sa  tâche,  et  pour  montrer 
qu'il  n'a  craint  d'aborder  et  d'approfondir  aucun  des  sujets 
qui  se  sont  présentés  à  lui  dans  le  récit  de  cette  première 
période  de  son  expédition. 

Ce  volume  est  accompagné  d'une  fort  belle  carte,  qui 
indique  l'itinéraire  comparatif  de  la  Favorite  et  de  lArU- 
mise,  ainsi  que  de  plusieurs  jolies  gravures  offrant,  soit 
une  vue  nautique ,  so^t  la  représentation  de  quelques-unes 
des  scènes  d'intérieur  que  l'auteur  a  décrites  avec  tant  de 
soin  et  de  charme.  Nous  nous  empresserons  de  rendre 
compte  successivement  des  autres  volumes  de  cette  impor- 
tante publication.  Avant  de  terminer  notre  article,  nous 
sommes  heureux  d'avoir  à  rappeler  ici  qu'une  ordonnance 
du  1 2  juillet  dernier  a  élevé  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
Laplace  au  grade  de  contre-amiral.  Nous  nous  félicitons 
surtout  de  lui  avoir  vu  décerner  cette  haute  récompense 
de  son  dévouement  et  de  ses  services ,  à  la  suite  des  deux 
laborieuses  campagnes  qu'il  a  habilement  accomplies,  et 
dont  la  relation  est  destinée  k  figurer  honorablement  dans 
les  archives  de  la  navigation  française.' 

D. 


N*  78. 

A  M.  le  rédacteur  des  Annales  Maritimes. 

Paris,  le  20  octobre  1841. 

Monsieur,,  plusieurs  publications  sur  la  marine ,  se  trou- 
vant annoncées,  il  peut  n  être  pas  sans  intérêt,  quand  on 
consacre  depuis  longtemps  les  fruits  de  son  expérience  per- 
sonnelle  ainsi  que  les  résultats  de  recherches  fort  labo- 
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rieuses  à  préparer  les  matériaux  d*un  ouvrage  importaat, 
de  prendre  date  pour  ces  travaux. 

C'est  ce  qui  me  détermine  à  vous  prier  d'insérer  dans  les 
Annales  maritimes  ma  déclaration  relative  à  un  recneU  qui 
aura  pour  titre  :  Répertoire  méthodique  de  l'état  et  des  progrès 
de  la  marine  en  France^  depuis  le  commencement daivjii*  siècle. 
Le  discours  préliminaire  sera  prochainement  publié. 

VeuiUez,  etc. 

RlGADLT  DE  GeNOCILLT. 
Ingénieur  de  îa  manne  en  retraite. 


N*  79. 

Instruction  surFemploi  du  sondeur  LeCoêntre  *. 

Manière  de  mouiller  U  plomb,  le  bâtiment  étant  en  panne. 

On  sonde  en  laissant  tomber  le  plomb  du  couronnement. 

Pour  obtenir  un  bon  résultat,  il  faut  permettre  au  plomb  de  couler 
toujours  le  plus  verticalement  possible,  ce  qui  devient  facile  en  jetant 
à  la  mer,  au  moment  même  ou  on  laisse  tomber  le  plomb ,  une  quantité 
suffisante  de  ligne  pour  qu'il  arrive  au  fond  sans  éprouver  aucune  ré- 
sistance autre  que  celle  des  molécules  du  fluide  qu'il  doit  traverser 
durant  sa  cbute  et  celle  qui  s*opère  par  le  frottement  de  leau  sur  toute 
la  longueur  de  la  lîene. 

Par  exemple,  si  1  on  présume  être  par  une  profondeur  de  iOO  brasses, 
il  convient  de  jeter  avec  le  plomb  au  moins  120  à  130  brasses  de  ligne 
en  glènes.  On  remarquera  qu  il  n'y  a  nullement  à  redouter  que  la  ligne 
s'engage ,  puisque  le  poids  du  plomb  entraine  bientôt  après  lui ,  eu 
coulant,  toutes  les  glènes  qui  restent  à  la  surface  de  la  mer  ou  à  peu  près. 

Opération  da  sondage,  le  bâtÎTnentfdant de  2  à8  nœuds. 

Si  l'on  ne  file  pas  plus  de  a  à  A  nœuds ,  et  s'il  n'y  a  pas  plus  de  8o 
brasses  de  fond,  on  peut  également  jeter  le  plomb  du  couronnement; 
mais,  si  la  marcbe  du  navire  était  plus  rapide,  il  conviendrait  alors, 
de  le  mouiller  du  bossoir  et  toujours  du  côté  du  vent.  Il  faut ,  comme 
pour  les  sondes  exécutées  quand  le  bâtiment,  est  en  panne,  jeter, 
lorsque  le  plomb  passe  à  la  verticale  derrière,  une  quantité  de  ligne 
en  glènes  suffisante  pour  qu'il  puisse  atteindre  le  fond ,  et  puis  filer 
de  la  ligne  du  bord,  cooune  on  file  le  loch,  afin  que  le  navire  n'en- 
traîne pas  avec  lui  l'instrument  avant  qu'il  ait  toucné  le  fond. 

1  Voir,  page  362  de  ce  volume,  la  description  de  cet  ingénieux  inslrumeiU. 
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Obseroation$. 

On  remarquera  que,  pour  sonder  avec  ce  plomb,  il  est  inutile  de 
placer  des  hommes  en  dehors ,  de  Tavant  à  Tarrière  du  bâtiment , 
munb  de  glèncs  à  la  main,  pour  s'assurer  que  le  plomb  est  rendu  au 
fond ,  puîsqu*avec  ce  système  on  ne  connaît  le  brassiage  que  quand 
Tinstrument  est  ramené  à  bord ,  en  lisant  sur  la  graduation  le  nombre 
de  divisions  que  Tindex  a  parcourues. 

On  remarquera  encore  qu*on  peut  avoir  une  aussi  grande  confiance 
dans  les  sondes  obtenues  avec  la  plus  grosse  mer,  que  dans  celles  que 
Ton  fera  par  le  plus  beau  calme ,  puisque  Tindinaison  de  la  ligne  et 
les  courants  qui  agissent  sur  toute  sa  longueur,  n*ont  aucune  influence 
sur  le  système. 

Plus  la  h'gne  sera  fine,  plus  on  aura  d  exactitude  dans  les  sondes 
obtenues ,  parce  que  le  plomb  coulera  alors  plus  rapidement. 

Il  est  très-important  de  haler  le  plomb  sans  laisser  fder  la  ligne  de 
nouveau  lorsqu^il  a  touché  le  fond,  car  le  plomb  en  retombant  ferait 
parcourir  k  Tindex  de  nouvelles  divisions  qui  ajouteraient  à  la  profon- 
deur réelle,  et  occasionneraient  une  erreur  dans  les  résultats  déjà 
obtenus. 

Pour  rectifier  Tinstrument  et  pour  s'assurer  exactement  de  la  quan- 
tité de  divisions  que  parcourt  Tindex  pour  une  brasse,  il  est  particu- 
lièrement recommandé,  avant  de  prendre  la  mer,  de  sonder  en  rade, 
par  un  fond  bien  connu  de  8  brasses  et  au-dessus,  afin  d'être  bienûxé 
sur  la  marche  de  Tindicaleur,  qui  sera  alors  invariable.  Cette  recom- 
mandation est  faite  parce  qu*il  pourrait  arriver  que  tous  les  instruments 
ne  donnassent  pas  toujours  deux  divisions  de  Téchelle  par  brasse  par- 
courue, attendu  que  le  mouvement  de  rotation  plus  ou  moins  préci- 
pité imprimé  à  la  tige  dépend  entièrement  de  Imclinaison  donnée 
aux  deux  ailettes  ;  mais ,  au  moyen  de  celte  opération ,  il  devient  facile 
de  réeler  sa  marche  en  diminuant  ou  en  augmentant  cette  inclinaison  ; 
avec  Ta  pas  de  la  vis  des  nouveaux  sondeurs,  il  sera  facile  dobtenir 
un  millimètre  seulement  par  brasse  parcourue* 

Il  n*e8t  pas  inutile  que  la  ligne  de  sonde  soit  marquée;  au  contraire, 
c'est  encore  un  moyen  de  contrôle  dans  les  sondes,  lorsque  la  mer  est 
belle. 

Entretien. 

La  principale  chose  à  observer  est  d*empécher  la  vis  placée  dans 
Tintérieur  du  plomb  de  s'oxyder.  Il  suffit  pour  cela  de  jeter,  après 
u'on  s*en  est  servi ,  quelques  gouttes  d*huile  contre  la  tige ,  au-dessous 
[es  ailettes ,  et  de  faire  tourner  la  vis  avec  le  doigt ,  comme  on  le  fait 
pour  remonter  Tindex  à  zéro.  Ce  mouvement  de  rotation  suffit  pour 
faciliter  l'introduction  de  Vhuile  dans  le  tube  et  sa  descente  sur  fonte 
la  tige ,  en  parcourant,  de  hauten  bas ,  tous  les  pas  de  la  vis. 
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N^  80. 

Campagne  en  i84i,  au  banc  de  Terre-Neuve,  de  la  frégate  la  Belle- 
Poule,  commandée  par  S.  A.  R.  monseigneur  le  prince  de  Joinville  , 
capitaine  de  vaisseau. 

Cette  dernière  campagne  de  la  Belle-Poule  y  moins 
éclatante  que  celle  qu  elle  fit  Tan  passé  à  Sainte- 
Hélène  et  dont  nous  avons  rendu  un  compte  détaille 
dans  ces  Annales,  pages  977  et  suivantes  du  tome  II 
de  la  2*^  partie,  n'en  a  pas  moins  été  de  quelque 
honneur  pour  son  jeune  capitaine  et  de  quelque  profit 
pour  notre  marine- 

Le  1**  juin  i84i  la  frégate  la  Belle-Poule  et  le  brick  le 
Cassard  quittèrent  les  eaux  duTexel,  suivis  des  acclama- 
lions  et  des  vœux  d  une  population  nombreuse  qui  bordait 
la  côte.  Le  3 ,  les.  deux  bâtiments ,  poussés  par  une  bonne 
brise,  étaient  hors  du  Dogger-Banck.  Les  instructions  du 
commandant  de  la  frégate  étaient  de  s'élever  vers  le  N. 
pour  faire  route  ensuite  vers  TO.,  soit  en  traversant  le  canal 
qui  sépare  les  Orcades  des  Shetland,  soit  en  doublant  la 
pointe  septentrionale  de  ces  dernières  îles.  Mais  les  vents 
soufflèrent  tout  à  coup  du  N.  avec  une  force  extrême,  la 
mer  devint  énorme  et  le  froid  d'une  rigoureuse  intensité.  La 
frégate  eut  plusieurs  de  ses  sabords  emportés,  ses  huniers 
déchirés;  le  brick  fit  des  avaries  plus  grosses  encore.  Ce 
mauvais  temps  dura  plus  de  12  jours;  on  ne  se  souvenait 
guère  dans  les  deux  équipages  d'avoir  vu  la  mer  aussi  rude, 
et  la  violence  du  vent  si  longtemps  soutenue. 

Ce  ne  fut  que  le  1 7  que  les  deux  navires  parvinrent  à 
gagner  l'entrée  du  port  de  Lerwick,  où  une  journée  de 
calme  leur  permit  de  réparer  à  la  hâte  leurs  plus  fortes 
avaries.  Le  1 8,  ils  donnaient  dans  le  canal  qui  sépare  Shet- 
land du  petit  îlot  de  Fair,  et  rangeaient  d'assez  près  la  côte 
pour  reconnaître  les  terres  hautes  et  pittoresques  de  Sem- 
Tomc2.— 1841.  53 
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burg-Head.  De  là  jusqu'à  Terre-Neuve  la  navigation  ne  fut 
ni  moins  difficile  ni  moins  laborieuse.  Los  vents  redevinrent 
contraires,  la  pluie  et  la  brume  presque  continuelles;  tout 
était  sous  Teau,  et  les  équipages,  que  Ton  avait  envoyés  à 
une  campagne  d'été,  grelottaient  de  froid.  Enfin,  le  5  juillet, 
à  travers  un  archipel  d'îlots  flottants  de  glace,  la  frégate 
entre  dans  le  Croc,  havre  très-profond  et  tout  découpé  de 
petits  criques ,  où  se  trouvent  plusieurs  de  nos  plus  impor- 
tantes pêcheries. 

La  mission  du  prince  était  de  reconnaître  la  situation  de 
ces  établissements,  devenue  depuis  quelques  années  assez 
délicate,  par  le  concours  de  plusieurs  circonstances  que  ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler.  D  visita  dans  le  plus  grand 
détail  ceux  de  l'îlot  Saint-Julien  et  du  cap  Rouge.  Ce  fiit 
au  cap  Rouge  que  MM.  Vitet  et  Hallenau,  de  Saint-Brieuc. 
oflfrii'ent  au  prince  la  plus  cordiale  hospitalité ,  et  se  fffent 
auprès  de  lui  les  organes  de  toutes  les  populations  de  nos 
côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie ,  intéressées  à  la  pêche 
de  la  morue.  Son  Altesse  Royale  passa  2  jours  avec  eux, 
occupée  à  tout  voû'  et  à  tout  entendre,  étudiant  les  faits, 
accueillant  les  observations ,  promettant  son  appui  aux  in- 
térêts en  souffrance. 

Cette  partie  de  sa  tâche  accomplie,  le  prince  n'avait  plus, 
selon  la  pratique  ordinaire ,  qu'à  se  diiîger  vers  Test  de 
Terre-Neuve,  pour  se  rendre  par  le  grand  banc  aux  îles 
Saint-Pierre  et  Miquelon  ;  mais  nos  pêcheurs  de  la  côte  de 
rO. ,  dans  l'état  difficile  de  leurs  relations  avec  les  Améri- 
cains et  les  Anglais,  lui  parurent  réclamer  sa  présence,  et 
il  se  détermina  à  gagner  cette  côte  en  traversant  le  canal  de 
Belle-Ile,  qui  sépare  Terre-Neuve  du  Labrador  ^ 

*  Voir'ci-après,  page  002 ,  et  principalemeDt  page  949  et  950  de  ce  volume, 
des  documents  minstérie]  s  delà  plus  haute  portée  pour  notre  manne,  9^ 
Ï^Ukl  des  pdcheries  et  de  la  navigation  française,  avant  et  depuis  les  traites 
d'Utrcchl  ci  de  VersatUes^Ç  la  cession  du  Canada  et  la  perte  de  SaintDooiiogue. 

(Note  du  rédacteur  des  Annales  mariti^- 
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Le  prince  quitta  donc  la  baie  du  Croc  le  18  juillet,  et, 
malgré  les  glaces  qui  obstruent  cet  étroit  passage,  malgré 
les  brumes  qui  le  couvrent  et  la  violence  des  courants,  sans 
autre  carte  que  celle  qui  en  fut  dressée  en  1 767  par  Tillustrc 
Cook ,  la  frégate  la  Belle-Poale  prit  cette  route ,  que  n*avait 
prise  avant  elle  aucune  frégate  française.  Les  difficultés  de 
la  navigation  furent  grandes;  on  employa  plusieurs  fois  le 
canon  et  la  bombe  pour  briser  les  glaces  et  les  tenir  à  dis- 
tance; et,  ce  qu'il  y  eut  de  pis,  le  froid  et  la  fatigue  accru- 
rent beaucoup  la  gravité  d  une  épidémie  variolique  qui 
depuis  plusieurs  jou^s  s  était  déclarée  à  bord.' 

Le  a  a,  le  détroit  était  franchi,  et  la  frégate  put  aller 
chercber  un  sûr  abri  dans  la  magnifique  baie  de  Saunders, 
sur  une  côte  entièrement  inhabitée,  et  par  cela  même  tout  à 
Êdt  propice  à  fisolement  des  malades,  qu'il  importait  de, 
séparer  du  reste  de  l'équipage.  L'îlot  de  Kcppel  fut  choisi 
pour  l'établissement  de  cette  espèce  de  lazaret,  et,  pen- 
dant n  jours ,  de  quatre  heures  du  matin  à  six  heures  du  soir,  ) 
60  hommes,  dirigés  par  le  prince  et  encouragés  par  son 
exemple,  travaillèrent  à  la  construction  d'un  hôpital  im- 
provisé.  Aussi,  le  soir  du  second  jour,  ce  fut  une  douce 
surprise  pour  les  pauvres  malades ,  naguère  entassés  dans 
une  enceinte  étroite,  respirant  un  air  vicié,  au  milieu  du 
bruit  et  de  l'agitation  du  bord ,  de  se  voir  transportés  dans 
des  salles  spacieuses  et  saines ,  oii  de  bons  feux  brûlaient 
dans  de  vastes' cheminées.  Le  prince  veilla  lui-même  à  leur 
débarquement,  à  leur  transport,  et  ne  les  quitta  qu'après 
les  avoii*  tous  établis  dans  leur  nouvelle  demeure. 

Pendant  plus  de  3  semaines  que  dura  cette  relâche,  les 
visites  qu'il  leur  fit  furent  presque  journalières,  et  les  soins 
qu'on  leur  prodigua  furent  si  bien  entendus,  que,  sur 
4o  hommes  atteints  de  la  petite  vérole,  cette  cruelle  ma- 
ladie ne  fit  pas  une  victime.  Un  des  officiers  de  la  frégate 
fut  chargé,  durant  ce  temps,  de  côtoyer,  avec  la  chaloupe 
armée  en  guerre,  la  partie  ouest  de  l'île,  pour  y  recueillir 
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de  nouveaux  renseignements,  et  y  porter,  s  il  en  était  be- 
soin, l'assistance  du  pavillon.  Un  autre  officier  fut  envoyé 
sur  la  côte  voisine  du  Labrador,  avec  la  mission  d'y  cons- 
tater certains  bruits  assez  mal  en  accord  avec  la  lettre  des 
traités.  Le  i  4  août,  les  malades  étant  pour  la  plupart  guéris 
et  les  autres  en  voie  de  guérison,  la  Belle-Poule  appareilla 
pour  la  baie  de  Saint-Georges;  elle  y  mouillait  dans  ]a 
journée  du  16. 

Il  y  avait  quelque  importance  à  faire  voir  sur  ce  point 
de  la  côte  une  frégate  de  60  canons.  La  baie  de  Saint- 
Georges  ,  réservée  exclusivement  par  les  traités  aux  pêcheries 
françaises,  est  une  de  celles  que  viennent  nous  contester 
chaque  printemps  les  bateaux  américains,  sans  compter 
qu'il  s'y  est  formé ,  tout  aussi  contrairement  à  nos  droits ,  une 
sorte  de  colonie  mêlée  d'Anglais ,  de  Canadiens  et  de  quel- 
ques familles  d'Indiens  peaux-rouges. 

Deux  jours  passés  au  milieu  de  cette  étrange  population 
ne  furent  donc  perdus  ni  pour  le  maintien  de  notre  privi- 
lège, ni  pour  de  nouvelles  observations.  Le  18  on  fît  voile 
vers  les  îles  de  Sainl-Picrre  et  Miquelon,  que  l'on  ne  gagna 
qu'après  7  jours  d'une  traversée  laborieuse. 

La  petite  colonie  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  ne  compte 
pas  moins  de  6,000  Européens  employés  à  la  pêche 
pendant  la  belle  saison.  Le  commandant  de  la  Belle-Poale 
y  trouva  encore  d'importantes  études  à  faire,  des  do- 
léances à  entendre ,  des  intérêts  à  concilier*  et  il  y  réunit 
les  derniers  éléments  du  rapport  sur  la  situation  de  nos 
pêcheries  au  banc  de  Terre-Neuve ,  qu'il  a  adressé  au  ministre 
de  la  marine.  H  était  digne  d'un  jeune  prince,  qui  a  si  fort 
à  cœur  l'honneur  et  la  prospérité  de  la  marine  française ,  de 
donner  cette  sérieuse  attention  à  une  branche  de  commerce 
qui  occupe  chaque  année  22,000  matelots,  c'est-à-dire  plus 
de  la  moitié  de  la  population  maritime  des  côtes  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Bretagnç. 

Nous  donnerons  plus  tard  quelques  détails  sur  l'arrivée 
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de  la  Belle-Pàale  à  Halifax,  sur  son  entrée  à  New-York  et 
1  accueil  quelle  y  a  reçu.  Elle  devait  y  rester  jusquà  la 
fin  d'octobre.  Ce  n'était  pas  trop  de  ce  temps  pour  répa- 
rer de  nombreuses  avaries ,  aggravées  encore  par  ua  coup  * 
de  vent  qu'elle  a  essuyé  deux  jours  après  son  départ  d'Ha- 
lifax ,  près  des  bancs ,  à  Nantucket.  Le  prince  de  Joînviile, 
après  être  allé  visiter  le  président  de  la  république  des 
Etats-Unis  à  Washington,  et  dans  la  rade  de  Norfolk  la 
division  française  des  Antilles,  commandée  .par  le,  vice- 
amiral  Arnous,  a  dû  se  mettre  en  route  pour  Saint-Louis 
du  Missouri,  d'où  il  compte  revenir  à  New-York  par  la 
Prairie-du-Chien ,  les  Grands-Lacs  et  THudson.  L'intention 
du  prince ,  dans  cette  course  à  travers  les  eaux  intérieures  de 
TAmérique  du  Nord,  est  de  se  livrer  à  quelques  recherches 
sur  l'état  de  la  navigation  à  la  vapeur  dans  un  pays  où  elle 
a  pris  de  si  vastes  développements.  Ces  recherches  fourni- 
ront la  matière  d'un  second  rapport  au  ministre,  que  le 
prince  se  propose  de  rédiger,  et  que  nous  nous  empresse- 
rons de  publier  dans  ce  recueil ,  comme  nous  avons  publié 
Tannée  dernière  celui  de  Son  Altesse  Royale  sur  la  cam- 
pagne de  Sainte-Hélène,  page  gyS. 


N^  81. 

Observations  et  remarques  liailes  en  allant  de  Bourbon  à  Manille, 
par  les  détroits  de  la  Sonde ,  de  Macassar,  de  Basselan  et  de  Min- 
,  doro,  pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars  i84o ,  et  eu  re- 
venant de  Manille  à  Bourbon,  par  la  même  route  jusqu'au  détroit 
d'Allass,  par  lequel  on  est  sorti  de  T Archipel,  pendant  les  mois  de 
mai  et  juin  de  la  même  année  ;  par  M.  Le  Serreg  ,  enseigne  de 
vaisseau ,  chargé  de  la  montre  marine  à  bord  de  la  gabare  la  Lionne. 

Les  observations  suivantes  seront  utiles  sous  ce 
rapport  que  les  relâches  et  les  routes  que  nous  avons 
pratiquées  ne  ifcnt  pas  celles  que  fréquentent  habi- 
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tuelleuicnt  nos  navires  de  guerre,  dont  aucun,  à  ma 
connaissance,  n'a  fait  les  détroits  de  Macassar,  de  Ba^ 
selan,  de  Mindoro,  pour  aller  à  Manille  ou  en  r^ 
venir/  et  dont  fort  peu  ont  fait  celui  de  la  Sonde, 
ainsi  que  la  relâche  de  Batavia. 

Je  les  présente  donc  comme  un  premier  aperçu  qui 
pourra  engager  d'autres  navigateurs  à  faire  davantage 
avec  tous  les  moyens  convenables. 

Les  remarques  commencent  au  a  8  décembre  1839, 
lendemain  de  notre  départ  de  File  Bourbon. 

'  De  fioariM»  bq  détroit  de  la  Sonde. 

Horsbux^h,  dans  ses  instructions  pour  aller  de  Bourbon 
ou  de  Maurice  au  détroit  de  la  Sonde,  pendant  les  six  mois 
de  la  mousson  de  N.  E. ,  conseille  bien  de  piquer  au  N., 
pour  aller  prendre  au  plus  tôt  la  mousson  intermédiaire  de 
O.  N.  O.  qui  règne  dans  le  voisinage  S.  de  la  ligne  pen- 
dant cette  saison  ;  mais  les  circonstances  de  notre  traversée 
nous  ont  montré  qu'elle  ne  se  rencontrait  pas  toujours  aux 
latitudes  assez  élevées  où  il  en  marque  le  commencement; 
car  il  dit  qu'elle  prend  généralement  à  partir  du  8*  degré  S. 
quelquefois  à  partir  du  g*  et  du  i  o*,  pour  se  maintenir  jus- 
qu'au 2*  et  1*  du  même  hémisphère,  tandis  que  nous  avons 
trouvé  non  pas  la  brise  de  mousson,  mais  les  premiers 
vents  dépendant  de    TO. ,  par  les  5°  3o'  seulement,  et 
nous  étions  sur  leur  extrême  lisière;  car,  ayant  fafit-duS., 
pendant  douze  heures,  pour  tâcher  de  passer  à  reconnaître 
Diego-Garcia,  ils  nous  ont  abandonnés  par  le  6*  degré. 
Nous  avons  repiqué  N.,'mais  nous  avons  eu  du  calme  avec 
fraîcheui's  du  S  .E. ,  S. ,  et  N  .E.  jusqu'au  3*  degré  de  latitude 
et  au  75*"  de  longitude,  où  le  temps  etl%  brise  ont  enfin 
pris  les  rai^actères  do  la  vélitablc  mousson,    r'est-à-dir? 
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que  le  temps  s  est  couvert,  s  est  mis  à  grains,  et  que  la  brise , 
quoique  inégale,  s'est  maintenue  moyennement  assez  fraî- 
che: nous  avons  été  en  latitude  jusqu'à  2°  3o',  avec  une 
brise  qui  s  était  renforcée  graduellement. 

La  réflexion  m'a  porté  à  rattacher  ces  circonstances  par- 
ticulières de  notre  navigation  à  une  cause  générale  de  la- 
quelle je  hasarde  l'explication  suivante,  qui  est  appuyée  par 
l'analogie  et  la  théorie  des  vents  alises.  Je  pense  que  c'est 
pendant  le  temps  que  le  soleil  reste  au  voisinage  du  solstice 
S.  que  la  brise  de  mousson  intermédiaire  s'avance  le  plus 
vers  le  S.,  et  qu'elle  se  rapproche  de  l'équateur  avec  le 
soleil.  L'analogie  de  ceci  se  trouve,  comme  je  l'aï  dit,  dans 
les  vents  alises  de  l'océan  Atlantique,  qui,  faibles  et  sou- 
vent presque  nuls  sous  le  soleil ,  ne  soufflent  avec  quelque 
force  qu'à  une  grande  distance  de  lui;  ce  qui  fait  qu'en  été 
on  les  trouve  de  bonne  heure  ;  mais  on  en  est  privé  dès  le 
7*  ou  6®  degré  de  latitude ,  tandis  qu'en  liiver,  si  on  ne  les 
prend  que  par  les  2  3*"  ou  24°  N. ,  ils  conduisent,  par  com- 
pensation, jusque  sous  la  ligne,  et  souvent  même  la  font 
franchir  sans  calmes  ni  variations,  comme U  est  arrivé  entre 
autres  à  la  Favorite  dans  son  voyage  d'exploration. 

Si  cette  explication  acquérait  force  de  preuve  par  l'expé- 
rience, elle  sei-virait  de  règle  et  raccourcirait  les  traversées, 
parce  qu\)n  n'aurait  plus  d'incertitude  ni  d'hésitation  pour 
le  parallèle  où  il  faudrait  aller  tout  d'abord  trouver  la 
mousson. 

Les  courants  ont  toujours  suivi  la  direction  du  vent  et 
augmenté  avec  lui,  sans  qu'ils  aient  jamais  cependant  dé- 
passé 3e  milles  dans  l'Ë.  en  2/1  heures. 

La  première  terre  dont  on  prend  généralement  connais- 
sance, en  venant  du  N.  pour  entrer  dans  le  détroit  de  la 
Sonde,  est  l'île  Engano;  elle  est  tout  au  plus  de  hauteur 
moyenne,  selon  les  instructions,  et  ne  se  voit  que  d'une 
distance  de  neuf  ou  dix  lieues;  encore  faut-il  que  le  temps 
soit  clair,  ce  qui  n'arrive  que  rarement  dans  la  saison  de  la 
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mousson  intermédiaire,  et  ce  qui  ne  nous  est  pas  arrivé. 
Mais  cet  inconvénient  n  est  pas  grave  et  ne  doit  pas  inquié- 
ter, car,  comme  il  est  généralement  facile  d  avoir  une  bonne 
latitude,  on  peut  venir  tout  d'abord  se  mettre  en  lalilude 
avec  la  pointe  N.  du  détroit  et  courir  sur  ce  parallèle 
jusqu'à  voir  les  terres. 

Les  reconnaissances  du  détroit  sont  très-bonnes.  Les  pre- 
mières que  Ton  aperçoit  sont  :  le  mont  Kayser,  qui  reste 
dans  le  N.  5o**  E.  quand  on  est  par  6"  lo'  de  latitude,  et 
le  mont  Pougong,  qui  reste  au  N.  6"*  E.  au  même  moment. 
Ils  sont  hauts  et  peuvent  se  voir  très-distinctement  d'une 
distance  de  2  5  lieues  dans  les  temps  ordinaires.  Le  mont 
Kayser  parait  sous  la  forme  d'un  cône  très-régulier,  l'autre, 
qui  est  très-étendu,  sous  la  forme  générale  dun  demi- 
trapèze  ,  dont  les  côtés  parallèles  sont  à  peu  près  ver- 
ticaux, mais  dontTarête  supérieure  est  irrégulière  et  dé- 
chiquetée de  manière  à  former  plusieurs  plateaux  partiels 
inclinés  à  l'horizon.  Au  reste ,  dans  la  position  que  j'indique, 
cette  montagne  se  distingue  bien  des  intermédiaires  en  ce 
qu  elle  est  la  plus  à  gauche  et  la  plus  élevée  :  avec  ces  deux 
i^connaissances  on  peut  donner  dans  le  détroit. 

Une  pointe  nommée  Fiat-point  forme  l'extrémité  de  la 
cote  N.,  à  l'entrée  du  détroit;  elle  est  basse,  unie,  couverte 
d'arbres,  et  ne  peut  se  voir  que  d'assez  près,  de  3  à  A  lieues. 
Dans  rO.  de  cette  pointe  on  aperçoit  un  îlot,  très-bas  aussi, 
que  l'on  nomme  Little-fortane:  il  se  détache  bien  de  la  côte 
lorsqu'on  le  relève  au  N. 

A  ce  moment  on  est  près  de  distinguer  l'ile  de  Crockatoa, 
droit  dans  l'E.,  et  l'on  aperçoit  au  N.  5o*  E.  la  pointe 
Kayser,  dont  la  forme  totale  est  un  dos  d'âne  très-aplali,  et 
enfin  à  l'arrière ,  plus  vers  l'E. ,  la  pointe  de  Lampong  et  son 
morne,  sous  la  forme  d'un  cône  tronqué  à  base  supérieure 
déchiquetée. 

L'ile  de  Crockatoa  se  présente  à  la  distance  de  neuf  à  dix 
lieues  seulement ,  par  son  morne  du  S. ,  qui  a  la  forme  d'un 
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cône  assez  régulier.  Peu  à  peu,  en  avançant,  les  deux  autre» 
mornes  sortent  de  Veau;  ils  sont  beaucoup  plus  petits  et 
plus  bas  que  le  premier  :  à  leur  base  la  terre  se  prolonge 
encore  vers  le  N. 

Il  ne.faut  pas  confondre  cette  île  avec  celle  de  Poulo- 
Bessy,  qui  se  trouve  au  N.  d'elle,  à  petite  distance,  qui  peut 
se  voir  en  même  temps ,  peut-être  avant ,  et  qui ,  lorsque 
sa  base  est  bien  noyée ,  présente  aussi  l'aspect  d'une  île  avec 
un  pic  au  S.;  mais  ce  pic  est  beaucoup  plus  petit  que  celui 
de  Crockatoa. 

Quand  on  relève  la  pointe  Kayser  au  N. ,  Ton  peut  aper- 
cevoir le  morne  N.  de  Tîle  du  Prince  ;  il  reste  alors  à  bonne 
distance  au  S.  3 9**  E.  Ce  morne  présente  une  forme  plus 
in'égulière  que  ceux  que  nous  avons  cités. 

Nous  avons  passé  entre  Crockatoa  et  Poulo-Bessy:  il  vaut 
mieux  passer  plus  près  de  la  première  que  de  celle-ci  sous 
laquelle  à  petite  distance  se  trouve  la  roche  de  flndostan, 
signalée,  du  reste ,  sur  toutes  les  cartes  de  ces  parages.  De 
Crockatoa  on  se  dirige,  pour  passer  au  S.  ou  au  N.  d'une  île 
basse ,  nommée  lie  du  Milieu ,  surmontée  à  son  centre  par 
un  piton.  Quand  on  veut  passer  au  S. ,  il  faut  se  garder  de 
prendre  pour  une  autre  île  la  langue  de  terre  qui  parait 
derrière  celle-ci,  et  dont  l'extrémité  N.  fonne  la  pointe  de 
Saint-Nicolas  (pointe  S.  E.  du  détroit  du  côté  de  l'Archipel)  ; 
l'isthme  qui  joint  cette  terre  à  Java  est  si  bas  que  le  terrain 
n'en  paraît  hors  de  Veau  que  quand  on  est  à  petite  dis- 
tance. Dans  la  position  que  j'indique,  l'on  voit  par  le  milieu 
de  cette  partie  vide  où  est  1  isthme ,  une  roche  assez  élevée 
et  isolée  que  l'on  nomme  la  roche  du  Cap;  on  peut  gou- 
verner dessus,  en  ayant  soin  cependant  de  ne  pas  trop 
ranger  l'île  du  Milieu,  parce  qu'il  y  a  des  roches  qui  s'éten- 
dent un  peu  au  large  de  son  extrémité  S.  E.  Dès  que  l'on 
double  ràe  du  Milieu,  Ton  aperçoit  l'îlot  tout  rond  que  l'on 
nomme  Bouton:  c'est  entre  lui  et  la  pointe  Saint-Nicolas 
que  l'on  passe  ordinairement,  mais  sans  le  ranger  de  plus 
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près  qu'un  mille ,  h  cause  d'un  banc,  marqué,  du  reste,  sur 
toutes  les  cartes. 

Pour  aller  de  la  pointe  Saint-Nicolas  à  Batavia,  les  routes 
tracées  dans  Horsburgh  m'ont  paru  bonnes,  quant  à  la  po- 
sition des  iles  dont  le  chemin  est  parsemé;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  du  brassiage ,  à  en  juger  par  l'endroit  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  sonder,  dans  la  passe  entre  Great-Cambuys  et 
l'ile  Maneater.  La  carte  marque  5  brasses  anglaises  au  pied 
de  la  balise  du  plateau  de  Maneater,  où  je  n'ai  trouvé  que 
3  de  nos  brasses  faibles.  Elle  marque  9  et  même  1 1  brasses 
à  une  distance  de  cette  balise,  dans  le  N.  N.  E.,  où  je  nai 
trouvé  constamment  que  5  brasses,  et  ce  fond  de  5  brasses 
continue  à  plus  d'un  mille  de  la  balise  dans  cette  direction. 
En  admettant,  comme  on  peut  le  présumer,  que  ces  sondes 
d'Horshurgh  soient  données  pour  la  basse  mer  des  équi- 
noxes,  l'erreur  en  sera  bien  plus  sensible,  quoique  la  marée 
ne  marne,  à  Batavia,  guère  plus  de  3  ou  3  pieds;  en  ra- 
menant les  brasses  anglaises  aux  brasses  françaises,  à  raison 
de  5  pieds  6  pouces  chacune,  on  aura  une  diflércuce 
réelle  encore  en  défaveur  des  sondes  marquées.  Comme 
ces  passages  sont  étroits ,  et  que  l'on  cherche  à  raser  la  balise 
de  Maneater  le  plus  possible ,  pour  éviter  un  écucil  qui  se 
trouve  à  petite  distance  au  large ,  ces  erreurs  sont  assez  im- 
portantes à  signsder,  surtout  pour  un  port  qui  manque  de 
pilotes. 

Un  officier  de  la  marine  hollandaise,  à  qui  je  paidais  de 
cette  différence ,  m'a  dit  qu'elle  existait  dans  toutes  les  passes , 
et  qu'on  s'occupait  de  rectifier  tout  le  sondage  des  abords 
de  Batavia.  L'entrée  de  cette  rade  est  facilitée  par  des 
balises  placées  sur  les  écueils  ou  hauts-fonds,  et  en  bien 
plus  gi^nd  nombre  que  n'en  marque  Uorsburgli  sur  5a 
carte,  puisque  je  n'ai  pas  vu  de  haut-fond  ni  décueil  qui 
en  manquai.  Je  doute  fort  aussi  que  des  pécheurs  soient 
capables  d'enlever  de  telles  balises,  comme  il  le  dir. 
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Batavia. 

Le  mouillage  de  Batavia  est  généralement  bon ,  mais  il 
paraît  que  par  les  vents  frais  de  N.  O.,  ou  à  leur  suite,  la 
mer  est  asse^  houleuse  poiu*  interrompre  la  communication 
avec  la  ville ,  à  laquelle  on  se  rend  par  une  rivière  qui  a 
déposé  à  son  débouché  dans  la  rade  un  plateau  sur  lequel 
il  ne  reste  que  3  à  3  pieds  d*eau  de  basse  mer,  et  dont  les 
accores  forment  une  barre  impraticable  par  ces  sortes  de 
temps  et  de  vents. 

D'après  les  renseignements  que  j*ai  pris,  la  quantité  de 
caïmans  qu  on  dit  infester  cet  endroit  serait  très-exagérée , 
sans  cependant  qu'on  m'ait  nié  qu'il  y  en  eût.  J'ai  vu  moi- 
même  des  charognes  encore  flottantes  qui  paraissaient  être 
charroyées  par  la  rivière  déjà  depuis  quelque  jours,  ce  qui 
ne  serait  pas  s'il  y  avait  dans  ces  parages  ime  si  grande  quan- 
tité de  ces  animaux  dont  la  voracité  est  connue;  'û  est  ce- 
pendant prudent  de  s'en  défier. 

L'eau  se  fait  facilement  de  la  rivière  dans  de  grands  prads 
qui  la  transportent  aux  navires  en  rade,  et,  malgré  son  ap- 
parence jaunâtre ,  elle  est  saine  et  bonne  à  boire  au  bout  de 
quelques  jours  de  séjour  dans  les  caisses.  Les  autres  appro- 
visionnements se  font  facilement  aussi  dans  cette  ville, 
centre  d'un  grand  commerce,  et  si  l'on  y  ajoute  qu'elle 
mérite  mieux  que  sa  réputation  sous  le  rapport  de  la  salu- 
brité, et  que,  d'après  ce  que  disent  MM.  de  Bougainville  et 
Laplace  sur  le  climat  de  Som^abaya ,  elle  l'emporte  aussi  de 
ce  côté-là  sur  cette  dernière,  on  pensera,  avec  raison,  je 
crois,  qu'il  est  de  toute  manière  très-avantageux  d'y  relâcher. 
Il  est  vrai  que  par  nous-même  nous  n'avons  guère  pu 
juger  des  effets  de  son  climat,  n'y  ayant  séjourné  que  4  à 
5  jours,  et  dans  une  saison  qui  n'est  pas  la  pire;  mais 
MM.  de  Bougainville  et  Laplace  étaient  à  Sourabaya  presque 
à  une  môme  époque,  et  ce  que  je  dis  ici  n'est  que  d'après 
l'opinion  des  gens  du  pays  et  des  négociants  français  qui  y 
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habitent  depuis  fort  longtemps.  Les  fièvres,  disent-ils,  ne 
sont  à  craindre  que  pour  ceux  qui  passent  la  nuit  dans  la 
ville  basse,  habitée  constamment  par  les  Chinois  seuls,  les 
Européens  y  ayant  bien  leurs  magasins,  mais  les  quittant  tous 
les  soirs  pour  retourner  à  leurs  demeures  plus  haut  dans  la 
plaine ,  où  se  trouvent  les  nouvelles  habitations  et  la  nou- 
velle ville,  et  où  Ton  jouit  d  un  fort  bon  air;  une  autre  pre- 
caution  est  de  ne  pas  s  exposer  à  Tardeur  du  soleil  au  mi- 
lieu du  jour,  mais  dans  tous  les  pays  intertropicaux  cela  est 
indispensable  et  ne  préjuge  donc  rien  contre  Batavia  en 
particulier. 

Les  premières  autorités  maritimes,  comme  les  autorités 
militaires  et  civiles,  sont  maintenant  à  Batavia,  et  sa  rade 
est  le  point  de  station  de  la  division  navale  hollandaise. 
L'on  ne  retourne  à  Sourabaya,  dont  le  chenal,  du  reste, se 
comble  davantage  de  jour  en  jour,  que  pour  les  réparations 
majeures,  et  encore  commence-t-on  à  les  faire  ici,  sur  une 
des  îles  qui  bordent  la  rade,  où  l'on  a  établi  des  chantiers 
et  un  arsenal. 

La  position  géographique  de  Batavia  n'est  pas  encore 
bien  arrêtée;  M.  Duperrey  la  met  par  104**  Sa'  Sy^EM^l 
6^8^  55"  S. 

Horsburgh  la  met  par  loA*  3i'  IxS"  E.,  et  6"  9'  S. 

Et  les  Hollandais  la  mettent  par  io4*  35'  E.  et  6' 
9'  S. 

Cette  dernière  position  ma  été  donnée  par  lolticiei 
chargé  des  montres  à  bord  de  la  frégate  hollandaise  la  M- 
lone,  qui  a  pour  mission  de  revoir  toute  l'hydrograpliie  des 
côtes  de  Java  et  de  Sumatiu;  cependant,  comme  nous  de- 
vions naviguer  sur  des  plans  d'Horsburgh,  j'ai  cru  qu'il  était 
préférable,  pour  régler  la  montre  marine,  de  prendre  la 
position  qu'il  assigne,  afin  d'avoir  des  résultats  idtérieurs 
concordant  avec  les  siens.  Il  y  a,  au  dépôt  de  cette  ville,  des 
cartes  manuscrites  fort  bonnes,  dit-on,  d'un  grand  nombre 
d'iles  et  de  passages  de  l'Archipel;  mais  nous  n'avons  pas 
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eu  le  temps  d'en  prendre  copie,  comme  nous  l'avait  bien 
voulu  permetlre  l'amiral  Lucas.  (Note  A.) 

Route  à  prendre  pour  se  rendre  de  Batavia  à  Manille? 

Nous  étions  à  Batavia  sur  la  fin  de  la  mousson  du  N.  E.. 
au  N.  de  la  ligne ,  ce  qui  donna  lieu  à  notre  commandant 
de  discuter  la  route  à  prendre  pour  se  rendre  à  Manille. 
Dans  le  fort  de  la  mousson,  il  y  en  a  deux  qui  sont  générale- 
ment suivies  :  celle  par  le  détroit  de  Gaspard  ou  de  Carimata 
et  la  mer  de  Chine,  et  celle  par  le  détroit  de  Salayer,  la 
mer  des  Moluques  et  l'océan  Pacifique.  Cette  dernière  est 
préférée,  parce  que  la  mousson  d'O.,  ou  du  milieu,  conduit 
jusque  vers  la  Nouvelle-Guinée,  sous  la  ligne,  et  de  là,  cou- 
rant encore  quelques  temps  bâbord  amures  avec  la  brise 
de  N.  E.,  on  est  bientôt  à  même  de  mettre  le  cap  sur  les 
Philippines  en  prenant  l'autre  bordée,  tandis  que  le  lou- 
voyage  dans  la  mer  de  Chine  est  plus  dangereux ,  à  cause 
des  brises  qui  y  sont  fortes,  et  des  îles  ou  écueils  dont 
elle  est  parsemée.  Mais,  à  l'époque  oii  nous  nous  trouvions, 
nous  devions  nous  attendre  à  des  petits  temps  et  à  des 
brises  variables  par  toutes  les  routes,  à  chances  égales  de 
temps  et  de  vents  :  c'était  donc  la  plus  directe  qui  était  la 
préférable,  et  celle-là  passait  par  le  détroit  de  Macassar  et 
la  mer  des  Célèbes;  malgré  la  crainte  de  forts  courants 
contraires  dans  ce  détroit,  ce  fut  pour  elle  que  notre 
commandant  se  décida,  et  nous  partîmes  de  Batavia  le 
1  1  février. 

Si ,  au  lieu  de  passer  par  le  détroit  de  la  Sonde ,  nous 
eussions  été  chercher  celui  de  Lombock  ou  celui  d'Allass, 
nous  serions  entrés  dans  l'Archipel  çn  ligne  plus  directe 
avec  le  détroit  de  Macassar  que  nous  allions  remonter; 
mais  je  ne  sais  si,  dans  la  saison  où  nous  nous  trouvions,  la 
mousson  du  milieu  ne  nous  eût  pas  abandonnés  avant  d'y 
arriver.  Ce  que  nous  éprouvâmes  au  départ  de  Bourbon , 
et  les  conclusions  que  j'en  ai  tirées,  le  donneraient  à  penser. 
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ainsi  que  ce  qui  est  arrivé  cette  année  même,  au  mois  de 
mars,  au  navire  espagnol  le  Zéphyr,  qui  a  mis  plus  de 
ko  jours  à  remonter  depuis  l'entrée  extérieure  du  détix)lt 
d'AUass  jusqu'à  celui  de  Macassar  :  il  a  donc  été  préférable . 
de  pénétrer  dans  la  mer  de  Java ,  d'autant  plus  que  cela 
fl  aUongeait  pas  la  route. 

Détroit  de  Macassar  et  mer  des  Gélèbes. 

Dès  notre  départ  nous  retrouvâmes  la  brise  fraîche  d'O., 
qui  nous  mit  le  troisième  jour  à  l'entrée  du  détroit,  oii  elle 
nous  abandonna  pour  faire  place  à  des  brises  variables, 
apportées  par  les  grains,  ou  le  soir  par  la  terre  de  Bornéo, 
que  nous  côtoyions;  nous  remontâmes  le  détroit  avec  des 
alternatives  de  calmes  et  de  petites  brises  dépendant  du 
N.  O.,  mouillant  d'une  ancre  en  galère  toutes  les  fois  que 
nous  n'avions  pas  de  brise  ou  que  nous  craignions  de  no 
pas  doubler  le  courant,  ce  qui  cependant  ne  nous  a  jamais 
offert  de  difficulté,  sa  vitesse  n'ayant  point  dépasse  im 
nœud  et  ayant  toujours  été  moindre  au  milieu  du  détroit, 
qui  est  la  partie  la  plus  étroite  et  la  plus  délicate  k  passer  : 
si  nous  avons  mis  quatorze  jours  à  remonter,  ce  n'a  donc 
été  que  faute  de  brise. 

Dans  la  mer  des  Célèbes  nous  avons  eu  aussi  des  brises 
variables,  cependant  plus  fréquemment  dépendant  du  N.  E. 
où  elles  durent  plus  fraîches;  mais,  malgré  ces  vents  et  la 
houle  qui  vint  constamment  de  l'E.,  les  courants  nous 
portèrent  rapidement  dans  cette  direction  ;  de  sorte  que 
nous  nous  trouvâmes  au  sixième  jour  sous  Mindanao,  quand 
nous  nous  en  estimions  encore  assez  éloignés,  présumant, 
selon  les  apparences,  le  courant  plutôt  O.  que  E.  Les 
instructions  d'Horsburgh  conseillent  de  ne  pas  aller  cher- 
cher autant  le  S.  de  Mindanao ,  parce  qu'on  y  rencontre  des 
«calmes  plats  et  des  courants  contraires  qui  rendent  difficile 
de  remonter  la  mer  de  Sooloo.  Nous  expérûnentàmes  ia 
vérité  de  ces  avertissements,  car  nous  restâmes  5  jours  à 
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faire  les  Ixo  lieues  qui  nous  sépai^ient  de  Samboangan,  où 
nous  mouillâmes  le  lo. 

Relèvements  et  remarqaes  dans  le  détroit  de  Macassar  et  sous  Mindanao, 

Le  i4  février,  à  neuf  heures  du  matin,  par  1 1 2*"  55'  E.  et 
4^26'  ao"S.! 

Mont  Tonjong- Sala  tan,  N.  3"  E.  du  compas,  N.  5**  E. 
du  monde. 

A  trois  heures  et  demie  du  soir,  par  1 1 3°  16'  4o"  E. 
et  4^  ili'  lio"S.: 

Mont  Tonjonc-Salatan,  N.  3i®  O.  du  compas,  N.  33° O. 
du  monde. 

A  cinq  heures  neuf  minutes,  par  1 13"*  20'  E.  et  4°  lU' 
4o"S.: 

De  Little-Laat  (le  milieu),  S.  2 3**  E.  du  compas,  S.  a  i**E. 
du  monde. 

A  six  heures  quinze  minutes ,  par  1 1 3°  2  4'  E.  et  4**  1 8'  S.  : 

Ile  Morèse  (le  milieu),  S.  70  E.  du  compas,  S.  72**  E. 
du  monde. 

A  huit  heures  du  soir,  nous  nous  sommes  trouvés  N.  et 
S.  avec  l'île  Morèse  ;  le  point  de  cette  heure,  déduit  de  celui 
de  cinq  heures  neuf  minutes,  était  de  1 13°  35'  E.,  et  4* 
i3'oo"S. 

Renseignements.  La  longitude  de  neuf  heures  a  été  dé- 
terminée à  cette  heure  même  par  un  angle  horaire  et  la 
montre  réglée  le  1 1  à  Batavia ,  mais  d  après  la  marche  diurne 
2^7  trouvée  ultérieurement,  La  latitude  y  a  été  ramenée 
de  midi,  heure  à  laquelle  elle  a  été  obtenue  par  une  bonne 
hauteur  méridienne.  Notre  route,  ayant  été  depuis  neuf 
heures  jusqu'à  midi  au  N.  58°  E.,  a  plus  dépendu  de  l'E. 
que  du  N.;  de  sorte  que  l'estime  ajoutée  à  la  latitude  n'a 
pas  dû  lui  causer  beaucoup  d'erreur. 

Ce  relèvement,  ainsi  que  tous  ceux  de  cette  journée,  a  été 
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fait  par  un  beau  temps ,  une  belle  mer  et  peu  de  mouve- 
ments du  navire;  la  variation  étant  petite  ne  peut  lui  avoir 
fait  contracter  une  grande  erreur,  d'autant  moins  que  les 
variations  diurnes  sont  presque  nulles  dans  ces  parages, 
comme  ie  remarque  M.  Guépratte. 

Le  point  de  cinq  heures  neuf  minutes  provient,  pour  la 
longitude  d  un  angle  horaire  pris  dans  les  circonstances  fa- 
vorables et  pour  la  latitude,  âe  celle  de  midi  ramenée  à  celte 
heure;  ici  il  y  a  encore  moins  que  le  matin  à  craindre 
d'erreur  sensible,  puisque  notre  route  depuis  midi  a  été  au 
N.  75°  E.  Les  points  de  3^  3o"  et  de  6^  45"  ont  été  tirés  de 
celui  de  5*^  9". 

Les  positions  que  je  viens  de  donner  ont  été  corrigées 
de  la  partie  proportionnelle  du  courant  indiqué  par  la  diffé- 
rence du  point  observé  et  du  point  estimé  le  1 4.  On  peut 
admettre  que  les  relèvements  ont  été  pris  à  un  degré  près: 
ainsi  ces  résultats  me  semblent  mériter  confiance. 

Je  n  ai  pas  donné  le  relèvement  du  mont  Tonjong  à  midi , 
parce  que  l'intervalle  entre  lui  et  le  relèvement  précédent, 
ou  le  relèvement  subséquent,  me  semblait  trop  petit  pour 
fournir  une  base  convenable;  du  reste  il  était  N.  1 1**  O., 
par  la  position  de  1 1 3**  3'  E.  et  4**  2 a'  S. 

Le  mont  Tonjong-Salatan  est  le  meilleur  point  de  re- 
connaissance sur  Bornéo ,  pour  l'entrée  du  détroit  de  Ma- 
cassar  ;  les  îles  Laut  et  Morèse  sont  d'autres  points  excellents 
aussi,  qui,  combinés  avec  le  premier,  déterminent  exacte- 
ment la  position  où  l'on  se  trouve. 

Le  2  3  février  à  midi  nous  avons  trouvé  i*  4i'  4o"  de 
latitude  S.,  et  11 4"  43'  longitude  E.  Cette  longitude 
nous  mettait  à  1 2  milles  environ  plus  près  de  terre  que  nous 
ne  l'étions  réellement  d'après  les  relèvements;  mais  le  jour 
suivant,  2  3  février,  nous  avons  ti^ouvé  1 15°  7'  4o"  de  lon- 
gitude ,  qui  revenait  à  concorder  parfaitement  avec  les  sondes 
marquées  sur  la  carte  et  avec  les  relèvements  de  deux  pics 
Balikapan,  qui  doivent  être  exactement  placés,  car  ils  sont 
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tr^s-remarquables  et  ont  dû  depuis  longtemps  être  soumis 
a  des  observations;  ce  qui  me  porterait  à  penser  que  la  terre 
qui  s*avance  entre  ces  deux  pics  et  la  pointe  N.  de  la  baie 
de  Passier  est  marquée  de  près  de  i  a  milles  trop  dans  TE. 
U  ne  serait  pas  étonnant  qu'il  en  fût  ainsi  pour  les  terr^ 
intermédiaires  entre  des  points  principaux  comme  Ragged- 
Point  et  Balikapan ,  sur  lesquels  toute  l'attention  a  dû  se 
porter  dans  le  passage  du  détroit,  vu  leur  importance; 
d'ailleurs,  sans  prétendre  à  la  certitude,  la  remarque  que  je 
fais  ici ,  peut  servir  à  faire  vérifier  ultérieurement  la  posi- 
tion de  cette  partie  de  la  côte. 

L'île  Pamaroong  est  très-plate,  toute  boisée,  tout  à  fait 
découpée  par  une  grande  quantité  de  rivières  ou  de  masses 
d'eau,  qui  se  sont  frayé  à  travers  les  palétuviers  des  pas- 
sages dans  la  mer,  ce  qui  la  fait  ressembler  à  un  rassemble- 
ment de  plusieurs  îlots.  Cette  remarque  peut  n'être  pas 
inutile,  parce  que  cet  aspect  particulier  peut  rendre  diffi- 
cultueux  de  savoir  laquelle  des  embouchures  qu'on  a  devant 
les  yeux  est  celle  du  canal  qui  sépare  Pamaroong  de  Bomeo, 
et,  par  suite,  laquelle  des  terrée  isolées  et  séparées  par  ces 
embouchures  est  Pamaroong. 

La  partie  S.  de  l'île  de  JVlindanao,  depuis  la  baie  Llana 
jusqu'au  cap  Saint-Âugustin  est  placée  trop  JN.  de  1 3  à  1 5 
«nilles,  ce  dont  nous  nous  sonunes  assurés,  le  y  mars,  à 
peu  près  par  i^i®  ko'  de  longitude  E. ,  au  moyen  des 
relèvements  et  de  la  latitude  méridienne,  sur  laquelle  il  n'y 
a  pas  eu  de  doutes,  parce. que  trois  observateurs  ont  donné 
la  même  hauteur. 

Samboangan  et  route  pour  Manille. 

Par  le  travers  et  dans  le  S.  de  l'île  de  Basselan,  l'île  de 
Mindanao  laisse ,  entre  se  smontagnes  et  la  mer,  une  plaine 
d'environ  3  ou  A  lieues  de  longueur  de  fO.  à  l'E.,  sur  une 
de  profondeur  :  c'est  là,  dans  la  partie  E.  d'une  anse  formée 
par  deux  pointes  avancées,  que  se  trouve  l'établissement 
Tome  2.— 1841.  M 
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e$pagnol  de  Samboangan  ;  la  ville  est  protégée  par  un  fort 
cVunc  assez*  bonne  apparence,  et  est  peuplée  de  5  à  6  mille 
âmes,  et  la  plaine  entière,  de  i4  à  i5  mille,  qui  sont  ou 
Espagnols  de  sang  mêlé,  ou  Indiens  qui  se  mettent  sous  leur 
protection. 

Ce  petit  territoire ,  ainsi  enceint  par  de  hautes  monta- 
gnes habitées  par  des  nègres  insoumis,  est  très-fertile,  et, 
malgré  la  paresse  profonde  des  Indiens  qui  Toccupent,  la 
récolte  de  riz  suffit  à  alimenter  la  colonie ,  et  quelquefois 
même  aide  aux  autres,  comme  il  est  arrivé  cette  année ,  que 
Ton  en  a  exporté  le  surplus  à  Panai  où  la  moisson  a  manqué. 
Toutes  sortes  de  fruits  tropicaux  et  de  légumes  y  viennent 
en  pleine  terre,  et  sont  cependant  de  bonne  qualité;  le 
bœuf  y  est  bon  aussi  et  d*un  prix  modéré;  Teau  y  est  excel- 
lente et  se  puise  sans  frais  et  sans  peine  dans  un  gros  ruis- 
seau qui  descend  des  montagnes,  et  court  parallèlement 
au  rivage  à  quatre  ou  cinq  pas  de  distance.  D'autre  part,  le 
mouillage  est  bien  fermé  contre  la  mer  avec  tous  les  vents  : 
au  N.  par  la  terre;  au  S.  et  à  FO.,  par  les  îles  Santa-Cruz, 
situées  à  a  milles  dans  le  S.,  vis-à-vis  Samboangan ,  par  un 
banc  qui  part  de  l'extrémité  O.  de  la  dernière  jusqu*à  plus 
de  3  milles  de  distance,  avec  3,  &  ou  5  brasses  d'eau,  et 
par  File  de  Basselan ,  qui  plus  au  large  couvre  ces  deux  îles 
de  Santa-Cruz,  et  de  l'extrémité  S.  O.  de  laquelle  part  aussi 
un  banc  qui  coure  O.  à  plus  de  20  milles,  avec  &,  6  et 
10  brasses  de  fond;  au  S.  E.  par  Basselan  et  les  îles  qui  lui 
restent  dans  TE.;  au  N.  E.  et  à  TE. ,  par  la  pointe  E.  de 
Fanse,  à  Fabri  de  laquelle  on  mouille  parfaitement ,  et  non 
loin  de  terre,  par  12  ou  1 5  brasses  de  fond.  Ni  les  typhons  ni 
les  collas  ne  s  y  font  sentir,  et  la  seule  incommodité  qu'on 
y  éprouve  est  celle  dçs  courants  de  marée,  qui  sont  très- 
rapides,  de  A  à  5  nœuds  souvent,  et  qui  portent  de  FE.  à 
FO.  et  de  FO.  à  FE.  Quand  on  a  les  courants  favorables, 
ils  aident  beaucoup;  mais,  quand  on  les  a  contraires,  il  est 
bon  de  ne  pas  vouloir  les  refouler  avec  une  petite  brise ,  cl 
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de  mouiller  en  attendant  le  renversement;  alors  même  ii 
faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop  approcher  la  pointe  des  îles 
qui  forment  le  canal ,  parce  que  Ton  pourrait  être  entraîné 
sur  les  roches  et  naufrager  sur  des  terres  inhospitalières» 
Les  marées  sont  régulières ,  et,  malgré  la  rapidité  des  cou- 
rants, la  mer  ny  marne  que  de  3  ou  4  pieds.  Le  flot  vient 
de  TE.  Tous  ces  avantages,  qui  ne  sont  contre-balancés  que 
parle  dernier  inconvénient  fort  peu  grave,  et  qui  même 
n  en  est  pas  un  la  moitié  du  temps ,  y  ont  attiré  les  balei- 
niers anglais  et  américains,  dont  le  nombre  est  grand  dans 
ces  parages*,  et  les  provisions  fraîches  qu'ils  font  y  jettent 
quelque  argent  et  excitent  un  peu  d'activité  et  d'industrie, 
qu'on  y  remarque.  Si  ces  sortes  de  bâtiments  étaient  une 
ressource  permanente  et  sur  laquelle  on  pût  compter,  cet 
établissement  prospérerait;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  est  un 
point  de  relâche  fort  agréable  pour  les  navires  qui,  venant 
d'Europe,  remontent  par  Macassar  et  la  mer  des  Célèbes, 
pour  entrer  dans  la  mer  de  Chine  ;  car,  comme  il  se  trouve 
sur  la  route,  on  ne  se  retarde  pas  beaucoup  en  y  touchant: 
nous  y  avons  mouillé  pom*  compléter  notre  eau  et  acheter 
des  provisions  fraîches  pour  l'équipage. 

D'aprè's  les  informations  que  nous  avons  prises  sur  les 

lieux,  des  personnes  pratiques,  pour  aller  dans  cette  saison 

intermédiaire  de  Samboangan  à  Manille,  il  faut  gagner  dans 

TE.  de  Mindanao  jusqu'à  avoù'  la  bordée  de  tribord  amures 

avec  les  vents  de  N.  E.,  qui  dominent  jusqu'au  mois  de  mai, 

assez  bonne  pour  faire  atteindre  Negros  et  Panaï ,  auprès 

desquelles,  en  les  rasant,  on  a  des  brises  d'E.  qui  conduisent 

au  détroit  de  Mindoro  et  aux  atterrages  de  la  baie  de  Manille. 

On  entre  dans  cette  dernière  avec  la  brise  du  large ,  qui  est 

assez  régulière  dans  cette  saison ,  ou  à  son  défaut  avec  celle 

du  S.  O.,  qui  règne  vers  le  soir.  Quant  aux  courants  que  l'on 

a   à  Samboangan,  on  ne  les  éprouve  plus  que  faiblement 

après  avoir  dépassé  le  cap  qui  limite  l'horizon  au  N.  O.,  à 

l'endroit  auquel  les  montagnes  viennent  baigner  leur  pied 

54. 
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dans  la  mer.  Après  celte  pointe,  il  n'y  a  pas  mouillage  sous 
la  cote,  qai  est  accore,  mais  saine. 

Notre  navigation  a  confirmé  la  vérité  de  ces  renseigne- 
ments ,  et  nous  sommes  arrivés  à  Manille  le  a  7  mars. 

Manille  et  route  pour  sortir  de  l*Arcbipel. 

Pendant  le  mois  que  nous  sommes  restés  à  Manille ,  j'ai 
réglé  la  montre  marine,  qui  avait  repris  une  marche  régu- 
lière et  qui  Ta  conservée.  A  notre  départ,  le  1"  mai,  elle 
avait  une  avance  sur  le  temps  moyen  de  Paris  de  i^  ai" 
55'  5 ,  et  pour  marche  diurne  un  retai^  de  5'  1  ;  je  crois  que 
ces  résultats  méritent  confianc^e.  (Note  B.) 

Le  i^'mai,  jour  de  notre  départ,  nous  étions  dans  la 
saison  intermédiaire  des  deux  moussons,  et  à  Manille  la  brise 
du  N.  alternait  régulièrement  avec  celle  d*0.  et  du  S.  O. , 
du  matin  au  soir;  il  y  avait  donc  encore  lieu  à  discuter  la 
route  à  suivre  pour  le  retour,  et  notre  commandant  se  dé- 
termina pour  refaire  celle  par  laquelle  nous  étions  déjà 
venus.  Je  crois  que  ce  qui  acheva  de  Ty  décider  fiit  ïavis 
du  capitaine  Desse,  du  navire  de  commerce  VAsia,  qui, 
faisant  depuis  longues  années  et  dans  toutes  les  saisons  les 
voyages  de  l Archipel  et  de  Chine,  possédait  p^faitement 
la  connaissance  de  ces  mers  et  nous  dit  qu*en  descendant  la 
mer  de  Chine,  comme  notre  commandant  en  avait  eu 
d^abord  Tintention,  nous  rencontrerions  continuellement  de 
fortes  hrises  contraires ,  qui  nous  forceraient  de  louvoyer 
dans  ime  mer  grosse  et  courte  avec  des  temps  couverts 
et  pluvieux ,  et  au  inilieu  d'écueils  et  de  dangers  très>m^ 
déterminés  pour  la  plupart  ou  qui  ne  sont  pas  marqués  sur 
les  cartes.  Nous  allons  voir  à  Tinstant  quel  droit  avait  le 
capitaine  Desse  de  faire  celte  remarque.  Il  nous  conseilla 
la  route  que  nous  avions  déjà  tenue,  en  nous  disant  que 
lui-même,  comptant  sortir  de  T Archipel  au  mois  de  juin,  la 
prendrait  de  préférence  à  toute  autre,  du  moins  jusqu'aux 
Célèbes,  à  TE.  desquelles  il  se  déterminerait  peut-être  à 
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passer.  Nous  mimes  donc  le  cap  sur  ie  détroit  de  Palawan 
ou  de  Mindoro. 

De  Manille  au  détroit  d'AIiass. 

De  Manille  à  Samboangan  nous  avons  eu  presque  tou- 
jours les  mêmes  vents  qu'à  notre  premier  passage,  maîi 
cependant  plus  Mbles;  ils  ont  été  dépendants  de  TË.  depuis 
le  N.  £.  jusqu'au  S.  E.,  k  Texception  de  quelques  heures, 
pendant  lesquelles  ils  sont  venus  au  S.  D,  avec  des  grains. 
J'ai  cru  remarquer  qu'un  faible  courant  portait  dans  le  S. 
de  Panaï  et  Negros. 

En  approchant  de  Samboangan,  nous  ressentîmes  de  nou- 
veau SCS  forts  courants  de  mai^ée;  et,  à  ce  propos,  je  dirai 
qu'il  est  bon ,  quand  on  est  entraîné  dans  l'E.  par  le  cou* 
rant  de  jtisant  à  l'entrée  du  canal,  de  ranger  la  cote  de 
Mindanao ,  qui  est  saine ,  plutôt  que  de  s'approcher  des 
îles  de  Saat9-Gruz  et  même  que  de  tenir  le  milieu  du  pas- 
sage, parce  que  le  courant  porte  sur  le  banc  qui  s'étend, 
cromme  j'ai  dit,  dans  TO.  de  ces  îles.  Les  vents  nous  ayant 
refusé  eh  cet  endroit,  lorsque  nous  serrions  de  près  la 
grande  côte,  nous  laissâmes  courir  quelques  instants  bâbord 
amures*;  mais ,  dès  que  nous  eûmes  dépassé  la  moitié  du 
chenal,  ]e  courant  nous  porta,  malgré  que  nous  en  eûmes, 
sur  ce  banc,  où  nous  mouillâmes  par  3  brasses  1/2  et 
à  brasses  fond  de  sable  parsemé  de  roches  de  corail.  Le 
commandant  fit  sonder  tout  à  Tentour  du  navire,  et  se 
convainquit  que  le  fond  de  ce  banc  allait  en  diminuant  de 
rO.  dans  l'E.  vers  l'île,  mais  lentement;  de  sorte  qu'à  près 
d'un  mille  de  distance  le  fond  était  encore  ie  même.  Nous 
étions  à  près  de  2  milles  de  la  plus  proche  île  de  Santa- 
Cruz;  le  lendemain,  avec  la  mer  étale  et  petite  brise  de  S. 
S.  E. ,  nous  appareillâmes  pour  Samboangan ,  où  nous  mouil- 
lâmes quelque  temps  après  par  1 8  brasses  fond  de  sable  et 
gravier. 

Oms  ce  mois  encore,  Samboangan  est  soumis  aux  brises 
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régulières  du  large  et  de  terre,  ou  bien  aux  brises  de  ma- 
rée, comme  celle  avec  laquelle  nous  sommes  sortis,  et  qui 
nous  a  abandonnés  avec  le  jusant  à  TO.  des  iles.  La  mous- 
son de  S.  O.  ne  s'établit  que  vers  le  milieu  de  juin,  et  nest 
bien  prise  qu'au  mois  suivant  :  alors  il  vente  assez  firais 
dans  certains  jours;  mais,  comme  le  mouillage  est  abrité 
contre  la  mer  de  cette  direction,  elle  ny  est  jamais  forte, 
et  la  tenue,  qui  est  bonne,  garantit  contre  la  brise,  qui,  du 
reste ,  ne  passe  jamais  à  Tmtensité  de  coup  de  vcot.  A  la 
suite  des  typhons  qui  soufflent  à  Manille ,  on  sent  ici  uo 
peu  de  houle,  mais  qui  n'est  point  incommodante.  Il  nen 
est  pas  de  même  à  Panaï  ni  h  Négros ,  dont  aucun  des 
mouillages  de  la  partie  O.  n'est  tenable,  même  daus  les 
temps  ordinaires  de  la  mousson  du  S.  O. ,  à  l'exception  de 
celui  de  Jilo-Jilo ,  dans  le  N.  O.  de  Panai ,  auquel  ou  se  rend 
par  une  baie  spacieuse  et  profonde.  Les  navires  de  toutes 
les  dimensions  y  sont,  dit-on,  parfaitement  en  sûreté  dans 
toute  saison  régulière,  et  lès  typhons,  lorsqu'ils  y  arrivent. 
ont  déjà  perdu  de  cette  extraordinaire  impétuosité  qui  les 
rend  si  redoutables.  Â  toutes  les  autres  saisons  de  Tannée, 
les  différentes  baies  de  la  partie  O.  de  ces  deux  îles  scot 
très-praticables  et  sûres.  Il  y  a  aussi  de  très-bons  mouillages 
dans  la  partie  E.,  mais  ils  sont  difficiles  à  prendre,  et  ce 
côté  n'est  ni  aussi  peuplé  ni  aussi  fréquenté  que  l'autre,  oi 
est  concentré  tout  le  commerce  elle  mouvement,  qui  sont 
assez  considérables;  car  Panaï,  qui  est  soumise  aux  Espa- 
gnols, est  très-fertile,  bien  cultivée,  et  produit  ordinaire- 
ment la  moitié  du  riz  des  Philippines.  Négros  n'est  pas,  il 
est  vrai,  si  avantagée,  et  ses  indigènes  des  mcplagû^' 
quoique  sur  le  pied  de  paix  avec  les  Espagnols,  ne  leur  re 
connaissent  aucun  droit  ni  suzeraineté,  et  maintiennent 
leur  complète  indépendance;  mais  les  côtes  de  cotte  île 
fournissent  d'excellents  bois  de  construction,  de  la  résine 
et  du  brai,  la  plus  belle  espèce  de  chevaux  des  Philippines 
et  des  cigares  qui  rivalisent  pour  la  qualité,  sinon  pourli 
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confection,  avec  ceux  de  Manille.  Comme  le  tabac  ny  est 
pas  sous  le  régime  de  régie  ou  de  ferme  royale ,  et  que  le 
commerce  en  est  libre,  elle  peut  livrer  ce  produit  à  bien 
meilleur  marché  que  Manille,  et  en  tirer  encore  de  grands 
profits.  La  différence  du  prix  est  de  moitié;  le  millier,  étant 
à  Manille  de  6  piastres,  se  trouve  donc  ici  ji  3.  Le  mono- 
pole du  tabac  ne  s'étend  guère  que  sur  Luçon  et  quelques 
îles  voisines,  où  il  est  de  qusdité  supérieure,  et  n  embrasse 
pas  la  moitié  des  Philippines;  cependant  il  rapporte  par 
année  au  revenu  public  un  million  de  piastres  depuis  que 
l'exportation,  qui  augmente  de  jour  en  jour,  en  a  été  per- 
mise. La  colonie  en  expédie,  en  outre ,  annuellement  pour 
f Espagne  le  chargement  d'mi  navire  de  4  à  5oo  tonneaux. 
Jusqu'en  1822 ,  Luçon  avait  été  une  grande  chai^^e  pour 
l'Espagne,  qui  y  soldait  de  ses  propres  deniers  ses  employés, 
et  qui  avait  besoin  de  fournir  File  de  riz  et  autres  denrées; 
et  chaque  année  le  Pérou  y  expédiait  3  millions  de  piastres 
sur  un  galion.  Â  cette  époque,  l'Espagne  devint  trop  pauvre 
elle-même  pour  pouvoir  être  de  quelque  secours  au  dehors  ; 
le  Pérou  se  révolta,  et  le  galion  ne  vint  plus;  mais  c'est 
de  là  même  que  Luçon,  laissée  à  ses  propres,  ressources, 
apprit  à  les  chereher,  à  les  connaître^et  à  en  tirer  parti;  et 
l'on  jugera  de  leur  importance  et  de  leur  fécondilé  en 
voyant  qu'aujom*d'hui,  malgré  le  désordre,  la  comphca- 
tion,  les  concussions  de  l'administration* espagnole,  mal- 
gré des  lois  de  monopole  et  de  gêne,   malgré  l'apathie 
caractéristique  de  la  nation ,  non-seulement  l'île  se  suffit , 
après  avoir  payé  ses  employés;  mais  elle  aide  encore  con- 
sidérablement la  métropole  de  ses  produits  et  du  revenu 
dé  ses  exportations  de  tabac,  de  riz,  et  de  celles  de  son  vin  de 
cocos,  qui  i^pporte  annuellement  5oo,ooo  francs  à  lui  seul. 
Mindoro  n'est  remarquable  que  par  ses  mines  d'or,  qui 
ne  sont  pas  exploitées,  et  une  belle  baie  où  il  y  a,  dit-on» 
un  très-bon  mouillage.  D'ailleurs  l'île  est  aride,  et  les  na- 
turels, qui  ne  sont  pas  encore  soumis,  sont  cyuels^t  Sft. 
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livrent  quelquefois  à  des  actes  de  piraterie  dans  le  detroif 
de  PaiawHD.  Cette  dernière  île  n  offre  pas  de  bons  mouil- 
lages connus;  elle  est  très-peu  fertile ,  et  la  seule  ressource 
de  ses  habitants  est  le  riz ,  qui  y  vient  en  petite  quantité; 
leur  seul  commerce,  les  nids  d*alcyons,  qui  se  trouvent  sur 
ses  rivages  assez  abondamment,  et  dont  les  Chinois  et 
même  quelques  Manillais  sont  très-friands.  L'Espagne  n'y  a 
formé  aucun  établissement. 

Je  reviens  à  l'hydrographie ,  dont  je  me  suis  un  peu 
écarté  pour  donner  ces  renseignements»  qui,  quoique  si  in- 
complets ,  peuvent  ne  pas  être  dénués  de  tout  intérêt. 

On  a  lieu  d  être  étonné  de  la  voie  si  peu  avancée  et  si 
fautive  sur  des  routes  que  Ton  a  cependant  parcourues  et 
que  Ton  parcourt  encore  souvent;  c'est  au  point  que  des 
iles  entières,  des  bancs  à  fleur  d'eau  et  d*une  grande  éten- 
due, ne  sont  pas  marqués  sur  les  cartes  même  les  plus  nou- 
velles. L'un  de  ces  bancs,  entre  autres,  qui  se  trouve  sur 
le  passage  de  Panai  à  la  pointe  de  Mindoro,  a  été  décou- 
vert Tannée  dernière  par  le  fait  du  naufrage  du  Campden, 
qui  s'y  est  perdu.  Le  capitaine  Desse,  dont  j*ai  parlé,  qui, 
se  trouvant  à  passer  en  même  temps ,  sauva  l'équipage  et 
le  conduisit  à  Manille ,  a  sondé  ce  banc;  fl  Ta  ajouté  i  uo 
grand  nombre  d'autres  dangers  placés  par  lui  sur  la  carte 
de  l'Archipel ,  qu'il  a  T'intention  d'adresser  au  Dépôt  de  la  ma- 
rine ^  Les  deux  marines  de  son  pays  lui  devront  certainement 
une  grande  obligation  pour  le  zèle  et  le  talent  avec  lequel, 
aidé  de  moyens  précaires,  il  a  exploré  ces  parages  encore  si 
peu  connus ,  et  pour  les  malheurs  que  ses  découvertes  doi- 
vent prévenir.  Plusieurs  de  ces  dangers  reconnus  ^ar  lui 
sont  dans  la  mer  de  Chine  et  bordent  les  passages  fréquen- 
tés; deux  sont  entre  Paiawan  et  Négros.  Le  premier  est  le 
hanc  du  Campden;  le  second  se  trouve  à  l'extrémité  S.  de 
Pftnai,  au  lai^e  de  la  pointe  de  Nasog  et  par  sa  latitude; 

^  Yoprex  Annales  manUmei  de  1 84U S*  partie ,.tom.  II,  page  109,  la  noie 
àvL  capitaine  Dene» 
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(Tautres  sont  à  TE.  'des  Célèbes  et  se  voient  à  fleuf  d'eau.  U 
a  bien  voulu  donner  à  notre  commandant  une  de  ces  cartes, 
sur  laquelle  tous  ces  divers  dangers  sont  marqués. 

Avec  la  montre  marine ,  bien  réglée  à  Manille  troi»  ou 
quatre  jours  auparavant,  j'ai  trouvé  que  tout  le  groupe  de» 
îlots  Quiniluban ,  au  N.  de  Farchipel  des  Cuyos,  était  porté 
de  i3  à  lA'  trop  Ë.  sur  les  cartes;  que  Panai  et  Négros 
Tétaient  de  i  o'.  J'en  ai  conclu  que  ces  îles  n'avaient  jamais 
été  liées  avec  Manille  dans  un  relevé  hydrographique ,  et 
que  leur  position  était  donnée  fort  inexactemeut;  car  io\ 
dans  des  passages  si  étroits  et  si  malsains  que  ceux-ci ,  sont 
une  erreur  considérable.  (  D'a^ès  ce  qui  était  arrivé  à  la 
montre  marine  deux  mois  auparavant,  j'hésitais  à  me  fier  à 
ses  résultats,  quoique,  comme  je  l'ai  dit,  sa  marche  m'eût 
donné  à  ManÛle  toutes  les  garanties  de  régularité;  mais 
Terreur  de  la  position  de  Panai  et  celle  de  la  position  de 
Négros,  qui  ont  dû  èlre  données  par  les  mêmes  observa* 
teurs  et  dans  la  même  traversée,  étant  égales,  témoignaient, 
déjà  de  la  régularité  de  sa  marche;  et  enfin  la  position 
qu'dle  nous  a  fournie  en  vue  des  Célèbes,  environ  un  mois. 
après,  et  qui  concordait  avec  les  relèvements  des  caps 
Gandy,  Tries  et  Hivers,  qui  doivent  être  assez  exactement 
placés  sur  les  cartes,  acheva  de  me  convaincre  que  ce  n'é- 
tait pas  elle  qui  avait  tort.)  D'ailleurs  ces  erreurs  ne  sur- 
prendront pas,  si  Ton  pense  que,  dans  ces  passages  d'une 
île  à  Tautre,  où  Ton  ne  perd  pas  la  terre  de  vue,  on  navigue- 
généralement  sur  les  relèvements  sans  faire  d'observations, 
suivies.    - 
^Étanjt^ii  onze  heures  par  la*  Aa'  de  latitude  N.  et  par 
117*"  5i'  3o"  de  longitude  E.,  Tîiot  le  plus  en  dehors  des^ 
deux  qui  sont  au  large  de  Mindoro,  par  son  travers,  nou& 
restait  au  S.  38*" E.  du  monde;  tandis  qu'au  même  instant 
le  pic  de  Mindoro  se  relevait  au  N.,  et  que  la  hauteur  mé- 
ridienne nous  donnait  la*"  ki'  de  latitude.  Le  temps  était 
trè»<lair  et  la  mer  plate.  Les  séiies  qui  ont  donné  la  Ion- 
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gitude  8  accordaient  aux  lo**  de  secondes.  L'île  de  Min- 
doro  doit  participer  de  l'erreur  des  îles  Panai  et  Négros 
dans   'E. 

Lorsqu'on  est  par  1 1^  3o'  de  latitude  N.,  de  manière  à 
avoir  la  pointe  N.  O.  de  Panai  au  N.  i  o**  E.,  il  reste  au  N.  63* 
O.  un  îlot  non  margué  sur  les  cartes ,  quoique  Horsburgh  en 
parle  dans  ses  instructions.  Les  îles  du  groupe  qui  se  trouve 
au  N.  de  la  route  de  Panai  à  A4indoro  sont  mal  donnëcs 
en  dimensions,  et  ne  nous  onl^pas  semblé  toutes  marquées 
sur  les  cartes. 

Les  Cayaganes,  que  nous  n'avons  vues  qu'à  bout  de 
bord  à  notre  premier  passage,  ne  sont  pas  explorées,  et  la 
description  nous  en  a  paru  inexacte  et  insuffisante.  Une  par- 
ticularité dont  j'ai  gardé  note  peut  cependant  me  permettre 
de  donner  assez  exactement  leur  position.  Le  1 9  mars ,  à 
4  heures  du  soir,  étant  à  environ  un  mille  d'une  petite  île 
de  sable  bordée  de  cailloux ,  à  fleur  d'eau ,  qui  «st  la  plus 
E.  du  groupe ,  le  relèvement  nous  mettait  sur  la  carte  an- 
glaise par  119**  1  o'  de  longitude;  avec  ce  relèvement  je  dé- 
terminai un  état  de  montre  que  je  trouvai  W  y^  ^8'  5a". 
Le  surlendemain ,  étant  par  le  travers  de  l'île  de  Panai  par 
10"  36'  de  latitude  observée,  je  déterminai  à  midi  une  lon- 
gitude au  moyen  de  cet  état  de  montre  et  elle  nous  plaçait 
au  même  point  que  celle  du  relèvement  à  la  même  heure. 
Or,  comme  nous  avons  dit  que  cette  côte  de  Panai  est  pla- 
cée trop  E.  de  1  o',  il  s'ensuivrait  que  les  Cayaganes ,  siu* 
lesquelles  j'avais  réglé  la  montre,  sont  affectées  de  la  même 
erreur. 

Enfin  tout  le  bassin  entre  les  Sooloo,  Palawan^ Panai.. 
Négros  et  Mindanao  a  besoin  d'être  revu  et  n'est  que  lort 
imparfaitement  connu. 

Je  n'ai  pu  vérifier  la  position  de  Samboangan;  mais 
M.  Dumont  d'Urville,  qui  y  a  relâché  l'année  dernière, 
l'aura  sans  doute  fait ,  et  ne  laissera  rien  à  désirer  là-dessus. 

Nous  sommes  partis  le  1 5  mai  de  Samboangan ,  et  nous 
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nous  sommes  dirigés  sm*  le  détroit  de  Macassar.  Dans  la 
mer.  de   Célèbes,  nous  avons  eu  toujours  de  très-petits 
temps  et  une  mer  superbe  avec  de  faibles  brises  variables , 
mais  néanmoins  dépendant  généralement  de  fE.  Le  cou- 
rant a  été  nul  pendant  les  premiers  jours,  faible  dans  TO., 
à  partir  du  milieu  de  notre  traversée  jusqu'à  une  vingtaine 
de  lieues  de  la  côte  de  Célèbes,  par  a"  lo'  de  latitude  N. 
et  117*  47'  de  longitude  E.,  où  il  a  été  un  instant  nul  avant 
de  prendre  à  TE.;  alors  nous  étions  tombés  dans  le  lit  de 
celui  qui  sort  du  détroit  de  Macassar  et  prolonge  la  côte 
de  Célèbes.  Il  est  N.  E.  en  sortant,  et  prend  à  TE.  pour 
suivre  la  côte ,  après  avoir  contourné  le  cap  Rivers.  Il  nous 
a  donné  de  la  difficulté  à  le  remonter,  quoiqu'il  n  ait  pas 
été  de  plus  d'un  nœud  à  un  nœud  et  demi,  parce  que  les 
folles  brises  très-faibles  que  nous  avons  éprouvées  ne  nous 
fournissaient  qu'un  sillage  à  peine  suffisant  pour  f  étaler,  et 
je  crois  qu'il  est  fort  convenable,  avec  le  temps  de  cette 
saison  et  de  ces  latitudes ,  de  ne  pas  ranger  de  trop  près 
la  côte  de  Célèbes,  parce  que,  dans  les  calmes,  qui  sont  fi'é- 
quents,  le  navire  pourrait  être  drossé  sur  une  côte  accore, 
inhabitée,  sans  baie  ni  mouillage.  Je  suis  même  d'opinion 
que,  si  l'on  connaissait  bien  les  îles  et  les  écueils  qui  sont 
•  du  côlé  de  Bornéo,  aux  atterrages  du  détroit,  il  serait  pré- 
férable pour  y  donner  de  venir  reconnaître  la  pointe  de 
Kaunecongan,  car  nous  n'avons  pas  rencontré  la  ligne  du 
courant  E.  à  plus  de  1 5  lieues  de  la  côte  de  Célèbes,  et  il 
est  présumable  que  plus  à  l'O.  il  y  a  un  courant  contraire 
ou  qu'il  y  est  nul.  Il  est  possible  encore  que  Ton  y  con- 
jienv<>-plus  de  brise  que  sous  la  terre  du  côté  oppo^,  parce 
que  l'île  de  Célèbes ,  dans  cette  partie ,  n'ayant  pas  plus 
d'un  degré  de  largeur,  et  n'étant  que  d'une  hauteur  moyenne, 
ne  peut  pas  fournir  une  brise  de  terre  fraîche ,  et  n'in- 
fluence l'atmosphère  que  tout  juste  assez  pour  neutraliser 
celle  qui  règne  au  large  et  faire  le  calme  sur  ses  côtes. 
Dans  l'état  actuel,  cependant,  où  la  côte  de  Bornéo  n'est 
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pas  explorée ,  il  ne  serait  pas  prudent  de  la  preinire  ;  de 
sorte  que  le  mieux  me  semble  de  tacher  de  se  tenir  à  6  ou 
7  lieues  de  distance  de  la  cote  de  Célèbes. 

Le  courant  N.  E.  nous  a  abandonnés,  par  o""  a  6'  de  lati- 
tude N.  et  1 16*  5o'  de  longitude  E.,  non  loin  en  dedans 
du  détroit.  Nous  avons  longé  la  côte  de  Célèbes,  qu*il  est 
peut-être  avantageux  de  suivre  pour  descendre  dans  le  S. , 
parce  qu'elle  est  plus  saine  que  celle  de  Bornéo,  mais  qu'il 
faut  bien  se  garder  de  prendre  pour  remonter  à  la  mer  de 
Célèbes,  parce  qu'elle  est  fort  accore  et  qu'on  ne  peut  y 
mouiller  dans  le  cas  de  courants  contraires,  ce  qui  fait  que, 
forcé  de  rester  sous  voiles,  on  perd  souvent  dans  un  jour 
plus  qu'on  n  avait  gagné  dans  plusieurs.  La  cote  de  Bornéo, 
quoique  bordée  des  écueils  des  Pater-Nosters,  qui  ne  dé- 
couvrent pas  et  ne  laissent  qu'un  pas^e  assez  étroit  entre 
la  côte  et  eux,  est  préférable  et  préférée  à  cause  de  l'a- 
vantage de  ses  petits  fonds,  qui  sont  constamment  de  1 5  à 
ao  brasses  y  depuis  l'extrémité  S.  jusqu'au  delà  de  la  ligne, 
et  à  cause  aussi  des  brises  qui  en  toutes  saisons  doivent 
être  plus  fraîches  près  d'une  terre  aussi  vaste ,  qui ,  par 
conséquent,  doit  avoir  une  grande  inQuence  sur  l'atmos- 
phère ,  que  du  côté  de  Célèbes ,  qui  est  loin  d'avoir  une 
étendue  qui  lui  donne  les  mêmes  avantages.  Nous  avons 
longé  la  côte  à  3  ou  &  lieues  de  distance,  et,  d'après  la  com- 
paraison des  relèvements  avec  les  résultats  de  la  montre 
marine,  elle  serait  portée  de  a  à  3'  trop  O.  Depuis  que  le 
courant  de  N.  Ë.  nous  a  abandonnés,  nous  n'en  avons  pas 
eu  ou  bien  il  a  été  très-faible  dans  le  N.,  jusqu'au  a  juin, 
par  i**  2  5'  de  latitude  S.  et  116''  iW  de  longitude  4i^.  ;  è 
partir  de  ce  point,  un  courant  de  i5  à  16'  par  jour  nous 
a  portés  dans  le  S.  S.  0.  malgré  des  brises  de  S.  E.  et  la 
houle  assez  forte  du  vent  ou  du  S.  S.  O.  Le  courant  a 
tourné  à  l'O.  avec  une  rapidité  de  3o'  par  jour,  quand 
nous  avons  eu  doublé  dans  le  S.  le  cap  Mandhar,  pointe 
S.  du  détroit  de  Macassar.  Le  lendemain ,  qui  était  le  5  juin. 
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ot  les  jours  suivants,  le  courant  nous  a  portés  0.  de  i5 
à  1 4'.  Le  6  juin,  à  midi,  notre  position,  qui  était  par  6* 
2lx'  io"  S.  et  !  i3**  44'  E.,  nous  plaçait,  d'après  la  carte  an- 
glaise, sur  Taccore  O.  d'un  des  bancs  ou  écueiis  à  TE.  des 
lies  Turkey;  nous  avons  couru  4  à  5  milles  au  S.  avant  de 
virer  sur  un  haut-fond  de  corail  ;  nous  avons  sondé  en  vi- 
rant de  bord,  et  nous  avons  trouvé  55  brasses,  fond  de 
vase  :  nous  aurions  dû,  d'après  les  instructions,  être  par  7 
ou  8  brasses  d'eau  à  midi,  et  par  4  brasses  et  demie  à  une 
heure,  quand  nous  avons  sondé,  et  nous  aurions  dû  aper- 
cevoir le  fond,  ce  qui  n'a  pas  été  :  la  couleur  de  l'eau,  à 
plus  de  3  milles  à  notre  entour,  n'a  pas  non  plus  paru 
changée,  et  la  lame  ne  brisait  ni  ne  renforçait  nulle  part. 
Après  avoir  viré ,  notre  route,  qui  nous  a  valu  le  Ni  62''  E., 
nous  portait  à  traverser  le  banc ,  sur  Taccore  O.  duquel 
nous  devions  être  à  midi,  et  nous  n'avons  rien  aperçu. 
Tout  ceci  me  laisse  croire  que  la  position  de  ces  dangers 
est  mai  déterminée,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  situés  à  l'E.  de 
notre  position  de  midi,  puisque  notre  boixlée  a  été  pous- 
sée dans  la  même  direction  à  10  milles  et  dans  le  N.  £.  et 
l'E.  N.  E.  à  !i5  autres  milles.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que 
la  montre  marine  nous  mettait  très-bien ,  d'après  les  résul- 
tats qu'elle  avait  donnés  depuis  Manille,  et  la  veille  encore 
pour  la  pointe  Mandhar,  et  si,  en  admettant  cette  pointe  et 
les  teqres  de  Célèbes  sur  le  déti*oit  de  Macassar  parfaite- 
ment marquées  sur  la  carte ,  on  plaçait  sur  le  compte  de 
la  montre  les  2  ou  3  minutes  dont  je  les  ai  trouvées  por- 
tées de  trop  dans  l'O.»  cela  nous  mettait,  le  6  juin,  non 
pas  sur  l'accore,  mais  sur  le  nodlieu  même  du  banc  par  4- 
brasses  et  demie,  ce  qui  satisfait  encore  moins  que  la  pre- 
mière position  ;  de  plus,  une  observation  de  distance,  que 
j'ai  faite  et  calculée  le  même  jour,  nous  mettait  à  midi  par 
1 1 3**  3 1'  E. ,  1 3'  plus  0.  que  la  montre,  ce  qui  me  porte- 
rait encore  davantage  à  ne  pas  lui  croire  l'erreur  de  3'  dans 
ce  sens.  Les  îles  Turkey  ne  paraissaient  point,  et  même  dut 
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haut  des  mâts ,  quoique  le  temps  fût  fort  beau  et  rhorizon 
clair. 

•  Une  autre  probabilité,  pour  croire  que  ces  dangers  et  ces 
îlots  sont  .placés  trop  E.  sur  la  carte  anglaise,  nous  a  été 
fournie  par  ia  position.de  ïi\e  Hastings,  que  le  même  con- 
voi donna  le  même  jour  par  1 1 4**  4'  de  longitude  E.,  tan- 
dis que  les  deux  autres  navires  anglais  VAntelope  et  la  Diane, 
qui  l'ont  relevée  depuis,  la  placent  plus  O.,  le  dernier  de 
1  p',  et  c'est  avec  cette  position  que  celle  que  je  lui  marque 
d  après  notre  montre  concorde  le  plus. 

Nous  relevâmes  cette  île  Hastings  le  8  juin,  à  8  heures 
du  matin,  étant  par  6"  Sa'  3o"  S.  et  1 1 4"  4'  3o"  E. ,  au  S. 
66*  O.  (la  pointe  nord)  ;  à  9  lieures,  étant  par  &*  56'  4o"  S. 
et  1 14''  1'  3o"  E.,  au  S.  70"  O.;  à  1 1  heures  du  matin, 
par  6*^  53'  4o"  S.  et  1 1 4'  7'  3o"  E.,  au  S.  7a»  O. 

Â  midi  nous  avons  cessé  de  la  voir,  et  je  m'en  estimais 
à  5  ou  6  lieues  de  distance;  car  cette  île  est  très-basse,  et, 
quoique  le  temps  fût  beau,  Thorizon  cependant  n était  pas 
des  plus  nets;  ce  qui  la  placerait,  d  après  notre  longitude  de 
la  montre  marine,  à  midi,  qui  était  de  1 14°  10'  3o"  E. 
par  1 13°  54'  E.,  position  que  lui  désigne  aussi  le  capitaine 
Bowman,  du  navire  la  Diane,  qui,  en  1 81  ù ,  la  contourna  à 
5  lieues  de  distance  au  N,  et  à  TE. 

En  cherchant  les  divers  degrés  de  probabilité  de  cha- 
cune des  trois  positions  données  poiu*  cette  île  dai^^  Hors- 
burgh,  il  nous  restera  que  c'est  cdle  du  capitaine  Bowman 
qui  mérite  le  plus  de  confiance;  car  celle  qui  est  donnée  par 
les  chronomètres  du  convoi  de  Chine  a  déjà  contre  elle  le 
peu  de  bonté  du  placement  des  bancs  et  hauts-fonds  des^ 
lies  Turkey  ;  celle  qui  est  donnée  par  le  capitaine  Àrrow,^e 
VAntelope,  a  conti*e  elle  l'inexactitude  de  la  position  des 
quatre  îles,  qu'il  plaçait  dans  le  S.  de  Kangelang,  et  dont 
M.  de  Bougainville  va  jusqu'à  nier  l'existence.  La  position 
que  nous  assignons  est  donc  corroborée  par  son  peu  de  dif- 
férence avec  celle  qui  a  le  plus  de  chances  de  bonté ,  et  cette 
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dernière  reçoit  par  réciprocité  le  même  appui  de  la  nôtre  : 
la  carte  liii  donne  la  position  moyenne  de  6**  58'  S.  et  1 1 4* 
3'E. 

En  prenant  la  bordée  du  S.  nous  avons  revu  Tile ,  et  à 
5  heures,  étant  par  7*"  2'  3o"  S.  et  1 1  i*"  3'  E. ,  elle  nous  res- 
tait au  N.  74*"  O.  vrai. 

A  iheures,  son  exti^émité  N.  nous  restait  E.  et  O.,  et  était 
donc,  comme  nous,  par  6**  58'  10"  de  latitude  S.  L'ile  pa- 
raissant avoir  du  N.  au  S.  3  milles  de  longueur,  son  milieu 
serait  par  6**  59'  ko"  latitude  S.  A  6  heures,  on  relevait  le 
milieu  au  N.  44"  O.,  et  le  point  déduit  de  celui  de  midi 
nous  mettait  par  f  6'  5o"  S.  et  n4**  1'  3o"  E.  Les  deux 
longitudes  du  soir  ont  été  corrigées  de  la  partie  proportion- 
nelle du  courant,  en  l'admettant  de  2  4  milles  par  jour,, 
moyenne  des  vitesses  du  7  au  8  juin  et  du  8  au  9,  qui  étaient, 
la  première  de  16',  la  deuxième  de  3^'.  Les  longitudes  du 
matin  sont  corrigées  à  raison  de  1 6'  de  courant,  mais  celle 
de  8  heures  est  la  longitude  du  heu  de  Tangle  horaire.  Â 
la  promptitude  avec  laquelle  nous  doubhons  l'île,  j'ai  pensé 
que  nous  devions  en  être  tout  au  plus  à  5  lieues  dans  TE. , 
ce  qui  lui  donnerait  de  longitude  1 13''  54',  comme  nous 
avons  admis  à  midi. 

'  En  calculant  sa  longitude  au  moyen  des  différents  relève- 
ments et  de  la  différence  de  leur  latitude  avec  celle  de  6** 
59'  4o"  que  je  lui  assigne,  on  la  trouve  à  8  heures  de  1 1 3** 
52',  à  9  heures  de  113"*  53'  20",  à  1 1  heures  de  1 13"  49', 
à  5  heures  de  1 13"  56'  20",  à  6  heures  1 1 3''  54'  ao",  dont 
la  moyenne  est  de  11 3*  55'  2".  De  ces  relèvements,  les 
meilleurs  sont  ceux  de  5  heures  et  de  6  hexurçs  du  soir  et  de 
9  heures  du  matin  ;  parce  que  pour  celui  de  8  heures  on  a 
été  obligé  de  porter  le  compas  sur  le  gaillard  d'avant,  où  il 
a  pu  être  influencé  par  les  ancres,  les  mouilleurs,  la  grande 
quantité  de  fer  qui  s'y  trouve,  et  qu'on  venait  d'apercevoir 
l'île   que  l'on  distinguait  encore  avec  peine  de  dessus  le 
pont;  et  pour  celui  de  1 1  heures,  parce  qu'on  ne  Taperce- 
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vait  plus  fceauoonp ,  et  qu'au  lieu  de  prendre  le  relèvei&ent 
de  ses  deux  extrémités ,  pour  eu  conclure  celui  du  milieu, 
on  prit  celui-ci  tout  d'abord  et  sur  le  point  où  Ton  pensa 
qu'était  la  moitié  de  Tîle  :  les  autres  relèvements  n*ont  pas 
de  causes  d'erreurs. 

En  plaçant  les  relèvements  de  9  heures  du  matin  et  de 
6  iieures  du  soir  sur  la  carte  d'Horsbm^gh ,  on  trouve  longi- 
tude 1 1 3*  54'  ko" ,  et  latitude  7*  o'  o",  qui  s'accordent  biai 
^vec  le  point  donné  par  le  calcul  pour  6  heures,  heure  du 
meilleur  des  relèvements  :  ainsi  la  position  doit  être ,  i  très- 
peu  de  chose  près,  6*  69'  5o"  S.  et  1 1 3^  54'  35"  E. 

La  position  de  cet  îlot  a  une  importance  toute  particu- 
lière ,  en  ce  qu'il  est  la  limite  O.  du  canal  qui  conduit  an 
milieu  des  roches  et  des  dangers  du  détroit  de  Macassar  à 
celui  de  Lombock  ou  à  celui  d'Allass.  L'espace  qui  le  sépare 
de  Kangelang  est  totalement  inconnu,  ce  qui  est  d'autant 
plus  fâcheux  que  l'on  éprouve  ici  de  forts  courants  O.  qui 
varient  de  vitesses,  mais  que  nous  n'avons  jamais  trouvés  de 
moins  de  i4  milles,  et  qui  ont  atteint  même  3o  mifies.  Il 
faut  cependant  tenir  le  côté  O.  du  canal  autant  que  la  pru- 
dence le  permet,  parce  que  de  l'autre  se  trouvent  les  grands 
Pater -Nosters  et  leur  entourage ,  qui  n'ont  pas  été  explorés  et 
dont  les  dangers  sont  fort  inexactement  déterminés  ou  dou- 
teux. 

En  approchant  de  l'île  de  Lombock ,  le  courant  dépendit 
davantage  du  S.,  au  point  que  le  10,  à  5  lieues  de  la  cote, 
il  eut  dans  cette  direction  1 6  milles ,  tandis  que  dans  f  O.  il 
en  avait  a  8,  ce  qui  donnait  une  résultante  de  3  21  milles  dans 
le  S.  O.  1/4  O*  Sous  la  terre  on  éprouve,  comme  i*a  noté 
M.  de  Bougainville,  un  revirement  de  courant  qui  porte 
•alors  dans  l'E.  S.  E.  Nous  l'ayons  eu  avec  une  vitesse  de 
près  de  deux  nœuds.  Ceci  fait  conseiller  de  ne  pas  ranger  b 
côte  de  trop  près ,  parce  qu'il  parait  qu'on  y  rencontre  sou- 
vent des  calmes ,  puisque  cela  nous  est  arrivé  en  juin  comme 
Â  M.  de  Bougainville  en  mai.  La  côte  a  des  enfoncements 
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considérables,  comme  le  remaix{ue  encore  cet  explorateur, 
La  pointe  N.  O.  de  la  base  du  pic  de  Lombock  m'a  paru 
bien  placée  en  latitude  ;  mais ,  comme  il  Ta  aussi  remarqué , 
ie  rivage  de  là  au  détroit  courjb  vers  le  S. ,  de  manière  qu  i 
mi-distance  il  est  placé  de  ^  h  ^  trop  au  N.,  et  au  lieu 
d*être  convexe  vers  cette  direction  comme  le  marque  la 
carte,  il  est  au  contraire  concave. 

Le  mardi  9  juin,  à  8\    113''  43'  E )  Pic  de  Lombock  S.  23*  E. 

heures  da  matin. . . .  j  7*  40'  40"  S . . .  |  Pic  de  Baliy  S,  46*  O. 

Le  mercredi  10  juin,  à (   1 13"*  54'  £ |  Pic  de  Lombock  5.  16^  £. 

8  heures  du  matin . .  |   7»  46'  20"  S. . .  |  Pic  de  Bally  S.  5  T  O. 

Le  jeudi  11  juin,  à  81   113' 57'30"E.)  Pic  de  Lombock  S.  20' E. 
heures  du  matin (  8'6'S .J   Pic  de  Bally  S.  72*  0. 

Les  trois  relèvements  précédents  du  pic  de  Bally  qui  coïn- 
cident parfaitement  au  point  de  section  donnent  pour  sa 
position  lia**  57'  E.  et  &"  a 5'  20"  S.;  sur  la  carte  il  est 
placé  par  1  i3*»5'E.et  8"  21'S- 

Les  relèvements  du  pic  de  Lombock  ne  sont  pas  dans  de 
bonnes  conditions  pour  fournir  sa  position  ;  mais  le  1 1  juin , 
à  3  heures  du  soir,  nous  nous  sommes  trouvés  N.  et  S.  avec 
lui,  et  notre  longitude  était  alors  de  1 1 4*"  5' ,  qui  est  la 
même ,  à  1  '  près ,  que  celle  que  la  carte  lui  donne.  Les 
relèvements  marqués  plus  haut  sont  ceux  de  Theure  de 
ïang^e  horaire,  pendant  ces  trois  jours;  je  l'ai  préférée 
à  celle  de  midi ,  parce  qu  elle  donne  exactement  la  longi- 
tude, ce  qui  est  plus  important  que  la  latitude  et  ce  qui 
rétait  surtout  dans  ces  parages,  où,  le  courant  étant  bien 
plus  fort  à  rO.  qu  au  S. ,  on  n'avait  pas  tent  à  craindre  d'er- 
reur en  ramenant  la  latitude  méridienne  à  8  heures,  qu'en 
ramenant  la  longitude  de  ce  dernier  instant  à  midi.  D'ail- 
leurs, en  réduisant  les  latitudes  pour  l'heure  des  longitudes, 
j'ai  tenu  compte  de  la  partie  proportionnelle  des  courants 
qui  leur  revenait,  de  sorte  qu'elles  doivent  être  exactes  à 
très-peu  de  cho^e  près.  Pour  la  détermination  de  la  posi- 
tion du  pic  de  Lombock,  le  1 1 ,  à  3  heures ,  j'ai  ajouté  à  la 
Torae2.  —  1841.  55 


Digitized  by 


Google 


838  ANNALES  MARITIMES. 

longitude  de  midi  une  partie  proportionnelle  de  courant 
dans  TE. ,  à  raison  de  i  nœud  5  par  heure. 

Ce  qui  m'étonne,  c'est  de  voir  que  M.  de  Bougainville 
marque  que  le  pic  de  Bally  est  placé  de  7'  trop  au  S. ,  tandis 
que  par  les  trois  relèvements  précédents,  à  un  jour  d'inter- 
valle les  uns  des  autres,  il  devrait  être  de  5'  plus  S.  que  la 
carte  ne  le  porte. 

Je  crois  que  cette  différence  vient  de  la  trop  petite  base 
qu  il  a  été  obligé  de  donner  à  ses  relèvements,  ce  qui  les  a 
fait  se  couper  sous  un  angle  trop  aigu  pour  donner  de  l'exac- 
titude, et,  en  effet,  il  na  conclu  celte  ^reur  que  d'après 
les  relèvements  d'un  seul  jour  pendant  lequel  il  a  eu  calme 
et  ne  s'est  guère  élevé  de  la  côte.  Le  12  juin,  à  8  heures, 
nous  avons  relevé  le  pic  de  Lombock  à  l'O.  3"  N.;  nous 
étions  en  ce  moment  par  1 1 4"  22'  a3"  E.  et  8*  22'  S.  La 
combinaison  de  ce  relèvement  avec  celui  de  la  veille,  à 
8  heures  du  matin,  donné  précédemment,  marque  pour  la 
longitude  du  pic,  1 1 4"  1'  3o",  ce  qui  le  mettrait  de  à'  20'' 
plus  à  rO.  que  sur  la  carte.  Cependant  cette  dernière  lon- 
gitude est,  en  tous  points,  préférable  à  celle  du  1 1  (parle 
N.  et  S.)  que  j'ai  écrite  plus  haut. 

n  est  particulier  que,  dans  les  positions  de  ce  pic  et  de  ce- 
lui de  Bally,  M.  de  Bougainville  et  moi  nous  trouvions  à 
peu  près  les  mêmes  erreurs ,  mais  avec  des  dénominations 
différentes  :  pour  ce  dernier  cas  n'ai-je  pas  encore  des 
chances  en  ma  faveur  en  considérant  la  bien  plus  grande 
régularité  de  la  marche  de  notre  montre  marine  qui,  dans 
l'intervalle  de  six  inois,  depuis  Rio  jusqu'à  Batavia,  n'a 
éprouvé  qu'une  erreur  de  18'  de  degré,  et  qui  à  Manflle 
paraissait  avoir  une  marche  au  moins  aussi  régulière ,  tandis 
que  celles  de  h,  Thétis  avaient  entre  elles  une  différence  de 
6',  une  vingtaine  de  jours  après  le  départ  de  Soiimbaja, 
où  elles  avaient  été  réglées,  une  de  36'  un  mois  àjit^t  et 
une  de  i**  1 2'  45''  neuf  jours  après  cette  dernière  erTèiir;  et 
puis  Sourabaya  est-il  aussi  bien  déterminé  en  longitude  que 
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Manille.  Du  reste,  toutes  les  remarques  de  M.  de  Bougain- 
ville  sur  le  détroit  d'Âllass ,  dont  nous  avons  pu  juger,  nous 
ont  paru  très-exactes  et  fort  utiles  :  entre  autres  choses,  ayant 
une  brise  fraîche  de  S.  S.  E.  avec  la  marée  favorable  pour 
louvoyer  dans  le  détroit ,  nous  avons  éprouvé ,  selon  son 
opinion ,  le  courant  bien  plus  fort  sur  la  côte  de  Sumbawa 
que  sur  celle  de  Lombock.  Nous  n'avons  mis  que  sept  ou 
huit  heures  à  remonter  ainsi  le  détroit.  J'ai  trouvé  comme 
lui  que  les  îlots  de  la  pointe  S.  E.  de  Lombock  sont  portés 
de  5'  trop  au  N. 

Dans  notre  traversée  d'Âllass  à  Bourbon,  les  vents  ont 
été  E.  S.  E.,  E.  et  E.  N.  E. ,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être 
étonnant  dans  une  mousson  dite  de  S.  E.  ;  ils  ont  été  plus 
réguliers,  mais  aussi  plus  faibles,  au  large  que  près  des 
terres,  ce  qui  du  reste  peut  passer  comme  un  fait  général. 
Jusque  par  les  S^  de  longitude,  nous  avons  eu  tous  les 
jours,  entre  notre  route  estimée  et  les  résultats  de  nos  ob- 
servations une  difltérence  de  20  à  a  a'  dans  l'O.,  qui  me 
semble  ne  devoir  pas  être  mise  entièrement  sur  le  compte 
du  courant.  Une  boule  comme  celle  que  nous  avions  de- 
vait rapprocher  le  bateau  de  loch  du  navire  et  lui  donner 
une  marche  inégale  qu'on  ne  peut  jamais  bien  apprécier, 
car  lorsque  l'avant  est  plongé  entre  deux  lames ,  l'aire  est 
presque  amortie,  tandis  que  lorsqu'il  a  remonté  sur  la  crête  ' 
elle  devit'nt  excessivement  rapide;  ces  inégalités  ne  peuvent 
être  données  par  un  loch  jeté  dans  Tespace  de  1 5".  Lors- 
que la  mer  avait  tombé ,  quoique  le  vent  restât  de  même 
force,  comme  dans  les  journées  des  20,  ai,  22  juin,  cette 
différence  était  beaucoup  moindre ,  et,  le  2  3,  presque  nulle  ; 
ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  ce  que  j'avance ,  et  les  résul- 
tats de  la  journée  du  26  au  27,  où  nous  avons  trouvé  2  5' 
de  différence,  ne  dénotent  rien  de  contraire,  parce  que  la 
brise  était  inégale  et  qu'on  ne  jetait  le  loch  que  toutes  les 
heures ,  et  que  d'ailleurs  la  lame  avait  renforcé.  Les  cou- 
rants déterminés  dans  les  vents  généraux  sont  donc  trop 

55. 


Digitized  by 


Google 


840  ANNALES  MARITIMES. 

fbrU  ;  mais  cette  connaissance  n'importe  qu'aux  physiciens , 
car  pour  les  marins,  que  ce  aoit  la  lame,  ou  que  ce  soit  le 
courant  qui  leur  donne  la  différence  qu'ils  éprouvent ,  cela 
ne  change  point  le  résultat ,  seule  chose  utile  pour  leur 
navigation. 

Supplément 
Rodrigue. 

Le  i"  juillet,  vers  9  heures,  me  trouvant  N.  et  S.  avec 
rile  de  Rodrigue,  j'ai  pris  cinq  séries  d'observations,  par  le 
moyen  desquelles  j'ai  calculé  la  longitude ,  que  j'ai  trouvée 
de  61^  6'  3o''  E.  :  elle  diifère  de  i5'  de  celle  donnée  par 
toutes  les  tables  jusqu'en  1 82  o ,  et  de  2  '  1 5''  de  celle  donnée 
dans  la  Connaissance  des  temps  de  i8ào,  d'après  M.  de 
Zach.  Horsburgh  donne  bien  dans  ses  dernières  instmctioi» 
61''  9'  E.  pour  cette  longitude;  mais,  sur  sa  carte  k  plus 
nouvellement  revue,  l'île  reste  néanmoins  marquée  par 
€0^  5o'  £. ,  ce  qui  expose  à  de  grands  dangers  ceux  qui  se 
servent  d'elle  seule  pour  leur  navigation. 

La  latitude  dont  je  me  suis  servi  pour  le  calcul  a  été  ra- 
menée de  midi  à  l'heure  des  observations;  elle  a  été  obte- 
nue par  une  bonne  hauteur  méridienne,  et,  comme  la  route 
a  été  à  rO.  pendant  deux  des  trois  heures  qui  opt  séparé 
mes  observations  de  midi  et  a  plus  dépendu  de  1*0.  que 
du  S.  pendant  la  troisième ,  je  suis  fondé  à  croire  que  j'ai 
pris  une  latitude  exacte  pour  le  moment  des  hauteurs ,  et 
que  mon  résultat  mérite  confiance. 

Ce  résultat  me  sert  aussi ,  d'un  autre  côté ,  k  me  rassurer 
sur  la  marche  de  la  montre  marine  qui,  d'après  lui ,  est  res- 
tée parfaitement  régulière,  et  à  ajouter  une  nouvelle  garan- 
tie aux  positions  que  j'ai  assignées  dans  i'archipel  Indien. 
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Notes  pour  la  montre  marine,  ' 

Note  A. 

Pendant  les  quatre  jours  de  notre  mouillage,  U  ny  en  eut  que  trois  dans 
lesquels  je  pus  avoir  des  hauteurs  de  soleil;  ce  qui,  suffisant  pour  déterminer 
Tétat  de  notre  unique  montre  marine  sur  le  temps  moyen  de  Paris,  ne  Tétait 
pas  pour  faire  obtenir  sa  marche  diurne  avec  une  précision  convenable.  C*est 
pourquoi ,  parti  le  1 1  de  Batavia,  j  attendis  jusqu'au  18  à  être  dans  le  détroit  de 
Macassar,  presque  vis-à-vis  Sbod-Point,  qui,  formant  une  des  côtes  de.]A  passe 
fort  étroite  des  Pater-Noster,  devait  être  bien  donnée  par  Horsburgh ,  pour  cal- 
culer Fétat  de  la  montre  d  après  notre  nouvelle  position  prise  au  mouilli^e  au 
moyen  d'une  latitude  méridienne  et  d'un  bon  relèvement,  et  pour  déduire  de 
cet  état,  en  différenciant,  avec  celui  obtenu  à  Batavia,  la  marche  diurne  que  je 
trouvai  de  2"  7.  Cest  d'après  cette  marche  que  j'ai  donné  les  résultats  que  Je 
cite  jusqu'au  25.  Ce  jour,  à  neuf  heures  du  matin ,  la  montre  s'arrêta  sans  que 
j'eusse  pu  en  savoir  la  cause,  d'autant  moins  que  celle  qui  venait  naturdlement 
à  l'idée  de  ne  l'avoir  pas  montée  la  veille  n'existait  pas,  ce  dont  j'étais  parfai- 
tement assuré  d'abord  par  mon  souvenir,  puis  par  l'heure  à  laquelle  la  montre 
s'arrêta,  qui  n'aurait  pas  pu  être  si  éloignée  du  midi  de  la  veille,  instant  auquel 
je  la  montais,  et  enGn  par  la  continuation  de  la  marche  de  celle  à  secondes 
que  je  montais  toujours  au  même  moment  et  après  la  montre  de  marine,  et 
qui  aurait  dû  s'arrêter  aussi  si  j'avais  oublié  l'opération.  Je  tâchai  de  faire  aller 
la  montre  marine  en  lui  donnant  une  impulsion  horiiontale  de  gauche  à  droite, 
mais  elle  ne  battait  que  trois  ou  quatre  fois  et  s'arrêtait.  Je  la  remontai  de  toute 
sa  diaSne,  et  alors,  ayant  réitéré  te  même  mouvement,  je  n'obtins  que  le  même 
résultat,  jusqu'à  la  septième  ou  huitième  fois,  qu'elle  reprit  enfin  sa  marche. 
Je  m'oecupai  aussitôt,  au  moyen  de  points  du  détroit  que  je  présumais  bien 
placés,  de  déterminer  son  nouvel  état  sur  le  temps  moyen  de  Paris.  Par  une 
obeervation  du  soir  du  même  jour,  je  trouvai  JT  V  30'  43"  ô;  par  une  obser- 
vation du  soir  le  27,  et  ayant  la  pointe  du  détroit  de  Macassar  du  côté  de 
fiornéo  N.  et  S.,  ce  qui  était  très-favorable,  je  trouvai  iV  S*"  30'  00"  7,  et  par 
une  observation  du  soir  le  29,  quand  j'étais  aussi  au  N.  et  S.  avec  le  cap  Hivers, 
je  trouvai  iV  3**  28'  05"  3  *,  ce  qui  me  donnait  des  marches  diurnes  énormes  et 
fort  irrégulières,  de  sorte  que  je  ne  pus  plus  compter  sur  la  montre  jusqu'à 
Manille.  D'après  d'autres  relèvements  faits,  il  est  vrai,  sur  des  terres  probable- 
ment peu  exactement  placées  sur  la  carte,  je  trouvai  que  sa  marche  ne  cessa 
d'être  irrégulière  que  quelques  jours  avant  notre  arrivée.  Depuis  Rio-Janeiro, 
au  mois  d'août  1830,  jusqu'au  moment  où  elle  s'était  arrêtée,  elle  m'avait 
donné  de  bons  résultats ,  sans  en  excepter  la  longitude  que  j'en  avais  obtenue 
une  heure  avant  son  arrêt  : 

(  le    8  février,  5^  57' 18"  8. 
ABataviaJTsurleTMdeParis  |  le    9  idem,    5^  57' 13  1. 

(  lelO  idem,    5^*57' 09"  9. 

Att  mouillage  le  18  février  par  j    1 1  ao  30'  qo"  E   I  '^^*'*^®»  ^^  ^^'  '*^  ^' 
Les  trois  marclics  diurnes  qui  s'en  déduisent  sont  2",  7'.,  3",  0  el  2",  7,  où 
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ion  v<Mi  que  ceyes  du  8  et  du  10  s*acoordent;  ce  que  dulleon  il  m  eût  été 
facile  de  prévoir,  parce  qm  les  observations  de  ces  jours-là  avaient  donné  plu- 
sieurs séries  identiques ,  et  que  le  temps  était  plus  dégagé  que  le  9. 

L'état  de  la  montre  marine  qui  m'avait  été  donné  à  Rio,  d'après  sa  compi- 
raison  avec  celles  de  la  corvette  de  charge  la  Bonite,  était,  le  22  août  i  midi, 
JV  sur  le  TM  de  Paris  6^  3'  8"  67,  retard  diurne  1  "  66.  Ainsi,  d'après  fétat  de 
Batavia,  elle  n'aurait  varié  en  six  mois  que  de  18'  de  degré. 

Note  a 

N*ayant  pas  d'horizon  artificiel  à  bord ,  Manille  n*ayant  pas  d*ohsena{oire, 
et  d'ailleurs  la  mer  dans  la  baie  étant  habituellement  fort  belle  dans  cette  sai- 
son et  l'ayant  été  constamment  pendant  notre  séjour,  j'ai  observé  du  bord  dans 
les  après-midi  où  le  pied  du  vertical  du  soleil  tombait  à  l'O.  de  la  baie  oit 
entre  le  navire  et  des  terres  beaucoup  en  dehors  des  limites  de  rborizon.  Tu 
eu  ainsi  des  séries  d'observations  satisfaisantes,  et  j*ai  évité  le  grave  inconvé- 
nient du  transport  à  terre  et  de  terre  à  bord  de  la  montre  marine,  ce  (joli 
m'aurait  fallu  taire  en  me  servant  d'un  horizon  artilicid,  notre  montre  à  se- 
condes n'étant  pas  assez  bonne  pour  la  suppléer,  surtout  à  une  si  grande  di^ 
tance  du  lieu  où  j'aurais  été  obligé  d^établir  mes  observations.  Le  rdèvement 

de  notre  mouillage  était!  î?  ^*°  P^"^  g*  g-^o  q  |  ce  qui  nous  plaçait  par 

14*35'30"dektitude,etpar  118'*37'  10"  de  longitude,  déduite  de  cdie don- 
née par  la  Connaissance  des  temps.  J'employais,  en  observant  de  dessus  la  du- 
nette, 4'  10"  de  dépression,  et  la  correction  pour  le  thermomètre  et  le  baro- 
mètre étant  moyennement  celle  donnée  pour  22*  Réaomur  du  premier,  etO" 
762  du  second. 

J'ai  pris,  pour  point  de  départ,  l'état  de  la  montre  trouvé,  le  29  mars,  N 

(3^2r4n 
3^  27'  44"  3,  moyenne  des  résultats  "de  deux  des  trois  séries..]  3^ 27' 44' 5 

(3'2r44M 

avec  les  observations  du  1 8  avril,  qui  me  donnaient  pour  état  de  la  montre  If 

(3»»  26' or  8) 
3^  26'  01"  8,  résultat  de  deux  des  trois  séries]  3^  26'  01"  6  }  Tai  cherché  m 

(3*  26' 01"  8) 
marche  diurne  en  différenciant  avec  l'état  obtenu  le  27  mars,  et  le  résultat  en 
a  été  un  retard  de  5"  1. 

La  marche  diurne  donnée  par  les  résultats  du  23  avril ,  avec  toujours  ïèA 

du  29  mars,  a  été  de  5"  1.  Les  séries  du  23  étaient!  s^^yar  4  H^^^ 

moyenne  donnait  une  avance  de  3^  25'  38"  3. 
Ô)tte  donnée  par  les  résultats  du  24  avec  le  même  état  primitif,  était  de 

oh  05'  3 A''  K  (  dont  la  moyenne,  ou  étal  de 

montre,  était  de  iV  3**  25'  30"  1 . 

Cette  donnée  par  les  résultats  du  26  et  ceux  dn  27  étaient  de  5"  0. 
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En  faisant  la  différence  des  résultats  du  28  avril  et  du  24,  qui  méritent  le 
plus  de  confiance,  nous  trouverons  pour  merci le  diurne  5"  2.  D'après  ces  ré- 
sultats, j'ai  admis  à  la  montre  marine  la  marche  diurne  de  5"  1,  donnée  par 
la  différence  de  bons  résultats  à  plusieurs  semaines  d'intervalle  Tun  de  l'autre. 

Les  observations  intermédiaires,  que  je  ne  cite  pas,  parce  cpie  leurs  résultats, 
quoique  bons,  étaient  inférieurs  à  ceux-ci,  m*ont  témoigné  tonte  la  régularité' 
de  la  marche  de  la  montre. 


N»  82. 

NécESSiTÉ  des  quarantaines  contre  les  provenances  des  Antilles,  ou 
réfutation  du  rapport  fait  à  TAcadémie  royale  de  médecine  de  Paris , 
par  M.  le  docteur  Chervin  ,  sur  une  brochure  intitulée  De  l'impor- 
tation de  la Jièvre  jaune  en  Europe,  etc.;  par  M.  Bertulus,  chirur- 
gien de  la  mainne  royale. 

Au  Rédacteur  des  Annales  maridmes  et  colomales, 

*  '  Toidon,  le  22  octobre  1841. 

Monsieur  le  rédacteur,  les  maladies  pestilentielles  peuvent-elles  ou 
non  se  transmettre  d*îndividu  à  individu?  Les  quarantaines  qu*on  leur 
oppose  sont-elles  nubibles  ou  utiles  ?  faut-il  les  maintenir  ou  les  sup- 
primer ? 

Ces  questions  qu*on  agite  de  toutes  parts,  et  à  la  solution  desquelles 
notre  siècle  paraît  destiné,  sont  d'un  très-haut  intérêt  social,  et  récla- 
ment une  attention  sérieuse  de  la  part  du  Gouvernemept.  Dépositaire 
de  la  salubrité  publique,  il  ne  doit  marcher  qu  avec  circonspection 
vers  la  réforme  de  notre  système  sanitaire  ;  se  tenir  en  garde  contre 
les  passions  qui  égarent  trop  souvent  le  jugement  des  hommes;  ne 
rien  négliger  enfin  pour  arriver  à  la  connaissance  exacte  de  la  vérité. 

Appelés  par  leur  profession  à  éclairer  le  gouvernement  sur  les 
points  les  plus  délicats  de  Thygiène  publique ,  les  médecins  pourraient- 
ils  se  faire  illusion  sur  Timmense  responsabilité  qui  pèse  sur  eut  ? 
Pourraient-ils  oublier  un  seul  instant  que  la  question  des  quarantaines 
est  une  question  vitale  dans  laquelle  ils  ne  doivent  s'engager  qu'après 
avoir  fait  une  abnégation  complète  de  leurs  opinions  personnelles,  de 
ce  moi  qui  mérite  à  si  juste  titre  Tépithète  de  htûssahle  que  lui  donnait 
Pascal. 

Dans  rétat  actuel  de  la  science,  la  plus  grande  incertitude  règne 
encore  sur  les  causes  et  le  mode  de  transmission  des  maladies  dites 
pestilentielles.  D'un  côté,  des  faits  nombreux,  authentiques,  présentés 
par  les  hommes  les  plus  recommandables,  établissent  que  ces  maladies 
sont  contagieuses,  et  que  les  quarantaines  sont  la  meilleure,  Vunique 
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barrière  qu'on  puisse  leur  opposer;  cTun  autre  côté ,  des  médedns  non 
moins  distingués  soutiennent  que  les  maladies  dont  nous  parlons  ne 
sont  jamais  contagieuses;  que,  loin  d*en  préserver  les  populations,  les 
quarantaines  produisent  un  effet  contraire  ;  enfin  quil  est  inutile  de 
séquestrer  les  individus  qui  sont  atteints  de  peste ,  de  fièvre  jaune,  etc., 
et  d  opérer  la  destruction  des  objets  qui  ont  servi  pendant  leur  ma- 
ladie. Des  observations  curieuses,  des  faits  intéressantA ,  également 
authentiques ,  viennent  étayer  cette  opinion  et  nous  jeter  dans  le  doute. 

Dans  un  pareil  étal  de  choses ,  la  prudence  commande  à  tout  mé- 
decin consciencieux  de  s'abstenir  d'un  jugement  prématuré,  et  dat- 
tendre  que  le  temps  ait  un  peu  éclairci  la  matière  ;  recueillir  tous  les 
faits  qui  arrivent  a  sa  connaissance ,  qu'ils  soient  ou  non  favorables  à 
ses  opinions  personnelles ,  soumettre  ces  faits  à  l'appréciation  de  ses 
confrères,  les  recommander  à  l'attention  du  Gouvernement,  tdie  est 
la  conduite  qu'il  doit  tenir,  et  dont  il  ne  doit  jamais  s*écarter. 

J'étais  mû  par  cette  pensée  louable ,  Monsieur  le  rédacteur,  lorsque 
je  crus  devoir,  en  décembre  dernier,  livrer  à  la  publicité  le  Mémaire 
dont  vous  trouverez  ci-joint  un  exemplaire.  Les  événements  qui  s'é- 
taient passés  sous  mes  yeux ,  à  bord  de  là  Caravane^  pendant  1  épidé- 
mie de  fièvre  jaune  qui  désolait  cette  corvette ,  donnaient  un  démeoti 
formel  a  certames  théories  médicales ,  et  ma  consdence  me  crinÈ  de 
les  faire  connaître.  Je  rédigeai  donc  un  mémoire  que  je  fis  tirer  seide- 
ment  à  deux  cents  exemplaires  ;  j*en  envoyai  dans  les  divers  ports  à 
tous  les  médecins  de  ma  connaissance;  enfin  j'en  adressai  vingt  ou 
trente  à  l'Académie  royale  de  médecine,  qui  m'en  fit  accuser  récep- 
tion par  son  secrétaire  perpétuel.  Je  cessai  de  m'occuper  de  cette 
publication  dès  que  je  crus  avoir  rempU  le  but  que  je  m'étais  proposé, 
celui  de  faire  arriver  à  la  connaissance  du  monde  médical  des  fiaÂts 
qui  méritaient  son  attention. 

Totalement  étranger  aux  formes  académiques ,  j'ignorais  que  FAca- 
demie  royale  de  médecine  chargerait  un  de  ses  membres  de  loi  £ùre 
un  rapport  sur  ma  brochure ,  et  je  li'ai  su  que  fort  tard  que  M.  le 
docteur  Chervin  avait  eu  cette  mission.  Après  avoir  pris  connaissance 
de  son  rapport,  j*ài  vu  que  je  ne  pouvais  me  dispenser  d'y  répondre, 
non  pas  parce  que  les  opinions  de  ce  médecin  sont  en  opposition  avec 
les  miennes ,  mais  bien  parce  qu'il  n'a  pas  craint  d'avancer  très-légè- 
rement des  assertions  fausses ,  dénuées  de  fondement ,  et  de  jeter  du 
blâme  sur  ma  conduite  médicale  à  bord  de  la  Carabetne,  J'ai  adressé 
un  double  de  ma  réponse  à  l'Académie  royale  de  médecine,  et  je 
viens  aujourd'hui  vous  prier.  Monsieur  le  rédacteur,  de  vouloir  bien  lui 
donner  place,  ainsi  qu  à  ma  lettre,  dans  le  plus  prochain  numéro  de 
votre  estimable  journal.  Votre  obligeance  bien  connue*  l 'empressement 
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qtie  vou*  ave2  lotijours  mis  à  aocoeiUir  les  rédamatioiis  des  employés 
de  la  marine,  me  foot  espérer  que  vous  ne  me  refuserez  pas  cette  &vear. 
Agréez,  etc. 

Signé  A,  Bertulos. 

Le  docteur  Chervin  9  lu  à  T Académie  royale  de  méde- 
cine ,  dans  sa  séance  du  9  mars  1 84 1 ,  un  rapport  qu  il  re^ 
garde  comme  la  réfutation  complète  de  ce  que  j'ai  écrit  et 
publié  dans  le  but  de  prouver  que  TËurope  serait  exposée  à 
de  grands  dangers,  si  elle  admettait  les  provenances  des  Ali- 
tilles  sans  les  soumettre  auparavant  aux  mesures  sanitaires  ^ 

Je  n*ai  eu  connaissance  de  ce  rapport  que  six  mois  après 
sa  publication,  car  il  ne  nous  est  pas  toujours  facile,  & 
nous  autres  médecins  de  la  marine,  de  nous  tenir  au  cou- 
rant des  discussions  académiques.  Sans  divers  voyages  que 
j'ai  été  obligé  de  faire  à  bord  du  vaisseau  le  Trident ,  j'au- 
rais déjà  répondu  à  M.  le  docteur  Chervin,  et  j'y  aurais 
mis  d'autant  plus  d'empressement  qu'il  a  fait  valoir  contre 
moi  des  allégations  purement  gratmtes ,  mais  auxquelles  il 
s'est  vu  forcé  de  recourir  pour  distraire  l'attention  de  l'Aca- 
démie des  faits  importants  présentés  dans  ma  brochure. 

Gomme  la  question  énoncée  dans  le  titre  du  rapport  de 
M.  Chervin  est  d'un  très-grand  intérêt  social,  je  viens  exa- 
miner aujourd'hui  si  les  faits  contenus  dans  ce  i^apport  sont 
de  force  à  réfuter  et  à  anéantir  les  conclusions  que  j'ai  tirées 
des  événements  qui  ont  eu  lieu  à  bord  de  la  corvette  la 
Caravane  pendant  les  mois  de  d  avril ,  mai  et  juin  1839. 

Oui,  ce  n'est  que  trop  vrail  les  idées  que  cherche  à  faire 
prévaloir  M.  Chervin  sur  la  transmission  des  maladies  pes- 
tilentielles, sont  de  nature  a  inspirer  la  plus  fâcheuse  sé- 
curité, et  tendent  malheureusement  à  amener  la  suppres- 
sion des  quarantaines.  Mais  l'Académie  royale  de  médecine 

^  Voir  à  en  sujet  U  notice  médicale  du  docteur  Guyon,  sor  Gibraltar, 
page  745  du  tome  I*'  de  la  2*  partie  des  Annales  maritimes  de  1830,  et  la  ré- 
ponse de  M.  Chervin ,  page  190  du  tome  l"  de  1832. 

(Note  da  rédaciew  des  Annales  maritimes]. 
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est  trop  sage,  trop  éclairée  pour  sanctionner  ces  idées 
avant  d*en  avoir  bien  apprécié  les  conséquences.  Si  les 
quarantaines  entravent  considérablement  le  commerce, 
elles  n  en  sont  pas  moins  la  seule  garantie  offerte  à  la  sa- 
lubrité publique.  Nous  avons  vu  souvent  la  peste ,  la  fièvre 
jaime,  le  choléra  expirer  dans  les  lazarets,  et  l'efficacité  de 
ces  derniers  ne  peut  être  mise  en  doute.  Aussi  leur  suppres- 
sion sera-t-elle  une  véritable  hérésie,  tant  qu*il  n*aura  pas 
été  possible  d'établir  d  mie  manière  irrévocable  si  les  mala- 
dies précédemment  nommées  peuvent  ou  non  se  transmettre 
d'individu  à  individu,  soit  par  infection,  soit  par  contagion 
immédiate.  J'ai  observé  la  fièvre  jaune  aussi  bien  qu*il  m*a 
été  possible  de  le  faire  ;  mais  l'expérience  n'a  rien  pu  m'ap- 
prendre  sur  cette  grave  question  :  aussi  ai-je  évité  de  me 
prononcer  sur  elle,  et  n'en  ai-je  parié  dans  mes  écrits  qu'a- 
vec beaucoup  de  circonspection.  Quoi  qu'en  dise  M.  Cher- 
vin,  si  le  projet  des  bateaux  à  vapeur  transatlantiques  se 
réalise,  les  traversées  des  Antilles  seront  trop  courtes,  trop 
rapides,  pour  que  l'importation  de  la  fièvre  jaune  dans  nos 
climats  ne  trouve  pas  les  plus  grandes  facilités.  Les  mate- 
lots pourront  en  puiser  le  germe  en  Amérique,  et  ne  le 
voir  éclore  qu'en  Europe ,  car  la  durée  de  la  période  d'in- 
cubation de  la  fièvre  jaune  n'est  pas  plus  connue  que  celle 
de  la  peste.  Aussi  m'estimerais-je  bien  heureux  si  je  parve- 
nais à  étayer,  pour  ma  part,  l'édifice  sapé  des  quarantaines 
que  M.  Chervin  regarde  comme  aux  trois  quarts  écroulé, 
et  à  la  ruine  duquel  il  s'honore  d'avoir  voué  son  existence. 
A  l'exemple  de  ce  médecin ,  je  serai  aussi  court  que  pos- 
sible, et  je  prierai  mes  lecteurs  de  me  prêter  quelques 
moments  d'attention.  Je  démontrerai  que  ce  qu'il  regarde 
comme  la  réfiitation  complète  de  mes  assertions  sur  la 
fièvre  jaune  n'est  autre  chose  qu'une  critique  stérile  de 
mes  écrits,  critique  qui  ne  s'est  exercée  en  rien  sur  le  fond 
de  la  question  principale;  je  réfiiterai  et  je  réduirai  à  néant 
diverses  assertions  erronées  émises  par  M.  Chervin;  enfin 
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je  terminerai  par  des  conclusions  bien  différentes  des  sien- 
nés.  Je  suis  le  premier  à  rendre  hommage  à  son  mérite 
distingué,  à  son  dévouement  sans  borne  à  la  cause  de  i'hu- 
manité;  mais,  tOut  en  reconnaissant  que  je  suis  placé  fort 
loin  de  lui  dans  la  biérarchie  de  la  science ,  je  me  reconnais 
aussi  le  droit  d'avoir  des  convictions ,  et  celui ,  encore  plus 
incontestable ,  de  les  défendre. 

Avant  d'fidler  plus  loin,  je  veux  m'efforcer  de  faire  re- 
venir M.  Chervin  d'une  grave  erreur  dans  laquelle  il  est 
tombé ,  relativement  aux  opinions  médicales  des  officiers  de 
santé  de  la  marine.  Il  dit  dans  son  rapport  (page  Sa  3  )  :  o  Les 
partisans  des  mesures  dites  sanitaires  deviennent  chaque 
jour  plus  rares  parmi  les  officiel^  de  santé  de  notre  brave 
marine  militaire.  »  M.  Chervin  assume  une  certaine  respon- 
sabilité  en  avançant  cette  proposition,  et  je  vais  le  lui  faire 
comprendre. 

L  école  de  médecine  navale  du  port  de  Toulon ,  à  laquelle 
j'appailiens,  ne  désapprouve  pas  les  quarantaines,  et  eh 
désire  le  maintien;  les  hommes  qui  sont  placés  à  sa  tête ,  et 
dont  Texpérience  n*est  pas  douteuse ,  ont  vu  de  près  la  peste, 
la  fièvre  jaune,  le  choléra.  Ds  regardent  ces  maladies,  ou 
au  moins  les  deux  premières ,  conmie  susceptibles  de  se 
transmettre  d  un  individu  à  un  autre,  et  cela  par  infection 
ou  contagion,  car  ils  ont  le  bon  esprit  de  ne  pas  se  disputer 
sur  les  mots;  pour  moi  je  pense,  avec  plusieurs  mé- 
decins, que  le  mot  transTrdssion  mettrait  tout  le  monde 
d'accord,  qu'il  exprimerait  parfaitement  la  chose,  et  qu'il 
aurait  de  plus  l'avantage  de  ne  pas  réveiller  les  suscep- 
tibilités. Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  en  revenir  au  sujet 
qui  nous  occupe,  lorsque  la  frégate  la  Melpomène  arriva 
à  Toulon,  ayant  le  choléra  à  son  bord,  le  conseil  de 
santé  de  la  marine  royale  approuva  la  séquestration  de  ce 
bâtiment  et  de  son  équipage;  il  en  fut  de  même  de  la 
très-grande  majorité  de  mes  confrères.  Si  le  cas  se  présen 
tait ,  on  agirait  sans  doute  avec  la  même  prudence ,  et  on 
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obtiendrait  un  succès  entièrement  semblable  ^  Tous  les  of- 
ficiers de  santé  de  la  marine  qui  ont  firéquenté  le  Levant,  et 
le  nombre  n'en  est  pas  petit ,  croient  à  la  contagion  de  la 
peste,  et  sont  partisans  des  mesures  sanitaires;  quant  à  la 
contagion  de  la  fièvre  jaune,  beaucoup  de  mes  collègues 
l'admettent,  et  tous  pensent  que  les  provenances  des  An- 
tilles, sous  patente  brute,  doivent  être  retenues  en  qua- 
rantaine d'observation.  Pas  une  voix  ne  s'élèverait  pour 
demander  l'admission  dans  nos  hôpitaux  de  malades  atteints 
de  fièvre  jaune.  Que  M.  Ghervin  en  soit  bien  convaincu, 
le  système  des  quarantaines  n'a  nulle  part  de  plus  nombreux 
et  de  plus  chauds  partisans  que  parmi  les  médecins  de  la  ma- 
rine royale.  Trop  souvent  placés  en  face  des  plus  grands 
fléaux  qui  affligent  l'humanité ,  ils  ont  appris  à  les  braver  ^ 
mais  ils  les  redoutent  pour  leur  pays.  Lorsque  j^ai  publié 
ma  brochure  sur  la  possibilité  de  l'importation  de  la  fièvre 
jaune,  mes  conclusions  ont  été  accueillies  avec  considéra- 
tion par  les  médecins  les  plus  recommandables  de  notre 
école,  car,  bien  que  le  fait  de  la  Caravane  puisse  être  re- 
gardé comme  un  fiiit  isolé,  il  n'en  conmiande  pas  moins  le 
doute  ;  l'incinération  de  tous  les  objets  de  literie  que  j'ai 
exécutée  à  Trébéron ,  et  que  M.  Chervin  regarde  comme 
un  fait  que  rien  ne  peut  justifier,  a  trouvé  grâce  aux  yeui 
de  tous  ceux  de  mes  confrères  qui  en  ont  eu  connaissance; 
ils  ont  pensé  que  c'était  une  mesure  sage,  prudente,  à  la- 
quelle ma  conscience  m'obligeait  de  recourir,  et  qui  a  oc- 
casionné au  trésor  une  perte  qu'il  serait  impossible  d^ap- 
précier;  et  d'ailleurs  cette  perte  eût-elle  été  très-grande, 
qu'elle  ne  m'aurait  pas  arrêté  parce  que  la  première  éco- 
nomie à  laquelle  doit  songer  un  médecin ,  c'est  l'économie 

^  Je  possède  une  ôbservatioa  qui  démontre  assez  clairement  que  le  choléra 
asiatique  a  été  importé  en  Catalogne  (1835]  par  le  vaisseau  le  THtom^  sur 
lequel  j*étais  embarqué  à  cette  époque. 

*  Il  ny  a  pas  encore  bien  longtemps  qu'un  de  nos  cdlègues,  M.  Moosse, 
officier  de  santé  d'une  baute  espérance,  a  succombe  à  la  peste»  qnil  était  all«* 
^ttdier  dans  les  bôpitani  d'Alexandrie. 
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des  hommes.  Ainsi ,  je  le  répète,  les  officiers  de  santé  de  la 
marine  comprennent  l'importance  des  quarantaines;  ils  ne 
proscrivent  pas  les  mesures  sanitaires,  quelque  ennui  qu'elles 
leur  occasionnent;  ils  désirent  une  modification  du  sys- 
tème quarantenaire ,  mais  ils  se  récrieraient  contre  son  aboli- 
tion totale.  Je  suis  tellement  certain  de  ce  que  j'avance,  que 
je  ne  crains  pas  aujourd'hui  (Wpc  faire  i'organe  de  mes 
camarades,  afin  qu  on  évite  dés<miais  de  les  mettre  en  scène, 
de  leur  prêter  des  opinions  qui  n'ont  pas  leur  sympathie, 
et  cela  pour  assurer  le  triomphe  de  théories  dont  l'incerti- 
tude s'est  si  souvent  révélée  à  eux.. Que  ceux  qui  les  ont 
émises  et  défendues  en  acceptent  les  conséquences ,  qu'ils 
en  assument  la  responsabilité  ;  et,  puisqu'ils  n'ont  pas  craint 
de  mettre  la  salubrité  publique  dans  la  même  balance  que 
les  intérêts  commerciaux,  pourquoi  redouteraient-ils  de  se 
présenter  seuls  au  tribunal  de  l'avenir,  qui  est  appelé  à  les 
juger? 

Examinons  maintenant  le  rapport  de  M.  Chcrvin. 

Après  avoir  fait  une  exposition  rapide  des  événements 
que  j'ai  racontés  dans  ma  brochure ,  ce  médecin  annonce  à 
l'Académie  qu*il  va  apprécier  consciencieusement  les  faits 
et  en  tirer  des  conclusions  bien  différentes  de  celles  que  j'en 
ai  tirées  moi-même  (page  53i  );  or  voici  en  quoi  consiste 
Tappréciation  de  M.  Chervin. 

IJ  dit  (page  53  a  )  :  «  Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Ber- 
tuius  sur  l'infection  et  sur  les  moyens  de  l'anéantir;  je 
suis  au  contraire  fermement  convaincu  que  la  fièvre  jaune 
aurait  éclaté  à  bord  de  la  Caravane,  quand  bien  même  ce 
bâtiment  n'aurait  pas  reçu  un  seul  passager  militaire ,  at- 
tendu que  la  viciation  de  l'air,  qui  résulte  de  la  trop  grande 
accumulation  des  hommes  sains  ou  malades,  fait  naître  le 
typhus  et  non  la  fièvre  jaune,  qui  est  produite  par  des 
miasmes  exhsdés  des  corps  organiques  en  état  de  putréfac- 
tion, ï)  Je  prouverai  plus  bas  k  M.  Chervin  que  ce  qu'il  dit 
à  propos  de  la  Caravane  est  complètement  faux;  quant  à  la 
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seconde  partie  de  sa  proposition,  je  suis  entièrement  du 
même  avis  que  lui ,  et  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  Ten 
convaincre  :  j'ai  adressé  «  il  y  a  quelque  temps ,  à  la  société 
royale  de  médecine  de  Bordeaux ,  dont  je  suis  membre  cor- 
respondant, un  mémoire  intitulé:  Des  causes  et  de  la  nature 
de  lajièvrejaane.  En  voici  un  passage  : 

«  L^entassement  d*un  OMid  nombre  d'individus  i  bord 
d'un  vaisseau  qui  navigueentre  les  tropiques  pourrait-il  y 
faire  naître  spontanément  la  fièvre  jaune ,  si  cette  mabdie 
n'existait  pas  dans  la  colonie  au  moment  du  départ  du  vais- 
sau  ?  n  semble  assez  rationnel  d'admettre  que  l'entassement 
des  hommes  à  bord  du  vaisseau  en  question  développera 
le  typhus  nosocomial,  ou  ces  maladies  fébriles  qu'on  dési- 
gnait jadis  sous  le  nom  de  fièvres  de  vaùseaa,  et  que  les  pro- 
grès toujours  croissants  de  l'hygiène  navale  ont  enfin  fait 
disparaître.  S'il  est  vrai  de  dire  que  le  typhus  et  la  fièvre 
jaune  se  rapprochent  sous  certains  rapports  et  méritent 
d'être  placés  ensemble  dans  le  cadre  nosologique,  il  faut 
convenir  aussi  qu'ils  diffèrent  essentiellement  sous  le  rap- 
port de  l'étiologie.  Le  typhus  et  la  fièvre  jaune  dépendent 
de  l'introduction  dans  le  sang  d'un  miasme  délétère,  mais 
ce  miasme  n'a  pas  dans  les  deux  maladies  la  même  origine. 
La  cause  fondamentale  du  typhus  réside  dans  l'altération 
progressive  de  l'air  ambiant  par  les  émanations  qui  s*élè- 
vent  du  corps  d'individus  sains  ou  malades  rassemblés  en 
trop  grand  nombre  dans  une  localité-,  la  fièvre  jaune  est 
produite  au  contraire  par  des  miasmes  purement  maréca- 
geux, par  ceux  qui  s'élèvent  des  substances  animales  et  vé- 
gétales putréfiées.  Observons  aussi  que  le  typhus  peut  naître 
spontanément  dans  tous  les  pays  et  sous  toutes  les  tempéra- 
tures, tandis  que  la  fièvre  jaune,  toujours  confinée  sur  le 
littoral  des  Antilles  et  du  Mexique,  ne  se  montre  jamais 
dans  d'autres  contrées  à  moins  d'y  être  importée.  Bien  que 
les  miasmes  qui  la  déterminent  puissent,  lorsqu*ils  ont'étê 
rassemblés  en  foyer  dans  la  cale  d'un  bâtiment,  conserver 
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toute  leur  énei^e,  toute  leur  force  d'action  sous  une  tem- 
pérature assez  basse  ,  il  faut  reconnaître  cependant  que  la 
production  de  ces  miasmes  ne  peut  guère  avoir  lieu  qu'aux 
Antilles ,.  et  sous  l'influence  parliculière  du  climat  de  ces 
lies.  » 

M.  Chcrvin  dit  aussi,  toujoui's  à  propos  de  l'infection  et 
des  moyens  de  l'anéantir,  et  pour  prouver  que  la  fièvre 
jaune  se  serait  développée  à  bord  de  la  Caravane,  quand 
bien  même  elle  n'aurait  pas  reçu  un  seul  soldat  :  «  Ayez  un 
bâtiment  parfaitement  propre  dans  toutes  ses  parties,  en- 
tassez-y autant  d'hommes  que  vous  le  voudrez,  vous  n'y 
ferez  point  naître  la  fièvre  jaune;  mais  si,  au  lieu  d'être 
d'une  propreté  parfaite ,  ce  bâtiment  contient  dans  la  cale 
des  matières  végéto-animales  en  état  de  décomposition  et 
eu  quantité  sujffisante,  vous  aurez  beau  empêcher  l'encom- 
brement, mi  foyer  d'infection  se  formera  à  bord,  et  vous 
verrez  éclater  la  fièvre  jaune.  »  M.  Chervîn  pense  donc  qu'il 
existait  un  foyer  d'infection  dans  la  cale  de  la  Caravane,  et 
établit  cette  supposition  toute  gratuite,  parce  que  sans  elle 
il  ne  pouiTait  donner  une  explication  des  faits  qui  fût  favo- 
rable à  ses  opinions  personnelles.  Nous  allons  voir  que  ce 
qu'il  avance  si  légèrement  est  tout  à  fait  faux,  et  que  la  cale 
de  la  Caravane  se  trouvait  au  contraire  dans  des  conditions 
de  propreté  et  de  salubrité  infiniment  supérieures  à  celles 
de  tous  les  autre?  bâtiments  de  la  division  du  Mexique. 

Au  mois  d'août  1 838 ,  la  Caravane,  qui  se  trouvait  à  Tou- 
lon, reçut  ordre  de  se  disposer  à  embarquer  un  charge- 
ment de  houille  destiné  aux  bateaux  à  vapeur  du  Mexique. 
Xa  Caravane  n'avait  jamais  entrepris  de  campagne  aussi 
lointaine,  et  cette  circonstance,  jointe  à  la  nature  particu- 
lière du  chargement ,  nécessita  le  désarrimage  complet  de  la 
cale.  Tout  ce  qu'elle  contenait  fut  placé  sur  des  chalands , 
et  lorsqu'elle  fut  tout  à  fait  vide,  on  en  fit  la  propreté  avec 
un  soin  remarquable  ;  des  précautions  furent  prises  pour 
empêcher  le  contact  de  la  houille  avec  l'eau  de  mer  qui  se 
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trouve  toujours  en  quantité  variable  au  fond  d*un  vaisseau , 
et  il  me  fut  facile  d*acquérir  la  certitude  qu'il  n  existait  riei) 
dans  la  cale  de  mon  bâtiment  qui  pût  en  compromettre 
rétat  sanitaire.  Arrivés  au  Mexique ,  nous  y  gardâmes  notre 
chargement  pendant  toute  la  durée  de  Texpédition ,  et  ce 
ne  fiit  que  quatre  ou  cinq  jours  avant  notre  départ  de 
Vera-Cruz  que  les  bateaux  à  vapeur,  qui  étaient  venus  plu- 
sieurs  fois  s'approvisionner,  nous  enlevèrent  ce  qui  restait 
de  charbon.  Lorsque  la  cale  fut  redevenue  vide ,  elle  fut  de 
nouveau  nettoyée  et  je  m'assurai  encore  qu'elle  ne  conte- 
nait rien  de  contraire  à  l'hygiène.  Je  fis  mieux ,  je  désignai 
au  commandant  l'espèce  de  lest  quil  convenait  d'embar- 
quer, et  nous  n'y  employâmes  que  des  boulets,  des  bom- 
bes, et  même  des  canons  que  nous  pi^îmes  dans  les  batteries 
meidcaines.  Nous  n'embarquâmes  ni  bois,  ni  cailloux,  ni 
terre ,  etc. ,  et  l'air  put  circuler  dans  notre  c^e  avec  d'au- 
tant plus  de  Ëicilité  qu'elle  se  tix^uvait  infiniment  trop  spa- 
cieuse pour  la  quantité  de  lest  qu'on  y  avait  (dac^.  De 
notre  départ  de  Vera-Cruz  jusqu*à  notre  arrivée  à  Brest,  il 
ne  fut  plus  embarqué  à  boni  que  des  soldats ,  des  vivres  et 
de  l'eau.  Voyez  cependant  ce  qui  nous  arrive  :  nous  mouil- 
lons â  la  Havane ,  et  nous  en  repartons  sans  avoir  eu  im  seul 
malade;  nous  arrivons  à  la  Martinique  où  régnait  une  af- 
freuse épidémie;  nous  y  séjournons  douze  jours ,  et  pen- 
dant tout  ce  temps  l'état  hygiénique  de  notre  bâtiment 
continue  à  être  parfait  :  la  fièvre  jaune  apparaît  après  l'em- 
barquement des  soldats;  ne  sévit  d'abord  que  sur  eux,  et 
atteint  ensuite  les  matelots.  N'est-il  pas  évident  que  cette 
maladie  nous  a  été  apportée  par  nos  passagers  qui  en  ont 
puisé  le  germe  dans  la  colonie?  Plus  tard ,  et  pendant  la 
traversée  de  la  Havane  à  Brest,  tous  les  matelots  employés 
dans  la  cale  tombent  malades;  ceux  qui  leur  succèdent  ne 
résistent  que  quelques  heures,  et  il  devient  manifeste  pour 
chacun  qu'une  accumulation  de  miasmes  a  eu  lieu  dans 
cette  partie  du  bâtiment.  Mais,  comme  j'avais  acquis  la  cer- 
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tilude  qu'il  ne  s  y  trouvait  que  du  lest,  ^ém  fus  réduit  à 
penser  que  le  foyer  d'infection  provenait  de  mes  nombreux 
malades,  et  je  m'expliquai  cette  accumulation  des  miasmes 
dans  la  cale  par  la  différence  de  leur  pesanteur  spécifique 
avec  celle  de  l'air  atmosphérique.  Non,  il  n'est  pas  vrai 
qu'il  existât  dans  la  cale  de  mon  bâtiment,  et  avant  l'arrivée 
des  soldats ,  des  causes  d'infection  auxquelles  les  chaleurs 
étouffantes  de  Fort-Royal  aient ,  comme  l'avance  M.  Cher- 
vin,  donné  plus  d'activité,  et  je  m'étonne  que  ce  médecin 
ait  pu  penser  une  minute  qu'un  officier  de  santé  de  la  ma- 
rine ne  fasse  pas  de  la  cale  de  son  bâtiment  l'objet  d'une 
attention  spéciale,  qu'il  ne  s  assure  pas  par  lui-même  de  son 
état  hygiénique ,  enfin  qu'il  ne  prenne  pas  toutes  les  précau- 
tions qu'il  juge  susceptibles  d'exercer  une  heureuse  in- 
fluence sur  la    santé  des  hommes   confiés   à  ses   soins. 
Avant  d'accuser,   il  faut  bien  réfléchir.  La  fièvre  jaune 
a  été  importée   à  bord  de    la  Caravane  par  les  soldats; 
ce  fait  ne  doit  pas  même  être  discuté.  Les  matelots  n'a- 
vaient eu  avec  Fort-Royal  que  des  rapports  de   service, 
leur  intoxication  n'avait  pas  eu  le  temps  de  se  faire;  mais 
il  n'en  était  pas  de  même  des  passagers  qui  subissaient  de- 
puis longtemps  l'action  de  la  cause  et  qui  avaient  eu  avec 
les  malades  de  la  ville  et  des  hôpitaux  des  rapports  de  tous 
les  instants.  Peut-être  la  fièvre  jaune  eût-elle  pénétré  à  bord 
de  la  Caravane  si  ce  bâtiment  était  resté  plus  longtemps  sur 
la  rade  du  Fort-Royal  ;  mais  cette  invasion  n'aurait  pas  eu 
lieu  aussitôt ,  puisque  la  division  navale  qui  stationnait  de* 
vant  Fort-Royal  depuis  le  commencement  de   l'épidémie 
en  ressentait  à  peine  les  premières  atteintes  au  moment  de 
notre  arrivée. 

Après  avoir  signalé  l'existence  à  bord  de  la  Caravane  de 
substances  végéto-animales ,  supposition  qui  est,  comme 
on  vient  de  le  voir,  purement  gratuite,  M.  Chervin  m'a- 
dresse im  grave  reproche  dont  j'ai  hâte  de  me  justifier. 
«  Lorsqu'il  fiit  question ,  dit-il ,  d'assainir  la  Caravane,  M.  Ber- 
Tomc  2.*— 1841.  56 
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tulus  jugea  que  la  pmdence  voidait  qu'on  ne  remuât  pas  la 
cale.  Eh  bîenfti  prudence  voulait  qu*îl  fit  tout  le  contraire; 
la  cale  était  la  partie  du  bâtiment  qui  devait  fixer  particu- 
lièrement  Tattention,  puisque,  de  laveumêmede  M.  Ber- 
tulus ,  il  était  évident  quWe  accumulation  de  miasmes  avait 
eu  lieu  dans  les  parties  profondes  de  ce  bâtiment»  Si  la  cale 
avait  été  désarrimée  et  complètement  nettoyée ,  la  maladie 
eût  cessé  sur-le-champ,  quatre-vingt-cinq  hommes  n'auraient 
pas  été  frappés  pendant  la  traversée  de  la  Havane  à  Brest, 
et  sept  autres  n'auraient  pas  ressenti  les  atteintes  du  fléau, 
légères,  il  est  vrai,  après  l'arrivée  du  bâtiment  dans  ce  port, 
enfin  on  n'aurait  pas  livré  aux.  flammes  tous  les  objets  qui 
avaient  servi  pendhnt  l'épidémie.  Loin  de  moi,  ajoute 
M.  Chervin,  l'intention  de  vouloir  blesser  M.  Bertulusen 
aucune  manière;  il  a  fait  bien  certainement  tout  ce  qu'il 
a  cru  convenable  pour  conserver  la  santé  et  la  vie  des 
hommes  confié^  à  ses  soin^,  mais  je  dois  signaler  les  erreurs 
dans  lesquelles  il  est  tombé  afin  qu'elles  ne  se  renouvellent 
plus.  Je  dois  empêcher  d'ailleurs  qu'on  fasse  rétrograder  la 
science  dans  une  question  qui  est  d'un  très-haut  intérêt,  el 
à  la  solution  de  laquelle  j'ai  consacré  de  longues  années.  « 

Aussi  bien  que  vous ,  monsieur  Chervin ,  j'étais  convaincu 
de  l'importance  du  dés^rrimage  de  la  cale,  des  l^eureux  effets 
qu'il  devait  avoix';  mais  la  prudence  voulait  que  je  n'y  eusse 
recours  que  lorsqu'il  serait  devenu  possible  de  uiettre  à 
terre  matelots  et  passagers.  MM.  Lartigue  et  Mollien  firent 
des  démarches  dans  ce  but  auprès  du  capitaine  général 
Espeletta,  gouverneur  de  Cuba;  mais  ils  ne  purent  rien 
obtenir.  Le  gouverneur  objecta  que  ses  instructions  lui  dé- 
fendaient d'admettre  à  la  Havane  aucune  troupe  étrangère^ 
Il  voulut  bien  néanmoins  nous  autoriser  à  débarquer  cent 
hommes  sur  la  propriété  du  docteur  Bellot,  qui  avait  ea 
l'humanité  de  nous  l'oOrir,  quelque  dommage  qu'il  pût  en 
résulter  pour  lui.  Mais,  outre  que  cette  mesure  était  insuffi- 
sante, puisqu'il  restait  encore  à  bord  quatre  cent  quarante- 
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deux  hommes ,  elle  n  eut  pas  de  suite ,  parce  que  le  capitaine 
général»  tourmenté  pnr  sa  responsabilité,  retira  la  permis- 
sion presque  immédiatement.  Ce  fut  alors  que  voyant  s'ag- 
graver de  jour  en  jour  Tétat,  sanitaire  du  bord,  je  plaçai 
toutes  mes  espérances  dans  un  prompt  départ  pour  le  Nord; 
j'étais  encore  convaincu,  à  cette  époque,  que  la  fièvre  jaune 
ne  pouvait  exister  sous  certains  degrés  de  latitude  et  de  tem- 
pérature; mais  Texpérience  m'a  fait,  comme  on  le  sait,  re- 
venir de  cette  erreur.  $i  j'avais  touché  à  la  cale  du  bâtiment 
pendant  qu'il  était  habité,  il  en  serait  résidté  d'effroyables 
malheurs,  et  on  aurait  pu  me  comparer,  avec  quelque  jus- 
tesse, à  celui  qui  chercherait  à  éteindre  un  incendie  avec 
de  rhuile  ou  de  l'alcool.  M.  Chervin  voudra  bien  convenir, 
je  pense,  qu'avant  de  m'accuser  d'avoir  négligé  une  mesure 
qui  pouvait  sauver  la  vie  de  tant  de  malheureux,  il  n'aurait 
pas  mal  fait  de  s'assurer  si  cette  mesure  m'avait  été  faculta- 
tive; M.  Chervin  aurait  dû  réfléchir  avant  de  m'accuser 
d'impéritie,  car  des  reproches  de  cette  nature,  lorsqu'ils 
viennent  de  la  part  d'hommes  comme  lui,  peuvent  nm're  k 
la  considération ,  je  dirai  même  à  la  carrière  de  celui  qui  les 
reçoit.  Il  faut  être  très-circonspect  lorsqu'on  parle  des  au- 
très  devant  l'Académifc;  car  toutes  les  paroles  qu'on  pro- 
nonce  dans   son   enceinte    retentissent   au  loin  dans  le 
monde  médical,  et  exercent  toujours  une  influence  quel- 
conque. 

M.  Chervin  dit  (page  536):  «Suivant  M.  Bertulus,  les 
miasmes  producteurs  de  la  fièvre  jaune  auraient  pour  source 
les  individus  atteints  de  cette  maladie;  ainsi  il  pense  que  le 
soldat  Bichet,  qui  provenait  de  la  Martinique  et  qui  fut  le 
premier  malade  de  cette  aflection  qu'il  y  eut  à  bord  de  Ub 
Caravane ,  dégagea  probablement  des  miasmes  qui  furent  de 
son  lit  un  véritable  foyer  d'infection,  dont  la  sphère  d^'actî- 
vité  dut  s'étendre  à  une  certaine  distance.  »  M.  Chervin  ne 
partage  pas  mon  opinion  sur  ce  point,  et  je  vais  lui  démon- 
trer cependant  qu'elle  est  fondée. 

56. 
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Les  miasmes  producteurs  de  la  fièvre  jaune  ont  pour 
source  première  les  foyers  d'infection  maritimes  qu*on  ren- 
contre le  long  des  côtes  des  Antilles  et  du  Mexique;  mais, 
si  cette  hypothèse  est  probable  ,  il  n'est  pas  moins  probable 
aussi  que  les  individus  qui  ont  la  fièvre  jaune  représentent 
des  foyers  d'infection  secondaires ,  d'où  s'élèvent  des  mias- 
mes, dont  l'absorption  détermine  chez  les  sujets  sains  des 
symptômes  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qu'ont  présentés  les 
malades.  Ici,  il  faut  juger  de  la  cause  par  les  effets.  La  sphère 
d'activité  de  ces  foyers  d'infection  individuels  a  une  étendue 
indéterminée,  mais  il  est  permis  de  croire  que  cette  étendue 
varie  avec  la  localité.  Ainsi ,  dans  un  lieu  vaste ,  bien  aéré 
on  pourra  admettre  un  ou  plusieurs  malades  de  la  fièvre 
jaune ,  et  cette  affection  pourra  ne  pas  se  propager  à  cause 
de  la  dissémination  extrême  des  miasmes  au  milieu  d'une 
grande   masse  d'air  atmosphérique  incessamment  renou- 
v(  lée.  Mais,  si  vous  introduisez  un  individu  atteint  de  Rèvre 
jaune  dans  une  localité  restreinte,  encombrée,  où  fair  ne 
circule  pas ,  le  même  foyer  que  nous  avons  vu  être  sans 
action  dans  la  circonstance  précédente  jouira  d'une  très- 
grande  activité;  il  sera  l'étincelle  qui  prélude  à  l'incendie.  En 
effet,  après  un  cas,  il  en  survient  un  second,  puis  un  troi- 
sième; à  mesure  que  le  nombre  des  malades  augmente,  les 
foyers  d'infection  qu'ils  représentent  combinent  leur  action, 
finissent  par  ne  plus  fonner  qu'un  seul  et  vaste  foyer,  et 
c'est  ainsi  que  l'air  d'une  localité  se  vicie  de  proche  en 
proche,  lorsque  cette  localité  n'est  pas  établie  d'après  les 
règles  de  l'hygiène.  Voilà  pourquoi  aussi  je  persiste  à  sou- 
tenir que  la  fièvre  jaune  a  été  introduite  à  bord  de  la  Carth 
varie  par  le  soldat  Bichet.  J'ai  acquis  du  reste  la  certitude»' 
que  cet  homme  s'était  embarqué  malade,  et,  si  je  n'ai  pas 
consigné  cette  circonstance  dans  ma  brochure ,  c'est  parce^ 
qu'elle  m'a  échappé ,  et  qu'on  ne  peut  tout  dire  d'ailleurs, 
dans  un  travail  dont  la  concision  doit  être  le  premier  m^-^ 
rite.  Si  la  fièvre  jaune  n'avait  pas  été  importée  à  bord  Je^ 
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mon  bâtiment  par  les  soldats,  pourquoi  cette  maladie  se 
serait-elle  développée  d*abord  sur  eux?  Eh  quoi!  au  dire  de 
M.  Chervin  il  existe  dans  la  cale  un  foyer  d'infection,  et  les 
matelots  qui  sont  soumis  à  son  influence  depuis  plusieurs 
mois  n'en  ressentent  les  effets  qu'après  les  soldats,  dont 
l'arrivée  à  bord  est  toute  récente.  Cette  opinion  n'est  pas 
soutenable,  et  je  recommande  la  circonstance  que  je  viens 
de  signaler  à  l'attention  de  mes  lecteurs.  N'est-il  pas 
étrange  aussi  que,  lorsque  les  causes  d'une  maladie  existent 
dans  une  localité ,  elles  n'agissent  que  dans  certaines  par- 
lies  de  cette  localité  et  à  l'exclusion  des  autres.  Qu  on  me 
dise,  par  exemple,  pourquoi  la  fièvre  jaune  n'a  d'aboixl 
frappé  à  bord  de  la  Caravane  que  les  voisins  du  premier 
malade ,  et  pourquoi  la  partie  de  la  batterie  où  s'était  alité 
cet  infortimé  a  seul  pendant  quelcpie  temps  fourni  les  cas 
d'invasion?  Ce  fait  a  été  saillant  pour  tout  le  monde,  et 
il  m'a  permis  à  moi-même  de  suivre  dans  le  piincipe  la 
marche  qu'affectait  la  fièvre  jaune  en  se  propageant.  Je  ne 
chercherai  pas  ici  à  en  donner  une  explication ,  il  parle 
assez  de  lui-même. 

Enfin  M.  Chervin  nous  apprend,  dans  son  rapport,  que 
le  bon  état  sanitaire  de  l'équipage  de  la  Caravane  pendant 
les  trois  mois  que  ce  bâtiment  passa  devant  Vera-Cruz 
n'a  rien  qui  doive  surprendre,  puisque  c'était  fépoque  de 
l'année  la  plus  favorable  à  la  santé  des  sujets  non  accli- 
matés. A  ce  propos  il  cite  M.  de  Humboldt,  et  certes  ce 
n'était  pas  la  peine  d'invoquer  une  semblable  autorité  pour 
étayer  une  proposition  qui  est  depuis  longtemps  admise 
par  tous  les  médecins.  Toutefois  la  cessation  de  la  fièvre  ' 
jaune  à  la  fin  de  {'hivernage  n'a  pas  toujours  lieu  d'une 
nnanlère  invariable ,  et  des  exemples  nombreux  établissent 
que  cette  maladie  peut  continuer  à  régner  épidémiquement 
dans  la  meilleure  saison  de  l'année.  Le  plus  souvent  néan- 
moins ,  dans  ce  dernier  cas ,  elle  sévit  d'une  manière  spo- 
radique.  Un  fait  m'a  frappé  pendant  mon  séjour  sur  la  rade 
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de  Vera-Cruz  :  l'état  sanitaire  de  notre  division  navale  n'a 
souffert  en  rien  pendant  la  saison  dite  des  nords,  et  à  la 
même  époque  des  cas  de  fièvre  jaune  n'ont  pas  cessé  de  se 
montrer  à  Saint- Jean-d'UUua.  J'ai  vu  plusieurs  de  nos  sol* 
dats  succomber  avec  des  vomissements  noirs  et  par  une 
température  refractaire.  Comment  expliquer  cette  particu- 
larité? Voici  cp  que  j'en  pense,  n'en  déplaise  à  M.  Chervin. 
La  difi'ércnce  qui  existait  entte  l'état  sanitaire  des  soldats 
et  celui  des  équipages  venait  sans  doute  de  ce  que  les  pre- 
miers occupaient  des  logeme^its  où ,  pendant  le  dernier  hi- 
vernage ,  les  Mexicains  avaient  largement  payé  leur  tribut 
à  la  fièvre  jaune  ^  H  existait  au  fort,  au  moment  de  son 
occupation,  une  foule  d'objets  qui  avaient  servi  aux  ma- 
lades, et  latmosphère  de  ses  casemates  était  sans  doute 
chargée  de  miasmes  dont  l'énergie  était  entretenue  par 
l'humidité.  L'insalubrité  du  fort  ne  pouvait  tenir  qu'à  celle 
cause;  car,  dans  la  saison  des  nords,  les  cotes  du  Mexique 
cessent  d'être  malsaines.  J'ai  dit  que  rescadro  n'eut  pas  un 
seul  malade,  et  cependant  elle  était  au  même  mouillage 
où,  deux  mois  auparavant,  les  frégates  françaises  l'ipldgénie 
et  VHerminic  avaient  été  horriblement  ravagées  par  la  fièvre 
jaune.  Lorsque  je  songe  que  Saint Jean-d'UUua  est  situé  à 
une  demi-lieue  de  Vera-Cruz,   sur  un  rocher  aride,  nu, 
entouré  de  tous  côtés  par  la  mer  ;  qu'il  ne  s'y  trouve  aucuu 
marécage,  et  qu'il  est  soumis  pendant  les  nords  à  une  ven- 
tilation continuelle ,  je  suis  forcé  de  supposer  que  son  in- 
salubrité si  extraordinaire  dépendait  de  ce  qu'il  avait  été 
tout  récemment  le  théâtre  d'une  grave  épidémie ,  et  de  ce 
qu'il  s'était  fait  dans  ses  casemates  étroites,  humides,  et 
surtout  mal  percées,  une  accumulation  de  miasmes  dont 
l'origine  remontait  aux  malades  eux-mêmes.  Cette  mau- 
vaise disposition  des  logements  était  tellement  saillante. 

1  Lea  habitants  des  parties  tempérées  du  Mexique  qui  passent  daus  les  ré 
^ona  chaudes,  et  qui  viennent  à  Vcra-Crux,  sont  encore  plus  exposés  à  U  Bèwf 
jaune  que  les  Européens. 
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qu'une  commission  médicale ,  que  Tamiral  Baùdin  avait 
assemblée  pour  aviser  aux  moyens  d*assainir  le  fort,  plaça 
en  première  ligne  la  multiplication  et  Tagrandissement  des 
ouvertures  des  casemates.  L'idée  d'une  prompte  lèt  heureuse 
solution  de  nos  différends  avec  le  Mexique  empêcha  que 
cette  mesure  ne  fut  mise  à  exécution. 

Voilà  les  seuls  points  du  rapport  de  M.  Chervin  qu'il 
m'importait  d'examiner;  quant  au  reste  de  ce  rapport, 
j'avoue  quejeTailu,  relu,  avec  une  attention  sérieuse,  et 
qu'il  m'a  été  impossible  de  reconnsdtre  que  M.  Chervin  ait 
tenu  la  promesse  qu'il  a  faite  à  l'Âcadânnie  d'anéantir  les 
conclusions  énoncées  dans  ma  brochure.  Pour  détruire  ces 
conclusions  il  fallait  aussi  détruire  les  faits  qui  les  étaient; 
et  des  faits  ne  se  détruisent  pas.  M.  Chervin  Ta  si  bien 
senti  qu'il  a  abandonné  le  terrain  et  oublié  le  fond  de  la 
question  pour  se  jeter  dans  une  critique  hasardée  et  fort 
peu  charitable  de  ma  conduite  hygiénique  à  bord  de  la  Ca- 
ravane.  Je  doute  qu'elle  ait  été  goûtée  par  l'Académie. 
Quant  aux  faits  que  présente  ce  médecin  à  la  fm  de  son 
rapport  pour  prouvet  que  la  fièvre  jaune  n'est  pas  trans- 
niissible  d'individu  à  individu,  je  lés  respecte;  mais  qu'il 
me  soit  permis  d'ajouter  qu'ils  n'influeront  en  rien  sur  mes 
opinions,  tant  qu'on  ne  m'aura  pas  démontré  la  non-valeur 
June  foule  d'autres  faits,  non  moins  concluants ,  non  moins 
authentiques  que  peuvent  opposer  les  contagionistes.  Le 
temps  seul  pourra  décider  ces  graves  questions,  et,  tant 
qu'elles  seront  pendantes ,  le  plus  sage  parti  sera  de  per- 
sii^'er  dans  l'emploi  de  mesures  sanitaires,  et  d'aider  par 
conséquent  de  toutes  nos  forces  au  maintien  des  quaran- 
taines. 

Dans  le  doute,  il  faut  s'abstenir. 

Appendice. 

Je  crois  devoir  formuler  de  nouveau  les  conclusions  que 
j'ai  tirées  des  événements  qui  se  sont  passés  sous  mes  yeux 
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à  bord  de  la  Caravane,  et  sur  lesquelles  M.  Chervin  avait 
promis  de  revenir. 

i"*  La  fièvre  jaune  peut  dépasser  ^6''  de  latitude  N.  et 
se  développer  par  A8"  a  5'  i4"; 

a"  Une  chaleur  atmosphérique  de  20"  à  aS®  Réaumur 
peut  être  utile,  mais  non  indispensable  à  la  production  de 
cette  maladie ,  puisqu'elle  a  régné  épidémîquemeat  à  bord 
de  la  Caravane  par  une  température  de  lo',  et  qu'elle  est 
allée  jusqu'au  vomissement  noir; 

3"^  La  fièvre  jaune  peut  apparaître  partout  où  son 
miasme  existe  et  est  absorbé; 

k""  L'absorption  de  ce  miasme  est  essentiellement  aidée 
par  l'humidité  de  l'atmosphère,  quelque  soit  du  reste  l'état 
thermométrique  de  cette  dernière; 

5"  L'importation  de  la  fièvre  jaune  dans  nos  climats  est 
possible,  et,  s'il  est  vrai  que  cette  maladie  se  propage  par 
voie  d'infection,  que  les  individus  qui  en  sont  atteints 
soient  de  véritables  foyers  d'où  s'élèvent  des  miasmes,  il 
serait  d'une  haute  imprudence  d'introduire  de  pareils  ma- 
lades dans  les  hôpitaux  d'une  ville  maritime.  Il  est  donc  in- 
dispensable de  retenir  en  quarantaine  les  provenances  des 
Antilles,  et  la  longueur  de  cette  quarantaine  doit  être  en 
raison  inverse  de  la  longueur  de  la  traversée. 

Je  place  l'authenticité  des  faits  sur  lesquels  reposent  ces 
propositions  sous  la  garantie  du  commandant,  des  officiers 
et  du  nombreux  équipage  de  la  Caravane. 

Toulon,  le  22  octobre  i84i. 

A.  Bertclus. 
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N«  83. 

OcvEBTtiRE  du  cours  de  chirurgie  et  d'anatomie  élémentaires,  par  le 
docteur  J.  M.  Hello,  à  ramphitéâtre  de  lliôpital  de  la  marine  de 
Cherbourg,  )e  3  novembre  i84i« 

Cest  avec  plaisir,  messieurs,  que  je  vous  revois  à  lamphi- 
théâtre  après  une  trop  longue  interruption  dans  vos  études 
médicales.  Nous  allons  les  reprendre  avec  ardeur,  et  bien- 
tôt, je  Tespère,  il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'acquérir  dans  ce 
port,  comme  dans  tous  les  autres,  l'instruction  nécessaire 
pour  vous  présenter  honorablement  aux  concours  qui 
doivent  vous  ouvrir  la  carrière  que  vous  voulez  embrasser. 
Cette  carrière,  messieurs>  il  ne  faut  pas  vous  le  dissimuler, 
est  peut-être,  de  toutes  celles  que  vous  rend  accessible  l'é- 
ducation que  vous  avez  reçue,  la  plus  pénible  par  les  tra- 
vaux qu'elle  vous  impose,  la  moins  brillante  pour  l'avenir 
qu'elle  vous  promet.  Songez-y  donc  sérieusement  avant  de 
vous  déterminer  à  l'entreprendre. 

On  peut  être  militaire  ou  marin  par  séduction  et  par  en- 
traînement, mais  il  faut  être  médecin  par  vocation,  car 
rhomme  qui  se  dévoue  au  soulagement  des  misères  hu- 
maines aura  souvent  à  s'identifier  avec  elles,  et,  en  leur 
consacrant  son  existence ,  il  contracte  un  engagement  qu'il 
ne  peut  plus  enfreindre  et  qui  sera  quelquefois  pour  lui  la 
source  de  chagrins  réels,  le  sujet  de  cruelles  déceptions. 
Hâtons-nous  de  le  dire  cependant  :  il  y  trouvera  aussi  de  bien 
douces  compensations,  et  elles  seront  indispensables  pour 
l'aider  à  supporter  les  scènes  de  deuil,  de  désespoir  aux- 
quelles il  doit  si  fréquemment  assister.  En  vous  présentant 
]a  carrière  médicale  sous  un  jour  aussi  sombre,  mon  but 
est  d'affermir  la  résolution  qui  vous  porte  à  y  entrer,  car, 
dans  votre  intérêt,  dans  celui  de  l'humanité,  il  faut  que 
vous  sachiez  ce  qu'elle  peut  avoir  de  triste  et  même  de  re- 
butant, afin  que  vous  puissiez  mieux  apprécier  les  devoirs 
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que  vous  aurez  à  remplir.  Ces  devoirs  seront  parfois  rudes 
et  pénibles,  et  ne  croyez  pas,  messieurs,  que  tous  les 
hommes  y  soient  également  propres,  car,  pour  s  en  acquit- 
ter avec  honneur,  il  faut  être  doué  de  qualités  naturelles  ou 
acquises,  qui  ne  se  rencontrent  point  communément. 

Quand  Hippocrate  acceptait  des  élèves,  il  exigeait  d*eux 
un  serment  qui  résume  tout  ce  que  la  société  est  en  droit 
de  demander  aux  hommes  qu*elle  charge  de  la  santé  pu- 
blique, et  dont  la  moralité  intéresse  à  un  si  haut  degré 
l'honneur  des  familles.  Pendant  de  longues  années  les  fa- 
cultés de  médecine  ne  délivraient  de  diplômes  de  docteur 
qu'après  avoir  rédamé  le  même  serment  de  ceux  qu'elles 
sdlaient  investir  du  droit  de  traiter  les  malades  et  de  Ëtine 
les  opérations  de  la  chirurgie.  J'aime  ces  paroles  simples  et 
touchantes  qui  font  de  la  profession  médicale  un  véritable 
sacerdoce,  et  j'avoue  que  je  ne  comprends  pas  le  motif  qui 
a  fait  renoncer  à  une  fomjalité  qui  ne  pouvait  avoir  qu'une 
heureuse  înftuence  sur  ceux  qui  la  subissaient.  Voici  ce  ser- 
ment modifié  tel  qu'il  était  prononcé. 

«  En  présence  des  maîtres  de  cette  école ,  de  mes  cbers 
condisciples  et  devant  leffigie  d'Hippocrate,  je  promets  cl 
je  jure,  au  nom  de  l'Être  suprême,  d'être  fidèle  aux  lois  de 
l'honneur  et  de  la  probité  dans  l'exercice  de  la  médecine. 
Je  donnerai  mes  soins  gratuits  à  l'indigent,  et  n'exigerai  ja- 
Miaîs  un  salaire  au-dessus  de  mon  travail.  Admis  dans  Fkitë- 
rieur  des  maisons ,  mes  yeux  ne  verront  pas  ce  qui  s'y  passe  ; 
ma  langue  taira  les  secrets  qui  me  seront  confiés,  et  mon 
état  ne  servira  pas  à  corrompre  les  mœurs ,  ni  k  favoriser  le 
crime.  Respectueux  et  reconnaissant  envers  mes  maîtres, 
je  rendrai  à  leurs  enfants  l'însfruiction  que  j'ai  reçue  de  lents 
pères. 

^(Que  les  lïonmics  m'accordent  leur  estime  si  je  suis 
fidèle  à  mes  pi  omesses  l  que  je  sois  couvert  d'opprobres  et 
méprisé  de  mes  confi'èrcs  si  j'y  manque  !  » 

Que  chacun  de  vous ,  messieurs ,  inscrive  ce  serment  en 
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tête  de  son  premier  cahier  d'anatomie,  et  qu'il  le  regarde 
comme  une  profession  de  foi  également  bonne  pour  le  mé- 
decin de  la  marine  et  pour  le  médecin  civil. 

J'ai  vu  plusieurs  jeunes  gens ,  séduits  par  Tidéede  voyages 
lointains  et  variés,  se  faire  inscrire  comme  étudiants  aux 
écoles  de  santé  navales ,  dans  le  seul  but  de  parcourir  les 
régions  fortunées,  dont  la  description  des  navigateurs  avait 
si  souvent  charmé  leur  imagination  ;  mais  le  succès  est  l'are- 
ment  venu  couronner  leurs  espérances,  car  la  vocation 
médicale  leur  manquait,  et  sans  elle,  messieurs,  l'on  ne 
saurait  sunnonter  les  fâcheuses  impressions  qu'on  éprouve 
dans  les  hôpitaux  au  spectacle  de  la  douleur  et  des  infir- 
mités de  rhomme;  oii  ne  pourrait  surtout  vaincre  les  dé- 
goûts qu'inspirent  les  premières  études  anatomiques  qui 
ont  si  peu  de  rapports  avec  celles  qu'on  a  suivies  jusqu'alors. 
Que  l'attrait  des  voyages  ne  soit  donc  pour  rien  dans  notre 
détermination,    car,  à  bord  des  vaisseaux  de   la  flotte, 
comme  dans  les  hôpitaux  de  la  marine,  vous  trouverez  des 
malades  et  des  blessés  qui  réclameront  vos  soins  d'autant 
plus  exclusivement  que  vous  en  serez  plus  rapprochés,  et 
que  c'est  à  la  mer  surtout  qu'il  est  vrai  de  dire  que  le  ma- 
lade fait  partie  de  la  famille  du  médecin. 

L'officier  de  la  marine  commande  au  matelot,  le  guide 
dans  les  périls  de  la  navigation  et  le  conduit  aux  combats. 
Le  médecin  le  console  de  ses  maux,  partage  ses  dangers  et 
soutient  son  courage  quand  ses  organes  affaiblis  ne  pos- 
sèdent plus  cette  mâle  énergie,  qui,  dans  des  circonstances 
très-variées,  en  fait  un  homme  qu'on  ne  saurait  trop  admi- 
rer. Habitués  à  voir  les  marins  courir  en  désordre  dans 
nos  rues,  s'enivrer  dans  les  cabarets,  vivre  insouciants  de 
l'avenir,  pressés  du  besoin  de  dépenser  jusqu'à  leur  dernier 
sou ,  vous  êtes  surpris  sans  doute  du  sentiment  qu'ils  m*ins- 
pirent!  Cest  qu'à  bord  vous  ne  les  reconnaîtrez  plus.  C'est 
qu'en  quittant  la  terre  ik  rentrent  dans  leur  nature,  qui  les 
porte  à  être  bons,  simjdes,  généreux,  modestes  et  dévoués. 
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Il  faut  les  voir  ces  hommes  de  cœur,  surpris  par  le  mauvais 
temps,  cramponnés  sur  les  veines,  quand  on  peut  à  peine 
se  tenir  sur  le  pont,  luttant  contre  les  vents  et  les  flots 
pour  prendre  un  ris,  broyés  souvent  par  des  débris  de 
mâture  ou  par  d'épouvantables  chutes,  sans  que  le  péril 
qui  les  menace  et  qui  les  atteint  produise  sur  leur  organisa- 
tion de  fer  la  plus  légère  impression  !  Que  l'un  d'eux  tombe 
à  la  mer  dans  ces  cruels  moments,  et  vingt  e&istences 
vont  se  dévouer  sur-le-champ,  avant  même  d'avoir  pu 
apprécier  s'il  était  possible  de  sauver  leur  malheureux  ca- 
marade !  Si  la  navigation  se  prolonge  au  delà  des  prévisions 
du  capitaine,  s'il  faut  se  priver  d'eau  sous  les  latitudes  éle 
vées,  renoncer  à  une  partie  de  sa  ration,  vous  n'entendra 
jamais  un  murmure  parmi  les  matelots.  Voilà,  messieurs, 
les  hommes  dont  vous  serez  bientôt  les  compagnons,  et 
que  vous  ne  sauriez  trop  aimer,  car  ils  sont  aussi  dignes  de 
votre  intérêt  que  de  votre  affection. 

La  mission  d'un  médecin  de  la  marine  à  bord  doit  être 
toute  de  paix  et  de  conciliation.  Intermédiaire  oEELcieux 
entre  l' état-major  et  le  commandant,  entre  l'équipage  et 
les  o£Bciers,  il  peut,  dans  certains  cas,  s'il  est  doue  de 
tact,  et  s'il  a  l'intelligence  de  sa  position,  rendre  bien  des 
services  qui  doivent  passer  inaperçus,  mais  dont  il  recueille 
intériem^ement  ime  grande  satisfaction.  Le  maintien  de  la 
santé  du  marin  est  le  but  constant  de  ses  efforts.  C'est  son 
devoir  de  tous  les  instants,  mais  sous  ce  rapport,  sa  tâche 
est  devenue  facile,  parce  qu'il  n'est  pas  aujourd'hui  un 
commandant  qui  ne  s'empresse  de  consacrer  les  mesures 
qu'il  convient  de  prendre  dans  ce  but,  lorsque,  comme  il 
faut  toujours  le  supposer,  elles  sont  justes  et  raisonnables. 
Vous  trouverez  dans  le  traité  d'hygiène  navale  de  M.  Ke- 
raudren ,  inspecteur  général  du  service  de  santé  de  la  ma- 
rine ,  les  meàleures  leçons  que  vous  puissiez  recevoir  h  ce 
sujet. 

En  observant  rigoureusement  les  lois  de  l'hygiène    à 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  865 

bord  des  bâtiments,  on  a  beaucoup  amélioré  ]a  position 
des  matelots  depuis  quelques  années,  et  Ton  a  réussi  à 
éloigner  des  vaisseaux  le  germe  de  ces  maladies  qui,  an- 
ciennement, ne  manquaient  jamais  d'éclater  parmi  les 
équipages  dans  le  cours  des  longues  traversées  ;  c'est  donc 
à  ces  mesures  salutaires  que  nous  devons  de  voir  les  épi- 
démies de  scorbut  et  de  typhus  aussi  rares,  de  nos  jours, 
qu'elles  étaient  fréquentes  il  y  a  5o  ans. 

Ne^croyez  pas,  néanmoins,  messieurs,  que  nous  soyons 
assez  favorisés  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté. 
Si  le  scorbut  et  le  typhus  ne  se  montrent  plus  que  dans  des 
circonstances  spéciales  et  fort  peu  communes ,  .il  n'en  est 
malheureusement  pas  de  même  du  choléra-morbus  et  de 
la  fièvre  jaune,  que  vous  êtes  destinés  à  rencontrer  aux 
Indes    orientales    et  occidentales.    Jusqu'à   présent  vous 
n'avez  vu  de  malades  que  dans  les  hôpitaux  de  la  marine , 
où  les  hommes  de  l'armée  de  terre  et  de  mer  viennent  suc- 
cessivement réclamer  les  secours  de  l'art ,  et  il  ne  vous  a 
jamais  été  possible  de  vous  faire  une  idée  de  l'impression 
que  produit  à  bord  l'invasion  d'une  épidémie.  C'est  dans 
ces  tristes  moments  que  vous  aurez  à  déployer  tout  ce  que 
la  nature  vous  a  donné  de  courage  et  d'énergie ,  car  il  vous 
faudra  lutter  non-seulement  contre  la  maladie  elle-même, 
mais  surtout  contre  l'affreuse  démoralisation  qui  atteint 
trop  souvent  alors  une  partie  de  ceux  qui  vous  entourent, 
et  qui  les  foudroie  instantanément,  ou  les  livre  sans  force 
et  sans  défense  au  fléau  qui  les  menace. 

Chacun  des  corps  de  l'armée  est  exposé  k  des  périls  qu'il 
conjure  ou  qu'il  brave  avec  honneur.  Le  soldat,  à  la  voix 
de  son  capitaine,  s'élance  sur  une  batterie  qui  vomit  la 
mort ,  triomphe  ou  tombe  glorieusement.  Le  marin  s'anime 
au  bruit  de  l'artillerie  qui  tonne  sous  ses  pieds,  s'exalte 
pendant  la  durée  du  combat,  et  consent  à  s  abîmer  avec 
son  navire  pour  ne  pas  rendre  à  l'ennemi  le  pavillon  qu'il 
a  juré  de  défendre.  Rien  de  plus  brillant  que  le  couragf 
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militaire ,  car  il  paraît  aux  yeux  de  tous ,  produit  les  grandes 
actions  et  jette  sur  le  soldat  comme  sur  le  marin  ui)  éclat 
qui  honore  à  la  fois  sa  famille  et  son  pays. 

Le  champ  de  bataille  du  médecin,  pour  être  plus  uio- 
deste,  n*en  est  pas  moins  ^orieux,  car  les  épidémies  ont 
aussi  leurs  fatigues  et  leurs  dangers  qu  il  faut  afSi^onter  de 
sang-froid ,  sans  enthousiasme  et  $ans  excitation.  N^enviet 
donc  pas  à  nos  hommes  de  guerre  des  palmes  que  vous 
pourriez  cueillir  vous-même,  et  préparez-vous,  par  des 
travaux  assidus  et  fructueux,  à  remplir  dignement  la  noble 
mission  qui  vous  est  réservée.  Soyez  modestes  dans  vos 
pensées  d^avenir  et  d'ambition ,  car  \m  chirurgien  plus  élo- 
quent Ta  dit  avant  moi  ^  :  dans  notre  profession,  la  fortune 
se  compose,  non  du  bien  qu'on  an^asse,  mais  du  bien 
qu*on  répand. 

Billard,  Cochon-Duvivier,  Duret,  Fleury,  Droguet,  Le 
Gris-Duval  sont  des  noms  que  vous  entendrez  prononcer 
avec  respect,  avec  reconnaissance,  parce  que  ceux  qui  les 
portaient  ont  laissé  de  grands  exemples  à  suivre,  de  bonnes 
actions  è  imiter.  Honorons  leur  mémoire ,  conservons  leur 
souvenir,  et  félicitons-nous  de  rencontrer,  à  la  tête  des  offi- 
ciers de  santé  des  différents  ports,  des  hommes  capables 
de  leur  succéder.  Il  en  est  im,  messieurs,  qui,  emportant 
avec  lui  nos  vœux  et  nos  regrets,  a  cessé  depuis  peu  de 
temps  de  compter  parmi  nous,  et  que  vous  voyez  entouré, 
à  bien  juste  titre,  de  Testime  et  de  la  considération  pu- 
blique ^.  C'est  la  récompense  méritée  d'une  carrière  digne- 
ment remplie  et  d'une  conduite  pleine  d'honneur  et  de 
loyauté.  Puisse  chacun  de  vous  lui  ressembler  et  joindre, 
comme  il  le  fait,  à  une  modestie  si  rare  de  nos  jours,  une 
érudition  et  des  qualités  qui  le  rendent  doublement  cher  à 

^  M.  FouilUoy,  chinirgien  ea  chef  à  Brest.  (Discours  prononcé  le  20  m»- 
venibrel828.) 

'  M.  Obet,  médecin  en  chef  de  la  marine. 
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ceux  qui  sont  assez  heureux  pour  le  connaître  et  pour 
Tapprécier. 

L'application  des  bandages  et  des  appareils,  les  premières 
branches  de  Tanatonûe ,  et  la  chirurgie  élémentaire  feront 
le  sujet  du  cours  que  j'entreprends  aujourd'hui,  trop  heu- 
reux si ,  en  guidant  vos  travaux,  je  puis  contribuer  à  former, 
pour  le  service  de  la  flotte  des  chirurgiens  qui,  je  n'en 
doute  pas ,  sauront  y  perpétuer  la  belle  réputation  qui  a  valu 
à  leurs  devanciers  la  confiance  etl'aflection  de  tcms  les  corps 
de  la  marine.    « 


N^  84. 

Sur  les  congés  accordés  aux  marins  de  Tinscription  maritime.  — 
Caractère  et  portée  de  celte  mesure. 

Le  ministre  de  la  marine  a  pris,  les  i4  et  26  octobre 
1 84 1 ,  une  mesiu*e  qu'il  est  essentiel  de  bien  connaître  pour 
en  apprécier  le  caractère  et  la  portée.  Par  cette  mesiut),  il  est 
arrêté  que  des  congés  de  6  mois,  susceptibles  d'être  renou- 
velés avec  autorisation  de  naviguer  au  conunerce ,  seront 
délivrés  aux  marins  de  l'inscription  appartenant  à  l'escadre 
de  la  Méditerranée ,  qui  comptent  4  et  3  ans  de  service  con- 
sécutifs depuis  leur  dernière  levée ,  et  que  des  congés  pareils 
pourront  être  accordés,  suivant  les  mêmes  catégories  (cçUe 
de  4  ans  devant  naturellement  en  recevoir  l'applicatipu 
d'abord)  aux  inscrits  maritimes  des  autres  bâtiments  de  la 
flotte  présents  dans  les  ports  de  France  ou  qui  viendront  à 
y  rentrer  successivement. 

On  sait  que  les  marins  de  l'inscription ,  d'après  la  législa- 
tion spéciale  qui  les  régit,  sont  pe/idant  32  ans,  de  l'âge 
de  18  ans  à  5o,  à  la  disposition  du  Gouvernement  :  maia 
les  décisions  administratives  en  vigueur,  sur  l'application  de 
la  loi  relative  à  l'inscription ,  ont  renfermé  les  appels  de  ces 
marins,  pour  le  service  de  la  flotte ,  dans  la  période  d'âge  de 
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30  à  &o  ans,  et  elles  ont  statué,  en  outre,  que  le  terme 
assigné  à  la  durée  du  temps  d'embarquement,  après  chaque 
appel,  sei-ait  de  3  ans.  Cependant,  depuis  le  mois  de  juillet 
i8/io,  les  congédiements  avait  été  suspendus  :  pour  beau- 
coup de  marins  le  terme  de  la  période  triennale  était  dé- 
passé. Le  ministre  a  pensé  que  le  moment  était  venu  d'af- 
franchir de  ce  lourd  fardeau  d*un  service  non  interrompu 
ceux  qui  le  supportaient  depuis  plus  de  3  ans.  Mais ,  soi- 
gneux des  intérêts  de  la  flotte  non  moins  que  du  bien-être 
des  marins,  il  a  prudemment  combiné,  avec  la  délivrance 
des  congés,  f  emploi  ûnmédiat  d'éléments  de  remplacement 
propres  à  combler  les  vides  que  laisserait  le  débarquement 
des  honunes  renvoyés  dans  leurs  foyers.  C'est  ainsi  que  les 
inscrits  disponibles  à  la  division  de  Toulon  ont  pris,  sur 
l'escadre ,  la  place  d'autant  d'inscrits  mis  en  congé  ;  ainsi , 
tout  en  embarquant  les  recrues  de  la  classe  du  recrutement 
de  i8&o,  on  a  conservé  provisoirement,  à  bord  des  bâti- 
ments de  l'escadre,  les  hommes,  bientôt  libérables,  de  la 
classe  de  1 83  6 ,  et  ils  y  resteront  jusqu'à  l'arrivée  des  marins 
de  l'inscription,  provenant  de  la  levée  permanente,  qui 
doivent  être  dirigés  des  divers  ports  de  l'Océan  sur  Brest, 
pour  être,  de  là,  expédiés  par  mer  à  Toulon. 

Tout,  conune  on  le  voit,  a  été  prévu,  afin  d'assurer  de 
la  manière  la  plus  convenable  l'exécution  de  la  pensée  bien- 
veillante qui  va  rendre  des  milliers  de  marins  à  leurs  fa- 
milles, à  leur  industrie ,  aux  armements  du  commerce ,  sans 
diminuer  l'eflectif  du  personnel  de  la  flotte ,  et  l'on  peut 
même  dire  sans  en  altérer  sensiblement  la  force  et  la  valeur, 
car  la  plupart  des  marins  qui  doivent  remplacer  leurs  cama- 
rades avaient  déjà  servi  dans  la  marine  militaire. 

C'est  là  une  mesure  sage  et  paternelle ,  qui  rentre  tout  à 
fait  dans  la  bonne  administration  de  l'inscription  maritime, 
cette  partie  vitale  et  féconde  de  la  formation  des  équipages. 
Jadis  matelot  lui-même ,  le  brave  amiral  Duperré  sait  que 
le  marin  des  classes  qui,  depuis  quelques  années,  paye  son 
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tribut  au  service  4e  la  flotte,  a  besoin,  arant  d'en  payer 
un  nouveau,  d'aller  se  retremper  au  foyer  domestique.  La 
discipline ,  âme  de  tout  :  corps  militaire  et  panicidièrement 
de  l'année  navale,  gagne  à  ces  intenàittenoes  qui,  en  fii- 
dlitant  les  appels  successifs ,  ont  pour  résultat  de  fidre  fonc- 
tionner le  système  de  la  levée  permanente  et  de  répartir 
équitablementiesdiai^es  du  service  sur  toute  la  population 
maritime. 

Aussi,  la  mesure  dqnt  nous  venons  d'expliquer  l'esprit  et 
le  mécanisme,  a-t-clle  été  accueillie  sur  le  littoral- desdeux 
mers  comme  un  immense  bienfait,  et  l'on  doit  reconnaître 
^ju  elle  est  un  des  actes  qui  honorent  l'aininistration  de 
l'amiral  Duperré. 

NoTiOB  néorofegH]ae  aor  H.  BMMr  bks  Lmwass,  ancisn 
historiographe 'd«  k 'marine. 

Louis-Narcisse  Bàudry  des  Lozières,  maréchal  de  camp 
en  retraite,  chevalier  des  ordres  de  Saint-Louis ,  de  Malte 
du  Christ  ^e  Portugal,  du  Samt-Sépulcre  de  Jérusalem' 
naembre  dfe  plusieurs  sociétés  savantes,  et  Tun  àes  fonda' 
leurs  de  la  célèbre  «oadémie  du  Cap.  à  laqueUe  il  avak 
donné  le  oom  de  cmle  des  Philadelphes,  né  à  Paris ,  au  mois 
de  janvier  lySi,  d'une  famille  noHe,  était  fils  d'un  ancien 
capitaine  de  eawaierie  du  régiment  de  Nassau-Sarbruck 

Le  générai  des  Loâères  avait  été  élève  du  génie  à  Mé- 
zières ,  chevau-léger  de  la  garde  de  Louis  XV,  et  avait  ensuite 
servi  dans  divers  corjjs  militaires;  puis  il  passa  à  Saint-Do- 
mingue avec  le  brevet  de  capitaine  de  cavalerie  et  celui  de 
conseiller.  Il  ne  fit  usage  de  ce  dernier  que  pour  être  avocat 
au  conseil  supérieur  du  Cap,  où  il  eut  de  grands  succès 
paraonMorgane,8a  contenance  oratoire,  sa  physionomie 
gracieuse  et  spirituelle,  et  surtout  par  l'éloquence  de  ses 
discours. 


Tome  2 — 1841.  ^^ 
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Ea  1 788  il  quitta  la  profettlon  d*avocat,  et  c  est  ici  que 
conwdw^  pour  le  généi*al  Mtte  série  nombreuse  de  traits 
de  courage  connus  dé  tous  les  habitants  de  Saint-Domin- 
gue, qui  lui  élevèrcht-ùn  moniiment  en  reconnaissance  de 
SCS  services ,  ^t  oe  futpcMXr  une  action  d*éclat  qu'il  reçut  la 
croix  de  Saint-Louia. 

Après  les. événements  politiques,  pendant  lesquels  le  gé- 
néral  passa  successivement  par  les  situations  les  plus  péni- 
bles avec  une  résignation  admirable ,  il  devint  historiographe 
de  la  manne  et  des  colonies  S  puis ,  jusqu  à  Tâge  de  quatre- 
'¥ingta  .ans,  traducteur  de  plusieurs  langues  au  ministère  de 
la^  guerre^  Il  est  mort  le  ^g  juillet  1 84 1 . 

Cet  homme  remarquable  composa  plusieurs  ouvrages 
estimés;  entre  autres  le  Vojage  à  la  Laaisiane^  les  Soirées 
àa  faubourg  Saint-Grermaùi,  Arthès,  une  grande  quantité  de 
jolies  poésies,  et  il  laisse,  ioédii,  un  manuscrit  en  dix-huit 
langues,  et  un  Recueil  ^  pensées ^  dédiées  dans  ses  dernières 
années  à  une  personne  à  laquelle  il  a  tenu  lieu  de  père,  et 
qu'il  a  châî-^e  de  publier  ses  écrits. 

il  laisse  une  fille  dont  il  était  fier,  et  aux  soins  de  la- 
quelle il  ^  dii  d'arriver' jusqu  à  quatre-vingt-dix  ans  et  demi. 

Tolérant  en  tout^  c^  marchant  av«c  le  siède,  le  généal 
des  Lozières  avait ,.  dans  sçs,  opinions  pratiques  et  religien- 
sôs,  tout'  ce  qui  convient  au  s«|ge.  Admitateui*  cnthoiuâaslp 
des  grandes  actions, il  if^^qQnisail.  les  événements  de  i83o, 
et  ainniait  h  se  rappeler  qu  il  avait  connn  fe^prince  appelé  par 

r 

\  CW  U.  Bandry  de$  Lmièfts qai,  eii  ]8i()l,  apr^s  neuf  anûées  d^întemiD- 
tion ,  reprit,  pour  son  propce;  cooapie,  iai  pultiicàtk»  dé  Téiàl  génénl  de  It 
itiâriiie  et  des  colonies  sous  le  titre  d'Annuaû^  ds  la.  menus  4t'Frame€^  «w 
pngi^é  de  ÏAnnnaire  d^  êol^les.  (Voir  notre  notice  sur  Tétat  généni  de  la  na- 
rine ,  page  1 0 1  du  tomb  T^  des  Aonaks  ^^lHthnle9  de  1 840. } 

M.  Baudry  des  Lozières  était  jbeatt-fi^fafk  Moraau  de  Sùm-lfAnfv  attôn 
GDMtinerd^tat^  qui  a  piiLné  plusieurs  ouvrages  sur  ies  coloaies,  ojiita^ait 
loQgtei9|>s  résidé, . . 

(  Note  du  Rêilactêur  des  Annales  maruwêes.] 
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la  nation,  et  qui  avait  été,  dans  le  même  temps  que  lui, 
chercher  un  asile  à  Philadelphie. 


(  Mùnitewr  wdoeneL  ) 


H.  K 


im- 


Aliiaiucb  du  Marin,  pour 

VAlmanack  du  Marin,  pour  i84a  ,  vient  de  paraître.  )Ce 
petit  livre,  dont  chaque  pubUcation  nouvelle  accroît  lé 
succès,  en  est  a  sa  cinquième  année,  et  son  utilité  le  rend 
de  jour  en  jour  plus  populaire.  Il  réunît,  en  effet,  sous  le 
p}us  petit  format  possible,  une  foule  de  rense^nements 
disséminés  dans  divers  ouvrages  que  leur  prix  et  leur  spé^ 
cialité  mettent  hors  de  la  portée  de  bien  des  gens.  Ses  don- 
nées nautiques  et  ses  tables,  suffisantes  pour  les  calculs. du 
cabotage,  et  qui  pourraient  même ,  au  besoin ,  suppléer  a  Ig 
Connaissance  des  temps ,  le  rendent  précieux  à  la  mer.  JLes 
informations  qu'U  contient  sur  tout  le  personnel  de  la  ma- 
rine, du  commissariat,  des  consulats,  des  syndicats,  sont 
également  bonnes  k  consulter  pour  les  marins ,  qui,  presque 
toujours  absents»  ignorent  la  plupart  du  temps  les  charige- 
ments  survenus  dans  leur  propre  administration. 

Nous  remarquons  surtout  en  ce  genre  les  tabletiea  ma-» 
ritimes  «  c'est-à-dire  le  résumé  succinct  des  événements  in* 
téressant  la  navigation  et  qui  se  sont  passés  dans  le  cotffs 
de  Tannée.  A  ces  diverses  qualités  nitiies,  Y Almanach  du  Ma- 
rin n*a  pas  négligé  de  joindre  l^agréable ,  et  plusieurs  arti- 
cles littéraires,  ayant  tous  rapport  à  des  sujet  maritimes, 
offirent  une  agréable  distraction,  en  rappelant  les  hauts  faits 
de  nos  marins.  Nous  recommandons  ce  petit  livre,  qùîl 
par  la  modicité  de  son  prix,  est  k  la  portée  de  toutes  les 
classes. 


57. 
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.1**  87. 

AVIS   ADX  NAVIGATEURS. 

^  Feu  de  Kingstown,  près  Dahlin. 

Le  feu  de  la  jetée  E.  de  Ringstowii ,  qui  était  toumaot  et 
présentait  une* lumière  b}teche  dont  la  révolution  était 
d*une -minute ,  a  été  changé  dernièrement,  et,  à  partir  du 
1*  octobre  1 8&  i ,  il  présentera  une  imniëre  alternativement 
blanche  et  rouge,  dont  les  plus  grands  éclats  se  succéderont 
à  oo  secondes  d'intervalle. 

Sa  position  est  toujours  la  même  :  la  lanterne  est  élevée 
dé  &o  pieds  (la**,!))  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la 
mer.       # 

Ce  feu  reste  à  TO.  i/4  N.  0.  Z'K.  k^  6  miUes  3/4 du 
feu  flottant  de  Kish-Bank ,  et  au  S.  ji  a  milles  3/5  du  feu 
Poolbeg. 

,  Ces  gisements  sont  ceux  du  compas.  La  déclination  est 
dëp6*3ô'0. 

^'A  partir  du  i"  octobre,  un  petit  feu  rouge  a  été  aussi 
allumé  sur  la  jetée  de  TO.  de  Kingstown. 

Phares  de  Maid^ns-Heckê. 

Les  tours  àe  ces  phares,  ({ui  étaient  blanches,  seront 
maintenant  distinguées  par  une  bande  rouge  horizontale, 
qui  aura  à  peu  près  le  tiers  de  la  hauteur  totale  des  tours, 
c*est-à<lire  1 8  pieds  (5",5)  pour  la  tour  du  N. ,  et  19  pieds 
(5'^,8)  pour  la  tour  du  S. 

I      I      !■   I ■    I 

N-88. 

Nous  réunissons  ici  les  notifications  adressées,  pen- 
dant les  mois  de  juillet,  octobre  et  novembre  i84i« 
ayx  chambres  de  commerce  des  ports^  par  les  consuls 
de  diverses  puissances  étrangères,  et  qu'il  importe  de 
consigner  dans  les  Annales  maritimes,  pour  les  rap- 
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ports  internationaux  et  dans  les  intérêts  du  commerce 
maritime. 

Décrets  des  aatorilés  existantes  dans  Tétat  de  Manzanarès»  relatif  au 
blocus  de  Gu'thagène  de  Colombie» 

Âa  quartier  génénd  de  TaiiwDO 
(Noovelle-Greoade) ,  le  14  juillet  1841. 

Faahcisgo  GàRMONA,  Commandant  en  chef  Tétàt  fédérai 
de  Manzanarès,  dans  la  république  de  ia  Nouvelle-Grenade; 
et  général  en  chef  de  l'armée  dopérations. 

1*  Par  suite  de  la  trahison  d'un  chef,  la  ville  de  Cartha- 
gène  a  été  livrée  aux  agents  du  gouvernement  central ,  con- 
trairement au  vote  de  la  majorité  des  habitants,  unique 
source  légitime  du  pouvoir  dans  l'état  actuel  de  la  civilisa- 
tion. 

3"*  L'opinion  publique,  dans  la  province  de  Carthagène, 
et  mon  devoir  exigeaient ,  pour  assurer  l'existence  de  Man- 
zanarès  sous  la  forme  fédérale,  que  je  commençasse  les 
opérations  militaires  par  terre  et  par  mer,  pour  réduire  à 
l'obéissance  les  mécontents  de  cette  ville  et  consolider  la 
prédominance  de  l'opinion  volontaire  exprimée  par  les  ci- 
toyens, qui,  usant  des  droits  et  privilèges  naturels  d'un 
peuple  souverain,  se  sont  séparés  du  gouveiï'nement  central; 
le  Bogota  et  ont  organisé  une  autre  forme  de  gouvernement 
jIus  confonne  à  leur  bonheur. 

Malgré  les  mesures  hostiles  qu'il  faudra  adopter  pour 
brcer  la  ville  de  Carfhagène  à  se  rendre ,  il  ne  faut  pas  pré- 
udicier  aux  intérêts  du  commerce  étranger;  nous  devons, 
lu  contraire,  donner  aux  nations  amies  avec  qui  nous  avons 
les  traités  une  preuve,  de  notre  respect  pour  la  propriété  ^ 
)t  de  notre  désir  de  cultiver  et  augmenter  autant  que  fos- 
ible  les  relations  amicales  et  mercantiles  avec  toutes  ]i^ 
la lions  du  monde.  ...  .  . 
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DÉCRET. 

Art.  l"'.  Le  port  de  Carthagène  est  déclaré  en  état  de 
blocus. 

2.  A  cet  effet,  et  pour  empêcher  toute  introductîoo 
de  vivres  ou  de  munitions  de  guerre  dans  cette  ville ,  le 
commandant  de  Tescadre ,  Jose-Antonio  PadîUa ,  est  anto- 
risé  à  agir  en  tout  ce  qu'il  croira  convenable  pour  Texéca- 
tion  du  présent  décret,  et  conformément  aux  instructions 
spéciales  qui  lui  ont  été  données. 

3.  Tout  commerce  de  la  côte  est  prohibé,  non-seule- 
ment par  navires  nationaux,  mais  encore  par  navires 
étrangers;  en  conséquence,  nul  bâtiment  étranger»  prove- 
nant de  quelque  port  que  ce  soit  de  la  côte  de  la  NouveQe- 
Grenade ,  ne  pourra  entrer  dans  le  port  de  Carthagène,  et, 
à  cet  effet,  il  lui  sera  ordonné  de  se  retirer;  mais,  en  cas  de 
persistance  de  sa  part^  si  c*est  un  navire  national,  il  sera 
saisi  et  déclaré  de  bonne  prise  ;  et,  si  c'est  un  navire  étranger, 
il  sera  coulé  sans  qu'on  lui  permette  de  sauver  aucune 
partie  de  sa  cargaison. 

4.  Tout  navire  venant  d'un  port  de  l'Europe  pourra, 
dans  un  délai  de  quatre-vingts  jours,  à  dater  de  la  publica- 
tion  du  présent  décret,  entrer  dans  le  port  de  Carthagène 
sans  être  molesté,  quelle  que  soit  la  nature  de  sa  cargaison; 
les  bâtiments  venant  des  État-Unis  pourront  entrer  libre- 
ment à  l'expiration   du  terme  ci-dessus ,  après  qu'Hs  au- 
ront été  visités  par  le  commandant  de  l'escadre,  et  qu'S 
n'aura  été  trouvé  à  leur  bord  ni  provisions  de  bouche,  ni 
munitions,  qui  pourraient  retarder  la  reddition  de  la  ville; 
mais,  dans  le  cas  contraire,  ces  navires  seront  tenus  de  se 
retirer,  et,  s'ils  persistaient  à  vouloir  forcer  Feutrée,  ils 
seraient  coulés  par  les  vaisseaux  de  l'escadre  de  blocus. 

5.  Le  décret  du  gouverneur  de  Sainte-Marthe,  autorisé 
et  publié  le  6  juillet  courant ,  est  modifié  et  remplacé  par 
k  présent  décret,  qui  sera  communiqué  aux  consuls  et 
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agents  cQiàmerciaux  et  consulaires  des  nalicms  amie^  dans 
les  ports  de  Garthagène  et  de  Saiajte-Marthe,  ainsi  qu'aux 
commandants  des  navires  de  guerre  étrangers  stationnés 
dans  lesdits  ports,  par  Tioterinédiaire.du  commandant  de 
Fescadre  de  blocus. 

Le  présent  décret  sera  égalemeot  publié  dans  ia  partie 
officielle  de  la  Gazette  de  Vétat  de  Manzmarès. 

Fait  au  quartier  général  de  Turbano,  le  i  k  juillet  i  8â  i . 

Signé  Francisco  CARMONi. 


DécMST  du  gouternement  espag^nol  •  relatif  aa  bloctfs  de  plusiear» 
points  de  la  côte  de  Cantabrie. 

Madrid,  17  octobre  1841. 

>  ■      -        * 

La  rébellion  qui  vient  d'éclater, sui'  quelques  poiii^  4^ 
la  note  de  Cantabrie,  les  secours  que  les  rebelles  peuvent 
recevoir  par  mer,  la  défense  et  sûreté  qu'exigent  d'autre^ 
endi*oits  qui ,  jusqu'à  présent,  se  sont  maintenus  tranquilles 
et  à  l'abri  de  leur  contagion,  réclament  des  mesures  propres 
à  conserver  Tordre  et  la  sécurité  du  reste  du  territoire. 

Le  gouvernement  se  trouvaai-autorisé ,  par  l'usage  des 
nattons  et  par  le  droit  de  sa  propre  existence,  à  pmidre 
toutes  les  mesures  convenables^  à  Teflet  d'écarter  les  mal- 
heurs de  la  guerre  civile,  et  une  partie  de  la  province  de 
la  Biscaye  se  trouvant  dominée  pap  la  force  des  crinùnels 
qui  se  sont  soulevés  contre  le  gouvernetpent  légitime  établi 
par  la  volonté  nationale,  nous,  régent  du  royaume  pendaQt 
la  minorité  de  Sa' Majesté  dona  I$tabclle  Jl,  et  d'açcoi^ 
avec  l'avis  du  conseil  des  minisires,  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  i*.  La  cote  de  Cantabrie,  depuis  Castroudiale 
jusqu'à  Vuenterrabie,  non  compris  ce^.  deux  ports,  jet  ceu^ 
du  Guiteria,  Saint-Sébastien  et  Passage,  est  déc^a^rée  en 
état  de  blocus. 

Art.  2,  Les  navires  qui  enfreindraient  ces  dispositions 
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seront  saumift  aux  peines  établies  par  le  droit  maritime 
universellement  reconnu  pour  des  cas  pareils ,  et  aux  règle- 
ments en  vigueur. 

Art.  3,  Afin  que  ce  décret  puisse  être  dûment  observé» 
les  navires  de  guerre  nécessaires  pour  empêcher  rigou- 
rexieemi^it  toute  communication  avec  les  rebelles  ont  été 
expédiés  sur  cette  côte. 

Art  à.  Notre  ministre  d'État  communiquera  ce  décret 
aux  agents  diplomatiques  et  consulaires  de  Sa  Majesté, 
afin  que  la  pub&cité  convenable  lui  ayant  été  donnée, 
et  les  prévenant  qq,e  ce  décret  commencera  à  être  en 
vigueur  le  a  &  de  ce  mois,  nui  ne  puisse  en  alléguer 
ignorance. 

Art.  5.  Le  ministre  de  la  marine  expédiera  les  ordres 
et  instructions  nécessaires  pour  que  ce  décret  soit  exacte- 
ment et  dûment  chservé. 

Vous  l'aurez  pour  entendu  et  le  communiquerez  à  qui 
de  droit. 

Le  Duc  db  la  Victoirs  , 

A  don  Antonio  Gonzalès,  président  du  conseil  des  mi- 
nistres. 

LBtm  du  bûnistre  de  lu  marinei  dti  commerce  et  da  gouyemement 

Madrid,  19  octobre  r84I. 

Le  régent  du  royaume,  se  conformant  à  f  avis  du  con- 
seil de  MM.  les  ministres,  a  bien  voulu  déterminer  quen 
exécution  des  règles  établies,  par  ordre  d'bier,  pour  le 
blocus  des  points  de  la  côte  âe  Gantabrie ,  les  éclaircisse- 
ments suivants  soient  ponctuellement  observés  : 

«  1*  Les  navires  étrangers  qui  se  trouveraient  dans  les 
ports  bloqués  au  moment  de  mettre  en  vigueur  le 'décret 
d'avant-hier  ne  sont  pas  compris  dans  ce  qd  est  prescarit 
par  l'article  i*  de  l'instruction;  ils  pourront  sortir  libre- 
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ment  des  ports  bloqués  pour  leurs  destinations  respectives. 

«  2""  Les  mêmes  navires  qui;  après  la  déclaration  du  blo* 
eus,  et  ignorant  cette  détermination,  se  dirigeraient  aux' 
ports  bloqués,  ne  sont  pas  soumis  à  responsabilité  pénale,^ 
s  ils  nen  ont  pas  été  avertis  ou  informés,  quand  même  as 
entreraient  dans  le  port  bloqué. 

(f  y  Ceux  qui  auraient  été  avertis  de  ne  pas  entrer  dana 
les  ports  bloqués  pourront  se  diriger  sur  tout  autre  port 
d'Espagne  ;  njiais  ils  ne  pourront  pas  y  débarquer  des  mar- 
chandises prohibées. 

«  Signé  Gamba.  » 


G>PiB  d'une  circulaire,  en  date  du  3o  octobre  i8&l,  adressée  av 
consul  des  Pays-Bas  au  Havre,  par  M.  le  minbtre  du  roi  des 
Pays-Bas  à  Paris ,  et  communiquée  par  H.  le  consul  à  la  chambre 
de  commerce  du  Harre. 

Monsieur  le  consul,  il  n*aura  pas  échappé  à  votre  atten- 
tion que  le  gouvernement  français,  dans  le  but  d'assurer^ 
Texécution  efficace  du  traité  de  commerce  et  de  naviga* 
tion  du  25  juillet  l84o^  a  prescrit  aux  agents  consulaires 
de  France  dans  les  ports  des  Pays-Bas  de  n'exiger  doréna^ 
vant  le  droit  de  6  florins  (  1 2  fr«  &o  cent.  ) ,  qu*ils  peuvent 
réclamer  pour  les  certificats  d'origine,  qu'une  seule  fois 
pour  la  cargaison  d'un  navire,  quel  que  soit,  d'ailleurs,  le 
nombre  des  expéditions  et  celui  des  consignataires.  Pour 
les  expéditions  maritimes,  cette  prescription  n'est  guère 
applicable,  dans  les  Pays-Bas,  qu'aux  fromages  et  céruse^ 
seuls  objets  de  fabrication  néerlandaise  auxquels  un  trai- 
tement de  faveur  est  accordé  par  le  traité  à  leur  importa- 
tion en  France.  Mais  les  droits  à  acquitter  pour  le  visa  con- 
sulaire des  certificats  devaient  être  d'autant  plus  onéreux  en 
France,  en  raison  du  grand  nombre  d'objets  de  l'industrie 

^  Inséré  pa^  181  de  la  partie  oflldeUe  des  Annales  maritimes  de  184U 
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QUI  de  b&brkation  firançaise  pour  lesquels  des  avantages 
ont  été  stipulés  par  le  traité  et  qui  nécessitent  actaeflement 
la  produotioD  d'un  plus  g(rand  nombre  de  certificats;  aussi 
le  gouvernement  néeiiandais  a  cru  devoir  remédier  i  cet 
inconvénient  en  adoptant  une  mesure  aualogue  à  celle 
prescrite  déjà  par  le  gouvernement  fiançais,  et  je  viens, 
eB  conséquence,  de  recevoir  Tordre  de  M.  le  coasulde 
vous  engager  à  n^exigêr  également  de  votre  côté  qu'un  teni 
payement  de  8  florins  des  Pays-Bas  (m  fir.  5o  ceut.)  pour 
tous  les  certificats  prouvant  la  nationalité  firançaise  des  ob- 
jets formant  la  cargaison  dun  navire,  soit  en  exigeant 
seulement  le  payement  pour  le  visa  apposé  sur  le  docu- 
ment d'exportation;  bien  entendu,  toutefois,  que  les  cer- 
tificats d'origine  spéciaux  pour  chacune  des  parties  de  la 
cargaison  devront  toujours  être  conservés  et  produits,  de 
même  que  cela  se  pratique  depuis  que  le  traité  a  été  mis 
en  exécution. 

Un  autre  objet  a  aussi  provoqué  des  ^aintes  de  ia  part 
des  fidoncants  expéditeurs  français  :  c^est  le  retard  inévi- 
table auquel  donnait  lieu  la  légalisation  des  certificats  d'ori- 
gine parles  dâfEfarentes  autorités,  avant  de  pouvoir  obtemr 
le  ti$a  ccmsulaire.  Ces  plaintes  ayant  paru  fondées,  je  sab 
autorisé  par  le  consul  k  porter  à  votre  connaissance  qu'une 
marche  fort  nmple,  et  qui  pourra  sans  doute  obvier  à  tous 
les  inconvénients,  vient  d'être  adoptée  à  cet  %udt  de 
tslie  sorte  que  le  certificat  d'origine,  signé  seulement  par 
le  fabricant  ou  producteur,  pourra  désormais  accompagner 
les  mardiandises  au  port  d'embarquement,  afin  d'y  être  lé- 
galisé par  l'expéditeur  ou  chaleur,  et  revêtu  ensuite  de  la 
légalisation  de  l'agent  consulaire  néerlandaiis. 

.  Indépendamment  de  la  pièce  ainsi  arrangée,  le  consul 
devra  néanmoins  constater  soigneusement ,  sur  les  mani- 
festes ou  lettres  de  ebaigement  des  marchandises,  celles 
qui  sont  d'origine  française  ou  de  provenance  étrangère, 

consultant  toujours  &  cet  effet  les  documents  des  douanes 
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^  doivent  continuer  k  accompagner  l'expédition,  afin  de 
pouvoir  être  également  vérifiée  dans  les  Pays-Bas ,  dans  les 
cas  douteux,  et  afin  de  satisfaire  aux  prescriptions  de  la 
résolution  ministérielle  du  1 3  juillet,  dont  copie  était  jointe 
à  ma  circulaire  du  i5  de  ce  mois,  portant  :  «Que  fori- 
gine  fiançaise  de  marchandises  sera  constatée  par  manifestes 
et  connaissances  eh  bonne  forme,  et  par  certificats  d'ori- 
gine détaillés ,  délivrés  par  Texpéditeur  et  légalisés  au  port 
d'embarquement  par  Tagent  consubire  néerlandais ,  s'il  y 
en  a  un;  lequel  certificat,  après  avoir  été  paraphé  parla 
douane  française ,  doit  être  annexé  avec  son  cachet  à  f  ac- 
quit ou  déclaration  de  sortie.  » 

Finalement,  monsieur  le  consul,  des  doutes  s'étaient  éle- 
vés sur  la  question  de  savoir  si  les  objets  pour  lesquels, 
dans  la  spécification  du  tarif  néerlandais,  on  se  référait'; 
pour  la  quotité  des  droits,  à  l'un  des  articles  dont  l'impor- 
tation dans  les  Pays-Bas  est  favorisée  par  le  traité,  devraient 
être  admis  à  ce  même  traitement  de  faveur. 

Ainsi,  par  exemple,  pour  la  papeterie,  le  tarif  renvoie  à 
la  mercerie;]  il  s'agissait  donc  de  savoir  si  la  papeterie  était 
admise,  dans  les  Pays-Bas,  à  jouir  de  la  réduction  de  droits 
accordée  à  la  mercerie.  Je  viens  d'être  informé  que  cette 
question  a  été  résolue  affirmativement,  et  des  ordres  ont 
été  donnés  en  conséquence  aux  employés  de  la  douane  néer- 
landaise. 

Agrées ,  monsieur  le  consul,  etc. 

Le  ministre  des  Pays-Bas, 
Signé  Fagel. 


LCTTBB  de  M.  le  consul  du  Mexique ,  adressée  k  la  ckambre  de 
cQounerce  du  Havre,  en  daie  du  3  novembre  i8âi. 

Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  portera  votre  connaissance 
que  je  viens  de  recevoir  une  communication  de  M.  le  mi- 
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mstre  du  Mexique  i  Paris ,  dans  laquelle  il  m^enjoini  de 
vous  faire  savoir  .que,  par  décision  du  gouvernement  de 
la  République,  en  date  du  17  juillet  dernier,  fimporta- 
tion  au  Mexique  des  marchandises,  denrées  et  produits 
des  départements  du  Yucatan^  de  Tabasco  et  du  Texas  est 
et  demeurera  prohibée  tout  le  t^mps  que  durera  fétat 
d'insurrection  de  ces  départements ,  même  quand  ces  pro- 
duits provî^idraient  directement  des  ports  étrangers;  et 
qu'il  sera  fait  aux  contrevenants  l'application  des  peines 
portées  dans  l'article  5i  du  tarif  en  vigueur. 

Je  vous  prie,  messieurs,  de  vouloir  bien  porter  cette 
mesure  à  la  connaissance  du  commerce  de  votre  ville. 

Recevez,  etc. 

Luis  Hareyro. 


N*»  89. 

Rapport  de  la  commission  spéciale  chargée  d*examiner  les  queslîoi» 
posées  relativement  à  Télat  des  passes  extérieures  da  port  de  Lonent, 
dans  une  dépêche  minisléridle  en  date  du  3  juillet  iSii,  timbrée: 
Ports,  Travaux» 

Ce  rapport,  résultat  d'opérations  faites  avec  le  plus 
grand  soin,  pour  reconnaître  les  roches  sous-marines 
que  Ton  disait  exister  dans  les  passes  de  la  rade  du 
port  de  Lorient,  établit  d'une  manière  évidente  que, 
dans  la  passe  de  TO. ,  la  seule  pratiquée  par  les  bâti- 
ments de  haut  rang,  il  n'existe  aucune  roche  sous- 
marine  qui  puisse  gêner  la  navigation,  et  qu'un  vais- 
seau ayant  besoin  de  8*^,^4  de  hauteur  d'eau^  peut 
fiortir  du  port  de  Lorient  à  toute  marée»  au  moins  3 
heures  avant  et  2  heures  après  le  coup  de  pleine  mer, 
et  sur  le  point  de  celte  passe  quon  considérait  comme 
devant  présenter  quelques  difficultés. 
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Le  coiwerl  d'adminî^ration  de  Lorient  a  exprimé 
à  cette  occasion  le  vœu,  appuyé  par  M.  le  préfet  ma- 
ritime ,  que  le  rajpport  de  cette  commission  fut  inséré 
en  entier  aux  Annales  maritimes,  afin  de  rectifier  d'une 
manière  authentique  Terreur  où  Ton  était  à  Tégard 
des  passes  de  Lorient. 


La  dépèche  du  3  juillet  est  ainsi  conçue  : 

a  Monsieur  le  préfet,  j*aî  été  informé  qu'il  existe  dans  les 
passes  de  Lorient  des  roches  sous>marînes  qui  gênent  la 
navigation  des  grands  bâtiments,  et  que  le  vaisseau  le  Jem- 
mapes  a  éprouvé,  à  cause  de  cela,  quelques  difficultés  au 
moment  de  son  départ  de  ce  port. 

A  Je  perise  qu*avéc  les  moyens  assez  simples  et  peu  dis- 
pendieux dont  on  dispose  aujourd'hui,  pour  travailler  soiis 
Teau,  on  pourrait  parvenir  sans  de  grands  fi*ais  à  faire  dis- 
paraitie  de  tels  obstades. 

«Je  vous  prie  de  faire  examiner  par  une  commission, 
dont  feront  partie  MM.  les  directeurs  des  mouvements  et 
des  travaux  hydrauliques  »  quels  sont  les  inconvénients  que 
présentent  les  roches  dont  il  s'agit,  et  quels  devraient  être 
les  moybns  à  employer  pour  les  détruire. 

u  Vous  voudrez  bien  m'adresser  le  rapport  de  cette  corii- 
nussioa,  après  lavdr  soumis  au  conseil  d'administration  du 
port*» 

.  GonforméQient  à  ces  prescriptions,  M.  le  ptéfet  mari^ 
time,  par  un  ordre  en  date  du  6  juillet,  a  chargé  ûné  com*, 
mission  composée  de  MM.  le  major  de  la  marine,  président; 
le  directeur  du  port  et  le  directeur  des  travaux  maritimes; 
d'examiner  les  importantes  questions  posées  dans.la  d^cfae 
précitée.  En  venant  rendre  au  conseil  d  adininistration  uo 
compte  détaillé  des  investigations  consciencieuses  aipxquçUes 
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elle  s'est  livrée  ;  elle  est  heurefise  de  tN)uvair  oommeikcer 
son  rapport  en  déclarant  qu'elles  l'ont  conduite  à  recon* 
naître  que,  dans  Tétat  actuel  des  passes,  la  sortie  d'un 
bâtiment  ayant  besoin  de  a  6  pieds  d'eau  est  possible  à  toute 
matée ,  puisqu'il  trouve  cette  quantité  d'eau  sur  les  points 
ies  plus  élevés  qu'il  ait  à  franclur,  assex  longtemps  avant  et 
après  le  coup  de  pleine  mer,  pour  qu'il  n  y  ait  pas  à  craindre 
qu'il  manque  d*eau  lorsqu'il  arrivera  en  ces  points. 

Ces  résultats  détruisent  complètement  les  bruits  alar- 
mants qui  étaient  parvenus  jusqu'à  Son  Excellence,  à  l'occa- 
sion de  la  sortie  du  vaisseau  le  JemmiaSpes;  mais  les  préven- 
tions relatives  aux  passes  e^térieujpea  de.Lorient  sont  si 
généralement  répandues,  que  la  CQtnjÈciission  a  cna  devoir 
consigner  ici  tous  les  éléments  de  sa  conviction ,  afin  quelle 
put  être  partagée  par  toutes  les  per^oqnes  qui  cherchent  ik 
bonne  foi  à  connaître  la  vérité  sur  eette  imporlaBte  ges- 
tion. I 

Dans  une  première  séaince,  en  date  du  h  août,  la  oam- 
mission  a  d'abord  reconnu  qu'il  n'y  avait  lieu  de  s'occupa 
que  de  la  passe  de  TOo  qui  est  la  seule  qui  soit  fréquentée 
jpar  les  grands. bâtiments,  pour  lesquels  il  y  aurait,  même 
aux  plus  fortes  n^aré^S)  danger  k  seoigager  dans  la  passe  de 
l'E.,  hérissée  de  rochers  et  de  ba^-fbnds,  qui  y  sont  dissé- 
minés sur  tous  les  points,  ainsi  que  l'indique  la  carte 
çiç^M.  Bqau1iemps*3eaupré. 

Quant  à  la  pas$e  de  l'O*,  le  seul  passage  qui,  sur  son 
parcours  soit  signalé  comme  difficile  par  les  marins  et  par 
les  pilotes,  est  le  triangle  ABC  marqué  à  l'encre  rouge  sur 
laeartê,  et  dont  Jes  trois  èommetê  y  sont  cotéà  1 7  pieds,  ce 
qui  signifie  qu'à  l'époqM  des  sondes  faites  en  1819,  par 
M.  Beantemps^Beaupné,  ils  étaient  à  1 7  pieds  au-dessous  du 
niveau  auquel  elles  ont  été  rapportées.'  La  commission  a 
«décidé  r  en  conséquence ,  qu'elle  explorerait  elle-même  le 
périmètre  et  Wntérietir  de  ce  triangle,  pour  reconnaître 
juMpi'àquel  pointée  bas-fond  pouvait  être  mi  obstacle  pour 
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la  navigation.  Un  premi/er  sondage  a  été  fait  dans  ce  but  ^ 
le  16  août  i84i*  i  Tétale  de  marée  bftsse;  mais  la  mer 
était  tellement  houleuse  qu'il  était  impossible  d'avoir  la 
moindre  confiance  dans  les  résultatis  obtenus.  La  conimission 
s*est  donc  de  nouveau  rendue  sur  les  lieux  le  a 8  août,  par 
un  temps  parfaitem^t  calme, -et  die  y  a  procéda  à  des 
opérations  dont  il  va  être  réndii  uii  compte  détaillé- 

Ayaiit  .l'étalé  de.  marée  basse  r  une  ealbarcatioi^  à  été 
mouillée  à  pic-  sur  chacun  des  sommets  Â  B  G  du  trisua^e , 
dontla  position'a'été  reconnue  avec  le  plus  grand  soin  par 
la  commission,  au  moyen  des  amers  indiqués  sur  la  bàipte 
dans  Taxe  des  accores  dé  la  passé  et  d^amers  de  traveb, 
qui  sans  y  être  portés ,  parce  que  ces  points  n'avaient  pas 
apf^é  lattention  de  M.  Beautemps-Beaupré ,  n'en  sont  pas 
moins  des  guides  certains  pour  déterminer  leur  position. 
Cette. opération  préliminoife  terminée,  desMndes  ont  été 
laites  sur  le  périmètre  Â  B  G.  En  voici  tes  rébultett  inscrits 
par  la  cowiailsion'  au.  fur  et  à  mesure  de  l'opération  : 


s.o. 


*  Lft  commission  na  pu  commencer  plus  tôt,  parce  qu^elle  attendait  le 
ralonr  de  la  Nathalie,  dont  elle  avait  besoin  pour  faire  les  sondes  destinées  h 
faire  oomialtre  la  nature  du  fond. 
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I  7^13'       (Étaledans  les  passes). 
'  0  14... 


0  15... 
0  15  |. 
0  16... 
0  16  i. 
0  17  î. 
0  18  \. 
0  SO. . . 
0  21... 
0  2i  i 


§,  oai. 

■  0  23. 
0  24. 
0  25. 
0  26. 

0  28. 


30-  0  (Dn  point  A).. 
.36  0 ••.. 

..  7-00 
..  7  10 

45  0 

55  0 

.•  7  10 

..  7  20 

58  0 

. .  7  36 

60  0 ,... 

..  7  50 

70  0  

. .  7  30 

80  0 

..  7  20 

H)0  0 

..  7  20 

110  0 

120  0 

..  7  00 
.,  6  90 

130  0 

..  7  20 

140  0 

..  7  20 

150  0 

160  0  

..  7  20 
.  .  7  10 

1-70  0 

.,  7  20 

190  0  (Âtt point B).. 

..  7  20 

Pendant  que  la  commiaMon  opérait  dans  les  passes,  Ton 
observait  de  i  o  eq  i  o  minutes  la  hauteur  de.  Teau  à  deux 
échelles  graduées,  situées,  lime  contre  le  bqoyer  S.  de 
i'avant-bassin  du  port,  Tautre  contre  le  pan  coupé  O.  àe  \a 
citadelle  du  Port-Louis.  Il  résulte  de  ces  relevés  que,  pen- 
dant les  1 5'  employées  à  faire  les  sondes  de  A  en  B ,  le 
niveau  de  la  mer  n'a  pas  éprouvé  la  moindre  variation  à 
l'échelle  du  bassin ,  et  qi^à  celle  de  la  citadelle  elle  n  a  baissé 
que  de  3  centimètres  :  les  difiTérences  constatées  pendant  cet 
intervalle  entre  les  divers  points  de  la  ligne  A  B,  et  qui 
s'élèvent  jusqu'à  o^'yôo ,  indiquent  donc  bien  réellement  des 
variations  de  hauteur  dans  le  fond,  sur  ce  coté  du  triangle; 
car  on  ne  peut  les  attribuer  à  des  dénivellations  de  la  mer. 

Après  avoir  sondé  de  A  en  B,  mais  en  commençant  i 
Bo""  du  point  A,  la  commission  est  revenue  en  ce  point,  et 
a  sondé  de  A  en  G ,  en  commençant  par  le ,  premier  de 
ces  points  :  Voici  les  résultats  de  cette  seconde  opération. 
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Haares.  DisUne«*.  ProfondcBts  d'eaa. 

7*^54' 0*00  (Sur  le  point  A)..  7"60 

0  55 10  00 7  70 

0  55  1 20  00 7  70 

«  ï  0  56 30  00 7  60 

.  0  56  i 40  00 7  70 

g  \  0  57 50  00 7  90 

^  *  0  57  ^ 60  00 7  90 

0  58 70  00  8  00 

0  58  i 80  00  7  90 

0  59 95  00  (AupointC).,..  8  00 

Cette  seconde  série  d'observations  n'a  duré  que  5  minutes, 
pendant  lesquelles  le  niveau  de  la  mer  a  monté  de  a  cen- 
timètres à  réchelle  du  bassin ,  et  de  3  centimètres  à  celle  de 
la  citadelle  de  Port-Louis.  La  plus  grande  différence  cons- 
tatée pendant  le  même  temps  sur  le  coté  A  C  du  triangle , 
a  été  de  o"/io,  qui,  nétantpas  dû  à  des  dénivellations  du 
plan  de  sondage ,  doivent  évidemment  être  attribués  à  une 
différence  de  niveau  entre  les  points  du  sol  sous-marin. 

La  commission  a  terminé  ses  opérations  à  marée  basse , 
en  sondant  le  côté  C  B  du  triangle,  en  commençant  à 
1  o  mètres  du  point  C  ;  le  tableau  ci-après  indique  les  ré- 
sultats obtenus. 

Heares.  I>itUii4Be8.  Profondenis  d'ean. 


/  8*^   4'i 10-00  (Du  point  C)....  7" 

0     5 20  00 7 


ao 


*90 
90 

0     5  1 30  00 7  80 

0    6 40  00 7  60 

0    6  i 50  00 7  90 

0    6i 60  00  7  80 

0    7  I  • 70  00 7  70 

0     8  i 80  00 7  70 


0    9 90  00 *•..  7  60 

0     9  i 100  00 7  60 

0  10  1 110  00  7  50 

0  11 120  00 7  45 

0  11  1 130  00 7  40 

0  12  î 140  Oa  (Au  point  A). . . .  7  40 

Pendant  ces  8**  i/a  la  marée  a  moilté  de  33"""  à  Téchelte 
Au  bassin,  et  de  36"""  à  celle  de  la  citadelle  de  Port-Louis; 
Tome  2.  — 1841.  58 
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pendant  le  même  intervalle,  la  plus  grande  différence  de 
sondage  constatée  sur  la  ligne  C  B  a  été  de  5o%  et  doit, 
comme  celles  reconnues  sur  les  deux  autres  côtés  du  triangle, 
être  attribuée  à  une  véritable  variation  de  profondeur  entre 
les  points  du  sol. 

Il  n  a  pas  été  fait  d'autres  observations  à  marée  basse. 
Voyons  maintenant  quelles  conclusions  on  peut  tirer  des 
résultats  ci-dessus  rapportés,  en  ce  qui  concerne  la  questioQ 
qui  nous  occupe  :  et  d'abord  remarquons  que  le  point  B,  qui 
avait  été  sondé  une  première  fois  lorsqu'on  suivait  la  direc- 
tion A  B ,  la  été  de  nouveau  en  parcourant  la  ligne  C  B  :  on 
y  avaft  d  abord  trouvé  7",  20  à  7^  a  8",  la  sonde  a  indiqué 
à  la  seconde  fois  7",4o  à  8**  12"  -j-;  cette  difiFérence  de 
o",  2  o,  entre  les  résultats  des  deux  opérations,  n  a  rien  qui  ne 
s'explique  très- naturellement  :  et  en  effet,  pendant  Im- 
tervalle  qui  les  a  séparées,  la  mer  avait  monté  de  0',  10 à 
l'échelle  du  bassin,  et  de  o",  1 3  à  celle  de  la  citadelle;  il  est 
donc  très-probable  que  dans  les  passes ,  au  point  où  opérait 
'  la  conunission,  elle  avait  monté  d'environ  o",i6;  en  sorte 
qu'il  ne  resterait  que  o™,o4de  différence  réelle  entre  les  deui 
sqndages,  et  l'on  sait  que  l'on  ne  peut  pas  répondre  d'aussi 
faibles  erreurs  sur  une  profondeur  de  7",20  à  7"*,4o. 

Ce  point  éclairci ,  revenons  aux  conclusions  à  tirer  des 
observations  faites  à  marée  basse.  Les  sommets  BAC 
ont  été  sondés  à  des  heures  différentes,  savoir  :  B  à  7^  a8", 
A  à  7''  54"  et  C  à  7**  5  9";  les  profondeurs  d'eau  qui  y  ont 
été  constatées,  dans  l'ordre  précité,  sont  7"  ao,  7",6oet 
8"  :  si  de  chacime  de  ces  cotes  l'on  retranche  la  hauteur 
d'eau  observée  à  l'échelle  du  bassin  à  l'heure  correspon- 
dante ,  on  aura  les  différences  de  hauteur  d'eau  à  la  marée 
basse  du  28  août,  entre  les  trois  sommets  du  triangle  BAC 
et  le  o  de  l'échelle  du  bassin  :  or  les  hauteurs  d'eau  obser- 
vées en  ce  point  ont  été  :  à  7**28"',  i'*,6a;  à  7^  54".  i",656, 
et  à  7^69',  i",676.L'on  en  conclut  donc  qu'au  momeat  de 
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la  marée  basse  les  différences  de  hauteur  d*eau ,  entre  les 
trois  sommets  et  ie  o  de  TécheUe  du  bassin ,  étaient  : 

Pour  le  point  B,  7"  ao — i"',6a  =  5*,58;  pour  le  point 
A.  7^60  —  i",656  =  5",944,  et  pour  le  point  C,  8" — 
1^676  =  6",32Zi. 

Or  le  triangle  ABC  est ,  ainsi  que  nous  lavons  dit  au 
commencement  de  ce  rapport,  le  seul  endroit  signalé  comme 
difficile  dans  les  passes  de  TO.,  et  son  sommet  B  est  le 
point  le  plus  élevé  de  son  périmètre;  par  conséquent,  en 
établissant  les  conditions  de  marée  nécessaires  pour  qu  un 
bâtiment  de  haut  rang  y  trouve  la  quantité  d  eau  dont  il  a 
besoin ,  il  est  évident  que  la  même  chose  aura  lieu  à  fortiori 
sur  tout  le  parcours  des  trois  côtés.  Or  la  commission  a 
admis,  ainsi  qu'elle  Ta  fait  pressentir  en  débutant,  qu'il 
sufiEu^t  qu'un  vaisseau  trouvât  partout  a  6  pieds ,  ou  8"",  A  4 
de  hauteur  d'eau  :  celte  hauteur  a-t-elle  lieu  k  toute  marée 
au  point  B,  assez  longtemps  avant  et  après  le  coup  de  pleine 
mer,  pour  qu'un  vaisseau  ait  la  certitude  de  la  trouver 
encore  en  ce  point  lorsqu'il  y  parviendra  ?  Telle  est  la  question 
que  la  commission  s'est  proposée  et  qu'elle  a  résolue  affir- 
mativement,  ainsi  qu'elle  l'a  dit  au  commencement  de  son 
rapport.  Voici  comment  elljB  est  arrivée  à  cette  conclusion. 
A  l'étalé  de  marée  basse,  en  même  temps  que  l'on  trouvait 
i",6a  à  l'échelle  du  bassin,  on  trouvait  7"*,2o  au  point  B, 
c  cst-à-dire  qu'alors  il  n'y  manquait  que  S'^^Uk  —  7", 20  ou 
i'",a4  pour  qu'il  y  eût  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  un 
vaisseau  :  si  donc  le  niveau  supérieur  de  l'eau  se  trouvait 
constamment  dans  un  même  plan  horizontsd  au  point  B  et 
à  l'échelle  du  bassin ,  on  en  conclurait  qu'il  doit  y  avoir 
S^tAi  au  premier  de  ces  points,  lorsqu'à  l'autre  il  y  i"*,6a 
db  l'^.ad  ou  a'^ySG;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Pendant  que 
la  marée  monte ,  le  courant  est  dirigé  du  large  vers  le  port, 
et  la  surface  supérieure  de  l'eau  ayant  une  pente  dans  ce 
sens,  son  niveau  est  plus  élevé  dans  les  passes  extérieures 
que  dans  le  port.  Les  différences  de  hauteur  d'eau,  constatées 

58. 
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à  l'étalé  de  la  marée  basse  entre  les  sommets  du  triangle 
B  A  C  et  le  o  de  1  échelle  des  mouvements,  ne  peuvent 
donc  que  devenir  plus  grandes  encore  pendant  la  durée  du 
flot  ;  et  par  conséquent ,  lorsqu'il  y  aura  à  marée  montante 
2",86  d'eau  à  ce  zéro,  il  y  aura  plus  de  8",44  au  point  B: 
or  des  relevés  de  marées  faits  dans  diverses  circonstances, 
de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  prouvent  que  ia  cote 
2",86  est  toujours  atteinte  à  l'échelle  du  bassin,  3  heures 
au  moins  avant  le  coup  de  pleine  mer;  d'où  il  résulte  qu'un 
vaisseau  qui,  dans  les  moindres  marées,  commencerait  son 
appareillage  3  heures  avant  Tétale  de  pleine  mer,  et  qui 
n'arriverait  qu'à  ce  moment  au  point  B,  y  trouverait  encore 
une  plus  grande  hauteur  d'eau  que  celle  qui  lui  est  néces- 
saire; si  ce  temps  ne  lui  suffisait  pas  pour  arriver  en  B,  il 
pourrait  encore  profiter  de  fintervalle  qui  s'écoulerait  entre 
l'étalé  et  le  moment  où  le  niveau  de  l'eau  ne  serait  plus 
qu'à  8", 4 4  au-dessus  de  ce  point:  or,  les  observations  ci- 
dessus  relatées  font  voir  que  3  heures  au  moins  s'écoulent 
entre  la  marée  haute  et  l'instant  où  la  cote  si~,86  est  atteinte 
par  le  jusant;  mais  alors  le  coiœant  et  la  pente  à  la  surface 
sont  inverses  de  ceux  que  nous  avons  signalés  ci-dessus 
pour  le  cas  du  flot,  et  par  conséquent,  à  marée  descen- 
dante, le  niveau  en  B  serait  arrivé  à  8"", 4  4  avant  qu'il  ne  fût 
revenu  à  a ",8 6  à  l'échelle  du  bassin  :  c'est-à-dire  que,  3 
heures  après  le  coup  de  pleine  mer,  la  première  de  ces  cotes 
n'existerait  pas  en  B ,  tandis  que  Tautre  se  trouverait  à 
l'échelle  du  bassin.  Mais ,  en  admettant  qu'il  y  ait  une  heure 
de  diflérence  entre  les  moments  où  ces  deux  niveaux 
seront  atteints  par  la  surface  supérieure  de  l'eau,  le  vais- 
seau trouverait  encore  la  hauteur  d'eau  qui  lui  est  nécessaire 
2  heures  après  l'étalé  de  pleine  mer,  en  sorte  qu'il  aurait 
en  tout  5  heures,  à  partir  du  moment  où  il  pourrait  quitter 
son  mouillage  et  celui  où  il  devrait  avoir  franchi  le  point 
B.  Ce  temps  est  évidemment  plus  que  satisfaisant,  et,  par 
conséquent,  les  explications  qui  précèdent  justifient  com- 
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plétement  les  conclusions  que  la  commission  a  tirées  des 
observations  faites  à  marée  basse.  Un  mot  est  cependant 
encore  nécessaire  pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  cet 
égard.  Nous  avons  admis  que  la  cote  8",  4/1  ne  serait  atteinte 
en  B,  à  marée  descendante,  qu'une  heure  avant  que  celle 
a",86  le  fût  à  Téchelle  du  bassin,  c est-à-dire  a  heures 
après  l'étalé  de  pleine  mer;  ce  sont  des  observations  de 
marées  faites  quotidiennement,  depuis  1829  jusqu'à  ce 
jour,  qui  nous  ont  donné  cette  conviction  :  et,  en  effet ,  il  en 
résulte  que  la  plus  faible  haute  mer,  pendant  tout  cet  in- 
tervalle de  temps,  s'est  élevée  à  3"*,2  4  au-dessus  du  o  du 
bassin.  D'après  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  au  moment 
de  cette  moindre  étale  de  pleine  mer,  il  doit  y  avoir  en  B 
plus  de  5"*,88  -+-  3",2/i  ou  9",!  2  de  hauteur  d'eau,  et  par 
conséquent,  en  admettant  que  cette  cote  serait  réduite  à 
8", 4 4  a  heures  après  l'étalé,  nous  avons  supposé  que  la 
mer  aurait  baissé  en  ce  point  dans  les  deux  premières 
heures  au  moins  de  9",it2  —  8"*,/i/i  ou  de  o",68  :  or  les 
relevés  faits  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure ,  dont  il  a  été 
question  ci- dessus  prouvent  que  pendant  les  deux  pre- 
mières heures  de  jusant  aux  faibles  marées  la  mer  ne  perd 
pas  au  delà  de  cette  quantité. 

Ce  qui  d'ailleurs  prouve  que  le  vaisseau  peut  toujours^ 
disposer  de  5  heures  pour  sa  sortie,  c'est  que  nous  sommes 
arrivés  à  ce  chiflre  en  admettant  qu'il  ne  commencerait  son 
appareillage  que  lorsqu'il  y  aurait  a ",86  d'eau  à  l'échelle 
du  bassin ,  tandis  qu'il  pourrait  ne  pas  attendre  ce  moment 
pour  quitter  le  mouillage,  puisque  tout  le  parcours  qu'il  a 
à  faire  avant  d'arriver  en  B,  présentant  une  plus  grande 
hauteur  d'eau  que  ce  point ,  il  y  trouverait  8"^,  4  4  avant  qu'il* 
y    ait  si",86  à  réchelle.  Les  observations  faites  à  marée 
basse  par  la  commission  le  28  août  i84i,  parle  temps  le 
plus  favorable  que  Ton  pût  désirer  pour  les  sondages,  con- 
duisent donc  d'une  manière  évidente  à  cette  conclusion 
énoncée  au  commencement  de  son  rapport,  à  savoir  :  qu'un 
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vaisseau  ayant  besoin  de  !i6  pieds,  ou  S'^.kk  de  hauteur 
d'eau,  peut  sortir  du  port  de  Lorient  à  toute  marée  ;  et  cette 
conclusion  peut  maintenant  être  mieux  précisée  en  disant 
que ,  du  moment  où  ce  vaisseau  commencera  son  appareil- 
lage, jusquà  celui  où  il  devra  avoir  franchi  le  triangle 
ABC,  qui  est  le  seul  endroit  de  la  passe  O.,  signalé 
comme  diÔicile  par  les  marins  et  les  pilotes,  il  pourra  tou- 
jours disposer  au  moins  de  5  heures. 

D'autres  sondes  ont  été  faites  à  marée  haute ,  à  la  même 
date  du  a 8  août;  elles  ont  constaté  qu'au  moment  de  Tétale 
dans  les  passes ,  qui  a  diiféré  setdement  de  quelques  minutes 
de  celle  du  port,  la  moindre  hauteur  d*eau  aux  sommets 
et  sur  la  ligne  centrale  B  D  du  triangle  ABC  était  de  i  o*. 
lorsqu'on  trouvait  3",985  à  l'échelle  du  bassin  ;  en  sorte  qu'à 
l'étalé  de  mer  haute  on  trouvait  pour  moindre  différence 
avec  le  zéro  de  cette  échelle  lo" — 3",985  ou  6",oi5,  tandis 
qu'à  l'étalé  de  mai*ée  basse  on  avait  eu  5"", 58,  ce  qui  s'ex- 
plique par  la  pente  du  niveau  supérieur  de  i'eau  dont  il  a 
été  question  ci-dessus.  Il  résulterait  donc  de  ces  nouvelles 
observations  qu'un  vaisseau  trouverait  au  moins  S'^yàk  d'eau 
à  marée  montante  au  point  le  plus  élevé  du  triangle  ABC, 
lorsqu'il  y  aurait  à  l'échelle  du  bassin  8"*,/i4  —  6",oi5  ou 
3",4a5  de  hauteur  d'eau  :  les  résultats  des  sondes  à  marée 
basse  avaient  conduit  à  tirer  la  même  conclusion  rdative- 
ment  à  la  cote  a"^,86;  ce  qui  tenait  à  ce  que  Ton  n'avait 
aucune  appréciation  de  l'importance  numérique  qui  devait 
être  attribuée  à  la  différence  du  niveau  supérieur  de  l'eau 
entre  le  triangle  et  le  bassin.  Dans  le  cas  particulier  que 
nous  examinons,  cette  différence  serait  deo",86  —  o*,àa5 
ou  de  o'^^dSS  entre  les  étales  de  marée  basse  et  de  marée 
haute;  sa  valeur,  qui  d'ailleurs  est  évidemment  variable, 
ne  servirait  dans  tous  les  cas  qu'à  corroborer  les  conclusions 
déduites  des  sondes  faites  à  marée  basse,  et  elle  augmen- 
terait encore  le  temps  dont  peut  disposer  le  vaisseau  pour 
la  sortie.  Mais,  comme  5  heures  suffisent  et  au  delà»  la 
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commission  croit  inutile  d'insister  davantage  sur  les  consé- 
quences encore  plus  favorables  des  observations  de  marée 
haute,  et  elle  résume  ainsi  sa  réponse  à  la  dépêche  du 
3  juillet': 

Dans  rétat  actuel  de  la  passe  de  TO.,  la  seule  que  pra- 
tiquent les  bâtiments  de  haut  rang,  il  ne  s*y  trouve  aucune 
roche  sous-marine  qui  puisse  gêner  leur  navigation;  le  seul 
point  signalé  comme  diflicile  par  les  marins  et  les  pilotes 
est  le  triangle  A  B  C  ^  celte  espèce  de  prévention  n'est  nulle- 
ment fondée ,  car  un  vaisseau  ayant  besoin  de  2  6  pieds  ou 
8'",44  d'eau  les  y  tronve ,  à  toute  marée,  au  moins  3  heures 
avant  et  2  heures  après  le  coup  de  pleine  mer.  Quant  à  la 
nature  du  fond  dans  ce  triangle,  la  commission  a  constaté, 
par  des  sondes  faites  avec  des  lames  semblables  à  celles  dont 
a  fait  usage  M.  Beautemps-Beaupré,  qu'on  n'y  trouvait  que 
du  sable  jusqu'à  o"*,70  de  profondeur. 

Mais,  si  la  quantité  d'eau  ne  peut  jamais  être  un  obstacle 
à  la  sortie  d'un  vaisseau  du  port  de  Lorient,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  direction  des  vents ,  qui  s'y  opposent  souvent 
pendant  des  séries  assez  longues.  Il  serait  donc  du  plus 
haut  intérêt  d'avoir  pour  stationnaire  en  ce  port  un  bateau 
à  vapeur,  qui  pourrait  remorquer  les  bâtiments  qui  sont 
souvent  retenus  par  les  vents  contraires.  La  commission 
émet  le  vœu  que  l'on  adopte  le  plus  tôtpossible  cette  mesure, 
que  la  prudence  conseillerait  pour  tous  les  ports,  et  elle 
espère  que  le  conseil  appuiera  de  tout  son  pouvoir  cette 
demande  auprès  de  Son  Excellence. 

Lorient,  le  6  septembre  i84i. 

Les  Membres  de  la  commission, 

L»e  major  de  la  marine  Le  directeur  des  Le  directeur  des  travaux 

président,  mouvements,  maritimes, 

BaoD.  Christt  de  la  Pallièrs.  Th.  Soahzin. 

*   Nous  avons  toujours  parlé  de  tétai  ficiael  des  passes  ;  peut-être  y  existe-t-jl 
quelques  points  dont  le  fond  est  variable  ;  c  est  ce  que  Ton  a  cru  reconnaître 
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Fa  et  approuvé  par  nous.  Membres  da  conseil  d'administra- 
tion da  port  de  Lorient,  en  séance,  le  7  septembre  i8H. 

LARGHBVB5QUE   ThIBAUD,    MaAÉGHAL,    DuCREST,   BrOQ,    CoRISTY   DE 

LA  Pallière,  Sevin,  Th.  Sganzin;  le  secrétaire  du  conseil,  Loiris 

DE  BeA17F0ND. 

N^  90. 

Retour  de  MM.  les  ingénieurs-hydrographes  des  côtes  de  la 
Méditerranée. 

Le  littoral  du  département  des  Bouches-du-Rhône  vient 
d'être  exploré,  sous  la  direction  de  M.  Monnier,  ingénieur- 
hydrographe  de  1**  classe,  chargé  de  la  reconnaissance  des 
côtes  de  France  dans  la  Méditerranée ,  par  MM.  Le  Bout- 
guignon-Duperré,  ingénieiu:-hydrogi*aphe  de  i"  classe,  B^t^ 
ingénieur-hydrographe  de  a* classe,  etLieussouj,  ingénieur- 
hydrographe  de  3*  classe. 

Dans  le  cours  de  cette  campagne ,  on  a  eu  plusieurs  Ibis 
Toccasion  d'obsei-ver  la  distance  à  laquelle  les  troubles  du 
Rhône  se  portent  au  large.  En  arrivant  à  la  ligne  de  sépara- 
tion ,  parfaitement  nette ,  des  eaux  blanchâtres  et  des  eaux 
bleues  de  la  mer,  M.  Monnier  en  a  déterminé  la  forme  et 
la  position  relativement  à  la  plage  qui  termine  le  delta  du 
Rhône;  et,  bien  quil  ait  remarqué  que  cette  position  varie 
avec  la  (brce  et  la  direction  du  vent,  il  ne  la  considère  pas 
moins  comme  une  indication  précieuse  des  approches  de  la 
Camargue. 

L'observation  apprend  également  que ,  dans  la  ceintuir 
d'eaux  troubles  formée  par  les  différentes  bouches  du  fleuve, 
il  existe  souvent  de  très-forts  courants ,  qui  se  dirigent  vers 
la  terre,  et  d'où  résultent  des  erreurs  considérables  daos 
l'estime  de  la  route ,  surtout  quand  on  louvoie  contre  des 
vents  de  la  partie  de  l'E.  pour  se  rendre  à  Marseille.  La 

daos  l'espèce  de  banc  de  sable  qui  forme  le  bas^fond  da  triangle  â  B  C;  àes 
sondes,  convenablement  dirigées  par  M.  le  directeur  du  port ,  taxeront  sur  oc 
point  important. 
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nidence  exige,  en  pareil  cas,  qu'on  sorte  de  la  zone  des 
)ubles  pour  louvoyer  dans  les  eaux  bleues  :  c  est  le  moyen 
'  se  soustraire  à  des  causes  d'erreurs  qu'on  ne  peut  négliger, 
es  des  plages  basses  et  dangereuses  de  la  Camargue ,  sans 
iposer  aux  événements  les  plus  funestes. 
Espérons  que  la  connaissance  de  ces  courants  inspirera 
e  méfiance  salutaire  aux  navigatem's,  et  que  les  naufrages 
tiendront  moins  fréquents  qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu'à  ce 
ur,  sur  les  plages  qui  séparent  les  divers  bras  du  Rhône. 


^  N^  91. 

(OTES  sur  les  Esquerquis  (Méditerranée),  par  M.  DaroiYdeâd, 
*^  ingénieur-hydrographe  de  la  marine. 

^  ^es  dangers  connus  sous  le  nom  d'Esquerquis  ont  tou- 

rs causé  de  vives  inquiétudes  aux  navigateurs  qui  se 
dent  dans  le  Levant  ou  qui  en  reviennent.  De  grandes 
altitudes  existaient  sur  leur  position  réelle,  sur  la  quan- 
exacte  d'eau  qui  les  recouvre;  la  reconnaissance  faîte 
j833  par  le  capitaine  Belcher,  et  publiée  en  i834  par 
^/      rdrographical  office   de  Londres  ,   avait  bien  démontré 
'  /    y  exactitude  de  la  carte  du  capitaine  Smyth,  quant  aux 
.    /   'iitions  relatives  des  Esquerquis  et  du  récif  de  Keilh;  mais 
.«>  *•  ^  brassiages  indiqués  par  ce  navigateur  ne  s'accordaient 
avec  ceux  de  M.  Smyth,  ni  avec  ceux  donnés  sur  une 
w     te   du  capitaine  W.  Durban,  publiée   peu  de  temps 
'es  la  catastrophe  de  l'Athénienne^. 
Pour  faire  cesser  toutes  les  incertitudes  sur  ces  passages 
igereux ,  que  nos  vaisseaux  sont  appelés  si  souvent  à  par- 
rir,  M.  le  ministre  de  la  marine  ordonna,  vers  le  mi- 
.  de  l'année  dernière,  une  reconnaissance  des  Esquerquis 
les  autres  bancs  qui  se  trouvent  à  l'entrée  du  canal  de 
lie.  Cette  mission,  à  laquelle  je  fus  appelé  à  cçncourir. 

Pour  donner  une  idée  des  différences  qui  existent  entre  ces  trois  cartes  ^ 
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fut  confiée  à  M.  Bonard ,  lieutenant  de  vaisseau ,  comman- 
dant le  brick  le  Volage. 

Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté  ont 
retardé  la  publication  de  ce  travail  important,  mais  nous 
espérons  pouvoir  faire  paraître  dans  le  courant  de  Thiver 
la  carte  renfermant  Tensemble  de  nos  opérations. 

Cette  note ,  qui  est  accompagnée  d*un  plan  particulier 

nous  allons  mettre  en  regard  les  positions  des  diverses  psrdes  da  danger 
ainsi  que  leurs  brassiages  d  après  chacun  de  ces  navigateurs. 

1*  Carte  da  capitaine  W,  Thahan. 

Tête  S.  du  récif  de  Keith  (à  fleur  d*eau)  : 

Latitude      37'  50'  25"  N. 
Longitude  *  8'  36'    4"  E.  de  Paris. 
La  tête  N.  du  même  récif  est  à  2  milles  1/2  dans  le  N.  8*  0.  de  la  tète  &; 
le  brassiage  indiqué  est  7  brasses  anglaises  ou  12"',7. 

Tête  S.  des  Esqoerquis  dans  le  S.  65*  O.  de  la  tête  S.  de  Keitb ,  à  8  milles  IJi 
(brassiage  4  brasses  anglaises  ou  7",3). 

Latitude      37'  47'  10". 
Longitude     8*  26'  16\ 
La  tête  N.  des  mêmes  est  dans  le  N..5'*  O.  de  la  tête  S.,  à  1  mille  3/4.  Le 
brassiage  indiqué  est  dix  brasses  anglaises  ou  18  mètres. 

2*  Carie  du.  capitaine  Smyth. 
Tête  S.  du  récif  de  Keitli  (à  fleur  d'eau)  : 

Latitude      37«  49'  30"  N. 

Longitude     8'  47'  50"  E. 
La  tête  N.  n  est  pas  marquée. 

Tête  S.  des  Esquerquis  à  17  milles  1/2  dans  le  S.  74*  O.  de  la  tête  S.  àt 
Keith,  (4  brasses  anglaises  ou  7"*,  3). 

Latitude     37'  44'  40"  N. 

Longitude     8'  26'  30'  E. 
La  tête  N.  du  même  banc  est  à  2  milles  1/2  dans  le  N.  20*  £.  de  la  lèle  S. 
Le  brassiage  n'est  pas  indiqué. 

3*  Carte  du  capitaine  Belcher, 
Tête  S.  du  récif  de  Keith  (à  fleur  d'eau)  : 

Latitude      37-  48'  40"  N. 

Longitude     8*  35'  16"  E. 
La  tète  N.  n'est  pas  indiquée. 
Sur  la  tête  S.  des  Esquerquis  le  moindre  fond  est  de  1 1  brasses  anglaises  ou 
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du  banc  des  Esquerquis  et  de  Keith ,  a  pour  but  de  faire 
connaître  aux  navigateurs  le  résultat  de  nos  observations 
sur  ce  dangereux  écueil. 

Le  plateau  des  Esquerquis  se  compose  de  deux  groupes 
bien  distincts,  le  récif  de  Keith  et  les  Esquerquis  propre- 
ment dits. 

Le  récif  de  Keith  est  formé  de  roches  presque  à  fleur 
d'eau,  et  de  roches  sous-marines  détachées,  sur  lesquelles 
il  reste  de  2  à  1 2  mètres  d*eau.  Il  s'étend  du  N.  E.  au  S.  O., 
sur  une  longueur  de  trois  quarts  de  mille ,  et  n'a  guère  que 
2  à  3  encablures  de  large.  Son  sommet  est  formé  de  trois 
roches  en  triangle ,  dont  une  Qt  quelquefois  deux  découvrent 
à  la  lame. 

Nos  observations  ont  fixé  la  position  de  ce  sommet  ainsi 
qu'il  suit  : 

Latilude      37'  48'   la"  N. 
Longitude     8'  35'   17"  E. 

Ce  récif  est  d'autant  plus  dangereux  qu'il  ne  brise  que 
très- rarement  de  beau  temps ,  et  que  rien  n'indique  son  ap- 
proche lorsqu'on  vient  du  S.  ou  de  l'E.  ;  car,  à  moins  d'un 
nnille  dans  le  S.,  on  n'a  pas  trouvé  fond  à  3ao  mètres,  et  à 
un  demi-mille  dans  l'E.  il  y  a  112  mètres  d'eau. 

Lorsque  le  temps  est  mauvais,  la  mer  est  très-grosse 
dans  ces  parages  parsemés  de  hauts-fonds,  et  suitout  à  l'ac- 
core  de  ces  derniers;  les  brisants  du  récif  ne  peuvent  donc; 
guère  se  distinguer  des  autres. 

20  mètres.  Le  centre  da  plateau  sur  lequel  est  indiqué  ce  brassiage  est  dans; 
le  S.  66*  O.  du  sommet  de  Keith,  à  6  milles  1/2. 

La  tête  N.  des  Esquerquis  est  dans  le  N.  18**  O.  de  la  tète  S.,  à  1  mille  1/2. 
Le  moindre  brassiage  est  de  1 8  mètres. 

En  comparant  ces  trois  résultats  aux  nôtres,  on  verra  quà  part  quelques 
faibles  différences  dans  la  position  absolue  du  danger,  le  travail  du  capitaine 
Durban,  quoique  le  plus  ancien  de  tous,  pouvait  suffire  aux  besoins  de  la  na- 
vigation. C'est,  au  surplus ,  celui  que  le  capitaine  Gautier,  et  M.  Benoit,  ingé« 
nieur-bydrograpbe ,  ont  adopté  pour  la  rédaction  de  leur  carte  de  la  Médi- 
terranée. 
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Si  Ton  vient  du  N.  ou  de  1*0. ,  les  sondes  du  bancN.  de 
Keilh  et  celles  du  plateau  des  Esquerquis  peuvent  annon- 
cer le  voisinage  de  ce  danger. 

Ce  n'est  que  dans  des  circonstances  atmosphériques 
toutes  particulières  que  la  terre  peut  être  aperçue.  Une 
seule  fois  nous  avons  vu  Maritimo  paraissant  comme  quatre 
îlots  séparés  :  c'était  le  matin  avant  le  lever  du  soleil;  mais, 
dès  que  celui-ci  parut  à  Thorizon,  l'île  cessa  d'être  visible; 
on  ne  pût  en  conséquence  en  prendre  le  relèvement  as- 
tronomique, mais  un  bon  relèvement  au  compas  nous  avait 
fait  voir  que  son  sommet  restait  à  l'E.  1 1*  N.  du  monde. 

Nous  avons  aperçu  plusieurs  fois  Tîle  de  Zimbre  et  le 
cap  Bon  :  des  observations  astronomiques  répétées  nous 
ont  donné,  pour  l'azimut  du  sommet  0.  de  cette  ile,  S.  7' 
52'  Ixi"  0. 

Dans  le  N.  iS*'  5o'  O.  de  la  tête  principale  du  récif  de 
Keith,  à  2  milles  environ,  est  un  banc  de  roches,  sur  le 
sommet  duquel  nous  n'avons  pas  trouvé  moins  de  1 1  mètres 
d'eau  :  ce  plateau  a  une  longueur  de  trois  encablures  de  l'E. 
à  rO.;  sa  largeur  n'est  pas  de  plus  d'une  encablure;  il  est 
séparé  du  récif  de  Keith  par  des  fonds  diminuant  graduelle- 
ment jusque  dans  le  voisinage  de  ce  danger,  à  k  encablures 
duquel  on  ne  trouve  pas  fond  à  120  mètres. 

Dans  l'O.  et  dans  le  N.  de  ce  deuxième  banc,  on  trouve 
le  fond  de  100  mètres  à  un  demi-mille  environ,  mais  dans 
le  N.  E.  il  faut  s'avancer  jusqu'à  8  milles  pour  trouver  uu 
pareil  brassiage. 

Les  coordonnées  géographiques  du  banc  N.  de  Reitln 
sont  les  suivantes  : 

Latitude     87*  5o'  la"  N. 
Longitude    8*  34'  5a"  E. 

Le  plateau  des  Esquerquis  proprement  dit  se  compose 
aussi  de  deux  bancs  séparés   par  des  fonds  de  3o  à  k^ 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  897 

mètres.  Le  banc  S.,  situé  dans  le  S.  ôi'*  O.  de  la  tête  prin- 
cipale du  récif  de  Reith,  à  5  mille  3/4,  est  formé  de  plu- 
sieurs roches  isolées  et  accores»,  sur  deux  desquelles  nous 
avons  trouvé  7  mètres  d'eau  :  sur  les  autres  il  y  en  avait 
9,  10,  1 1  et  1 2.  La  partie  dangereuse  du  plateau  n'a  guère 
plus  de  deux  encablures  du  N.  au  S. ,  sur  la  même  distance 
de  TE.  à  TO.  Ces  différentes  basses  sont  environnées  de 
fonds  de  25  à  3o  mètres,  qui  s  étendent  jusqu'à  près  d'un 
mille  et  demi  dans  le  N.  E. ,  et  à  un  demi-mille  dans  le  S. , 
mais  qui  dans  le  N.  et  l'O.  ne  vont  pas  plus  loin  qu'une  et 
deux  encablures. 

Nous  avons  trouvé ,  pour  la  position  de  la  roche  de  7 
mètres  la  plus  N.  : 

Latitude     37'  45'  3i"  N. 
Longitude     8*  29'     1"  E. 

Le  sommet  0.  de  Zimbre  reste  au  S.  1"  3o'  0.,  à  37  milles 
7  dixièmes. 

Dans  le  N.  7**  O.  de  ces  roches,  à  1  mille  6  dixièmes  en- 
viron, est  un  autre  banc  moins  étendu  sur  le  sommet  du- 
quel nous  avons  sondé  par  12  mètres  d'eau.  Ce  plateau  as- 
sez étroit  s'étend  du  N.  £.  au  S.  O.  sur  une  longueur  de  7 
encablures;  on  y  trouve,  indépendamment  du  sommet  de  1 2 
mètres,  des  fonds  de  i4,  i^,  20  et  3o  mètres. 

A  un  mille  dans  le  N.  et  dans  l'O.  de  ce  banc ,  on  trouve 
ia5  et  120  mètres  d'eau;  mais  dans  l'E.  le  fond  diminue 
graduellement  jusque  dans  le  voisinage  du  récif  de  Keith, 
où  Ton  trouve  70  et  80  mètres. 

La  position  du  sommet  de  1 2  mètres  a  été  fixée  comme 
il  suit  : 

Latitude     if  47'     9"  N. 
Longitude     8'  28'  48"  E. 

A  9  dixièmes  de  mille  dans  l'O.  iS""  N.  de  ce  sommet, 
au  milieu  de  fonds  de  70,  80  et  90  mètres,  il  y  a  un  bas- 
fond  sur  lequel  il  ne  reste  que  36  mètres  d'eau. 
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Dans  rO.  S.  O.  des  deux  sommets  des  Esquerquis,  le 
fond  diminue  graduellement  et  assez  lentement,  car  ce 
n  est  qu'à  8  milles  que  la  sonde  atteint  une  profondeur  de 
loo  mètres.  On  trouve  bien  de  temps  à  autre  quelques 
inégalités  de  fond ,  mais  les  moindres  brassiages  sont  de 
plus  de  3o  mètres. 

Dans  tous  ces  parages ,  l'eau  est  d'une  limpidité  parfaite: 
aussi  le  fond  de  la  mer  s'y  aperçoit-il  à  des  profondeurs  de 
3o  à  36  mètres.  Cette  circonstance  et  l'emploi  de  la  sonde 
peuvent  servir  à  indiquer  lapproche  de  ces  dangers  aui  na- 
vires qui  viennent  de  i'O.  et  de  l'O.  S.  O. 

Pendant  toute  la  durée  de  notre  exploration,  qui  a  eu  liai 
durant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août,  les  courants 
ont  été  observés  au  moyen  du  loch ,  à  tous  les  mouillages 
du  Volage  sur  les  différents  bancs  du  plateau  desEsquerquis. 

Les  observations  n'ont  pas  été  faites  d'une  manière  con- 
tinue; mais,  en  ajoutant  entre  eux  les  temps  de  toutes  les 
séries  d'observations,  nous  avons  un  total  de  707  heures 
réparties  ainsi  qu'il  suit,  d'après  le  dépouillement  quen  a 
fait  le  capitaine  Bonard  : 

Sur  le  récif  de  Keith 166  heures. 

Sur  les  Esquerquis 54i    iàm. 

Sur  ces  yoy  heures,  nous  avons  trouvé  : 

396  heures  de  courant  portant       E.  '  du  compas. 

109  idem •• S.  E. 

90  idem N.  E. 

'  Dans  cette  oomenetature  on  a  ainsi  désigné  les  rumfas  de  vent  : 
O.  depuis  l'O.  N.  O.  jusqu'à  TO.  S.  0. 


da  comptf 


E. 

E. 

N. 

E. 

E  S. 

E. 

N. 

N. 

N. 

0. 

N. 

N. 

£. 

S. 

S. 

S. 

0. 

S. 

S. 

E. 

N. 

0. 

entre. 

ro. 

N. 

0. 

elle.. 

N. 

N. 

0. 

N. 

E. 

E. 

N. 

E. 

N. 

N. 

£. 

S. 

0. 

0. 

S. 

0. 

S. 

S. 

0. 

». 

Ë. 

£. 

S. 

E. 

S. 

S. 

E. 
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75  idem S. 

53  idem N. 

3 1  idem  .......•• •   N.  O. 

22  idem .   S.  O. 

1 8  idem Mer  étale. 

i3  idem 0. 

Doii  il  résulte  que,  dans  l'été  de  i84o,  les  courants  ont 
rarement  porté  à  l'O. ,  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  du- 
rée sont  ceux  du  N.  E.  au  S.  passant  par  TE.;  enfin  ceux 
qui  ont  régné  le  plus  fréquemment  sont  ceux  qui  portent 
droit  à  TE.  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  la  direction  des 
courants  a  changé  fréquemment  dans  une  même  journée. 
Le  lieu  où  nous  avons  observé  les  plus  grandes  variations 
est  le  mouillage  près  du  récif  de  Keith,  où  il  a  changé  jus- 
qu'à dix  fois  dans  un  jour. 

Les  courants  les  plus  forts  que  le  loch  nous  ait  indiqués 
n  ont  jamais  dépassé  deux  nœuds  à  nos  différents  mouillages; 
mais  sur  les  têtes  des  bancs  ils  atteignent  wic  vitesse  qu*on 
peut  évaluer  à  trois  ou  quatre  nœuds. 

Les  plus  forts  courants  ont  eu  lieu  par  des  temps  presque 
cal  aies. 

Il  me  reste  à  parler  des  moyens  que  nous  avons  em- 
ployés pour  fixer  les  positions  relatives  des  différents  bancs 
qui  composent  le  plateau  des  Esquerquis. 

Le  brick  était  affourché  dans  le  voisinage  du  banc  qu*on 
voulait  explorer;  deux  bateaux  ou  canots  étaient  ensuite 
mouillés  lun  à  tribord,  Tautre  à  bâbord  du  brick,  à  une  dis- 
tance de  i,aoo  à  i,5oo  mètres;  les  positions  de  ces  em- 
barcations étaient  fixées  au  moyen  de  relèvements  pris  fré^ 
quemment  du  bâtiment,  et  des  hauteurs  apparentes  du 
grand  mât,  prises  des  deux  embarcations.  On  avait  ainsi 
trois  points  dont  les  positions  relatives  étaient  exactement 
déterminées  :  sur  chacun  d'eux ,  des  observateurs,  munis  de 
cercles  à  réflexion,  prenaient  l'angle  compris  entre  l'un  des 
deux  autres  points  et  les  canots  sondeurs ,  à  chaque  signal 
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que  faisaient  ceux-ci  lorsqu'on  sondait  ;  les  officiers  qui 
étaient  dans  les  canots  prenaient  eux-mêmes,  h  chaque  sonde, 
les  angles  compris  entre  le  brick  et  les  deux  embarcations 
mouillées;  on  avait  ainsi  toutes  les  données  nécessaires 
pour  fixer  la  position  des  sondes  par  rapport  au  brick. 

On  faisait  chaque  jour  la  même  opération,  en  chan- 
geant la  position  des  embarcations  mouillées;  on  avait 
donc  promptement  un  plan  suffisamment  exact  des  enviroci 
du  mouillage,  dans  un  diamètre  de  3,ooo  à  &,ooo  mètre?. 

Cette  exploration  terminée,  on  changeait  le  brick  de 
mouillage,  mais  les  deux  embarcations  restaient  mouillées 
à  des  positions  déterminées  préalablement;  on  pouvait  donc, 
par  le  même  procédé,  fixer  la  nouvelle  position  du  brick  et 
faire  la  reconnaissance  dun  autre  portion  du  banc. 

Des  observations  astronomiques  étaient  faites  à  chaque 
mouillage  du  brick,  pour  en  déterminer  la  latitude  et  la  lon- 
gitude :  les  résultats  de  ces  observations  étaient  tous  rap- 
portés  à  une  seule  position  pour  fixer  celle-ci  d'une  ma- 
nière absolue,  mais  les  positions  relatives  des  différent 
mouillages  étaient  déterminées  uniquement  au  moyen  do 
Tcspèce  de  triangulation  dont  nous  venons  de  parler. 

G  est  en  procédant  de  cette  manière  que  nous  avons  ob 
tenu  les  résultats  suivants,  pour  la  position  absolue  da 
mouillage  du  ix  i  juillet  : 


LaUlnd*. 

Par  les  observations  faites  au  mouillage...     37*  45'  25'  8*  30'  â5 

Position  déduite  du  mouillage  près  le  récif  )  ^„    « .    a^  R  ^n     ^ 

de  Keith j  " 

Position  déduite  du  mouillage  du  28juin. .     37    45    17  O  00    00 

Position  déduite  du  mouillage  du  18  jail- )  ,.^    A5      3  8  ^O    la 

let •••.) 

Position  moyenne 37   45    18         8.30    19 

La  longitude  a  été  déduite  de  Inobservation  de  Tazimut  de 
Zimbre,  comme  devant  être  susceptible  de  moins  d^errenrs 
que  celles  provenant  des  montres. 
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On  conçoit  néanmoins  que  ce  mode  d* opérations  pouvait, 
en  se  répétant,  donner  lieu  à  des  erreurs  qui  allassent  tou- 
jours croissant,  aussi  n'avons-nous  pas  voulu  l'employer 
pour  fixer  la  distance  du  récif  de  Keith  au  banc  des  Esquer- 
quis proprement  dit;  celle  distance,  d'un  autre  côté,  était 
trop  petite  pour  qu'en  la  déterminant  par  des  observations 
astronomiques  on  ne  s'exposât  pas  à  des  erreurs  peut-être 
encore  plus  fortes. 

Pour  évitef  toutes  ces  chances  d'erreurs ,  nous  fîmes  usage 
de  ia  méthode  proposée  par  M.  l'ingénieur-hydrographe  Cha- 
zallon ,  dans  son  mémoire  sur  les  moyens  de  se  procurer  une 
base  par  la  vitesse  de  propagation  du  son  '. 

Un  pierrier  fut  embarqué  sur  ini  bateau  avec  lequel  j'allai 
mouiller  tout  près  de  la  tête  principale  du  récif  de  Keith , 
et  j'attendis  la  nuit  sur  cette  position.  Six  coups  de  canons 
furent  tirés  à  bord  du  brick ,  autant  de  coups  de  pierrier 
furent  tirés  à  bord  du  bateau,  et  de  part  et  d'autre  on  ob- 
serva l'intervalle  de  temps  qui  s'écoulait  entre  Tapparition 
de  l'éclair  de  chaque  coup  et  la  perception  du  bruit  :  par  ce 
moyen  ia  durée  de  la  propagation  du  son  était  indépen- 
dante de  la  force  et  de  la  direction  du  vent,  qui  d'ailleurs 
était  faible. 

Après  avoir  fait  aux  durées  cje  la  propagation  du  son  les 
corrections  relatives  aux  états  thermométrique  et  hygromé- 
trique de  l'air,  nous  trouvâmes  9,212  mètres  pour  la  dis- 
tance de  la  tête  principsde  du  récif  de  Keith,  à  notre 
mouillage,  et  io,56o  mètres  pour  la  distance  de  la  même 
roche  à  la  plus  haute  tête  des  Esquerquis. 

Ce  même  jour,  par  une  heureuse  coïncidence,  nous 
voyions  très-bien  Zimbre,  ce  qui  donna  un  second  moyen 
de  déterminer  la  position  de  Keith. 

En  employant  l'azimut  de  Zimbre  pris  de  ce  point,  et  le 
<;oinbinant  avec  l'angle  compris  entre  Zimbre  et  le  brick 


'    Voyez  les  Annales  maritimes  de  1837  ,  II*  partie. 
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Tangie  au  brick  compris  entre  Zimbre  et  le  bateau  mouillé 
sur  le  récif  de  Keilh,  et  enfin  la  distance  du  brick  à  Zimbre 
4éduite  d'observations  antérieures,  on  trouva  8,/i7 1  mètres 
pour  la  distance  du  mouillage  au  sommet  du  danger:  doù 
Ton  conclut  pour  la  position  de  ce  sommet  : 

LaUlude     37*  48'  3"  6  N. 
LoDgihide     8*  35'  o"  o  EL 

Nous  avions   eu  par  la  durée  de    la   propagation  <hi 
son  : 

Lalilude      Sy*  48'   18"  6  N. 
Longitude     8*  35'  Q3''  6  E. 

Nous  avons  adopté  pour  la  position  définitive  du  sommet 
de  Keith  la  moyenne  de  ces  deux  déterminations. 

B.  Darondbau, 
Ingéniear-hydrographe  de  la  marine. 


N-  92. 

Documents  qui  ont  servi  k  préparer  les  lois  du  3 5  juin  \Sài  sur  Ii 
pêche  de  la  baleine  et  de  la  morue  . 

Si  Ton  doit  reconnaître  que  la  pêche  maritime, 
comme  Ta  dit  M.  le  ministre  du  commerce  à  la 
Chambre  des  députes,,  le  19  avril  dernier»  est  me 
industrie  féconde;  (fue  déjà  elle  est  la  branche  la  ph 
importante  de  notre  navigation  commerciale;  que  (ins- 
cription maritime,  à  Icufuelle  elle  procure  plus  du  cinr 
(juième  de  sa  force  vive,  lui  doit  ses  meilleurs  matelots; 
qu'aucune  ne  forme  plus  économiquement  et  plus  pro^f- 
tement  des  marins  robustes,  actifs^  endurcis  aux  fatigues 

*  Voir  ces  deux  lots,  pages  870  et  878  de  la  partie  officielle  des  Aonilcs 
maritimes  de  1841. 
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el  aux  dangers  de  la  mer  et  plus  propres  aux  bâtiments 
de  rÊtat;  qu'aucune  ne  fournit  an  aliment  plus  considé^ 
rable  à  r  entretien  des  populations  côtières  par  F  activité 
quelle  répand  dans  nos  ports,  Varmement  et  le  désarme- 
ment des  navires,  le  transport  des  objets  d^approvisionne- 
ment  et  lemploi  des  ouvriers  appartenant  à  toutes  les 
professions  maritimes,  et  cependant  qu aucune  nest  sus- 
ceptible encore  d'un  plus  grand  développement;  si,  disons- 
nous,  la  pêche  maritime  est  récolc  de  Thomme  de  mer, 
une  des  sources  principales  de  la  prospérité  du  com- 
merce et  la  pépinière  de  l'armée  navale  qui  la  pro- 
tège, on  nous  saura  gré  d'avoir  réuni  en  corps  de  do- 
cuments tout  ce  que  le  gouvernement  du  Roi  a,  cette 
année,  exposé,  pi^oposé  et  fait  adopter  dans  lune  et 
Tautre  Chambre  sur  cette  importante  matière. 

Déjà,  dès  Tannée  i832,  M.  Marec,  alors  chef  du 
bureau  de  la  police  de  la  navigation  commerciale  et 
des  pêches  maritimes  au  ministère  de  la  marine,  avait 
préparé  les  voies  par  deux  écrits  fort  remarquables, 
et  qui  ont  pour  titre  :  Dissertations  sur  plusieurs  ques- 
tions Concernant  la  pèche  de  la  morue  et  la  pêche  de  la 
haleine  :  nous  les  avons  insérés  dans  les  Annales  ma- 
ritimes ^ 

Au  point  de  vue  politique,  cette  branche  d'indus- 
trie nationale,  qui  a  porté  la  Hollande  au  rang  des 
grandes  puissances  de  l'Europe,  sur  laquelle  l'Angle- 
terre appuie  la  majeure  partie  de  sa  force  militaire, 
branche  trop  longtemps  desséchée  en  France,  et  qui 
s'est  si  bien  ravivée  à  la  cessation  de  la  dernière  guerre, 

'  Voir  ces  deux  écrits,  pages  >25  et  suivantes  du  tome  I*'  de  la  2' partie 
^e  Tannée  1832.  L'auteur  a  pris  pour  épigraphe  :  Causa.....  aHtitas,  officiam- 
gaffait.  Il  ne  pourait  pas  remplir  plus  utilement  ses  fonctions. 

59. 


Digitized  by 


Google 


904  ANNALES  MARITIMES. 

n'a  pas  encore ,  à  notre  connaissance ,  donné  lieu  à  une 
statistique  plus  curieuse  >  à  des  considérations  plus 
utiles  au  pays  en  général,  et  à  la  maiine  en  particu- 
lier, ni  enfin  à  des  données  historiques  plus  précises 
et  à  des  renseignements  plus  abondants  en  faveur  du 
commerce,  que  dans  les  Exposés  et  dans  les  Rapports 
que  Ion  va  lire. 

PÊCHE  DE  LA  BALEINE. 

Exposé  des  motifs  présenté  à  la  Chambre,  des  Députés,  le  19  aoriliS^, 
par  M.  le  ministre  du  commerce. 

Messieurs,  la  pèche  de  la  haleine,  dans  les  mers  du  Sud, 
na  pas  suivi,  pendant  la  période  de  la  loi  actuelle,  le  mou* 
vcment  progressif  que  lui  avaient  imprimé  rordonnance 
du  7  décemhi^e  1829  et  la  loi  du  aa  avril  1 83a:  d'une 
part,  la  réduction  des  primes,  de  Tautre,  la  baisse  consi- 
dérable survenue  dans  le  prix  des  huiles  de  baleine,  ont 
amené  ce  résultat  ^ 

La  pêche  la  baleine,  en  181  A,  avait,  depuis  longues 
années,  cessé  d'exister  en  France,  et,  au  retour  delà  paix, 
pêcheurs,  bâtiments,  instruction  pratique,  tout  était  à  re- 
créer :  il  fallait  donc  reformer  à  grands  frais  la  pépinière  des 
harponneurs  et  patrons  de  pirogues ,  cette  classe  dhoramw 
précieuse  sur  Thabileté  de  laquelle  repose  tout  le  succès 
de  la  pêche. 

'     Prix  moyen  des  huiles  de  haleine  de  1835  à  iSkO, 

ANNÉES.  PRIX    UOTEMS. 

1835 105' 8â* 

183Ô...; 115  43 

1837 80  17 

1838 T 82  00 

1830 67  42 

1840 72  67 
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Après  2  Ix  ans  d'efforts  et  de  sacrifices ,  la  France  a  recon- 
quis cette  belle  industrie;  la  pêche  de  la  baleine  est  désor- 
mais nationalisée,  et  le  pays  a  lieu  de  se  féliciter  des  résultats 
obtenus ,  en  considérant  le  développement  progressif  des 
armements  pour  cette  pêche  qui,  dans  ces  dernières  années , 
a  occupé  65  à  78  navires  équipés  de  a, 000  et  quelques 
cents  hommes,  parmi  lesquels  on  compte  à  peine  quatre  ou 
cinq  étrangers. 

Si  le  prix  des  huiles  de  baleine  s  était  soutenu,  il  n  est 
pas  douteux  que  la  prospérité  de  cette  industrie  ne  fût  dé- 
venue telle  qu  elle  eût  pu  facilement  se  passer  aujourd'hui 
de  toute  faveur  exceptionnelle;  mais,  dans  les  circonstances 
actuelles,  il  est  démontré  pour  le  Gouvernement,  et  cette 
conviction  est  fondée  sur  Topinion  bien  arrêtée  des  dépar- 
tements de  la  marine  et  du  commerce,  et  siu:  les  témoi- 
gnages unanimes  des  chambres  de  commerce,  qu'il  n*est 
pas  possible  de  retirer  à  cette  pêche  les  encouragements 
qui  lui  sont  accordés ,  sans  compromettre  cette  industrie, 
la  meilleure  école  de  notre  navigation. 

Les  primes  accordées  pour  la  pêche  de  la  bsdeîne  ont  été 
successivement  de  5o,  60,  70  et  90  francs  par  tonneau  de 
Jauge,  indépendamment  d'une  seconde  prime  au  retour 
égale  à  celle  du  départ.  La  loi  du  21  avril  1822  et  celle  du 
9  juillet  i836  ont  soumis  ces  primes  à  une  décroissance 
annuelle ,  par  l'effet  de  laquelle  la  quotité  actuelle  des  pri- 
mes, pour  les  armements  tout  français,  est  de  34  francs  au 
départ,  et  de  q3  francs  ou  1 1  fr.  5o  c.  au  retour,  suivant 
que  le  navire  a  doublé  le  cap  Horn  ou  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  de  a5  francs,  la  fr.  5o  c.  et  6  fr.  afr  c.  pour 
les  armements  mixtes,  dans  les  mêmes  circonstances. 

Ainsi  dans  l'espace  de  dix  années,  l'encouragement  ré- 
sultant de  la  double  prime  s'est  réduit  de  120  francs  à 
•7 5  francs,  c'est-à-dire  de  63  francs  par  tonneau  de  jauge. 

On  peut  voir,  par  le  tableau  suivant,  quelle  a  été,  depuis 
1 8 1 7,  la  marche  de  cette  industrie. 
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Tableau  des  cuiMmanU  ' 


ANNEES. 


NOMBRE 

de 

navire*. 


TONNAGE, 


UOKTkWt 

Awprittsi 

payées. 


1817.. 

1818.. 

1819.. 

1820.. 

1821.. 

1822.. 

1823.. 

1824., 

1825. 

1826. 

1827. 

1828. 

1829. 

1830. 

1831. 

1832. 

1833. 

1834. 

1835. 

1835. 

1837. 

1838. 

1839. 

1840. 


4 

16 

11 

17 

9 

9 

4 

8 

7 

8 

6 

6 

9 

15 

16 

25 

32 

30 

35 

36 

43 

21 

31 

14 


1,346 
4,905 
2,769 
4,686 
2,082 
2,936 
1.378 
2,748 
2,501 
2,864 
2,123 
2.3Ô8 
3,577 
6,244 
6,557 
10,042 
12,991 
11.828 
14,383 
14,813 
18,560 
8,893 
13,450 
6,096 


39 

175 

203 

289 

171 

178 

08 

175 

120 

125 

113 

114 

184 

498 

461 

788 

1.020 

905 

1,117 

1,165 

1,449 

707 

1,006 

452 


50 

210 

60 

89 

38 

57 

47 

52 

75 

72 

41 

39 

83 

28 

99 

43 

24 

21 

30 

18 

8 

3 

1 

1 


89 

385 

263 

378 

209 

235 

115 

227 

195 

197 

154 

153 

267 

526 

560 

831 

1,044 

926 

1.147 

1,183 

1,457 

710 

1,007 

453 


45,550 
232,928 
197,774 
137416 
116,364 
200,376 

57,871 
132.580 
117,569! 
133,4161 

97,131 
124,090 
222,826 
598,80€| 
565,252 
864,871 
785,185 
796,941 
8.^4,798 
976,498; 
1^60,728 
645223 
966,002 
503,022 


Aînsî,  la  pcche  de  la  baleine ,  restée  stationnaîre  jusqu'en 
i83o,  a  pris,  à  partir  de  cette  année,  sous  ImÛuence  de 
la  prime  de  90  francs,  tant  audépail  qu  à  l'arrivée ,  créée  par 
Tordonnance  royale  du  -7  décembre  1829,  un  essor  tout  à 
fait  remarquable.  De  9  navires  elle  s'élève  successivement 
à  16  et  a5,  et  la  loi  du  2a  avril  i83si,  malgré  la  réduc- 
tion de  la  prime,  n'arrête  pas  ce  mouvement,  qui  continue 
jusqu'en  iSSy. 

Pendant  toute  cette  période,  l'élévation  croissante  du 

^  Ce  tableau  donne  le  nombre  dm  narviiee  expéd&és  chaque  aiMée  ;  tné^ , 
la  durée  des  voyages  étant  de  seize  à  vingt-quatre  mois,  le  nombre  des  oa* 
vires  à  la  mer  est  plus  considérable.  11  est  en  oc  moment  de  soixante  envînm 
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prix  des  huiles  avait  couvert  h  décroissance  de  la  prime  ^; 
maiiâ ,  ft  pailir  de  1 837,  le  hautprîxdes  produits  de  la  pêche 
cessant  de  la  soutenir,  le  nombre  des  armements  commença 
k  diminuer.  i4  navires  seulement  sont  partis  en  18^0; 
8  &  10  autres  désarment  en  ce  moment,  et,  malgré  les 
magnifiques  rétours  de  la  plupart  des  armements,  la  pdcbe 
décline  sensiblement. 

Cependant  la  pèche  de  la  baleine  n* est  pas  seulement  tme 
bonne  école  pour  la  formation  de  marins  actifs  et  entre- 
prenants; elle  donne  encore  la  pratique  de  toutes  les  mers, 
et  aucune  navigation  n*est  plus  propre  à  explorer  les  di- 
verses contrées,  à  nouer  des  relations  avec  les  difiërenti 
peuples,  et  à  ouvrir  la  route  aux  expéditions  du  commerce; 
aucmie  n*est  plus  propre  à  fournir  à  nos  armateurs  des 
officiers  expérimentés  et  capables  de  diriger  leurs  entre- 
prises lointaines. 

Dans  cette  situation ,  messieurs ,  nous  n'aVoûs  pas  hésité 
à  vous  proposer  de  maintenir  les  primes  actuelles  telles 
qu'elles  se  trouveront  fixées  au  dernier  terme  de  décrois- 
sance de  la  loi  actuelle,  sauf  un  léger  changement  en  ce  qui 
concerne  les  primes  de  retour. 

La  loi  du  3  a  avril  1 83  a ,  en  déterminant  la  quotité  de  la 
prime  de  retour  due  aux  navires  qui  auront  doublé  le  cap 
Hom,  a  attribué  la  mohié  seulement  de  cette  prime  aux 
navires  qui  auraient  péché  à  TE.  du  cap  de  Bonne-Espé- 
i^ance,  à  &5  degrés  au  moins  de  longitude  du  méridien  de 
Paris,  et  à  &8  et  5o  degrés  de  latitude  méridionale.  Âujour^ 

'  Prix  des  MUs  de  Colza  ,  à  Paris,  de  1827  à  1837. 

(  L'htetolitre  pwant  01  kilogrammM.  ) 
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d*hui  que  la  rareté  des  baleines  oblige  à  aller  les  chercher 
dans  les  parties  les  plus  reculées  du  g^obe ,  cette  distiactktt 
est  devenue  sans  objet,  et  il  y  a  lieu  d'accorder  une  prime 
de  retour  égale ,  quel  que  soit  celui  des  deux  caps  que  l'on 
ait  doublé,  maintenant  surtout  que  la  plupart  des  navires 
font  le  tour  du  monde  et  doublent  Tun  au  départ,  et  Tautre 
au  retour. 

En  ce  qui  concerne  la  faculté  d  embarquer  des  étrangers, 
on  peut  dire  que  désormais  nous  possédons,  parmi  les 
pêcheurs  nationaux,  tous  les  éléments  nécessaires  pour  la 
bonne  composition  des  équipages  et  la  direction  des  arme- 
ments; mais,  dans  le  cercle  étroit  où  l'article  4  de  la  loi 
du  a  a  avril  1 83  a  Ta  renfermée ,  cette  faculté  peut  être  main- 
tenue sans  inconvénients,  et  aucun  motif  ne  porte  à  en 
provoquer  le  retranchement. 

Par  suite  des  considérations  qui  préctSdent,  le  Gouver- 
nement aurait  eu  seulement  à  vous  proposer  le  maintien 
pur  et  simple  de  la  quotité  des  primés  actuelles  qui  sont 
aiTivées  au  dernier  terme  marqué  par  la  loi  du  9  juillet 
i836,  si  depuis  la  promulgation  de  cette  loi  il  n'était  in- 
tei'venu  un  changement  important  dans  Tune  des  bases  de 
notre  navigation. 

La  loi  du  5  juillet  i836  ^  en  autorisant  la  modification 
du  mode  de  jaugeage  des  bâtiments  de  mer,  avait  déclaré 
que  les  réductions  de  tonnage  qui  pourraient  résulter  du 
nouveau  mode  ne  changeraient  pas  la  condition  des  navires 
de  pêche,  relativement  aux  immunités  dont  ils  pourraient 
jouir  en  raison  de  la  contenance  que  leur  attribuait  la  loi 
du  1 2  nivôse  an  11. 

»  Loi  du  5  juillet  1836  : 

Art.  6.  «  Des  ordonnances  du  Roi  pourront  modlGer  le  mode  d'étaUir  U 
jauge  des  navires  du  commerce,  afin  d*en  rapprocher  les  résultats  de  ceux  que 
produit  la  méthode  adoptée  par  les  autres  pays  de  grande  navigation. 

«  Les  réductions  de  tonnage  qui  pourront  résulter  du  nouveau  mode  à  dé- 
terminer par  lesdites  ordonnances  ne  changeront  pas  la  condition  ictaelie 
des  navires  de  pèche ,  rdaiivement  aux  transports  q«  il  leur  est  pemus  de 
faire,  ni  aux  immunités  dont  ils  pourraient  jouir  en  raison  de  la  oonteiiaD<* 
que  leur  aUnhuait  la  loi  du  12  mvôse  an  u.  • 
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L'ordonnance  du  18  novembre  1887,  qui  a  établi  un 
nouveau  mode  de  jaugeage,  n*a  donc  pas  dû  être  appliquée 
aux  bâtiments  employés  à  la  pêche  de  la  baleine ,  dont  les 
encouragements  portent  précisément  sur  le  tonnage;  mais, 
au  moment  où  la  loi  va  statuer  de  nouveau  sur  ces  encour 
ragements,  cet  état  de  choses,  tout  à  fait  transitoire,  ne 
peut  être  maintenu,  et  il  y  aura  lieu  d'appliquer  à  l'avenir 
aux  navires  baleiniers  les  dispositions  de  Tordonnance  du  1 8 
novembre  iSSy. 

Or-  la  méthode  nouvelle  de  jaugeage,  comparée  dans  ses 
résultats  avec  celle  qui  avait  été  établie  par  la  loi  de  Tan  n^ 
accuse  un  tonnage  moindre  de  1 6  à  1 7  p.  0/0  que  celui  que 
donnait  la  précédente  méthode,  et  cette  différence  est 
d'autant  plus  grande  que  les  navires  sont  d'une  construction 
plus  fine.  Il  en  résulte  que  les  bâtiments  baleiniers^  qui 
possèdent  généralement  cette  qualité,  se  trouvent  affectés 
dans  leur  tonnage  par  une  réduction  qui  est  plutôt  au-dessus 
qu'au-dessous  de  cette  proportion,  et  que,  par  conséquent, 
l'application  pure  et  simple  des  primes  actuelles  à  leur  nou- 
veau tonnage  leur  ferait  éprouver  une  perte  de  16  à  17 
pour  0/0.         ' 

Les  chambres  de  comnacrce  ont  signalé,  avec  raison, 
cette  conséquence  inévitable  de  l'ordonnance  du  18  no- 
vembre 1887,  et  il  y  a  lieu  de  la  prévenir  en  élevant  im- 
médiatement les  primes  actuelles,  savoir  : 

Celle  de       34  fr.  à       Ixofr. 
Celle  de       a  3       à        27 
Celle  de       2  5        à       2  9 
Celle  de  i,25o       à  i,45o 
chiffres  correspondant  à  une  augmentation  de  16  p.  0/0. 

Aux  termes  des  lois  des  22  avril  i832  et  9  juillet  i836, 
Ips  primes  actuelles  s'appliquent  aux  armements  pour  la 
mer  du  Nord  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  sont  destinés  pour 
la  mer  du  Sud;  mais  les  conditions  particulières  de  cette 
pêche,  les  fatigues  et  les  périls  qui  l'accompagnent,  rendent 
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les  armements  plus  dispendieux  et  ne  permettent  pas  de 
Tentreprendi^e ,  non  pas  seulement  avec  les  primes  actuelles, 
mais  Doéme  avec  les  primes  antérieures  de  lao  firancs  par 
tonneau.  Deux  seuls  armements  ont  été  tentés  en  1 836  et 
1837,  et  ils  n'ont  pas  réussi;  et  l'Angleterre ,  qui,  vers  1820, 
armait  plus  de  100  çavires  pour  cette  pêche,  n'y  envoie 
plus,  année  commune,  que  5  à  6  bâtiments. 

Le  Gouvernement,  malgré  son  désir  d'encourager  cette 
pêche  si  propre  à  former  des  hommes  de  mer,  si  renommée 
pour  la  qualité  de  ses  produits ,  n'a  donc  pas  cru  devoir 
vous  proposer  des  encouragements  plus  importants  pour 
cette  pêche ,  mais  il  n'côt  pas  hésité  à  le  faire  s'il  avait  pu 
croire  à  leur  efficacité. 

Il  n'en  est  pas  de  même,  messieurs,  d'une  autre  branche 
d'exploitation  de  la  pêche  de  la  baleine  à  laquelle  se  sont 
attachés,  avec  un  succès  remarquable,  les  Etats-Unis  el 
l'Angleterre  :  je  veux  parler  de  la  pêche  du  cachalot. 

La  cause  principale  du  mouvement  de  décroissance  qui 
a  commencé  à  se  faire  sentir  pour  la  pêche  de  la  baleme 
provient  des  bas  prix  des  huiles  résultant  de  la  concurrence 
des  huiles  végétales,  du  développement  de  l'éclairage  au 
gaz  et  de  l'abondance  des  retours  de  la  pêche  pendant  les 
années  i836,  1887  et  i838.  Mais  cette  circonstance,  qui 
s'est  fait  également  sentir  en  Angleterre  et  y  a  produit  le 
même  résultat ,  n'existe  pas  pour  l'huile  de  cachalot. 

En  effet,  aux  États-Unis  comme  en  Angleterre,  Texpè- 
rience  a  signalé  les  avantages  de  l'emploi  de  cette  huile. 
Non-seulement  l'huile  de  cachalot  a  été  trouvée  supérieure 
pour  l'éclairage  à  toutes  les  huiles  de  graines ,  mais  il  a  été 
reconnu  qu'elle  est  plus  limpide  et  plus  légère  (Jue  toutes 
les  huiles  végétales  et  se  fige  plus  difficilement  :  ces  qualités 
l'ont  fait  i^chercher  dans  les  arts  industriels  en  Angleterre, 
et  on  l'emploie  de  plus  en  pfass  pour  les  machines  k  irapenr. 
et  paiiiculièf  ement  dans  les  filatures. 

Par  suite  de  cette  préférence ,   tandis  que  le  prix  des 
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huiles  communes  de  baleine  allait  diminuant,  celui  des 
huiles  de  cachalot  s'est  élevé  dans  une  proportion  con- 
sidérable; le  cours  de  ces  dernières  est,  en  Angleterre, 
de  loo  à  110  liv.  sterl.  la  tonne,  et  aux  États-Unis,  de 
1  o5  cens  par  gallon  américain ,  et  celui  des  huiles  totn- 
munes  de  baleine  n  est  que  de  2  5  liv.  sterl.  en  Angleterre, 
et  de  moins  de  1 8  cens  aux  États-Unis  ^  ou  quatre  fois 
moindre  dans  un  pays  et  cinq  ibis  dans  Vautre. 

En  France ,  le  prix  de  Thuile  de  cachalot  obtient  le  cotif^ 
moyen  de  i  a  4  francs  les  i  oo  kilogrammes ,  tandis  que  Thuile 
commune  n  est  pas  cotée  plus  de  6o  à  65  francs. 

De  la  comparaison  de  ces  trois  prix  résulte  pour  les  trois 
pays  les  cours  suivants  : 

Prix  des  huiles  de  baîeijie. 


PAYS. 


Angleterre 
États-Unis 
France. . . 


PRIX   DES    100    KILOGRAMMES. 


Huile 
de  baleine. 


62' à  65' 
50  à  55 
60  à  65 


Huile 
de  cachalot. 


240'  à  260' 
160  à  165 
120  à  125 


^  Prix  des  huiles  de  baleine  aax  États-Unis. 


ANNÉES. 

PRIX    MOYEN   DD  QUIHTAL   M^RlQOS.         1 

Huile  commune 
de  baleine. 

HuUe 
de  cachalot. 

1835 

54' 

67     # 

50 

48 

49 

59 

124' 
135 
125 
130 
.150 
169 

1836 

1837 

1838 

,  1839 
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L*élévation  de  ces  prix  a  imprimé  aux  Etats-Unis  et  en 
Angleterre  une  très-grande  activité  à  la  pêche  spéciale  du 
cachalot. 

Pendant  longtemps  TÂngleterre  a  accordé  des  primes 
pour  la  pêche  de  la  baleine;  aujourd'hui  les  primes  ont 
cessé,  mais  la  pêche  est  protégée  par  les  droits  élevés  mis 
à  l'importation  des  huiles  et  graisses  de  baleine  de  pêche 
étrangère,  2 6-1  a  par  tonne,  droits  qui  équivalent  à  une 
prohibition  poiu*  les  huiles  communes  de  baleine,  et  ré- 
servent ainsi  le  marché  du  royaume-uni  et  de  ses  vastes 
possessions  coloniales  aux  produits  de  la  pêche  nationale. 

Le  nombre  des  navires ,  tant  du  royaume-uni  que  des 
colonies  anglaises,  employés  à  la  pêche  du  cachalot  et  de  la 
haleine ,  est  d'une  centaine  environ. 

Aux  Etats-Unis,  en  juillet  i84o,  le  nombre  des  navires 
baleiniers  était  de  5 18,  dont  3 00  environ  étaient  employa 
à  la  pêche  du  cachalot,  et  les  autres  à  la  pêche  de  la  baleine 
ordinaire.  Le  tonnage  de  ces  navires  était  de  169,983  ton- 
neaux, et  le  nombre  d'hommes  embarqués  de  1 5  à  1 6,000. 
La  quantité  d'huile  de  cachalot  importée  en  18&0  a  été 
de  187,732  hectolitres,  représentant  une  valeur  de  plus 
de  a  8  millions  de  francs.  La  valeur  des  huiles  ordinaires  de 
baleine,  introduites  dans  la  même  année,  a  été  de  la  mil- 
lions pour  une  importation  de  a 64  mille  hectolitres.  Les 
Etats-Unis  exportaient  des  huiles  de  cachalot jen  Angleterre 
malgré  l'élévation  du  droit  d'importation. 

Ces  résultats  permettent  d'apprécier  quelle  immense 
carrière  peut  s'ouvrir  poiir  notre  navigation,  sans  avoir  à 
craindre  d'y  rencontrer  bientôt  l'obstacle  insurmontable 
d'une  consommation  limitée. 

Mais  la  pêche  exige  des  frais  d'armements  considérables, 
des  salaires  d' équipages  élevés,  un  séjour  à  la  mer  de  3  à 
li  années;  et  les  pnmes  accordées  actuellement  pour  h 
pêche  de  la  haleine,  c'est-à-dire  pour  une  expédition  de  16 
à  ao  mois*,  sont  tout  à  fait  insi^santes  pour  entraîner  le 
commerce  dans  cette  navigation  nouvelle,  dont  les  voie* 
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encore  inexplorées  se  présentent  avec  toutes  les  éventualités 
de  la  réussite. 

Dans  rétat  actuel,  la  pêche  du  cachalot  se  commence 
dans  les  mers  d'Europe,  sous  la  ligne  et  au  large  du  conti- 
nent d'Afrique  :  elle  se  dirige  vers  le  cap  Hom,  remonte 
le  long  des  côtes  du  Chili,  et  ensuite  du  Pérou  jusque  vers 
réquateur.  De  là;  elle  franchit  l'océan  Pacifique  en  se  diri- 
geant vers  les  îles  Mariannes ,  remonte  au  large  des  iles 
Bonin ,  et  recommence ,  dans  ces  parages  où  le  cachalot 
abonde,  une  campagne  ordinairement  heureuse,  qui  se 
poursuit  le  long  des  côtes  du  Japon  du  20*  au  4o*  degré  N., 
et  vient  s'achever  au  S.,  le  long  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  de  la  Nouvelle-Zélande,  des  îles  Salomon,  en  un 
mot ,  sur  presque  tous  les  points  de  la  Polynésie ,  et  revient 
enfin,  après  avoir  effectué  la  circumnavigation  complète  du 
globe  dans  une  navigation  36  à  ko  mois^. 

Deux  modes  d'encouragement  se  présentaient  pour  cette 
grande  et  belle  industrie  :  de  fortes  prîmes  d'armement  au 
départ  et  au  retour  sur  le  tonnage  du  bâtiment,  ou  une 
prime  sur  les  produits,  ajoutée  à. la  prime  d'armement  or- 
dinaire des  navires  baleiniers.  Nous  avons  dû  préférer  ce 
dernier  système. 

En  effet,  dans  la  combinaison  de  primes  sur  le  tonnage, 
la  déclaration  au  départ  de  la  destination  du  navire  suffisait 
pour  constituer  le  droit  de  l'armateur,  indépendamment  du 
sort  ultérieiu*  de  l'expédition  et  même  de  l'accomplissement 
effectif  des  opérations  de  la  pêche,  et,  en  réalité,  la  con- 
cession que  la  loi  aurait  entendu  faire  à  la  pêche  spéciale  du 
cachalot  se  serait  réduite  à  une  augmentation  pure  et  simple 
des  avantages  attribués  à  la  pêche  ordinaire  de  la  baleine. 

La  prime  sur  les  produits ,  au  contraire ,  laissera  dans 
leur  condition  actuelle  les  encouragements  accordés  h 
cette  dernière  pêche  et  ne  portera  que  sur  les  résultats  réels 
et  dûment  constatés  de  la  pêche  du  cachalot,  au  profit  des 

*  Voyez  les  rapports  si  intéressants  des  ofliciers  de  la  marine  envoyés  sur 
tous  ces  points  du  globe  pour  protéger  et  secourir  les  bâtiments  baleiniers. 
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n3vire5  (jHi,  avant  leur  départ,  auront  déclaré  leur  inten- 
tion de  se  livrer  à  cette  pêche,  et  après  une  navigation 
e^lTective  de  3o  mois  au  mpins.  |ja  seule  objection  qui 
pourrait  s'élever  contre  ce  système  serait  la  facilité  de  la 
l^aude;  mais,  en  fait,  il  suffît  de  considérer  le  cours  des 
huiles  du  cachalot,  tant  en  Angleterre  qu aux  États-Unis, 
les  deux  seuls  pays  qui  puissent  les  vendre  à  nos  pêcheurs, 
pour  être  convaincu  qji^e  la  fraude  est  matérieHement  im- 
possible. 

Quant  à  la  quotité  de  la  prime  à  accorder  pour  rbuile 
de  cachalot  rappwtée  de  la  pêche ,  nous  avons  pensé  qu  elle 
devait  être  assez  efficace  pour  déterminer  des  armements, 
sans  être  assez  élevée  pour  désintéresser  complélefuent  l'ar- 
mateur dans  les  chances  de  l'entreprise ,  et  cette  considéra- 
tion nous  a  conduits  à  adopter  les  fixations  suivantes,  savoir  : 

Pour  chacune  des  trois  premières  anpées ,  par 
quintal  métrique a  o  fr. 

Pour  la  quatrième  année,  par  quintal  métrique  .       i  5 

Pour  la  cinquième  et  les  suivantes  jusqu'à  l'expi- 
ration de  la  loi,  par  quintal  métrique i  o 

Ce  sont  les  hases  du  projet  de  loi  que  nous  avoas  l'hon- 
neur de  vous  soumettre,  et  dont  le  terme,  coïncidant  avec 
celui  de  la  loi  pour  la  pêche  de  la  morue,  arriverait  le  3i 
décembre  i85o. 

Nous,  n'ajouterons  qu'un  mot  k  cet  exposé  :  c  est  que  la 
pêche  du  cachalot,  outre  l'avantage  immense  de  former 
pour  la  marine  royale  des  hommes  d'élite  par  une  naviga- 
tion de  3  à  4  années  en  pleine  mer,  à  une  grande  distance 
de  toute  côte,  aiu*£|it  encore  pour  résultat,  en  parcourant 
ainsi  chaque  année  tous  les  points  de  lor^an  Pacifique ,  et 
tous  les  groupes  de  la  Polynésie,  de  montrer  le  drapeau 
et  la  civilisation  de  la  France  à  toutes  les  peuplades  de  ces 
contrées,  et  d'y  assurer  à  notre  industrie  et  à  notre  coo^merce 
d'exportation  la  part  à  laquelle  ils  peuvent  prétendre  dans 
la  consommation  de  ce  monde  nouveau. 
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Rapport  fait  à  la  Chambre  des  Dépatés,  le  i2  mai  iSki, 
par  M.  Mermilliod. 

Messieurs,  les  eflets  de  ]a  loi  du  9  juillet  i836,  tpn  a 
réglé  les  encour%ements  accordés  par  TÉtat  à  la  pèche  de 
la  baleine,  expii^ent  au  i*'  mars  i8âi. 

Le  Gouvernement  a  compris  le  besoin  de  pourvoir,  dans 
cette  session  même,  aux  nécessités  qu'exigeait  cet  état  de 
choses,  et  il  vous  £^  présenté-,  dans  ce  but,  un  projet  de  loi 
que  votre  commission  a  dû  examiner  avec  tout  le  soin 
réclamé  par  son  importance,  en  «'entourant  de  toutes  les 
lumières  et  de  tous  les  documents  propres  à  Tédairer.  C'est 
le  résultat  de  ce  travail  qu  elle  a  Thonneur  de  vous  sou* 
mettre  aujourd'hui. 

n  est  remarquable  que,  pour  lexploition  des  deux  pêches 
maritimes  les  plus  importantes ,  celles  de  la  baleine  et  de  la 
morue,  aussi  bien  que  pour  une  foule  de  découvertes,  la 
France  peut  revendiquer  l'honneur  d'avoir  ouvert  la  voie 
«ux  autres  peuples. 

En  effet*,  les  marins  basques,  bientôt  imités  par  ceux  de 
la  Bretagne,  de  la  Normandie,  et  de  la  Guienne,  furent  les 
premiers  qui,  après  s'être  livrés  à  la  pêche  de  la  baleine  sur 
leurs  propres  côtes,  entreprirent,  dès  le  xvi*  siècle,  de 
poursuivre  ce  cétacé  jusque  dans  les  parages  du  Canada, 
où  ils  découvrirent,  avec  ce  qui  faisait  l'objet  de  leur  re- 
cherche, l'existence  de  cette  multitude  de  morues  qui  af&ue 
périodiquement  chaque  année  près  de  l'île  de  Terre-Neuve, 
et  principalement  dans  les  eaux  qui  couvrent  le  Grand-Banc. 
Pendant  longues  années,  les  marins  français  continuèrent 
la  pêche  de  la  baleine ,  sans  redouter  de  rivaux  ;  mais  les 
gnerres  maritimes  et  diverses  causes,  inutiles  à  énumérer 
ici,  vinrent  successivement  réduire  le  nombre  de  leurs  ar- 
mements, et  les  nations  étrangères  finirent  par  les  supplanter 
tout  à  fait  dans  cette  branche  d'industrie. 

Cependant  le  Gouvernement  ne  tarda  pas  à  comprendre 
€£ae\  intérêt  il  avait  à  la  raviver.  Aussi  le  voyons-nous,  à  la 
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suite  de  ia  paix  de  lySS,  encourager,  par  la  concession 
d'avantages  particuliers,  les  entreprises  tentées  dans  ce  but, 
et  s'efforcer  même,  par  Toifre  de  certains  privilèges  et  de 
primes  considérables,  d'attirer  et  de  natuj^ser  en  Fi*ance 
un  certain  nombre  de  ifaarins  nantukais,  renommés  par  leur 
babileté  et  leur  expérience  dans  la  pêcbe  de  la  baleine  et 
du  cachalot. 

Malheiureusement  les  guen*es  que  nous  eûmes  bientôt  k 
soutenir  détruisirent  le  fruit  de  ces  louables  efforts. 

Il  était  digne  du  génie  de  Napoléon  de  ne  point  mécon- 
naître ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'utile  pour  le  pays  et  de 
glorieux  pour  son  administration;  mais  les  mêmes  causes 
vinrent  encore  paralyser  les  encouragements  du  pouvoir  et 
les  espérances  de  Tavenir.  Après  la  conclusion  de  la  paix 
d'Amiens,  quelques  armateurs,  excités  par  les  avantages 
que  leur  accoi'daient  les  arrêtés  des  9  nivôse  et  1  y  prainal 
an  X,  armèrent  pour  la  pêche  7  bâtiments;  la  brusque  rup- 
ture du  traité  ne  permit  à  aucun  d'eux  d'effectuer  son 
retour  en  France, 

Lorsque  le  rétablissement  de  la  paix  générale  eut  rendu 
au  pavillon  français  la  liberté  des  mers,  le  Gouvernement 
de  la  restauration  ne  se  montra  pas  moins  préoccupé  que 
les  précédents  de  l'importance  qui  s'attache  à  la  pêcbe  de  la 
baleine;  et  la  nécessité  de  recréer  notre  marine  militaire 
ne  pouvait,  en  effet,  le  laisser  indifférent  à  l'égard  d'un  des 
plus  puissants  moyens  de  former  des  hommes  de  mer  habiles 
et  intrépides.  Des  ordonnances  royales ,  à  la'  date  des  8 
février  1816,  i4  février  1819,  a4  février  i8a5,  27  mai 
1 828  et  7  décembre  1 82  9^  vinrent  successivement  apporter 
à  cette  industrie  les  stimulants  les  plus  énergiques ,  par  une 
progression  croissante  de  primes,  qui,  de  5o  francs  par 
tonneau  de  jauge,  s'élevèrent  en  dernier  lieu  à  90  francs, 
doublés  même  au  cas  de  navigation  dans  l'océan  Pacifique 
ou  sous  certaines  latitudes  déterminées. 

'  Les  Annales  maritimes  contiennent  tontes  ces  ordonnances,  ainsi  qne 
toutes  les  lois  sur  la  mati^. 
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Grâce  à  ces  encouragements  éclairés  et  à  des  conditions 
progressivement  plus  rigoureuses  dans  la  composition  des 
équipages ,  où  il  avait  fallu  admettre  d*abord  un  nombre  de 
marins  étrangers  proportionné  à  Tinexpérience  des  nôtres , 
la  pêche  de  la  baleine  commença  à  reprendre  qiielque 
essor  et  à  se  nationaliser  de  nouveau  parmi  nous.  Ainsi,  au 
lieu  de  k  navires  seulement,  armés  en  1817,  et  comptant 
ensemble  58  étrangers  sur  88  hommes  d'équipage,  Tannée 
iSSa  offrait  le  chifire  de  2  5  navires,  n'empruntant  à  Té- 
tranger  que  43  hommes  sur  83 1 . 

Cet  élan,  dû  surtout  à  l'influence  de  la  prime  importante 
accordée  par  l'ordonnance  de  1829,  continua  sous  l'em- 
pire des  lois  du  22  avril  i832  et  du  9  juillet  i836,  bien 
que  cette  prime  eût  été  diminuée  assez  notablement  et 
soffmise  à  une  réduction  graduelle  par  année.  En  effet,  nous 
voyons  l'industrie  baleinière  expédier,  en  1837,  43  navires 
montés  par  i,449  marins  français,  et  par  8  étrangers  seu- 
lement, et  en  possession  de  70  bâtiments  environ,  affectés 
spécialement  à  cette  pêche  et  employant,  au  total,  2, 3 00 
hommes  éprouvés. 

Mais  l'abaissement  successif  des  primes  ne  devait  pas 
tarder  malheureusement  à  faire  rétrograder  ce  mouvement. 
Un  fait  économique  ,•  qu'il  était  d'ailleurs  facile  de  prévoir, 
joint  à  certaines  circonstances  nouvelles,  contribua  aussi, 
on  doit  le  reconnaître,  à  amener  ce  résultat.  D'une  part, 
le  prix  des  huiles  de  badeine ,  qui,  en  1 836 ,  était  de  1 1 5  &• 
82  cent,  par  quintal  métrique,  tomba,  en  1839,  à  67  fr. 
4  2  cent.  Une  telle  dépréciation  .était  la  conséquence  inévi- 
table du  développement  même  de  cette  branche  d'industrie 
et  de  l'abondance  croissante  des  produits,  contrariés  dans 
leur  écoulement  par  la  concurrence  des  huiles  végétales, 
l'application  du  gaz  à  l'éclairage  des  grandes  villes,  etc. 
D'autre  part  (et  ce  point,  comme  le  précédent,  est  reconnu 
dans  l'exposé  même  des  motifs  du  projet  de  loi  actuel),  la 
baleine,  obéissant  à  un  instinct  dès  longtemps  constaté. 
Tome  2.— 1841.  60 
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s  était  retirée  des  parages  dans  lesquels  elle  offrait  nagoére 
les  chances  d*une  pêche  abondante  et  prompte,  pour  se 
disperser  dans  des  mers  plus  éloignées.  Les  entreprises  de 
péché  étaient  donc  devenues  plus  longues,  plus  coûteuses 
et  plus  incertaines,^  en  même  temps  que  les  produits  subis- 
saient une  dépréciation  considérable.  Cette  double  cause, 
trop  imparfaitement  compensée  par  les  encouragements  ré- 
duits de  l'Etat,  a  commencé,  dès  i838,  à  paralyser  Tessor 
pris  jusque-là  par  la  spéculation,  et  non-seulement  a  em- 
pêché la  construction  de  nouveaux  navires,  mais  encore  a 
produit  le  désarmement  de  plusieurs  de  ceux  qui  existaient. 
Aujourd'hui,  il  est  notoire  que  nombre  de  bâtiments 
affectés  précédemment  à  ia  pêche  demeurent  inactîfe  dans 
nos  ports,  ou  sont  destinés  à  dauti^es  navigations,  tandis 
que  les  Anglais  et  les  Américains  voient  incessamment  aug- 
menter le  chiflre  de  leurs  expéditicms  en  ce  genre ,  et  que 
les  premiers ,  d'après  l'exposé  des  moti& ,  ne  comptent  pas 
moins  de  loo  armements  baleiniefs,  les  autres  pas  mmns 
de5i8. 

Les  causes  de  cette  prospérité  ne  tiennent  pas  cependant 
chez  eux  à  rélévation%du  prix  des  huiles  communes ,  c'est- 
i-dire  qui  proviennent  de  la  baleine  franche;  car  ce  prix  v 
est  inférieur  encore  au  cours  actuel  du  même  produit  en 
France.  Mais,  outi^  que  là  ce  produit  ne  rencontre  pas 
k  concurrence  des  plantes  oléagineuses,  dont  la  culture  y 
est  à  peu  près  nulle ,  ce  qui  assure  la  consonmfiation  des 
énormes  quantités  foui'nies  chaque  année  par  la  pêche,  la 
perte  qui  pourrait  résulter  pour  les  armateurs  de  l'avilisse- 
ment des  huiles  communes  est  amplement  compensée  par 
le  haut  cours  de  celles  qui  se  tirent  du  cachalot.  En  effet, 
tandis  que  les  premières  ne  se  cotent  aux  États-Unis  que  de 
5o  à  60  francs  les  100  kilogrammes,  les  autres  s'y  vendent 
au  prix  de  160  à  1 70  francs.  La  différence  est  plus  grande 
encore  en  Angleterre,  où  eJle  n'est  pas  moindre  de  200 
francs.  Aussi  cette  valeur  a-t-dle  imprimé,  dans  les  deux 
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pays,  une  très^grande  impulsion  k  la  pêciie  spéciale  du  ca- 
chalot. En  Américjue,  notamment,  elle  occupe  plus  de  3oo 
bâtiments  sur  les  5 18  que  nous  citions  tout  à  Theure.  On 
doit  comprendre  alors  comment,  en  présence  de  pareils 
résultats,  il  nest  aucunement  besoin  que  l'administration 
s'y  préoccupe  du  soin  d'encourager  une  industrie  si  fruc- 
tueuse. Et  cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que,  jusqu'en 
1824,  le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  a  cru  né- 
cessaire de  la  stimuler  par  des  primes  importantes.  Dans  ce 
pays,  dont  la  puissance  maritime  date  déjà  de  si  loin,  et  qui 
semblait  n'avoir  rien  à  envier  sous  ce  rapport  aux  autres 
peuples,  on  a  si  bien  compris  l'immense  avantage  que  la 
pêche  de  la  baleine  ofire  pom'  l'éducation  des  hommes  de 
mer,  que,  dès  1732,  nous  voyons  la  législature  lui  prodi- 
guer de  larges  .encouragements,  relevant  les  primes  avec 
une  judicieuse  soilicilude  quand  elle  s'apercevait  que  leur 
atténuation  compromettait  le   succès  de  ses   précédents 
efforts,  et  ne  reculant  devant  aucune  concession  de  privi- 
lèges, devant  aucun  sacrifice,  pour  profiter  de  l'anéantisse- 
ment de  la  marine  et  du  commerce  de  la  Hollande ,  par 
suite  de  l'occupation  française,  à  l'effet  de  fuer  sûr  le  sol 
anglais  les  pêcheurs  si  renonunés  de  cette  nation.  En  ré- 
sumé,  et  d'après  l'autorité  de  Mac-rtierson  et  Mac-CuUoch, 
le  montant  des  primes  allouées  jusqu'en  182  4,  par  le  gou- 
vei-nement britannique,  pour  cet  objet,  ne  devrait  pas  être 
évalué  à  moins  de  62,800,000  francs  ! 

La  situation  si  différente  où  nous  sommes  encore,  sur- 
tout la  marche  rétrograde  de  l'industrie  baleinière  en  France 
depuis  quelques  années,  ne  pouvaient  manquer  d'attirer 
toute  l'attention  de  l'administration.  D'ailleurs,  le  terme 
prochain  de  la  loi  de  i836  lui  imposait  la  nécessité  de 
prendre  incessamment  un  parti  à  cet  égard.  Le  projet  soumis 
à  vos  délibérations  est,  pour  partie,  le  résultat  du  système 
nouveau  dans  lequel  elle  a  cru  devoir  entrer,  d'après  les 
circonstances  qui  se  sont  plus  particulièrement  produites 

60. 
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dans  ces  derniers  temps.  D  abord. elle  propose  de  continuer 
jusqu'au  3 1  décembre  1 85o,  à  la  pêche  de  la  baleine  franclie, 
une  prime  fixe  d'armement  et  de  retour,  basée  sur  le  toD- 
nage  dû  bâtiment,  et  égale  au  dernier  chiffre  de  l'échelle 
décroissante  établie  par  la  loi  de  1 836  :  soit  ko  et  ày  firaots 
par  tonneau  de  jauge  pour  les  armements  entièrement 
français,  a  g  et  ili  fr.  5o  cent,  pour  les  armements  mixtes'; 
la  prime  de  retour  ne  serait  même  acquise  qu'autant  que 
le  navire  aurait  péché,  soit  au-delà  du  cap  Hom,  soit  àfE. 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  dans  les  latitudes  fixées  par 
les  articles  ti  et  3  de  la  loi  du  q2  avril  1 832. 

Du  reste ,  la  nécessité  où  se  trouvent  aujourd'hui  les 
expéditions ,  par  suite  de  la  dispersion  et  de  l'éloignemeot 
des  baleines,  de  se  livrer  à  une  navigation  infiniment  plus 
longue  et  plus  chanceuse  qu'autrefois,  et  de  dépasser  de 
beaucoup  le  temps  qui  suffisait  aloi^  pour  parfaire  leur 
chargement,  a  engagé  avec  raison  le  Gouvernement  à  s( 
départir  de  plusieurs  des  conditions  imposées  naguère, 
telles  que  l'obligation  de  rapporter  au  moins  un  demi-char 
gement  en  produits  de  pêche ,  ou  de  justifier  d'une  navi- 
gation de  1 6  mois  au  moins.  C'est  par  le  même  motif  qu'on 
a  supprimé  dans  le  pr^et  la  distinction  faite,  pour  l'obten- 
tion de  la  prime  de  retour,  ou  de  la  demi-prime  seulement, 
entre  les  navires  qui  auraient  doublé  le  cap  Hom  et  ceux 
qui  n'auraient  péché  qu'à  l'E.  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Maintenant  les  baleiniers  sont  contraints  de  poursuivre 
la  baleine  sous  des  latitudes  si  diverses ,  qu'il  n'est  pas  rare 
qu'ils  accomplissent  le  tour  du  globe  dans  le  cours  de  leurs 
recherches,  et  que  ce  n'est  plus  de  i6  mois  de  navigation, 
comme  terme  extrême,  qu'il  peut  être  question,  mais  bien 

'  Ces  chiffres  représentent  ceux  dés  primes  allouées  par  la  loidelS36 
pour  Tannée  1841,  augmentés  d'une  somme  égale  à  la  dil&rence  résaltaoïdQ 
nouveau  mode  de  jaugeage  introduit  par  Tordonnance  de  1837,  ccst-à'(iir( 
de  1/16'. 
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souvent  de  3 o  ou  32  mois,  et,  en  moyenne,  de  a&  mois  au 
moins. 

Cette  considération,  jointe  à  celles  que  fait  naître  la.  dé- 
préciation avouée  des  produits  de  la  pêche  de  la  baleine , 
avait  inspiré  à  votre  commission  des. doutes  sur  Tefficacité 
des  moyens  proposés  par  le  GouvernemegI  pour  ranimer 
cette  branche  d'industrie.  Elle  pensait  que  si,  dès  i838, 
Télan  imprimé  au  commerce  8*était  arrêté ,  alors  cependant 
que  la  prime  n*était  pas  encore  descendue  au  plus  bas  chiffre 
de  sa  décroissance,  et  qu'elle  représentait,  par  comparaison 
avec  le  mode  de  jaugeage  actuel,  53  fr.  35  cent,  au  départ, 
et  37  fr.  i5  cent,  au  retour,  il  était  peu  probable  que  les 
primes  proposées  de  Ao  et  de  27  francs  pussent  lui  rendre 
rimpulsion  perdue  et  encourager  de  nouveaux  efforts.  Elle 
fit  valoir  ces  observations  auprès  de  M.  le  ministre  du  com- 
merce,  qui  les  combattit  dans  les  diverses  conférences  qui 
ont  eu  lieu  avec  lui,  ainsi  qu'avec  M.  Famiral  ministre  de 
la  marine;  mais,  tout  en  conservant  quelques  incertitudes 
sur  la  suffisance  du  chiffre  proposé  dans  les  circonstances 
actuelles,  elle  crut  devoir  s'en  tenir  aux  dispositions  de 
l'article  1"  du  projet,  pénétrée  quelle  était,  comme  le 
Gouvernement,  de  la  nécessité  de  reporter  en  quelque 
sorte ,  avec  plus  d'efficacité ,  les  encouragements  et  même 
les  faveurs  de  l'Etat  sur  une  pêche  bien  autrement  impor- 
tante que  celle  de  la  baleine  franche,  par  la  qualité  de  ses 
produits  et  l'inappréciable  supériorité  qu'elle  donne  aux 
marins  qui  la  pratiquent.  Nous  voulons  parler  de  la  pêche 
du  cachalot.  En  effet,  ce  dont  l'Etat  doit  se  préoccuper  eh 
pareille  matière,  c'est  à  la  fois  de  propager  une  industrie 
utile  à  divers  besoins  de  la  consommation  nationale,   et 
propre  à  midtiplier  nos  moyens  d'échange,  de  porter  et 
faire  connaître  notre  pavillon  sur  le  plus  grand  nombre 
possible  des  points  du  globe ,  d'y  fonder  des  relations  nou- 
velles, d'y  créer  des  débouches  inconnus  à  notre  commerce; 
enfin  de  former  pour  notre  marine  une  pépinière  d'hom- 
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mes  éprouvés  et  intrépides.  Tel  est  le  triple  objet  que  le 
Gouvernement  s'est  proposé,  et  pour  lequel  il  vous  de- 
mande, messieurs,,  un  concours  que  votre  sollicitude  pour 
ces  grands  intérêts  ne  manquera  pas  de  lui  accorder. 

Peut-être,  cependant,  objectera-t-on  que,  si  la  pêche  du 
cachalot  est  tell^ent  productive  par  elle-naêrne  que  ses 
bénéfices  suffisent  largement  à  indemniser  la  spéculation  en 
Angleterre . et  aux  États-Unis,  la  même  perspective  doit 
porter  nos  armateurs  à  s*y  livrer  spontanément ,  sans  qu  il 
soit  besoin  des  subventions  de  l'État. 

Mais  la  réponse  à  cette  objection  serait  aussi  péreoiptoire 
que  facile.  En  fait ,  on  n'oubliera  pas  que  TAngleterre  eHe- 
même  s'est  vue,  jusqu'en  1824,  dans  la  nécessité  de  pro- 
téger, par  des  encouragements,  l'essor  d'entreprises  sem- 
blables, et  de  vaincre,  à  force  de  garanties,  rhésitation  de 
ses  hardis  navigateurs  en  présence  des  dbances  qu^elles 
offrent  à  redouter.  On  n'oubhera  pas  non  plus  que ,  par  suite 
de  l'importation  déjà  ancienne  des  huiles  de  cachalot  en 
Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  et  de  l'emploi  considérable 
qu'on  en  fait  pour  le  graissage  des  innonobrables  machines 
qui  fonctionnent,  ainsi  que  pour  la  confection  des  tissus  de 
laine ,  ces  huiles  y  obtiennent  un  prix  que  nos  cours  sont 
loin  de  représenter,  puisqu'en  Amérique,  par  exemple,  ee 
prix  varie  de  sSo  à  a  60  francs  par  100  kilogrammes, 
tandis  qu'en  France  il  n'a  pas  encore  dépassé  1 20  ou  1  ao  fc, 
d'après  les  tableaux  officiels. 

D'autre  part,  chez  les  nations  que  nous  citons,  et  pour 
des  causes  qu'il  serait  superflu  d'énumérer  ici,  la  navigation 
est  moins  chère  que  la  nôtre;  Tabsence  des  entraves  qui, 
sous  le  nom  de  rè^ements,  nuisent  d'une  manière  si  fâcheuse 
au  libre  développement  de  notre  commerce ,  y  rend  les 
expéditions  plus  faciles  et  moins  dispendieuses,  sans  le» 
rendre  moins  propres  en  réalité  au  but  qu'elles  doiveot 
remplir.  Ekifln  la  possibilité  pour  leurs  armateurs  balei- 
niers ,  contrairement  à  ce  qui  e»%  imposé  en  Finance ,  de  se 
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livrer,  dans  le. cours  de  leur  navigation,  à  des  opérations  âr 
commerce  et  d'échange,  permet  aux  navires  de  ne  point 
partir  uniquement  sur  lest,  et  de  suppléer  au  besoin  è  l'in- 
suffisance d'une  pêche  peu  heureuse  par  les  profits  d'une 
spéculation  différente.  Ce  cumul  de  chances  et  d'avantages, 
joint  à  la  pratique  déjà  ancienne  chez  ces  nations  de  l'in- 
dustrie spéciale  qui  nous  occupe ,  et  aux  considérations  qui 
précèdent  sur  le  haut  prix  des  résultats  quelle  y  procure, 
explique  assez  pourquoi  les  conditions  différentes  dans  les- 
quelles se  trouve  le  comnMîrce  maritime  français  exigent , 
de  la  part  de  VËtat,  un  appui  superflu  ailleurs. 

Mais  cet  appui,  le  rencontrons-nous  à  un  degré  suffisant 
dans  le  projet  de  loi  qui  vous  est  soumis?  En  un  mot,  la 
prime  d'encouragement  proposée  par  le  Gouvernement  est- 
ellc  de  nature  à  répondre  aux  intentions  qui  Taniment,  et 
auxquelles  votre  commission  sempi^esse  de  rendre  honj- 
mage,  tout  en  critiquant  les  moyens  qu'il  croit  propre  à  les 
réaliser? 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  messieurs ,  la  pèche  du 
cachalot,  à  laquelle  on  attache  une  si  juste  importance,  est 
aujourd'hui  chez  nous  à  l'état  où  se  trouvait,  en  1817,  la 
pêche  de  la  baleine  commune.  Celte  industrie  est  à  créer  ; 
or,  le  commerce  en  France ,  vous  le  savez ,  n'a  pas  cet  esprit 
aventureux  qui,  chez  nos  voisins  et  dans  l'Amérique  du 
Nord,  se  jette  avec  tant  d'audace  dans  les  carrières  nouvelles 
et  inexplorées.  Le  découragement  qui,  depuis  quelques 
années,  a  succédé,  par  suite  de  circonstances  trop  connues 
de  vous,  à  un  engouement  irréfléchi  pour  des  entreprises 
souvent  illusoires ,  a  ajouté  encore  à  cette  disposition  natu- 
relle des  hommes  qui  se  livrent  chez  nous  aux  spéculations 
du  commerce  maritime.  Pour  les  pousser  dans  des  voies 
d'innovation,  il  faut  leur  présenter  plus  que  l'appât  des 
avantages  incertains  qu'elles  peuvent  leur  procurer;  il  faut 
en  quelque  sorte  les  exonérer  k  l'avance  d'une  partie  des 
chances  aléatoires  dont  elles  sont  semées;  pour  tout  cKre, 
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il  faut  plus  encore  s^altacher  h  les  garantir  des  risques  qu'ils 
appréhendent ,  quà  leur  offrir,  en  expectative  seulement, 
une  récompense  du  succès  de  leurs  efforts.  Aussi  a-t-il  paru 
à  votre  commission  que  le  Gouvernement,  pour  ne  s'être 
pas  suffisamment  rendu  compte  peut-être  des  choses  et  des 
esprits,  n  a  pas  adopté  les  moyens  les  plus  propres  à  natu- 
raliser en  France  la  pêche  dont  il  s'agit,  ou  du  moins  qu'il 
n'a  satisfait  qu'à  Tune  des  conditions  qui  pouvaient  lui  &ire 
atteindre  ce  but. 

En  effet,  l'article  2  du  projet  dispose  en  sid>stance  qu'il 
sera  alloué  aux  navires  spécialement  armés  pour  la  pêche  dn 
cachàbt,  et  sous  certaines  conditions,  ime  prime  supplé- 
mentaire et  décroissante  de  20  francs  par  1 00  kilogrammes, 
sur  la  quantité  d'huile  et  de  matière  de  tête  qu'ils  rappor- 
teront. 

.  C'est  donc  sur  les  produits,  c'est-à-dire  uniquement  sur 
les  résultats  aléatoires  de  l'entreprise,  que  la  prime  est  assise 
dans  le  projet.  Là,  aux  yeux  de  votre  commission,  se  trouve 
le  vice  du  système  et  l'inefficacité  du  projet. 

Il  est  vrai  qu'indépendamment  de  cette  prime ,  le  projet 
maintient ,  en  faveur  des  armements  au  cachalot ,  la  prime 
de  4o  francs  au  départ ,  et  de  a  7  francs  au  retour,  allouée 
pour  la  pêche  de  la  baleine  franche  ;  mais  nous  croyons 
avoir  démontré  plus  haut  que  cette  allocation,  moindre 
que  celle  même  dont  le  chiffre  a  produit,  dès  1 838 ,  par  son 
insuffisance  la  décroissance  de  nos  armements  baleiniers, 
offirait  aujourd'hui  peu  de  chance  probable  d'excitation  ;  et 
nous  avons  dit  que,  si  votre  commission  avait  fini  par  y 
adhérer,  clétait  en  vue  d'une  augmentation  de  cette  base, 
appliquée  spécialement  à  la  pêche  du  cachalot,  pour  arriver 
précisément  à  pousser  dans  cette  voie  précieuse  les  arme- 
ments que  l'insuffisance  de  la  subvention  accordée  à  leur 
industrie  première  déterminerait  peut-être  à  braver  les  dé- 
penses et  les  périls  de  celle  où  le  Gouvernement  concentre- 
rait ses  plus  larges  faveurs. 
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Nous  disons  les  dépenses  et  les  périls,  et  ce  nest  pas  sans 
raison  que  nous  insisterons*  sur  ce  point  :  la  pêche  spéciale 
du  cachalot  exige  en  effet  des  frais  beaucoup  plus  considé- 
rables que  l'autre  :  comme  il  est  constant,. d'après  le  témoi- 
gnage des  personnes  compétentes,  et  de  l'aveu  même  de 
MM.  les  ministres  de  la  marine  et  du  commerce,  que  le 
cachalot  n'affecte  particulièrement  aucun  paragc ,  mais  se 
rencontre  dans  les  diverses  mers  du  globe ,  dans  les  eaux 
profondes ,  et  loin  conséquemment  des  côtes ,  il  exige  une 
navigation  très-longue ,  dont  le  projet  même  fixe  le  minimum 
de  durée  à  3o  mois,  et  qui,  le  plus  souvent,  d'après  l'expé- 
rience acquise,  atteindra  le  terme  de  3  ans  i/a  ou  4  ans , 
et  ne  s'effectuera  presque  toujours  qu'en  accomplissant  le 
tour  du  monde. 

D'autre  part,  à  la  différence  de  la  baleine  qui,  une  fois 
harponnée,  fiiit  ou  plonge  pour  se  dérober  à  la  poursuite, 
mais  qui  ne  se  défend  presque  jamais,  et  ne  laisse  à  craindre 
que  la  chance  de  perdre  une  capture  commencée;  le  ca- 
chalot, dès  qu'il  se  sent  piqué,  se  retourne  contre  les  em- 
barcations qui  l'attaquent,  et  souvent  les  submerge  ou  les 
broie  avec  les  hommes  dont  elles  sont  montées.  On  conçoit 
dès  lors  que  si  de  telles  entreprises  sont  éminement  propres 
à  former  des  marins  consommés  à  tous  égards,  elles  en- 
traînent des  dépenses  proportionnées  à  leur  durée  et  à  leurs 
difficultés  :  ainsi ,  par  exemple,  des  équipages  plus  nombreux 
et  plus  choisis  (en  général  i  oo  hommes  au  lieu  de  Sa  ) ,  des 
salaires  et  des  parts  de  prise  plus  considérables  (communé- 
ment un  tiers  du  produit  de  la  pêche  ) ,  3  ans  de  vivres  au 
lieu  de  a  (36,ooo  frçincs  au  lieu  de  2  4,ooo  francs),  1 2  em- 
barcations au  lieu  de  7  ou  8  (  3, 000  francs  de  surcroît) ,  une 
augmentation  d'approvisionnements  en  cordages,  chaînes, 
voilure,  lignes  et  outils  de  pêche  (i5,ooo  francs).  Indé- 
pendamment de  cet  accroissement  de  dépenses,  qu'on  ne 
saurait  guère  évaluer  au-dessous  de  3o,ooo  francs  en  somme, 
et  qui  porte  les  frais  d'armement  d'un  baleinier  affecté  à  la 
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pêche  du  cachalot,  de  90,000  francs  à  1  a 0,000  environ, 
d'autres  dépenses  résultent  pour  les  armateurs  d'une  nature 
d'expéditions  qui  seront  toujours,  en  commune,  d'une  année 
plus  longues  qaç  les  voyages  à  la  baleine. 

Ces  dépenses  consistent  :.i°  dans  l'assurance  à  6  p.  0/0, 
pour  une  année  de  plus,  sur  aoo,ooo  francs  (valeur  (Fun 

navire  de  35o  tonneaux^  nouvelle  jauge) ia,ooo^ 

a*"  Intérêt  à  idem ia,ooo 

3**  Usure  et  dépréciation  du  navire,  idem. . . .    12,000 

Ensemble 36,ooo 

Auxquels  il  faut  ajouter  les  frais  de  mise  dehors 
ci-dessus Jo,ooo 

Soit  au  total 66,000 

Il  convient  donc  essentiellement,  d'après  les  considéra- 
tions que  nous  avons  présentées  plus  haut  sur  les  dispositions 
méticuleuses  de  notre  commerce  -maritime,  qu'avant  4out 
les  encouragements  puissent ,  par  leur  assiette ,  s'appliquer 
d'une  manière  immédiate ,  et  pour  une  valeur  d'avance  ap- 
préciable, à  l'excédant  de  dépenses  qu'entraîne  la  nature 
de  l'entreprise ,  et  qu'une  prime  fixe,  sinon  équivalente,  du 
moins  proportionnée  à  cet  accroissement,  vienne,  indépen- 
damment àes  chances  de  succès,  compenser  tout  d'abord 
une  partie  des  frais  spéciaux  exigés  par  la  nécessité  et  par  la 
la  loi  même.  Aussi  votre  commission  a  t-ellc  pensé  à  Vuna- 
nimité,  messieurs,  sans  accéder  aux  chiffres  de  subvention 
réclamés  par  les  intéressés  dont  elle  a  voulu  entendre  les 
explications,  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  acconlerunc 
prime  au  départ,  supérieure  à  celle  admise  pour  la  pêche 
de  la  baleine,  aux  armateurs  qui  feraient  la  déclaration 
préalable  exigée  par  le  projet  de  loi  pour  la  pêcbe  du  cacha- 
lot, et  se  soumettraient  aux  conditions  propres  à  garantir 
de  leur  part  l'accomplissement  du  but  important  que  l'Étal 
Joit  se  proposer  en  échange  de  ses  sacrifices.  Cette  prime 
^l'a  pas  paru  h  votre  commission  pouvoir  être  moindre  de 
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70  francs,  soit  Uo  francs  dé  plus  que  la  prime  à  la  pèche  de 
la  baleine  franche. 

Si  Ton  considère  que  Taccroisseinent  des  seuls  frais  de 
mise  en  dehors,  pour  la  pêche  qui  nous -occupe  en  ce  mo- 
ment, s'élève ,  eomme'  il  a  été  établi  tout  à  Theure ,  à  environ 
ScyOoo  francs,  on  ne  trouvera  certes- pas  exagérée  une  dis^ 
pensation  qui ,  stir  une  moyenne  de  35o  tonneaux  (nouvelle 
jauge),  n équivaut  quà  io,5oo  francs,  et  laisse  encore  Tar- 
naateur  à  découvert,  sur  cette  dépense,  d'une  somme  de 
1 9,5oo'  francs-.  On  pourrait  donc  dire  avec  jutesse  que  la 
condition  faite  à  celui-ci,  en  vue  de  le  favoriser,  est  moins  fa- 
vorable que  celle  de  l'armateur  baleinier,  dont  nous  avons 
cependant  déjà  démontré  la  situation  précaire  sous  le  régime 
de  la  prime  affectée  à  son  industrie.  Po*ir  qu'il  y  ait,* non 
pas  seulement  balance  entre  leurs  conditions ,  mais^  encoîe 
réalisation,  pour  Tarmateur  au  cachalot,  de  la  faveur  dont 
on  prétend  le  feiir^  l'objet,  il  feut  qu'il  trouve  dans  la  prime 
accordée  au  retour,  sur  les  produits  rapportés  de  la  pêche,  plus 
que  le  complénttent  du  surcroit  de  dépense  occasionné  par 
son  armement;  soit  19,500  francs  restant  à  couvrir. 

Or  on  doit  calculer  que  dans  les  premiers  voyages  il  est 
peu  probable,  d'après  l'expérience,  que  les  produits  en 
cachalot  dépassent  les  deux  cinquièmes  du  chargement,  ou 
mille  barils;  d'ailleurs  nos  marins,  à  l'imitation  de  ce  que 
pratiquent  les  Américains  et  les  Anglais,  qui  arrivent  rare- 
ment à  parfaire  plus  d'un  demi-chai^ement  en  cachalot,  ne 
pourront  jamais  se  refuser  de  poursuivre  la  baleine ,  quand 
elle  se  rencontrera  la  première  dans  les  eaux  de  leur  navire, 
sur  l'aventureux  espoir  d'une  rencontre  plus  fructueuse. 
L'abondance  de  ce  ^enre  de  cétacés ,  relativement  à  l'espèce 
•du  cachalot,  permet  de  dire  que  les  cachalotiers  les  phis 
heureux  seraient  condamnés,  soit  à  ime  navigation  sans 
terme,  s'ik  s'attachaient  à» ne  harponner  que  des  cachalots, 
soit  à>  l'obligation  de  jefei?  une  partie  de  lein*  huile  corn- 
maiie  à  l»  mer,  s'ils  entreprenaient  de  se  livrer  à  la  poursuite 
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de  ceux  qu  ils  rencontreraient  après  avoir  complété  un  char- 
gement mêté  des  deux  produits. 

Prenant  donc  pour  commune  ie  chiffre  de  1,000  barils, 
ou  100,000  kilogrammes,  l'armateur  aura  di*oit,  à  raison 
de  la  prime  de  20  francs  par  100  kilogrammes,  à  une 
somme  de  20,000  francs,  au  moyen  de  laquelle  il  se  trouvera 
seulement  tout  à  fait  indemnisé  des  mises  en  ddiors  énwnérées 
précédemment 

Ce  ne  sera  donc  réellement  que  sur  le  prix  des  produits 
de  pèche  mêmes ,  et  sur  la  supériorité  de  leur  qualité .  re- 
lativement à  rhuile  de  baleine ,  qu  il  ponrra  espérer  un  bé- 
néfice quelconque  de  son  opération  ;  car  jusque-là  vous 
n*aurez  réussi,  nous  le  répétons,  même  à  Taide  des  deux 
prim^  exceptionnelles  que  nous  venons  de  discuter,  qu'à 
rétablir  Féquilibre  entre  sa  condition  et  celle  de  rannateur 
à  la  baleine. 

Eh  bien!  ce  bénéfice  doit-il  être  si  considérable,  si  dé- 
mesuré ,  qu'il  faille  le  faire  entrer  plus  que  votre  commission 
ne  Ta  reconnu  juste  et  exact  dans  le  calcul  des  avantages 
qui  doivent  servir  d'appât  à  ce  genre  de  pêche? 

D'après  la  moyenne  des  produits  que  nous  venons  d'éta- 
blir, le  chargement  au  cachalot  donnerait  1 ,000  barils  ou 
1 00,000  kilogrammes;  il  en  résultera  que,  défalcation  faite 
du  tiers  attribué  à  l'équipage  pour  part  de  prise ,  il  restera 
à  l'armateur  66,666  kilogrammes,  qui,  au  cours  de  1 20  fi*, 
les  100  kilogrammes  sur  notre  marché,  ou  de  60  francs 
au-dessus  du  cours  des  huiles  de  baleine ,  feraient  ressortir 
un  bénéfice  brut  et  relatif  de  89,999  francs,  dont  il  convien- 
drait encore  de  déduire  les  3 6,000  francs  d'assurance,  in- 
térêts et  dépréciation  de  matériel  dont  nous  avons  établi  le 
compte  pour  une  année  de  navigation,  en  surcroît  de  l'autre 
pêche.  Le  résultat  d'une  expédition  au  cachalot  sera  donc 
en  réalité  peu  susceptible ,  pendant  longtemps,  de  faire  pré- 
férer cette  pêche  à  celle  de  la  baleine ,  en  considérant  sur- 
tout qu'il  n'est  pas  assez  tenu  compte ,  dans  l'appréciation 
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comparative  de  cette  dernière,  dun  produit  qae  ne  fournit 
point  le  cachalot;  nous  voulons  parler  des  fanons,  dont  le 
prix  courant,  à  raison  de  asS  francs  les  loo  kilogrammes, 
mérite  assurément  d'entrer  en  balance.  En  admettant, 
comme  le  prétend  M.  le  ministre  du  commerce,  un  char- 
gement moyen  de  i,5oo  barils,  hypothèse  que  votre  com- 
mission désire  plus  qu'elle  ne  l'espère  ti^ès-prochainement , 
la  prime  et  le  bénéfice  de  prix,  calculés  à  raison  de  la  dif- 
férence entre  i  ,000  et  1 ,5oo ,  procureraient  alors  à  l'arma- 
teur une  addition  de  20,000  francs  qui,  attendu  l'absorption 
presque  complète  des  encaisses  précédentes  par  les  dépenses 
spéciales  à  la  pêche  du  cachalot,  pourraient  être  considérés 
à  juste  titre  comme  le  seul  bénéfice  net  et  relatif  de  cette 
nature  d'opérations. 

Quant  aux  sacrifices  que  l'accroissement  de  la  prime  fixe 
de  départ  imposerait  à  l'État,  Us  sont  assurément  bien  au- 
dessous  des  avantages  que  l'intérêt  national  doit  en  retirer. 
En  établissant  le  tableau  comparatif  du  chiSre  des  primes 
fixes  proposées  par  le  Gouvernement  et  de  celles  proposées 
par  votre  commission,  on  reconnaîtra  que,  si  la  prime  au 
cachalot  est  de  3o  francs  supérieure  à  celle  de  la  baleine, 
un  navire  baleinier,  devant  opérer  en  moyenne  trois  voyages 
dans  une  pérk>de  de  temps  (six  années)  qui  ne  permettra  au 
bâtiment  cachalotier  d'en  accomplir  que  deux  au  plus ,  aura 
recueilli  à  l'expiration  de  cette  période  une  subvention  totale 
de  4^,000  francs  en  primes  de  départ,  tandis  que  l'autre 
n'aura  reçu,  au  même  terme  et  au  même  titre,  que 
^19,000  francs,  ce  qui  réduit  singulièrement,  en  définitive , 
et  de  plus  en  plus  en  suivant  la  progression  des  'Vilyages, 
la  différence  apparente  de  faveur  demandée  pour  chacun 
d'eux. 

Votre  commission  a,  d'ailleurs ,  pris  soin  de  l'atténuer  en- 
core elle-même  dans  un  avenir  prochain,  en  proposant 
d'abaisser  la  prime  d'armement  de  70  à  60  francs  après 
à   années,  pour  faire  concorder  les  mesures  en  ce  point 
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avec  celles  qui  jconcernent  la  priflie  sur  îes  proéuîts  de 
pêche ,  et  dans  l*espérance  qi/à  cette  époque  un  moindre 
encouragement  sera  devenu  svrffisant,  ou  plus  que  compensé 
par  les  progi'ès  de  l'industrie  elle-même,  et  par  rélévation 
que  devra  atteindre  le  prix  d'une  matière  qui  sera  d'autant 
:plus  recherchée,  que  ses  divers  emplois  seront  plus  géné- 
ralement connus. 

Quant  à  la  prime  de  20  francs  sur  les  produits,  le  projet 

^de  ioî  propose  de  la  réduire  k  1 5  francs  pour  les  navires 

partis  du  1"  janvier  i845  au  3i  décembre  de  la  même 

année,  et  à  i  o  francs  pour  ceux  expédiés  après  le  i*  janvier 

18/16  jusqu'au  terme  de  la  loi. 

Votre  commission  a  <îru ,  messieurs ,  que  cette  échelle  de 
décroissance  était  trop  rapide  et  trop  inégale.  Elle  a  pensé 
^ue  les  calculs  «iombreux  auxquels  elle  s*est  livrée  ne  per- 
metlaîent  pas  d  atténuer  aussi  vite  et  aussi  notablement  les 
encouragements  que  Fadministration  veut  avec  sincérité 
donner  à  une  industrie  dont  elle  est  îa  première  à  proclamer 
le  haut  intérêt  pour  le  pays  ;  elle  a  surtout  considéré  que 
les  expéditions  faites  dans  ce  but,  devant  avoir  une  longue 
durée,  et  le  commerce  semblant  disposé  à  attendre,  pour 
€©trer  franchement  dans  la  voie  nouvelle ,  le  retour  et  les 
résultats  des  rares  expéditions  tentées  dansées  premières 
années  qui  vont  suivre,  il  arriverait  que  f  époque  où  ces  ré- 
sultats pourront  être  connus  coïnciderait  avec  celle  où  une 
réduction  notable  de  la  prime  contrarierait  le  bienfait  de 
oette  expérience  et  paralyserait  fessor  qu  une  plus  judicieuse 
répartition  aurait  pu  seconder.  Déterminée  par  ces  motifs, 
votre  Commission  vous  propose  donc,  messieurs,  de  modi- 
fier le  projet,  en  ce  sens  que  le  régime  de  la  subvention 
dont  il  s'agît  se  diviserait  en  deux  périodes  seulement,  et 
que  la  prime  de  20  francs,  maintenue  jusqu'au  3 1  décembre 
^845,  serait  réduite  à  i5  francs  à  dater  de  cette  époque 
jusqu'au  3i  décembre  i85o. 

Au  surplus,  une  considération  qui  sera  de  nature  à  dé- 
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terminer  ia  Chambre  en  faveur  de  nos  propositions ,  parce 
qu  elle  répond  aux  désirs  de  modération  des  dépenses  pu- 
bliques, dont  elle  est  animée  à  juste  titre,  résuite  de  ce 
que,  tous  calcids  faits,  les  allocations  totales  de  primes  de- 
mandées par  votre  commission ,  sur  le  pied  du  chiffre  même  • 
le  plus  élevé  de  la  progression  décroissante,  ne  s'élèveraient, 
dans  rhypothèse  de  dix  navires  se  livrant  à  la  ^êche  du  ca- 
chalot, qu*à  une  somme  de  2  45,ooo  francs  par  voyage  de 
trois  ans,  soit  8i,6€6  firaincs  par  année;  dans  Thypothèse 
de  vingt'ciuq  navires,  à  6i2,5oo  francs  par  voyage,  soit 
20 4, 1^6  francs  par  année;  dans  celle,  long-temps  peu  pvo- 
hdhle,  de  cinquante  navires,  à  1,22  5, 000  francs,  soitÂo8,333 
francs  par  an. 

On  trouvera  sans  doute  que  ces  dépenses,  comparées  au 
résultat  qu'on  a  droit  d'en  attendre ,  ne  méritent  pas  d'être 
considérées  comme  une  charge  trop  onéreuse. 

Le  Gouvernement  avait  proposé  de  ne  donner  effet  à  la 
disposition  qui  accorde  une  prime  supplémentaire  sur  les 
prodtriits  de  pêche  qu'à  dater  du  1"  mars  i842.  C'est  effec- 
tivement à  cette  époque  qu'expire  le  terme  de  la  loi  de  1 836, 
et  il  lui  avait  paru  naturel  que  l'ensemble  des  dispositions 
qui  doivent  être  substituées  à  cette  loi  ne  reçût  son  exé- 
cution simultanée  qu'au  même  jour.  Cependant  des  récla- 
mations aussi  vives  que  dignes  d'attention  se  sont  élevées 
contre  l'application  de  ce  principe  à  la  pêche  du  cachalot. 
On  a  représenté  qu'en  ce  moment  un  certain  nombre  de 
navires  destinés  à  la  pêche  se  préparaient  à  prendre  la  iner 
incessamment;  que  leur  armement  était  presque  complet, 
leurs  équipages  engagés,  etc.;  que  leur  départ  ne  pouvait 
être  ajourné  au  delà  de  juillet  prochain ,  par  la  nécessité  où 
ils  étaient  de  profiter  des  moussons  favorables  des  mers  de 
l'Inde  pour  se  rendre  dans  celles  de  la  Chine  et  du  Japon , 
où  ils  doivent  commencer  la  pêche;  que,  si  la  disposition 
du  Gouvernement  était  maintenue ,  on  serait  obligé,  soit  de* 
suspendre  ces  armements,  de  rom[H'e  les  marchés,  de  H- 
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cencier  les  équipages  «  au  risque  de  ne  pouvoir  plus  les 
compléter  en  temps  opportun,  enfin  de  laisser  poturir 
pendant  dix  mois  les  navires  dans  une  inaction  ruineuse; 
soit  d'effectuer  le  voyage  dans  des  conditions  inférieures  à 
celtes  des  armateurs  dont  les  bâtiments,  non  encore  ren- 
trés ,  seraient  en  mesure  de  faire  concorder  leur  départ  avec 
la  mise  en  vigueur  de  la  loi  nouvelle. 

Ces  considérations,  messieurs,  ont  frappé  votre  commis- 
sion. Il  lui  a  semblé  peu  juste  de  placer  dans  une  situation 
si  différente  des  expéditions  qui  devront  s  accomplir  toutes, 
en  réalité,  sous  le  régime  de  cette  loi,  qui  devront  se  ter- 
miner toutes  à  peu  près  à  la  même  époque ,  et  dont  les 
unes  cependant  profiteront  des  avantages  proposés,  tandis 
que  les  autres  en  seraient  exclues,  parce  qu'un  intervalle  de 
quelques  mois  aurait  séparé  leur  mise  à  la  mer.  Il  lui  a 
paru  d'ailleurs  que  ce  que  le  Gouvernement  devait  surtout 
vouloir,  c'était  de  faire  produire  à  sa  loi,  le  plus  prochai- 
nement possible,  les  résultats  heureux  qu'il  en  espère;  et 
que,  le  projet  contenant  une  innovation  capitale,  quanta 
la  pêche  du  cachalot,  rien  n'obligeait  rationnellement  à  en 
suspendre  la  mise  en  vigueur,  pour  ce  qui  touche  cette 
pêche,  jusqu'à  l'expiration  de  la  loi  de  i836,  qui  ne  con 
cerne  que  la  baleine. 

Votre  commission ,  messieurs ,  vous  propose  donc  (  et 
eUe  a  lieu  d'espérer,  d'après  le  langage  tenu  dans  son  sein 
par  MM.  les  ministres  du  commerce  et  de  la  marine ,  que 
le  Gouvernement  ne  s'opposera  pas  à  cette  mesure)  de 
fixer  le  point  de  départ  du  droit  aux  deux  primes ,  pour  les 
cachalotiers ,  au  jour  de  la  promulgation  de  la  loi.  D'ici  là. 
le* Gouvernement  a  le- temps  de  préparer,  pour  la  faire  pa- 
raître simultanément,  l'ordonnance  royale  qui,  d'après 
l'art.  3  du  projet,  doit  déterminer  les  conditions  spéciales 
à  remplir  pour  les  armcmens  destinés  à  la  pêche  du  cachalot- 

Votre  commission  saisit  cette  occasion  d'exprimer  le 
vœu,  sans  doute  partagé  parla  Chambre,  que  l'administra- 
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tion,  d^ns  le  rè^ement  en  queslion»  sans  négliger,  tant 
Ven  faut,  toiit^s  içs  mesurer  de  contrôle  qui  peuvent  ga- 
rantir la  sûreté  de^  équipages  et  le  but  des  expéditions, 
s  attache  à  conGilier  ce$  intérêts  importants  avec  les  justes 
facilités  que  réclament  des  entreprises  où  tant  d'incertitudes 
ont  empêché  jusqu  ici  le  commerce  de  s'engager;  et  à  ne 
pas  faire  que  Us  précautions  se  convertissent  en  entraves^ 
suivant  la  propension ,  trop  générale  dans  notre  pays,  k 
yp!|loir  tout  réglementer,  à  mettre  toutes  les  perso^ines  et 
tous  les  intérêts  en  tutelle,  et  à  prétendre  savoir  mieux 
que  chaque  citoyen  ce  qui  lui  importe  et  ce  qui  doit  lui 
plaire. 

ËUe  insiste  également  pour  que  le  Gouvernement  réalise 
le  plus  ti5t  possible  la  promesse ,  qu'il  a  laite  depuis  si  long- 
temps* de  présenter  aux  Chambres  une  loi  sur  la  police 
<les  équipages  à  bord  des  navires  mardiands.  Sans  une 
telle  loi,  en  effet,  comment  espérer  de  maintenir,  pendant 
les  navigations  prolongées  et  pleines  de  privations  qu  en- 
traîne la  pêche  qui  nous  occupe ,  les  Uens  d'une  discipline 
dont  dépend  trop  souvent  le  succès  et  même  le  sort  des 
entreprises  ? 

Un  dernier  point,  messieurs,  nous  reste  i  vous  exposer. 
L'article  a  du  projet  subordonnait  la  prime  supplémentaire  à 
la  condition  d'avoir  accompli  une  navigation  d'au  moins 
trente  mois,  et  d'avoir  e&ctué  la  pêcJie  d(uis  les  mers  da 
Jofkon,  Des  réclamations  se  sont  élevée§  contre  cette  double 
obligation.  On  a  objecté  d'abord  que,  si  d'heureuses  cir- 
coii^tances  permettaient  de  compléter  assez  vile  un  diar- 
gement  pour  pouvoir  opérer  le  retour  avant  le  terme  des 
trente  mois,  la  condition  de  parfaire  ce  terme  mettrait  les 
bâtiments  dans  l'inutile  et  quelquefois  périlleuse  nécessité 
d'en  attendre  l'expiration,  au  moyen  de  séjours  multipliés 
dans  des  lieux  de  relâche,  sans  profit  pour  l'expédition  ni 
pour  le  buit  d'intérêt  public  que  se  propose  le  Gouverne- 
mont. 
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Votre  commission,  messieurs,  n'a  pas  pensé  que  ces 
considérations  dussent  prévaloir  sur  celles  qui  ont  motivé 
la  condition  dont  il  s*agit.  C'est  à  juste  titre ,  selon  elle,  que 
le  Gouvernement  a  cru  devoir  subordonner  ses  encoura- 
gements k  certaines  obligations,  dont  l'accomplissement 
exact  lui  paraît  seul  de  nature  à  réaliser  les  vues  qui  Font 
dirigé  -,  et  qui  n'embrassent  pas  seulement  l'idée  des  arma- 
teurs, mais  encore  l'intérêt  de  notre  marine  militaire,  elle 
développement  de  nos  relations  avec  les  contrées  les  plus 
éloignées.  Outre  qu'il  arrivera  bien  rarement  que  trente 
mois  de  navigation  dépassent  le  temps  nécessaire  pour  opé- 
rer un  retour  de  pêche  au  cachalot  avec  chaigement  com- 
plet, et  que,  plus  souvent  encore,  ils  seront  même  insuf- 
fisants, nous  n'avons  pas  pensé  qu'il  fût  sans  utilité  de 
forcer  nos  marins  à  profiter  de  leurs  loisirs,  dans  des  cas 
fort  exceptionnels  assurément,  pour  faire  connaître  le  pa- 
villon français  dans  un  plus  grand  nombre  de  parages,  etâ 
prolonger  ainsi  une  navigation  dont  la  durée  et  les  vicissi- 
tudes ,  si  profitables  à  leur  éducation ,  motivent  précisément 
la  faveur  dont  elle  est  l'objet. 

Votre  commission  a  donc  l'honneur  de  vous  proposer  le 
maintien  de  cette  partie  de  la  disposition. 

Mais  il  n'en  pouvait  être  ainsi,  à  ses  yeux,  de  celle  qui 
déterminait  l'obligation  d'effectuer  la  pêche  dans  les  mena 
Japon.  Le  Gouvernement  a  lui-même  senti  l'inconvénient 
d'une  désignation  àfi  parages,  où  le  cachalot  paraît  se  ren- 
contrer, en  e£Pet,  aujourd'hui  avec  quelque  abondance; 
mais  que  la  concenti^tion  des  navires  de  pêche  sur  ce  point 
pourrait  lui  faire  abandonner  bien  avant  l'expiration  de  la 
loi.  n  a  donc  consenti  spontanément  à  substituer  à  sa  pre- 
mière rédaction  la  condition  d'avoir  péché  dans  l'océan  Pocv 
Jùfue  et  de  s'être  élevé  aa  delà  du  28*  degré  de  latitude  N. 

Cette  modificaticm,  quoique  plus  satisfaisante,  nous  a 
paru  cependant  dépasser  le  but  qu'on  se  propose,  en  ce 
qui  touche  l'obligation  de  s'élever  jusqu'au  28*  degré  de  la- 
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titude  N.  Indépendamment  de  ce  que  cette  latitude  se 
j  approche ,  à  quelques  degrés  près ,  de  celle  de  la  mer  du 
Japon ,  une  direction  ainsi  tracée  se  trouverait  souvent  con- 
traire à  ritiiiéraire  que  les  bâtiments  de  pêche,  même  étran- 
gers ,  ont  coutume  de  suivre ,  et  qu'il  semt  trop  long  d'ex* 
poser  ici  en  détail;  elle  serait  moins  favorable  qu  on  ne  doit 
le  désirer  à  la  circumnavigation  qu  accomplissent  mainte- 
nant presque  tous  ces  bâtiments,  quand  ils  jouissent  d'une 
entière  liberté  d'alhures;  elle  aurait  peut-être  pom*  résultat 
d'obliger  les  navires  à  un  détour  immense,  sans  profit  pour 
quelque  intérêt  que  ce  soit,  et  au  détriment  réel  du  succès 
de  la  pêche,  dans  le  cas,  non  invraisemblable,  où  l'incons- 
tance du  poisson  dans  les  mêmes  mers,  ses  migrations 
et  son  déplacement  forceraient  peut-être  à  le  chercher 
sous  une  latitude  tout  opposée,  sous  le  28*  degré  S.,  par 
exemple. 

D ailleurs,  la  condition  de  pêcher  dans  l'océan  Pacifi- 
que, dont  l'immense  étendue  offre  les  ressources  de  ses 
chances  diverses  au  marin,  jointe  à  celle  d'une  navigation 
de  trente  mois  au  moins,  est  une  garantie  suffisante  que  le 
but  principal  des  encouragements  ne  pourra  jamais  être 
éludé. 

Votre  commission,  après,  s'être  éclairée  de  l'avis  des 
hommes  de  mer  distingués  que  renferment  l'administration 
et  la  Chambre ,  et  s'être  confirmée  dans  sa  conviction  par 
celle  de  juges  si  compétents  en  pareille  matière,  vous  pro- 
pose en  conséquence  d'accueillir  la  disposition  nouvelle  du 
Gouvernement,  en  supprimant  toutefois  l'obligation  de  s'é- 
lever à  un  degré  de  latitude  prescrit  d'avance. 

En  adoptant  les  diverses  déterminations  qui  précèdent , 
et  qui  ont  reçu  l'adhésion  unanime  de  ses  membres,  votre 
commission,  messieurs,  a  cru  entrer  avec  plus  d'efficacité 
que  ne  lui  semble  avoir  fait  le  projet  dans  les  vues  louables 
qui  animent  le  Gouvernement.  Elle  a  fait  la  part  de  cha- 
cun des  intérêts  qui  se  sont  produits  devant  elle;  il  lui  a 
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paru  que  les  encouragements  donnés  à  une  branche  d'in- 
dustrie précieuse  par  ses  nombreux  résultats  devaient  ten- 
dre, non  pas  seulement  à  en  empêchèt  la  décadente,  mais 
encore,  et  surtout,  à  en  fevoiiser  le  large  développcnoient. 
Il  lui  a  semblé  que  la  parcimonie  dâins  une  nature  de  sub- 
vention qui,  d'ailleurs ,  ne  serait,  en  définitive ,  par  la  durée 
même  des  conditions  imposées  pour  l'obtenir,  qu'une 
charge  peu  onéreuse  pour  le  trésor;  que  cette  parcimonie, 
disons-nous,  irait  contre  le  but  qu'on  veut  atteindre,  puis- 
que, loin  de  stimuler  de  nouveaux  efforts,  elle  aurait  pour 
conséquence  de  favoriser  exclusivement  quelques  intérêts 
privés  et  de  concenti^er  dans  un  ou  deux  ports,  el  là  même 
dans  un  petit  nombre  de  mains ,  le  monopole  de  la  grande 
pêche  et  des  avantages  résultant,  tout  à  la  fois,  du  défaut 
de  concurrence  et  des  encouragements ,  bien  gratuits  alors, 
du  Gouvernement  et  du  pays.  Ce  qu'il  faut  donc;  c'est  que 
ces  encouragements,  dont  les  intérêts  dôAt  nous  parlons 
feraient  bon  marché ,  ne  profitent  pas  uniquement  à  ceux 
qui  se  trouvent  en  position  d'en  avoif  le  moins  besoin,  mais 
qu'ils  déterminent  à  les  imiter  dans  leurs  entreprises  ceux 
qui  ne  l'oseront  faire  qu'avec  votre  appui. 

Des  primes  calculées  en  vue  d'une  insignifiante  écono- 
mie enriclriront  les  premiers  en  perpétuant  l'indîflorence  et 
l'inertie  des  autres. 

Des  primes  sagement  pondérées  et  suffisamment  larges 
donneront  à  tous  une  impulsion  trop  retardée. 

Cest  à  la  Chambre  à  choisir  entre  les  deux  système»»,  et 
nous  avons  la  confiance  qu  elle  n'hésitera  pas. 


Expose  des  motifs  présenté  à  la  Chambre  des  Pain,  lei*"  jain  i8U»par 
M,  le  ministre  du  commerce. 

Messieurs,  la  pêche  de  la  baleine,  rappelée  et  ^évek)|^ 
pée  en  France  par  les  encouragements  de  l'Etat,  y  a  fait  de 
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rapides  progrès  depuis  1 8 1 6.  A  cette  époque ,  nous  ne  pos- 
sédions plus  aucun  des  éléments  de  cette  grande  et  belle  in- 
dustrie. 

U  ne  restait  même  aucun  vestige  de  cette  colonie  de  pê- 
cheurs nantukais  à  qui  la  France,  en  1788,  s'était  empres- 
'  sée  d'ouvrir  le  port  de  Dunkerque,  tandis  que,  malgré  les 
ciForts  de  Pitt,  TAngleterre  relisait  de  les  recevoir,  eux, 
leurs  bâtiçi^nts  et  leur  industrie. 

Pendant  les amiées  iSaôetiSiy,  .quatre  bâtiments  seu- 
lement étaient  sortie  de  nos  ports.  En  1818,  seize  arme- 
ments furent  expédiés;  mais,  sur  ce  nombre,  on  comptait 
douze  navires  américains  qui  venaient  d'être  francisés  dans 
les  ports  du  Havre  et  de  Nantes  :  plus  de  la  moitié  des 
hommes  embarqués  et  presque  tous  les  états-majors  étaient 
étrangers. 

En  J1839,  nous  avioi;]^  à  la  mer  60  baleiniers,  montés 
par  1^996  hommes,  tous  Français,  moins  U,  et  apparte- 
nant 47  au  port  du  Havre,  10  à  Nantes,  2  à  Bordeaux  et 
1  à  Saint-Brieuc. 

Ainsi,  après  vingt-quatre  années  d'encouragements,  la 
Franco  s'est  remise  en  possession  de  cette  industrie  dont 
elle  avait  été  le  berceau,  et,  sans  être  revenue  à  ce  point 
de  prospérité  où  elle  était  lorsque  ,  vers  le  miUeu  du 
XIV*  siède ,  la  pêche  s'exploitait  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
elle  a  du  moins  acquis  une  pratique  qui  ne  le  cède  à  celle 
d'aucune  autre  nation ,  et  qui  lui  permet  d'oifrir  à  ses  ma- 
rins une  école  véritablement  nationale. 

Malheureusement  un  fait  économique,  dont  l'influence 
s  est  CaiI  sentir  en  Angleterre  comme  en  France ,  menace 
d'arrêter  l'essor  de  cette  pêche  :  cefait,  c'est  la  baisse  du  prix 
des  huiles  de  baleine. 

Dans  les  premières  années,  la  pèche  de  ce  cétacé  s'ef- 
fectuait, dans  l'océan  Atlantique ,  des  cotes  de  l'Afrique  aux 
banc&clu  Brésil,  la  durée  des  voyages  n'ea^cédait  pas  quinze 
à  vifigt-quatre  mois;  le  prix  des  -huiles  était  considérable. 
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Aussi ,  inalgi*é  la  décix>is$ance  de  la  prime ,  réduite ,  de  go  fr, 
par  tonneau  de  jauge  qu'elle  était  en  1 83 1 ,  à  70  francs  en 
i83a,  et  à  5o  en  1837,  indépendamment  dune  prime 
égale  au  retour,  la  pêche ,  soutenue  par  le  haut  prix  des 
huiles ,  avait  continué  à  s'accroître ,  et  s'était  élevée  à  35  ar- 
mements en  i835,  à  36  en  i836,  à  43  en  iSSy.  Mais, 
à  partir  de  cette  époque ,  le  nombre  des  armements  est 
tombé  à  21  en  i838,  à  3i  en  1839,  à  1/1  en  i8&o;et 
ce  fait  a  coïncidé  d  une  manière  remarquable  avec  la  baisse 
subite  qui,  de  1 15  francs  le  quintal  métrique,  en  iSSg, 
avait  fait  tomber  le  cours  des  huiles  de  baleine  à  80, 73 
et  67  francs  sur  la  place  de  Paris. 

Dans  le  même  temps,  les  circonstances  de  la  pèche  se 
modifiaient  :  la  bsdeine,  chassée  de  Tocéan  Atlantique,  s'é- 
tait réfugiée  au  delà  des  caps ,  et  les  baleiniers,  forcés  de  la 
suivre  dans  le  grand  Océan,  avaient  été  successivement 
apienés  à  augmenter  la  dépense  des  armements  par  la  plus 
longue  durée  des  voyages,  par  l'accroissement  de  la  force 
des  équipages ,  par  l'augmentation  des  avitaillements  et  du 
matériel  de  la  pêche,  par  la  plus  grande  dépréciation  des 
bâtiments ,  par  les  frais  d'assm^ices ,  la  perte  (Tinté- 
rets,  etc. 

Ainsi  plusieurs  causes  concourent  à  la  fois  à  neutrali- 
ser les  efforts  du  Gouvernement  et  le  mouvement  de  ïin- 
dustrie  particulière  :  d'une  part,  la  réduction  progressife 
des  primes,  conformément  aux  dbpositions  de  la  loi  du 
a  a  avril  i832;  de  l'autre,  l'augmentation  des  dépenses 
d'armement;  et,  en  troisième  lieu ,  l'abaissement  du  prix 
des  huiles,  produit  par  l'extension  de  l'éclairage  ati  gai, 
parla  concurrence  des  huiles  de  graines ,  etc.,  et  accru  en- 
core par  l'abondance  même  des  retours  de  la  pêche. 

Cet  état  de  clioses  ne  pouvait  manquer  de  préoccuper 
les  esprits  attentib  au  sort  de  cette  branche  de  navigatiou 
nouvelle  :  aussi,  pendant  que  les  recherches  actives  de  Tifl' 
dustrie  particulière  et  des  expériences  suivies  par  Tordre 
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de  TadmiDistration  tendent  à  rendre  à  ]*emploi  des  huiles 
de  baleine  toute  la  faveur  qu'elles  méritent,  le  Gouverne- 
ment n  a-t-il  pas  hésité  à  jproposer  aux  Chambres  d'arrêter 
la  décroissance  de  la  prime  et  de  la  maintenir  au  taux  ac* 
tuel.  H  a  considéré,  en  outre,  qu'il  importait  de  donner 
aux  encouragements  une  durée  et  une  stabilité  suffisantes , 
pour  permettre  aux  armateurs  d'entrer  avec  confiance  dans 
ces  grandes  entreprises,  et  il  a  porté  au  3 1  décembre  1 85 o 
le  terme  de  la  nouvelle  loi. 

Le  Gouvernement  a  fait  plus,  messieurs  :  pénétré  de 
l'importance  d'une  pêche  qui,  plus  qu'aucune  autre,  four- 
nit à  l'État  des  hommes  de  mer  intrépides,  et  au  com- 
merce des  navigateurs  expérimentés,  il  s'est  résolu  à  lui 
ouvrir  une  carrière  nouvelle ,  une  carrière  pleine  d'avenu* 
et  qui  peut  être  féconde  en  grands  résultats. 

Pendant  longues  années,  l'Angleterre  a  encouragé  la 
pêche  de  la  baleine,  particulièrement  dans  les  mers. du  Nord. 
Ses  premières  primes  pour  cette  destination  datent  de  1 673  ; 
elles  étaient  alors  de  6  schellings  par  tonneau  d'huile  rap- 
portée; en  1732 ,  elles  furent  fixées  à  26  francs  p&r  ton- 
neau de  jauge  pour  les  navires  de  plus  de  200  tonneaux; 
en  1 7/19 ,  on  les  porta  à  Zi8  francs  :  abaissées  à  36  francs 
en  1777,  elles  lurent  reportées  à  48  francs  en  1781;  puis 
réduites  à  36  francs  en  1786,  à  3o  francs  en  1792;  à 
a 4  francs  en  1798,  et  enfin  supprimées  en  1824.  Le 
nombre  des  navires  employés  à  cette  pêche  était  de  1 1 6 
en  1790;  de  61  en  1800;  de  91  en  i8o5;  de  1 46  en 
181 5,  dé  159  en  1820;  de  110  en  1825,  et  de  91  en 
1 83o.  En  ce  moment ,  le  nombre  des  navires  expédiés  à 
la  pêche  de  la  baleine  dans  les  mers  du  Nord  varie  dé  60  à 
70,  représentant  environ  2  5, 000  tonneaux  et  2,5oo  hom- 
mes d'équipage. 

La  pêche  de  la  baleine  dans  les  mers  du  Sud  ne  se  pra- 
tique en  Ân^eterre  que  depuis  findépiendance  américaine  : 
les  encouragements  accordés  à  cette  pêche  commencent 
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en  >7&6:  un  acte  du  ik  juin  de  cette  anbée  étobllt  ein<| 
prix  de  ia,ooo,  10,000,  7,5oo,  5>ooo  et  3,000  firancs 
pour  les  ein^  navires  qui  rapporteraient  la  plus  yranie  fumiM 
d^ huile.  Des  acted  postérieur»  «  notamment  ceux  des  années, 
38,  k^,  48,  5i,  5&  et  59  du  règne  de  Georges  IH,  édo- 
difièrent  successivement  les  primes  aocc^dées ,  qui ,  en  der- 
nier lieu ,  étaient  fixées  à  8  primes  de  7, 5 00  francs , 
&  primes  de  10,000  francs,  9  primes  de  i3,5oo  firancs, 
et  10  primes  de  i5,ooo  francs  pour  les  3i  navires  qui, 
ayant  satisfait  à  certaines  conditions  de  durée  ou  de  lati- 
tude de  pêche,  auraient  rapporté  la  plus  grande  quantité 
d'huile  de  baleine  ou  de  cachalot 

La  moyenne  des  bâtiments  employés  à  cette  pêche  de 
1800  à  1839  ^  ^^^  ^^  ^^  navires,  jaugeant  a8,ooo  ton- 
neaux et  montés  par  2,700  hommes  d'^équipf^e. 

Les  encouragements  accordés  à  cette  pêdie  ont  cessé 
en  1834,  et,  depuis  lors,  la  pèche  de  la  baleine  dans  les 
mers  du  Sud  a  été  complètement  abandonnée  en  An^eterre  : 
les  colonies  anglaises  du  Ganiada,  du  Noùveau-Brunswick , 
de  la  Nouvelle-Ecosse,  de  la  Nouvellè-Galles  du  Sud  et  de 
Tîle  de  Van-Diemen,  auxquelles  le*  marché  de  la  métro- 
pole b  été  ouvert,  se  sont  emparées  de  cette  industrie,  cl 
les  pêcheurs  anglais  se  livrent  av^urd'hui  presque  exdufii- 
vement  à  la  pêche  du  cachalot  dans  les  mers  du  Japon  et 
de  la  Nouvelle-Zélande. 

Aux  États-Unis ,  la  pêche  de  la  baleine  occupe  pitts  de 
5oo  navires  et  de  20  goélettes  :  le  port  total  de  ces  bâti- 
ments excède  170,000  tonneaux;  i5,ooo  marins  y  sont 
employés.  Huit  Etats  se  livrent  à  cette  navigation  :  ce  sont 
ceux  du  Maine,  du  New^Hampshire ,  du  Massachusetts,  de 
Rhodelsland ,  du  €onriecticut ,  de  New-York,  du  New  Jer- 
sey et  de  Dclaware. 

Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  les  Américains  exploilenè 
avec  un  grand  succès  la  pèche  de  la  baleiné  dâtïs  les  mer» 
du  Sud ,  cbnssant  simultanément  la  baleine  et  le  cachalot; 
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mais  chaque  année  on  voit  s'augmenter  le  nombre  des 
navires  spécialement  armés  pour  cette  dernièl^  pêche,  qui 
se  feit  dans  les  mers  dû  Japon.  En  ce  moment,  plus  de 
3oo  navires  s  y  livrent  esLchiàvemetit,  et,  «n  1860,  lara- 
ieat*  des  huiles  de  cachalot  rapportées  -aux  Étisits-Unis  a  été 
de  plus  de  s 8  millions  de  francs,  indépendamment  de 
i  a  millions  d'huile  ordinaire  de  haleine. 

La  cause  de  ce  mouvement  se  trouve  tout  entière  dans 
la  différence  de  prix  qui  s'est  manifestée  entre  l'huile  de 
t>alë]*ne  et  l'huile  de  cachalot.  La  première  est  tomhée  suc- 
cessÎA'ement,  au^  Etats-Unis  tt  en  Angleterre,  au  cours  de 
5o  à  55  francs  les  100  kilogrammes,  tandis  que  la  se- 
conde obtient  facilement  le  cours  de  160  à  170  francs  aux 
Etafts-Unis,  et  de  25o  à  260  fifancs  en  Angleterre.  En 
France,  l'huile  de  baleine  s'offre  en  ce  moment  dans  nos 
ports  à  60  fr.  5o  cent,  le  quintal  métrique,  |^dis  que 
rhuile  de  cachalot  se  place  communément  à  1 2  5  francs  ^. 
La  qualité  supérieure  de  cette  huile  pour  l'éclairage  et  les 
fabriques  explique  cette  énorme  différence,  et  les  besoins 
toujours  croissants  de  T'industrie  ouvrent  un  large  champ 
k  la  production. 

La  pêche  ordinaire  de  la  baleine  s'effectue  aujourdTiui 
dans  le  grand  Océan  méridional ,  du  1 5*  au  5o*  degré  de  la- 
titude ;  la  force  moyenne  des  bâtiments  qu'on  y  emploie 
0st  de  A20  tonneaux  (ancienne  jauge);  le  nombre  des 
hommes  d'équipage  de  3  A  à  36  ;  la  durée  des  voyages  de 
s4  à  26  mois  ;  le  produit,  de  220,000  kilogrammes^ 
d'huile  ordinaire  y  10  milliers  d'huile  de  cachadot,  8  mil: 


^  Eial  cômparaiy  du  prix  deshuUeide  baleine  et  de  cachalot  en  France,  en 
Angleterre  et  aux  États-Unis 

Payi.  IluiJo  de  baleino.  Hoila  d«  eachalol. 

France 60  à  G5  lîO  à  125. 

Anglèwrrc 50  à  55  250  à  260- 

Buts-Uab 50  à  60  160  à  170v     . 
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iiers  de  fanons:  le  tout  représentant  une  valeur  moyenne  de 
170,000  francs. 

La  pêche  du  cachalot ,  telle  qu'elle  est  pratiquée  d^uis 
longues  années  par  les  Américains  «  s'effectue  dans  le 
grand  Océan  septentrional,  du  i5*  au  ào*  degré  de  lati- 
tude; sa  durée  ordinaire  est  de  3^o,  36  et  Ao  mois;  on  y 
emploie  des  bâtiments  de  35o  à  Zi5o  tonneaux»  et  des 
équipages  de  36  à  ko  hommes;  les  frais  d'avitaUlement,  de 
matériel,  d assurances,  etc.,  se  montent  habituellement  à 
un  quart  en  sus  de  ceux  d'armement  des  badeiniers  ordi- 
naires; le  produit  peut  être  évalué  à  i5o  milliers  d'huile 
de  cachalot,  100  milliers  d'huile  de  baleine,  et  3  à  4  mil- 
liers de  fanons. 

'  Jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  point  été  fait  en  France  d'armement 
pour  la  pêche  spéciale  du  cachalot;  mais,  à  la  différence 
de  répoque  où  nous  avons  entrepris  la  pêche  de  la  ba- 
leine ,  efoù  tout  était  à  créer,  il  n'est  pas  aujourd'hui  un 
équipage  baleinier  qui  n'ait  fréquenté  les  mers  où  le  ca- 
chalot se  rencontre ,  qui  n'ait  eu  occasion  de  l'attaquer,  et 
qui  ne  possède  la  pratique  des  opérations.  Il  ne  manquait 
donc  à  nos  armateurs,  pour  entreprendre  cette  pêche  loin- 
taine, qu'un  encouragement  nouveau,  et  le  Gouvernement 
ne  pouvait  hésiter  à  vous  le  proposer. 

Deux  moyens  se  présentaient  poiu*  atteindre  le  but  : 
l'un,  consistant  à  allouer,  au  départ,  une  prime  supplé- 
-mentaire  sur  le  tonnage  des  bâtiments,  offrait  à  l'armateur 
\\n  avantage  certain,  positif,  qui  n'eût  pas  manqué  de  dé- 
terminer un  certain  nombre,  sinon  d'armements ,  au  moins 
de  déclarations  pour  la  pêche  du  cachalot;  mais  ce  mode 
eût  laissé  le  trésor  sans  garantie  contre  la  fraude. 

Le  second  système  consistait  à  accorder  une  prime  spé- 
ciale sur  l'huile  de  cachalot,  en  sus  de  la  prime  ordinaire 
allouée  aux  armements  pour  la  pêche  de  la  baleine! 

C'est  ce  moyen  que  nous  avons  préféré,  en  l'entoui'ant 
des  précautions  convenables  pour  assurer  la  destination  de 
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l*anncment,  et  la  Chambre  des  Députés  Ta  adopté,  en  re- 
poussant le  premier  mode  qui  avait  été  proposé  sous  forme 
d'amendement. 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  le  but  des  dispositions  du 
projet  de  loi  que  nous  avons Thonneur  de  vous  soumettre. 

Ûarticle  i*'  accorde,  pour  les  armements  entièrement 
composés  de  Français,  une  prime  de  ko.  firancs  par  tonneau 
de  jauge  au  départ,  et  de  27  francs  au  retour. 

La  prime  actuelle  est  de  34  francs  au  départ,  et  de 
2  3  francs  au  retour;  mais  ces  primes  étaient  calculées  sur 
le  tonnage  des  bâtiments,  constaté  par  l'ancienne  méthode 
de  jaugeage.  Or  la  nouvelle  méthode,  établie  par  Tordon- 
nancé  du  18  novembre  1837,  en  exécution  de  la  loi  dji 
5  juillet  i836,  accusant  un  tonnage  de  16  à  17  pour  100 
moins  élevé,  et  cette  méthode  devant  être  exclusivement 
appliquée  aux  navires  baleiniers  qui  partiront  après  le 
i"  mars  1842 ,  il  était  nécessaire  d'élever  proportionndle- 
ment  la  quotité  des  primes ,  afin  de  ne  pas  changer  la  con- 
dition actuelle  des  armements.  C'est  par  ce  motif  que  les 
primes  ont  été  portées  à  io.et  27  francs  pour  les  arme- 
ments tout  français ,  et  à  29  et  1 4  fi*.  5 o  cent,  pour  les  ar- 
mement composés  en  partie  d'étrangers. 

Les  lois  des  22  avril  1832  et  9  juillet  i836  établissaient 
une  distinction  pour  la  quotité  de  la  prime  de  retour  entre 
les  bâtiments  qui  avaient  doublé  le  cap  Horn  et  ceux  qui 
avaient  doublé  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Cette  disposi- 
tion n'a  pas  dû  être  maintenue,  aujourd'hui  que  la  pêche 
se  pratique  dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  que  la 
plupart  des  bâtiments  doublent  ainsi  les  deux  caps. 

Du  reste ,  il  n'est  apporté  aucun  changement  aux  dispo- 
sitions de  l'article  a  de  la  loi  du  22  avril  i83a  ,  qui  exigent 
que ,  pour  avoir  droit  à  la  prime  de  retour ,  le  navire  ait 
fait  h  la  mer  une  campagne  de  seize  mois  au  moins,  ou 
qu'il  rapporte ,  en  produits  de  sa  poche,  la  moitié  au  moins 
de  son  chargement.  0^ 


Digitized  by 


Google 


944  ANNALES  MARITIMES. 

L  ai  tide  a  accorde  aux  navires  spécialeineni  armés  pour 
la  {>êche  du  cadialot,  qui  aiu^ont  atteint,  dans  rocéan  Pa- 
cifique» le  28'  degré  dé  latitude  N.  et  après  une  navigation 
de  tnente  mois  an  moins,  une  prime  supplémentaiie  qui 
sera  de  ao  francs  par  quîntal  d'huile  de  cachalot,  pour  les 
bâtiments  paltia  depuis  la  promulgation  de  la  loi  jusqu'au 
3 h  «décembre  i8ill$,  et  de  i5  francs  pour  les  bâtiments 
qui  partiront  du  i'^  janvier  i84€  jusqu'au  3i  décembre 
18&0. 

.Une  ordonnance  royale  déterminera  les  conditions  spé- 
ciales à  remplir  par  les  armateiu^s  qui  expédieront  des  na- 
vires à  la  pêche  du  cachalot. 

Ainsi,  en  résumé,  la  pèche  ordinaire  delà  baieiuecon 
tînaera  k  recevoir  les  encouragements  dont  elle  jouit  en  ce 
«aoment,  et  â  n'est  apporté  aucun  changement  aux  disposi- 
tîom  qui  régissent  cette  pêche. 

La  pèche  spéciale  du  cachalot ,  au  contraire,  aura  droit, 
en  outre  des  encouragements  accordés  à  la  pêche  de  la 
baleine,  à  une  prime  supplémentaire  sur  rhuiié  de  ca- 
chalot rapportée  en  France ,  en  remplissant  les  couiii' 
tions  imposées  tant  par  la  loi  que  par  Tordonnance  royale  à 
intervenir. 

La  faculté  d'admettre  des  étrangers  dans  les  équipages  a 
été  maintenue.  Il  n  est  pas  à  craindre  qu'on  fasse  abus  de 
cette  fiarculté ,  dont  la  conséquence  est  d'abaisser  coDsidé- 
rabiement  le  taux  de  la  prime ,  et  il  eût  été  trop  rîgoureu\ 
d'en  refuser  le  bénéfice  aux  deux  ou  trois  officiers  améri- 
cains en  instance  pour  leur  naturalisation,  dont  i'exp 
rience  et  l'habileté  ont  été  et  sont  encore  si  profitables  à 
pos  armements. 
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Rapport  fait  à  la  Chambre  des  Pairs,  le  H  jiùn  iS^i,  pur  M.  U  duc 
d'Harcojirt ,  au  nom  d!ane  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de 
loi. 

Messieurs,  le  projet  de  loi  soumis  en  ce  moment  à  vos 
délibérations  a  pour  ofajetr  de  doimer  des  primes  d'eocou^ 
rarement  à  la  pêche  de  la  baleine  et  du  cachalot.  Le  sys*- 
time  des  primes  a  toi^ours  soulevé  beaucoup  d'objections. 
En  générai,  elles  ne  doivent  être  accordées  à  Tindustrie 
qu'avec  une  eitrême  réserve,  et  il  est  souvent  à  craindre 
qu'dles  ne  soient  un  privil^e  accordé  au  de&ut  d'activité 
et  d'intelligence  dont  presque  toujours  le  public  paye  les 
firais.  Mais  ici,  il  ne  s  agit  pas  seulement  d'une  iiidustrie 
particulière,  mais  bien  d'un  intérêt  plus  grave  et  plus  gé- 
néral; c'est  celui  de  notre  navigation,  qu'il  importe  d'en- 
courir de  toutes  les  manières. 

Ce  serait  renoncer  à  un  des  plus  beaux  avantages  doDt 
ia  Providence  ait  doté  notre  pays ,  que  de  le  considérer 
unicfucHient  comme  puissance  continentale ,  et  de  regar- 
der comme  secondaire  tout  ce  qui  sy  rattache  au  oobi- 
meroe  et*  à  la  navigation.  Notre  expérience  passée  est  là 
pour  attester  le  contraire ,  et,  aujourd'hui  plus  que  jamais  y 
toutes  les  naticms  qui  sont  appelées  4  jouer  un  rôle  dans 
le  monde  politique  sont  obligées,  sous  peine  de  déchoir, 
de  chercher  à  agrandir  leur  navigation  nationale. 

Autrefois,  toutes  les  ({uestions  importantes  se  résol- 
vaient sur  k  continent,^  Il  n'en  est  plus  4e  imème  aujour- 
d'hui; la  marché  des  choses  <et  des  idées  tend  évidemment 
à  dimkiuer  ies  guerres  continentales. 

Les  nations  qui  votent  leur  budget  y  regardent  avant 
de  is'embarquer  dans  des  entreprises  dont  les  conséquenfoes 
sont  incaidriables ,  <et  les  gouvernements  absolus  eux- 
fnêmes  sentent  tous  les  jours  davantage  la  nécessité  de 
crofnpter^  avec  leurs  peuples  avant  de  les  y  eflgager.  Les 
gn^rres  continentales  deviendront  donc  phis  rares,  tandis 
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que»  au  contraire ,  f amour  du  bien-être,  le  désir  de  s'en- 
richir, qui  fermentent  dans  toutes  les  têtes,  rendent  le  com- 
merce nécessaire,  et  par  suite  la  navigation,  qui  en  sont 
les  éléments  et  les  indispensables  Soutiens. 

Autrefois t  on-  pouvait  être  une  grande  puissance  sans 
navigation  et  sans  marine;  aujourd'hui  que  les  progrès  de 
la  civilisation  ont  introduit  de  nouveaux  besoins,  on  a  aussi 
reconnu  la  nécessité  d'établir  des  relations*  plus  nom- 
breuses entre  les  peuples;  Tesprit  de  navigation  en  est  le 
lien  y  et  on  ne  saurait  y  renoncer  sans  abdiquer  toute  su- 
périorité et  se  résigner  à  n  être  plus  dans  la  balance  poli- 
tique qu'une  puissance  de  second  ordre. 

A  ce  point  de  vue ,  votre  conmussion  n'a  pu  qu  applau 
dir  aux  motifs  qui  ont  dicté  le  projet  qui  vous  est  soumis. 

On  sait  que  la  pêche  de  la  baleine  est  la  meilleure  école 
pour  former  des  marins.  Ses  dangers,  sa  navigation  loio- 
taine  y  entretiennent  des  sujets  aguerris  et  ies  meflleure^ 
recrues  pour  notre  marine  militaire. 

Depuis  longtemps ,  et  dès  Tépoque  de  la  découverte  do 
nouveau  monde,  les  Français  se  montrèrent  animés  de  cet 
instinct  d'exploration  qui  régnait  alors  dans  les  esprits;  on 
les  voit  mêlés  aux  découvertes  importantes  qui  eurent 
lieu  sur  divers  points  du  globe ,  et  presque  tous  les  liem 
de  pêcherie  fm^ent  exploités  alors  par  eux  avec  succès. 

Toutefois,  cet  esprit  se  ralentit  peu  à  peu,  et  finit  par 
disparaître  par  des  causes  qu'il  serait  trop  long  d'éuumé- 
rer  ici.  Napoléon  chercha  à  le  faire  revivre  après  la  pan 
d'Amiens;  mais  les  essais  qu'on  fit  à  cette  époque  s  éva- 
nouirent au  milieu  du  mouvement  de  la  guerre  générale. 
En  1 8 1 6 ,  la  restauration  voulut  profiter  du  retour  de  la 
paix  pour  rendre  de  Tactivité  à  nos  pêcheries.  Diverses 
ordonnances,  de  iSi6  à  18129,  établirent  successivement 
des  primes,  qui  produisirent  ies  meilleurs  résultats. 

En  1816,  nous  n'avions  que  quatre  navires  q;^onléspar 
46  hommes,  dont  la  moitié  encore  était  composée  d'étrao- 
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gers;  en  i832,  nous  avions  déjà  25  navires  qui  por- 
taient environ  2,000  hommes.  Cétait  uii  véritable  pro- 
grès. Enfin  le  Gouvernement,  croyant  que  cette  industrie 
pouvait  désormais  se  sufi&re  à  elle-taaême,  diminua  pro- 
gressivement la  valeur  des  primes.  La  loi  de  1 83  2  com- 
mença à  entrer  dans  cette  voie,  et  celle  de  i836  continua 
les  mêmes  épreuves  :  les .  primes  furent  diminuées,  et  de- 
vaient toujours  aller  en  décroissant  jusqu'au  i*  mars 
18/^2 ,  époque  où  la  loi  cessait  son  eifet.  Elle  devait  être, 
à  cette  époque,  de  3&  francs  par  homme  au  départ,  et  de 
2  3  francs  au  retour,  et  c'est  l'état  de  choses  qui  nous  régit 
encore  aujourd'hui. 

Sous  l'empire  de  cette  législation,  nos  armements  se 
maintinrent  encore  quelque  temps  avec  avantage;  mais, 
peu  après,  une  baisse  très-sensible  dans  le  prix  des  huiles 
de  baleines  eut  lieu.  Cette  réduction,  qui  s'accompb't  simul- 
tanément avec  l'abaissement  des  primes ,  mit  nos  armements 
dans  un  état  précaire.  La  décadence  se  fit  bientôt  sentir,  et 
plusieurs  bâtiments  de  cette  espèce  restèrent  inoccupés 
dans  nos  poits ,  à  cause  du  peu  de  bénéfice  qu'on  avait  à 
attendre  en  les  mettant  à  la  mer. 

D'autres  circonstances  vinrent  encore  aggraver  cet  état 
de  choses.  On  reconnut  que  les  baleines  s'étaient  déplacées, 
qu'elles  avaient  quitté  l'océan  Âdantique  pour  le  grand 
Océan;  il  fallut  les  suivre  dans  leur  nouvelle  marche,  et, 
par  suite,  augmenter  les  fiais  des  expéditions. 

En  outre,  un  autre  genre  de  pêcherie,  peu  connu  jus- 
qu'alors, mais  bien  plus  lucratif,  était  venu  faire  concur- 
rence à  la  pêche  de  la  baleine  :  c'était  celle  du  cachalot.  Le 
cachalot  est  un  cétacé  inférieur  en  grandeur  à  la  baleine, 
mais  dont  fhuile  est  très-supérieure  en  qualité,  et  qui  a, 
dans  le  commerce ,  une  valeur  double  et  triple  quelquefois 
de  celle  de  la  baleine.  On  ne  trouve  le  cachalot  que  dans 
les  mers  du  Japon.  Les  armements  en  sont  plus  dispen- 
lieux;  il  nécessite  des  voyages  de  trois  ans  à  la  mer,  et  nos 
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baleiniers  étaieut  peu  expérimentés  dans  ce  genre  d*eipé> 
ditions.  Toutes  ces  difficultés  étaient  de  nature  à  décou- 
rager nos  armateurs,  C'eût  été  une  perte  icréparal;^le  povr 
nous ,  quQ  la  destruction  de  cet  Cément  si  important  4e 
natr?  iiaxIgatioiaL  n^tiopail^  ;  le  Gouyejm^rneB^  Y^i  ma  fit 
s  ûit  einpif^sé  d  y  ppvter  ren^èd^. 

Cest  àw^  cç  knt  qnll  vous  a  proposé  la  loi  actueiie.  h 
ce  qui  concerne  ie^  prîmes  h  1^  pêche  de  la  baleine,  il  a 
cru  devoir  conserver  la  légip^ion  actuelle ,  se  bornant  sei^* 
lement  à  barn^inis^f  le  taux  de  la  prime  avec  le  nouveau 
o^ode  de  jaugeage  qopsaçré  ps|r  la  loî  de  i836. 

Mais,  à  regard  de  la  pêche  du  cachalot,  iipi^i-seidementle 
projet  Ta  fait  pr^fitet  des  princes  affectées  ^  la  pécha  de  la 
baleine,  niais  Û  y  ajoute  encore  ijine  pri^ie  supplémenlaii^ 
de  !20  ceotimes  par  loo  kilogrammes  d'huile  de  cachalot 
^  de  matiVe  de  tête  qui  seront  emportées,  Çett^  prime  aun 
son  effet  à  partir  de  la  promulgation  dç  la  loi  juaqup  3i 
décembre  1 8A5 ,  et  sera  réduite  ensuite  à  1 5  cejatimes  ju^ 
qu'en  i85o ,  ép<^e  où  la  loi  cessera  son  effet, 

lia  commission  reconnait  la  ^gesAe  die  ces  dtfpo$itiom, 
et  vous  propose  d  y  donner  votre  âhésiofi. 


)>ËC1i9   Dfï   LA   (RORIJS. 

Exposé  des  motifi  présenté  à  la  Chambre  des  Députés ,  le  19  avril  iS^f, 
par  M»  le  ministre  de  Va^ncuUure  et  an  coifunerce. 

Messieurs ,  depuis  1 8 1 6 ,  pp^r  ne  pas  remonter  j^  ce  qui 
se  pratiquait  avant  1790,  la  France  accorde  des  priiofi^ 
pour  Tencouragement  de  la  pêche  de  la  morue  et  de  la  ba- 
leine. Le  but  de  ces  primes  est  de  former  des  marins  à  iE- 
tat  ;  la  pèche  est  la  meilleure  école  de  la  xj^er  et  la  pépi- 
nière la  plus  féconde  de  la  marine. 

Les  lois  du  9  juillet  i836,  actuellement  en  vigueur, 
expirent  le   1"  mars  i84a.  Le  moment  est  ^onc  yemàe 
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statuer  sur  le  renouvellement  de  ces  encouragements ,  et 
les  mêmes  motifs  qui  les  ont  fait  établir  ne  permettent  pas 
de  les  supprimer.  Le  projet  de  loi  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  soumettre  est  relatif  à  la  pêche  de  la  morue. 

Cette  pêche,  vous  le  savez,  messieurs,  occupe  annuel- 
lement Âoo  navires,  jaugeant  5o,ooo  tonneaux  et  monté» 
par  11,000  hommes;  200  bâtiments  de  transport  et  de 
cabotage  sont  employés  aux  opérations  accessoires  de  la 
pêche;  ainsi,  il  s  agit  en  réalité  de  la  formation,  du  renou- 
vellement et  de  Tentretien  à  la  mer  d'une  flotte  de  600  bâ- 
timents et  de  1 3,000  hommes.  Ce  n*estpaslà  une  simple  ^ 
question  d'industrie  particulière,  c'est  un  grand  intérêt  de 
puissance  maritime,  et  de  hautes  considérations  viennent 
s'y  rattacher. 

De  tout  temps  la  France  s'est  vivement  préoccupée 
des  intérêts  de  sa  marine.  Possédant  i5o  lieues  de  côtes 
sur  la  Manche,  1 3o  sur  l'Océan  et  90  sur  la  MéditeiTanée, 
ensemble  870  lieues  marines  \  aucune  nation  n'a  plus  d'in- 
térêt à  se  créer  une  force  navale  imposante.  Il  fut  une 
époque  oii  la  prospérité  des  pêcheries,  françaises  sur  le 
Banc,  à  l'île  de  Terre-Neuve  et  sur  toutes  les  côtes  voisines, 
dont  nous  étions  seuls  en  possession,  fournissait  aux  be- 
soins de  presque  toute  l'Europe,  et  sufiBsait  à  l'armement 
de  nos  vaisseaux. 

Le  traité  d'Utrecht  (  1 1  avrfl  171 3),  celui  de  Versailles 
(3  septembre  1783)  et  la  cession  du  Canada  ont  entière- 
ment changé  cette  situation.  La  France  a  perdu  successive- 
ment tous  les  riches  établissements  qu'elle  avait  formés 
dans  ces  contrées  lointaines  :  les  colonies  de  l'Âcadie  et 


^  La  lieue  marine  étant  de  2,850  toises  411  millièmes,  neuf  de  ces  lieues 
représentent  donc  exactement  la  longueur  de  5  myriamètres,  et  par  conséquent 
370  lieues  marines  donnent  205  myriamètres  ;  le  développement  du  littoral 
dans  les  anses  et  rivières,  où  le  reflux  de  la  mer  se  fait  sentir,  est  de  558  my- 
riamètres. (Rapport  de  M.  Beslay  à  la  Chambre  des  Députés,  en  1831.) 
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du  (janada,  l'île  Koyale,  l'ile  Saint-Jean,  Tîle  de  Tenc- 
Neiive  »  ont  cessé  de  lui  appartenir. 

Rtduits  aujourd'hui  aux  droits  de  pêche  sur  les  côlc^ 
E.  et  O.  de  Tîle  de  Terre-Neuve,  sans  pouvoir  y  établir 
aucune  habitation,  si  ce  n'est  les  échafauds  et  cabanes né- 
jcessaires  el  usités  pour  sécher  le  poisson;  ne  possédani 
plus ,  comme  abri  de  pêche ,  que  les  trois  petites  îles  de 
Saint-Pierre  et  Miquelon ,  rochers  nus  et  misérables  qui! 
faut  approvisionner  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie, 
même  de  bois  à  brûler,  nos  navires  sont  obligés  de  partii 
chaque  année  de  France,  emportant  le  sel,  les  vivres.  I(^ 
filets  et  les  matériaux  nécessaires  pour  les  opérations  do 
toute  la  campagne. 

On  comprend  que ,  dans  une  pareille  situation ,  la  France 
ne  puisse  lutter  avec  les  pêcheurs  de  l'Angleterre,  établis 
à  demeure  sur  la  partie  S.  de  Tile  de  Terre-Neuve,  et  avec 
ceux  des  États-Unis  qui  jouissent  de  tous  les  avantages  delà 
proximité  de  leurs  côtes.  Le  maintien  de  la  pêche  française 
sur  ces  parages  ne  tient  donc  qu'aux  encouragements  accor- 
dés parTÉtat  :  sans  ces  encouragements  elle  cesserait  d'exis- 
ter, sinon  en  totalité,  au  moins  pour  la  majeure  partie,  et 
avec  elle  il  faudrait  rayer  du  livre  de  l'inscription  plus  de 
1 3,000  marins  qu'elle  forme,  nourrit  et  entretient. 

Cest  sous  l'influence  de  cette  grande  considération  que 
la  question  doit  être  envisagée,  et  il  importe  de  bien  cons- 
tater quelle  place  occupe  la  pèche  maritime  dans  la  consti- 
tution de  notre  force  navale. 

En  1793,  l'inscription  comptait  100,000  marins  ^  en 
1 8 1 5 ,  elle  était  réduite  à  83,ooo  hommes,  dont  5 1 ,966  of- 


*  En  1793,rinscription,  qui  avait  atteint  ie  plus  haut  chiffire  qa*elle e^t 
jamais  présenté ,  s'élevait  à  104,752  hommes ,  dont  69,196  officiers-mariniers 
et  matelots. 

La  loi  du  3  bramaire  an  iy  a  fixé  à  50  ans  Tâge  auquel  les  marins  cessent 
de  faire  partie  de  rinscripfion  maritime ,  au  lien  de  60  ans,  ce  qui  a  dû  appor- 
ter une  certaine  rédaction  dans  le  chifire  de  Tinscription. 
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ficiers-mariniers  et  matelots;  en  i836 ,  le  nombre  des  gens 
de  mer  était  de  90,5 1 1,  dont  52,433  officiers-mariniers  et 
matelots;  en  i8ào,  il  a  été  de  98,706,  comprenant  55,922 
officiers-mariniers  et  matelots  de  iage  de  dix-huit  à  cin- 
quante ans.  Lïtat  A  pressente,  pour  les  années  de  i836  à 
1 84o ,  le  mouvement  détaillé  du  personnel  de  Tinscription  ; 
mais  l!on  peut  juger,  par  le  tableau  suivant,  quelles  res- 
sources le  sous-arrondissement  de  Saint-Servan,  centre  des 
opérations  de  la  poche,  fournit  à  l'inscription  maritime. 

Tableau  de  rimcription  maritime  au  i"  janvier  iSâO, 


ahhohdissi- 

■IMTft 

mari  tl  mes. 


Cherliôurg 

Brest.  . .  . 
Lorient  •  . 

Rocheforl. 


Toulon. 
Paris .  . 


socs- 

ARnOHDISSC- 
HBHTS 

marttiiiitf. 


Capitaines 
an  long 

eours 
't  pilotos. 


Dunkenjue. . 
Le  Havre . .  . 
Cherbourg.  . 
Saint-Servan 

Brest 

Lorient . . . . 

Nantes 

Rochefort. . . 
Bordeaux . . . 
Rayonne. . . . 


Totaux . 


^Otl&r.K   DR9    HABn»   IHSCIUT». 


433 

1,259 

551 

980 

7/1O 

1,039 

1,071 

833 

982 

155 

3,058 

30 


11,131 


Oiririere 

luariniers 

«t 
inalclou. 


3,894 
3,920 
2,5.15 
7,431 
9,769 
6,150 
3,554 
2,820 
4,281 
1,424 
9,931 
60 


55,922 


Novices 
et 


1,803 
2,379 
1,483 
3,420 
5,790 
2,878 
2,284 
1,894 
2,045 

567 
6,690 

213 


31,653 


6,190 

7,55« 

4,569 

11,831 

16,299 

10,067 

6,909 

5,547 

7,308 

2,146 

19,679 

603 


98,706 


LOHcvEra 
du 

liUoral 
eu   niyria 

mètres. 


16,60 
45,50 
19,92 
12,90 
60,06 
29,00 
26,94 
73,10 
77,00 
83,10 
104,35 


453,74 


HOWBRB 

de 
tuaiïa» 

iwrmyria 
motre. 


386 

167 

251 

985 

236 

346 

265 

76 

94 

25 

189 


Ainsi  le  sous-arrondissement  de  Saint-Servan,  avec  le 
développement  de  cotes  le  moins  considérable,  présente 
près  de  six  fois  plus  de  marins  par  myriamètre  que  celui 
du  Havre,  et  la  popidation  maritime  de  ce  sous-arrondisse- 
ment  s'est  augmentée  d'environ  un  dixième  depuis  i836. 

Le  nombre  de  65,922  ofiiciers-mariniers  et  matelots 
porté  au  tableau  ci-dessus  comprend  tous  les  marins  de  ces 
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deux  catégories  de  18  à  5o  ans;  mais,  si  Ton  déduit  ies 
lioiriines  de  18  à  'io  ans  et  les  matelots  au-dessus  de  ko, 
qui  ne  sont  appelés  qu'exceptionnellement,  il  restera  près 
de  39,000  hommes  éminemment  propres  au  service  de  la 
flotte,  et  formant  Télile  du  personnel,  et  10,000  hommes 
au  moins  qui ,  sans  avoir  la  même  aptitude ,  peuvent  être 
encore  avantageusement  ou  utilement  employés  :  ces  deux 
chiffres  réunis  donnent  donc  un  effectif  réel  et  disponible 
de  5o,ooo  marins  environ. 

La  pêche  de  la  morue ,  à  la  faveur  des  encouragements 
qui  lui  ont  été  accordés  depuis  1816,  s'est  élevée  succes- 
sivement de  80,954  à  54,995  tonneaux,  et  de  8,108 
hommes  à  1 1 1^99  en  1839.  Le  tableau  suivant  présente, 
pendant  les  dix  dernières  années,  la  statistique  des  araie- 
ments;  les  diverses  destinations  y  sont  indiquées,  et  l'on 
peut  y  voir  les  phases  que  chaque  espèce  de  pêche  a  subies, 
soit  par  l'effet  de  la  variation  des  primes  accordées,  soil 
par  l'influence  naturelle  des  circonstances  accidentelles  de 
la  pêche. 
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Indépendamment  des  navires  armés  pour  la  pêche, 
60  à  80  navires  non  pêcheurs  se  rendent  annuellement  aux 
lieux  de  pêche  pour  y  prendre  des  chargements  de  morue 
et  les  porter  aux  colonies  ;  enfin  un  grand  nombre  de  bâ- 
timents de  cabotage  transportent  toute  Tannée,  d'un  port  à 
l'autre,  le  bois,  le  fer,  le  chanvre,  le  goudron,  les  toiles,  les 
lignes  et  filets,  28  à  3o  millions  de  kilogrammes  de  sel,  les 
vins  et  eaux-de-vie,  la  farine,  les  comestibles  et  autres  ap- 
provisionnements nécessaires  à  la  consommation  de  plus 
de  1 3,000  hommes  pendant  sept  à  huit  mois  :  mouvement 
immense  qui  anime  et  vivifie  nos  ports,  et  qui  n'emploie 
pas  moins  de  5o,ooo  tonneaux  de  navigation  ^. 

D'un  autre  côté ,  les  pêcheurs  hivernants  établis  à  Saint- 
Pierre  et  Miquelon,  comme  on  le  verra  ci-après,  joints  aux 
passagers- pêcheurs  venus  annuellement  de  France  dans 
cette  colonie,  fournissent  à  l'inscription  maritime  environ 
800  hommes,  marins  classés  ou  destinés  à  le  devenir. 

Ainsi  on  peut  poser  en  fait  que,  déduction  faite  des 
hommes  trop  jeunes  ou  trop  âgés  et  de  toutes  les  non- 
valeurs,  la  pêche  de  la  morue  et  la  navigation  accessoire 
qu'elle  alimente,  entretiennent  constamment  à  la  mer  un 
effectif  de  12,000  marins  d'élite,  formant  près  du  quart  du 
personnel  valide  de  l'inscription  maritime;  réserve  pré- 
cieuse, toujours  disponible  et  endurcie  aux  fatigues  par  le 
travail  sur  la  mer  la  plus  rude  et  sous  le  climat  le  plus  ri- 
goureux ;  réserve  utile  pour  la  navigation  commerciale  dans 
le  temps  ordinaire;  réserve  indispensable  et  malheureuse- 
ment insullisante  pom'  l'armement  de  la  flotte  en  temps 
de  guerre. 

En  vain  essayerait-on  Jailleurs  de  la  remplacer  par  un 
autre  mode;  aucune  autre  navigation  ne  saurait  donner  un 
semblable  résultat,  et  il  ne  faudrait  pas  moins  de  170,000 
tonneaux  de  navigation  coloniale  pour  fournir  à  l'inscrip- 
tion les  1 2,000  marins  qu'entretient  la  pêche  de  la  morue. 
La  perte  de  Saint-Domingue  nous  a  privés  de  1 67,655  ton- 

*  Lettre  de  )a  chambre  de  commerce  de  la  Rochdlc. 
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iieaux  de  navigation,  et  cependant  nos  rapports  avec  cette 
colonie  n  employaient  que  9^855  hommes. 

Si,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  on  compare  la  dépense 
d'  s  primes  avec  les  frais  de  solde  et  de  subsistance  des 
liommes  à  bord  des  bâtiments  de  TEtat,  le  résultat  n  est  pas 
moins  remarquable. 

Le  personnel  des  maiins  de  l'inscription  embarqués  sur 
la  (lotte,  en  iSSg,  a  été  de  14,476  hommes,  et  la  dépense 
s'est  élevée  à  10,753,062  fr.  3q  cent.  :  c'est  donc  7^2  fr. 
8'i  cent,  par  homme,  non  compris  la  dépense  des  états- 
majors  des  bâtiments,  du  matériel  naval  et  tous  les  frais  ac- 
cessoires ;  à  ce  taux,  les  12,000  hommes  employés  à  la 
pèche  de  la  morue,  coûteraient  annuellement  à  TEtat 
8,913,8/io  francs,  tandis  que  la  dépense  des  primes,  cal- 
culée année  moyenne  depuis  1816  n'a  été  que  de  232  fr. 
I  7  cent,  par  homme. 

Tableau  du  nombre  d'hommes  employés  à  la  pêche  de  la  morue  et  de  la 

dépense  des  primes. 


A!f?(BES. 

nOMBBE 

d'hoiiun«s. 

yOÎITAXT' 

<1«  prime»  p«y^s. 

CO^T 

par  Lomne. 

1816 

8,108 
8,523 
7,648 
8,613 
9,577 
9,800 
9,428 
4,156 
9,173 
9,157 
10,185 
11,293 
11,758 
12,017 
9,988 
7.4^5 
9,415 
10,120 
10,8ï5 
11,221 
1().28(J 
10,3Ï6 
1 1 .064 
11, .199 

409,031' 65» 
437,411  02 
468,219  12 
559,295  44 
962,802  51 
1,730,073  00 
2,300,624  00 
1,207,615  00 
1,099,898  43 
2,241,168  84 
2.628,2.'il  8S 
2,305,319  42 
2,628,241  88 
3.563.256  98 
4,375.094  30 
2,837.876  26 
2,701,237  40 
2.052.007  42 
2.208,538  56 
3.239,249  74 
3,122,270  80 
.^.732, 020  02 
3,827.377  52 
3,556, 7o2  08 

50f52« 
51  32 
61  23 

64  94 
100  53 
176  54 
251  02 
290  57 
119  91 
244  75 
258  05 
'204  14 
333  53 
296  52 
438  .M4 
381   18 
284  78 

202  06 

203  65 
288  68 
303  72 
360  78 
545  93 
309  31 

1817 

1.S18 

18J9 

1820 

18*>1 

1822 

1823 

1824 

1825 

1826 

1827 

1828 

1829 

1830 

1831 

1832 

1833 

1834 

1 835 

1.S30 

1837 

18.58 

1 839 

231 ,659 

5 '1,863, 839  90 

5.571  99 
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Moyenaes  génétuies  des  24  années  :  9,652  hommes,  2,285,093  Or.  33  cent 
de  primes  payées;  coût  par  bomroe,  232  fr.  17  cent. 

En  résumé,  ]a  pêche  de  la  morue  forme  et  entretient  à 
la  mer  i  a  ,ooo  marins  d'élite  ;  cette  force  ne  peut  être  rem- 
placée ni  par  la  navigation^commerciale ,  ni  par  Tentretien 
à  bord  des  bâtiments  de  l'Etat.  L'intérêt  de  notre  puissance 
maritime  nous  commande  donc  de  maintenir  les  eucoorage- 
ments  à  l'aide  desquels  a  pu  se  développer  et  se  maintenir 
la  pêche  de  la  morue.  Il  importe  seulement  d'examiner  à 
ces  encouragements  ont  produit  l'effet  le  plus  utile,  et  si  la 
loi  du  9  juillet  i836,  dans  ses  diverses  dispositions,  a  at- 
teint le  but  qu'on  s'était  proposé  :  la  formation  du  plus  grand 
nombre  de  marins. 

Les  primes,  comme  le  sait  la  Chambre,  sont  de  deux 
espèces ,  les  unes  portent  sur  l'armement ,  et  sont  accordées 
en  raison  du  nombre  des  hommes  embarqués;  les  autres 
sont  attribuées  au  produit  de  la  pêche,  lorsque  ces  produits 
ont  été  introduits,  soit  aux  colonies  firaoïçaises,  soit  dans 
l'Espagne  et  le  Portugal ,  soit  enfin  dans  les  États  étrangers 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Nous  nous  occuperons  successivement  de  cette  double 
catégorie  de  primes. 

Prime  darmement. 

La  pêche  de  la  morue  s'effectue  sur  les  côtes  de  Tile  de 
Terre-Neuve;  sur  les  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon;  sur 
Je  banc  de  Terre-Neuve,  dit  le  Grand-Banc;  sur  le  Dogger- 
Bank ,  et  enfm  sur  la  mer  d'Islande. 

Pèche  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve. 

Cette  pêche  a  toujours  été  placée  au  premier  rang  :  c'est 
celle  qui  occupe  le  plus  grand  nond^re  de  navires  et  le  plus 
grand  nombre  d'hommes.  On  y  emploie  des  bâtiments  de 
toutes  grandeurs  depuis  8o  jusqu'à  35o  tonneaux. 

Lorsque  le  navire  est  arrivé  à  la  côte,  vers  les  premiers 
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jours  de  juin ,  on  le  désarme ,  et  l'équipage  vient  s'établir  à 
terre  avec  ses  provisions ,  ustensiles  de  pêche  et  matériaux 
de  toute  espèce,  dans  des  cabanes  de  bois  construites  sur 
ie  littoral,  et^ue,  chaque  année,  après  les  ravages  de  l'hiver, 
il  faut  remettre  en  état  de  recevoir  leurs  habitants. 

De  là  les  bateaux  sont  expédiés  tous  les  matins  à  la 
pèche  :  chaque  bateau  est  monté  par  deux  hommes  et  un 
novice  qui  pêche  à  la  ligne,  et  ne  rentrent  que  vers  le  soir. 
Indépendamment  de  ces  bateaux ,  chaque  navire  arme  un 
ou  plusieurs  bateaux  de  seine  qui  sont  montés  par  i  o  hom- 
mes et  qui  pèchent  lorsque  la  morue  fîst  abondante. 

Au  retour  des  bateaux,  le  poisson  est  tranché ,  salé  et 
mis  en  pile-,  après  plusieurs  jours  de  sel,  les  novices  et  les 
mousses  le  font  sécher  sur  les  bancs  de  galets,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  parvenu  à  un  degré  de  dessiccation  suffisant  pour 
le  rentrer. 

Les  pêcheurs  quittent  la  côte  à  la  fin  de  septembre,  la 
plupart  pour  revenir  en  France,  quelques-uns  pour  aller 
porter  une  cargaison  de  morue  aux  Antilles. 

Au  moment  du  départ,  les  habitations,  cabanes  et  écha- 
fauds  sont  abandonnés. 

Le  poisson  que  l'on  prend  à  la  côte  est  petit;  on  le  dé- 
signe dans  le  commerce  sous  le  nom  de  poisson  de  la  côte  ou 
petit  poisson;  il  pèse  moins  d'un  kilogramme. 

On  conçoit  que  les  différentes  opérations  que  nous  venons 
d'indiquer  exigent  Temploi  d'un  nombre  d'hommes  consi- 
dérable; mais  tous  ne  sont  pas  des  marins  de  la  même 
qualité,  et  à  l'exception  des  hommes  employés  à  la  ma- 
nœuvre du  bâtiment  et  à  la  pêche  dans  les  bateaux,  les 
autres,  livrés  à  terre  aux  opérations  matérielles  de  la  prépa- 
ration du  poisson,  ne  vont  qu'accidentellement  dans  les  em- 
barcations, et  n'acquièrent  pas  la  même  pratique  de  la 
mer.  C'est  ordinairement  le  début  des  mousses  et  des  no- 
vices :  un  premier  voyage  les  signale  à  l'inscription  mari- 
ime  ;  la  seconde  campagne  attache  défaiitivemenl  les  novices 
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au  service  de  la  marine.  Le  nombre  de  ces  débutants  em- 
barques,  chaque  année,  pour  la  pèche  de  la  cote,  est 
extrêmement  considérable,  et  Ton  peut  dire  avec  raison  que 
cette  poche  est  l'école  préparatoire  du  marin  pécheur*. 

Depuis  1816,  la  prime  d  armement  accordée  pour  la 
pêche  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve  n'a  pas  varié  :  elle  a 
toujours  été  fixée  à  5o  francs  par  honune  d  équipage  :1a 
loi  impose,  d'ailleurs,  pour  les  armements  à  cette  destina- 
tion, lobligation  d'embarquer  au  moins  20  hommes  d'équi- 
page, si  le  navire  jauge  moins  de  1 1 8  tonneaux;  3o  hommes, 
de  1 1 8  à  1 87  tonneaux,  et  5o  hommes,  à  188  et  au-dessus. 

Le  mouvement  des  armements  pour  la  poche  à  la  cote 
a  généralement  peu  varié.  Le  tableau  que  nous  avons  donné 
plus  haut  en  présente  les  chiUrcs  depuis  1 83 1  ;  la  moyenne 
des  navires  armés  pour  cette  destination,  de  i836  â  i84o. 
a  été  de  \lx6  bâtiments,  jaugeant  22,282  tonneaux,  et 
montés  par  26,/ioi  hommes  d'équipage  :  ce  qui  donne  uo 
nombre  de  plus  de  28  hommes  par  100  tonneaux. 

La  quotité  de  la  prime  de  5o  francs  par  homme,  accor- 
dée pour  les  armements  à  la  côte,  est  complètement  justi- 
fiée; il  y  aura  seulement  à  mettre,  par  voie  d'ordonnance, 
les  nombres  de  118  et  188  tonneaux,  ancienne  jauge,  en 
harmonie,  quant  au  minimum  d'équipage,  avec  les  disposi- 
tions de  l'ordonnance  du  18  novembre  iSSy,  sur  le  jau- 
geage des  bâtiments  de  mer. 

Du  reste,  la  pèche  à  la  côte  maintient,  comme  impor- 
tance ,  sa  supériorité  panni  les  autres  pêches  ;  mais  on  nr 
peut  se  dissimuler  qu'il  ne  faut  pas  moins  que  les  avantagea 
que  lui  accorde  la  législation  actuelle  pour  prévenir  le 
mouvement  de  décadence  dont  la  menace  faugmentation 
toujours  croissante  des  produits  de  la  pêche  du  Gi'andTBanc 
et  de  Saint-Pierre  et  Miquelon.  Le  tableau  suivant  peut 
donner  une  idée  des  produits  de  la  pêche  à  la  côte. 

*  Le  nombre  des  nouveaux  inscrits  de  Graiiville  seulement  a  été  de2ô9  en 
1840. 


I 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


959 


Tableaa  du  prodait  de  la  pêche  sar  les  côtes  de  Terre-Neuve. 


ANX^E. 


1832 
1833 
1834 
1835 

1836 
1837 
1838 
1839 


PRODUITS 

do  la  pèche. 
Morue  sèche. 


12,552,557 

8,773.054 

8,587,807 

8,278,971 

12,551,796 

15,607.409 

14,301,883 

14,448,451 


NOMBRE 

d^hommes 
employés. 


6,430 
5,567 
7,108 
6,249 
5,578 
6,349 
6.842 
6,827 


MOYENNE 

par 
homme. 


19,52 
15,75 
12,02 
13,24 
22,50 
24,58 
20,90 
21,16 


Pèche  à  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

Cette  pêche  a  une  grande  analogie  avec  celle  de  la  côte 
de  Terre-Neuve  :  elle  se  fait  avec  des  bateaux  plats  a])pelés 
warySy  ou  avec  des  pirogues.  Ces  embarcations,  au  nombre 
de  a  à  3oo,  vont  à  la  voile  et  à  l'aviron,  et  sont  montées 
par  deux  hommes  :  elles  sortent  le  matin  et  rentrent  le  soir. 
Les  produits  de  la  pêche ,  qui  consistent  en  petits  poissons, 
sont  préparés  et  séchés  comme  à  la  côte. 

La  population  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  se  compose  : 

1*"  Dune  partie  sédentaire,  qui,  le  i*'  janvier  iSSg, 
comprenait  i,oi3  habitants,  savoir  :  58)  à  Saint-Pierre  et 
432  à  Miquelon;  629  appartenant  au  sexe  masculin,  àSli 
au  sexe  féminin.  Sur  ce  nombre,  4  à  5oo  individus  vont 
à  la  mer;  5  à  600  se  livrent  à  terre  à  la  préparation  du 
poisson. 

Et  2^  de  pêcheurs  hivernants  arrivés  de  France,  et  qui 
viennent  passer  une  ou  plusieurs  années  dans  la  colonie: 
leur  nombre  était  de  /i  69 ,  le  1**  janvier  1 839  ;  4 1  o  étaient 
fixés  à  Saint-Pierre  et  89  à  Miquelon. 
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Tableau  de  la  popalation  des  îles  de  Saint-Pierre  et  Mîquelon, 
le  i'' janvier  1839. 


AD-DE«SODS 

DE 

14 

AU-DESSUS 

TOTAUX 

de  14  ans. 

à  60 

ans. 

de  60  ans. 

par  sexe. 

TOIAL 

géué»] 

S 

è 

a 

S 
S 

6 

a 

■'   «a 

c 
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POPULATION    SÉDENTAIRE. 

Saint- Pierre  . . . 

89 

93 

197 

182 

10 

10 

290 

285 

581 

Miqocion..  .<  . 
Totaux.  .. 

79 

79 

139 

108 

15 

12 
22 

233 
529 

199 

432 

168 

172 

336 

290 

25 

484 

1,013 
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EURS   HIVERNANTS. 
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410 

f 

410  1 

Miquelon 

TOTADX . . . 

II 

a 

59 

II 
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n 

50 

e 

59 

a 

0 

469 

u 

n 

a 

469 

a 

469 

A  cette  double  catégorie  d'habitants  se  joignent,  chaque 
année ,  des  passagers  pêcheurs  venus  de  France ,  et  qui 
repartent  à  la  fin  de  la  campagne.  Leur  nombre  vaiie  de 
3  à  Aoo. 

Les  pêcheurs  hivernants  et  les  passagers  pêclieurs  pren- 
nent passage  sur  les  bâtiments  de  pêche  :  l'armateur  leur 
fournit  les  provisions,  vivres  et  ustensiles  de  pêche,  et,  eu 
payement  de  ces  fournitures ,  il  reçoit  le  produit  de  leur 
pêche,  à  un  prix  déterminé  d'avance. 

Les  pêcheurs  sédentaires  écliappent,  comme  colons,  â 
finscription  martime;  les  pêcheurs  hivernants  et  les  passa 
gers  pêcheurs  appartiennent,  à  titre  pi^ovisoire  ou  définitif. 
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à  rinscription ,  aux  termes  des  articles  i  ù  7  de  la  loi  du 
3  brumaire  an  iv. 

Ainsi  la  pêche  est  pratiquée  à  Saint-Pierre  et  Miquelon 
par  trois  classes  d'individus  :  les  pêcheurs  sédentaires  ou 
colons  pêcheurs ,  les  pêcheurs  hivernants  et  les  passagers 
pêcheurs. 

La  pêche  et  la  préparation  de  la  morue ,  étant  la  seule 

/ndiistric  des  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon ,  occupent  a 

totalité  des  pêcheurs  hivernants  et  la  presque  totalité  des 

^     habitants  sédentaires,  hommes,  femmes,  vieillards,  et  les 

enfants,  à  partir  de  Tâge  le  plus  tendre. 

La  pêche  commence    au  mois  d'avril  et  se  prolonge 
jusque  vers  le  milieu  d'octobre  ;  elle  est  généralement  assez 
abondante  et  donne  du  petit  poisson,  comme  à  la  côte  de 
Terre-Neuve. 
^         Tous  les  ans,  un  certain  nombre  de  navires,  armés  en 
France,  sont  déclarés  et  expédiés  pour  Saint-Pierre  et  Mi- 
quelon ^  ;  mais  aucun  n'y  fait  réellement  la  pêche  :  tous  y 
arrivent  chargés  de  sel  et  d'approvisionnements  qu'ils  dé- 
posent à  terre,  et  ils  repartent  immédiatement,  soit  pour 
aller  faire  la  pêche  sur  le  grand-banc  de  Ten^e-Neuve,  soit 
,    pour   porter  aux  Antilles  un  chargement  de  monies,  soit 
pour  revenir  en  France  avec  le  produit  de  la  pêche  d'un  ou 
de  plusieurs  navires  pêcheurs. 

C'est  ce  qui  résulte  des  conditions  mêmes  de  l'armement 
de  CCS  navires ,  dont  la  plupart  ont  moins  de  la  honmies 
d'équipage,  et  de  la  déclaration  des  capitaines  à  leur  retour 
en  France.  Ainsi ,  en  iSSg,  des  18  navires  expédiés  pour 
Saint-Pierre  et  Miquelon ,  6  n'ont  pas  produit  de  certificat 
de  retour,  5  ont  fait  la  pêche  sur  le  Grand-Banc,  2  à  la  côte 
de  Terre-Neuve,  et  5  se  sont  bornés  à  porter  du  sel  à  Saint- 
Pierre  et  à  y  prendre  un  chargement  de  morues  pour  la 
France.  En  i834,  sur  19  armements,  9  n'ont  pas  encore 

*   Voir  ci-dessu»  le  tableau  général  dea  annements. 
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justifié  de  leur  pêche,  4  ont  péché  sur  le  Grand-Banc  et  6 
n'ont  fait  que  toucher  à  Saint-Pierre  pour  y  déposer  un 
chargement  de  sel  et  y  prendre  une  cargaison  de  morue. 

En  présence  de  ces  faits  dûment  constatés  par  les  primes 
produites,  il  demeure  «Ifijorhé  que  la  prime  accordée 
pour  les  armements  à  Saint-Pierre  et  Miquelon,  et  qui  est 
de  lio  francs  par  homme  n'atteint  pas  son  but;  et,  de  deux 
choses  Vune,  ou  Tarmcment  a  pour  objet  une  opération 
réelle  de  pecho  avec  sécheric,  et,  dans  ce  cas,  il  doit  être 
soumis,  comme  les  navires  de  la  côte,  à  la  condition  du 
minimum  d'équipage  nécessaire  pour  les  opérations  de  la 
pêche  avec  sérhene;  ou  l'expédition  se  réduit  à  un  simple 
transport  de  sel  et  de  morues,  et  alors  l'armateurn'a  droit 
à  aucune  prime. 

Cell:^  considération  a  déterminé  le  Gouvernement  à  vous 
proposer  d'assimiler  entièrement  les  armements  pour  Saint- 
Pierre  et  Miquelon,  relativement  à  la  quotité  de  la  prime  et 
au  nombre  d'hommes  d'équipage,  aux  armements  pour  les 
côtes  de  Terre-Neuve.  Cette  assimilation  suffira  pour  remé- 
dier complètement  à  l'inconvénient  signalé. 

Pêche  sur  le  grand-banc  de  Terre-Neuve  avec  sécberie  aux  (les  de  Sainl-Piem 
et  Miquelon  ou  à  la  côte  de  Terre-Neuve. 

La  pèche  sur  le  banc  de  Terre-Neuve  s'effectue  avec  des 
navires  de  120  à  35o  tonneaux,  armés  de  deu^  chaloupes 
de  sept  mètres  de  longueur  :  16  à  20  hommes  d'équipage 
sont  nécessaires  pour  la  manœuvre  du  bâtiment  et  des  cha- 
loupes :  les  départs  de  France  ont  lieu  du  1*^  au  1 5  mars. 

La  loi  exige  que  les  bâtiments  expédiés  pour  la  pêche  de 
la  morue  sur  le  Grand-Banc  avec  sécherie ,  soit  Si  la  côte, 
soit  à  Saint-Pierre,  aient  au  moins  3o  hommes  d'équipage, 
et  en  aient  5o  si  leur  tonnage  est  de  plus  de  1 88  tonneaux. 

Les  navires,  en  partant  de  France,  se  rendent  directe- 
ment à  Saint- Pierre  et  y  débarquent  des  passagers  pêcheurs 
et  les  mousses  et  novices  qui  forment  le  complément  1^ 
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de  leur  équipage,  cl  qui  ont  pour  destination  le  travail  de 
la  sécherie  à  terre;  de  là  ils  relèvent  pour  le  banc,  sur  le- 
quel ils  vont  mouiller  par  70  à  80  mètres  de  fond,  afin 
do  s  y  livrer  aux  opérations  de  la  pêche. 

A  cet  effet,  les  deux  chaloupes  sont  mises  à  la  mer,  et, 
chaque  soir,  montées  de  cinq  hommes  chacune ,  elles  vont 
tendre  les  lignes  qui  sont  armées  de  4  à  5, 000  hameçons. 
Tous  les  matins ,  les  lignes  sont  levées,  et  le  poisson  monté 
à  bord  est  tranché ,  lavé ,  salé  et  déposé  dans  la  cale. 

La  première  pcche  terminée ,  ce  qui  a  lieu  du  i5  au  '^o 
juin,  le  produit  en  est  porté  à  Saint-Pierre  et  séché  par  les 
hommes  de  Téquipage  restés  à  terre ,  tandis  que  le  navire , 
muni  de  nouveau  sel  et  d'appât,  retourne  faire  une  seconde 
pèche  qui  est  également  portée  à  Saint-Pierre  ou  rapportée 
en  France  à  Tétat  vert.  Parfois  même  il  fait  une  troisième 
pêchf  dont  les  produits  sont  rapportés  directement  en 
France. 

La  pèche  du  banc  est  plus  dure  et  plus  périlleuse  que 
celle  de  la  côte;  elle  exige  des  marins  faits  et  des  hommes 
intrépides  ;  elle  se  pratique  sur  une  mer  sans  cesse  agitée  ; 
les  pertes  d'hommes  et  de  chaloupes  y  sont  fréquentes  :  la 
pêche  à  la  côte  forme  les  marins;  la  pêche  au  banc  les 
aguernt. 

On  a  vu,  par  le  tableau  général  des  armements,  que  le 
nombre  de  navires  qu'on  employait  en  i836  à  la  pêche  du 
banc  avec  sécherie  était  de  86,  montés  par  1,985  hommes; 
dans  la  période  de  1 887  à  1 8/io ,  il  n'a  plus  été  en  moyeni>e 
que  de  37  navires  et  de  1,346  hommes  embarqués. 

Cette  réduction  s'explique  par  une  circonstance  particu- 
lière à  la  pêche  du  Grand-Banc ,  salaison  à  bord  ;  nous  en 
{fierons  ci-après. 

La  prime  de  5o  francs  par  homme,  avec  la  condition 
d'un  minimum  d'équipage,  ne  peut  qu'être  maintenue  pour 
la  pèche  du  Grand-Banc  ^^ec  sécherie. 
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Pêche  sur  le  Grand-Banc,  salaison  à  bord. 

Les  procédés  de  cette  pêche  sont  idenliquement  les 
mèincsque  ceux  de  la  précédente;  la  loi  du  9  juillet  i836 
supposait  qu  il  pourrait  être  établi  une  distinction  absolue 
entre  les  navires  expédiés  pour  le  Grand-Banc,  qui  fei'aient 
sécher  leurs  produits  à  Saint-Pierre  et  Miquelon ,  et  ceux 
qui ,  après  les  avoir  salés  à  bord ,  les  rapporteraient  immé- 
diatement en  France;  elle  accordait  en  conséquence,  dans 
le  premier  cas,  5o  francs  par  homme,  en  imposant  la  con- 
dition d'un  minimum  d'équipage ,  et,  dans  le  second ,  3o  fr. 
par  homme  sans  condition  de  nombre  :  en  fait,  cette  dis- 
tinction ne  s  est  pas  complètement  établie. 

Un  ceitain  nombre  de  navires  armés  pour  le  Grand-Banc 
(salaison  à  bord)  touchent  à  Saint-Pierre,  y  déposent  la 
plus  grande  partie  de  leur  sel,  et  se  rendent  de  là  sur  le 
Grand-Banc,  d'où  ils  reviennent  verser,  soit  à  Saint-Pierre, 
soit  dans  les  sccheries  de  la  côte,  le  produit  de  leur  première 
pêche;  ils  retournent  ensuite  sur  le  banc,  salent  à  bord  le 
produit  de  leur  deuxième  pêche ,  qu'ils  rapportent  en  veii 
dans  les  ports  de  France. 

Les  autres,  expédiés  des  ports  de  Dieppe ,  Fécamp,  Saint- 
Valéry,  Granville,  Honfleur,  etc.,  rapportent  enFVancela 
totalité  des  produits  de  leurs  pèches  sur  le  Grand-Banc,  soit 
directement,  soit  après  en  avoir  transbordé  une  partie  sur 
d'autres  navires.  Ces  produits,  prépai^és  ensuite  dans  les  se- 
chéries  de  nos  ports ,  y  fournissent  aux  classes  ouvrières  un 
élément  précieux  de  travail  et  de  profit. 

En  18A0,  sur  128  armements  pour  cette  destination, 
9  n'ont  pas  encore  justifié  des  résultats  de  leur  pêche; 
3o  navires  ont  porté  le  produit  de  leur  première  pêche  en 
morue  verte ,  savoir  : 

A  SaintPierre 1,388,333  kil. 

Â  la  Côte 55&,oi5 

Total 1,942,348*  kfl. 
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et  n*ont  rapporté  en  France,  également  eu  morue»  vertes,  que 
le  produit  de  leur  seconde  pêche,  sélevant  à  2,323,3ii2  ki- 
logrammes; et  89  navires  ont  rapporté  en  France,  en  mo- 
rues vertes,  la  totalité  de. leur  pêche,  d'ime  importance  de 
io,945,o5a  kilogrammes.  C'est  ce  qui  est  établi  par  le  ta- 
bleau suivant. 

Tableau  des  prodaits  de  la  pêche  des  navires  armés  pour  le  grand-banc , 
salaison  à  bord,  aimée  i8^Ç.  - 


NOMBRE 

de 
navires. 


QUANTITÉ  DE   MORCE 


portée 

à  Saint-Pierre 

et 

Miquefon. 

Moruo  verte. 


portée 
ib  la  Cote. 

Morue  verte. 


rapportée 
en  France. 

Morue  verte. 


NAVIRES 

ayant  rapporté 

en   France 

la  totalité 

de  leur  pèche. 


Morue  verte. 


18 
12 
a 

80 
9 


kil. 
1,388,330 


kil. 
55/1,015 


kil. 


2,323,342 


kil. 


n  ont  pas  justifié  du  résultat  de  leur  pèche. 


10,045,052 


128 


li  résulte  de  ce  fait  que  des  navires  .déclarés  pour  le 
Grand-Banc,  salaison  à  bord,  et  par  conséquent  sans  ê!rc 
astreints  à  la  condition  d*un  minimum  d'équipage,  ont  joui 
indûment  des  avantages  de  la  sécherie,  c  est-à-dire  de  la 
grande  prime  d'exportation  attribuée  aux  produits  des  bâti- 
ments ayant  un  minimum  d'équipage  déterminé,  ce  qui  a 
augmenté,  contrairement  au  vœu  de  la  loi,  la  quantité  de 
morue  séchée  outre-mer,  à  laquelle  est  réservé  le  bénéfice 
de  Texportaiion  directe  des  lieux  de  pêche  ou  de  la  faculté 
d'entrepôt  en  France. 

Tome  2.  — 1841.  63 
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Les  expéditions  pour  le  Grand-Banc ,  iolaism  à  bori^  far- 
inent une  pêche  importante,  dont  les  conditions  éconotni- 
ques  garantissent  le  succès  et  le  développement,  et  qoi 
mérite  tous  les  encouragements.de  TEtat;  mais  il  y  a  Keu 
de  maintenir  la  distinction  que  la  loi  a  entendu  étabÛr  entre 
la  pêche  avec  sécherie  et  la  pêche  avec  salaison,  entre  les 
armements  pour  la  morue  sèche  et  les  armements  pour  la 
morue  verte. 

La  rédaction  de  l'article  i  du  projet  de  loi  a  pourvu  à 
rinconvénient  signtdé  plus  haut,  en  ne  permettant  aux  na> 
vires  armés  pour  le  Grand-Banc  de  porter  leurs  produits, 
soit  à  Saint-Pierre,  soit  à  la  côte,  qu'à  la  condition  d'avoir 
un  mininmm  d'équipage  à  déterminer  par  ordonnance 
royale.  Des  instructions  transmises  au  commandant  des  iles 
Saint-Pierre  et  Miquelon  assureront  l'exécution  de  cette  dis- 
position. 

Pâche  à  Islande. 

Les  pèches  qui  précèdent  s'effectuent  toutes  du  &&*  au 
52*  degré  de  latitude;  la  pêche  à  Islande  s'opère  sous  une 
latitude  de  64°  et  de  66"  N.,  au  milieu  des  glaces  flol- 
tantos,  et  sur  une  mer  sans  mouillage  et  toujours  tour- 
mentée. A  la  côte,  le  navire  est  désarmé;  au  Grand-Banc,  il 
est  mouillé  sur  son  ancre:  à  Islande,  il  ne  peut  être  que 
sous  voiles.  Ici  la  pêche  se  fait  avec  des  lignes  volantes  de 
I  oo  à  120  brasses  de  profondeur  :  le  poisson  pris,  au  lieu 
d'être  salé  en  vrac,  est  préparé  et  salé  dans  des  tonnes  ap* 
portées  de  France. 

On  emploie»  pour  cette  pêche,  des  bâtiiùents  de  6ù  k  So 
tonneaux ,  montés  de  1 3  à  1 5  hommes  d'équipage.  Les  ua- 
rires  partent  en  avril,  et  rentrent  généralement  dans  le 
courant  du  mois  ,dt  septembre  ;  cependant  plusieurs  navires, 
favorisée  par  la  pêche,  reviennent  fréquemment  dans  le 
mois  de  juin ,  et  répartent  immédiatemefit  pour  im  second 
voyage.  Ainsi ,  les  équipages  tiennent  habituellement  la  mer 
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pendant  six  mois.  Aucntie  pêche  n*est  plus  propre  à  feire 
des  marins  intrépides  ;  aucune  n  est  marquée  par  des  pertes 
plus  cruelles  d*hommes  et  de  bâtiments. 

Le  tableau  général  des  armements  donné  précédemment 
présente  la  statistique  de  la  pêche  dislande  depuis  i  83 1  ; 
l'année  moyenne»  de  rSSy  à  1860,  a  été  de  gsi  navires 
jaugeant  6,771  tonneayx,  et  montés  par  1,1  o5  hommes 
d'équipage. 

La  prime  de  3o  francs  par  homme  accordée  à  cette 
pêche,  qui  est  la  plus  rude  école  du  marin,  n'est  pas  en 
rapport  avec  ses  difficultés  pratiques,  ses  dangers  et  les 
avantages  qu  elle  procure  au  pays  ;  le  pmjct  de  loi  qui  vous 
est  soumis  la  porte  à  5o  francs  par  homme. 

Pèche  au  Dogger-Bank. 

Cette  pêche,  qui  n'a  jamais  été  très-suivie,  se  pratiquait 
dans  la  mer  du  Nord,  entre  le  Danemark  et  l'Angleterre, 
du  54*  au  57*  degré  de  latitude. 

Aucun  navire  n'a  été  expédié  pour  cette  destination  de- 
puis i836.  La  faible  prime  de  i5  francs  par  homme, 
attribuée  à  celte  pêche ,  peut  être  maintenue  sans  aucun  in- 
convénient. 

PAIU£S  SUR  LBS   PR0DC1T9. 

Indépendamment  des  encouragements  dii'ects  accordés 
pour  Tarmement  des  navires  expédiés  i  la  pêche,  la  loi 
alloue  des  primes  pour  l'exportation  de  la  morue,  soit  aux 
colonies  françaises,  soit  en  Espagne  et  en  Portugal,  soit 
dans  les  divers  États  étrangers  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. 

Ces  primes  constituent  le  véritable  encouragement  de  la 
pêche ,  en  assurant  Técoulemcht  de  toute  la  partie  de  ses 
produits  qui  ne  ti'ouve  pas  son  placetnent  dans  la  consom- 
mation intérieure.  Sans  l'alldcatiôn  de  ces  primes ,  le  marché 
de  nos  colonies  serait  envahi  par  la  morue  américaine,  qui 
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nous  Ta  disputé  longtemps,  malgré  Tavantage  de  laprimêt 
et  TËspague ,  le  Portugal  et  le  Levant  seraient  complètement 
fermés  à  nos  impoiiations. 

L'importance  des  exportations  de  morue  effectuées  dans 
ces  dernières  années  a  pris  un  notable  accroissement.  La 
quantité  moyenne,  exportée  dans  la  période  de  i833i 
i836,  a  été  de,  savoir  : 

Colonies  françaises 7,o^6,5!23  kil. 

Espagne,  Portugal,  Italie,  etc ^^kàgÀM 

Total 9,498,966 

La  moyenne  des  exportations,  dans 
la  période  de  iSSy  à  1839  ,  s'est  élevée 

à «4,779,190  kil. 

répartis  comme  suit  : 

Colonies  françaises 10,46941a 

Espagne,  Portugal,  Italie,  etc 4,309,678 

ToT.VL 14,779,190 

Il  y  a  donc  eu  une  augmentation  »  pour  les  coloniei, 
de  3,4^3,889  kilogrammes,  et  pour  la  Méditerranée,  de 
i,89o,;235  kilogrammes. 

Ce  mouvement  ne  peut  que  se  développer  à  mesure  que 
la  qualité  de  nos  produits  s'améliorera  :  déjà  les  renseigne 
ments  transmis  par  les  administrations  coloniales  constatent 
que  de  notables  perfectionnements  ont  été  apportés  dans  la 
préparation  ^es  morues  françaises ,  qui  aujourd'hui  peuvent 
soutenir  la  comparaison  avec  les  plus  belles  morues  amé- 
ricaines. 

Les  primes  accordées  pour  l'exportation  des  produits  se 
divisent  en  six  catégories,  savoir  :•  i*  exportation  directe 
des  lieux  de  pèche,  ou  des  entrepôts  de  France,  auxcolo- 
nies;  2**  exportation  de  France  aux  colonies;  3**  exportation 
de  France  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Italie,  dans  le  Le- 
vant et  en  Algérie  ;  4**  exportation  directe  des  lieax  de  pèche 
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à  ces  diverses  destinations;  5*  exportation  par  terre  en  Es- 
pagne; 6^  importation  de  rognes  de  morues. 

Exportation  aox  colonies  des  morues  séchées  sur  les  lieux  de  pcdtew 

La  morue,  après  avoir  été  pêchée ,  est  sécbée  à  la  Côte 
et  à  Saint-Pierre  et  Miqueion ,  ou  rapportée  verte  en  France 
pour  y  être  séchée  ou  consommée  en  cet  état. 

De  là  une  distinction  entre  les  morues  séchées  outre- 
mer et  les  morues  séchées  en  France;  de  là  la  classification 
de  grande  pêche  attribuée  à  celle  qui  fournit  la  morue 
sèche,  et  celle  de  petite  pêche  qui  rapporte  le  poisson  seu- 
lement s^é  à  bord.  Du  reste,  cette  distinction  ne  peut  plus, 
exister  depuis  que  les  pêcheurs  du  Grand-Banc  se  livrent 
concurremment  à  l'exploitation  de  cette  double  branche 
d'industrie. 

En  fait,  le  but  des  encoui'agements  accordés  à  la  pêche 
de  la  morue  est  exclusivement  de  former  des  marins;  la  loi 
a  donc  dû  réserver  ses  plus  grandes  faveurs  pour  les  arme- 
ments qui  emploient  le  plus  gi-and  nombre  d'hommes.  A 
ce  titre,  la  pêche  à  la  côte  et  la  pêche  au  banc,  avec  séche- 
rie  à  la  côte  ou  à  Saint-Pierre  et  Miqueion,  ont  été  pla- 
cées en  première  ligne,  et  la  loi,  en  attribuant  à  leurs  pro- 
duits la  plus  forte  prime,  a  voulu  leur  réserver-le* marché 
colonial. 

Mais  comme  d'ailleurs  les  expéditions  pour  les  colonies 
ne  peuvent  être  faîtes  de  la  côte  que  pendant  deux  à  trois 
mois ,  qii'il  était  dès  lors  impossible  d'assurer,  dans  ce  court 
espace  de  temps,  Fécoulementdes  produits  de  cette  pêche, 
la  ]  ci  a  accordé  à  ces  produits  la  faculté  d'entrepôt  en 
France ,  afm  que  de  là  as  pussent  être  expédiés,  pendant 
toute  l'année,  pour  les  colonies,  en  conservant  le  bénéfice 
de  la  prime  attribuée  à  la  morue  séchée  outre-mer. 

C'est  là  le  but  des  dispositions  spéciales  de  l'article  a  de 
la  loi  du  9  juillet  i836,  disposition  dont  le  résultat  a  été 
d'exclure  presque  entièrement  de  la  consommation  des  An- 
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tOles  et  de  Baurboa  la  morue  séchée  en  Fraoce.  Ainsi  «  sous 
ce  rappoii:,  le  but  de  la  loi  a  été  atteint;  mais  il  importe 
de  bien  constater  quelle  a  été  dans  ce  résultat  la  part  prise 
par  chacune  des  grandes  pêches. 

De  i833  à  i836,  sous  l'empire  de  la  loi  du  22  avril 
i83a,  qui  accordait  la  plus  forte  prime  aux  exportations 
dii'ectes  des  lieux  de  pêche,  le  mouvement  des  importations 
aux  colonies  avait  présenté  les  résultats  suivants  : 

Tableau  des  importations  aux  cohnies. 


ànvàts. 

QnàNTirés   IMPORTillS 

TOTAL. 

de 
Terre-Neuve. 

de 
Scdnt-Pieire 
et  Miquelon. 

de 
France. 

1833 

kil. 

920,866 
1,178,267 

734.623 
l,556,8il 

2,397,343 
2,373,715 
4,756,350 
4.827,675 

kil. 
3,397,343 
1,589,027 
2,663,881 
1,790,093 

6.715,640 
5,141,003 
8,154,851 
8,174.589 

1834 

1835 

1336 

Moyei^ne. . . 

1,097,644 

3,388.792 

2,360,086 

7,046.523 

De  1837  à  ^^^g.  sous  Tempire  de  la  faculté  d'entrepôt 
en  France  accordée  aux  morues  de  la  Côte,  le  mouvement 
a  été  comme  suit  : 
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ANNÉES. 


1837... 

J338... 
1839.., 


|l€yciin9. 


QUANTlTis  IMPORTÂBS. 


de 
Tçnre 
Neuve. 


kil. 
1,577,341 
1,117,892 
601,640 


1,Q98»959 


de 
S*-Pierre 

et 
Miquelon. 


kU. 
5,651.435 
5,954,098 
5^5S,240 


5,719,257 

1     M   ' 


des 
eotrep^ 

de 
France. 


kil. 

4,032,987 
3.127,114 


3,380,050 


de 
France 

sans 
entrepôts. 


Ul. 

n 

89,762 
463,085 


276,423 


TOTAUX. 


kU. 

11.194.739 
9,744^85 


10,469,412 


Il  résulta  de  la  comparaison  de  ces  deux  tableaux  que  la 
m^sse  des  importations  aux  colonies  s'est  augmentée  de 
3t/i2a,&89  kilogrammes  aux  dépens  des  introductions  de  la 
morue  américaine  ;  que  les  morues  de  Saint-Pierre  et  Mi 
quelon  ont  pris,  en  partie,  dans  les  exportations  directes, 
la  masse  des  morues  de  la  Côte,  et  que  ces  dernières  à  leur 
tour  ont  presque  complètement  remplacé,  dans  les  expédi- 
tions de  nos  ports  aux  colonies,  la  morue  séchée  en  Franco. 

De  vives  réclamations  se  sont  élevées  contre  ce  dernier 
résultat.     > 

On  dit  que  les  morues  provenant  de  la  côte  de  Terre- 
Neuve  sont  petites  et  peu  estimées;  que  lemploi  de  la  seine, 
et  particulièrement  de  la  seine  à  capeïan,  a  éloigné  le  gros 
poisson,  et  diminué  considérablement  le  produit  de  la 
pêcbe;  que  la  morue,  malgré  sa  bonne  préparation»  ne 
peut  pas  soutenir  le  parallèle  avec  la  morue  du  banc  et  celle 
d'Islaiide;  que  d'ailleurs  il  ny  a  pas  d'encom^agennents  qui 
pyissent  prévenir  la  déc^ence  de  cette  pcche  gravement 

'  Il  y  a  eu  en  1837  des  exportations  de  moraes  extraites  d*entrepôt,  mai5> 
la  KqaiaaAion  des  primes  n'a  eu  Kéu  qu'en  1 838. 
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atteinte  par  les  résultats  défavorables  des  dernières  cam- 
pagnes. 

On  a  ajouté  que  le  bénéfice  de  la  piime  attachée  aux 
exportations  directes  des  lieux  de  pêche ,  loin  de  profiler 
aux  armements  pour  la  côte,  est  allé  directement  à  la  pêche 
du  banc  et  à  celle  de  Saint-Pien^e  et  Miquek>n,  dont  les 
produits,  séchés  à  Saint-Pierre  par  la  population  deTae, 
femmes,  vieillards,  enfrnts,  méritent,  moins  que  la  morue 
séchée  en  France,  la  faveur  de  la  plus  forte  prime. 

Enfin  on  a  fait  observer  que  la  pêche  aux  iles  de  Saint- 
Pierre  et  Miquelon,  qui  est  faite  soit  par  les  colons,  soit 
parles  pêcheurs  hivernants  ou  passagers,  ne  constitue  pas 
ime  grande  pêche ,  ne  profite  pas  à  Tinscription  maritime 
dans  la  proportion  des  produits  quelle  expédie,  et  ne  doit 
pas  être  exceptionnellement  encouragée  ;  qu'on  ne  peut 
d  ailleurs  expliquer  l'extrême  disproportion  de  la  quantité 
de  morue  exportée  de  ces  îles  avec  le  nombre  des  pêcheurs. 
qu'en  admettant  les  introductions  frauduleuses  de  poissoa 
de  pêche  étrangère. 

Une  partie  de  ces  observations  tombe  devant  les  cxpt 
cations  qui  précèdent  :  en  fait,  il  est  constant  que  les  expé- 
ditions de  morue  des  côtes  de  Terre-Neuve  ne  peuvent 
avoir  lieu  que  pendant  deux  ou  trois  mois ,  et  c'est  par  re 
motif  que  la  faculté  d'entrepôt  en  France  a  été  concWce 
aux  morues  de  cette  pêche  ;  il  est  constant  encore  que  Ifc' 
produits  de  la  pêche  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  sontlioR 
de  proportion  avec  le  nombre  des  armements  déclarés  pour 
cette  destination;  mais  ce  résultat  est  dû,  dans  l'état  actud. 
à  l'accumulation  sur  ce  point  des  produits  de  la  pècho 
i"*  des  pêcheurs  colons;  a**  des  pêcheurs  hivernants  et  pa5 
sagers;  3°  des  navires  expédiés  pour  le  banc  avec  sédiene 
à  Saint-Pierre;  tx^  d'un  certain  nombre  de  navires  9cïm 
pour  le  banc  avec  salaison,  et  qui  viennent  indûment  ait 
poser  et  faire  sécher  à  Saint-Pierre  les  produits  de  leurpre 
inière  et  quelquefois  de  leur  deuxième  pêche  :  ce  résulta* 
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est  du  surtout  à  rextrême  abondance  de  la  pèche  sur  le 
Grand-Banc ,  comparativement  à  celle  de  la  pêche  â  la  côte. 

Le  droit  de  pèche  des  colons  de  Saint-Pierre  et  Mique- 
Ion  na  jamais  été  contesté;  cest  la  seule  industrie  de  la 
population  des  deux  îles,  qui  n*a  que  sa  morue  pour  payer 
les  objets  de  consommation  qu'elle  tire,  soit  de  France,  soit 
du  continent  américain  ^.  Le  produit  de  cette  pèche  a  été , 
en  i838,  pour  871  colons  pêcheurs,  de  i,664,oaa  kilo- 
grammes de  morue  séchéc,  représentant  29  quintaux  par 
homme.  Sans  les  avantages  que  les  habitants  trouvent  dans 
l'industrie  de  la  pêche,  la  station  des  îles  de  Saint-Pierre  et 
Miquelon  serait  abandonnée,  au  grand  préjudice  de  nos 
armements  du  banc,  qui  y  trouvent  un  lieu  de  dépôt  néces-^ 
saire  et  les  rechanges  dont  ils  ont  sans  cesse  besoin. 

Quant  aux  pêcheurs  hivernants  et  aux  passagers  pê- 
cheurs ,  ils  appartiennent,  après-  deux  voyages ,  à  l'inscrip- 
tion maritime-,  ce  sont,  en  définitive,  des  pêcheurs  libres 
qui  ne  reçoivent  pas  la  prime  d armement  pai^  homme,  et 
dont  une  partie  échapperait  à  l'inscription ,  si  la  loi  exigeait 
leur  incorporation  dans  les  équipages  des  navires  de  pêche; 
leur  nombre  est  d'environ  800,  et  le  pruduit  de  leur  pêche 
peut  être  évalué  à  2, /( 00, 000  kilogrammes  de  morue  sèche. 

A  cette  double  pêche  vient  s'ajouter  légitimement  celle 
qui  est  .faite  sur  le  Grand-Banc  par  les  navires  soumis  à  la 
condition  d'un  minimum  d'équipage.  En  1889,  par  exem- 
ple, sur  le  nombre  de  32  navires  montés  par  1,116  hommes 

^   La  moyen  ne  des  importations  à  Saint-Pierre  et  Miquelon ,  pendant  les 
années  1827  à  1838,  a  été,  savoir: 

De  France  et  des  colonies  françaises 578,488 

De  rétranger , 264,531 

Total 943,819 

Et  en  1838  : 

rSL;;;:;:::;:;;;:;:;::;:;::::::;  '■'»!  •«•«» 

Pc  rétranger 419,797 

Total ^..     1,916,877 
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aiméft  pour  cette  destination,  a 9  ont  porté  à  Saint-Pierre 
2,998*650  kilogrammes  de  morues  vertes,  produit  de 
leurs  deux  preuùères  pêches ,  et  représentant  environ 
1,998,834  Lilogramxnes  de  morue  sèche. 

Le  complément,  consistant  en  1. 388,333  kilogrammes 
de  morue  verte ,  a  été  apporté  dans  Tile  pai*  les  navires  du 
Grand  Banc,  dédarés  pour  la  pèche  salaison  à  bord,  et  qui, 
rigoureusement,  auiaient  àt  rappoiter  en  France,  à  l'état 
vert ,  la  totalité  du  produit  de  leur  pêche.  Uartide  2  du 
projet  de  loi  préviendra  le  renouvellem^it  de  ces  intro- 
ductions. 

Ainsi  s*explique,  en  résume,  le  chiffre  consîdéfabledes 
quantités  de  morues  qui  viennent  s^aoeumuler  à  Saint- 
Pierre,  et  qui  trouvent  dans  ce  lieu  des  moyens  faciles  de 
sécherie  pendant  la  saison  de  la  pèche,  et  d'eiportation 
pendant  huit  à  neuf  mois  de  Tannée.  L*accusation  de 
iî*aude ,  mise  en  avant  à  une  autre  époque ,  n^est  donc  pas 
nécessaire  pour  rendre  compte  de  ce  fiiit,  et,  en  réalité, 
après  les  explications  et  éclaircissements  donnés  dans  ies 
sessions  précédentes,  on  peut  dire  qu^elle  ne  repose  sur  au- 
cun fondement  raisonnahle. 

Quant  aux  assertions  relatives  à  la  diminution  des  pro- 
duits de  la  pèche  à  la  côte,  on  a  vu  plus  haut  qu'elles  sont 
loin  d*ètre  justifiées  par  ies  chiffres  officiels  résultant  ^ 
déclaratirais  de  retour  des  capitaines  de  navire. 

Enfin ,  une  dernière  considération  peut  servir  de  réponse 
aux  objections  qui  se  sont  produites,  et  cette  considératioc 
doit  dominer  dans  la  question  :  c*est  que  les  encourage- 
ments de  rÉtat  n'ont  pas  pour  hut  de  £aivûriser  une  spécu' 
lation  commerciale ,  mais  seulement  de  développer,  de  la 
manière  la  plus  efficace,  la  formation  des  marins  néces- 
saires pour  l'armement  de  la  flotte;  or  ceftte  condition  se 
trouve  au  plus  haut  d^ré  dans  ies  armements  pour  la 
côte;  cette  pêche  doit  donc  être  favorisée  avant  toutes  les 
autres,  et  d'(9utant  plus  peut-être  que,  si  ses  produits  étaient 
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moins  abondants ,  elle  se  trouverait  placée  dans  une  posi- 
tion moins  avantageuse,  et  qui  lui  rendrait  plus  nécessaires 
les  encouragements  du  trésor  public. 

La  pêche  an  Grand-Banc,  avec  sécherîeàterre,  se  soumet- 
tant à  robiigation  d^employer  le  même  nombre  d*hommes , 
avait  droit  au  même  traitement. 

Ce  sont  là  les  motifs  qui  ont  déterminé,  en  iSâa  et 
i836,  le  Gouvernement  et  les  Chambres  à  accorder  la 
pius  forte  prime  aux  morues  séchées  outre-mer  et  expor- 
tées aux  colonies,  soit  directement  des  lieux  de  pêche,  soit 
des  entrepôts  de  France.  Les  mêmes  motifs  n*ont  pas  cessé 
(Fexister  :  la  disposition  de  la  loi  doit  donc  être  fiigintenue  » 
sauf  à  empêcher  qu*en  fait  cette  faveur  ne  soit  étendue  abu- 
sivement à  des  armements  qui  ne  rempliraient  pas  les  con- 
ditions du  minimum  d'équipage  imposé  aux  bâtiments  de 
la  côte  et  du  Grand-Banc  avec  sécherie. 

On  peut  juger  d'ailleurs,  par  les  deux  tableaux  suivants, 
quels  ont  été,  en  1839,  les  divers  éléments  du  mouvement 
de  transport  des  morues  aux  colonies,  soit  de  Saint-Pierre 
et  Miquelon,  soit  de  Terre-Neuve. 

TABLEAUX   DBS   EXPORTATIONS   DIRECTES  AUX   COLONIES  EN    1839. 

Tahleau  de$  exportations  directes  de  Sixint-Pierre  et  Miquelon 
aax  colonies. 


voit. 

XOMBU 

da 

naviraa. 

QU&XTITis 

de 
momea. 

MOTBXXB 

daa 

chargeraenta. 

PRIX  BSTIMATir 

100  kii^nnn. 

Janvier.  »...•...•.••.« 

•1 
6 
2 
0 
12 
5 

9 
6 

a 

B 

8M92 
771,939 
420,333 
647,865 
1,341.045 
918,260 
618,645 
900.604 
753.443 

• 

81*692 
128.656 
210.166 
107.977 
111.753 
123,662 
123.729 
100,067 
135.574 

m 

27 
32 
29 
32 
30 
32 
34 
37 
34 

Fërr'Mr 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septambre 

Octobre 

D^mbra 

129.090    ^^ 

32 
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TSleaa  des  exportations  directes  des  côtes  de  Terre-Neme  aux  cohnies. 


MOI». 

IfOMBBE 

de 
navires. 

QïjAxmks 

de 
nomes. 

MOTEHirE 

des 
cnargenieD  ts . 

PRIX 

estimatif 

par  100 

kilograinmei 

Août • . . 

2 
0 
3 

221,041 
704,045 
290,750 

110,520 

127,441 

96-920 

33 

Septembre 

Octobre '. .. 

111,627 

33 

Exportations  aux  colonies  des  morues  séchces  en  France. 

Le  tableau  des  importations  aux  colonies,  que  nous 
avons  donné  plus  haut,  constate  que  la  presque  totalité  des 
morues  sèches  expédiées  de  nos  ports  a  été  extraite  des  en- 
trepôts ,  et  que  les  sécheries  de  France  n'ont  fourni  qiie 
la  faible  quantité  de  89,76a  kilogrammes  en  i838,  et 
de  463, o85  kilogrammes  en  1839,  ou,  en  moyenne, 
2,764  quintaux  métriques  par  an. 

Ces  expéditions  ont  été  faites  sur  49  navires ,  et  la 
moyenne  des  chargements  a  été  de  i4,5i5  kilogrammes. 
Elles  ont  eu  lieu,  savoir  :  7  dans  le  premier  trimestre,  17 
dans  le  second ,  8  dans  le  troisième  et  7  dans  le  quatrième. 
La  valeur  de  ces  morues  a  été  estimée  à  32  fr.  33  cent,  par 
quintal  métrique;  et  ce  prix  constate  combien  les  procédés 
des  sécheries  de  France  se  sont  perfectionnés  sous  la  double 
influence  du  climat  et  des  moyens  industriels  de  fexploita- 
tion  en  grand. 

Sous  le  point  de  vue  commercial,  ia  naorue  verte  pro- 
venant du  grand-banc  et  dislande,  et  séchée  en  Franco, 
présente,  par  sa  bonne  préparation  et  sa  qualité,  les  con- 
ditions les  plus  favorables ,  soit  pour  la  consommation  in- 
térieure, soit  pour  l'exportation  :  elle  fournit,  en  outre,  pai' 
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ie  travail  des  séchcries,  une  oocapetion  fructueuse  à  la  po- 
pulation de  nos  ports. 

Sous  ces  différents  rapports,  les  exportations  des  morues 
séchées  en  France  méritent  d'être  encouragées;  mais,  sous 
]e  point  de  vue  spécial  de  la  formation  des  marins ,  cette 
pêche  ne  peut  prétendre  aux  mêmes  encouragements  que 
celles  dont  les  produits  sont  séchés  par  des  nftarins ,  ou  tout 
au  moins  par  des  apprcaitis  marins,  sur  les  lieux  mêmes  de 
la  pêche. 

Les  considérations  que  nous  venons  d'exposer  ont  dé- 
cidé le  Gouvernement  et  les  Chambres,  en  i834  (loi  du 
2  2  avril),  à  fixer  à  3o  francs  la  prime  des  exportations  di- 
rectes des  lieux  de  pêche,  et  à  a4  francs  celle  des  réexpor- 
tations de  France. 

La  loi  du  9  juillet  i836,  non-seulement  a  maintenu 
cette  différence,  mais  encore  elle  a  voulu  marquer  le  sur- 
croît d'encouragement  qu'elle  entendait  accorder  à  la  pêche 
à  la  côte  de  Terre-Neuve,  en  créant,  pour  les  produits  de 
cette  pêche,  la  faculté  d'entrepôt,  et  en  assimilant,  pour  la 
prime ,  les  exportations  de  morue  extraites  d'entrepôt  aux 
expéditions  directes  des  lieux  de  pêche. 

Le  principe  de  cette  pêche  ne  saurait  être  aujourd'hui 
remis  en  question,  et  le  Gouvernement  doit  en  demander 
le  maintien,  convaincu  qu'il  est  juste  et  fondé  en  raison. 

Mais  la  même  Ipi  de  1 836,  qui  a  fixé  à  26  francs  la  prime 
des  exportations  de  morues  séchées  outre-mer,  et  à  20  francs 
celle  des  exportations  de  morues  séchées  en  France,  a  sou- 
JXMS  l'une  et  l'auti^e  prime  à  une  décroissance  de  1  franc 
par  an ,  de  telle  sorte  que  la  première  se  trouve  réduite  à 
a  2  francs,  du  1**  mars  1 84 1  au  mois  de  février  1 842 ,  et  la 
seconde  à  1 6  francs  à  la  même  époque. 

Or,  déjà  à  la  prime  de  1 9  francs  en  1 838 ,  et  de  1 8  francs 
en  1 839 ,  les  réexportations  de  France  ont  à  peu  près  cessé, 
et  tous  les  renseignements  obtenus  font  craindre  que,  pour 
la  pêche  à  la  côte,  la  prime  de  22  francs  ne  soit  pas  suffi- 
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tante  pour  prévenir  une  grande  rédaction  dans  le  iiombrr 
des  armements,  tandis  que  le  Grand-Banc  et  Saint-Pierre 
et  Miquelon ,  favorisés  par  rabondance  de  leur  pèche  et 
les  Ësfcoilités  de  leur  situation,  achèveront  de  ^'emparer  du 
marché  des  colonies. 

Dans  cette  situation,  le  moment  parait  venu  danèter 
à  1 6  francs  ia  décroissance  de  la  prime  d^eicportation  des 
morues  séchées  en  France,  et  à  ii  francs  celle  de  la  prime 
d'exportation  des  morues  expédiées  dii'ectement  des  lieux 
de  pêche  ou  extraites  de  France. 

Il  n  y  a  d'aflleurs  aucune  restriction  à  apporter  à  la  fa- 
culté donnée  aux  aimateurs  d'expédier  les  morues  de  lieux 
de  pêche  aux  colonies  par  ruwires  non  pêcheurs  ;  l'emploi  de 
ces  navires  est  un  accroissement  de  la  navigation  au  long 
cours  obtenu  sans  prime.  Il  a  l'avantage  de  ne  pas  détour- 
ner des  opérations  de  la  pèche  les  navires  pêcheurs;  il  per- 
met d'employer,  pour  les  transports ,  des  bâtiments  d'une 
meilleure  marche,  et  surtout  des  bâtiments  doublés  en 
cuivre ,  qui  seuls  peuvent  fréquentes  les  rades  des  An- 
tilles. 

Le  nombre  des  navires  non  pécheurs  employés  pour  le 
transport  de  la  morue  aux  colonies  est  habituellement  de 
3o  â  &o,  ainsi  qu*îl  résulte  du  relevé  ciapriSs: 


ANNÉES. 


1836 

1837 
1838 
1839 


INDICATION 

des 
navirej. 


Pécheurs 

Non  pécheurs. . . 

Pécheurs 

Non  pécheurs. . . 

Pécheurs 

Non  pécheurs,. . 

Pécheurs 

Non  pécheurs. . . 


NOMBRS. 


QUANTITÉS 

.     de 


30 

1,340.561 

41 

5.034.935 

20 

2,967,103 

38 

4.261,673 

â8 

2,624.060 

41 

4,447,930 

22 

1,892,105 

33 

4,261,781 

TOTÂCl. 


6,384.496 
7,228.776 
7,071,990 
6,153.886 
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Exporiadon  «le  France  en  Espagne,  en  Portugal,  dans  ks  États  étrangers  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  et  dan»  les  possessions  fraoçaises  en  Afiri^ae 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

La  prime  accordée^  pour  ces  exportations  est  fixée  k 
1 2  francs  par  quintal  métrique  ;  elle  n'a  pas  varié  depuis 
i8i6;  elle  s'applique  sans  distinction  aux  morues  sécbéei 
outre-mer  et  aux  morues  séchées  cii  Franco. 

Le  mottvement  des  exportations  a  présenté  de  l'augmen- 
ta lion  dans  ces  dernières  années  :  on  peut  en  juger  par  le 
tableau  suivant,  qui  indique  à  la  fois  la  quantité  de  morue 
exportée  et  le  chiffre  de  la  dépense.  * 


Tahleau  des  exportations  en  Espagne,  en  Portugal,  dans  les  États  étran- 
gers sur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  et  dans  les  possessions  françaises 
en  Afrique  sar  les  côtes  de  la  Méditerranée, 


ANNéBS. 

QUANTITÉS 

de  morues. 

MO!ITANT 

des  primes  payées. 

1816 ..., 

a 

540,843 

809.084 
540,952 
1,248,908 
1,490,088 
949,031 
497,945 
904,334 
1,968,997 
1,886,457 
1,396,590 
1,671,916 
1.822,960 
2,147,691 
1,353,610 
2,520,000 
1,795,379 
2,244,141 
2,093,334 
2,715,912 
4,169,664 
4,463,606 

a 

04,901'  16' 
104,398  08 

64,914  24 
149,868  96 
178,810  56 
113,991  72 

59,753  40 
108,520  08 
236,279  64 
226.374  84 
167,590  80 
200,669  92 
218,755  20 
257,722  92 
162,433  20 
302,410  80 
215,445  48 
269,296  92 
251,200  08 
325,909  44 
500,359  68 
535,632  72 

1817 

1818 

1819 

1 820 

1821 

1822 

1823 

1824 

1825^ 

1 826 

1827 

1828 

1829 

1 830 

1831 

1832 

1833 

1834          ....* 

1835 

1836 

1 837 

1838 

1839 
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Voici,  en  outre,  comment  s*est  faite,  entre  les  diven 
États,  en  i838  et  iSSg,  la  distribution  des  quantités  de 
morues  exportées  : 


ANHÉES. 

ESPAGNE. 

PORTUGAL. 

ITALIE. 

LEYANT. 

AFRIQOB. 

Tortàci. 

1838... 

1839... 
Moyena. 

290,849 
124,108 

Il 
'Il 

3,507,771 
3,947,868 

290.304 
275,870 

70,740 
115,760 

4,169,664 
4.463.606 

207,478 

II 

3.727.819 

283.087 

93,250 

4,316,633 

L'exportation,  en  iSSg,  a  eu  lieu  sur  33o  navires,  el  la 
moyenne  des  chargements  a  été  de  1 3,52  6  kilogrammes. 

Cette  prime,  d'une  faible  quotité,  na  soulevé  aucune  ré- 
clamation ,  et  fournit  aux  produits  de  la  pêche  un  débou 
ché  qui  serait  plus  important  encore  sans  la  concurrence 
des  morues  anglaises  et  américaines,  qui  sont  depuis  long- 
temps en  possession  du  marché  si  important  de  TEspagne 
et  de  ritalie. 

Exportations  des  lieux  dé  pèche  en  Espagne,  en  Portugal,  dans  les  Etats  m 
les  c6tes  de  la  Méditerranée  et  dans  les  possessions  françaises  en  Afrique 

Les  exportations  directes  des  lieux  de  pêche  en  Espagne 
et  dans  la  Méditerranée  se  réduisent  à  quelques  expédi- 
tions qui  sont  faites  de  la  côte  de  Terre-Neuve. 

Ces  exportations  n'ont  été,  en  moyenne,  pour  les  cinq 
dernières  années,  que  de  5,ooo  quintaux  métriques,  sa- 
voir : 
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ANNEES. 

QUANTITÉS. 

MONTANT 

des 
primes. 

NOMBRE 

de 
chargements. 

MOYENNE 

des 
chargements. 

1836 

kil. 
78,565 

648,633 
931,220 
327.277 

7,856' 50" 

// 

64,863  30 

93,122  00 

32.727  70 

1 

B 

6 
8 
3 

kil. 
78,565 

108,105 
116,402 
109,092 

1837 

Ï838 

1839.... 

1840 

Moyennes. . . 

496,424 

49,642  40 

4à5 

103,016 

La  prime  accordée  pour  ces  exportations  est  de  i  o  francs 
par  loo  kilogrammes;  elle  est  restée  à  ce  taux  depuis 
1 8 1 6  ;  mais  elle  forme  une  sorte  d'anomalie  dans  le  sys- 
tème générai  de  la  loi,  qui  est  de  favoriser  particulière- 
ment les  exportations  de  la  côte  de  Terre-Neuve.  Il  y  a 
donc  convenance  d'assimiler  ces  exportations  à  celles  qui 
se  font  des  ports  de  France,  et  d'attribuer  aux  unes  comme 
aux  autres  la  prime  uniforme  de  i  a  francs. 

Exportations  par  terre  en  Espagne. 

Les  introductions  de  morues  en  Espagne ,  par  la  fron- 
tière de  terre,  ont  pris,  ces  dernières  années,  un  accrois- 
sement qu'explique  la  présence  des  armées  dans  les  pro- 
vinces voisines  de  nos  frontières.  Ces  introductions  ont 
créé  des  habitudes  de  consommation  qui  ne  peuvent  man- 
quer de  se  développer.  Il  importe  donc  de  favoriser  ce  dé- 
bouché et  de  maintenir  la  faible  prime  de  i  o  francs  accor- 
dée à  ces  opérations. 

Le  tableau  suivant  présente  la  statistique  des  importa- 
tions par  terre  en  Espagne  pendant  les  années  i83a  à 
1839  : 

Tome  2.— 1841.  64 
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AHNÂES. 


QUAMTlTis. 


1S32. 

1833. 
1834. 
1835. 
1836. 
1837. 
1838. 
1839. 


1,050 

504 

21,948 

41,094 

362,781 

385,413 

340,691 

316,864 


MOKTAltT 

des 
prîmes  payées. 


105' 00' 

50  40 

2,194  80 

4,109  40 

26,278  10 

38,541  30 

34,069  10 

31,686  40 


Importations  de  rogues  de  mornes. 

La  rogue  n  est  autre  chose  que  les  œufs  de  morue  con- 
venablement préparés.  Les  ports  de  la  Bretagne  s'en  ser- 
vent pour  la  pêche  de  la  sardine  siu*  les  côtes  occidentales 
de  France. 

L'importation  des  rogues  de  pêche  française  est  tout  â 
fait  insuffisante  pom*  les  besoins  de  nos  pêcheurs  de  sar- 
dines, et,  chaque  année,  il  s*en  importe  de  l'étranger  des 
quantités  considérables ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  ta- 
bleau suivant  : 

Tableau  des  importations  de  rogues. 


ANMÀftS. 


1830.... 
1831.... 
1832  ... 
1833.... 
1834.... 

1835 

1836.... 
1837.... 
1838.... 
1839 


ROODES 
importa 

de 
l*4tnag«r. 


kil 
2,414,128 

2,056.835 
2,187,876 
2,741,703 
3,132,515 
3,063,382 
2,854,403 
2,486,538 
2,388,957 
2,201,181 


ROODBS 
prov«iMiit 
de  pèche 
françeiae. 


kil. 
3,947 

11,023 
38,407 
88,796 
102,243 
137,812 
172,575 
143,307 
154,055 
104,684 


TOTAUX. 


kil. 

2,418,075 
2,067,858 
2,226,283 
2,830,499 
3,234,758 
3,201,194 
3,026.978 
2,629,845 
2,543,012 
2,305,865 


MCmTAIlT 


daidroiu 
perçut. 


fr. 

13,300 
11.335 
12,092 
15,090 
17,307 
16,903 
15.652 
14.464 
13,046 
12,210 


fr.    c 

78940 
2,29460 
7,681  40 
17.75920 
20,448601 
27.56240, 
34,515  OOj 
28,661  40' 
30,81100 
20,93680 
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lies  rogues  de  pêche  française  proviennent,  en  totalité, 
de  la  pêche  (f Islande;  il  serait  à  désirer  que  nos  péckeui^s 
de  la  côte  de  Terre-Neuve  s'occupassent  de  la  préparation 
de  celles  qu  ils  trouvent  dans  la  morue. 

Le  Gouvernement  a  tenté,  à  plusieurs  époques,  d'af- 
franchir nos  pêcheurs  de  sardines  du  tribut  qu'ils  payent  à 
Vétranger;  mais  le  bas  prix  de  la  rogue  de  Norwége,  dans 
certaines  années,  a  trompé  tous  ses  efforts. 

La  loi  accorde  une  prime  de  îo  jGrancs  par  quintal  mé- 
trique pour  les  rogues  de  pêche  firançaise;  cette  prime  a 
été,  jusquà  ce  jour,  insuffisante  pour  déterminer  nos  pê- 
cheurs de  la  côte  à  exploiter  cette  branche  de  revenu. 

Nous  venons  de  faire  connaître  successivement  le  mou- 
vement de  chacune  des  branches  de  la  pêche  de  la  morue 
et  de  parcourir  la  nomenclature  des  encouragements  di- 
vers qui  sont  accordés  à  cette  grande  industrie. 

Mais,    en  présence  du  développement  des  forces  à  la 
mer  des  grandes  puissances  maritimes ,  il  n'est  pas  permis 
à  la  France  de  rester  stationnaire ,  et  le  Gouvernement  a 
dû  chercher  les  moyens  de  mettre  les  ressources  du  pays 
à  la  hauteur  des  besoins  sans  cesse  croissants  de  notre  ma- 
rine- 
La  pèche  maritime  est  une  industrie  féconde  :  déjà  elle 
est    ]a    branche  la  plus  importante  de  notre  navigation 
comoierciale ,  et  Tinscription ,  à  laquelle  elle  fournit  plus 
du  cinquième  de  sa  force  vive,  lui  doit  ses  meilleurs  ma- 
telots :  aucune  ne  forme  plus  économiquement  et  plus 
promptement  des  marins  robustes,  actifs,  endiu:cis  aux  fa- 
tigues et  aux  dangers  de  la  mer,  et  plus  propres  aux  bâti- 
ments  de  rÉtat;  aucune  ne  fournît  un  aliment  plus  consi- 
dérable à  l'entretien  des  populations  côtières ,  par  l'activité 
qu'elle  développe  dans  nos  ports,  l'armement  et  le  désar- 
mement dés  navires,  le  transport  des  objets  d'approvision- 
nement et  l'emploi  des  ouvriers  appartenant    à  toutes  les 

64. 
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professions  maritimes;  et  cepei^dant  aucune  nest  suscep- 
tible encore  d'un  plus  grand  développement.  * 

Le  produit  actuel  de  la  pèche  de  la  morue  est  d'envi- 
ron 3o  millions  de  kilogrammes  ^  L^exportation  en  prend 
1 4  millions,  la  consommation  intérieure  en  absorbe  1 6  mil- 
lions de  kilogrammes ,  c'est-à-dire  moins  d'un  denii4dlo- 
gramme  par  habitant.  Le  doublement  de  l'exportation  et 
l'élévation  à  i  kilogramme  de  la  consommation  de  chaque 
habitant  suffiraient  pour  ajouter  à  la  force  navale  du  pays 
55,000  tonneaux  de  pèche,  et  pour  donner  au  service  de 
la  flotte  1 2,000  marins  de  plus. 

La  richesse  inépuisable  des  bancs  et  des  parages  de  Terre- 
Neuve  peut  fournir  sans  peine  à  ce  développement. 

La  consommation  extérieure  tend  à  s'accroître  :  la  Mé- 
diterranée est  un  marché  immense.  Il  fut  un  temps  où  la 
France  Talimentait  seule;  la  concurrence  étrangère  nous  Fa 
enlevé  pendant  que  les  mets  ont  été  fermées  à  notre  na- 
vigation commerciale;  la  prime  de  ii  francs,  la  firéqueo- 
tation  journalière  de  cette  mer,  où  tant  de  rapports  nous 
appellent,  doivent  nous  le  rendre  à  mesure. que  nos  arma- 
teurs feront  plus  d'efforts  pour  donner  à  leurs  pf oduits  les 
qualités  dont  la  consommation  des  climats  chauds  a  con- 
tracté l'habitude  et  le  besoin. 

Le  commerce  de  l'Espagne  et  du  Portugal  oppose  à  nos 
importations  une  résistance  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  fait 
échouer  les  tentatives  d'introductions  faites  par  quelques 


PrtdttiUde  lapéche  de  la  manu  en  1839. 


Importations  aux  colonies ,  des  liens  de  pèche 9,153,886 

Idem  des  entrepôts  de  France 3,1S7,114 

Idemde  France 463,085 

Idem  dans  les  pays  étrangers,  des  lieux  de  pèche 931,230 

Idem  de  France 1,776,064 

Idem  en  France.  Morue  verte  réduite  d'an  tiers 13,421,455 


Touux 58,871824 

Produit  par  homme 25  quintaux. 
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armateurs.  Cette  circoostance  révèle,  soit  dans  le  mode  de 
préparation  de  notre  morue  »  soit  dans  Téconomie  des  re- 
lations internationales,  soit  enfin  dans  les  prix  offerts  ou 
demandés,  des  obstacles  qu'il  est  urgent  d'étudier.  Le  Gou- 
vernement, en  ce  qui  le  concerne,  ne  négligera  rien  pour 
ouvrir  à  nos  pêcheurs  ce  débouché  important. 

L'Algérie  est  devenue  une  terre  française  :  son  marché 
no^s  appartient;  mais  la  primç  de  i!2  firancs  est  nécessaii*e 
pour  abaisser  la  valeur  de  cette  denrée  ,  dont  le  bas  prix 
peut  seid  créer  la  consommation  là  où  l'habitude  n'est  pas 
encore  établie. 

Les  colonies  françaises,  la  Martinique,  la  Guadeloupe, 
la  Guyane,  le  Sénégal  et  Bourbon  reçoivent  annuellement 
1 1   à   1 2    millions  de   kilogrammes  de    morues  sèches  ; 

10  millions  et  i/a  sont  absorbés  par  la  consommation; 
i  million  et  i/a  est  réexporté.  La  morue  fi^ançaise  a  figuré, 
dans  les  importations  des  trois  dernières   années ,   pour 

1 1  millions;  et  la  morue  étrangère  pour  600,000  kilo- 
grammes. Le  marché  des  Antilles  parait  donc  h  peu  près 
saturé;  l'état  de  ceux  de  la  Guyane  et  du  Sénégal,  et  l'éloi- 
gnement  de  celui  de  Bourbon  laissent  peu  de  chances  à 
une  augmentation  prochaine. 

Mais  il  est  une  indication  qui  mérite  d'être  saisie  et  qm* 
peut  devenir  pour  notre  marine  un  nouvel  élément  d'ave- 
nir. Elle  est  signalée  par  toutes  les  chambres  de  commerce 
avec  cette  sûreté  de  jugement  que  donnent  la  pratique  des 
affaii^es  et  la  connaissance  exacte  des  besoins  et  des  res*- 
sources  des  contrées  que  la  navigation  commerciale  ex- 
plore. 

On  vient  de  voir  que ,  sur  1 1  à  1 12  millions  de  kilo- 
grammes de  morue  que  reçoivent  annuellement  les  colo- 
nies, i  million  et  1/2  est  réexporté  à  l'étranger. 

Ainsi,  par  le  fait,  l'Etat  dépense  annuellemeht  une 
sonnme  de,33o  à  35o,ooo  francs  pour  une  quantité  de  mo- 
rue qui,  des  colonies,  va  chercher  son  placement  à  l'é- 
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tranger,  et  une  prime  de  t2  2  francs  par  1 00  kilogrammes 
se  trouve  ainsi  accordée  réellement  pour  faciliter  ce  pla- 
cement. 

La  destination  de  ces  morues  est  indiquée  par  la  posi> 
tion  même  de  nos  possessions  de  la  Martinique  et  de  la 
Guadeloupe  au  milieu  des  Antilles  et  près  des  anciemies 
possessions  espagnoles ,  et  si ,  comme  le  déclarent  les 
chambres  de  commerce  de  Bayonne,  de  Bordeaux,  Dieppe, 
Granville,  le  Havre,  Nantes,  Saint -Brieuc  et  Saint- Malo, 
une  prime  de  1  a  francs  par  quintal  métrique  doit  suffire 
pour  faire  tenter  les  expéditions  directes  de  France  pour 
ces  pays ,  et  peut-être  pour  en  assurer  le  succès,  on  voit 
déjà  que  la  dépense  de  3 3, 000  francs,  qui  a  provoquée 
réexportation  de  nos  colonies  de  1 ,5oo,ooo  kilogrammes  de 
morue ,  pourrait  donner  lieu,  répartie  en  prime  de  1  a  francs, 
à  un  mouvement  d'exportation  de  2,760,000  kilogrammes. 

Les  Antilles  espagnoles,  Haïti,  Saint-Thomas,  le  Brésil 
et  toutes  les  parties  de  l'Amérique  ci-devant  espagnole,  con- 
somment une  quantité  considérable  de  morue  américaine 
et  anglaise.  Une  prime  de  1  a  francs  permettrait-elle  aui 
morues  irançaises  de  venir  en  concurrence  sur  ces  mar- 
chés ?  Diverses  expéditions  ont  été  tentées  à  la  Havane,  à 
SanJago  de  Cuba,  à  Saint-Thomas  et  au  Port-au-Prince,  et 
le  résultat  de  ces  opérations  semble  ne  pas  laisser  de  doute 
à  cet  égard. 

Aucune  tentative  ne  parait  pas  avoir  été  faite  dans  le  Brésil, 
mais  la  consommation  de  la  morue  y  est  encore  plus  con- 
sidérable que  dans  les  Antilles  espagnoles,  et  la  concessioo 
d'une  prime  modique  déterminerait  immédiatement  des  ex- 
péditions. 

«Les  habitants  de  ïûe  de  Cuba,  écrit  la  chambre  de 
commerce  du  HaVre,  qui  avaient  conservé  Thabitude  de 
nourrir  les  nègres  avec  la  viande  séchée  appelée /onyo,  pro- 
venant de  la  rivière  de  la  Plata,  commencent  à  préférera 
cette  nourrituro  la  morue  sèche  qui  est  employée  dan> 
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toutes  les  autres  îles  à  sucre.  Il  serait  donc  intéressant  pour 
le  commerce  français  de  se  mettre  le  plus  tôt  possible  en 
état  de  se  présenter  sur  un  marché  qui  peut  acquérir  la 
plus  haute  importance ,  d  après  la  population  et  la  richesse 
de  cette  colonie.  Mais  cet  avantage  ne  peut  être  obtenu  que 
par  une  prime  qui  permette  de  soutenir  la  concurrence 
avec  les  Anglais  et  les  Américains. 

u  En  fixant  cette  prime  au  chiffire  de  i  a  francs ,  il  est  évi- 
dent que,  si  on  pouvait  détourner  vers  divers  points  que 
nous  venons  d*indiquer  une  partie  des  morues  qui,  dans 
i*état  actuel  des  choses ,  ne  peuvent  chercher  d'autre  dé- 
bouché que  nos  colonies,  loin  que  la  prime  que  nous  pro- 
posons produise  une  augmentation  de  dépense,  elle  don- 
nerait ,  au  contraire ,  une  économie  de  toute  la  différence 
qui  existerait  entre  le  chifre  de  i  a  francs  et  celui  qui  serait 
adopté  pour  l'importation  aux  colonies.  Nous  ferons  obser- 
ver que,  lorsqu'on  a  reconnu,  en  1788,  la  convenance 
de  favoriser  par  des  primes  l'exportation  des  morues  dans 
divers  pays  étrangers  autres  que  les  colonies  françaises ,  si 
Ton  a  limité  cette  faveur  à  l'Espagne,  au  Portugal,  à  l'Ita- 
lie et  au  Levant,  limitation  qui  a  été  constamment  repro- 
duite par  la  législation  subséquente,  les  colonies  espagnoles 
et  portugaises  étaient  alors  complétem€nt  fermées  à  notre 
pavillon,  et  il  ne  pouvait  être  question  de  chercher  à  y  in- 
troduire les  produits  de  notre  pêche.  H  convient  donc  d'é- 
tendre l'allocation  de  la  prime  de  1  a  francs  par  quintal  mé- 
'trique  aux  morues  qui  seront  portées,  soit  directement  des 
lieux  de  pêche  et  des  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon,  soit 
des  ports  de  France  au  Brésil;  dans  toutes  les  parties  de 
r Amérique  ci-devant  espagnole,  et  dans  les  Antilles  espa- 
gnoles et  à  Haïti ,  partout  où  la  France  entretient  des  con- 
suls, n 

A* ces  observations,  il  convient  d'ajouter  qu'il  y  a,  pour 
le  pays,  un  grand  intérêt  à  multiplier  les  occasions  de  mon- 
trer le  pavillon  commercial  de  la  France  dans  ces  contrées 
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vierges  encore  des  arts  industriels  et  si  riches  en  matières 
premières  et  en  denrées  naturelles.  Les  relations  appellent 
les  transactions,  et  presque  toujours,  soit  dans  les  Antilles 
espagnoles,  soit  au  Brésil ,  au  Brésil  surtout,  on  trouve, 
pour  les  ports  de  France,  un  fret  avantageux,  et  qui  le  de- 
viendra plus  encore  lorsque ,  avec  le  produit  du  cbarge- 
ment  d'aller,  il  sera  possible  d'acheter  des  marchandises 
propres  à  faire  un  fonds  de  cargaison.  Ainsi,  au  Brésfl,  on 
trouvera  pour  les  retours  le  coton,  le  café,  le  sucre,  les 
cuirs  verts  et  secs ,  quelquefois  de  Tébénisterie  et  divers 
articles  d'assortiment;  à  Haïti,  du  café,  de  Tacajou,  du  bois 
de  Gampêche;  à  la  Havane  et  San-Iago,  du  café,  du  tabac, 
du  bois  jaune,  etc.;  à  Saint-Thomas,  du  café,  du  coton  et 
des  marchandises  d'assortiment;  à  Porto^icco ,  du  café,  du 
sucre,  etc. 

Ces  considérations,  messieurs»  devaient  fixer  toute  l'at- 
tention du  Gouvernement;  elles  l'ont  décidé  k  vous  pro- 
poser d'accorder,  à  titre  d'essai,  une  prime  de  m  francs 
par  quintal  métrique,  pour  les  morues  exportées,  soit  des 
lieux  de  pèche,  soit  des  ports  de  France  à  destinatioa  des 
pays  étrangers  dans  la  mar  des  Antilles  et  dans  l'Amérique 
méridionale,  sur  les  côtes  defOcéan  Atlantique;  il  est  bien 
entendu  que  cette  concession  serait  restreinte  aux  seuls 
points  où  la  France  a  établi  des  consuls. 

Get  encouragement,  si  les  prévisions  des  chambres  de 
commerce  ne  les  trompent  pas ,  doit  être  fécond  en  bous 
résultats,  et  doit  ouvrir,  dans  un  avenir  prochain,  un  vaste 
champ  au  développement  de  la  pêche  maritime  et  de  la  na- 
vigation commercisde. 

Et,  d'un  autre  côté,  l'accroissement  de  la  consomma- 
tion intérieure  peut  apporter  à  cette  grande  industrie  un 
aliment  bien  autrement  considérable,  si,  comme  l'exemple 
vient  d'en  êtrç  donné  par  M.  le  ministre  de  Tintérieur,  les 
départements  de  la  guerre  et  de  la  marine  peuvent  faire  en- 
trer remploi  de  la  morue  dans  les  subsistances  des  ser- 
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vices  dépendant  de  ces  deux  administrations;  si,  enfin,  en 
exécution  des  instructions  ministérielles,  les  conseils  mu* 
nicipaux  des  grandes  villes  veulent  bien  s'associer  aux  sa- 
crifices que  fait  rÉtat  pour  la  prospérité  de  nos  pêches 
maritimes,  en  s*abstenant  de  frapper  dun  droit  d'octroi  le 
produit  le  plus  important  de  ces  pêches. 

Mais ,  jusqu'à  ce  jour,  le  peu  de  fixité  des  encourage- 
ments accordés,  leur  variation  firéquente,  l'incertitude  de 
ieur  renouvellement,  leur  discussion  incessante,  ont  em- 
pêché cette  grande  industrie  de  s'asseoir  sur  des  bases  so- 
lides et  durables.  Or,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la 
pêche  de  la  morue»  par  suite  du  désavantage  de  notre  con- 
dition à  Terre-Neuve ,  rie  repose  que  sur  le  sol  artificiel 
créé,  dans  un  intérêt  national ,  par  les  encouragements  de 
i'Étati  Et ,  dans  ces  grandes  entreprises  où  l'armateur  expose 
sa  fortune  entière ,  il  faut  avoir  devant  soi  un  avenir  de 
plus  de  cinq  années  pour  se  décider  à  convertir  en  bâti- 
ments de  mer,  en  matériel,  en  approvisionnements,  un 
capital  qui  ne  peut  être  amorti  que  par  une  jouissance 
beaucoup  plus  longue.  11  a  donc  paru  au  Gouvernement 
qu'aujourd'hui  que  les  primes  accordées  sont  arrivées  à 
leur  minimum,  et  ne  pourraient,  sans  compromettre  le 
sort  de  la  pêche  de  la  morue,  être  abaissées  au-dessous  de 
leur  limite  actuelle ,  il  était  nécessaire  de  donner  à  la  loi 
nouvelle  une  plus  longue  durée.  C'est  par  ce  motif  que 
npus  vous  proposons  d'en  fixer  le  terme  au  3 1  décembre 
i85o. 


Rapport  fait  à  la  Chambre  des  députés,  le  13  mai  iSUi,  par  M.  Dwcos. 

Messieurs,  à  aucune  époque  vous  n'avez  éprouvé  autant 
qu'aujourd'hui  le  besoin  d'encourager  et  de  développer  la 
puissance  maritime  de  la  France.  Vous  avez  compris  qu'une 
nation  comme  la  nôtre  ne  saurait  prétendre  exercer  dans 
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le  inonde  une  grande  influence ,  sans  marine  et  sans  flotte. 
Baignés  par  les  trois  plus  importantes  mers  de  TEurope, 
nos  rivages  possèdent  des  ports  commodes  et  surs,  dans  la 
Manche ,  dans  TOcéan ,  dans  la  Méditerranée.  Leurs  popu- 
lations actives,  intelligentes,  intrépides,  ne  le  cèdent  à  au- 
cune autre  en  patriotisme  et  en  dévouement.  Notre  sol  et 
notre  climat  se  prêtent  aux  productions  les  plus  fécondes 
et  les  plus  variées.  Notre  commerce  maritime  ne  redoute 
aucune  de  ces  entreprises  lointaines  qui  préparent  et  ouvrent 
les  déboudiés ,  qui  habituent  au  nom  et  au  drapeau  de  la 
France  les  peuples  les  plus  reculés.  Des  fleuves  magni- 
fiques facilitent  nos  transports,  et  multiplient  les  échanges 
de  nos  produits  nationaux  avec  les  denrées  d*outre-mer. 

Ce  sont  là,  messieurs,  de  rares  et  belles  conditions  de 
puissance  maritime  :  cependant,  il  faut  bien  le  dire,  elles 
ne  suflisent  pas  si  elles  ne  sont  complétées  par  un  autre 
élément  moins  indispensable  et  non  moins  précieux.  Les 
avantages  de  notre  situation  géographique,  les  instincts  gé- 
néreux et  hardis  des  populations  de  notre  littoral,  les  ef- 
forts de  notre  commerce  d*outre  >  mer,  les  ressources  de 
notre  industrie  ou  de  notre  production  agricole  ne  réalise- 
raient jamais  tous  les  résultats  que  nous  devons  attendre 
d'eux,  si  nous  pessions  d'appliquer  tous  nos  soins  à  i  accrois- 
sement successif  de  notre  inscription  maritime. 

La  France  possédait  autrefois  de  vastes  et  riches  colo- 
nies. Elle  s'y  était  réservé  non-seulement  le  aioaopole  4!^ 
leurs  marchés  commerciaux,  mais  encore  celui  du  tram- 
port  de  toutes  les  denrées  nécessaires  à  leur  consomma- 
tion. Ce  double  privilège  im[^rimait  un  immense  mouve- 
ment à  son  industrie,  en  développant  chaque  jour  le 
nombre  de  nos  marins.  Les  deux  traités  de  1 7 1 3  et  de 
1 763,  connus  sons  les  noms  d'Utrecht  et  de  Paris,  les  lui 
ont  enlevées  en  partie;  celui  de  Versailles ,  en  1783,  et 
de  Paris,  en  181 5,  ont  achevé  la  ruine  de  ses  établiss^ 
ments  coloniaux.  I/afiranchissemcnt  de  SainI - Domingue 
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surtout  leur  a  porté  le  coup  le  plus  funeste.  Saint-Do- 
.  mingue,  cette  reine  des  Antilles,  occupait,  à  elle  seule > 
328  de  nos  bâtiments,  jaugeant  167,666  tonneaux,  mon- 
tés par  7,0a 6  hommes.  C'est  plus  que  toutes  les  colonies 
qui  nous  restent;  car  elles  fournissent  à  peine  un  aliment 
suffisant  à  4oo  de  nos  navires  d'un  moindre  tonnage  et 
d'un  nombre  inférieur  d'équipage. 

Aussitôt  que  la  paix  de  181 5  eut  rétabli  la  liberté  des 
mers,  aussitôt  que  nos  ports  furent  ouverts  au  commerce 
du  monde,  et  que  noà  navires  marchands  essayèrent  de 
nouveau  de  porter  au  loin  les  produits  de  notre  industrie 
ou  de  notre  sol ,  le  Gouvernement  français  comprit  que  les 
temps  n'étaient  plus  les  mêmes,  et  que  les  conditions  de 
prospérité  de  notre  marine  bommerçante  se  trouvaient 
profondément  altérées  par  les  violentes  commotions  des 
vingt-cinq  dernières  années,  et  surtout  par  les  pertes  inap- 
préciables qui  avaient  suivi  nos  revers. 

Dès  cet  instant,  la  régénération  de  notre  flotte  excita 
CD  lui  les  sollicitudes  les  plus  sérieuses.  Les  navires  étran- 
gers, un  moment  admis  dans  nos  ports,  concurremment 
aux  nationaux ,  furent  désormais  assujettis  à  des  droits  dif- 
férentiels de  tonnage;  les  denrées  tropicales  furent  sou- 
mises à  des  tarifs  plus  élevés  quand  elles  pénétraient  sur 
nos  marchés  sous  un  autre  pavillon  que  celui  de  la  France. 

Libre  d'exploiter  à  son  gré  les  quelques  marchés  isolés 
que  les  traités  venaient  de  nous  laisser  ou  de  nous  rendre, 
notre  Gouvernement  établit,  en  faveur  de  nos  denrées  co- 
loniales, des  surtaxes  qui  devaient,  en  éloignant  les  den- 
rées similaires  rivales,  exciter  la  production  de  nos  colo- 
nies, et  réserver  un  aliment  considérable  de  transport  aux 
bâtiments  du  commerce  métropolitain.  Sans  aucun  doute, 
la  protection  devait  dépasser  son  but;  car  les  privilèges 
trop  exclusifs  accordés  à  nos  possessions  coloniales  no 
pouvaient  manquer  d'exercer  leur  influence  réactionnaire 
en  provoquant,  de  la  part  de  l'étranger,  des  réciprocités 
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ou  des  représailles.  Leur  tiîple  conséquence  derait  être  de 
soustraire  la  presque  totalité  des  consommateurs  exotiques 
à  nos  produits,  de  condamner  ceux  de  notre  métropole  à 
n absorber  que  des  produits  plus  coûteux,  et  à  restreindre 
notre  navigation  dans  le  cercle  étroit  de  quelques  petites 
îles  jetées  au  milieu  de  Timmense  Océan. 

Quoi  qu'il  en  soit,  alors  même  que  notre  Gouverne- 
ment natteignait  pas  le  but  qu'il  s'était  proposé,  il  était 
impossible  de  méconnaître  son  intention,  ou  de  se  mé- 
prendre sur  le  résultat  qu'il  poursuivait  déjà  avec  ardeur 
dans  Imtérêt  de  la  puissance  navale  du  pays.  Nous  ver- 
rons bientôt  qu'il  réservait  des  encouragements  plus  grands 
encore  à  une  industrie  qu'avait  ruiné  la  guerre,  mais  qui 
devait,  avec  la  paix,  reprendre  son  essor,  et  devenir  Tali- 
ment  le  plus  fécond  de  notre  inscription  maritime. 

Nous  lavons  déjà  dit,  la  France  occupe  en  Europe  une 
admirable  situation  géographique.  Nous  pouvons  ajouter 
maintenant  qu'elle  est  iaciletnent  capable  des  plus  grands 
efforts  financiers  pour  oi^aniser  ou  créer  Timmeose  maté- 
riel que  comportent  les  flottes  les  plus  formidables  :  mais, 
nous  ne  sommes  pas  les  premiers  à  le  dire,  les  ressources 
de  son  personnel  maritime  ne  sont  pas  proportionnées  aux 
exigences  d'un  aussi  vaste  service. 

Pendant  longtemps,  la  seule  inscription  maritime  a 
pourvu  aux  besoins  de  notre  flotte.  Émanée  du  génie  de 
Golbert,  cette  institution,  lors  du  premier  recensement 
qui  fut  fait  en  1 683,  avait  déjà  donné  à  la  France 
77,85a  gens  de  mers  sur  une  population  de  17  millions 
d*babitants.  En  1778,  nous  possédions  95,716  marins  de 
tous  grades  et  de  tout  âge.  C'est  l'époque  de  notre  pins 
grande  prospérité  maritime.  Aujourd'hui,  messieurs,  malgié 
le  concours  régulier  que  lui  prête  l'institution  plus  récente 
du  recrutement,  notre  effectif  maritime  ne  s'élève  pas  au 
delà  de  55  à  56,ooo  marins,  déduction  faite  des  mousses  ou 
novices  oi  des  capitaines  au  long  cours. 
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Nous  serions  coupables  de  nous  le  dissimuler,  un  pareil 
effectif  ne  satisfait  pas  complètement  à  toutes  les  nécessités 
de  la  politique  française.  Les  derniers  événements  dont  la 
Méditerranée  a  été  le  théâtre,  ceux  plus  graves  encore  qui 
pouvaient  en  résulter  et  qui  menaçaient  de  troubler  le  re- 
pos du  monde,  nous  ont  suffisamment  avertis  que  les  ar- 
mées continentales  ne  constituent  pas  seules  la  force  des 
nations,  et  qui!  est  plus  que  jamais  prudent,  politique  et 
habile  d'imprimer  à  notre  puissance  maritime  un  nouveau 
mouvement  d'activité  et  de  progrès. 

Les  encouragements  accordés  aux  pêches  de  la  morue 
ont  déjà  produit,  sous  ce  point  de  vue,  les  résultats  les 
plus  avantageux.  Nous  sommes  d'avis,  avec  le  Gouverne- 
ment, que  ces  encouragements  doivent  être  continués, 
parce  que,  selon  lexpression,  en  quelque  sorte  consacrée 
par  les  gens  de  mer,  ils  peuvent  seuls  entretenir  et  déve- 
lopper hvéritahle  pépinière  de  nos  marins. 

À  toute  époque ,  les  nations  commerçantes  et  maritimes 
de  l'Europe  ont  favorisé  l'industrie  de  la  pêche  d'une  pro- 
tection spéciale.  L'Angleterre,  malgré  l'immensité  des  res- 
sources de  sa  position  insulaire ,  de  ses  innombrables  co- 
lonies et  de  sa  grande  population  maritime ,  accorde  encore 
à  ses  pêches  des  faveurs  de  plus  d'un  genre;  les  États- 
Unis  les  ont  fait  l'objet  de  leur  sollicitude  la  plus  vive;  la 
Hollande  les  a  constamment  gxcitées  par  des  primes  et  des 
honneurs;  la  France  elle-même  n'a  jamais  cessé  de  les  pro- 
téger. Son  système  des  primes  remonte  déjà  à  une  époque 
fort  reculée.  Déjà  établi  avant  l'Assemblée  constituante,  îi 
fut  maintenu  et  développé  par  elle.  Interrompu  violem- 
aient  par  les  guerres  de  la  révc^ution  et  de  l'empire ,  il  fut 
repris  immédiatement  après  la  paix  d'Amiens;  la  restaura- 
tion lui  donna  une  extension  nouvelle  aussitôt  qu'elle  eut 
pris  la  direction  des  affaires  du  pays.  Depuis  1816,  U  n'a 
jamais  été  abandonné  un  seul  instant.  Ré^é  jusqu*en  i832 
par  des  ordonnances  royales ,  il  a  reçu  à  cette  époque  la 
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sanction  de  la  loi,  et,  pour  la  troisième  fois,  vous  êtes 
appelés  aujourd'hui  à  lui  donner  une  nouvelle  consécration 
législative. 

Nous  n*hésitons  pas ,  messieurs ,  à  vous  proposer  d*adop- 
ter  le  projet  du  Gouvernement.  Les  résultats  qui  ont  été 
obtenus  sont  trop  significatifs;  ceux  que  nous  devons  nous 
promettre  encore  nous  réservent  trop  d'avantages  dans 
Favenir  pour  qae  nous  puissions  les  méconnaître  un  seul 
instant. 

Depuis  1816,  nous  dit  officiellement  Texposé  des  mo- 
tifs, la  pèche  de  la  morue  seule  s  est  élevée  successivement 
de  3o,95&  à  64,995  tonneaux,  et  de  8,108  hommes  i 
11,49*9.  Elle  occupe  aujourd'hui  4oo  navires  de  com- 
merce. 

On  a  déjà  dit  que  les  ressources  de  notre  inscription  ma- 
ritime s  élèvent  en  ce  moment  à  55  ou  56, 000  marins.  Si 
Von  déduit  de  ce  nombre  les  hommes  de  dix-huit  à  vingt 
ans ,  et  ceux  qui  ont  dépassé  l'âge  de  quarante ,  il  restera  seu- 
lement 39,000  matelots  valides.  L'industrie  de  nos  pèches 
entre  donc  pour  un  tiers  environ  dans  les  éléments  consti- 
tutifs  du  personnel  de  notre  flotte.  Hâtons-nous  d'ajouter 
que  les  marins  formés  par  elle  sont  généralement  les  plus 
habiles  et  les  plus  aguerris.  La  pèche  de  la  morue  et  de  la 
baleine  s'effectue  dans  des  mers  toujours  orageuses,  sous 
des  latitudes  soumises  aux  variations  les  plus  extrêmes  de 
la  température  ;  elle  exige  une  activité  et  souvent  une  au- 
dace que  ne  comporte  au  même  degré  aucune  autre  navi- 
gation. Dans  certains  parages,  elle  réserve  des  (atigaeset 
des  périls  qu'on  ne  rencontre  guère  nulle  part. 

La  France ,  moins  |>eut-être  que  les  autres  nations  ma- 
ritimes de  l'Europe ,  doit  songer  à  l'abandon  des  encoura- 
gements qu'elle  donne  à  cette  excellente  école  de  nos  ma- 
rins. 

La  pêche  de  la  morue  s'exerce  uniquement  dans  les  mers 
du  N.  sur  les  côtes  de  l'île  de  Terre-Neuve,  et  dans  Jes 
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eaux  du  grand  banc  de  Terre-Neuve  et  de  l'Islande.  L'île 
de  Terre-Neuve  était  autrefois  une  possession  française. 
Elle  a  passé  dans  les  mains  des  Anglais  ;  ils  ont  formé  sur 
sa  côte  méridionale  d'innombrables  établissements  perma- 
nents de  pêcherie;  ils  s  y  sont  réservé  un  droit  exclusif  de 
pêche.  Cette  partie  de  l'île  est  la  plus  poissonneuse  et  la 
seule  fertile  ;  le  climat  y  est  doux  et  se  prête  merveilleusement 
à  la  sécherie  des  poissons.  La  presque  totalité  des  popu- 
lations de  l'île  entière  s'y  est  transportée;  elle  est  devenue 
le  marché  le  plus  actif,  le  plus  abondant  et  le  plus  profi- 
table de  la  morue.  Des  rè^ements  administratifs,  exécutés 
avec  beaucoup  de  sévérité,  y  maintiennent  les  salaires  à 
des  prix  extrêmement  modérés;  les  femmes,  les  vieillards, 
les  enfants  s'y  occupent  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre.  La 
permanence  des  établissements  y  permet  et  y  réunit  toutes 
les  conditions  'de  prospérité.  Les  approvisionnements  s'y 
font  avec  opportunité,  sans  encombrement,  et  toujours 
avec  la  prévision  d'un  avenir  dont  on  peut  mesurer  toutes 
les  chances,  parce  qu'aucune  d'elles  ne  saurait  échapper. 

La  côte  septentrionale  de  l'île  est  inculte,  sauvage;  les 
eaux  qui  la  baignent  sont  beaucoup  moins  poissonneuses  ; 
les  habitants  y  sont  pauvres  et  peu  nombreux.  C'est  sur 
cette  côte  que  le  traité  de  cession  de  Terre-Neuve,  sous- 
crit avec  les  Anglais,  a  réservé  à  la  France  un  droit  de  pêche 
temporaire.  La  faculté  qui  nous  est  accordée  ne  s'étend  pas 
au  delà  de  quatre  mois  de  l'année;  elle  a  d'ailleurs  d'autres- 
restrictions  qui  aggravent  nos  conditions  d'infériorité.  Nous 
ne  pouvons  y  posséder  aucun  établissement  durable,  au- 
cune habitation  permanente,  aucun  entrepôt,  aucun  ap- 
pareil de  sécherie  dont  la  durée  dépasse  celle  de  notre 
simple  usufruit  de  pêche.  Nous  sommes  obligés  d'y  trans- 
porter tous  les  ans  nos  échafauds  de  sécherie ,  nos  appro- 
visionnements de  sel  et  tout  le  personnel  qu'exigent  à  la 
fois  la  pêche  et  la  sécherie  du  poisson. 

On  comprend  aisément  toutes  les  conséquences  de  pa- 
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reiiles  conditions;  ces  conséquences  se  retrouvent  encore, 
quoique  à  un  moindre  degré ,  dans  les  autres  lieux  où 
nous  pouvons  exercer  plus  librement  le  droit  de  pêche  : 
dans  les  parages  S.  de  Terre-Neuve ,  nous  possédons  encore 
les  deux  îlots  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon.  Le  climat  de 
ces  deux  petites  possessions  est  plus  convenable  sans 
doute  pour  la  sécheriè  que  celui  de  la  côte  N.  E.  deTerre- 
.  Neuve;  la  mer  y  est  moins  dure  et  plus  poissonneuse;  mais 
en  raison  de  leur  minime  étendue,  de  la  stérilité  de  leur 
sol  et  du  très-petit  nombre  de  leur  population ,  elles  sont 
-loin  de  nous  offrir  les  mêmes  avantages  que  la  côte  mén- 
dionale  de  Terre-Neuve.  Ces  avantages  sont  si  multipliés 
et  si  importants  pour  les  Anglais ,  que  les  produits  de  leur 
pêche  sont  à  la  fois  préférés,  plus  abondants, et  surtout 
moins  coûteux. 

Notre  pêche  sur  le  Grand-Banc  se  ressent  moins  peut- 
être  que  les  deux  autres  de  Tinfériorité  relative  des  condi- 
tions dans  lesquelles  elle  s'exerce;  cependant  elle  n*en  est 
pas  moins  contrariée  beaucoup  dans  ses  développements 
par  les  restrictionsique  les  traités  imposent  à  nos  sécheries 
sur  la  côte,  et  par  les  faibles  ressources  naturelles  que 
nous  offrent  nos  deux  petits  établissements  de  Saint-Pierre 
et  de  Miquelon. 

La  concurrence  des  Anglais  serait  donc  &tale  aux  pé- 
cheurs de  la  France  ;  elle  les  aurait  bientôt  anéantis  com- 
plètement, si,  par  notre  système  de  primes,  nous  ne  ré- 
tablissions pas,  jusqu'à  un  certain  point,  l'équilibre  des 
conditions. 

La  concurrence  des  États-Unis  ne  serait  pas  moins  re- 
doutable; elle  nous  aurait  bientôt  fermé  les  grands  marchés 
de  consommation,  où  les  produits  de  la  pèche  française  trou- 
vent aujourd'hui  leur  écoulement,  si  nous  cessions  dencou- 
rager  cette  pêche.  Les  États-Unis  sont  eux-mêmes  posses- 
seurs de  vastes  côtes  sur  les  mers  les  plus  poissonneuses: 
ils  y  ont ,  comme  les  Anglais ,  des  établissements  penna- 
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nents,  entourés  d'un  sol  fertile  et  sous  un  climat  favorable» 
dans  lesquels  se  réunissent  d'ailleurs  toutes  les  ressources 
dune  grande  population  sédentaire,  d*une  navigation  ré- 
gulière i  et  conséquemment  peu  coûteuse,  d'approvision- 
nements de  toute  nature  effectués  avec  prévoyance  et  en 
temps  opportun. 

Nous  vous  proposons  donc,  messieurs,  d'adopter,  ou 
plutôt  de  maintenir  en  principe  ie  système  des  primes  d'en- 
couragement. Ces  primes  affectent,  il  est  vrai,  les  ressources 
du  trésor;  mais  il  nous  sera  facile  de  démontrer  X[\ie  l'État 
y  trouve  sa  compensation;  et  qu'une  considération  de  cette 
nature,  quelque  influence  qu'elle  puisse  exercer  dans  la 
question,  ne  saurait  prévaloir  sur  l'intérêt  plus  puissant  de 
la  grandeur  et  de  la  force  navale  du  pays. 

Les  primes  sont  de  deux  sortes;  elles  sont  nommées 
primes  d'armement.  La  plupart  se  proportionnent  à  cer- 
taines prescriptions  de  tonnage  et  de  provenance. 

Elles  ne  s'accordent,  à  une  exception  près,  qu'à  la  con- 
dition formelle  d'embarquer  sur  chaque  navire  de  pêche 
un  nombre  de  marins  déterminé  par  des  règles  spéciales. 

Les  autres  primes  sont  attribuées  aux  produits  même  de 
la  pêche ,  et  sont  nécessairement  subordonnées  à  leur  im- 
portante; elles  varient  suivant  les  divers  parages  de  la  pêche 
et  les  l^eux  de  consommation  où  les  produits  sont  trans- 
portés. 

Nous  avons  dit  que  la  pêche  française  de  la  morue  s'effec- 
tue sur  la  côte  de  Terre-Neuve,  à  Saint-Pierre  et  Miquelon , 
sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  et  dans  les  mers  d'Islande; 
Il  devient  maintenant  nécessaire  de  fixer  l'attention  de 
la  Chambre  sur  les  différences  essentielles  de  chaque  nature 
de  pêche. 

Celles  de  la  côte  de  Terre-Neuve  et  de  Saint-Pierre  et 
Miquelon  ont  entre  elles  une  grande  analogie;  elles  n'offrent 
guère  d'autre  distinction  que  celle  qui  résulte  de  la  diffé- 
rence existante  entre  un  droit  de  possession  abisolue  pour 
Tome  2.  — 1841.  05 
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Saint-Pierre  et  Miqudon,  et  un  droit  de  simple  uâufroit 
temporaire  à  la  côte  N.  de  Terre-Neuve.  Ces  deux  pêches 
s'exercent  donc  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions; 
aussi  ont -elles  toujours  été  régies  par  des  rè^es  communes 
et  comprises,  au  même  titre  et  au  même  degré,  dans  la 
répartition  de  nos  encouragements  maritimes. 

Ces  deux  pêches  occupent  incontestablement  le  plus 
grand  nombre  de  navires  et  le  plus  grand  nombre  de  ma- 
rins. Les  navires  qu'on  y  emploie  sont  k  peu  près  de  tout 
tonnage  ;  ils  portent  de  80  à  35o  tonneaux.  Le  poisson 
qu'elles  recueillent  est  généralement  petit;  il  est  connu  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  poisson  de  la  côte  ou  de  petit 
poisson.  Son  poids  n'atteint  guère  un  kilogramme. 

Les  explications  détaillées  dans  lesquelles  est  entré  Fa- 
posé  des  motifs  sur  la  manière  dont  s'effectue  la  pèche  dans 
les  eaux  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  et  de  la  côte  nous 
dispensent  de  tout  développements.  Nous  ne  pouvons  que 
nous  y  référer.  Il  nous  suffira  seulement  de  rappeler  cer- 
tains faits  généraux  qui  doivent  nécessairement  exercer  une 
grande  influence  sui*  les  résolutions  que  nous  soumettons  i 
votre  sanction. 

Les  navires  qui  partent  de  France  pour  la  pèche,  dans 
les  parages  que  nous  venons  de  désigner,  sont  obligés  d'em- 
porter avec  eux  tous  les  approvisionnements,  tous  les  us- 
tensiles ,  tous  les  matériaux  que  commandent  la  pèche  et 
la  sécherie  du  poisson.  Arrivés  sur  les  lieux ,  ils  désarment 
complètement ,  et  la  totalité  des  hommes  embarqués  à  leur 
bord  se  livre  soit  à  la  pêche ,  dans  de  petites  embarcations 
qui  partent  le  matin  et  rentrent  le  soir,  soit  aux  salaisoni 
et  aux  sécheries  du  poisson  recueilli  dans  la  journée.  Od 
comprend  que  ees  derniers  travaux  n'exigent  aucune  expé- 
rience, aucune  habitude  de  la  mer,  et  qu'ils  peuvent  être 
aisément  effectués  par  de  simples  manœuvres  de  tout  ftge 
et  de  tout  sexe.  Aussi  la  l^slation  sur  les  primes  eût-elle 
complètement  manqué  le  but  qu'dle  se  propose,  si  elle 
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n  eût  imposé  à  tous  les  hommes  embarqués  sur  nos  navires 
de  pêche  et  qui,  à  ce  titre,  participent  directement  ou  ii^ 
directement  aux  bénéfiees  des  primes ,  certaines  conditions 
qui  les  assujettissent,  après  un  délai  déterminé,  à  toutes 
les  obligations  de  Tinscription  maritime. 

Après  deux  voyages  à  la  pêche,  les  ouvriers,  les  ma- 
nœuvres de  tout  état  et  souvent  même  les  simples  paysans 
ou  artisans  qui,  au  premier  jour  de  leur  embarquement, 
nont  jamais  «vu  la  mer,  et  qui,  pendant  ces  deux  voyages, 
n'appartiennent  en  aucune  façon  au  personnel  de  la  marine, 
sont  définitivement  classés  et  peuvent  être  appelés  au  ser- 
vice de  la  flotte.  On  voit  que  cette  combinaison  de  la  lé- 
gislation sur  les  pêches  excite,  par  des  encouragements 
bien  entendus ,  nos  populations  territoriales  à  embrasser  la 
carrière  de  la  mer,  et  appelle  au  recrutement  de  l'armée 
navale  une  grande  quantité  d'hommes  qui,  sans  Tappât  des 
primes,  eussent  probablement  préféré  une  industrie  plus 
paisible  aux  chances  toujours  hasardeuses  de  la  navigation. 

A  la  vérité,  ces  sortes  de  recrues,  dont  se  grossit  inces- 
samment notre  inscription  maritime,  n'offire  pas  tout  d'abord 
les  ressources  et  Texpérience  des  marins  consommés;  il 
n'est  même  pas  sans  exemple  qu'après  Taecomplissement 
des  deux  voyages  exigés,  un  certain  nombre  d'individu» 
embarqués  ne  renoncent  à  la  navigation  ou  n'échappent  par 
la  fraude  à  l'inscription  maritime;  mais,  malgré  ces  incon^ 
vénients ,  moins  fréquents  d'aiUetu^  qu'on  ne  le  pense ,  il  est 
Ssicile  de  comprendre  quelle  action  et  quelle  influence 
puissante  doit  exercer  sur  le  personnel  des  classes  un  sys^ 
tème  de  recrutement  qui  présente  autant  d'appât  et  qui 
met  en  jeu  autant  d'excitation.  Certainement  ce  système 
ne  fournit  pas  les  meilleurs  marins;  mais  on  peut  dire, 
avec  l'exposé  des  motifs ,  qu'il  concourt  le  plus  efficacement 
à  leur  formation  et  h  leur  apprentissage. 

La  pêche  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuver  s'exerce 
daoïs  des  conditions  différentes.  Elle  exige  des  bâtiments 
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dfe  1 20  à  3âo  tonneaux;  elle  se  fait  à  Tancre,  dans  des  mers 
toujours  orageuses;  elle  exige  de  véritables  marins.  Elle 
recueille  un  poisson  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  la 
côte  ou  de  Saint-Pierre  et  Miquelon ,  et  dont  le  poids  varie  de 
4  à  5\ 

Les  navires  expédiés  pour  le  Grand-Banc  font  assez  habi- 
tuellement deux  pèches  dans  Tannée.  La  première,  avec 
sébheriesur  la  côte  et  à  Saint-Pierre;  la  seconde,  avec  sa- 
laison à  bord  et  sécherie  en  France.  Gependarnt  un  certain 
nombre  d'entre  eux,  après  s*être  rendus  sur  le  Grand-Banc, 
rapportent  directement  en  Fraftce  toute  leur  pêche  et  la 
livrent  aux  sécheries  de  nos  ports,  qui  y  trouvent  un  pré- 
cieux aliment  de  travail  et  de  profit. 

La  pêche  dislande,  la  plus  active,  la  plus  pénible,  la 
plus  dangereuse.de  toutes,  se  fait  sous  voile ,  au  milieu  des 
mers  glaciales,  sans  mouillages,  et  toujours  tourmentées; 
elle  exige  toute  l'énergie  et  toute  l'expérience  des  marins 
les  plus  résolus.  Elle  rapporte  en  France  la  totalité  de  ses 
produits  et  les  livre  également  au  travail  de  nos  sécheries 
métropolitaines. 

Indépendamment  du  marché  national ,  qui  est  exclusive- 
ment réservé  aux  produits  de  la  pêche  française,  et  dont. 
par  ce  motif,  l'approvisionnement  est  exclu  du  bénéfice  de 
la  prime,  sauf  celui  qui  résulte  de  la  prime  d'armement 
proprement  dite,  nos  pêcheurs  ont  trouvé  jusqu'à  ce  joar 
leur  débouché  essentiel  dans  les  colonies  de  la  France; 
la  morue  y  forme  la  principale  nourriture  des  noirs.  Les 
Américains  particulièrement  étaient  autrefois  en  possession 
i  peu  près  exclusive  de  cet  approvisionnement  important: 
le  système  des  primes  le  leur  a  fait  perdre  presque  complè- 
tement. Nous  voyons,  dans  les  tableaux  annexés  k  l'exposé 
des  motifs,  que  la  quantité  moyenne  de  morue  exportée  par 
notre  commerce,  dans  les  colonies  françaises,  de  i833i 
i836,  a  été  de  7,o46,523\  et  qu'elle  s'est  élevée,  de  183; 
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à  iSSg,  aune  moyenne  pius^ considérable  encore,  puisque 
le  chiffre  en  est  évalué  à  1 0,469,4 12^ 

Mais  ce  n  est  pas  seulement  le  marché  métropolitain  et 
colonial  que  notre  législation  sm  les  pêches  tend  à  nous 
assurer.  Déjà  les  produits  français  conmiencent  à  trouver 
sur  des  marchés  plus  intéressants  encore  un  écoulement 
avantageux.  L'Espagne,  le  Portugal,  Vltaiie  et  une  grande 
partie  des  échelles  du  Levant  nous  offirent  aussi  leurs  con- 
sommateiu^s.  Malgré  la  concurrence  toujours  active  et  re- 
doutable de  FÂn^eterre  et  des  États-Unis,  nous  sommes 
parvenus  à  écouler  dans  ces  contrées  une  portion  assez  im- 
portante de  nos  produits.  De  i833  à  i836,  la  moyenne  de 
nos^  exportations  s'est  élevée  à  2,449,443*';  elle  a  été,  de 
1837  à  1839,  de  4,309,678^  Ces  résultats  nous  disent  suf- 
fisamment que  nos  efforts  ne  sont  pas  demeurés  sans  succès, 
et  ils  nous  garantissent  que,  avec  de  la  persévérance,  nous 
saurons  arriver  définitivement  au  but  que  nous  nous  sommes 
proposé. 

Maintenant,  messieurs,  que  nous  vous  avons  exposé  les 
diverses  opérations  de  nos  pêches,  leur  nature,  leur  but, 
leur  provenance,  leurs  débouchés,  il  convient  que  nous 
entrions  dans  Texamen  et  l'analyse  des  différentes  disposi- 
tions spéciales  du  projet  de  loi. 

Les  primes  d'armement  proprement  dites,  sont  très-mo- 
dérées. Leur  quotité  n'a  pour  ainsi  dire  pas  varié  depuis 
1816.  Les  dépenses  qu  elles  ont  occasionnées  ne  dépassent 
guère  la  moyenne  de  45o,ooo  francs  par  an. 

Le  Gouvernement  vous  propose  de  les  fixer  à  5o  francs 
par  honmie  d'équipage,  depuis  le  capitaine  jusqu'au  mousse 
inclusivement,  pour  la  pêche  avec  sécherie,  soit  à  la  côte 
de  Terre-Neuve,  soit  à  Saint-Pierre  et  à  Miquelon,  soit  sur 
le  grand  banc  de  Terre-Neuve. 

En  vertu  de  l'ordonnance  du  8  février  1816,  consacrée 
par  les  deux  lois  de  i832  et  i836,  la  prime  d'armement, 
en  ce  qui  concerne  la  pêche  de  la  côte  et  de  Saint-Pierre  et 
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Miqudpn ,  n'a  jamais  été  moindre  de  5o  francs.  Depuis  for. 
donnance  du  k  octobre  iSao,  elle  a  été  portée  au  même 
chifire  pour  les  hommes  des  narires  qui,  après  avoir  péché 
sur  le  grand  banc ,  yont  faire  sécher  le  produit  de  leur 
pèche  aux  iles  de  Saint-Pierre  et  Miqueion  ou  à  la  cote  de 
l'île  de  Terre-Neuve. 

Le  projet  de  loi  ne  change  donc  rien  à  la  l^slatioo 
existante.  Il  consacre  en  principe,  pour  les  armements, 
l'obligation  d'embarquer  au  moins  20  hommes  d'équipage, 
A  le  navire  jauge  moins  de  1 18  tonneaux T  3o  hommes  de 
118  à  187  tonneaux,  et  5o  hommes  à  188  et  au-dessus. 
Nous  croyons  que  cette  disposition  doit  être  sanctiomiée. 

La  prime  d'armement  pour  la  pêche  sans  sécherie  dans 
les  Aiers  d'Islande,  qui,  originairement,  avait  été  fiiée  à 
i5  francs  seqlement  par  honmie  d'équipage,  et  qui  avait 
été  portée  par  l'ordonnance  du  7  décembre  18129  à 
3o  francs,  est  élevée  aujourd'hui  à  5o  francs.  Nous  domions 
une  entière  approbation  à  cette  mesure.  EUe  nous  paiait 
d'autant  plus  justifiée ,  que  la  pèche  d'Islande,  ainsi  qne 
nous  l'avons  expliqué  déjà  est  assurément  la  plus  périlleuse^ 
et  forme,  sans  contredit  les  meilleurs  marins;  il  faut  ajou- 
ter aussi  que  ses  produits ,  étant  séchés  en  France ,  ne  par- 
ticipent qu'au  bénéfice  de  la  seconde  prime  d'exportation. 

Quant  aux  pêches,  sans  sécherie ,  sur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve  et  au  Do^er-Bank,  elles  jouiront,  comme 
précédemment,  de  la  même  prime,  fixée  pour  le  Grand- 
Banc  à  3o  francs,  et  pour  le  Dogger-Bank  à  i5  francs. 
Quelques  membres  ont  très-vivement  insisté  sur  la  nécessité 
et  la  convenance  d'égaliser  toutes  les  primes  d'armement; 
leur  opinion  n'a  pas  prévalu.  La  majorité  a  maintenu  les 
chiffres  du  projet  de  loi. 

La  dissidence  que  nous  venons  de  mentionner  devait 
surtout  se  reproduire  dans  le  sein  de  la  commission,  lorsqu'il 
s'est  agi  pour  eUe  de  fixer  les  bases  dç  la  tarification  relative 
aux  primes  sur  les  produits.  Cette  dissidence  a  été  H^ 
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profonde  pour  qu  il  nous  doit  permis  de  ne  pas  vous  la 
signaler.  Â  ce  sujet,  nous  ne  saurions  trop  regretter  la  tar- 
dive présentation  du  projet  de  loi.  L'obligation  dans  laquelle 
nous  nous  sommes  trouvés  d'accélérer  nos  travaux  et  la  ré- 
daction de  ce  rapport  ne  nous  a  laissé  ni  assez  de  liberté  ni 
assez  de  temps  pour  pouvoir  nous  livrer  à  l'étude  appro- 
i'ondie  des  diverses  comblnaiisons  que,  dans  l'esprit  de  quel- 
ques-uns de  nos  membres ,  il  eût  été  désirable  de  substituer 
à  celles  du  Gouvernement.  Les  dispositions  législatives,  re- 
latives aux  primes  de  la  pèche,  expirent  dans  les  premiers 
mois  de  18I12.  Le  ministre  était  suffisamment  averti;  il 
aurait  dû  préparer  et  soumettre  sa  loi  à  une  époque  moins 
avancée  de  la  session. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  rendre  compte  à  la 
Chambre  du  résultat  de  nos  délibérations. 

Les  primes  sur  les  produits  de  la  pêche  varient  suivant 
les  provenances  et  les  lieux  de  destination.  La  plus  forte^ 
d'entre  elles,  fixée  par  le  projet  de  loi  à  2a  francs  par  quin- 
tal, s'applique  exclusivement  à  l'importation  aux  colonies 
françaises ,  tant  en  Amérique  qu'au  delà  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  des  morues  sèches  de  pêche  française  expédiées 
directement  des  côtes  de  Terre-Neuve  et  de  Saint-Pierre 
et  Miquelon ,  ou  extraites  des  entrepôts  de  France. 

Il  est  aisé  de  se  pénétrer  du  double  but  de  cette  faveur 
spéciale  :  c'est  évidemment  d'encourager  d'une  manière  par- 
ticulière les  établissements,  è  titre  permanent  ou  à  titre- 
usufiruitier,  que  la  France  possède  sur  la  côte  N.  E.  de 
Terre-Neuve  et  à  Saint-Pierre  et  Miquelon;  c'est  en  outre, 
à  l'exclusion  des  produits  recueillis  sur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve,  d'assurer  à  nos  pêcheurs  le  monopole  à  peu; 
près  exclusif  de  nos  marchés  coloniaux. 

Avant  de  rechercher  si  le  chiflre  de  cette  prime,  tel 
qu'il  est  fixé  par  le  projet  de  loi,  suffit  aux  diverses  exi- 
gences auxquelles  il  doit  pourvoir,  arrêtons-nous  un  instant 
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sur  les  objections  soulevées  par  la  minorité  de  votre  com- 
mission. 

Nous  avons  eu  soin  de  vous  eiipliquer,  au  commencement 
de  ce  rapport,  toutes  les  conditions  d*infériorité  naturelle 
des  établissements  de  pèche  français.  Nous  avons  vu  que  le 
droit  de  pêche  et  sécherie  sur  la  côte  septentrionale  de 
Terre-Neuve  n'est  que  temporaire;  que  le  poisson  devient 
chaque  jour  de  plus  en  plus  rare  et  petit  dans  les  eaux  qui 
baignent  cette  côte;  nous  avons  reconnu  également  que 
les  deux  petites  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  quoique 
mieux  situées,  sont  loin  cependant  d'offrir  toutes  les  im- 
menses ressources  des  établissements  que  les  Anglais  pos- 
sèdent dans  les  parages  voisins;  enfin,  nous  avons  constaté 
que  les  produits  de  la  pêche  sur  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve,  plus  abondants  et  d'une  qualité  supérieure»  pou- 
vaient, moins  difficilement  que  tous  autres,  soutenir  la 
concurrence  des  industries  rivales  de  l'étranger. 

Quelques  membres ,  appréciant  les  influences  naturelles 
que  tous  ces  faits  doivent  exercer  sur  l'avenir,  et  considé- 
rant surtout  que  la  pêche  au  grand  banc  de  Terre-Neuve 
forme,  par  ses  dangers  et  ses  fatigues,  les  meilleurs  de 
de  nos  marins,  avaient  pensé  que  le  projet  de  loi  attein- 
drait mieux  son  véritable  but,  s'il  élargissait  davantage  les 
encouragements  accordés  à  cette  pêche,  et  si  ses  diverses 
combinaisons  pouvaient  tendre  à  lui  ménager  tôt  ou  tard 
une  préférence  qui  n'est  réservée  jusqu'à  ce  jour  quaa\ 
pêches  moins  abondantes  et  plus  précaires. 

Ces  mêmes  membres,  entrevoyant  les  éventualités  d'une 
guerre  maritime ,  considéraient  que  les  établissements  fran- 
çais de  la  côte  et  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  assis  en  quel- 
que sorte  sur  un  terrain  anglais ,  offriraient  moins  de  chances 
de  ressources  à  nos  pêcheurs  que  le  banc  de  Terre-Neuve, 
situé  au  grand  large  et  au  milieu  des  mers.  Ils  pensaient 
aussi  que ,  le  principal  objet  de  la  loi  étant  d'arriver  à  l'é- 
largissement de  rinsciiption  maritime ,  il  fallait  encourager 
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davantage  une  nature  de  pêche  dont  les  produits  soutiennent 
le  mieux  la  concurrence  étrangère,  et  sont,  par  ce  motif, 
susceptibles  de  rencontrer  devant  eux  de  plus  larges  con- 
sommations. Us  étaient  d'avis  que,  si  la  pèche  au  grand 
banc  de  Terre-Neuve  prépare  en  ce  moment  moins  de 
marins  que  celle  de  la  côte  et  de  Saint-Pierre  et  Miquelon , 
elle  en  formerait  une  plus  grande  quantité  plus  tard,  parce 
que ,  la  consommation  de  ses  produits  devant  augmenter 
considérablement,  elle  accroîtrait,  dans  une  même  propor- 
tion, le  nombre  de  ses  armements  et  de  ses  équipages. 
Enfin,  messieurs,  leurs  motifs  de  décision  étaient  aussi 
influencés  par  la  considération  que  les  produits  de  la  pêcl^e 
au  grand  banc  de  Terre-Neuve,  simplement  salés  à  bord, 
se  transportent  directement  en  France  eh  grande  partie , 
et  fournissent  aux  sécheries  de  nos  ports ,  ainsi  que  nous 
avons  eu  déjà  occasion  de  le  remarquer,  un  aliment  pré- 
cieux de  salaires  et  de  bénéfices. 

La  majorité  de  votre  commission  n  a  point  partagé  cette 
opinion.  Elle  a  invoqué  à  son  tour  de  puissantes  considé- 
rations que  nous  sommes  chargés  de  vous  soumettre  en 
son  nom. 

Le  projet  de  loi,  dans  sa  pensée,  n*a  pas  pour  but  d'en- 
courager le  commerce  de  la  morue  proprement  dit.  Ce 
commerce  ne  serait  pas  plus  digne  qu'un  autre  de  faveurs 
spéciales,  si  son  résultat  immédiat  n'était  pas  d'ajouter  de 
nouveaux  marins  à  ceux  dont  nous  sommes  déjà  en  posses- 
sion. En  conséquence ,  nous  devons  réserver  une  protection 
particulière  à  celle  de  nos  pêches  qui ^ en  réalité,  fournit 
ie  plus  grand  nombre  de  matelots.  On  reconnaît  sans  doute 
qu'en  principe  les  marins  du  Grand-Banc  appartiennent  à 
une  meilleure  .école;  mais  il  est  incontestable  que  la  pêche 
de  Saint-Pierre  et  Miquelon  et  de  la  côte  de  Terre-Neuve  en 
forme  un  nombre  beaucoup  plus  considérable.  Or,  ce  n'e$t 
pas  précisément  des  marins  parfaitement  expérimentés  et 
tout  à  fait  consommés  qui  manquent  à  la  France ,  ce  sont 
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particulièrement  les  hommes  qui  se  déterminent  à  embras- 
ser la  carrière  de  la  mer.  Quand  ces  derniers  ont  consenti 
k  grossir  les  cadres  de  Tinscription  maritime ,  leur  éducation 
nautique  est  bientôt  faite  ;  le  service  de  la  flotte  et  le  com- 
merce du  cabotage  ou  du  long  cours  achèvent  promptement 
de  compléter  l'œuvre  déjà  commencée. 

Si  Ton  consulte  les  statistiques  de  nos  différentes  pèches, 
on  remarque,  dans  une  période  de  dix  années,  que  la 
moyenne  des  marins  employés  à  la  pêche  du  Grand  "Banc, 
ne  s  élève  quà  3,629,  ^^^^^  c[ue  celle  des  hommes  em- 
barqués pour  la  pêche  de  la  côte  et  de  Saint-Pienre  et 
Miquelon  atteint  le  chiffre  de  6,64&.  Il  résulte  de  ces  rap- 
prochements quQ  si  Ton  égalisait  la  prime  sur  les  produits,  la 
pêcherie  du  bant  anéantirait  infailliblement  celle  de  la  cote 
et  des  autres  parages,  et  TÉtat  perdrait  en  définitive,  non- 
seulement  un  nombre  considérable  de  ses  marins,  mais 
encore  son  principal  moyen  de  stimuler  les  nouveaux  re- 
crutements. * 

n  est  en  outre  fort  douteux  que  la  consommatbn  des 
produits  du  Grand-Banc  reçoive  dans  l'avenir  le  dévelop- 
pement dont  on  la  croit  susceptible.  La  morue  du  banc 
est  beaucoup  plus  forte  et  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  la  côte  et  de  Saint-Pierre;  mais ,  si  elle  parait  convenir 
davantage  à  certains  maréhés,  elle  est,  en  quelque  sorte, 
repoussée  d*un  grand  nombres  d'autres,  en  raison  même  de 
la  qualité  qui  lui  est  propre.  Ainsi,  lEspagne»  l'Italie  et  la 
plupart  des  échelles  du  Levant  préfèrent  encore  la  morue 
de  moindre  dimension.  On  éprouverait  de  grandes  diffi- 
cultés, et  Ton  serait  obligé  d'attendre  longtemps  a^'aot 
d'avoir  déraciné  les  habitudes  et  modifié  l#s  goûts.  Peot- 
être  mén^  n'y  parvii3ndrait-on  jamais  complètement.  Sooi 
ce  rapport,  on  ouvrirait  devant  soi  des  chances  éventuelle 
et  problématiques ,  dont  le  résultat  pourrait  bien  ne  ptf 
répondre  à  l'espoir  qu'on  en  aurait  conçu. 
^     L'avantage  de  fournir  un  important  alim  ent  aux  séchcrki 
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établies  sur  le  sol  même  de  la  France  serait  sans  doute 
digne  detre  pris  en  considération;  mais  cet  avantage  ne 
saurait  être  obtenu  qu*à  la  condition  de  manquer  com- 
plètement le  but  qu  on  poursuit  avec  tant  de  sollicitude. 
En  effet,  nos  sécberies  territoriales,  qui  sont  déjà  assez 
abondamment  pourvues  par  les  produits  de  la  pêche  d'Is- 
lande, n  occupent  aucunement  des  marins,  ni  des  per- 
sonnes destinées  à  le  devenir.  Ce  sont,  sans  exception,  de 
simples  ouvriers  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  qui  n'appar- 
tiennent et  n'appartiendront  jamais  à  linscription  maritime, 
n  vaut  donc  beaucoup  mieux,  au  point  de  vue  de  la  loi, 
réserver  ses  faveurs  ou  ses  encouragements  ià  des  sécberies 
d'outre-mer,  également  françaises ,  puisqu'elles  sont  dirigées 
et  exploitées,  sinon  par  des  marins  consomn^és,  du  moins 
par  des  apprentis  marins  qui,  k  de  rares  exceptions  près, 
doivent  inévitablement  faire  partie  de  l'armée  navale  de  la 
France.  C'est  en  raison  d'une  considération  de  cette  nature 
que  la  prime  d'armement,  pour  la  pêehe  du  Grand-Bânc, 
qui  s'élève  à  5o  francs  lorsque  Ses  produits  sont  séchés  & 
la  côte  de  Terre-Neuve  ou  à  Saint-Pierre,  est  réduite  à 
3o ,  si  ces  produits ,  salés  à  bord ,  sont  directement  conduits 
en  France  pour  y  être  préparés  et  séchés. 

Par  ces  divers  motifs,  la  majorité  s'est  ralliée  et  vous 
propose  de  vous  rallier,  vous  aussi,  au  système  du  Gou- 
vernement. 

Il  nous  reste  maintenant  à  nous  expliquer  sur  le  chiJGfre 
même  de  la  prime. 

Ce  chiffre  a  subi  de  nombreuses  et  notables  variations. 
U  fut  d'abord  fixé,  en  1816,  à  ixk  francs  par  quintal  mé- 
trique de  morue  exporté  de  France  ou  des  lieux  de  pêche 
aux  colonies  françaises.  ^ 

Deux  ans  après ,  on  reconnut  son  insuffisance.  La  pêche 
n'ayant  pris  jusqu'alors  aucun  développement  sensible ,  il 
fut  élevé  à  ko  francs  par  l'ordonnance  du  2 1  octobre  1818, 
et  il  demeura  stationnaire  jusqu'en  1 8a  a ,  époque  à  laquelle 
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il  fut  réduit  à  3o  francs  pour  les  morues  exportées  directe- 
ment des  lieux  de  pêche,  le  taux  de  /io  francs  n étant 
maintenu  que  pour  les  exportations  effectuées  des  ports 
de  France. 

La  disproportion  entre  ces  deux  tarifications  était  trop 
considérable,  et  le  chiffre  de  Ixo  francs  pour  les  exportations 
directes  de  France  aux  colonies  était  trop  élevé  pour  ne 
pas  engendrer  de  véritables  abus.  En  effet,  dans  le  but 
d'obtenir  une  prime  bien  supérieure  à  la  valeur  vénale  de 
la  denrée  exportée,  nos  armateurs  expédièrent  très-fré- 
quemment de  mauvaises. qualités  de  morues.  Tout  ce  qui, 
excédant  les  besoins  de  la  consommation  de  la  France, 
avait  vieilli  dans  nos  magasins,  allait  finir  aux  Antilles  et 
s  y  donnait  à  vil  prix.  Moyennant  une  attestation,  facile- 
ment obtenue  alors,  que  la  marchandise  n'était  pas  visible- 
ment détériorée  au  départ ,  et  un  certificat  d'arrivée  qui 
constatât  que  la  morue  n'était  pas  assez  gâtée  pour  être 
détruite,  on  était  assuré  de  toucher  une  prime  de  &o  francs 
pour  une  denrée  qui  n  était  réellement  vendue  quelquefois 
que  1  o  ou  12  francs. 

La  loi  de  i832  remédia  à  des  abus  qui  menaçaient  de 
compromettre  gi-avement  les  intérêts  du  trésor.  Elle  main- 
tint à  3o  francs  la  prime  pour  lés  exportations  directes  aux 
colonies  des  lieux  de  pèche,  et  réduisit  k  aU  francs  celles 
de  nos  exportations  de  France  pour  ces  mêmes  colonies. 

Enfin,  par  la  loi  de  i836,  actuellement  en  vigueur,  le 
Gouvernement  et  les  Chambres  ont  non-seulement  main- 
tenu cette  différence  entre  les  deux  primes,  mais  ont  encore 
accordé  de  nouveaux  avantages  à  la  pêche  à  la  côte.  Ds 
ont  créé  en  France  la  faculté  d'entrepôt  pour  les  produits 
de  cette  pêche,  et  assimilé,  quant  à  la  prime,  les  exporta- 
tions de  morue  extraite  des  entrepôts,  aux  expéditioiL< 
directes  des  lieux  de  pêche. 

Cette  loi  du  9  juillet  i836  a  d*ailleurs  réduit  le  chiffre 
même  des  deux  primes.  Celle  des  exportations  de  morue 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  1009 

séchée  outre-naer  a  été  réduite  à  26  francs,  et  celle  des 
exportations  provenant  des  sécheries  de  France  à  ao  francs. 
En  outre»  lune  et  l'autre  de  ces  primes  ont  été  soumises  à 
une  décroissance  de  1  franc  par  an,  de  telle  sorte  que  la 
première  est  descendu^  aujourd'hui  à  22  francs,  et  la  se- 
conde à  16  francs. 

Après  s'être  livré  à  des  appréciations  rigoureuses  et  aussi 
exactes  que  le  permet  cette  nature  de  législation ,  le  Gou- 
vernement est  d  avis  maintenant  qu'on  ne  saurait  réduire 
davantage  les  proportions  indiquées  par  la  loi  de  i836. 
Une  nouvelle  réduction  quelconque  lui  paraîtrait  dépasser 
le  but,  et  compromettre  à  ]a  fois  l'intérêt  déjà  si  précieux 
de  la  pêcherie  française,  et  l'intérêt  plus  puissant  encore  de 
notre  marine  militaire. 

Votre  commission,  messieurs,  n'a  négligé  aucun  moyen 
de  s'éclairer.  Elle  a  eu  des  conférences  avec  MM.  les  mi- 
nistres de  la  marine  et  du  commerce,. et,  autant  que  pou- 
vait le  lui  permettre  le  terme  rigoureux  fixé  à  ses  travaux , 
elle  s'est  livrée  à  une  sorte  d'enquête  dans  laquelle  elle  a 
entendu  les  principaux  négociants  armateurs  intéressés  dans 
la  question. 

Notre  commerce  de  la  pêche  déclare  assez  généralement 
que  les  primes  de  22  et  16  francs,  consenties  par  le  projet 
de  loi  actuel ,  ne  sont  pas  suffisantes.  Il  affirme  que  le  ré- 
sultat de  ]a  dernière  campagne,  favorisée  par  d'abondants 
produits ,  a  néanmoins  donné  de  la  perte ,  et  il  ne  doute  pas 
que  la  campagne  actuelle  qui  vient  de  s'entreprendre  ne 
soit  ni  plus  heureuse ,  ni  plus  profitable.  Â  l'appui  de  ces 
déclarations,  plusieurs  chefs  de  maisons  recommandables 
ont  laissé  dans  nos  mains  les  comptes  de  liquidation  de  leurs 
opérations  de  pêche  pendant  plusieurs  années ,  et  il  résulte 
de  ces  comptes  que  la  moyenne  des  bénéfices  ne  dépasse- 
rait pas  5  à  6  p.  0/0.    ,  ' 

A  la  vérité,  messieuj^s,  nous  devons  nous  empresser  de 
le  dire,  les  déclarations  des  diverses  personnes  que  nous 
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devons  entendues  n'ont  pas  été  parfidtement  identiques  sur 
tous  ies  points.  Nous  pourrions  citer  notamment  un  des 
principaux  armateurs  qui,  tout  en  reconnaissant  que  les 
primes  étaient  effectivement  assez  basses ,  nous  a  cependant 
donné  à  penser  qu'elles  pouiraient  rigoureusement  soCBre, 
sinon  au  développement,  du  moins  au  maintien  de  nos 
armements  actuels. 

Deux  tendances  devaient  natiu'ellement  se  manifester 
dans  le  sein  de  vo^e  conmiission ,  Tune  de  réduire,  Tautre 
d'augmenter. 

La  première  de  ces  tendances  essayait  de  s*appnyer  sor 
les  faits  déjà  accomplis.  Elle  en  appelait  à  eux  pour  consta- 
ter que  les  diverses  réductions  successives  dç  nos  primes 
n'avaient  pa^  compromis  nos  établissements  de  pêcherie, 
et  pom*  en  induire  qu'une  réduction  nouvelle  n'amènerait 
pas  de  résultats  plus  fâcheux. 

L'autre  opinion  se  préoccupait  davantage  du  résultat  des 
deux  dernières  campagnes.  Elle  était  surtout  influence 
par  la  crainte  qu'une  réduction  trop  forte,  dans' la  prime, 
en  décourageant  nos  armateurs,  n'enlevât  à  notre  inscrip- 
tion maritime  une  partie  beaucoup  plus  considérable  qaon 
ne  pense  de  ses  ressources.  En  effet,  il  est,  particulièrement 
en  matière  des  primes  d'encouragement  et  d'excitation, 
une  limite  qu'on  ne  saurait  dépasser  sans  s'exposer  à  perdre 
tous  les  avantages  de  la  combinaison  arrôtée.  Si  la  prime 
est  calculée  trop  rigoureusement,  si  elle  ne  laisse  pas  une 
marge  suffisante  pour  couvrir  en  partie  les  éventualités  de 
perte,  le  commerce  cesse  d'être  aiguillonné  par  elle,  el 
ralentit  nécessairement  ses  opérations.  Un  firanc  de  plus  on 
de  moins  peut  constituer  seul  la  différence  qu'il  y  a  de  )i 
perte  au  gain ,  et,  selon  qu'il  est  accordé  ou  refusé,  il  pro- 
duit des  excitations  et  des  effets  manifestement  opposés. 
Pour  assurer  à  la  loi  toute  son  efficacité,  il  conviendrait  de 
ne  pas  se  laisser  préoccuper  uniquement  par  Tintérêt  du 
trésor.  Puisque  l'inlérêt  plus  puissant  de  la  flotte  lui  com- 
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mande  déjà  de  grands  sacrifices,  il  ne  faudrait  pas  s'exposer 
à  perdre  tout  le  fruit  de  ces  sacrijGices  en  cessant  de  les 
proportionner  aux  exigences  qui  les  déterminent. 

Cependant  «  messieurs,  les  déclarations  positives  des 
ministres  de  la  marine  et  du  commerce  ont  rallié  les  opi- 
nions divergentes.  Nous  avons  pensé  que  le  ministre  de  la 
mariné ,  principalement  intéressé  plus  que  tout  autre  dans 
la  question,  devait  exercer  une  influence  décisive  sur  nos 
resoltitions  et  sur  les  vôtres.  Il  a  émis  formellement  devant 
nous  Tavis  que  la  prime  d'exportation  n'était  pas  trop  forte, 
mais  qu'elle  pouvait  suffire.  Cet  avis  devait  prévaloir.  Nous 
vous  proposons  donc  d'admettre  le  ohifire  de  a  2  francs. 

Quelques  membres  ont  insisté  sur  la  nécessité  d'élever 
à  1 8  francs  la  prime  d'exportation  des  morues  sèches  de 
pêche  française,  lorsque  ces  morues  proviennent  des  sèche- 
ries  de  France;  leur  intention  était  d'accroître  les  encou- 
ragements de  la  pêche  du  grand  banc  de  Terre-Neuve  ;  mais , 
par  les  raisons  que  nous  avons  déjà  fournies  dans  une  autre 
partie  de  ce  travail,  la  majorité  n'a  pas  voulu  entrer  dans 
ce  système;  elle  a  donc  maintenu  le  chiffre  de  16  francs 
présenté  par  le  Gouvernement. 

B  existe»  pour  les  produits  de  la  pêche <  une  autre  caté- 
gorie déprimes,  sur  laquelle  notre  attention  devait  se  nxer 
particulièrement.  Nous  voulons  parler  de  la  prime  accordée 
aux  marins  de  nos  pêches  importées  dans  des  lieux  autres 
que  les  colonies  de  la  France. 

De  graves  considérations*  de  plus  d'un  genre  nous  ont 
déterminés  à  élever  de  2  francs  par  quintal  métrique  le 
chiffre  de  cette  prime.  Nous  allons  vous  les  exposer  suc- 
cinctement. 

Le  but  essentiel,  disons  mieux,  le  but  unique  de  notre 
législation  sur  les  pêches  est  d'élargir  les  cadres  de  notre 
inscription  maritime.  Si  l'on  étudie  avec  so^  l'économie 
du  projet  de  loi,  on  reconnaîtra  facilement  que  ses  encou- 
ragements et  ses  feveurs  se  combinent  ou  se  proportionnent 
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selon  le  dc^ré  d'influence  et  d'action  qu'ils  doivent  exercer 
sur  ie  recrutement  du  personnel  de  notre  flotte. 

Les  primes  d'armement  proprement  dites  s'âèvent  ou 
décroissent  selon  les  lieux  où  la  pêche  s'efiectue  et  les  con- 
ditions dans  lesquelles  elle  se  pratique. 

Les  primes  sur  les  produits  suivent  le  même  mouve- 
ment ascensionnel   ou  décroissant,  selon  la  natuie  des 
marchés  de  consommation  dont  il  importe,  à  notre  point 
.  de  vue  maritime,  que  nous  conservions  le  monopole  exclusif 
ou  l'approvisionnement  partiel. 

C'est  ainsi  que  la  prime  concédée  à  nos  importations 
coloniales  a  toujours  été  fixée  à  un  chifire  beaucoup  pb 
élevé  que  pour  toutes  les  autres  destinations.  Le  marché 
colonial  était  en  eflet  pour  nous  le  plus  importaDt*de  tous 
à  acquérir.  La  morue  et  le  manioc  sont  la  nourriture  essen- 
tielle des  noirs.  La  consommation  de  la  morue  dépasse, 
dans 'nos  Antilles,  toutes  les  proportions  ordinaires;  eil( 
ne  s'élève  pas  annuellement  à  moins  de  i'o,5oo,ooo^ 

Il  n'y  a,  aujourd'hui,. aucune  exagération  à  prétendn 
que  nous  avons  atteint  notre  but  en  ce  qui  concerne  1^ 
colonies.  Les  Américains  ne  s'y  montrent  guère  plus,  fi 
la  consommation,  naturellement  circonscrite  par  ie  ^^ 
nombre  des  populations,  ne  semble  plus  susceptible  (fo^ 
bien  grand  développement  nouveau. 

Mais ,  messieurs ,  il  ne  fautpas  se  le  dissimuler,  de  pareils 
résultats  n'ont  été  obtenus  qu'à  l'aide  de  combinaisons  f 
présentent,  à  leur  tour,  de  graves  inconvénients,  et  i^ 
l'influence  semble  devoir  réagir  longtemps  défavorablefli^^ 
contre  les  intérêts  financiers  de  notre  trésor.  En  effet,  ï^ 
lévation  de  la  prime  accordée  à  nos  importations  coloniale^ 
excite  et  provoque  sans  cesse  nos  armateurs-pêcheurs  ^ 
transporter  la  totalité  de  leurs  produits  sur  le  marché  d^ 
nos  Antilles.  D  en  résulte  une  concurrence  exagérée  panff 
eux,  et  une.  surabondance  excessive  de  pdisson  pour  \f^ 
consommateurs.  Ces  deux  incoîivénients,   qui  se  repro- 
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duisent  aux  époques  périodiques  de  la  pêche»  doivent  avoir 
et  ont  effectivement  pour  conséquence  nécessaire  un  grand 
avilissement  dans  les  prix  de  la  denrée.  Les  pécheurs  les 
plus  actifs,  les  plus  intelligents,  les  mieux  favorisés,  qui  ar- 
rivent les  premiers  dans  les  ports  de  nos  colonies,  réalisent  • 
assez  ordinairement  d*assez  beaux  bénéfices  ;  mais  ceux  qm 
les  suivent,  ne  jouissant  plus  en  quelque  sorte  des  avantages 
de  la  primeur,  n'obtiennent  que  des  prix  beaucoup  moindres, 
et  ceux  qui  se  présentent  après  trouvent  souvent  le  marché 
tellement  encombré,  que,  malgré  tout  lavantage  de  la 
prime,  ils  sont  obligés  de  relever  directement  pour  les 
ports  de  la  métropole. 

D'après  les  renseignements  à  peu  près  officiels  que  nous 
avons  pu  nous  procurer»  le  prix  moyen  de  la  morue  dans 
nos  Antilles  ne  dépasse  guère  3o  à  32  francs.  Or,  on  sait 
quelle  coûte,  sur  les  lieux  de  pêche,  ko  francs,  et  que  les 
divers  frais  d*emboucautement,  de  transport,  d'assuranoes, 
commissions,  etc.,  élèvent  ce  prix  à  5o  ou  Sa  francs  en- 
vii'on.  La  morue  se  livre  donc  au  consommateur  colonial 
français  à  4o  p.  o/o  au  moins  au-dessous  de  sa  valeur 
réelle.  Cette  perte  est  sans  doule  compensée  par  le  bénéfice 
de  la  prime,  mais  elle  n'en  atteste  pas  moins  tout  l'encom- 
brement que  nous  avons  signalé,  et  toute  la  difficulté  qu'il 
y  aurait  à  ramener  plus  tard  le  chiffre  de  la  prime  à  un  taux 
plus  modéré. 

Le  Gouvernement  lui-même  a  compris  que  toute  combi- 
naison qui  aurait  pour  résultat  de  procurer  aux  produits  de 
notre  pêche  un  marché  moins  abondamment  pourvu  que 
celui  de  nos  colonies  présenterait  les  plus  grands  avantages 
et  serait  digne  de  votre  sollicitude.  Aussi  vous  propose-t-il , 
par  son  projet  de  loi,  d'étendre,  à  titre  d'essai,  le  bénéfice 
de  l'une  de  ses  primes  aux  importations,  soit  des  lieux  de 
pêche,  soit  des  ports  de  France,  dans  les  pays  étrangers 
situés  dans  la  mer  des  Antilles  et  dans  l'Amérique  méridio- 
nale, sur  les  côtes  de  l'océan  Atlantique. 

Tome  2. —1841.  66 
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Nous  croyons ,  messieurs ,  que  cette  proposition  est  bonne, 
et  nous  lavons  adoptée;  mais  nous  sommes  d'avis  qu'elle 
doit  être  complétée ,  ou  plutôt  élajrgîe ,  autant  dans  luitérêt 
de  notre  inscription  xnaritime  que  dans  celui  du  trésor. 

S*il  est  vrai,  ainsi  que  nous  croyons  l'avoir  démontré,  que 
nous  ne  pouvons  demeurer  maîtres  de  notre  marché  colo- 
nial qu'à  la  condition  d*y  faire  jouir  nos  produits  dune 
prime  considérable;  s'il  est  vrai  également  que  les  laveurs 
spéciales  accordées  à  ce  marché  y  précipitent  toutes  nos 
importations,  jusqu'à  ce  que  le  trop  plein  et  la  baisse  des 
prix  qui  en  est  la  conséquence ,  fassent  refluer  nos  navires 
dans  les  ports  de  France,  il  est  évident  quîl  y  aura  pour 
nous  un  véritable  avantage  à  désencombrer  nos  colonies, 
et  à  trouver  sur  d'autres  points,  avec  une  prime  réduite, 
un  écoulement  que  nous  ne  rencontrons  souvent  qu'à  des 
conditions  ruineuses  dans  les  lieux  trop  concurrencés  jus- 
qu'à ce  jour. 

De  grands  marchés  de  consommations  nous  sont  oflerts 
en  Europe.  Lltalie  absorbe  déjà  en  moyenne  3,727,819* 
de  nos  momies;  mais  TEspagne  n'en  retire  que  ^o'jyh'ji^^ 
le  Levant,  a83,o87^  et  l'Afrique,  93,a5o\  On  comprend 
tout  le  développement  dont  seraient  susceptibles  ces  di- 
verses quantités,  si  notre  législation  sur  les  primes  nous 
permettait  de  soutenir  avec  plus  d'avantage  la  concurrence 
des  Anglais  et  des  Américains. 

£n  Italie,  en  Espagne,  dans  le  Levant,  en  Portugal,  en 
Afrique,  la  consommation  n'est  pas  nécessairement  circon- 
scrite par  le  petit  nombre  des  populations;  elle  peut  se  de 
velopper  et  s'étendre  dans  les  plus  larges  proportions.  Jus- 
qu'à ce  jour,  les  produits  de  la  pêche  française  en  ont  été 
exclus  pour  ainsi  dire  complètement.  L'expérience  a  donc 
démontré  que  la  prime  de  12  francs,  accordée  jusqu'à  ce 
moment  pour  nos  exportations  d'Europe,  n'obtient  à  peo 
près  aucun  résultat. 

Nous  vous  proposons  donc  d'élever  cette  prime  à  1 A  francs. 
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Une  augmentation  de  2  francs  seulement  témoigne  de  notre 
prudence  et  de  notre  réserve.  Nous  avons  l'espoir  que  vous 
lui  donnerez  votre  sanction.  Les  avantages  qu'elle  doit  pro- 
curer ne  saujraient  être  mis  en  comparaison  avec  le  léger 
sacrifice  quelle  pourrait,  à  la  rigueur,  imposer  à  notre 
trésor. 

En  donnant  une  excitation  nouvelle  à  nos  exportations 
dans  les  divers  États  de  l'Europe,  nous  ouvrons  évidem- 
ment la  carrière  à  de  nouveaux  armements  de  pêche,  et, 
sous  ce  rapport ,  nous  concourrons  largement  au  dévelop- 
pement de  notre  inscription  maritime. 

En  outre,  en  augmentant  le  nombre  de  nos  débouchés, 
nous  travaillons  à  désencombrer  un  peu  celui  dont  nous 
sommes  déjà  en  possession  presque  exclusive. 

Enfin,  et  c'est  sur  cette  considération  que  nous  insiste- 
rons principalement,  en  essayant  de  décentraliser  nos  ex- 
portations, nous  croyons  pouvoir  amener  une  certaine 
amélioration  dans  les  prix  de  vente  de  nos  colonies  et  pré- 
parer le  moment  où  il  sera  possible  de  réduire  la  prime 
de  1^  francs  affectée  uniquement  aux  approvisionnements 
de  ces  colonies.  Nous  ne  pensons  pas  que  le  trésor  puisse 
être  sérieusement  atteint  par  notre  amendement;  car,  par- 
tageant sur  ce  point  f  opinion  de  nos  chambres  de  com- 
merce, nous  pouvons  dire  avec  celle  du  Havre  :  «S'il  était 
possible  de  détourner  sur  divers  points  une  partie  des 
morues  qui,  dans  fétat  actuel  des  choses,  ne  peuvent 
cliercher  d'autres  débouchés  que  dans  nos  colonies,  loin 
que  la  prime  que  nous  proposons  produise  une  augmen- 
tation de  dépense,  elle  donnerait,  au  contraire,  une  éco- 
nomie de  toute  la  différence  cpii  existerait  entre  le  chiffre 
de  1  à  francs  et  celui  de  a  2  francs,  adopté  pour  l'importa- 
tation  aux  colonies.  » 

Nous  ajouterons,  en  terminant,  qu'en  accroissant  nos 
chances  d'exportation  des  produits  de  notre  pêche  dans  les 
États  de  l'Europe  que  nous  avons  désignés,  nous  fournis- 

Ù6. 
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sons  indirectement  un  aliment  nouveau  à  notre  navigation 
du  cabotage,  qui  forme  aussi  d'excellents  matelots,  et  nous 
multiplions  enfin  nos  relations  maritimes  et  nos  échanges 
commerciaux. 

Nous  fï*avons  apporté,  messieurs,  aucune  autre  modifi- 
cation aii  projet  du  Gouvernement.  Il  nous  reste  quelques 
mots  à  dire  sur  la  durée  des  dispositions  de  la  loi. 

Depuis  Torigine  des  primes  pour  la  pêche  de  la  morue, 
les  tarifs  n  ont  jamais  été  aussi  modérés  que  ceux  qui  vous 
sont  proposés.  Notre  attention  a  dû  être  vivement  fixée 
par  ce  passage  de  Texposé  des  moti&  que  nous  croyons  de- 
voir replacer  sous  vos  yeux  : 

«Tous  les  renseignements  obtenus  font  craindre  que, 
pour  la  pêche  à  la  côte ,  la  prime  de  3  2  fi^ancs  ne  soit  pas 
sxifBsante  pour  prévenir  une  grande  réduction  dans  le 
nombre  des  armements,  d 

Il  importe  donc,  messieurs,  si  Ton  veut  assurer  le  succès 
de  notre  législation  sur  la  pêche,  d*oQrir  au  moins  à  notre 
commerce  une  compensation  qui  lui  permette  d'asseoir  ses 
nouvelles  opérations  sur  des  bases  plus  fixes  et  plus  du- 
rables que  précédemment.  L'incertitude  et  les  variations 
trop  fréquentes  de  nos  tarifs  lobligent  presque  toujours 
à  des  dépenses  et  à  des  frais  considérables  qui  seraient 
nécessairement  beaucoup  moindres  si  leur  amortissement 
pouvait  s'effectuer  dans  un  nombre  d'années  plus  étendu. 
La  loi  nouvelle  aura  une  durée  de  huit  ans.  C'est  trois  ans 
seulement  de  plus  que  pour  la  législation  antérieure.  Il 
paraît  à  la  majorité  de  votre  commission,  comme  au  Gou- 
vernement, nécessaire  d'accorder  cette  prolongation.  Le 
commerce  y  attache  une  grande  importance,  parce  que, 
aujourd'hui  que  les  primes  sont  descendues  à  leur  mini- 
mum, il  croirait  impossible  de  soutenir  la  concurrence 
étrangère,  et  de  maintenir  ses  armements,  si,  aux  désavan- 
tages naturels  de  notre  pêcherie  à  Terre-Neuve  et  k  Saint- 
Pierre,  se  joignait  encore  celui  qu'entraînent  toujours  pour 
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lui  de  fréquentes  variations  dans  ses  conditions  essentielles 
d'existence. 

Amendement  de  la  commàsion. 
Art  1**.  Primes  snr  les  produits  de  la  pèche. 

3""  1 4  francs  par  quintal  pour  les  morues  sèches  de  pèche 
française,  etc.  Le  reste  comme  au  projet. 


Exposé  des  motifs  présenté  à  la  Chambre  des  pairs,  le  l*'  juin  iSâi,  par 
M.  le  ndnistn  du  commerce. 

Messieurs,  les  encouragements  accordés  par  TÉtat,  pour 
la  pêche  de  la  morue ,  se  divisent  en  deux  catégories  :  les 
uns  portent  sur  f armement  des  navires,  et  sont  accordés 
en  raison  du  nombre  d'hommes  des  équipages;  les  autres 
s'appliquent  aux  produits  de  la  pêche,  et  sont  destinés  à  en 
faciliter  l'exportation,  soit  dans  les  colonies  françaises, 
soit  dans  les  pays  étrangers. 

Sans  ces  encouragements,  la  pêche  de  la  morue  ne  pour- 
rait se  soutenir,  et  aucune  navigation  n'est,  pour  l'inscrip- 
tion maritime,  une  pépinière  plus  féconde  de  marins  ro- 
bustes et  aguerris. 

A  aucune  époque  peut-être  la  France  na  éprouvé,  â 
un  plus  haut  degré,  le  besoin  de  se  créer  une  marine  puis- 
sante :  or  l*Etat  ne  produit  pas  dé  marins;  il  lève,  il  dé- 
pense ceux  que  là  navigation  commerciale  forme  journelle- 
ment ,  et  le  nombre  en  est  nécessairement  subordonné  à 
ce  que  le  besoin  des  professions  maritimes  permet  d'en 
entretenir.  H  importe  donc  plus  que  jamais  de  soutenir  et 
d'encourager  les  professions  qui  peuvent  le  mieux  dévelop- 
per cet  élément  de  force  et  de  puissance. 

Parmi  les  diverses  branches  de  navigation,  la  pêche, 
par  le  nombre  d'hommes  qu'elle  emploie,  occupe  le  pre- 
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mier  rang;  c'est  Técole  première  du  marin,  et  depuis  le 
moment  où  elle  commence  son  apprentissage  sur  le  littoral, 
jusqu'à  celui  oix  elle  Tachève  au  milieu  des  glaces  du  Nord, 
ou  sur  les  mers  orageuses  du  grand  Océan,  aucune  indus- 
trie n  est  plus  propre  à  former  le  véritable  marin. 

L'inscription  maritime  comptait,  au  i"  janvier  i8/io, 
98,706  honunes,  capitaines  au  long  cours,  pilotes,  olBciers- 
mariniers,  matelots,  novices  et  mousses.  Dans  ce  doinbre, 
les  ofBciers-mariniers  et  matelots ,  véritable  élément  de  h 
force  navale,  figurent  pour  55,92  a;  et,  si  l'on  en  déduit  les 
hommes  de  dix-huit  à  vingt  ans,  et  les  matelots  au-dessus 
de  quarante  ans,  qui  ne  sont  levés  qu'exceptionnellement, 
il  restera,  pour  le  service  éventuel  de  la  flotte,  39,000 
hommes  d'élite,  indépendanmient  de  1 0,000  autres  suscep- 
tibles de  faire  encore  un  bon  service  ^  ce  qui  donnera  un 
effectif  réel  et  disponible  de  5o,ooo  marins  environ. 

La  pêche  de  la  morue  occupe  annuellement,  tant  par 
elle-même  que  par  les  bâtiments  de  transport  qu'elle  em- 
ploiq,  un  personnel  de  plus  de  ia,ooo  hommes,  repré- 
sentant près  du  quart  des  ressources  effectives  de  l'inscrip- 
tion maritime.  Ce  seul  rapprochement  suffit  pour  faire 
apprécier  toute  l'importance  de  cette  grande  industrie. 

La  pèche  de  la  morue  se  pratique  sur  les  côtes  de  Fîle 
de  Terre-Neuve*  à  Saint-Pierre  et  Miquelon  et  sur  le  grand 
banc  de  Terre-Neuve;  elle  se  pratique,  en  outre,  dans  la 
mer  d'Islande  et  sur  le  Dogger-Bank. 

Dès  l'origine,  la  différence  des  procédés  de  la  pêche  el 
de  la  préparation  des  procfuits  a  fait  établir  une  distinction 
entre  ces  diverses  espèces  de  pêches. 

Sm*  les  côtes  de  Terre-Neuve  et  à  Saint-Pierre  et  Miqu^ 
Ion,  le  poisson  péché  est  tranché,  salé  et  séché  sur  les 
lieux  mêmes;  à  Islande  et  au  Dogger-Bank,  le  poisson  est 
seulement  salé  pour  être  ensuite  rapporté  et  séché  en  France; 
au  grand  banc  do  Terre-Neuve,  le  poisson  est  tantôt  séché 
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à  Saiût-Pierre  et  Miquelon  ou  à  la  côte,  et  tantôt  rapporté 
seulement  salé  (vert)  en  France. 

Les  pêches  qui  préparent  et  sèchent  le  poisson  sur  les 
lieux  mêmes  emploient  nécessairement  plus  d'hommes  que 
celles  qui  se  homent  à  rapporter  le  poisson  en  vert,  et, 
comme  le  but  des  encouragements  accordés  par  TÉtat  a  tou- 
jours été  de  favoriser  le  développement  des  professions  ma* 
titimes,  il  en  est  résulté  que  les  plus  forts  encouragements 
ont  été  et  ont  dû  être  attribués  à  celles  de  ces  pêches  qui 
sèchent  le  poisson  outre-mer,  c  est-à-dire  à  la  pêche  sur 
les  côtes  de  Terre-Neuve  et  à  Saint-Pierre  et  Miquelon ,  et 
A  celle  du  Grand-Banc,  lorsque  la  morue  provenant  de  cette 
pêche  est  séchée  soit  à  Saint-Pierre,  soit  sur  les  côtes  de 
Terre-Neuve, 

On  a  dit t  il  est  vrai,  contre  ce  mode  de  procéder,  que 
les  hommes  employés,  soit  à  Saint-Pierre  et  Miquelon,  soit 
à  la  côte  de  Terre-Neuve,  à  sécher  à  terre  le  poisson,  n'é- 
taient pas  employés  à  une  profession  maritime  et  ne  pro- 
fitaient pas  à  Imscription. 

n  y  a  une  erreur  matérielle  qui  doit  être  rectifiée  :  les 
hommes  embarqués  sur  les  navires  expédiés*  pour  la  pêche 
à  la  côte  et  à  Saint-Pierre  et  Miquelon ,  et  qui  sont  chargés 
des  opérations  de  la  sécherie  à  terre ,  ne  sont  certainement 
pas  des  marins  faits  comme  ceux  du  Grand-Banc  ou  d'Islan- 
de ;  mais  ce  sont  habituellement  des  novices  ou  des  hommes 
qui  se  destinent  à  la  carrière  maritime ,  qui  trouvent  dans  cet 
emploi  un  apprentissage  favorable  à  leur  éducation ,  et  que 
ce  début  attache  généralement  à  Tinscription  maritime. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  qu'aux  termes 
de  la  loi  du  S  brumaire  an  iv,  tout  individu  âgé  de  plus  de 
dix-huit  ans,  qui  a  fait  deux  voyages  au  long  cours  ou  na- 
vigué pendant  dix-huit  mois,  est  compris  dans  l'inscription 
maritime,  s'il  continue  la  navigation  ou  la  pêche;  et,  en 
outre,  les  ordonnances  rendues  en  exécution  des  lois  des 
2  2  avril  i832  et  9  juillet  i836  n'accordent  pas  la  \mmo 
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aux  hommes  embarqués,  qui,  par  leur  profe.ssion  à  bord, 
ne  sont  pas  susceptibles  d'appartenir  à  rinscription  mari- 
time. 

Ces  considérations ,  qui  viennent  de  trouver  un  nouvel 
appui  dans  le  rapport  de  la  commission  de  la  Chambre  des 
députés  et  dans  le  vote  de  la  Chambre,  sont  depuis  long- 
temps la  règle  de  Tadministration,  et  nous  ne  pouvons  que 
vous  proposer  de  maintenir  le  système  suivi  jusqu'à  ce  jour, 
et  sur  lequel  reposent  les  dispositions  des  lois  des  22  avril 
et  9  juillet  précités ,  dont  nous  vous  demandons  le  renou- 
vellement. 

La  prime  d'armement  accordée  pour  la  pêche  de  la  mo- 
rue à  la  côte  de  Terre-Neuve  a  toujours  été  fixée,  depuis 
1816,  à  5o  francs  par  homme  embarqué ,  sous  la  condition 
dun  minimum  d'équipage  de  30,  3o  ou  5o  hommes,  sui- 
vant le  tonnage  du  bâtiment.  Aucun  changement  ncst  ap- 
porté à  cette  fixation  complètement  justifiée  par  Timportance 
de  cette  pêche,  qui  ^nploie  annuellement  i4o  navires  et 
6,000  marins. 

La  pêche  aux  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  a  joui,  de 
i8i6  à  i836,  d'un  prime  de  5o  francs  par  homme.  Cette 
prime  a  été  réduite  à  ko  francs  par  la  loi  du  g  juillet  i836; 
aucun  minimum  d'équipage  n'est  imposé  pour  les  arme- 
ments à  cette  destination. 

Le  Gouvernement  s'est  convaincu  que  cette  dernière 
circonstance  pouvait  donner  lieu  à  quelques  abus;  qu'il 
serait  possible  que  des  navires,  destinés  réellement  pour 
le  Grand-Banc ,  et  n'ayant  droit  par  conséquent  qu'à  la 
prime  de  3o  firancs  par  homme,  se  déclarassent  pour  Saint- 
Pierre  et  Miquelon,  et  obtinssent  ainsi  indûment  une  prime 
de  ko  francs,  contrairement  au  vœu  de  la  loi. 

Ce  motif  nous  a  porté  à  soumettre  les  armements  pour 
Saint-Pierre  et  Miquelon  à  un  minimum  d'équipage,  en 
élevant  d'ailleurs,  comme  il  est  juste,  de  4o  à  5o  fi^cs 
la  prime  accoi'dée  pour  cette  destination. 
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Le  nombre  des  navires  armés  annuellement  pour  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  est  de  20  environ,  montés  par 
45o  honmies; 

La  pêche  au  grand  banc  de  Terre-Neuve,  lorsque  ie  pois- 
son est  séché  à  Saint- PieiTe  et  Miquelon  ou  à  ia  côte  de 
Terre-Neuve ,  a  droit  à  une  prime  de  5o  francs  par  homme. 
Les  armements  sont  soumis  à  la  condition  d'un  minimum 
d'équipage  qui  varie  de  3o  à  5o  hommes,  suivant  ie  ton- 
nage du  bâtiment. 

Le  nombre  des  navires  expédiés  pour  cette  destination  a 
été  de  56  en  18/io,  avec  2,o46  hommes  d'équipage. 

Aucun  changement  n  est  apporté  à  la  quotité  de  cette 
prime. 

Les  armements  pour  la  pêche  au  Grand-Banc ,  lorsque  les 
produits  sont  seulement  salés  à  bord  et  rapportés  verts  en 
France,  ont  droit  à  une  prime  de  3o  francs  par  homme, 
sans  condition  de  minimum  d'équipage;  on  y  emploie  or- 
dinairement des  navires  dei2oà35o  tonneaux,  montés 
de  16  à  ao  hommes  d'équipage. 

L'abondance  naturelle  des  produits  de  cette  pêche  en  a 
favorisé  le  développement;  en  i83i,  elle  employait  42  na- 
râes;  en  i834,  69;  en  iSSy,  102,  et,  en  i84o,il  en  a  été 
expédié  128  avec  2,020  hommes  d'équipage. 

Cette  pêche  est  dure,  difficile  pour  les  hommes;  elle 
exige  des  marins  consommés;  elle  est  marquée  par  de  fré- 
quents sinistres.  Si  la  condition,  quant  au  produit,  eût  été 
moins  favorable,  le  Gouvernement  n  eût  point  hésité  à  ré- 
clamer pour  elle  la  prime  de  5o  francs  par  homme. 

Le  même  motif  n'existait  pas  pour  la  pêche  d'Islande,  à 
laquelle  les  lois  actuelles  n'accordent  qu'une  prime  de 
3o  francs  par  homme;  aucune  pêche  ne  s'exerce  sous  une 
latitude  plus  rigoureuse,  aucune  n'est  plus  dure  pour  les 
hommes  et  iparquée  de  plus  de  sinistres. 

Le  nombre  des  navires  qui  pratiquent  cette  pêche  est 
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tombé  à  76  en  18&0;  il  était  de  106  en  i838,  et  de  102 
en  1839. 

Le  projet  de  loi  élève  à  5o  francs  la  prime  accordée 
pour  ces  armements;  et  la  commission  delà  Chambre  des 
députés,  en  rendant  compte  de  ce  changement,  s'exprime 
ainsi  :  a  Nous  donnons  une  entière  approbation  à  cette  me- 
sure. Elle  nous  paraît  d'autant  plus  justifiée  que  la  pêche 
<f Islande ,  ainsi  que  nous  Tavons  expliqué  déjà,  est  assuré- 
ment la  plus  périïieuse  et  forme  sans  contredit  les  meneurs 
marins.  » 

La  pèche  au  Dogger-Bank  est  aujourd'hui  abandonnée. 
Cependant  il  a  paru  sans  inconvénient  de  maintenir  la  faible 
prime  de  1 5  francs  par  homme ,  accordée  à  cette  pêche. 

Primes  d*ezportation. 

Nos  pêches,  comme  on  l'a  vu,  ont  été  divisées  en  deu 
cat^ories ,  suivant  qu'elles  sèchent  leurs  produits  à  Saiot- 
Pierre  et  à  la  côte,  ou  qu'elles  les  apportent  en  France 
pour  y  être  séchés.  Le  même  motif,  qui  a  fait  attribuer  aux 
pêches  avec  sécherie  outre-mer  la  plus  forte  prime  d'ar- 
mement, a  fait  accorder  la  plus  forte  prime  d'exportation 
aux  produits  de  ces  mêmes  pêches. 

Les  morues  françaises  s'exportent,  soit  dans  nos  colonies, 
soit  en  Espagne,  en  Portugal,  dans  l'Algérie,  et  dans  les 
États  éti^angers,  sur  les  côtes  delà  Méditerranée.  Ces  expor- 
tations s'effectuent  soit  des  lieux  de  pêche ,  soit  des  ports  de 
France. 

La  masse  des  exportations  à  toutes  destinations  avait  été 
de  94,969  quintaux  métriques  dans  la  période  de  i833i 
i836;  elle  s'est  élevée  à  147,7911  en  moyenne,  dans  te 
deux  années  1 838  et  1889,  ce  qui  présente  une  augmenta- 
tion de  34,000  quintaux  pour  les  colonies,  et  de  18,000 
pour  la  Méditerranée. 
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Primes  pour  les  colonies. 

La  prime  d'importation  dans  les  colonies  des  maraes  se- 
chées  outre-mer  a  été  fixée,  par  la  loi  du  9  juillet  i836 ,  à 
26  francs  par  quintal  métrique,  avec  une  décroissance  de 
1  franc  par  année  :  dentelle  sorte  qu'elle  n'est  plus  aujoiir^ 
d'hui  que  de  a  a  francs.  Cette  prime  est  due,  soient  que  les 
morues  aient  été  portées  directement  des  lieux  de  pèche, 
soit  qu'elles  proviennent  des  entrepôts  de  France ,  où  la  loi 
permet  de  les  déposer  au  retour  de  la  pêche. 

Nonobstant  la  diminution  progressive  de  cette  prime , 
l'importance  des  introductions  aux  colonies  n*a  pas  cessé  de 
s'accroître;  mais  les  renseignements  parvenus  au  Gouver- 
nement ne  permettent  pas  de  douter  qu'une  nouvelle  ré- 
duction ne  dût  avoir  pour  résultat  de  compromettre  grave- 
ment le  sort  de  la  pèche  à  la  côte,  qui  mérite,  à  tant  de 
titres,  la  faveur  que  la  loi  a  voulu  lui  accorder. 

Le  moment  était  donc  venu  d'arrêter  le  mouvement  de 
décroissance  de  cette  prime.  Nous  avons  la  conviction  que 
le  chiQre  de  a  a  francs,  proposé  par  le  projet  de  loi,  et  qui 
est  le  minimum  de  la  loi  actuelle,  suffira  pour  maintenir  à 
nos  armateurs  le  monopole  du  marché  de  nos  colonies. 
Sans  cette  conviction,  nou&  n  eussions  pas  hésité  à  accéder 
au  vœu  de  la  commission  de  la  Chambre  des  députés ,  en 
relevant  la  quotité  de  cette  prime,  tant  nous  paraîtrait 
grave,  en  toutes  circonstances,  la  possibilité  de  porter  at- 
teinte à  une  navigation  que  nous  considérons  comme  la  pé- 
pinière la  plus  nécessaire  et  la  réserve  la  plus  précieuse  de 
notre  marine  militaire. 

La  prime  pour  l'importation  dans  nos  colonies  des  mo- 
rues séchées  en  France  n'est  plus  en  ce  moment  que  de 
16  francs  par  quintal;  la  faculté  d'entrepôt  accordée  aux 
morues  séchées  à  la  côte ,  en  permettant  d'expédier  ces  der- 
nières morues  pendant  toute  l'année  pour  les  colonies, 
avec  l'avantage  de  la  prime  supérieure ,  a  fait  cesser  presque 
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complètement    les    eiqpartations   de  morues  séchées  en 
France. 

La  moyenne  des  exportations  de  ces  morues,  pendant 
les  années  i838  et  iSSg,  na  été  que  de  2,764  quintaux, 
et  ainsi  s'est  trouvé  atteint  le  but  de  la  loi  de  1 836,  qui 
avait  voulu  réserver  le  marché  colonial  aux  seules  montes 
séchées  outre-mer. 

Du  reste,  la  qualité  supérieure  de  la  «morue  du  banc  et 
sa  bonne  préparation ,  qui  lui  permettent  de  soutenir  avec 
moins  de  désavantage  la  concurrence  de  la  morue  an^ais/è 
et  américaine,  lui  réservent,  indépendamment  de  la  con- 
sommation intérieure ,  des  débouchés  importants. 

Déjà,  en  effet,  l'exportation  des  morues  de  pêche  fran- 
çaise dans  les  pays  étrangers  a  pris  de  f  accroissement 

Les  pays  pour  lesquds  la  loi  accorde  une  prime  sont. 
avec  l'Algérie,  l'Espagne,  le  Portugal,  l'Italie  et  les  États 
étrangers  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  Cette  prime. 
qui  n'a  pas  varié  depuis  1816,  est  fixée  à  1 2  francs  par 
quintal  lorsque  les  expéditions  ont  lieu  des  ports  de  France. 
à  1  o  francs  lorsqu'elles  s'effectuent  directement  des  lieai  de 
pêche. 

L'importance  des  exportations,,  dans  la  Méditerranée, 
s'est  particulièrement  accrue  pendant  ces  dernières  années  : 
elle  était,  en  i836,  de  19,367  quintaux  métriques;  eDe 
s'est  élevée,  en  i838,  k  35,077  cpî^taux,  et  à  39,478611 
1839.  Tout  porte  à  croire  que  ces  exportations  continue- 
ront à  prendre  de  l'accroissement.  Cependant  il  est  à  re- 
marquer que,  jusqu'à  ce  jour,  elles  se  sont  concentrées  à 
peu  près  en  totalité  sur  les  ports  de  l'Italie:  en  i838el 
1 839,  aucune  expédition  n'a  été  faite  sur  le  Portugal  :  l'Es- 
pagne n'a  tiré  de  France,  par  mer,  que  a, 000  quintaux  de 
morue;  le  Levant  que  2,800  quintaux,  et  l'Algérie,  que 
93o. 

Gds  résultats  constatent  que  si  la  prime  de  1 2  firancs  a 
été  su£Gisante  pour  déterminer  l'exportation  de  la  roonie 
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française  en  Italie,  elle  a  été  sans  efficacité  réelle  relative- 
ment à  TEspagiie,  au  Portugal  et  aux  autres  États  de  la  Mé- 
diterranée. Le  projet  de  loi  qui  vous  est  soumis,  tenant 
compte  de  ce  fait,  maintient  à  la  francs  la  prime  des  ex- 
portations en  Italie,  et  élève  à  ik  francs  par  quintal  celle 
des  introductions  en  Espagne,  en  Portugal,  dans  l'Algérie 
et  les  États  étrangers  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Il  fait  disparaître  en  même  temps  toute  différence ,  pour 
la  quotité  de  la  prime,  entre  les  exportations  directes  des 
lieux  de  pèche  et  les  exportations  des  ports  de  France.  La 
différence  de  a  francs ,  qui  avait  été  maintenue  par  la  loi 
du  9  juillet  i836,  était  en  contradiction  avec  le  but  des 
encouragements,  qui  est  de  favoriser  particulièrement  les 
sécheries  d'outre-mer. 

Indépendamment  de  ce  changement,  nous  vous  propo- 
sons une  disposition  nouvelle ,  que  nous  considérons  comme 
une  mesure  importante  et  dont  nous  attendons  de  bons  ré- 
sultats. 

Le  marché  de  nos  colonies ,  d'où  nous  sommes  parvenus 
à  écarter  presque  complètement  la  morue  étrangère ,  paraît 
aujourd'hui  entièrement  satisfait;  mais  il  serait  à  craindre 
que  l'accumulation  sur  ce  point  de  la  masse  des  morues 
sèches,  exportées  soit  des  lieux  de  pèche-,  soit  des  ports  de 
France,  n'y  produisît  un  encombrement  nuisible  à  la  valeur 
vénale  de  cette  denrée. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient  et  les  conséquences  qui 
pourraient  en  résulter,  particulièrement  pour  la  pêche  à  la 
cote ,  dont  le  prix  de  revient  est  plus  élevé  que  celui  de  la 
pêche  au  banc,  nous  avons  cru  qu'il  convenait  d'ouvrir  aux 
produits  de  nos  pêches  un  débouché  nouveau,  assez  vaste 
pour  réaliser  une  vaste  diversion,  et  pour  fournir  à  notre 
commerce  un  aliment  durable  de  navigation  lointaine  et  de 
fret» 

Aucun  marché  ne  remplissait  mieux  ces  conditions  que 
le  marché  des  Antilles  et  des  États  de  l'Amérique  méridio- 
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naie.  Les  chambres  de  commerce  le  signalaient  depuis  long* 
temps  au  Gouvernement ,  et  le  Gouvernement  savait  com- 
bien il  était  important  de  multiplier  les  moyens  de  rapports 
avec  ces  contrées  si  riches  dont  l^approvisionnement  appar- 
tient encore  à  l'industrie  européenne. 

Nous  avions  proposé  pour  cette  destination  une  prime 
de  la  firancs  par  quintal;  mais,  en  adoptant  une  fixation 
aussi  réduite,  nous  obéissons  à  des  considérations  finan- 
cières d*tm  autre  ordre,  sans  nous  dissimuler  combien  il 
était  à  craindre  que  cette  prime  ne  fût  insuflisante  pour  at- 
teindre firanchement  le  but.  Nous  avons  donc  été  heureux 
de  faire  céder  devant  le  voeu  de  la  commission  de  la 
Chambre  des  députés  les  scrupules  qui  nous  avaient  seuls 
retenus ,  et  nous  nous  applaudissons  du  vote  qui  nous  a 
permis  de  porter  à  i  &  francs  la  prime  des  morues  qui  se- 
ront exportées,  soit  des  ports  de  France,  soit  des  lieux  de 
pèche,  dans  les  AntiUes  étrangères  et  dans  les  États  de 
l'Amérique  méridionale,  sur  les  côtes  de  l'océan  Atlan- 
tique, 

L'État  trouvera  dans  celte  mesure  un  accroissement  de 
ressources  maritimes,  la  pêche  un  encouragement  ^ficace, 
et  tout  permet  de  croire  que  les  charges  du  trésor  n  en  se- 
ront pas  considérablement  augmentées  si ,  comme  on  Fes- 
père ,  une  partie  des  morues  qui  vont  aujourd'hui  chercher 
dans  nos  colonies  la  prime  de  22  francs,  peut,  à  l'aide  de 
cet  encouragement,  s'ouvrir  une  voie  nouvelle  dans  les  an- 
ciennes possessions  espagnoles. 

Aucun  changement  n'a  été  apporté  dans  la  fixation  de  la 
prime  de  1  o  francs  par  quintal  accordée  pour  les  expor- 
tations par  terre  en  Espagne,  et  de  celle  de  20  francs  al- 
louée pour  les  rognes  des  morues  rapportées  de  la  pèche , 
soit  à  Terre-Neuve ,  soit  en  Islande.  L'insuflisancé  de  cette 
préparation,  qui  sert  d'appât  pour  la  pêche  de  la  sardine, 
'  est  constatée  par  les  importations  de  rogues  étrangèi^es  qui 
ont  lieu  chaque  année,  et  il  serait  à  désirer  que  nos   pê- 
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cheurs  pussent  se  livrer  davantage  à  ]a  confection  de  ce 
produit. 

Tels  sont,  messieurs,  les  motifs  particuliers  des  disposi- 
tions du  projet  de  loi  que  nous  avons  Thonneur  de  vous 
soumettre  :  T exposé  que  nous  en  avons  fait  &  la  Chambre 
des  députés  était  appuyé  de  nombreux  états  résumant  le 
mouvement  statistique  de  la  pèche  de  la  morue.  Nous  avons 
pensé  que  vous  nous  permettriez  de  ne  pas  reproduire  ce 
travail ,  malgré  tout  Tîntérêt  qu'A  présente,  et  de  nous  y  ré- 
férer pour  la  discussion. 

Vous  connaissez ,  d^ailleurs ,  et  vous  apprécierez  juste- 
ment les  hautes  considérations  qui  recommandent  à  la  sol- 
licitude du  Gouvernement  et  des  Chambres  Tindustrie  de 
nos  grandes  pèches  maritimes. 

Une  de  vos  commissions,  qui  comptait  dans  son  sein  un 
amiral  et  un  vice-amiral  ^  disait  en  1 832  :  «La  pêche  de 
la  morue  est  lune  des  branches  les  plus  importantes  de 
notre  navigation  commerciale  et  de  notre  industrie  mari- 
time   Elle  forme  et  alimente  un  cinquième  environ 

de  la  partie  virile  de  notre  population  maritime  et  contri- 
bue au  bien-être  de  leur  famille.  Elle  nous  procure  d'excel- 
lents matelots,  robustes,  endurcis  à  la  ialigue,  habitués  aux 
dangers  de  la  mer  et  fort  avantageusement  employés  sur 
nos  vaisseaux  de  guerre. 

u  L'éducation  première  et  la  prompte  formation  de  nos 
meilleurs  matelots  n'ofire  dans  aucune  autre  partie  de  notre 
navigation  commerciale  des  moyens  aussi  sûrs  et  aussi  fé- 
conds. )) 


^  Cette  commission  était  coinposée  de  MM.  le  duc  de  Broglie,  le  baron 
Daviiliers,  le  vice-amiral  comte  Emerian,  le  baron  Portai,  le  comte  Roy,  le 
comte  de  Saint-Sulpice  et  l'amiral  comte  Truguet. 
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Rapport  fait  à  la  Chambre  des  pairs,  le  li  juin  18ii,  par  M.Uittc 
d'Harcourt,  au  nom  d'une  commission  chargée  d^examiner  k  projet 
délai. 

Messieurs,  tous  les  motif  qu'on  vous  a  fait  valoir  dans 
la  pêche  de  la  baleine ,  en  faveur  de  notre  navigation  na- 
tionale, s'appliquent  également  à  la  pêche  de  la  morue,  et 
ils  acquièrent  même  une  bien  plus  grande  importance, 
puisqu'elle  occupe,  elle  seule,  annuellement,  i  o  à  1 2  ,oooma- 
rins,  c  est-à-dire  à  peu  près  le  quart  des  forces  disponibles 
de  notre  inscription  maritime. 

Un  pareil  fait  témoigne  suffisamment  de  Timportance  de 
nos  pêcheries  de  Terre-Neuve.  Malbemeusement,  ces  éta- 
blissements ont  été  fort  maltraités  à  la  suite  des  traités  de 
1783  et  de  181 5.  Nous  n'avons  conservé  dans  ces  parages 
que  le  droit  de  pêche,  et  la  possibilité  d'y  construire 
quelques  hangars  momentanés  pendant  qu'on  se  livre  à  ses 
travaux;  en  outre ,  les  îlots  de  Saint-Pierre  et  Miqueion, 
qui  renferment  une  population  de  un  millier  d'individus 
sur  une  terre  tout  à  fait  stérile. 

Tant  de  désavantages  pour  nos  pêcheries  rendent  pour 
nous  plus  impérieuse  la  nécessité  d'encourager  ceux  de  nos 
marins  qui  se  livrent  à  ce  genre  d'industrie.  Les  lois  de 
1 832  et  1 836 ,  qui  régissent  aujourdhui la  matière ,  avaient 
divisé  les  primes  en  deux  classes  :  celle  d'armement  par 
homme  et  celle  d'exportation. 

Le  projet  de  loi  actuel  apporte  peu  de  changements  aui 
primes  d'armement.  EUes  étaient  de  5o  francs  par  tète, 
sauf  celle  d'Islande,  qui  n'était  que  de  3o  francs.  Le  Gou- 
vernement a  pensé  qu'il  y  avait  quelque  injustice  à  traiter 
moins  libéralement  une  pêche  qui  présente  à  nos  marins 
plus  de  dangers  et  de  fatigues,  et  qui  nous  fournit  aussi 
les  sujets  les  plus  aguerris  à  la  mer.  Elle  a  donc  assimilé  la 
prime  de  la  pêche  d'Islande  à  celle  de  nos  autres  pêcheries. 
On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'équité  de  cette  mesure. 
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A  r^ard  des  primes  ppur  Saint-Pierre  et  Miqneion ,  on 
a  reconnu  qu'elles  donnaient  souvent  lieu  à  quelques  abus 
en  les  accordant  à*  des  hommes  qui  pouvaient  néanmoins 
se  soustraire  à  Tinscription  maritime.  Le  Gouvernement  a 
cru  devoir  y  remédier  en  obligeant  les  armements  pour  ces 
lies  à  fournir  un  minimum  d'équipage  comme  tous  les 
autres  armements,  ce  dont  on  les  avait  dispensés  jusqu'a- 
lors, 

Â  r^ard  des  primes  d'exportation,  le  projet  actuel  mo- 
difie légèrement  la  loi  de  1 836 ,  en  augmentant  de  s  francs 
seulement  la  prime  qui  était  attribuée  aux  introductions  de 
morue  en  Espagne,  en  Algérie,  en  Portugal  et  dans  les 
États  étrangers  des  rives  de  la  Méditerranée. 

Mais  rinnovalion  la  plus  remarquable,  dans  le  projet 
de  loi,  c'est  une  nouvelle  prime  de  là  francs  attribuée  à 
nos  exportations  aux  Antilles  et  dans  les  États  de  TAmé- 
rique  du  Sud*  Le  côté  faible  de  notre  marine,  c'est  l'exi- 
guïté de  notre  inscription  maritime,  qu'elle  absorbe  en 
grande  partie  dans  ses  divers  services.  M.  le  ministre ,  très- 
judicieusement  préoccupé  du  désir  d'accroître  le  nombre 
de  nos  marins ,  a  cru  trouver  la  solution  de  ce  problème 
dans  une  plus  grande  extension  du  marché  de  nos  pêches. 

Il  a  pensé  que  nos  pêcheries  à  Terre-Neuve  étaient  sus- 
ceptibles d'un  grand  accroissement  ;  qu'elles  pourraient 
être  portées  au  double;  que  la  pêche  en  elle-même  n'était 
pas  limitée,  et  que  le  point  important  était  de  lui  assurer 
un  débouché.  Une  mesure  qui  pourrait  accroître  notre 
inscription  de  10,000  marins  serait  assurément  un  magni- 
fique résultat.  Il  est  certain  qu'aujourd'hui  le  marché  de 
nos  colonies  est  presque  entièrement  réservé  à  nos  pêche- 
ries. Souvent  même  il  y  a  encombrement,  et  le  poisson  s'y 
donne  à  vil  prix.  En  ouvrant  de  nouveaux  débouchés ,  on 
donnerait  plus  de  valeur  au  poisson,  et  on  encouragerait 
ceux  qui  se  livrent  à  cette  industrie. 

Votre  commission  a  donné  son  approbation  complète  à 
Tome  2.  — 1841.  67 


Digitized  by 


Google 


1030  ANNALES  MARITIMES. 

cette  mesure.  On  ne  saturait  faire  trop  d'efforts  pour  per- 
fectionner et  accroître  notre  navigation.  M.  le  ministre, 
ppur  arriver  à  ce  but»  a  signalé  encore  quelques  améliora- 
tions que  le  Gouvernement  devrait  s'empresser  d'adopter  : 
elles  consisteraient  à  faire  entrer  la  consommation  de  la 
moruç  dans  plusieurs  des  établissements  publics  qui  sont 
de  son  ressort,  tels  que  les  bagnes,  prisons,  etc.  Ce  serait 
créer  de  nouveaux  débouchés  à  nos  pêcheries,  qui  ajout^ 
raient  aussi  à  leur  valeur. 


N*  93. 

Rapport  à  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  par  M.  Jal. 
historiographe  de  la  marine,  sur  sa  mission  en  Italie  et  dan5  le 
Levant. 

Amiral,  au  mois  de  mai  dernier,  vous  me  donnâtes 
Foixlre  de  me  rendre  «  en  Italie  et  dans  le  Levant,  pour  re- 
cueillir tout  ce  qui  est  relatif  aux  marines  anciennes  et  mo- 
dernes ,  et  compléter  les  études  nécessaires  à  la  rédaction 
du  Dictionnaire  polyglotte  de  marine  dont  «je  suis  «ehargé.» 

L'itinéraire  tracé  par  la  lettre  que  vous  me  fîtes  rbon- 
neur  de  m'adresser,  le  ao  mai  i84i  «  m'envoyait  successi- 
vement à  Marseille,  Malte,  Athènes,  Smyme  et  Constan 
tinopie,  d'où  je  devais  rentrer,  par  Malte,  en  Italie,  pour  j 
visiter  les  ports  principaux  et  les  bibliothèques  les  pins 
riches  en  manuscrits  spéciaux  à  la  marine. 

De  retour  du  voyage  que  j'avais  entrepria,  confo^n^ 
ment  aux  intentions  de  Votre  Excellence ,  je  m'empresse  de 
lui  rendre  compte  de  ce  que  j*ai  fait  pour  remplir  le  mieoi 
que  j'ai  pu  la  mission  honorable  qu  elle  a  bien  voulu  confier 
à  mon  zèle. 

Si  je  n  ai  pas  suivi  jusqu'au  bout  la  route  que  you5 
m'aviez  indiquée,  je  dirai  quelles  circonstances  m'ont  coq 
traint  de  modifier  moq  itinéraire,  et  j'espère,  amiral  «  qu^ 
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vous  reconnaîtrez  que  ces  circonstances  ont  été  plus  fortes 
que  ma  volonté. 

Le  )3  mai,  je  partis  pour  Marseille,  où  j'arrivai  le  28. 

Dans  toutes  les  stations  que  je  me  jMroposais  de  faire, 
mon  travail  devait  se  diviser  en  deux  parts  : 

1^  Recherche  des  documents  écrits  et  des  monuments  de 
toutes  sortes  se  rapportant  à  l'art  naval,  à  ses  différents  âges, 
à  ses  progrès  ,  au  matériel  des  marines  antiques  et  du 
moyen  âge,  à  Tancienne  langue  pariée  par  les  navigateurs 
de  chaque  nation  ; 

1'  Dessin  des  bâtiments  particuliers  à  chaque  pays;  in* 
ventaires  de  navires  1  collection  de  termes  nautiques,  mo- 
dernes, 

MarseUh. 

Â  Marseille ,  je  me  mis  tout  de  suite  en  mesure  de  me 
satisfaire  sous  ce  double  point  de  vue.  J'allai  d'abord  aux 
archives  de  la  ville,  où  M.  Méry  eut  l'extrême  bonté  de  se 
mettre  à  ma  disposition.  La  première  chose  que  je  de- 
mandai ce  fut  si  Ton  avait  trouvé,  dans  les  parchemins  du 
iiii*  siècle,  les  Informationes  pro  pauagi»  transmarino  f  docu- 
ment souvent  cité  par  du  Gange ,  qui  en  avait  vu  une  copie 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-Germaih-des-Prés. 

Les  Infomuxtimies  sont  encore  inconnues  à  M.  Méry, 
mais  il  ne  faut  pas  désespérer  qu'il  les  découvre  un  jour; 
elles  sont  peut-être  cachées  dans  quelque  registre  dont  le 
titre,  comme  on  le  voit  souvent,  est  sans  rapport  avec  le 
sujet  de  cette  pièce ,  et  ce  ne  sera  qu'en  faisant  page  à  page 
l'inventaire  de  tous  les  recueils  gardés  aux  archives  qu'on 
pourra  s'assurer  si,  en  effet,  les  dernières  traces  de  cette 
intéressante  enquête  sont  effacées.  Pour  nombreux  et  impor- 
que  soient  les  documents  publiés  dans  mon  Ârohéc^ogie 
navale  et  ceux  que  j'ai  pu  recueillir  depuis  cette  publica- 
tion, touchant  la  marine  du  xiii*  siècle,  ce  ne  serait  cer* 
tainement  pas  sans  un  grand  profit  que  je  connaîtrais  ces 
Informationes,  où  étaient  mentionnées  les  parties  du  grée 

67. 
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ment  des  nefs  et  galées  marseillaises.  La  copie  cité  par  du 
Cange  a  probablement  péri  dans  Tincendie  de  Saint-Ger- 
roain-des-Prés ,  et  ce  serait  une  bien  heureuse  chance  que 
celle  qui  nous  en  présenterait  une  contenant  tous  les  détails 
dont  quelques  articles  du  Glossariam  ad  scripiores  meêiœ  et 
infimsB  latinitatis  m*ont  fait  soupçonner  la  curieuse  variété. 

M.  Méry  me  fit  voir  quelques  manuscrits,  dont  un  surtout, 
désigné  par  le  titre  de  Livre  rouge,  me  parut  contenir  des 
pièces  que  je  pouvais  utilement  consulter;  mais  le  temps 
me  manquait  alors  pour  parcourir,  avec  tout  le  soin  néces* 
saire,  ce  gros  recueil  des  actes  publics  de  lancienne  com- 
mune de  Marseille,  et  j'en  ajournai  la  .lecture  à  l'époque  de 
mon  i*etour  en  France. 

Parmi  les  bâtiments  étrangers^  à  bord  desquels  je  pou- 
vais aller  faire  une  collection  de  mots  maritimes,  usités 
aujourd'hui,  le  port  m'offrait  quelques  navires  catalans.  Je 
fus  conduit  par  M.  le  vice-consul  d'Espagne  à  bord  d*une 
polacre-corveite  appelée  la  Pelegrina,  et  d'un  falucha  nommé 
le  San-Bonaventara.  Sous  la  dictée  du  patron  et  de  l'équi- 
page de  ce  dernier  navire,  je  lis  une  nomenclature  catalane 
des  parties  de  la  coque,  de  la  mâture ,  de  la  voilure  et  du 
gréement.  Le  capitaine  Galpi,  de  la  Pelegrina^  me  promit  de 
dresser  pour  moi  un  inventaire  en  espagnol  et  en  catalan 
de  l'armement  de  la  polacre;  mais  j'ai  appris,  il  y  a  quelques 
jours ,  que,  forcé  de  partir  plus  tôt  qu'il  ne  l'avait  pensé,  il 
n'avait  pu  tenir  sa  promesse.  Je  réparerai  facilement  cette 
perte  à  Marseille;  j'ai  d'ailleurs  le  Diccionario  maritimo  es- 
panol  (Madrid,  1 83 1),  qui,  rédigé  par  une  coomiission  dW- 
ficiers  et,  je  crois,  sous  la  direction  du  savant  M.  de  Na- 
varrëte ,  est  un  répertoire  complet  des  termes  en  usage  chei 
les  marins  de  la  péninsule. 

Le  1*  juin,  je  pris  passage  pour  Malte  sur  le  paquebot- 
poste  à  vapeur  le  Mentor,  qui  fit  successivement  escale  k  Li- 
voume,  le  3;  à  Gvita-Vecchia,  le  &;  à  Naples,  le  5,  et 
arriva  le  7  à  Malte. 
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Livoume. 

J'employai  les  six  heures  de  la  première  relâche  à  cher- 
cher vainement  chez  les  libraires  quelque  ancien  diction- 
naire de  marine ,  purement  italien.  On  m'afifirma  qu*il 
n'existe  point  en  Italie  de  dictionnaire  nautique  original  an- 
térieur à  celui  de  Stratico.  Un  officier  de  la  marine  toscane 
m*apprit  quon  avait  eu  le  projet  de  réunir  une  commission, 
composée  d'officiers  génois,  toscans,  napolitains  et  véni- 
tiens, pour  la  rédaction  dun  vocabulaire  général  des  dia- 
lectes marins  de  lltalie,  mais  que  des  raisons  politiques 
avaient  fait  rejeter  ce  projet  dont  la  réalisation  nous  aurait 
valu  sans  doute  un  ouvrage  très-utile. 

Civita-Vecchia. 

A  Civita-Vecchia,  je  cherchai  chez  un  marchand  d'anti- 
quités des  médailles  portant  quelques  figures  navales;  je 
ne  trouvai  que  des  a$  romains  du  grand  et  du  petit  module  ; 
j'en  achetai  trois  d'une  belle  conservation,  où  les  dé- 
tails conventionnels  de  la  proue  antique  sont  très-lisible- 
ment écrits. 

Naples. 

Pendant  une  escale  de  six  heures,  il  m'était  impossible  de 
recueillir  tous  les  termes  spéciaux  à  la  marine  napolitaine; 
mais  je  fus  mis  en  rapport  avec  un  capitaine  de  vaisseau  qui 
me  promit  de  rectifier  une  nomenclature  italienne,  dont 
j'avais  empoi*té  plusieurs  exemplaires,  et  d'y  ajouter  les 
mots  particuliers  aux  marins  de  Naples  et  de  la  Sicile.  Ce 
travail  ne  m'est  point  encore  parvenu;  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  me  soit  adressé  bientôt  par  l'officier  distingué  qui  a 
bien  voulu  s'en  charger,  il  y  a  cinq  mois.  Poursuivant  mes 
recherches  pour  savoir  si,  en  effet,  aucun  dictionnaire 
général  de  marine  ou  aucun  vocabulaire  propre  à  de  cer- 
taines localités  n'a  été  imprimé  en  italien,  je  courus  la  li- 
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brairie.  Le  seul  ouvrage  que  je  parvins  à  trouver  est  une 
compilation  anonyme,  imprimée  à  Messine,  en  1811,  sous 
ce  double  titre  :  Nûo^o  Dizionario  tascabile  di  marina  âafiana- 
inglese  ed  inglese-îtaliana  :  The  new  marme  pot:ket  iictionoij 
ofike  english  ani  italian  languages  in  two  parts.  Ce  petit  i^ 
cue3,  in-i  8,  de  208  pages,  qu*un  passage  de  sa  pré&ce  me 
fait  attribuer  à  un  Anglais  plutôt  qu'à  un  Italien,  est  devenu 
fort  rare  ;  je  n*eA  connais  encore  que  deux  exemplaires  :  f  un 
à  Florence ,  dans  Is  bibliothèque  de  M.  le  chevalier  Grao- 
berg  de  Hemso ,  ancien  officier  de  la  marine  suédoise,  au* 
jourd*huî  bibliothécaire  de  son  Altesse  Impériale  et  Royak 
le  grand  duc  de  Toscane,  Tautre  en  ma  possession. 

Malte. 

Le  zèle  amical  et  dévoué  de  M.  Fabreguette,  notre  con- 
sul à  Malte ,  m'assure  pour  le  maltais  ce  que  j'espère  de- 
voir, pour  le  napolitain ,  à  Tobligeance  du  capitaine  que 
j'avais  à  l'instant  l'honneur  de  désigner  à  Votre  Excellence; 
M.  Fabreguette  a  confié  ce  travail  à  une  personne  intelli- 
gente et  instruite ,  qui  s'en  occupe  sérieusement.  Je  dois 
roire  qu'avant  peu  de  temps  les  résultats  m'en  seront  com- 
muniqués. 

A  la  bibliothèque  de  Malte,jevis  quelques  manuscrits  rda- 
tife  k  ces  chevaliers  navigateurs  et  guerriers  dont  les  exploits 
ont  un  si  grand  et  si  juste  retentissement  dans  l'histoire.  Ëo 
les  parcourant,  je  ne  remarquai  aucun  passage  qui  eut  un  fé- 
ritable  intérêt  pour  mes  études;  je  me  promis,  cependant, 
de  les  examiner  avec  plus  d'attention  i  mon  retour.  L'évé- 
nement ne  m'a  pas  permis  de  me  livrer  à  cet  examte  ;  mais  je 
dois  dire ,  monsieur  le  ministre ,  que  j'ai  peu  de  regret  à  cette 
occasion  perdue  de  recueillir  un  certain  nombre  d'exemptes 
nouveaux  d'anciennes  locutions  maritimes,  parce  que,  par 
leurs  dates ,  les  manuscrits  en  question  se  rapportent  à  une 
époque  assez  voisine  de  nous ,  sur  laquelle  les  documents 
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français  et  italiens /relatifs  à  la  langue  des  gens  de  mer,  sont 
assez  abondants. 

M.  Âd.  Campagnac,  capitaine  au  long  cours,  second  dy 
paquebot  le  Mentor,  avec  qui  je  me  suis  lié  pendant  notre 
traversée  de  Marseille  à  Malte ,  eut  la  bonté  de  me  faire 
connaître  un  recueil  des  termes  nautiques  usités  dans  la 
mer  de  Tlnde  où  il  a  navigué  longtemps.  Il  m*en  promit 
une  copie  que  je  reçus  en  effet  à  Athènes.  Ce  recueil,  quil  a 
intitulé  :  Commandements  et  manœuvre  ctan  navire  en  langue 
maùte^,  est  un  curieux  vocabulaire  contenant,  sur  deux  co- 
lonnes :  1  **  la  nomenclature  firainçaise  des  pièces  principales 
(bois,  fer  et  cordages)  d'un  bâtiment,  et  la  plupart  des  com- 
mandements qu'on  adresse  àléquipage  pour  la  manœuvre; 
2**  les  noms  et  commandements  correspondants  dans  la 
langue  bâtarde  qtfe  Ton  parle  aux  matelots  lascars.  M.  Ad. 
Campagnac  a  etrle  soin,  et  je  lui  en  sais  un  gré  infini,  de  me 
tracer  pour  chacune  dé  ces  expressions  maures  comme  il 
les  appelle  ^,  tme  orthographe  figiu'ative  de  la  prononcia- 
tion. 

Avant  de  quitter  Malte ,  j  allai  voir  dans  le  palais  du  gou- 
verneur (rancien  palais  des  grands-maîtres]  les  peintures 
historiques  qui  le  décorent.  Mon  intention  était  de  noter 
les  particularités  remarquables  que  pourraient  me  pré- 
senter les  figures  de  navires  que  j'y  devais  trouver  en  grand 
nombre.  Hors  les  représentations  de  quelques  chebecs  tu- 
nisieiis,  différant  par  la  voilure  des  chebecs  modernes, 
je  ne  vis  rien  qui  fût  nouveau  pour  moi ,  rien  qui  ne  me  fût 

^  Cette  langue ,  qui  a  son  analogue  dans  la  Méditerranée,  sous  le  nom  de 
laûgae  franque,  est  commune  à  tous  les  matelots  des  mers  de  Tlnde  qu  on  ap- 
pelle Loêcars.  £Ue  est  un  composé  barbare  de  mots  arabes^  malais,  bindous- 
tanis,  portugais  et  anglais,  tombés  presque  tous  dans  un  état  de  corruption 
telle  que,  sous  leur  conformation  actuelle,  il  est  quelquefois  assez  difficile  de 
trouver  leurs  radicaux  véritables. 

*  Les  Français  appellent  en  générai  hindou  la  langue  parlée  aux  lascars.  Je 
n^ai  pas  besoin  d  ajouter  que  ce  nom  ne  convient  pas  mieux  que  Tautre  au 
patois  informe  qui  a  cours  sur  tous  les  navires  de  Tlnde. 
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déjà  connu  par  les  peintures  des  xvi*,  xvii'  et  iviii' siècles, 
cfuen  i83/i-3 5,  j'avais  étudiées  en  Italie.  Ces  chebecs voilés 
à  la  latine  au  mât  de  trinquet  et  à  Tarrière,  ont  des  voiles  car- 
rées au  mât  du  milieu  ;  leur  mât  de  mezane  (artimon)  est  im- 
planté sur  un  cul-de-poule  ;  leur  château  d'arrière  est  asseï 
haut;  la  batterie  de  leurs  canons  court  de  bout  en  bout, 
mais  n'est  pas  continue;  ils  ont  quelques  bouches  à  feu  sur 
leurs  châteaux;  leur  voilure  carrée  du  grand  mât  consiste 
en  une  basse  voile  surmontée  d'un  hunier;  le  mât  de  hune 
€st  terminé  par  une  flèche  courte  qui  ne  saurait  porter  ua 
perroquet. 

Syra. 

Le  8  juin,  je  pris  passage  à  bord  de  ÎEurotas  qui,  k 
1 1  au  matin,  me  débarqua  à  Syra.  Le  chantier  de  coDstru^ 
tion  de  cette  petite  ville  industrieuse  et  commerçante  oe 
pouvait  manquer  d'exciter  vivement  ma  curiosité;  j'y  passai 
quelques  heures ,  recueillant  de  la  bouche  des  charpentiers 
les  noms  des  pièces  composant  la  carcasse  et  le  revêtement 
du  navire  v  je  remarquai  que,  continuateurs  de  la  tradition  an- 
tique, les  Grecs  mettent  leurs  bâtiments  en  chantier,  fétrave 
et  non  l'étambot  du  côté  de  la  mer.  Je  vis  garnir  de  son  ber 
un  petit  brick  qu'on  allait  pousser  à  Teau ,  et ,  comme  je  m'é- 
tonnais qu'on  eût  construit  ce  navire  sur  un  plan  horizontal 
et  non  sur  une  cale  inclinée,  on  m'afiirmà  que  le  bâtiment 
n'en  marcherait  pas  moins  bien  à  k  mer,  sollicité  par  de 
forts  palans^  et  des  bras  vigoureux.  Un  obstacle  me  parais- 
sait devoir  nuire  à  l'opération ,  c^étail  une  maison  qui  était 
debout  sur  le  rivage ,  justement  dans  la  direction  de  ia 
quille  du  brick  ;  on  m'expliqua  qu'on  ferait  faire  au  navire 
un  quart  de  conversion  à  droite,  et  que  des  palans  gouver- 
neraient aisément  le  bâtiment  et  le  ber  sur  la  table  de  ma- 
driers suives  qui  les  portait.  Je  regrettais  beaucoup  de  n  être 
pas  témoin  de  l'opération,  que  l'on  me  peignait  comme  ia 
plus  simple  et  la  plus  facile  du  monde;  mais  le  lancement  ne 
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(levait  avoir  lieu  que  deux  jours  après,  et  je  ne  pouvais 
attendre.  A  la  rigueur,  je  m'expliquais  qu  on  pût  mettre  à 
Teau  avec  de  tels  procédés  des  bâtiments  d'un  petit  tonnage  ; 
mais  on  m*étonna  beaucoup  quand  on  me  dit  qu'on  agirait 
de  même  pour  des  navires  d  une  grande  dimension  »  et 
que  c'était  tout  au  plus  une  affaire  de  multiplication  de 
forces. 

Les  brigantins  de  Syra  sont  entièrement  faits  de  sapin  : 
le  cbêne  n'est  admis  que  pour  la  quille,  l'étrave  et  rétand>ot. 
La  durée  de  ces  navires  légers  est  cependant  assez  longue  ; 
leur  solidité  est  assez  grande  pour  qu'ils  entreprennent  et 
mènent  à  bonne  fin  de  longues  courses  à  travers  les  mers 
les  plus  dures;  j'en  vis  en  effet  deux,  ti^ès-fins  de  façon  et 
larges  d'épaules ,  qu'on  destinait  aux  voyages  entre  la  Grèce 
et  l'Amérique. 

Athènes. 

Le  paquebot  le  Ramsès ,  sur  lequel  je  m'étais  embarqué 
en  quittant  VEarotas  à  Syra,  mouilla,  le  1 2  juin,  à  six  heures 
du  matin,  dans  le  port  du  Pirée.  Je  ne  perdis  pas  de  temps  ; 
^e  communiquai  tout  de  suite  les  ordres  que  je  tenais  de 
Votre  Excellence  à  M.  le  ministre  de  France  en  Grèce,  de 
qui  je  reçus  les  plus  obligeantes  directions  pour  mes  tra- 
vaux. 

M.  Guillois,  consul  à  Athènes ,  m'aboucha  avec  M.  Enuna- 
nuel  Modinos,  capitaine  de  corvette  dans  la  marine  de  Sa 
Majesté  hellénique,  qui  fut  pendant  plus  de  quinze  ans  au 
service  de  la  France,  en  qualité  de  pilote  et  d'interprète 
Cet  officier  devait  m' être  du  plus  grand  seQ||urs,  et  je  ne 
saurais  trop  dire  combien,  pendàtat  les  vingt  jours  que  j'ai 
passés  avec  lui  à  Athènes,  il  s'est  acquis  de  droits  à  mon: 
estime  et  à  mon  amitié.  Son  zèle  et  son  intelligence  m'a- 
planirent des  difficultés  que,  sans  son  aide,  je  n'aurais  pro- 
bablement pu  vaincre.  Par  son.  intervention ,  j'obtins  de 
M.  Chriésis,  ministre  de  la  mai'ine,  toutes  les  facilités  qui 
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m'étaient  nécessaires  pour  raccotnpiissement  du  devoir  que 
j  allais  remplir  en  Grèce.  Sa  Majesté  le  roi  des  Grecs,  à  qui 
M.  de  la  Grenée  me  fit  Thonneur  de  me  présenter,  eut  la 
bonté  de  donner,  k  cet  égard,  des  ordres  que  M.  Chriésis 
fit  exécuter  avec  une  bienveillance  dont  je  suis  profondé- 
ment reconnaissant.  La  corvette  de  guerre  Amâlia  fut  mise 
à  ma  disposition,  et  je  pus  y  aller  passer  toutes  les  matinées, 
pour  y  recueillir  les  noms  grecs  de  toutes  les  parties  du 
gréement  et  de  la  coque.  Cette  nomenclature,  je  ne  fus  pas 
moins  de  i6  jours  à  la  compléter;  et  cependant  j'étais 
constamment  assisté  de  einq  personnes ,  dont  deux  parlaot 
très-bien  le  français ,  et  connaissant  à  merveille  la  nomen- 
clature navale  française.  Mais  je  voulais  avoir  des  orlogra- 
phes  précises,  des  prononciations  exactes,  les  termes  en 
grec  vulgaire,  et  leurs  coiTespondants  en  grec  littéral^; 
tout  cela  n était  pas  possible  à  obtenir  vite,  chaque  mot 
donnant  matière  à  quelque  discussion.  Enfin ^  grâce  i 
M.  Dimitri  Papanicoli,  capitaine  de  t  Amâlia,  marin  dont  le 
nom  se  rattache  glorieusement  à  rhistoire  de  la  délivrance 
de  la  Grèce,  grâce  à  ses  officiers  MM.  Lephteri ,  second  de 
la  corvette;  Chriésis,  neveu  du  ministre ,  et  Joannis Mirtaki, 
jeune  Candiote,  racheté  de  Tesclavage  turc  et  élevé  â  Paris 
par  M.  Thayer,  puis  embarqué  sur  la  goélette  fi^nçaise 
la  Mésange  où  M.  Lejeune  lui  fit  faire  son  apprentissage  de 
marin,  je  pus  achever  ce  travail  appliquant  et  difficile. 
M.  Lephteri  voulut  bien  m*offi:ir,  comme  un  complément 
à  la  collection  que  je  venais  défaire,  les  figures,  très-fidèle- 
ment dessinées  par  lui,  des  petits  bâtiments  particuliers  i 


I  Bomendatofê  Aavaie  n^eftt  pas  encore  complète  en  grec  Kttéral.  Dru 
mots  environ  sont  dans  le  vocabulaire  usuel  des  officiers  ;  le  reste  est  à 


>Lai 

cents  inots  < 

faire.  Une  commission  est  nommée  depuis  longtemps  ;  mais  les  drcoastance 
sont  peu  faTorables  à  Texécution  de  pareils  travaux.  Quand  la  nomenrIatuR 
antique  restituée  qui,  au  reste,  n^oura  probablement  pas  avant  un  sîède  fùl 
complètement  oublier  les  termes  vulgaires  usités  aujourdliui,  quand  cettt 
nomenclature  sera  terminée  et  officiellement  adoptée,  M.  Modinos  aura  la 
bonté  de  me  la  communiquer. 
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la  Grèce ,  avec  une  i^ende,  jointe  A  chaque  dessin ,  donnant 
les  noms  de  toutes  les  voiles ,  manœuvres  et  parties  de  la 
mâture. 

Vous  voyez,  aoiiral ,  que  j'ai  contracté  à  Athènes  de  nom*- 
breuses  dettes  de  reconnaissance.  J'ai  prié  M.  le  contre«ami- 
ral  baron  de  La  Susse  d'être  auprès  des  personnes  dont  j'eus 
tant  à  me  louer  l'interprète  officiel  de  ma  vive  gratitude  ; 
et  j'ai  reçu  de  cet  officier  général  une  lettre,  en  date  de 
Smyme ,  1 9  octobre ,  qui  m'apprend  qu'il  a  bien  voulu 
acquitter  toutes  les  obligations  de  l'envoyé  de  votre  dépar- 
tement. ' 

Les  marbres  d'Athènes,  que  je  ne  manquai  pas  de  con- 
sulter^  me  présentèrent  quelques  images  informes  de  proues 
et  de  poupes  dont  on  ne  peut  tenir  aucun  compte  ;  ce  sont 
de  vagues  indications,  très-suffisantes  sans  doute  pour  expri- 
mer l'idée  de  naufrage ,  sur  des  pierres  sépulcrales,  mais  tout 
k  fait  indignes  d'être  classé&s  parmi  les  représentations  mo- 
numentales dont  un  archéologue  marin  peut  invoquer  le 
témoignage. 

Les  tables  écrites,  retrouvées  en  i83/i,  au  Pirée,  ne 
sauraient  êti^e  classées  parmi  ces  monuments  sans  valeur 
pourd'histoire  de  l'art  naval.  Ce  sont  de  longues  listes  pré- 
sentant l'état  des  armements  maritimes  d'Athènes  à  une 
époque  précise  ;  plusieurs  des  détails  qu'elles  contiennent 
ont  un  grand  intérêt,  car  ils  peuvent  aider  à  la  solution  de 
quelques-unes  des  questions  posées  par  la  critique  au  sujet 
des  navires  à  rames  des  anciens.  Je  n'aurais  pas  oublié  d'en 
rapporter  des  empreintes ,  afin  de  faire  de  ces'  précieuses 
inscriptions  un  examen  sérieux  pour  lequel  j'avais  réclamé 
le  secours  d'un  de  nos  savants  hellénistes  ;  mais  je  n'eus 
pas  besoin  de  prendre  ce  soin.  Je  sais  que  M.  le  professeur 
Louis  Ross,  de  l'Uni versité-Otlion  avait  fait  des  copies  des 
1  8  tables  du  Pirée,  et  les  avait  communiquées  à  M.  Bôckh 
de  Berlin,  qui  venait  de  publier  sur  ces  documents  une 
dissertation  étendue,  sous  ce  titre  :  Urkunden  ûber  dus  Seewe- 
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sen  des  Atdschen  Staates,  hergestelU  und  erlaàlert  von  Augmi 
Bockh?  Je  vis  le  livre  de  M.  Bôckh  chez  M.  Ross,  et  je 
reçus,  4  Athènes  même,  une  lettre  m'annonçant  qu'il  m'était 
arrivé,  à  Paris,  de  la  part  de  l'Académie  de  Rerlin,  ud 
exemplaire  de  Touvrage  de  M.  Auguste  Bôckh,  qui  m'a  fait 
l'honneur  de  me  citer  plusieurs  fois^,  et  de  contredire  une 
de  mes  suppositions  sur  Torigine  du  nom  d'un  cordage^.  Les 
inscriptions  du  Pirée  me  fourniront  des  citations  précieuses, 
et  les  gloses  érudiles  de  M.  Bôckh  d*imposantes  autorités 
ou  des  sujets  d'utiles  discussions. 

Le  bâtiment  à  vapeur  de  l'État  OOion  ayant  été  mis  par 
le  roi  à  la  disposition  de  M.  le  baron  de  Prokech,  ministre 
d'Autriche  qui  se  rendait  d'Athènes  à  Smyme,  M.  Ghriésis 
eut  la  bonté  de  m'y  donner  passage  jusqu'à  Syra.  Je  mj 
embarquai  le  3o  juin.  Pendant  la  traversée,  je  recueillis  tous 
les  termes  de  marine  que  j'entendis  prononcer.  Bien  qu'en 
général  cette  petite  collection  dût  faire  un  double  em|doi 
avec  quelques  parties  de  la  nomenclature  d'enviroQ 
21,000  mots  que  je  venais  de  faire  à  Athènes,  je  ne  obligeai 
pas  cette  occasion  de  m'enrichir  d'un  certain  nombre  de 
termes  que  j'aurais  pu  omettre,  et  de  fixer  par  de  nouvelles 
certitudes  les  prononciations  et  les  orthographes  qu»mV 
valent  paru  douteuses.  C'est  à  un  jeune  officier  très-dis- 
tingué, petit-fils  du  brave  Miaulis,  que  la  Grèce  moderne 
compte  parmi  ses  héros,  que  je  fiis  redevable  de  ce  sup- 
plément h  mon  travail  grec.  M.  Miaulis  me  fit  connaitre 
aussi  les  noms  de  toutes  les  parties  des  bouches  à  feu  et 
leur  armement.  U  est  l'auteur  de  cette  nomencbture,  qu'il  a 
composée  en  grec  littéral ,  ainsi  que  d'un  exercice  ducaooD 


>  Pages  102,  115,  151,  153, 154, 155. 

'  Page  1 50.  Il  s^agit  de  Tétymologie  da  mot  aman.  Je  reconnais  avec  plaBir 
<[ue  le  savant  auteur  des  Urkanden^  etc.,  a  complètement  raison  contre  moi,  et  je 
le  remercie  de  m'avoir  montré,  dans  rimas  grec,  le  nom  primitifdontoMAÇs^ 
une  corruption  du  moyen  Age.  Je  profiterai  de  son  observation  pour  moo  ^' 
tionnaire. 
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et  de  la  caronade ,  traduction  de  l'École  des  bouches  à  feu, 
qui  était  en  usage  k  bord  des  bâtiments  de  Tescadre  fran- 
çaise, quand  M.  Tamiral  de  Rigny  la  commandait^. 

G>ii8tantinopie. 

Le  l'juUlet,  à  2  heures  après  midi,  le  Scamandre,  sur 
lequel  je  venais  de  passer  en  quittant  VOthon ,  fit  route  de 
Syra  pour  Constantinople,  où  il  arriva  le  à  dans  la  matinée, 
après  avoir  fait  escale  à  Smyme  pendant  la  journée  du  21. 

M.   l'ambassadeur  de  France   en  Turquie,  dont  j'allai 
réclamer  la  bienveillante  intervention  auprès  des  autorités 
turques,  remit  les  intérêts  de  ma  mission  aux  mains  offi- 
cieuses de  M.  Lauxerrois  un  des  drogmans  de  l'ambassade. 
Je  ne  pouvais  être  mieux  adressé.  M.  Lauxerrois  me  guida 
avec  une   bonté   parfaite  dans  le   dédale   des  habitudes 
orientales  qui  m'étaient  inconnues,  et  son  activité  fut  telle 
qu'en  moins  de  douze  jours  je  fus  assuré  que  j'aurais  une 
nomenclature  turque  complète,  exacte,  faite  avec  intelli- 
gence et  précision.  Un  fitman  des  affaires  étrangères  nous 
donna  accès  dans  Tarsensd  auprès  du  commandant  du  port, 
qui  réunit,  pour  me  faire  arriver  sûrement  au  but  que  je 
poursuivais,  un  officier  turc  et  un  officier  anglais  au  service 
du  Grand  Seigneur.  Ces  deux  personnes  doivent  rassembler 
les  termes  turcs  elleurs  correspondants  anglais  ;  M.  Lauxerrois 
a  bien  voulu  me  promettre  de  revoir  ce  travail ,  auquel  il 
ajoutera  la  prononciation  de  chaque  mot,  figurée  en  carac- 
tères européens,  à  côté  de  leur  configuration  en  caractères 
turcs.  M.  le  commandant  du  port  de  Stamboul  ne  mit  qu'un 
prix  à  la  coopération  de  ses  deux  subalternes  ;  il  me  fit  pro- 
mettre deux  exemplaires  de  mon  Dictionnaire  polyglotte  pour 

^  M.  Vaphîudaki,  commissaire  de  VOthon  me  donna  un  exemplaire  du  règle 
ment  pour  les  bâtiments  du  roi  «  [Canonismos  tis  epi  ton  vasilicon  ptoîonjperesias) . 
Ce  rèslement,  écrit  en  grec  moderne,  est  suivi  dun  petit  vocabulaire  compa- 
ratif des  termes  nautique)  en  grec  vulgaire  et  en  grec  littéral. 
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le  département  de  la  marine.  Je  m*engagai  à  les  lui  envover 
ausiitôt  la  publication  de  Toiivrage. 

M.  Brait,  capitaine  de  corvette,  commandant  le  station 
naire  français  à  Gonstantinople,  me  présenta  à  M.  Redhouse, 
savant  anglais ,  qui  s  occupe  de  la  publication  d  un  diction- 
naire général  de  la  langue  turque.  M.  Redhouse  me  ditque, 
pressé  par  ses  propres  travaux  et  par  les  obligations  d'un 
emploi  public  dans  le  gouvernement  du  pays,  il  ne  pouvait 
pas  faire  aussi  vite  que  je  le  souhaiterais  une  nomenclature 
navale  turque;  qu'il  pensait  cependant  la  compléter  en  une 
année.  Il  me  demanda  10,000  piastres  (i.Soofrancs]  pour 
rémunération  de  son  travail;  mais  je  lui  dis  que  je  D*étais  pas 
assez  richç  personnellement  pour  acheter  à  un  tel  pm 
deux  ou  trois  mille  mots,  et  que  je  n étais  pas  autorisé  par 
mon  gouvernement  à  faire  des  dépenses  aussi  considérables. 
C'était  un  service  qu'au  nom  de  la  science  j'allais  demander 
à  un  savant,  et  non  un  marché  que  j*avais  pensé  devoir  coo 
dure.  M.  Redhouse  finit  par  le  comprendre,  et  générei> 
sèment  il  me  promit  de  mettre  de  côté ,  à  mon  intention, 
tous  les  termes  de  marine  qui  passeront  sous  ses  yeiu 
pendant  l'impression  de  son  dictionnaire.  Je  lui  serai  fort 
obligé  de  cette  conununication. 

Les  ordres  de  Votre  Excellence  m'envoyaient  de  Gonstan- 
tinople à  Alexandrie,  et,  si  je  le  pouvais,  au  Caire  etàSuei: 
j'aurais  été  très-heureux  de  vous  obéir,  amiral,  mais  la  peste 
régnait  en  Egypte,  et  j'étais  fort  gravement  msdade.  l^ 
fatigue  de  mon  travail  à  Athènes ,  dans  une  saison  cruel^ 
ment  chaude,  avait  dérangé  ma  santé,  que  le  climat  brûlant 
de  Constantinople  n'était  pas  propre  à  améliorer.  Le  méde 
cin  de  l'ambassade  française  jugeait  que  je  devais  aller 
chercher  une  température  moins  ardente  que  celle 
d'Alexandrie,  et  qu'à  me  fallait  aussi  fuir  Malte,  dont  fa 
quarantaine  pouvait  m'être  funeste.  Par  quelle  voie  rentrer 
en  Italie?  M.  de  Pontois  vint  heureusement  à  mon  secouis. 
Il  me  donna  le  conseil,  et,  au  besoin,  l'ordre  de  remonter  le 
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Danube ,  et  daller  à  Venise  par  Vienne.  L'Autriche  avait  levé 
ses  quarantaines  par  le  Danube ,  et  les  voyageurs  de  Cons- 
iantinople  n'avaient  à  subir  que  2/1  heures  d  observation 
à  Orsova.  Les  vingt  jours  que  j'aurais  dû  passer  au  lazaret 
de  Malte  allaient  donc  être  employés  à  me  rendre  de  Gons> 
tantinople  à  Vienne.  Cette  combinaison  me  faisait  gagner 
une  huitaine  de  jours,  et  sous  ce  rapport  aussi  je  devais  la 
préférer  à  l'autre. 

Le  changement  d'air  me  rétablit  bien  vite,  et  je  n'étais 
pas  à  Widin  que  déjà  h  dyssenterie  avait  cédé  à  de  meilleures 
influences. 

Mer  Noire. 

Parti  de  Coostantinople ,  le  ik  juillet,  au  point  du  jour, 
sur  le  bateau  à  vapeur  autrichien  François  i"^,  j'arrivai  à 
Kustendjé  28  heures  après.  Pendant  cette  courte  navigation 
sur  la  mer  Noire,  je  remarquai  que  les  sacolèves  et  les  caDda 
turcs  ont  toujours  à  la  traîne  une  grande  embarcation  qui, 
au  port,  leur  sert  pour  le  transbordement  de  leurs  mar- 
chandises. Cette  barque,  dont  les  dimensions  ne  sont  point, 
relativement  au  navire  qui  l'emploie,  dans  des  rapports  de 
longueur  et  de  largeur  analogues  à  ceux  de  nos  chaloupes, 
relativement  aux  vaisseaux  modernes,  cette  barque  ne  saurait 
être  ppvtée  par  le  caxkia,  ou  la  Sacolève.  Un  homme  reste 
sans  cesse  à  bord ,  gouvernant  sur  la  remorque,  et  orientant 
les  voilps,  qui  sont  en  général  toujours  au  vent  pour  sou- 
lager d'autant  le  navire  remorqueur.  Ce  matelot  est  ex- 
posé ^  de  grands  dangers  ;  en  effet,  quand  le  temps  devient 
si  mauvais  qu'il  faut  absolument  couper  le  câblot  par  lequel 
l'embarcation  est  retenue  à  son  bâtiment,  et  cette  circon- 
stance n'est  pas  rare  dans  une  mer  aussi  terrible  que  la  mer 
Noire  pendant  plus  la  moitié  de  l'année ,  ce  matelot  est  le 
seul  guide  de  la  barque  qui  fuit  souvent  au  hasard.  Bon 
nombre  de  ces  embarcations  se  perdent;  aussi  dans  ce  pays, 
où  la  navigation  à  la  part  est  de  règle  commune ,  le  matelot 
lie  la  barque  remorquée  a-t-il  deux  parts  au  lieu  d'une. 
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J'appelle  un  instant  lattention  de  Votre  Excellence  sur 
cette  constante  remorque  donnée  par  la  sacolhe  et  le  ccSIda, 
k  une  embarcation  qui  ne  peut  prendre  place,  à  cause  de  sa 
longueur,  à  bord  du  bâtiment  qui  Ta  à  son  service  :  ici 
Tusage  ancien  a  prévalu  sur  les  habitudes  des  marines  mo- 
dernes de  TËurope.  La  grande  barque  naviguant  à  la  traîne 
est  Jùke  tradition  du  moyen  âge  que  j'ai  constatée,  tome  E 
page  Â0&,  de  mon  Archéologie  navale,  en  ni  appuyant  sur  ud 
document  latin  de  ia68,  et  sur  un  passage  de  Joinvilie. 
L'embarcation  de  la  sacolève,  ou  du  caikia,  est  ce  qu'était  la 
barque  de  cantier  (barcha  de  canterio);  sa  remorque  est  la 
spazinUf  ou  sparcine,  du  document  dont  je  paiie.  La  navi- 
gation périlleuse  à  laquelle  la  barque  de  cantier,  comme 
k  barque  turque ,  était  souvent  condamnée  explique  très^ 
bien  comment,  parmi  les  objets  nécessaires  à  cette  embar- 
cation, on  mentionnait,  au  xnf  siècle,  un  chaudron  (an' 
choris  daaJbnSy  arganello  nno  et  calderono  ano,  page  SgS  du 
volume  cité).  Autrefois  les  voleurs  étaient  déportés  dans  la 
barque  de  cantier;  je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'ils  soient 
aujourd'hui  déposés  dans  la  barque  à  la  traîne.  Le  matelot 
gardien  de  cette  barque  a  double  part;  aucun  renseignement 
ancien  ne  m'autorise  à  affirmer  qu'il  en  était  de  même  au 
temps  des  croisades,  mais  il  est  probable  qu'il  y  avait  une 
différence  de  gages  entre  le  matelot  qui  travaillait  à  bord 
du  grand  navire  et  celui  qui  était  exposé  dans  le  petit  dont 
on  coupait  fatalement  la  remorque. 

Vous  ne  trouverez  peut-être  pas  sans  intérêt,  monsieur 
le  ministre ,  ce  rapprochement  entre  un  fait  maritime  an- 
cien et  un  fait  moderne  ;  il  est  curieux  de  trouver  si  scru- 
puleusement gardée  par  les  navigateurs  de  la  mer  Noire 
une  coutume  du  moyen  âge.  Pourquoi  persistent-ils  â  gêner 
la  marche  de  leurs  navires  par  cette  grande  embarcation 
remorquée,  qu'ils  peuvent  perdre  dans  un  gros  temps?  Je 
ne  sais.  Leurs  relations  quotidiennes  avec  les  marines  pro- 
gressives n'ont  pu  les  décider  à  renoncer  à  une  coutume 
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évidemment  désavantageuse,  pas  plus  qu'ils  n  ont  renoncé  à 
la  hauteur  traditionnelle  des  proues  et  des  poupes  de  leurs 
bâtiments,  qui,  au  reste,  se  comportent  supérieurement  à 
la  mer. Une  chose  doit  étonner,  c*est  que,  en  gardant  la  cour- 
'  bure  et  T exhaussement  des  extrémités  supérieures  de  leurs 
navires,  ils  aient  cru  devoir  adapter  au  caïkia  la  mâture  et 
la  voilure  du  brick.  L'œil  est  étrangement  frappé  de  cette 
alliance  du  gréement  carré  moderne  avec  la  forme  an- 
cienne de  la  coque  et  des  œuvres  mortes.  On  peut  dire 
qu'au  point  de  vue  pittoresque ,  les  marins  de  la  mer 
Noire  ont  gâté  le  caïkia,  vraiment  intéressant  avec  ses  orne- 
ments, bizarres,  sa  barre  de  gouvernail  surchargée  de  sculp- 
tures, et  descendant  coihme  un  serpent  du  haut  de  la 
poupe  sur  le  pont,  son  plat-bord  latéral  si  bas,  et  son  pa- 
rapet de  simple  toile ,  s*élevant  au-dessus  de  ce  plat-bord 
pom'  s'opposer  aux  efforts  et  aux  envahissements  de  la 
lame. 

Le  tricanJini  grec  n  est  pas  mieux  bastingué,  et  ce  hardi 
petit  navire  brave  la  mer  avec  une  constance  dont  ne  font 
pas  toujours  preuve  des  bâtiments  beaucoup  plus  forts  et 
mieux  défendus.  Le  marin  grec  et  celui  de  la  mer  Noire 
sont  singulièrement  aventureux  :  ils  affrontent  des  périls 
auxquels  la  pinidence  européenne  a  sans  doute  raison  de  se 
soustraire,  et  je  ne  sais  pas  si  nous  sommes  bien  venus  a 
traiter  absolument  d'ignorance  et  de  barbarie  un  état  de 
choses  qui  a  ce  résultat  :  qu'avec  des  barques  faibles ,  pe- 
tites et,  selon  nous,  mal  construites  et  mal  gréées,  on  fait 
des  choses  qu'avec  des  bâtiments  bons  de  tous  points   et 
solides  nous  n'osons  pas  entreprendre.  Je  crois  que,  lors- 
•  qu'on  voit  les  sacolèves,  les  tricandini,  les  c(ukia,  et  d'autres 
navires  chétifs ,  tenii*  la  mer  sans  relâcher  dans  des  temps 
où  la  cape 9  le  nez  dans  le  vent,  nous  parait  une  folie,  on 
doit  prendre  une  assez  bonne  opinion  des  marins  du  moyen 
âge  et  de  l'antiquité,  qui  ont  laissé  leurs  traditions  à  ceux  de 
la  mer  Noire  et  de  l'archipel  grec.  Moins  l'instrument  est 
Tomc2.  —  1841.  68 
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parfait,  plus  est  notable  Thâbileté  de  celui  qui  en  tire  un 
grand  parti. 

J'avais  demandé  à  Constantinople,  à  bord  d*une  sacolève 
de  Trébisonde,  si  Tidiome  ilaval  parlé  sur  les  bâtiments  de 
la  mer  Noire  a  quelque  analogie  avec  celui  dont  se  servent 
les  marins  Turcs;  on  nl*avait  répondu  que  les  term^  et  les 
locutions  maritimes  sont  communes  aux  Turcs  et  aux  na- 
vigateurs de  Varna ,  Sinope ,  Samsoun ,  Trébisonde ,  etc. 
Toute  station  dans  les  ports  du  Pont-Euxin  m'était  donc 
inutile ,  et  j'avais  pu  aller  de  Constantinople  à  Kustendjé 
sans  toucher  à  Varna.  Mon  projet  avait  été  de  pousserjus- 
qu'à  Odessa  ;  mais ,  dans  Tétat  où  Vêtais ,  les  vingt  jours  de 
quarantaine  imposés  par  la  santé  russe  aux  provenances  de 
Turquie  avaient  dû  me  retenir.  D'ailleurs  c  était  la  nomen- 
clature navale  russe  que  je  voulais  aller  chercher  à  Odessa, 
et  je  venais  d'apprendre  que  M.  le  comte  de  Stackelberg, 
naguère  officier  de  la  marine  de  Sa  Majesté  Impériale  l'em- 
pereur de  Russie,  et  maintenant  attaché  à  la  mission  de  Rio- 
Janeiro,  avait  achevé  à  Londres,  d'où  fl  me  l'avait  envoyé, 
un  travail,  commencé  à  Paris,  sur  les  termes  employés i 
bord  des  bâtiments  russes. 

Ce  travail,  fait  avec  toute  l'exactitude  qu'on  doit  attendre 
d'un  marin  instruit,  comprend  toute  la  série  des  mots  dé- 
signant les  pièces  du  navire  et  celles  du  gréement,  avec 
une  représentation  en  caractères  français  de  la  prononcia- 
lion  de  ces  mots,  écrits  d'abord  en  caractères  russes.  Pour 
combler  les  lacunes  qui  pourraient  exister  dans  cette  série 
de  termes  étrangers,  que  je  suis  heureux  de  devoir  à  Fami- 
tié  du  jeune  comte  de  Stackelberg,  et  pour  comparer  la 
nomenclature  modenie  avec  celle  du  dernier  siècle,  presque 
toute  hollandaise,  j'ai  le  dictionnaire  anglais-russe,  français- 
russe  et  russe*anglais-français  d'Alex.  Schischkoff.  Cet  ou- 
vrage, imprimé  en  1795,  est  devenu  fort  rare,  et  ce  n*est 
pas  sans  difficultés  que  mon  firère  a  pu  le  trouver  à  Pé- 
tersboui^,  d'où  il  m'est  récenunent  parvenu. 
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Danube. 

En  remontant  le  Danube,  de  Czerna-Voda  à  Orsova,  je 
profitai  de  la  bonne  volonté  de  M.  Daubroslawitch ,  vieux 
marin  ragusais,  capitaine  du  bateau  à  vapeur  l'Argo,  sur 
lequel  j^étais  eimbarqué,  pour  apprendre  les  noms  donnés 
par  les  Valaques,  les  Bulgares  et  les  Serviens,  aux  différentes 
parties  du  gréement  et  de  la  construction  des  barques  flu- 
viales appelées ,  selon  qu'elles  sont  grandes  ou  petites , 
nudstres  ou  kirlashs.  L'illyrien ,  le  russe,  le  turc,  le  valaque, 
le  servien  et  Titalien  sont  les  éléments  divers  de  la  no- 
menclature navale  usitée  sur  le  Danube  ;  il  est  tout  simple 
qu'il  en  soit  ainsL 

Yienne. 

Jarrivai  le  a  août  à  Vienne.  La  bibliothèque  publique 
était  fermée  ;  je  ne  pus  donc  consulter,  parmi  les  manus- 
crits qu'elle  possède,  ceux  qui  devaient  m'iôtéresser.  M.  Kloi- 
i>er,  bibliothécaire  particidier  de  Sa  Majesté ,  m  ofiiît  très- 
obiigeamment  de  me  communiquer  les  ouvrages  de  la 
collection  impériale  dont  je  pourrais  avoir  besoin;  je  n'eus 
malheureusement  pas  à  utiliser,  pour  mes  études,  un  bon 
vouloir  si  gracieux ,  la  bibliothèque  de  l'empereur  n'ayant 
point  de  ces  documents  qui  sont  le  constant  objet  de  mes 
reclierches. 

Avant  de  quitter  Paris,  j'avais  eu  l'honneur  d'adresser  à 
M.  le  prince  de  Metternich  une  demande  tendant  à  obtenir 
l'autorisation  d'entrer  dans  les  archives  de  Venise ,  où  je 
n'avais  pu  être  admis  en  i834,  pour  y  consulter  les  regis- 
tres de  la  marine  vénitienne  au  moyen  âge  ;  M.  le  baron  de 
Prokech,  qui  fait  à  mes  travaux  l'honneur  de  les  croire  in- 
téressants et  utiles,  avait  bien  voulu,  d'Athènes,  où  il  est  le 
représentant  de  l'Autriche,  renouveler  cette  demande  :  je  ne 
doutais  donc  pas  que  la  permission  sollicitée  ne  me  fut  ac- 
cordée sans  difficulté  :  j'en  doutais  d'autant  moins  que  ma 
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curiosité  s'attache  à  une  nature  de  documents  tout  à  lait 
étrangers  à  la  politique.  Je  priai  M.  le  marquis  de  Sainl- 
Aulaire  de  s'informer  si  la  démarche  faite  par  le  savant 
M.  de  Prokech  avait  eu  le  résultat  que  j'en  espérais.  M.  le 
prince  de  Mettemich  était  en  Bohême,  et  M.  de  Otlenfels 
répondit  à  M.  le  chargé  d^affaires  de  France  qu'il  n'avait 
aucune  connaissance  de  ma  demande;  que,  quant  à  lui, il 
ne  pouvait  pas  autoriser  un  étranger  à  pénétrer  dans  la 
archives  de  Venise  ;  qu  il  pensait  que  mon  désir  aurait  satis- 
faction, et,  enfin,  qu'à  allait  en  écrire  à  M.  le  prince  de  Met- 
ternich.  Il  pouvait  se  faire,  au  reste,  que  déjà  le  premier 
ministre  eût  envoyé  des  ordres  au  gouverneur  de  Venise, 
et ,  en  tous  cas ,  ces  ordres  devaient  s'y  trouver  bientôt  s'ils 
n'y  étaient  pas  à  m'attendre. 

Venise. 

Après  six  jours  donnés  au  repos,  je  quittai  Vienne,  et 
j'arrivai,  le  lo  joût,  à  Venise.  Point  de  nouvelles  deM.de 
Metternich,  et  pas^  d'espoir  d'enti^er,  sans  ordres  exprès, 
dans  un  dépôt  qu'une  consigne  sévère  ferme  à  tout  le  monde. 
Je  supposai  que,  pendant  le  séjour  que  j'allais  faire  à  Venise, 
cette  consigne  serait  levée  pour  un  coUecteur  de  mots  nau 
tiques,  qui  ne  peut  abuser  des  communications  qui  lui  sont 
faites  :  je  me  trompais.  J'attendis  huit  jours,  et  rien  nar- 
riva.  M.  de  Metternich,  accablé  d'affaires  importantes, 
n'avait  pas  eu  le  temps,  sans  doute,  de  s'occuper  d'une  af 
faire  toute  littéraire. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  direà  Votre  Excellence  combien  me 
fut  sensible  cette  contrariété.  Peut-être,  cependant,  ai-je 
moins  perdu  que  je  ne  le  crois;  en  effet,  un  savant  vénitien 
qui  dès  longtemps  connaît  les  archives  m'assura  qu'à  une 
certaine  époque,  antérieure  à  l'établissement  de  l'Autriche 
dans  les  Etats  de  Tancienne  république,  ce  dépôt  avait  été 
compté  pour  si  peu,  que  les  registres  les  plus  précieux,  les 
pièces  les  plus  curieuses  en  furent  distraits  et  vendus  au 
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poids  comme  parchemins  ou  papiers  à  enveloppes.  Quoi 
quil  en  soit,  je  dois  croire  que  le  vandalisme  avare  ne 
s'attaqua  pas  à  toute  la  série  des  documents  maritimes  rela- 
tifs aux  armements  du  xii''  au  xvi*  sièole;  si  de  grandes  la- 
cunes existent  aujourd'hui,  ce  qui  reste  doit  avoir  une 
importance  majem'e  pour  des  études  dont  le  but  spécial  est 
la  connaissance  de  la  langue  maritime  et  des  constructions 
navales  du  moyop  âge. 

Autant  que  je  le  pus ,  je  travaillai  à  combler  le  vide  que 
la  circonstance  dont  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous 
rendre  compte,  monsieur  le  ministre,  laissera  probable- 
ment dans  mon  travail.  Â  la  bibliothèque  Saint-Marc,  où  je 
trouvai  l'excellent  abbé  Bettio,  non  moins  disposé  qu'en 
1 834  à  favoriser  mes  recherches,  je  connus  plusieurs  ma- 
nuscrits que  je  n'avais  pas  vus  à  mon  premier  voyage.  Je  pris 
des  extraits  nombreiu  des  six  les  plus  importants  sur  les- 
quels je  crois  devoir  donner  ici  de  courtes  notices: 

!*•  Le  Roman  de  Troye,  par  Benoît  de  Saint-Maur,  comme 
l'apprennent  les  deux  dernières  lignes  de  ce  poème  : 

Je  n'en  sai  pins  ne  plus  n'en  dist 
Benois  qi  cest  romans  escrit. 

Manuscrit  sur  vélin  du  xiv*  siècle,  avec  miniatures.  Il  est 
coté  :  codex  xvii.  Tous  les  ngvires  représentés  dans  les  mi- 
niatures de  ce  manuscrit,  d'une  exécution  médiocre,  sont 
des  barques  semblables  à  celles  qu'Antonio  Veneziano  et 
Simonne  Memmi  peignirent ,  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle , 
au  Campo  -  Santo  de  Pise.  Ils  ont  un  gouvernail  de  chaque 
coté,  à  la  poupe. 

a**  Trattato  di  Nautica,  par  Versi;  manuscrit  de  16/iÂ, 
petit  in-Zi°,  papier  ;  écriture  cursive  assez  difficile  à  lire  à 
cause  de  ses  abréviations  arbitraires  et  nombreuses.  Il  est 
coté  :  codex  clxx,  classe  4.  Ce  traité  est  une  de  ces  compi- 
lations qui  ne  sont  pas  fort  rares,  auxquelles  leurs  auteurs 
donnaient  la  forme  d'une  encyclopédie  maritime  pour  en 
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faire  le  vade  mecam  du  navigateur.  Â  la  page  70  et  suivantes  se 
trouve,  sous  le  iiire  :Institat!ones^  manJato^alearam,  etc., une 
copie  avec  de  grands  changements  et  de  curieuses  variantes 
d*orthographe,  des  Orâini  de  Mocenigo,  que  j'ai  publiés, 
page  107,  IP  vol.,  de  mon  Archéologie  navale.  Le  manuscrit 
d'après  lequel  j'avais  imprimé  ce  document,  dun  intérêt 
très-grand ,  reportait  la  mise  en  vigueur  des  Oriisd  à  l'année 
1  il  a  o,  la  Naaticn  de  Versi  la  rapporte  à  ïam  1  /i  a  8.  Les  pre- 
mières lignes  des  histitationes  sont  ainsi  conçues  et  écrites  : 
Qstiscmojordenydadjechomandamentj.  q,  h  espectahilU  e  egregio. 
e.  honorado  Miss.  Andréa  Mozenigo.  chapetamo  générale,  ddmo. 
del.  Îâ28.  e  de  taiti  chapetagnj  da  Venixa.  Â  la  suite  de  cette 
reproduction  des  Ordini  de  Mocenigo  se  lit  un  détail  sur  la 
coupe  des  voiles,  évidemment  extrait  de  f ouvrage  que  j*ai 
publié  sous*le  titre  :  Fabbrica  di galère ,  t.  U,  pag.  6-3o,  de 
l'Archéologie. 

y  Compilation  d*Ântonio  d.  Ghoredo  Cardini  d.  Fio- 
renza ,  faite  d'après  le  récit  de  Nie.  d.  M ichiel ,  sur  la  perte 
de  la  cocha  Querina,  arrivée  dans  le  courant  de  l'année  ikh', 
manuscrit  sm-  papier,  format  in-8*,  fort  bien  écrit  par  An- 
thonio  Victuri ,  à  Venise^  en  1  âSo,  comme  on  le  lit  à  la  fin 
du  volume.  Cette  espèce  d'analyse  ou  d'abrégé  du  récit  de 
Michiel  est  en  italien. 

4^  Capitolo  dei  naviganti,  tr$s-joli  manuscrit  sur  papier, 
format  petit  in-4^  écriture  de  la  fin  du  xv*  siècle.  D  est  coté  : 
codex  cccLxix,  classe  7.  Une  partie  de  ce  manuscrit,  appelée 
par  le  copiste  :  Ordinamenia,  et  portant  la  date  :  «i2^,  ini- 
ij.  prima  die  mensis  junii,jf  est  une  ancienne  version  du 
Statut  de  Venise  que  publia  Canciani,  t.  V  de  sa  collectiofl 
des  Leges  Barboram,  et  auquel  il  donna,  d'après  le  manuscrit 
qu'il  copia,  la  date  de  ia55.  Quelques  variantes  que  j  ai 
recueillies  ont  de  l'intérêt. 

5*  Cronica  da  Fenexia,  manuscrit  in-folio,  sur  papier,  écri- 
ture du  XVI*  siècle. 

6"  Sous  le  titre  trop  restreint ,  délie  Galère,  un  manuscrit 
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in-4^  sur  papier,  très- mal  en  ordre,  d'une  fort  mauvaise 
écriture,  avec  figures  et  pians  grossièrement  tracés.  Ce  ma- 
nuscrit est  coté  :  codex  xxvi,  classe  6.  Cest  un  recueil  auto- 
.  graphe  de  formules  ou  rasons  (vénit.,  le  ratio  latin)  relatives 
aux  constructions  des  galères,  galions,  fustes,  chopani,  gon-^ 
doles,  etc.  L'auteur  de  ces  formules  était  ou  un  simple 
charpentier,  ou  un  ingénieur  comme  ce  Picherone  délia  Mi- 
randola  dont  j'ai  fait  connaître,  dans  mon  Archéologie  navale, 
une  petite  collection  de  dessins  et  arguments  qui  n  est  pas 
sans  analogie  avec  le  travail  anonyme  que  je  mentionne  ici. 

Ce  dernier  manuscrit  aussi  bien  que  la  Cronica  da  Veneada 
me  présentèrent  un  certain  nombre  de  termes  purement 
vénitiens  que  je  voyais  pour  la  première  fois,- outre  d*inté- 
tessantes  variantes  d'orthographe,  et  de  précieuses  expli- 
cations relatives  à  certains  mots  dont,  jusque-là,  j'avais 
inutilement  cherché  les  significations  véritables.  Ëmbar* 
rassé  par  le  sens  de  quelques  passages  traitant  de  la  cons- 
truction navale ,  j'eus  recours  au  savoir  prévenant  de 
M.  Novello,  capitaine  du  génie,  qui  servit  autrefois  la 
France  à  Anvers.  Cet  officier  eut  la  bonté  de  me  dicter, 
mot  à  mot,  sous  la  cale  de  construction  de  l'arsenal  et  en 
présence  d'une  corvette  en  chantier,  la  nohienclature  véni- 
tienne des  pièces  de  bois  qui  concourent  à  la  formation  du 
corps  d'un  navire. 

M.  l'amiral  Paulucci,  commandant  en  chef  de  la  marine 
autrichienne ,  pour  m'aider  à  faire  une  nomenclature  des 
termes  du  gréement,  m'associa  un  vieux  maître  d'équipage 
qui  conserve  les  traditions  de  l'ancienne  marine  de  Venise. 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  bon  office  que*  voulut  bien  me 
rendre  M.  l'amiral  Paulucci,  qui  déjà,  en  i834,  avait  été 
excellent  pour  moi;  il  me  mit  en  rapport  avec  les  che&  de 
service  de  l'arsenal,  afin  qu'aucun  élément  d'instruction 
pratique  ne  me  manquât.  J'avais  éprouvé,' une  première 
fois,  toute  l'obligeance  de  ces  messieurs  lorsque  je  remplis- 
sais ,  au  nom  du  ministère  de  la  marine ,  une  mission  ana- 
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logue  à  celle  dont  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Excellence;  je  les  trouvai  plus  empressés -encore  quand  je 
me  recommandai  à  eux  de  M.  TamiralDuperré,  dontie  nom 
est  toujours  prononcé  avec  respect  k  Venise  par  ceux  qui 
ont  servi  sous  ses  ordres. 

M.  Tamiral  Paulucci,  pour  mettre  le  comble  à  se$  gra- 
cieusetés, m'envoya, au  moment  de  mon  départ,  un  manus- 
crit de  prix  que  j'avais  parcouru  chez  lui;  c'est  le  Capitokr 
délia  tana,  registre  en  vélin,  sur  lequel  les  magistrats,  char- 
gés par  la  république  de  la  police  de  la  corderie  établie 
dans  l'arsenal,  écrivaient  les  lois,  décrets  et  règlements, 
relatifs  à  cette  partie  du  service  de  la  marine.  Le  manus- 
crit est  du  xvi"  siècle;  il  reproduit  un  manuscrit  plus  an- 
cien; il  fut  recouvert  au  xviii*  siècle,  d'où  lui  vient  le  titre 
de  Capitolarrestaurato^  inscrit  en  lettres  d'or  sur  une  fausse- 
garde  de  ce  volume,  qui  compte  67  feuillets,  du  format 
petit  in-folio.  J'ai  connu,  par  la  lecture  de  ce  recueil  pré- 
cieux, une  cinquantaine  de  mots  vénitiens  que  je  n'aurais 
pu  trouver  ailleurs,  et  qui,  grâce  à  la  libéralité  de  M.  h 
mirai  Paiducci ,  prendront  place  dans  mon  Dictionnaire 
polyglotte. 

Le  Capitolar  délia  tana  n'est  pas  le  seul  manuscrit  que  Jaie 
rapporté  de  Venise-;  j'en  achetai»  un  qui  est  d'un  grand  inté- 
rêt pour  l'histoire  de  l'art  naval;  ce3t  une  copie  autographe 
d'un  rapport  fait,  vers  1 558 ,  par  Christophe  Canal  à  la  sei- 
gneurie de  Venise,  sur  l'état  des  galères,  au  milieu  k 
XVI*  siècle;  il  contient  des  observations  pratiques  relatives 
aux  changements  à  apporter  à  l'armement  de  ces  bâtiments 
de  guerre  ^.  Christophe  Canal,  qui  avait  été  provéditeurde 

*  Capitolar  resiaarato  sotto  U  qvd  totioscriti  ifuidici  al  mag'  exceït  âék  Toi 
N.  H.  E.  Beneditto  MoUin  T  V.  D.  Tana;  N,  H.  E,  SUvanCapdio.Y.D. 
Tana:  N.  H.  £.  Comelio  Donà  V.  D.  Tana. 

*  ReUaiione  deU  exceUenlissimo  M.  CknstofoUo  da  Canal ,  ttnaXo  di  profvedilf 
dellarmata,  Vanno  155,,,  Ma.  in-ia,  papier,  .de  85  feuillets,  écnlore  tris- 
difficile  à  lire. 
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la  flotte,  et  qui,  au  moment  où  il  écrivait  sa  Relatione,  était 
gouverneur  du  collège  de  la  marine ,  entre  dans  une  foule 
de  détails  par  lesquels  on  connaît  les  règlements  et  coutumes 
des  marines  chrétiennes  et  de  la  marine  ottomane.  Le 
nombre  d'exemples  et  d'éclaircissements  que  'devra  mon 
^ossaire  à  ce  rapport  de  l'illustre  Canal  est  considérable  : 
provenant  d'un  homme  si  spécial,  ils  seront  dun  grand 
poids. 

Des  copies  de  manuscrits  historiques  me  furent  promises 
par  M.  Paulucci,  lieutenant  de  marine,  aide  de  camp  et 
neveu  de  l'amiral.  Cet  officier  me  demanda  qu4k  étaient, 
parmi  les  manuscrits  cle  la  riche  bibliothèque  de  M.  Mani,  ceux 
dont  je  voudrais  avoir  de  longs  extraits  ou  des  reproduc- 
tions complètes,  et  il  s'engagea,  le  plus  obligeamment  du 
m^nde ,  à  les  faire  lui-même.  Je  puis  doftc  compter  sur  cinq 
ouvrages  intéressants,  sur  cinq  copiesfaites  avec  tout  le  soin 
intelligent  dont  est  capable  un  jeune  homme  instruit  et 
plein  de  zèle  pour  les  choses  de  la  science. 

Outre  la  Relatione  de  Christophe  Canal,  j'achetai  à  Venise 
les  récits  de  trois  combats  navals  livrés  par  les  Vénitiens  aux 
Turcs,  les  3  mai  1 667,  ao  avril  1 666,  et  8  mars  1 668  ^  Ces 
pièces,  abondantes  en  locutions  maritimes,  sont  d*un  véri- 
table prix  pour  moi  qui ,  autant  que  je  le  puis ,  cite  à  chaque 
mot  de  mon  glossaire  nautique  des  exemples  tirés  de  docu- 
ments historiques.  La  Venetia,  citta  nobilissima  et  singolare  des- 
critta  in  xm  libri  da  M.  Francesco  Sansovino,  contient,  sur 
les  petits  navires  de  Venise,  au  xvi*  siècle,  des  détails  que  je 
ne  dois  pas  négliger.  Au  lieu  de  faire  des  extraits  qui  m'au- 
raient pris  beaucoup  de  temps,  j'ai  acheté  ce*livre  curieux» 
qu'on  trouvé  très-rarement  en  vente;  c'est  de  l'édition  in- 4®, 

'  Lettem  di  RagguagUo  de  progressi  e  vittoria  oUenata...  contra  harh<arescM: 
une  feuille  10-4",  Venetia,  1657 ,  chez  Gidi  Pieiro  Pinelll. —  Naova,  vera  e  dis- 
tinta  rêlaHone  dei  gîoriosi  progressi  e  vittoria  oitenata,..  contra  Tarchi  nel  regno  di 
Candia;  une  demi- feuille  in-4^  Venetia,  1666 ,  per  Franc.  Valoasense.  — -  Reta- 
iione  del  combatdmento  glorioso  seguito,  eic.»  une  demi-feuille  in-i**  Veneiia,  1668, 
appresso  Camillo  Bortoli. 
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1 663 ,  donnée ,  avec  additions ,  par  Giustiniano  Martimoni 
que  je  n^e  suis  procuré  im  exemplaire. 

Un  ouvrage  que  je  me  félicite  d'avoii:  rencontré ,  c  est  le 
Dizionafio  istoricOy  tearico  e  pratico  di  marina,  di  M.  Saverien^ 
tradotto  delfrancese;  Venetia,  1769,  in-4%  de  A70  pages, sur 
deux  colonnes.  Ce  qui  me  le  rend  précieux  c'est  que  fau- 
teur de  la  traduction  a  recueilli  avec  soin  les  termes  vém- 
tiens  qu'ila  mis  dans  le  corps  du  livre  en  regard  des  termes 
italiens.  Â  la  suite  du  dictionnaire  se  trouve  un  Vocaholaiio 
francese  italiano  e  italiano  francese  de  termini  di  marina  m- 
tenuti  nel  présente  dizionario  coW  aggiunta  del  termine  vemacob 
veneziano  ove  è  diverso  dal  œmune  in  itaUa,  70  pages  sur 
deux  colonnes. 

Des  notes  détaxées ,  prises  sur  un  chantier  de  gondcdes 
et  dans  les  canaux  de  la  ville,  me  mettront  à  mème^de 
faire  connaître  les  embarcations,  grandes  et  petites,  qui 
font  le  batelage  sur  la  lagune  :  ce  travail  complète  la  série  des 
renseignements  de  toute  espèce  que  je  recueillis  à  Venise. 

Vous  reconnaîtrez,  j*espère,  monsieur  le  ministre,  que  les 
huit  jours  que  je  passai  dans  cette  ville  fiirent  utilement  m- 
ployés;  la  récolte  que  j*y  fis  ne  me  procura  pas  moins  de 
3,000  termes,  dont  au  moins  aoo  manquant  à  la  collec- 
tion importante  de  mots  que  je  me  suis  composée  pendant 
viiigt-cinq  ans  d*études  continuelles  sur  la  langue  maritime. 

Polesella. 

Le  18  juillet  je  quittai  Venise  pour  Âncone;  le  ig.ar 
rivé  au  bord  du  Pô,  à  un  petit  village  nommé,  je  crois, 
Polesella,  peftdant  qu'on  réglait  les  affaires  de  la  douane  et 
qu'on  se  préparait  à  passer  le  bac  qui  allait  porter  la  dili- 
gence sm*  la  terre  papale,  à  Francolino,  je  dessinai  une  des 

*  La  première  édition  du  Dictionnaire  historique,  etc.,  de  M.  de  Snéét», 
sur  laquelle  fut  faite  la  traduction  citée  ici,  parut  en  1758  ,  format  in-M 
2  vol.  La  deuxième  est  de  1781 ,  et  forme  aussi  2  vol.  in-li  ;  elle  coutieak  (k 
nombreuses  additions  faites  par  Tauteur  à  son  dictionnaire  de  1758. 
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barques  du  fleuve ,  en  prenant  avec  soin  tou^  les  détails  de 
son  gouvernail.  Là  encore,  amiral,  comme  sur  la  mer 
Noire,  je  retrouvai  une  tradition  des  marines  anciennes.  Le 
gouvernail  des  barques  ou  batelli  du  Pô  est  placé  à  droite  et 
à  Tarrière;  son  organisation  est  tout  à  fait  celle  du  gouver- 
nail des  navires  du  moyen  âge  que  j*ai  &it  connaître  dans 
mon  Archéologie  navale  (mémoires  n***  2 ,  3  et  7).  Je  voulus 
me  rendre  bien  compte  de.leSet  produit  par  cette  rame  de 
côté  sur  le  bateau  auquel  elle  est  attachée, «et  je  reconnus 
que  cet  effet  est  très-énergique.  Le  bac,  composé  de  deux 
grandes  barques ,  réunies  par  le  bord  de  gauche  de  lune  à 
celui  de  droite  de  Tautre ,  est  guidé  par  im  seul  gouvernail, 
placé  à  tribord  de  la  barque  de  gauche  et  mû  par  une 
barre  plantée  perpendiculairement  s^u  plan  de  la  rame.  Vous 
serez  peut-être  étonné  qu'en  Italie,  au  xix*  siècle,  on  voie 
des  bateaux  conservateurs  rigoureux  d'une  tradition   ma- 
ritime des  xn*  et  xiii*  siècles;  que  les  riverains  du  Pô  préfè- 
rent, au  gouvernail  de  Farrière,  celui  que  les  pirates  nor- 
mands conune  les  Marseillais,  les  Génois ,  les  Vénitiens ,  les 
Catalans  et  les  Grecs  suspendaient  au  côté  de  leurs  nefs?  Pour 
moi,  je  ne  fus  que  peu  surpris  de  trouver  à Francolino  le 
gouvernail  latéral;  je  venais  de  le  voir  à  Venise,  à  gauche 
de  la  poupe  des  burchii  véronais,  et  l'essai  que  j'en  fis,  sur 
la  rivière,  me  persuada  que  ce  n'est  pas  un  instrument  si 
misérable  qu'on  pourrait  le  croire.  Quand  on  a  vu  le 
gouvernail  des  batelli  du  Pô ,  amarré  par  la  tête  à  un  bois 
verticalement  placé  sur  le  plat-bord ,  on  comprerïd  très-bien 
ce  que  veut  dire  JoinviUe  lorsque ,  pariant  des  nefs  de  Mar- 
seille, il  dit  qu'elles  sont  «  à  deux  gouvemaux attachiea. 

à  deux  tisons.  » 

Ancône. 

Je  ne  restai  que  deux  jours  à  Âncône  (2 a  et  2 3  juillet)  ; 
mais  ce  temps  me  suffit  pour  le  travail  que  je  m'étais  pro- 
posé d'y  faire. 
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A  la  bibliothèque,  je  connus  la  Storia  d'Ancona  par  Agos- 
tino  Peruzzi  (a  vol.  grand  in-8**,  Pesaro,  i835);  j'en  tirai 
trois  ou  quatre  passages  curieux.  Le  seul  manuscrit  que  je 
pus  consulter  avec  fruit  fut  une  copie  du  Portalario ,  com- 
posé, en  i435,  par  Benincasa;  ce  manuscrit,  sur  papier 
format  petit  in-folio,  est  dune  lecture  assez  difficile.  A  la 
suite  de  ce  portulan  célèbre  est  la  copie  du  Statut  maritime 
d'Ancône,  de  1X971  ^'^iprès  laquelle  M.  Pardessus  a  im- 
primé ce  docuoient,  pages  1 1 6  et  1 98 ,  tome  V,  de  son  im- 
portante Collection  des  lois  maritimes  :  je  fis  quelques  ex- 
traits du  Portalario. 

En  passant  à  Pesaro,  j'avais  dessiné  un  trabacolo  de 
Sinigaglia,  et  j'avais  complété  une  nomenclature  du  grée- 
ment  des  trabacoli  qui  fréquentent  le  port  et  la  côte  de 
Venise.  Ancône  avait  k  l'anoi^c  quelques  trabacoli  dalmates; 
j'allai  à  bord  de  l'un  d'eux ,  nommé  il  Padre  immortale^  et 
je  fis  un  inventaire  illyrien-dalmate  de  toutes  ses  parties.  Je 
fus  assisté  dans  cette  opération  par  un  vieux  matdot,  parlant 
bien  le  français ,  ancien  caporal  dans  la  garde  impériale,  qui, 
depuis  la  chute  de  Napoléon ,  n'a  pas  cessé  de  naviguer  sur 
les  navires  de  Sébenico ,  sa  patrie. 

Rome. 

J'avais  connu,  en  i835,  plusieurs  manuscrits  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  et  entre  autres  celui  que  j'ai  publié  dans 
l'Archéologie  navale,  tome  H,  pages  107-1 33,  sous  le 
titre  :  Ordini  et  capUoU  antichi  sopra  Varmare  et  disarmar  d 
najaigar  dette  galère  et  annote;  je  savais 'qu'il  y  en  avait  encore 
un  certain  nombre  dont  l'élude  pouvait  me  procurer  d'utiles 
notions  sur  la  marine  de  la  fin  du  moyen  âge.  Mon  premier 
soin  en  arrivant  à  Rome,  le  28  juillet,  fut  de  me  munir 
d'une  introduction  auprès  de  M.  le  préfet  de  la  Vaticane. 
M.  de  Rayneval ,  secrétaire  de  l'ambassade  de  France, 
voulut  bien  me  recommander  à  monseigneur  Lavretani  qui, 
bien  que  la  bibliothèque  fut  en  vacance ,  fit,  avec  la  plus 
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grande  courtoisie,  mettre  à  ma  disposition  le  catalogue  des 
manuscrits  de  ce  vaste  et  riche  dépôt,  et  les  volumes  où  je 
trouvai  les  ouvrages  inédits  que  je  voulais  étudier.  Les  ma- 
nuscrits qui  me  fournirent  des  extraits  nombreux  sont  les 
suivants  : 

i"" Modo  diamare  et  dissarmare  vna  galea;  manuscrit  véni- 
tien, papier,  copie  du  xvi*  siècle,  écriture  fort  mauvaise. 
L'auteur  de  ce  traité,  coté  :  Urbin,  A.  821,  est  Nicolo 
Suriano ,  qui  fut  provéditeur  de  Tarsenal  de  Venise ,  puis  de 
la  flotte  en  1 58^.  Plusieurs  passages  de  ce  travail  se  lisent . 
dans  une  Rehtione  de  Suriano  dont  la  bibliothèque  du  Va- 
tican a  des  copies  dans  ses  volumes,  cotés  :  Urbin,  A.  839, 
et  A.  833. 

2^  Relatione  fatta  nel  viaggio  con  li  ambasciat.  Genoaesi  al 
Grà  Tarco,  per  la  serenisiima  repablica  de  Genona,  Vanno  1558. 
Ce  rapport  est  de  Marc-Antonio  Morinello.  Le  manuscrit  est 
sur  papier,  coté  :  Urbin,  A.  833.  , 

V  Relacion  del  uiaje  del  armada  de  S.  M.  (  i588),  sans 
nom  d*auteur.  Ce  manuscrit  espagnol,  sur  papier,  est  dans 
le  volume  coté  :  Urbin,  A.  83 1 ,  p.  1x1x2  et  suiv. 

4®  Relazion  dell  armada  di  S.  M.  CaX^.,  p.  la  Tersera  (  1 585)  ; 
manuscrit  .espagnol,  anonyme,  sur  papier  :  il  se  trouve 
dans  le  même  volume  coté  :  Urbin ,  A.  83 1 ,  p.  Zi56,  verso 
et  suiv. 

5*  Informatione  di  quanto  e  successo  nelï  infrascritta  Armata 
(  iSyi  ),  anonyme;  dans  le  volume  coté  :  Urbin,  A.  873, 
p.  323,  verso  et  suiv. 

6"*  Relatione  del  S.  Nicolo  Suriano,  proneditor  deW  Armata, 
Vanno  1583;  dans  le  \ohxme  coté  :  Urbin,  A.  829,  p.  79, 
verso  et  suiv. 

/  7^  Relacion  de  las  naos ,  galeras,  etc.,  que  se  aya  de  hazer  la 
Jornada  de  /n^alo^erra..., manuscrit  espagnol,  anonyme;  dans 
le  volume  coté  :  Urbin,  A.  829,  p.  622  et  suiv. 

8"*  Descrizione  del  viaggio  dell' Armata  de  la  lega  (1571), 
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anonyme;  dans  le  volume  côté:Urbin,  A.  818,  p.  161, 
verso  et  suiv. 

9°  Informatione  délie  cose  delVArmata  deU'anno  1572,  canak 
dalle  scrittaredeL  sig.  Marc-Antonio  Colonna;  dans  le  volume 
coté  :  Urbin,  A.  81 4,  p.  342  et  suiv. 

]  o""  Lettre  de  Marc-Anionio  Colonna  à  Doria,  a  juillet  1 581; 
manuscrit  italien;  dans  le  même  volume  coté  :  Urbin,  â. 
818,  p.  263  et  suiv. 

1 1*"  Relation  deïl  viaggiofatto  délie  dae  galère  iella  rtigm 
(i5g8),  anonyme;  dans  le  même  volume  coté  :  Urbin,  A 
818,  p.  35a  et  suiv. 

Florence. 

Le  4  septembre  je  partis  de  Rome  et  j'arrivai  le  6  â 
Florence.  La  bibliothèque  LaXirentienne  étant  fermée,  je  dus 
me  borner  à  chercher,  parmi  les  manuscrits  de  la  Riccar- 
dienne  *  et  de  la  Magliabecchiane  ceux  qui  pouvaient  me 
fournir  de  bons  matériaux  pour  mon  dictionnaire.  A  labi 
bliothèque  Riccardi,  je  trouvai  : 

1®  Capitoli  pel  viaggio  di  Barberia,  di  Ponente  et  di  CfciCi 
manuscrit ,  papier  in-4*  de  8  pages ,  écriture  du  xvi*  siècle, 
coté  :  n"*  896. 

a""  Trattato  del  seguito  dette  cinque  gdere  délia  sacra  râ- 
gione  di  S.  Gio  Hierosoh ,  che  andano  in  barbaria,  sahato  i 
primo  diaprile  1606;  manuscrit  anonyme,  papier,  3  feuillets; 
dans  le  volume  coté  :  n*  i8a6,  p.  3o5  et  3o8. 

3*  Notizie  per  chi  naaica  curiose  et  belle;  manuscrit  in-fclîo, 
papier,  compris  dans  le  volume  n""  igaG,  p.  ag^  et  suiv. 
C'est  une  de  ces  espèces  d'encyclopédies  ou  naniice  dont 
j'ai  parié  à  l'article  Venise  de  ce  rapport 

La  bibliothèque  de  Mag^abecchi  me  montra  : 

I*  Relatione  di  Genova,  manuscrit  autographe  de  Fm- 
cescoMarcaldi;  papier,  in-4*,  a  4  feuillets  sans  numérotage. 
D  est  daté  :  «  in  Fiorenza  deU'anno  MDLxxxvru.  »  Ce  ma- 
nuscrit est  coté  :  Codex  xin,  classe  1 3. 
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a*'  Fabrica  de  una  galera;  itianuscrit,  papier,  in-&°,  écrit 
en  161  a,  par  a  Andréa  Rios,  prête  theologo,  v)  à  la  suite 
d'un  poTtoïano  coté  :  Codex  lv,  classe  i3. 

y  Rotta  d'Algieri  (  i5li2).  Relation  du  capitaine Giovani 
da  Verrazano.  Ce  manuscrit,  papier,  în-/i**,  écriture  fort  mau- 
vaise, coté  :  Codex >LMXïx,  classe  1 3,  contient  un  récit  fort 
circonstancié  de  l'expédition  tentée  par  Charles -Quint 
contre  Alger. 

li""  Troisième  voyage  fait  en  Terre-Sainte,  Tannée  i/iSi» 
parMariano  di  Nani,  da  Siena,  rettore  in  SanPietro.  Ma- 
nuscritsur  velin,  in-A**,  écriture  de  ia  fin  du  xv*  siècle ,  coté  : 
Codex  xcn,  clause  i3. 

Gênes. 

Quand  j'eus  recueilli  à  Florence  toutes  les  notes  que  je 
pouvais  extraire  des  ouvrages  que  je  viens  de  citer  à  Votre 
Excellence,  je  me  hâtai  de  me  rendre  à  Gênes,  où  j'arrivai 
le  1 5  juillet. 

Au  mois  d'avril,  j'avais  prié  M.  le  marquis  de  Brignole- 
Sale,  ambassadeur  de  S.  M.  le  roi  dp  Sardaigne  à  Paris,  de 
demander  pour  moi,  à  Gênes,  la  nomenclature  des  termes 
nautiques  en  usage  chez  les  Génois;  M.  de  Brignole  avait  eu 
ia  bonté  d'intéresser  à  cette  affaire  M.  l'amiral  de  Viri,  com- 
mandant en  chef  la  marine  de  Sa  Majesté  Sarde;  aussi, 
qiiand  j'eus  l'honneur  d'être  présenté  à  cet  officier  général, 
par  M.  Tellier  de  Blanriez ,  notre  consul  général ,  j'appris  que 
îe  travail  souhaité  par  moi  marchait  rapidement.  M.  l'amiral 
de  Viri  avait  chargé  M.  le  comte  de  Persano ,  capitaine  de 
la  marine  royale,  jeune  officier  plein  d'obligeance  et  de 
savoir,  de  recueillir  tous  les  mots  du  dialecte  marin  génois ,. 
et  de  rectifier  la  nomenclature  italienne  que  j'avais  envoyée 
Dommebase  d'un  vocabulaire  comparatif  toscan  et  génois» 
IVI.  de  Persano  me  communiqua  le  résultat  de  ses  premières 
recherches,  et  je  reconnus  qu'il  est  impossible  de  faire 
mieux  pour  arriver  sûrement  au  but  proposé.  La  nomen- 
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claturc  génoise  sera  très-complète.;  chacun  des  mots  difficiles 
sera  accompagné  d'une  explication;  chacun  d'eux  aura  ses  sy- 
nonymes italien  et  français.  Jenepouvais  assurément  trouver 
un  collaborateur  plus  habile  et  plus  dévoué,  et  je  ne  sau- 
rais vous  dire ,  amiral ,  combien  je  suis  reconnaissant  du 
service  que  me  rend  là  M.  de  Persai^.  Je  compte  recevoir 
bientôt  le  vocabulaire  génois  ;  il  ne  me  parviendra  cepen- 
dant, M.  l'amiral  de  Viri  a  bien  voulu  m'en  prévenir,  qu'a- 
près avoir  passé  sous  les  yeux  d'une  commission  de  révision. 
Je  serais  trop  heureux ,  monsieur  le  ministre ,  si  tous  les  élé- 
ments que  je  réunis  devaient  m'arriver  aussi  purs. 

Le  savant  M.  Graobergde  Hemso^  correspondant  de  l'Ins- 
titut de  France,  avait  eu  la  bonté  de  me  donner  à  Floraace 
une  lettre  d'introduction  auprès  du  père  Spotomo,  préfet  de 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Gênes.  Aussitôt  que  je  pus,  jep 
tai  cette  lettre  à  M.  le  chevalier  Spotomo  qui  mit  toutdesuite 
entre  mes  mains  un  catalogue  de  la  BibUoteca  civica,  sur  )e 
quel  je  trouvai  l'indication  des  manuscrits  suivants  dont  je 
transcrivis  quelques  passages  : 

1  "  Regole  de'conservatori  di  mare ,  document  de  1 602 ,  qui 
se  trouve  tome  l**  des  Décréta  varia  Reip.  Genov. 

a**  Instructio  lantemarij,sdJis  date, p.  1 189  du  même  tome 
des  Décréta  varia. 

3"  Décret  du3i  mars  i53jo,  p.  5,  tome  II  des  Decrrti 
varia. 

4°  Décret  du  jaaois  mai  i53o,  p.  18  verso,  dumèipe 
tome  des  Décréta. 

5**  Décret  du  8  mai  1 673 ,  p.  81  du  même  tome. 

6**  Décret  du  ai  juillet  i535,  p.  38  verso,  du  ménw 
tome. 

7**  Annali  deUa  RepubUca  di  Genova,  par  Antonio  Roccata- 
gliatai  dall'anno  1 58 1 ,  ^n  altanno  1 608 ,  manuscrit  papi^ 
in-folio.  • 

Le  manuscrit  le  plus  important  que  je  connus  à  Gênes, 
et  je  dois  dire  le  plus  important  pour  moi  entre  touscea\ 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  1061 

que  j*ai  connus  dans  ce  voyage ,  date  du.xvin*  siècle  seule- 
ment. La  garde  de  Tun  des  tomes  porte  ce  titre  qui  dit  dans 
quel  but  et  par  qui  il  fut  composé  :  «  Notœ  exfoUaius  dixer- 
soram  notariorum  existentium  in  archivio  ad  probandum  quam- 
plwres  descendentias ,  opus  et  labor  Jo.  Bapt  Richerg,  q^  Gu- 
Uel.  Cœptum  ab  ipso  anno  172ù,œtatis  vero  suœ  anno  38. 

Le  recueil  forme  quatre  tomes  d'un  énorme  volume,  et 
contient  quelquefois  les  copies  in  extenso,  le  plus  souvent 
des  analyses  ou  de  simples  mentions  des  actes  notariés  où 
iurent  parties  les  familles  nobles  de  la  république,  depuis 
les  dernières  années  du  îii*  siècle,  jusqu'au  milieu  du  xnr*. 
Un  assez  grand  nombre  d'actes  est  relatif  à  des  ventes  ou  à 
des  noiis  de  bâtiments,  à  des  constructions  navales  ou  à  deis 
fournitures  pour  des  vaisseaux;  c'est  ce  qu'avait  remarqué 
le  docte  et  laborieux  abbé  Spotomo ,  en  feuilletant  chaque 
jour  le  répertoire  de  Richeri  pour  y  trouver  quelques-uns  de 
ces  témoignages  précis  dont  il  appuie  ses  dissertations  sur 
l'histoire  de  Gênes.  Pour  cette  raison ,  il  me  le  recommanda , 
et  c'est  un  inmiense  service  qu'il  me  rendit. 

tTexaminai  les  notes  avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable, 
et  je  dépouillai  pi4ce  à  pièce  les  quatre  massifs  in-folio ,  ne 
laissant  pas ,  sans  la  parcourir,  imc  seule  des  5, 600  pages 
environ  remplies  par  le  patient  géntilhonune  génois. 

Ce  que  je  cherchais  syrtout,  c'étaient  les  traces  des  mar- 
chés passés  à  Gênes,  en  1 268 ,  par  les  envoyés  de  LoidsIX, 
pour  le  passage  outi'e-mer  du  saint  roi.  Je  ne  trouvai  qu'un 
contrat  d'affrètement  et  un  acte  de  vente  d'une  part  sur  une 
des  nefs  louées  par  les  Génois.  Le  reste  ne  fut  pas  connu  de 
Richeri ,  parce  que  tous  les  registres  des  notaires  devant  qui 
fiirent  faites  les  conventions  de  1267-1268  avaient  disparu 
des  archives  avant  1 734.  Mais  ce  qui  nie  combla  de  joie,  ce 
fut  de  trouver  dans  les  notes  de  Richeri  des  mentions  rda^ 
cives  aux  acte^  passés  à  Gênes  pour  l'alTrétement  de  nefs  né* 
cessaires  à  la  première  croisade  de  saint  Louis  (1268  ). 

Quelque  confiance  que  puisse  mériter  le  travail  de  Ri- 
Tome  2.  — 184L  09 
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t;heri,  dont  je  dus  bien  juger  par  le  cas  que  me  dit 
d'en  faire  M,  le  chevalier  Spotorno,  je  voulus  cepen- 
dant vérifier  ses  analyses  et  ses  citations;  je  désirais  aussi 
compléter  plusieurs  de  ses  extraits ,  et  substituer  à  de  sim- 
ples notes  les  actes  dans  leur  intégralité  :  j'allai  pour  cela 
aux  Archives  des  notaires,  ^où  voulut  bien  me  présenter 
M.  Celle,  ancien  officier  de  l'armée  française,  aujourd'hui 
employé  au  consulat  général  de  Gênes.  Là  furent  misa  ma 
disposition  presque  tous  les  registres  dont  j'avais  besoin;  je 
dispjesque  tous ,  parce  quelques-uns  ont  disparu  depuis  i  yaâ, 
^e  Rioheri  fit  son  espèce  de  nobiliaire.  Ceux  qu'ilm'importait 
essentiellement  de  voir  étaient  les/olîatîî  des  notaires  qui  pas- 
sèrent les  actes  de  nolis  relatifs  à  la  croisade  de  12&8;  on 
me  les  présenta ,  et  j'en  pus  tirer  des  pièces  aussi  curieuse 
pour  rhiitoire  de  France  que  pour  l'histoif^  de  la  marine,  et 
qtii,  par  un  hasard  incroyable ,  sont  restées  ignorées  jusqu'à 
présent.  Aucun  historien  finançais  ou  génois  ne  parait  les 
avoir  connues,  pas  plus,  au  reste,  que  celles  qui  regardent 
les  armements  maritimes  faits  à  l'occasion  de  la  seconde 
croisade  de  Louis  IX.  Cesdernières,  dôntj'ai  donné  quelques 
extraits  dans  le  mémoire  n"*  y  de  mon  Archéologie  navale. 
je  les  ai  publiées,  pages  607-6 1 5 ,  tome  I"  des  Documents 
historiques  extraits  de  la  bibliothèque  royale ,  des  archives 
et  des  bibliothèques  de  départements  (  Collection  des  im- 
ments  inédits  sar  l'histoire  de  France);  quant  aux  autres,  elles 
seront  lesujet  d'une  communication  que  j'aurai  bientôt  Thon- 
neur  de  faire  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
C'est  une  grande  bonne  fortime  pour  moi,  monsieur  le 
ministre,  d'avoir  trouvé  en  1 836  et  1 84 1  tout  ce  qui  est  re- 
latif aux  navigations  de  saint-Louis;  je  ne  veux  pas  me&ire 
un  mérite  de  ce  qui  n'est  qu'un  bonheur,  mais  je  dois  dire 
que  je  conçob  très-bien  comment  des  documents  de  cette 
importance  ont  échappé  aux  recherches  des  collecteurs  el 
des  historiens.  Les  actes  relatifs  au  voyage  outre-mer  de 
1268  sont  confondus  dans  une  foule  de  minutes  d'actes 
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écrits  surleurs  casemets  (quintemi)  par  les  notaires  eux-mê- 
mes ,  d  une  écriture  en  général  très-fine  et  très-difficile  à  dé- 
cbifiirer ,  tant  à  cause  de  la  conformation  des  caractères  que 
de  la  multiplicité  des  abréviations  particulières  à  chaque 
écrivain.  Il  fallait  ilntérêt  tout  spécial  c[ue  j'avais  à  décou- 
vrir ces  pièces  pour  les  chercher  avec  obstination  dans  ces 
brouillons  chargés  de  ratures,  altérés  en  partie  par  Thumi- 
dité ,  rongés  par  les  souris  et  les  vers.  Aucun  travail  ne  me 
coûta;  je  ne  me  laissai  point  rebuter  par  les  difficultés  de 
la  lecture,  et  je  parvins  à  m'assurer  que.Bicheri  avait  tou- 
jours donné  des  indications  précises  et  presque  toujours  bien 
lu.  En  m'aidant  de  ses  analyses  et  de  ses  extraits ,  je  fis  des 
copies  complètes  que  je  suis  en  mesure  de  rendre  pu- 
bliques. 

Outre  les  actes  de  nolis,  je  trouvai  dans  les  ^aîntemi  auto- 
graphes des  notaires  génois  du  xni*  siècle,  une  vingtaine  de 
squelettes  d'actes  ,  si  je  puis  dire  ainsi ,  qui  font  connaître 
les  emprunts  faits  par  saint  Louis  aux  riches  particuliers  de 
Gênes  pour  subvenir  aux  frais  de  son  expédition  en  terre 
sainte. 

Les  notes  que  je  pris  dans  le  recueil  de  Richeri,  et  qui 
doivent  me  fournir  des  exemples  pour  la  partie  latine  de 
mon  glossaire  maritime ,  feraient  la  matière  d  un  volume 
in-i8. 

Je  ne  voulais  pas  quitter  Gênes  sans  avoir  puisé  à  toutes 
les  sources  historiques.  A  la  demande  de  M.  de  BlanrieE, 
M.  le  vice-président  du  sénat  me  permit  de  pénétrer  dans 
les  Archives  secrètes  du  gouvernement.  Je  n  y  fus  pas  /aussi 
heureux  qu'aux  Archives  des  notaires;  je  ne  trouvai  aucune 
pièce  qui  se  rapportât  aux  armements  faits  à  diverses  épo- 
ques par  les  Génois  pour  la  France.  Je  connus  seulement 
une  douzaine  d'actes  privés  dont  je  tirai  des  extraits  utiles, 
mais  peu  importants.  Les  archives  de  la  banque  de  Saint- 
Georges  me  furent  gracieusement  ouvertes  par  M.  R^lero, 
notaire-archiviste ,  qui  m'autorisa  à  feuilleter  tous  les  régis- 
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très  de  son  vaste  dépôt.  Je  n'empruntai  rien  au  manuscrit 
de  ïOJficiam  gazariee,  parce  que  M.  Pardessus  Ta  imprimé 
(t.  k,  p.&&5-5a3  de  sa  Collection  des  Lois);  mais  je  transcri- 
vis quelques  passages  du  Liber  contractuum ,  manuscrit  sur 
parchemin,  in-folio,  de  58  a  feuilles,  coté  n**  8;  et  je  copiai 
plusieurs  pages  dn Liber  decretoram,  manuscrit,  parchemin, 
in-4",cotén°  i5. 

Bien  qu  elle  fût  çn  vacance ,  la  bibliothèque  de  TUniver- 
site  me  fut  accessible.  Je  pus  consulter  le  Liherjarium,  ad- 
mirable manuscrit  du  xiv*  siècle;  un  manuscrit  sur  papier, 
intitulée  t  Magistrati  ai  Genova;  le  Dizionario  istorico  de  Fé- 
derici,  manuscrit,  papier,  in-&'*;unmanuscrit  très-fautif  de 
ï  Officiant  gazariœ,  copie  faite  en  i5o5;  enfin  un  Liber  dtcre- 
toram,  manuscrit  in-folio ,  sur  papier.  Ces  cinq  ouvrages  me 
fournirent  un  certain  nombre  de  notes  qui,  sous  diverses 
rubriques,  prendront  place  dans  mon  dictionnaire. 

Diano. 

Je  n*avais  plus  rien  à  faire  àGénes.  Je  pouvais  quitter  l'Italie 
sans  regrets;  je  devais  donc  rentrer  promptement  en  France. 
Le  a  9  juillet ,  c  est-à-dîre  quinze  jours  après  y  être  arrivé ,  je 
partis  de  Gênes ,  me  dirigeant  sur  Toulon ,  par  la  corniche  qui 
borde  la  rivière  du  Ponant.  Arrivé  le  3o  à  Diano ,  petit 
village  de  la  côte,  où  je  pus  m*arrêter  un  moment,  je  vis  des 
caboteurs  travaillant  à  tirer  à  terre  un  chebec,  récemment 
arrivé,  et  qu'on  venait  de  décharger,  ^assistai  à  cette  opé- 
ration et  je  n'eus  pas  de  peine  à  reconnaître  la  tradition  an- 
tique dans  l'exécution  de  cette  manœuvre.  On  commença 
par  tourner  l'arrière  dii  davire  à  la  plage,  on  passa,  aux 
crocs  établis  sur  l'une  et  l'autre  fesse  du  bâtiment,  une  forte 
erse  sur  laquelle  on  accrocha  un  palan  dont  le  garant  fiit 
tourné  à  un  cabestan ,  et  l'on  vira ,  pendant  que  des  honunes 
plaçaient  sur  la  grève  des  poutres  demi -cylindriques  sur 
lesquelles  allait  glisser  le  navire ,  soutenu ,  dans  sa  marche , 
par  des  béquilles  successivement  mises,  ôtées  et  remises. 
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Avant  un  quart  d*heure,  le  chebec,  traîné  ainsi,  la  poupe 
la  première ,  fut  établi  hors  des  atteintes  du  flot,  et  eut  pris 
place  sur  le  sable  parmi  vingt  autres  barques  de  toutes 
grandeurs ,  présentant  un  spectacle  qui  me  rappela  ces  mots 
du  sixième  chant  de  rÉnéide  : 

Obvertont  pdaso  proras... 

et  littora  curv» 
Praetextunt  puppes. 

J'enregistrai  les  noms  de  tous  les  instruments  qui  avaient 
servi  à  laction  dont  je  venais  d'être  témoin,  et  je  m'assurai, 
tout  le  long  de  la  rivière  de  Gênes ,  que  ces  noms  ne  varient 
point.  Un  d'eux  me  frappa;  c  est  celui  par  lequel  les  Génois 
désignent  les  demi-rouleaux  ou  chevrons  arrondis  qui  ser- 
vent de  chemin  aux  poupes  tirées  au  sec,  (comme  dit  Vir- 
gile :  Sicco  sabdactœ  Uttore  pappes).  Ils  les  appellent  palati.  Le 
mot  palato  me  parut  une  corruption  du  latin  palanca  ou  du 
grec  phalanxy  qui  nommaient  le  même  objet  dans  les  ma- 
rines de  l'antiquité.  • 

Toidon. 

Le  a  octobre,j'arrivaiàToulon,oùjeséjournai  jusqu'au  \i. 
J'employ  ai  ces  dix  j  ours  à  rechercher  les  documents  maritimes 
dans  les  archive^  de  la  commune,  et  à  recueillir  les  termes  nau- 
tiques particuliers  'aux  Bas-Bretons.  Les  termes  bas-bretons 
et  gallo-armoricains  me  furent  dictés  par  un  quartier-maître 
de  timonerie  de  la  frégate  ta  Médée,  nommé  François  Ezou, 
natif  de  Saint-Mathieu,  près  de  Brest,  et  maître  au  cabotage. 
Je  ne  pouvais  trouver  pour  le  breton  une  source  plus  pure, 
car  non-seulement  François  Ezou  est  un  matelot  à  qui  rien 
du  métier  n'est  inconnu ,  mais  encore  c'est  un  homme  plein 
d'intelligence ,  et  qui  sait  sa  langue  maternelle  autrement 
que  par  des  habitudes  d'enfance  :  je  crus  cependant  devoir 
soumettre  à  l'examen  de  mon  camarade ,  M.  Goubin ,  capi- 
taine de  corvette ,  la  nomenclature  de  maître  Ezou.  M.  Gou- 
bin n'y  trouva  rien  à  reprendre. 
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Quanta  mon  travail  dans  les  archives  de  la  commune, 
il  porta  sur  un  certain  nombre  de  pièces  historiques  que  me 
fit  connaître  M.  H.  Vienne ,  à  qui  la  ville  de  Todoû  est  fort 
redevable  pour  Tordre  excellent  qu'il  a  apporté  dans  ses 
archives.  M.  H.  Vienne  a  rangé  chronologiquement  les  re- 
gistres et  les  documents  restés  si  longtemps  con&s;ilenarait 
un  catdogue  analytique ,  très-commode  pour  qui  veut  étu- 
dier ce  dépôt.  JTai  Tobligation  à  M.  Vienne  de  plusieurs 
communications  pleines  d'intérêt. 

Marseille. 

En  repassant  à  Marseille ,  le  1 3  octobre ,  je  retournai  aui 
Archives  de  la  ville.  Je  ne  fis  aucun  extrait  des  StatataM<^' 
siUœ,  ta  bibiothèque  du  Roi  en  possédant  deux  bonnes  co- 
pies (n**466o,  466 1  B),  que  je  puis  librement  consulter; 
mais  je  copiai  plusieurs  passages  d'une  Paix  du  comte  de 
Provence,  datée  de  mSn,  d'un  statut  d'avril  1384,  et  du 
Statatam  novum  de  marinanis,  un  peu  postérieur  à  celui-ci.  Ces 
pièces  font  partie  du  Livre  rouge  que  M.  Méry  mit  obli- 
geamment entre  mes  mains. 

Genève, 

Le  désir  de  voir  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  G^ 
nève,  que  je  connaissais  seulement  par  le  Catalogue  raisonné 
de  JeanSenebier(in*8'',  1779),  me  décida  à  ne  pas  rentrer 
à  Paris  par  Lyon.  J'arrivai  à  Genève ,  le  1 7  octobre ,  pour  en 
repartir  le  1  g.  Je  vis  à  la  bibliothèque  plusieurs  manuscrits 
historiques  dont  je  tirai  parti;  celui  qui  ajouta  le  plus  à  la 
riche  moisson  que  j'avais  faite  depuis  Venise  a  pour  titre  : 
Voyage  outre-mer.  C'est  une  chronique  des  croisades  qui  s  ar- 
rête à  l'an  1 3o4.  Ce  manuscrit,  qui,  par  sa  magnifique  exé- 
cution et  le  style  de  ses  miniatures,  rappelle  le  grand 
Froissard  de  la  bibliothèque  royde,  est  du  xiv*  siècle,  et 
Jean  Senebier  dit  qu'il  y  a  «  des  marques  certaines  qn'ii 
existait  en  i388;  mais  il  n'y  a  rien,  ajoute-t-il,  qui  puisse 
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en  faire  connaître  Tauteur.  »  U  est  in-folio  sur  vélin,  écrit 
en  deux  colonnes  et  point  paginé;  j*ai  compté  ses  feuillets, 
qui  sont  au  nombre  de  a  &&.Ilest  inachevé,  etla  copie  s'arrête 
au  tiers  de  la  deuxième  colonne  de.  la  488*  page. 

Gonmie  je  ne  voulais  rien  négliger,  pour  compléter  ma 
collection  des  mots  nautiques,  je  fis  sur  le  Léman  un  inven- 
taire des  barques  à  deux  mâts  et  à  voiles  latines  qui  sillon- 
nent le  lac,  et  je  ne  fus  pas  médiocrement  étonné  quand  je 
reconnus  que  les  noms  des  cordages  sont  ou  d'étranges  cor- 
ruptions  d'anciens  termes  italiens  et  provençaux,  ou  des 
mots  Êmuliers  encore  aux  marins  français  de  la  Méditer- 
ranée. 

Le  aS  octobre  18&1  j'étais  de  retour  à  Paris. 

Votre  Excellence  sait  maintenant  quels  travaux  ont  rempli 
les  cinq  mois  que  j'ai  passés  ^igné  de  la  section  historique 
de  son  département.  Elle  peut  juger  si  j'ai  mis  tous  mes  soins 
à  remplir  la  mission  difficile  et  pénible  dont   elle  avait 
bien  voulu  m'honorer.  Je  ne  sais  si  le  compte  que  je  viens 
d'avoir  l'honneur  de  lui   rendre  a  pu  la  satisfaire;   mais 
j'ai  la  conscience  d'avoir  fait  tout  le  possible  pour  la  com- 
plète exécution  des  ordres  que  j'avais  reçus.  J'ai  poussé  la 
rigueur  de  mes  recherches  jaaqu'à  la  minutie;  j'ai  mis  à  pro- 
fit toutes  les  circonstances;  je  n'ai  quitté  ni  un  marin ,  ni  un 
manuscrit  sans  en  avoir  tiré  tous  les  renseignements  que  je 
pouvais  en  espérer;  enfm  j'ai  rapporté,  pour  mon  diction- 
naire ,  au  moins  hait  mille  mots  ou  locutions ,  dont  mille  à 
peu  près  m'étaient  inconnus,  et  j'en  attends  six  mille  encore 
que  l'on  recueille  pour  moi  à  Naplês,  à  Malte ,  à  Gonstanti- 
nople  et  à  Gênes.  Ma   correspondance,  depuis  six  ans. 
m'avait   procuré  à  peine   deux   cents  termes  nautiques; 
en  cinq  mois  j'en  ai  réunis  quatorze  mUlel  Ce  voyage  était 
donc  indispensable,  comme  vous  l'aviez  pressenti,  monsieur 
le  ministre;  mais  les  résultats  n'en  seront  bien  appréciables , 
pour  tout  le  monde ,  que  dans  trois  ans ,  époque  à  laquelle 
j'espère  pouvoir  être  en  mesure  de  publier  le  vaste  Réper 
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toire  polyglotte  des  termes  de  marine  anciens  et  modernes^ 
auquel  je  travaille  sana  rc^lâche  depuis  la  publication  de  mon 
Archéologie  navale. 

Amiral ,  j  ai  nommé  dans  ce  rapport  presque  toutes  les 
personnes  qui  ont  acquis  des  droits  à  ma  reconnaissance  par 
leur  empressement  h  faciliter  mes  études  ;  je  dois  ajouter  que 
partout  où  je  me  suis  présenté  comme  un  employé  français, 
partout  oii  j*ai  montré  les  commissions  émanées  de  Votre 
Excellence,  j'ai  reçu  Taccueil  Iç  plus  honorable.  Si  les  éru- 
dits  et  les  marins  étrangers,  k  qui  mes  travaux  sur  les  anti- 
quités maritimes  n'étaient  pas  inconnus  m*ont  reçu  avec  &- 
veur,  ce  n  est  certainement  t)as  à  moi ,  mais  au  pays  et  au 
Gouvernement  que  j'ai  l'honneur  de  servir,  à  vous  aussi, 
monsieur  l'amiral,  dont  le  nom  me  prot^eait,  que  j'ai  du 
l'obligeance  parfaite  avec  laquelle  m'ont  traité  les  autorités 
étrangères  ;  tant  dans  le  Levant ,  qu'en  Autriche  et  en  Italie. 

J'ai  llionneur,  etc. 

A.  Jal, 
Historiegniphe  de  la  marine^ 

Paris ,  1 G  novembre  1 84 1  « 


N»  94. 

Notes  sur  Clazomènes,  par  M.  L.  de  B.,  lieutenant  de  vaisseao. 

La  presqu'île  de  Saint- Jean,  où  était  autrefois  Claio- 
mènes,  est  placée  au  milieu  du  golfe  de  Smyrne,  près  des 
îles  et  terres  que  forme  la  baie  d'Ourlac.  Cette  ville,  ja- 
dis importante,  fut  d'abord  construite  sur  la  terre  ferme,  et 
quelques  voyageurs ,  croyant  voir,  au  S.  du  golfe ,  dans  le 
nom  du  village  turc  de  Kelismènes  un  dérivatif  de  celui  de 
Clazomènes,  pensèrent  que  cette  ville  avait  existé  aux  lieux 
du  village  :  mais  le  texte  des  auteurs  qui  en  ont  parié  ex- 
prime que  la  ville  fut  bâtie  devant  huit  îles ,  et  que  les  ha- 
bitants, chassés  par  les  Perses,  se  réfugièrent  sur  celle  qui 
était  devant  la  ville  et  s'y  fixèrent.  Or  la  position  de  cette 
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île  est  parfaitement  connue;  la  première  Clazomèues  dut 
donc  être  bâtie  vis-à-vis  Tiie  de  Saint-Jean ,  dans  la  plaine 
qui  est  aujourd'hui  celle  d'Ourlac. 

L'histoire  de  cette  ville ,  illustre  dans  les  beaux  siècles 
de  la  Grèce ,  est  peu  connue  ;  ce  que  Ton  en  sait  est  mêlé 
avec  celle  des  autres  peuples  de  Vlonie.  Deux  cents  ans 
après  la  guerre  de  Troie,  1 1 3o  ans  avant  Tère  chrétienne, 
une  colonie  grecque  passa  en  Asie  Mineure ,  sous  la  con- 
duite de  Nilée,  fils  de  Codrus,  roi  d'Athènes,  s'empara  des 
côtes  de  la  Lydie  et  de  la  Mysie  inférieure,  et,  après  en 
avoir  chassé  les  habitants,  jeta  les  fondements  de  Milet, 
Téos,  Éphèse,  Calophon,  etc.  La  ville  de  Clazomènes 
n'existait  pas  avant  l'arrivée  des  Ioniens.  Quelques-uns 
d'entre  eux ,  après  avoir  longtemps  erré  de  côtes  en  côtes , 
demandèrent  un  chef  aux  Calophoniens  qui  leur  donnèrent 
Parforus.  Sous  les  auspices  de  ce  chef,  ils  b^itirent  ime  ville 
au  pied  du  mont  Ida.  Mais  bientôt  après  ils  l'abandon- 
nèrent pour  retourner  dans  la  nouvelle  lonie.  Bs  fondèrent 
Scippium  sur  les  confins  de  la  Calophonie,  s'en  dégoû- 
tèrent encore,  et,  en  étant  sortis,  ils  se  fixèrent  enfin  dans 
le  pays  où  ils  bâtirent  Clazomènes,  en  terre  ferme. 

Les  Ioniens  n'habitèrent  pas  seuls  cette  ville;  il  y  vint 
aussi  des  Gléoniens,  des  Phliasiens  et  plusieurs  autres 
peuples  qui,  après  le  retour  des  Doriens  dans  le  Pélopo- 
nèse ,  furent  obligés  de  quitter  leur  première  demeure. 

La  ville  de  Smyrne,  alors  importante ,  ne  fiitconquise  qu^ 
plus  tard  par  un  corps  d'Ioniens  rassemblés  à  Calophon.  Ses 
habitants  reçurent  dans  la  suite  le  droit  de  joindre  leurs  dé- 
putés à  ceux  des  villes  principales  formant,  avec  celle  de  Cla- 
zomènes, la  confédération  des  Ioniens.  Les  députés  se  réu- 
nissaient tous  les  ans  auprès  d'un  temple  de  Neptune  dans 
un  bois  sacré,  au-dessus  du  mont  Mycale,  à  une  légère  dis- 
tance d'Éphèse.  Après  un  sacrifice  interdit  aux  autres  Ioniens  » 
présidé  par  un  jeune  homme  de  Prienne,  on  y  délibérait 
sur  les  affaires  de  la  province. 
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Le  pays  que  ces  nouvelles  villes  occupèrent  sur  le  conti- 
nent est  renommé  par  sa  richesse  et  sa  beauté.  Partout  la 
côte  se  trouve  heureusement  diversifiée  par  des  caps,  des 
golfes,  autour  desquels  s'élevèrent  quantité  de  bouigs  et  de 
villes.  Plusieurs  rivières,  dont  quelques-unes  semblent  se 
multiplier  par  de  fréquents  détours,  portent  labondance 
dans  les  campagnes  ;  on  jouit  partout  d*un  climat  sain  et  de 
la  température  la  plus  douce. 

Tranquilles  dans  leur^  nouvelles  demeures ,  ces  Grecs 
asiatiques  cultivèrent  en  paix  leurs  riches  campagnes,  et 
furent  invités  par  la  position  des  lieux  à  transporter  leurs 
denrées  de  côtes  en  côtes  :  bientôt  leur  commerce  s  accrut 
avec  leur  industrie.  Cependant  leurs  premiers  succès 
avaient  fixé  Tattention  d'une  nation  trop  voisine  pour  n  être 
pas  redoutable.  Les  rois  de  Lydie,  dont  Siu*des  était  la  ca- 
pitale ,  s'emparèrent  de  quelques-unes  de  leurs  viUes;  Gré- 
sus  les  assujettit  toutes  et  leur  imposa  un  tribu.  Avant  d'at- 
taquer ce  prince ,  Cy  rus  leur  proposa  de  joindre  leurs  armes 
aux  siennes  :  elles  s  y  refusèrent.  Après  sa  victoire,  il  dé- 
daigna leurs  hommages  et  fit  mareher  ses  lieutenants  contre 
elles.  Épouvantés  du  progrès  des  Perses  dans  leur  con- 
quête, les  Ioniens  fortilièrent  Clazomènes  et  passèrent  dans 
une  des  îles  qui  étaient  devant  la  ville ,  s'y  croyant  beau- 
coup plus  en  sûreté;  parce  que  les  Perses  n'avaient  pas 
encore  de  flotte. 

Sous  Darius ,  fils  d'Hystape ,  les  villes  de  l'Ionie  se  sob- 
levèrent  de  nouveau;  secondées  des  Athéniens,  elles  brû- 
lèrent la  ville  de  Sardes,  et  causèrent  entre  les  Perses  et  i© 
Grecs  cette  haine  fatale  que  des  torrents  de  sang  n'ont  pu 
éteindre.  Subjuguées  de  nouveau  par  les  premiers,  con- 
traintes de  leur  fournir  des  vaisseaux  contre  les  seconds, 
elles  secouèrent  leur  joug  après  la  bataille  de  Mycale.  Pen- 
dant la  guerre  du  Péloponèse ,  alliées  des  Lacédémoniens, 
elles  le  Rirent  plus  souvent  des  Athéniens,  qui  finirent  par 
les  asservir/ 
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Quelques  années  après ,  le  roi  de  Sparte,  Antaleidas,  mé- 
nagea entre  les  Perses  et  les  Grecs  la  fameuse  paix  qui 
porte  son  nom  :  mais  Artaxercès-Mcmnon ,  roi  des  Perses, 
possesseur  de  Tlonie,  ne  voulut  consentir  à  l'abandonner 
qu'à  la  condition  de  conserver  Glazomènes ,  la  croyant  né- 
cessaire à  ses  desseins,  et  jugeant  avec  raison  sa  position 
comme  trop  importante  pour  s'en  dessaisir. 

Pendant  deux  siècles ,  les  Grecs  de  l'Asie  ne  forent  occu- 
pés qu'à  porter,  user,  briser  et  reprendre  leurs  chaînes;  la 
paii  n'était  pour  eux  que  ce  qu'elle  est  pour  toutes  les  na- 
tions policées ,  un  sommeil  qui  suspend  les  travaux  pour 
quelques  instants.  Au  mUieu  de  ces  fonestes  révolutions, 
des  villes  entières  opposèrent  ime  résistance  opiniâtre  à 
leurs  ennemis ,  et  donnèrent  les  plus  grands  exemples  de 
courage.  Les  habitants  de  Téos  et  de  Phocée  abandon- 
nèrent les  tombeaux  de  lèiu*s  pères  ;  les  premiers  allèrent 
s'établir  à  Abdère  en  Thrace ,  une  partie  des  seconds,  après 
avoir  longtemps  erré  sur  les  flots,  jeta  les  fondements  d'^E- 
lée  en  Italie  et  de  Marseille  dans  les  Gaules. 

La  bataille  du  Granique  soumit  la  plus  grande  partie 
de  la  Lydie  à  Alexandre.  Les  villes  de  l'Ionie  firent  leur 
soumission.  Le  conquérant  voulut  laisser  à  Glazomènes  les 
marques  de  sa  puissance,  en  faisant  joindre  l'fle  au  conti- 
nent par  une  chaussée  large  de  dix  pas  et  longue  de  deux 
cent  cinquante.  Il  fit  aussi  percer  une  route  à  travers  le 
mont  Mimas ,  pour  éviter,  en  se  rendant  de  Glazomènes  à 
Erythes,  ville  située  vis-à-vis  Scîo,  de  faire  le  dangereux 
tour  dé  Caraboumou.  Pausanias  prétend  que  cette  route 
n  a  pas  été  ouverte ,  et  que  cette  entreprise  est  la  seule  de- 
vant laquelle  ait  échoué  la  volonté  d'Alexandre. 

Les  habitants  de  Glazomènes  tenaient  un  des  premiers 
rangs  parmi  ceux  de  l'Ionie.  Ils  eurent  la  plils  grande  part 
à  la  guerre  du  Péloponèse.  Après  de  longues  guerres,  leur 
trésor  public  se  trouvant  épuisé ,  et  ne  pouvant  acquitter 
une  somme  de  ao  talents  (  108,000  francs)  qu'ils  devaient 
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aux  soldats  congédiés,  ils  en  payèrent  Tintérèt  à  ^5  p.  o/o, 
et  frappèrent  ensuite  des  monnaies  de  fer  auxquelles  ik  as- 
signèrent la  valeur  de  celles  en  ai^gent.  Les  riches  consen- 
tirent à  les  prendre  pour  celles  qu'ils  avaient  entre  leurs 
mains  :  la  dette  fut  éteinte,  et  les  revenus  de  TÉtat,  adminis- 
trés avec  économie ,  servirent  à  retirer  insensiblement  les 
fausses  monnaies  introduites  dans  le  coaunerce. 

Glazomènes  vit  sortir  de  son  sein  plusieurs  hommes  re- 
marquables; nous  citerons  parmi  eux  Ânaxagore,  sur- 
nommé l'Intelligence.  Formé  à  Técole  ionienne,  il  fîit  le 
premier  qui  enseigna  la  philosophie  à  Athènes.  C*est  de  lui 
que  Péricîès  apprit  à  mettre  dans  ses  discours  une  majesté 
imposante  sous  laqudle  les  esprits  restaient  accablés.  Anaïae 
gore  eut  le  sort  de  bien  des  grands  hommes;  quoiqae  le 
plus  religieux  peut-être  de  tous  les  philosophes,  il  fut  tra- 
duit en  justice  pour  crime  dlmpiété ,  et,  forcé  de  prendre 
la  fuite ,  sans  le  crédit  de  Péricîès  son  protecteur,  il  aurait 
été  lapidé  comme  athée.  Socrate  JPut  Thonneur  de  son  école. 
Hermotime ,  philosophe  unitaire ,  Arthémon ,  mécanicieo. 
et  Hérodote  Tathlète  durent  aussi  le  jour  à  Glazomènes; 
leurs  compatriotes  élevèrent  une  statue  à  ce  dernier,  parce 
que  le  premier  d'entre  eux  il  (ut  couronné  à  Olympie,  après 
avoir  remporté  le  prix  du  stade  sur  la  jeunesse. 

Glazomènes  eut  des  fêtes  auxquelles  prenaient  part  tous 
les  peuples  de  f  lonie.  Au  midi  de  son  territoire ,  compris 
entre  la  baie  d'Ourlac  et  celle  de  Scharpan ,  se  trouvait  un 
bois  de  six  milles  de  laideur,  consacré  à  Alexanilre.  Les  jeux 
qu  y  célébrait  la  république  des  Ioniens  portait  le  nom  de 
ce  prince.  Dans  le  bois,  qui  s'étendait  jusqu'à  une  hauteur 
escarpée,  s'élevaient  des  temples  en  l'honneur  de  Bacchus, 
en  grande  vénération  dans  ces  contrées;  auprès  était  un 
antre  qu'on  dit  être  celui  de  la  mère  de  Pyrrhus  le  berger, 
sur  laquelle  on  a  fait  tant  d'histoires. 

Glazomènes  avait  des  monuments  d'une  autre  sorte;  elle 
|)ossédait ,  outre  ses  temples ,  des  bains  magnifiques  où  l'on 
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rendait  un  espèce  de  cuhe  k  Agamemnon  :  les  uns  étaient 
creusés  naturellement  dans  le  roc,  les  autres  étaient  faits 
de  main  d^homme  et  fort  ornés.  Elle  était  entourée  de  quais 
solides  que  le  temps ,  la  mer  et  toutes  les  -vicissitudes  qu*ils 
ont  éprouvés  n*ont  pas  entièrement  détruits. 

Lîle  de  Saint-Jean  a  un  mille  et  demi  de  circuit  ;  elle 
fut  jointe  au  continent  par  la  jetée  d'Alexandre.  Ce  prince 
se  servit  pour  la  construire  de  pierres  extraites  de  ÏÛe  qui 
se  trouve  au  N.  E.  de  Glazomènes ,  où  sont  encore  les 
traces  de  leur  extraction.  Elles  furent  posées  par  moitié 
dans  le  sens  longitudinal  et  transversal,  jointes  par  des 
liens  en  fer.  Depuis  la  chute  de  la  ville,  les  habitants  de 
Smyme  s'y  sont  approvisionnés  »  et  ont  enlevé  de  Glazo- 
mènes les  colonnes ,  les  matbres  et  même  des  pierres  de  la 
jetée,  qui  n'est  plus  qu'à  fleur  d'eau.  Cependant  les  habi- 
tants y  passent  encore  ayant  de  l'eau  jusqu'à  mi-jambe. 

Les  murs  extérieurs  de  la  jetée  sont  ceux  dont  il  reste  da- 
vantage; mais  une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  du 
côté  des  îles  se  trouve  une  eau  profonde,  tandis  que  de 
l'autre  le  sol  est  uni  et  presque  de  niveau  avec  la  chaussée. 
Les  courants  que  cause  THermus  dans  la  baie  auront  sans 
doute  amoncelé ,  d'un  côté ,  des  sables  que  la  chaussée  em- 
pêche de  passer. 

Cette  chaussée ,  outre  la  facilité  de  la  communication , 
servait  à  procurer  de  l'eau  à  la  ville  en  supportant  un  aque- 
duc dont  il  est  facile  de  suivre  la  trace  jusqu'à  un  grand 
ravin  où  coule  une  eau  abondante.  Elle  n'était  pas  toute  di- 
rigée vers  la  ville;  car  des  bassins,  des  rochers  creusés  et 
des  conduits  de  terre  cuite  se  voient  encore  dans  la  plaihe. 
A  droite  du  ravin  d'où  s'écoulaient  les  eaux  sont  de  hauts 
rochers,  qui  présentent  plusieurs  excavations.  La  plus  con- 
sidérable a  3"5o  de  profondeur  et  un  peu  moins  en  hau- 
teur. N'est-ce  point  là  l'antre  désigné  pour  avoir  été  habité 
par  la  mère  de  Pyrrhus?  Au  pied  de  ces  rochers  très-escar- 
pés est  une  plaine  couverte  d'oliviers  :  sans  doute  aussi  c'est 
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le  lieu  où  se  célébraient  autrefois  les  fêtes  et  les  jeux  en 
rhonneur  d'Alexandre  ? 

La  plaine  que  traversait  Taqueduc  est  couverte  de  ruines 
que  les  charrues  ont  presque  nivelées.  La  plus  considé- 
rable se  trouve  entre  la  jetée  et  un  mamelon  au  bord  de  la 
mer  :  là  sont  assemblées  de  grandes  dalles  disposées  circu* 
lairement,  encroûtées  dans  une  maçonnerie  de  construc- 
tion postérieure;  il  en  sort,  amenée  par  \m  conduit  souter- 
rain, une  eau  qui  se  perd  dans  un  bassin  iangeux  de  i5 
mètres  de  longueur,  presque  en  communication  avec  la  mer. 
Il  serait  curieux  d*assécher  aujourd'hui  ce  bassin  presque 
comblé;  on  y  pourrait  trouver  des  marbres  ou  figurines 
intéressantes.  On  a  rencontré  près  de  lun  de  ses  bords  m 
vase  semblable  à  ceux  dont  on  se  sert  pour  alaiter  les  en- 
fants. Autour  de  ce  lieu  sont  les. fondements  de  construc- 
tions étendues.  On  a  déblayé  près  de  la  jetée  un  pavé  eo 
mosaïque  grossière. 

L  entrée  de  Clazomènes  était  défendue  par  un  mur  dont 
on  voit  encore  les  traces;  auprès  étaient  encore ,  il  y  a  pen 
d'années,  des  colonnes  de  marbre  :  peut-être  faisaient-elles 
partie  d'un  propylée.  Deux  fortes  murailles,  dont  on  voit 
les  assises ,  malgré  la  destruction  dont  elles  ont  été  l'objet, 
partagent  en  trois  parties  file  de  Clazomènes.  La  partie  qui 
avoisine  la  jetée  est  plane;  elle  devait,  sans  doute^  contenir 
les  citernes ,  les  fontaines ,  les  places  publiques ,  et  peut-être 
la  nécropole.  Â  Tappui  de  ces  diverses  suppositions  on  fen 
remarquer  que  des  restes  de  citernes  se  voient  dans  un  lieu, 
au  N.  O. ,  couvert  de  i^onces  et  d'un  arbuste  à  feuilles  pâles, 
aux  fleurs  jaunâtres,  d'un  odeur  fétide.  Une  margeUedefoo- 
taine  vient  d'être  trouvée  de  ce  côté,  dans  des  déblais,  au 
bord  de  la  mer.  Non  loin,  au  pied  d'un  figuier,  est  l'entrée 
d  une  grotte  taillée  dans  un  roc  vif.  Sur  les  faces  latérdes 
du  couloir  qui  y  conduit  sont ,  comme  à  l'intérieur,  de$ 
excavations  d'un  pied  de  profondeur  sur  deux  en  largeur 
t^t  en  hauteur.  La  grotte  est  soutenue  par  deux  piliers  ffi^ 
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nages  dans  sa  construction  ;  des  voAtes  sembiablement  dis- 
posées avoisinent  la  première.  Les  murs  qui  les  séparaient 
sont  démolis;  les  autres  grottes  sont  comblées  de  terres 
éboulées.  Dans  la  première  grotte,  dont  la  laideur  est  de 
S'^So  sur  5  en  longueur,  est  un  puits  peu  profond  dont 
Teau  est  potable.  Les  Grecs  la  regardent  comme  bénite,  et 
lui  donne  le  nom  de  Saint-Jean ,  d'où  Tile  prend  le  sien. 
Douée  de  propriétés  mystérieuses ,  elle  devient  une  panacée 
pour  tous  les  maux ,  et  de  temps  à  autre  on  voit  les  dames 
turques,  à  l'imitation  des  Grecques,  se  rendre  àClazomènes 
montées  sur  des  haquenées ,  aux  harnais*  brodés  en  coquilles. 
Après  qudques  pratiques  extérieures,  elles  y  prient  selon 
leurs  croyances ,  les  jeunes  filles  pour  avoir  des  époux  et 
les  épouses  pour  avoir  des  enfants. 

On  a  trouvé  à  quelques  pas  de  cette  grotte  une  pierre 
tumulaire  dont  Tinscription  est  relative  à  une  jeune  femme. 
C'est  dans  cette  partie  de  File  que  des  officiers ,  en  se  pro- 
menant au  S.,  au  bord  du  rivage,  là  où  la  mer  s  avançant 
insensiblement  sur  les  terres  les  rend  verticales,  ont  aperçu 
des  ossements  à  qudques  pieds  au-dessous  du  sol.  Après  les 
avoir  examinés  avec  soin ,  ils  reconnurent  près  de  murs  en 
briques  Texistence  dune  tombe  contenant  des  ossements 
presque  pulvérisés. 

Le  mur  qui  séparait  cette  partie  deTîle  de  la  seconde  pas- 
sait par  une  élévation  où  sont,  engrosses  pierres équarries, 
des  fondements  de  constructions  :  des  déblais  qui  ont  été 
faits  en  ce  lieu  paraissent  avoir  été  sans  résultat.  La  seconde 
partie  de  Tile  est  formée  de  deux  coteaux  adossés,  inclinés 
l'un  au  N.  et  l'autre  au  S.;    elle  devait  être  la  plus   ha- 
bitée, s'il  faut  en  juger  par  les  citernes,  les  murs  de  soutè- 
nements qui  tracent  les  rues ,  et  par  le  grand  nombre  de 
morceaux  de  poteries  cpii  recouvrent  le  sol.  Au  bord  de  la 
mer  les  restes  des  murs  indiquent  la  position  des  maisons: 
l'une  d'elles  a  été  déblayée ,  on  y  a  trouvé  des  mosaïques 
connmunes;  mais  des  médailles  et  des  morceaux  de  marbre 


Digitized  by 


Google 


1076  ANNALES  MARITIMES. 

précieux  ont  été  rencoiftrés  dans  les  déblais.  On  avait  pro- 
fité dans  cette  partie  d*un  accident  de  terrain  pour  faire  un 
petit  port  qui  était  protégé  par  un  môle  sur  iequd  pa- 
raissent avoir  existé  des  constructions  considérables.  La 
dernière  partie,  sans  doute  Tacropole,  était  la  plus  impor- 
tante; elle  était  plus  étendue  et  dominait  toute  file.  Au 
lieu  le  plus  élevé,  le  rocher  dénudé  laisse  voir  des  entailles 
symétriques ,  placées  à  égales  distances  d'excavations  presque 
comblées.  Auprès,  dans  la  roche,  des  petits  trous  carré 
semblent  avoir  reçu  des  mains  de  fer  qui  les  liaient  aux 
bâtiments  qu'ils  supportaient.  Dans  le  N.  E. ,  les  disposi- 
tions du  terrain  et  les  murs  qui  lappuient  font  voir  la  po- 
sition du  théâtre.  De  ce  côté ,  des  murs  soutenaient  autre- 
fois les  terres  ;  on  en  voit  encore  les  restes ,  liés  à  une  tour 
demi-circulaire  de  8  mètres  de  diamètre  dont  les  ruines 
sont  cachées  sous  les  eaux.  En  &ce  de  Tilot  qui  prend  soo 
nom  dé  Gazomènes  sont  des  blocages  de  maçonnerie  con- 
sidérables, où  Ton  reconnaît  des  fragments  de  voûtes  d*uoe 
grande  portée. 

On  peut  préjuger  de  la  beauté  des  monuments  de  cette 
ville  par  les  restes  des  quais,  les  fondements  des  construc- 
tions, et  par  Timportance  de  saposition,  qui  lui  donnait  ia 
prépondérance  sur  les  villes  du  golfe  de  Smyrne.  Elle  fa 
conservée  au  moins  jusqu en  1080,  époque  où,  sousiem- 
pereur  Alexis  Comnène ,  Smyrne  fut  soumise  par  le  maho- 
métan  Tzachas.  Ce  guerrier,  vu  Timportance  de  Claio- 
mènes ,  fut  obligé  de  s*en  emparer  avant  de  pénétrer  ixos 
le  golfe.  Plus  tard ,  les  Génois  en  possédaient  les  ruines,  et 
élevèrent  une  chapelle  près  du  village  de  Joventi,  auN. 
de  la  baie  d'Ouriac.  Les  Turcs  Tout  abattue  lors  de  leurs 
conquêtes;  mais,  vénérant  le  lieu  où  elle  avait  été  élevée, 
ils  y  ont  placé  leurs  premiers  tombeaux.  Une  pierre  tomu- 
laire  qui  avait  eu  une  précédente  destination  a  été  placée 
sur  la  tombe  de  lun  d'eux  :  elle  a  la  forme  d'une  pyra- 
mide rectangulaire  tronquée  ;  elle  est  ornée  de  deux  croix 
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grecques.  On  rencontre,  au  reste,,  partout  de  grands  cime- 
tières musulmans.  Ils  indiquent  qu  il  y  à  peu  de  temps  en- 
core le  pays  était  plus  populeux  qu'il  ne  Test  aujourd'hui. 
Plusieurs  villages  existent  encore  sur  le  territoire  clazomé- 
nien;  les  principaux  sont  Hudjec  et  Ourlac  :  le  premier, 
anciennement  Chytrium ,  était  considérable  lors  des  I^aux 
jours  de  llonie;  il  est  intéressant  par  sa  position  et  la 
beauté  des  arbres  qui  y  croissent,  arrosés  par  une  source 
abondante  que  dirigent  d'anciennes  maçonneries.  Le  second 
est  divisé  par  un  ruisseau;  la  rive  turque,  silencieuse,  as- 
sombrie par  les  arbres  et  les  vignes  qui  couvrent  les  rues, 
contraste  avec  le  biniit  et  l'activité  des  Grecs  de  l'autre  rive. 
On  rencontre  dans  ces  villages,  comme  à  Glazomènes,  des 
médailles  qui  appartiennent  presque  toutes  à  l'époque  ro- 
maine. 

Le  commerce  d'Ourlac  et  des  environs  se  fait  par  le  port 
de  la  douane  d'Ourlac,  qui  est  celui  de  Glazomènes,  de  cette 
ville,  dontle  commerce  s'étendait  autrefois  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Tanaïs,  dans  le  Palus  Méotide.  Ce  port  ne  reçoit 
plus  que  de  petits  bateaux  qui  chargent  de  l'huile,  des  rai- 
sins secs,  des  amandes,  de  la  cire,  du  miel,  des  noix  et 
des  glands  vallonés.  Dans  les  temps  anciens,  le  commerce 
principal  consistait  en  huile  et  en  vins  très-estimés,  sur- 
tout lors  des  empereurs  romains.  On  a  trouvé  une  médaille 
d'Auguste  à  la  légende  de  Glazomènes:  le  revers  présente 
Bacchus  debout,  vêtu  en  femme,  il  tient  une  cruche  de  la 
main  droite  et  le  thyrse  de  la  main  gauche.  On  a  marqué 
par  flatterie  autour.de  la  tête  d'Auguste  qu'il  était  le  fonda- 
teur de  cette  ville. 

On  trouve  aii  bord  de  la  mer,  à  petite  distance  de  la 
douane  d'Ourlac,  en  suivant  la  côte  du  S.,  une  source 
appelée  Kislarr  (de  la  jeune  fille).  Elle  paraît ,  à  la  surface 
du  sol ,  sans  conduit  apparent.  Les  Turcs  fatalistes  pré- 
tendent que  ses  environs  portent  malheur,  aussi  n'y  passent- 
ils  qu'avec  précaution  et  contraints  par  la  nécessité.  Leurs 
TomeS.  — 1841.  70 
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narrateurs  content  i  son  sujet  Thistoire  d  une  jeune  Turque 
idolâtrée  de  ses  parents,  dont  elle  était  Tunique  firuit.  Por- 
tée par  ses  goûts  vers  les  études  sérieuises ,  elle  s'était  rendu 
familiers  les  auteiu*s  orientaux;  elle  possédait  plusieurs 
langues,  et  même  avait  composé  des  poésies  dans  la  sienne. 
Tantôt  à  pied,  tantôt  à  cheval,  s'inspirant  par  des  courses 
aventureuses,  on  la  voyait  dans  les  lieux  déserts  courir  sur 
les  hauteurs  escarpées,  k  Ja  cime  des  rochers.  Souvent  elle 
venait  pensive  rêver  sur  le  bord  de  la  mer  et  quelquefois 
se  baigner  dans  ses  flots.  Parmi  ses  li^ux  de  prédilectioD 
étaient  ceux  de  Clazomènes  :  c'est  là  où  son  père  consentit 
à  faire  bâtir  un  kiosque  où  elle  pourrait  de  temps  à  aulie 
reposer,  c'est  là  où  devaient  se  réunir  un  jour  la  famille  et 
de  nombreux  conviés  pour  fêter  la  première  possession  de 
cette  délicieuse  demeure.  Ce  jour  enfin  parut,  personne  ne 
manqua  à  la  fête,  et  notice  jeune  musulmane,  au  comble 
de  ses  désirs,  reflétait  sur  chacun  sa  joie  et  son  bonheur: 
mais,  9  déception!  son  cheval  s  abat  dans  des  terres  ébou- 
lées et  entraine  sa  maîtresse.  Après  peu  de  jours,  le  vieux 
père  en  deuil  faisait  détruire  l'habitation ,  cause  de  ses 
maux.  Les  jardins,  les  jets  d'eau  furent  détruits',  et  de  nou- 
velles ruinesxouvrirent  les  anciennes.  Les  conduits  pour  les 
eaux  existent  encore,  et  ce  sont  eux  qui  laissent  couler  celles 
qui  se  perdent  dans  les  sables. 

Les  îles  qui  sont  devant  Clazomènes  ont  été  habitées, 
on  trouve  sur  toutes  des  citernes  et  des  restes  de  construc- 
tions. L'ile  la  plus  S.  s'appelle  Chicilli,  la  plus  au  larp 
Nérislé  :  on  a  trouvé  sur  un  plateau  de  celle-ci,  au  S., 
une  médaille  d'Alexandre.  La  petite  Oiu:lac  est  appelée  par 
les  Turcs  Ourlali.  La  grande  Ouiiac,  ou  l'île  longue,  nom- 
mée par  les  Turcs  Kiuslin,  s'appelait  anciennement  Dri- 
muse;  les  Romains  la  donnèrent  aux  Clasoméniens  lorsque 
leur  ville  fut  devenue  libre.  Le  grand  nombre  de  citernes 
qui  y  sont  prouvent  qffelle  était  extrêmement  peuplée.  Ces 
citernes,  au  S.  O.  de  l'ile,  étaient  supportées  par  centvingt- 
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cinq  piliers  dont  la  plus  grande  partie  existe  encore.  On 
voit  auprès,  renversées  dans  la  mer,  des  margelles  de  fon- 
taine que  les  sables  ensevelissent  tous  les  jours.  Ces  lieux 
seraient  presque  oubliés  si  le  bon  abri  que  procurent  les 
îles  d'Ourlac,  la  facilité  d*y  faire  de  leau  et  d exercer  les 
équipages  n  y  attiraient  les  flottes, 

L,  DE  B. 


N*»  95. 

'  Observations  de  M.  E.  Ollivier,  capitaine  de  vaisseau,  sur  lesfaif^ 

\        énoncés  par  M.  E.  de  Cornulier,  dans  son  mémoire,  sur  le  pointage 

i       des  mortiers  à  la  mer,  et  relatifs  aux  bombardes  de  Texpédition  du 

Mexique  sous  les  ordres  de  M.  le  contre-amiral  Baudin,  en  i838. 

Toulon ,  30  novembre  1 841 . 

Monsieur  le  rédacteur,  il  y  a  peu  de  jours  seulement 
que  j'ai  eu  connaissance  d'un,  mémoire  sur  le  pointage 
des  mortiers  à  la  mer,  inséré  dans  les  Annales  maritimes, 
pages  2  24  et  suivantes  du  tome  i  de  la  IP  partie  de  cette 
année  1 8/i  i ,  par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  E.  de  Cornu- 
lier.  Ce  mémoire  contient  des  faits  relatifs  aux  bombardes 
de  l'expédition  du  Mexique ,  dont  je  ne  saurais  admettre 
l'exactitude ,  et  je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  accueillir 
nies  observations. 

Au  dire  de  M.  de  Gornulier,  Ix  bombes  seulement  se- 
raient tombées  dans  l'enceinte  de  la  forteresse  de  Saint-Jean- 
d'Ulloa,  pendant  un  bombardement  de  près  de  six  heures, 
dans  lequel  3o2  bombes  ont  été  lancées  par  les  Ix  mortiers 
réunis  des  i  bombardes  qui  prirent  part  à  faction. 

De  là  f  auteiu  du  mémoire  se  croit  en  droit  d'établir  : 
que  la  probabilité  d'atteindre  un  rectangle,  de  200"  sur 
190,  avec  des  bombardes  placées  à  2,200"*  de  distance, 
serait  dans  le  rapport  de  ^  :  (d'après  les  chiffres  qu'il  donne, 
il  eût  même  pu  dire  de  ^).  , 

70. 
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On  a  peine  à  concevoir  qu  un  officier  du  mérite  de  M.  de 
Cornulier,  et  occupé  comme  lui  d'études  sérieuses,  ait  pu 
avancer  ainsi  à  la  légère  une  pareille  assertion,  sans  avoir 
même  pris  le  moindre  soin  de  vérifier  les  faits  qu'il  a 
trouvé  convenable  de  présenter  pom*  base  de  ses  raison- 
nements. 

Ce  ne  sont  pas  Ix  bombes  qui  sont  tombées  dans  l'en 
ceinte  de  la  forteresse  d'UUoa,  lors  de  l'attaque  du  27  no- 
vembre i838,  mais  3o.  Ce  cbifiFre  résulte  des  rapports  par 
faitement  concordants  : 

1*^  Du  chef  de  bataillon  Chaucbard,  qui  a  commandé 
le  génie  dans  la  forteresse  pendant  tout  le  temps  de  l'occu 
pation  ; 

2"*  Du  lieutenant  Tholer,  qui  commandait  le  détache- 
ment de  mineurs  employé  au  déblais  et  aux  réparations  de 
la  place. 

Ainsi  le  rapport  entre  les  bombes  lancées  et  celles  qui 
ont  atteint  le  but  n'est  pas  de^»  comme  l'établit  M.  de  Cor- 
nulier,  mais  de  ^;  ce  qui  est  fort  différent. 

Selon  cet  officier  :  u  un  bombardement  sérieux  ne  peut 
s'exécuter  qu'à  l'ancre  et  par  line  belle  mer.  )>  Telles  sont  les 
conditions  qu'il  exige  pour  faire  un  bon  usage  du  pendule 
de  pointage  qu'il  propose. 

Mais  les  circonstances  qui  se  sont  présentées  sur  h 
plages  de  Vera-Cruz,  le  27  novembre  i838  (et  que,  da- 
près  le  résultat,  on  a  bien  fait  de  saisir)  offraient-eiles de> 
chances  aussi  favorables  que  celles  qui  sont  réclamées? 

Tous  ceux  qui  étaient  présents  peuvent  attester  combien 
les  mouvements  de  roulis  qu'éprouvaient  les  bombardes 
ont  dû  rendre  difficile  le  pointage  de  leurs  mortiers. 

L'amiral  Baudin  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  plusieurs 
fois  que ,  lorsqu'il  vint  embosser  la  Néréide  sur  l'accore  du 
récif  de  la  Gallega,  où  nos  2  bombardes  avaient  déjà  pris 
poste  par  son  ordre,  il  les  voyait  rouler  tellement,  par  l'effet 
du  ressac  qui  brisait  suivie  récif,  qu'il  désespérait  que  nous 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  1081 

pussions  réussir  à  lancer  quelques  bombes  dans  la  forteresse. 
Le  Cychpe  et  le  Vaïcain,  m'a  dit  Tamirai,  montraient  la 
moitié  de  leur  carène  à  chaque  roulis.  Si  Ton  tient  compte 
de  cette  circonstance  si  défavorable ,  et  aussi  de  l'intensité 
de  la  fumée  produite  par  le  feu  des  batteries  de  Tennemi, 
par  celui  si  bien  nourri  des  frégates ,  de  la  Créole  et  des  bom- 
bardes elles-mêmes,  on  comprendra  combien  était  difficile 
la  rectification  de  la  portée,  par  la  diminution  ou  l'augmen- 
tation de  la  charge  des  mortiers,  attendu  que  le  point  de 
chute  des  bombes  ne  s'apercevait  que  bien  rarement.  La 
fumée  qui  enveloppait  la  forteresse  était  tellement  épaisse, 
que  plusieurs  fois  pendant  l'action  l'amiral  fit  le  signal  de 
cesser  de  tirer,  afin  de  laisser  éclaircir  l'atmosphère,  et  de 
rectifier  le  pointage  sur  toute  la  ligne  d'attaque. 

Du  reste  il  résulte  des  épreuves  faites  en  rade  de  Toulon, 
au  retour  de  l'expédition ,  que  l'état  de  la  mer  devant  la  for- 
teresse d'UUoa  a  dû  réellement  apporter  un  grand  obstacle 
à  ce  que  de  meilleurs  résultats  fussent  obtenus. 

En  effet,  les , expériences  faites  sur  le  Cychpe,  le  i3  avril 
1 839  \  pour  déterminer  les  charges  nécessaires  aux  portées 
de  Q,ooo  à  3,000™,  quoique  ne  fournissant  que  des  données 
approximatives,  font  voir  qu'à  ces  distances,  lorsque  la 
mer  est  peu  hoideuse ,  on  peut  espérer  de  placer  la  moitié 
du  nombre  des  bombes  dans  un  rectangle  égal  à  celui  que 
représentait  l'enceinte  du  fort  de  SaintJean-d'UUoa. 

Mais,  quel  que  soit  le  nombre  de  bombes  qui  sont  tomr 
bées  dans  la  forteresse,  plusieurs  ont  causé  des  désastres 
tels  ^,  qu'en  admettant  aussi  l'effet  moral  produit  toujours 

*  Le  procédé  employé  pour  obtenir  les  portées  consistait  à  faire  relever  le 
cercle  formé  sur  Teau  par  la  chute  des  bombes ,  au  moyen  de  deux  compas 
d'observation  placés  à  terre,  à  droite  et  à  gaache  de  la  ligue  de  tir,  sar  des 
points  susceptibles  de  faire  obtenir  des  angles  rapprochés  de  90*^  :  cette 
méthode  ,  comme  on  sait,  s'emploie  souvent  en  hydrographie  pour  déter- 
miner des  sondes. 

^  Dans  le  rapport  du  commandant  du  fort  Saint-Jean-d*Ulloa  (don  AnioniQ 
Gnona),  inséré  dans  le  journal  de  Jalapa,  du  8  décembre  1838,  il  est  dit  : 
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par  le  jet  des  bombes,  on  ne  peut  s  empêcher  de  recon- 
naître que  la  coopération  des  bombardes  a  certainement 
hâté  la  reddition  du  fort,  et  par  là  évité  une  plus  grande 
effusion  du  sang  français ,  en  dispensant  de  recourir  à  l'es- 
calade comme  dernier  et  décisif  moyen  d'attaque.  Toute- 
fois, avec  ou  sans  bombardes ,  le  sort  de  Saint-Jean-d'UUoa 
était  déjà  décidé  par  la  détermination  prise  de  l'attaquer. 

Selon  fauteur  du  mémoire  cité ,  le  trop  de  promptitude 
dans  le  tir  des  mortiers  aurait  été  Tune  des  causes  de  la  dé- 
fectuosifé  du  pointage,  «et  prouvei'ait  même  que  Von  ne 
pointait  pas.  » 

Je  m'abstiens  de  qualifier  ce  qu'une  pareille  assertion  a 
d'inconvenant  de  la  part  d'un  officier  qui,  n'ayant  pas  été 
présent  à  l'action ,  n'en  parie  que  d'après  des  oui-dire  plus 
ou  moins  inexacts.  J'aime  mieux  raisonner  avec  lui. 

âoa  bombes  lancées  en  5^  45'  par  4  mortiers  donnent 
moyennement,  par  mortier,  une  bombe  en  un  peu  plus  de 
4  minutes. 

Sous  Louis  XIV,  au  bombardement  d'Alger,  les  bom- 
bardes de  Duquesne  ont  débuté  par  lancer  une  bombe  en 
9',  et  bientôt  une  bombe  en  6'  4o",  et  enfin ,  une  bombe 
en  5'  48". 

Est-il  surprenant,  qu'à  une  époque  où  les  méthodes-pra- 
tiques du  service  de  l'artillerie  navale  ont  été  perfectionnées 
à  un  tel  point,  que  l'on  n'emploie  guère  qu'une  demi-mi- 
nute pour  charger,  pointer  et  tirer  un  canon  de  36;  est-il 
surprenant,  dis-je,  qu'un  mortier^,  qui  est  susceptible  detrc 
chargé  en  moins  de  temps  encore  qu'un  canon ,  pour  lequel 

•  Les  bombardes  ouvrirent  leur  feu ,  et  dès  le  principe  nous  causèrent  asaa  de 
ravage  i  ;  plus  bas,  dans  le  même  rapport,  le  général  Goana  attribue  à  Felïet 
des  bombes  le  feu  mis  à  deux  magasins  k  poudre  qui ,  en  sautant,  détnûûrent 
presque  totalement  deux  batteries  et ,  avec  elles ,  les  ardUeurs  qui  servaient  les 
pièces. 

'  On  sait  que  la  forme  donnée ,  de  nos  jours ,  à  la  chambre  des  uunrùers 
dont  font  usage  les  bombardes  permet  de  ne  pas  se  servir  d'édisaes  pour 
maintenir  la  bombe ,  ce  qui  accélère  d  autant  ia  charge. 
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on  emploie  la  nouvelle  charge  réglementaire ,  puisse  être 
tiré  en  4'? 

En  prélevant  le  temps  nécessaire  pour  charger  la  pièce, 
ne  reste-t-ii  pas  plus  de  3'  pour  saisir,  en  faisant  feu,  une 
oscillation  favorable  du  navire? 

Du  reste ,  la  poudre  et  les  bombes  étant  transportées  avec 
célérité,  et  les  mortiers  chargés  trè^promptement,  que  pou- 
vait-on faire  de  mieux,  dans  les  circonstances  mentionnées 
plus  haut,  et  tout  en  apportant  l'attention  convenable  au  tir 
de  chaque  bombe ,  que  d'en  jeter  le  plus  grand  nombre 
possible  dans  le  plus  court  espace  de  temps? 

D'après  ces  motifs,  un  plus  grand  nombre  de  bombes  au- 
rait pu  être  lancé  si  le  haut  degré  de  chaleur  qu'avait  acquis 
le  métal  n'eût  fait,  mais  pour  cette  cause  unique,  donner  quel- 
quefois l'ordre  de  ralentir  la  vivacité  du  feu  *. 

f  j'auteur  du  mémoire  présente  aussi,  comme  résultat  d'un 
mauvais  pointage,  plusieurs  bombes  qui  dépassèrent  te  but 
de  fénorme  distance  de  i,ioo  mètres. 

^  On  lit,  dans  le  traité  d'artitlerie  de  John  MBller,  împriinë  à  Londres 
(en  nSO)  :  «Au  bombardement  du  Havre-de-Grâce  (ce  doit  être  œhii  de 
1759]  les  mortiers  furent  tirés  à  toute  cbarge,  et  les  coups  se  succédèieot  avec  ' 
rapidité  :  aus&i  les  pièces  furent -elles  mises  bientôt  hors  de  service;  les 
lumii^res  s'agrandirent  considérablement,  et  le  métal  fondit  dans  llDtérieur 
des  chambres,  de  telle  sorte,  qu*il  eut  été  dangereux  de  tirer  jJns  long- 
temps. B 

Le  premier  de  ces  graves  inconvénients  a  été  évité  à  UUoa  par  le  soin  < 
prit  la  direction  d'artillerie,  dès  avant  Texpédition  d'Alger,  de  faire  jJaœi 
grains  de  lumière  aux  mortiers  qui  devaient  être  délivrés  aux  bombardes. 

Le  second,  qui  était  le  résultat  d'une  faute,  a  été  également  évité  par  Fat^ 
tention  apportée  à  ne  pas  sortir  des  limites  convenables  daus  la  célérité  du  tir. 

On  sait,  par  traditions  authentiques,  que,  dans  le  bombardemeul  qui  vient 
d  être  cité,  ainsi  que  dans  plusieurs  qu'a  éprouvés  le  Havre  à  des  époques  bien 
plus  récente» ,  on  n'a  pu  constater  qu'un  très-petit  nombre  de  bombes  tombées 
dans  une  enceinte  bien  autrement  étendue  que  celle  de  la  forteresse  dTUoa.  - 

Du  reste,  et  on  peut  le  dire  liautemcnt,  tout  ce  qui  a  été  du  ressort  deTar- 
tillerie  a  été  exécuté  à  L'Uoa  avec  tout  le  soin  désirable  :  en  peut-on  fournir  une 
meilleure  preuve  que  le  résultat  si  rare  de  n'avoir  point  éprouvé,  dn  côté  de 
l'attaque,  le  plus  léger  accident  (|ui  puisse  être  attribué,  soit  à  la  négligence, 
M>it  au  défaut  d'instruction  d'un  secd  des  hcmuiies  qui  ont  conoonm  au  ser- 
vice de  l'artillerie  ? 
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Plusieurs  bombes!  est-ce  6,  est-ce  lo,  est-ce  îo?M.c 
Cornulier,  qui  sait  si  bien  affirmer  que  /i  bombes  seulemen 
ont  atteint  la  forteresse  d*Ulloa ,  D*a-t-il  pas  appris  aussi. 
la  même  source ,  le  chiffre  pi-écis  de  celles  qui  sont  arriv» 
jusque  dans  la  ville? 

Eh  bien!  en  effet,  q  bombes  sur3oo,  2  bombes er 
rées,  sont  tombées  daas  la  ville  de  Vera-Cnu,  située  ^ 
1,100  mètres  au  delà  du  centre  de  la  forteresse  dlH^ 
mais  cette  portée  extrême  pourrait  au  contraire  prou^r 
que  le  moment  où  la  plate-forme  du  mortier  se  trouvait  p 
rallèle  à  l'horizon  avait  été,  ces  deux  fois,  parfiûteQ)''!^ 
saisi  en  faisant  feu.  En  effet,  tout  écart  de  la  direction  h 
rizontale  ne  peut  que  diminuer  la  portée;  c'est  doncur 
quement  à  la  charge  de  poudre  que  peut  être  attribuée  uT' 
pareille  erreur ,  qui ,  du  reste .  s'explique  aisément. 

Pour  faciliter  la  composition  des  charges  pendant  f  acli 
la  direction  d'artillerie  avait  délivré  aux  bombardes  un  ce 
tain  nombre  de  petites  chaînes  de  a^  5o  ;  la  distaoce  i^ 
bombardes  au  fort  comportait  de  faire  usage  d'envi' 
deux  charges  de  2^  5o  :  ne  doit-on  pas  penser  que.  r 
inadvertance,  il  aura  été  mis,  à  deux  reprises,  dans- 
garde-feu,  le  double  de  la  charge  ordonnée,  surtout K' 
qu'on  sait  que  quatre  paquets  de  2^  5o,  ou  1  o^  de  poui 
correspondent  à  une  portée  très-rapprochéc  de  1 ,600^.  ^ 

*   Tahleott  extrait  da  rapport  des  expériences  faites  en  rade  de  Toalen,  ï'*  ' 
avant  t expédition  d'Alger,  et  les  aOtres  aa  retour  de  texpèdiûon  du  M(^ 


CHARGES. 

PORTÉES  MOYENNES.  ^     f 

CYCLOPE 

en  J839. 

DORE  ET  yisrvE 
en  1829. 

7S50 
10.00 
12,50 

1 ,450  toises. 

1,650 

1,750 

1,393  toises. 

1,621 

1,716 

On  peut»  assurer, par  rclte  table,  que  lc5  portées  obtenues,  soit  avan'^'*!" 
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3,1  iS",  qui  était  la  distance  à  laquelle  les  bombardes  se 
trouvaient  de  Vera-Cruz? 

On  lit  dans  une  note  du  même  mémoire  : 
<(  A  SaintJean-d'UUoav  on  avait  bien  raidi  les  amaiTesëes 
bombardes,  puis  on  avait  donné,  le  mieux  qu'on  avait  pu, 
la  direction  aux  mortiers;  on  admettait  que  cette  direction 
restait  invariable. 

«  Pour  avoir  Tangle  de  projection,  on  avait  bien  dressé 
la  civadière  à  l'œil,  puis  on  tirait  quand  la  vergue  était  pa- 
rallèle à  rhorizon.? 

«  Avec  de  pareils  moyens  de  pointage ,  les  tables  de  tir 
pour  les  mortiers,  qui  ont  été  dressées  à  grand  frais,  sont  ^ 
un  luxe  tout  à  fait  inutile.  » 

Pour  prouver  toute  l'inexactitude  de  cette  note,  qui  indi- 
querait d'ailleurs  une  négligence  dont  certes  n'était  capable 
aucu  n  des  officiers  distingués  qui  dirigeaient  le  service  des 
mortiers,  MM.  Manceron  et  de  Charitte,  sur  le  Cyclope, 
Devoulx  et  Olivier,  sur  le  Vulcain^ ,  il  faut  savoir  que 
toutes  les  bombes  ont  été  lancées  en  faisant  usage  d'un  fil 
à  plomb  pour  déterminer  la  direction  latérale;  et  que  la  ci- 
vadière, fort  longue  (c'était  une  vergue  de  hune  de  re- 
change) employée  à  déterminer  la  portée  (en  indiquant  le 
moment  où  la  plate-forme  était  horizontale)  avait  été,  à  ce 
dessein,  fixée  invariablement  sur  le  plat-bord,  de  manière 
à  faire  système  avec  lui,  et  non  pas  dressée  à  vue  d'œil^ 
comme  le  dit  le  mémoire. 

Pendant  que  le  bombardier,  chargé  du  fil  à  plomb, 

lion  d'Alger,  soit  au  retour  de  celle  du  Mexique,  avec  les  moyens  que  possédaient 
les  bombardes ,  concordent  d'une  manière  assez  satisfaisante.  Les  résultats  ob- 
tenus en  1829  ont  été  utilisés,  à  Saint-Jean-d'UUoa ,  faute  de  meilleurs;  car  ce 
n  est  que  tout  récemment  que  vient  de  paraître  une  table  dressée ,  d'après  les 
expériences  de  Gâvre,  faites  avec  un  mortier  de  bombarde  placé  à  terre. 

*  Deux  de  ces  oificiers,  M.  Manceron,  capitaine  d'artillerie  de  marine,  et 
M.  Olivier ,  lieutenant  du  même  corps ,  ont  péri  dans  Texpédition;  il  convient 
d'éviter  d'être  injuste,  mais  surtout  à  l'égard  de  ceux  qui  n  existent  plu9. 
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attendait  le  moment  où  la  vergue  de  civadière  allait  se 
trouver  parallèle  à  Thorizon ,  il  suivait  les  mouvements  du 
navire ,  en  confondant  le  fil  à  plomb  avec  une  ligne  blanche 
peyite  sur  la  partie  supérieure  du  mortier,  dans  le  pian 
vertical,  divisant  la  pièce  en  deux  parties  symétriques,  et 
indiquait ,  par  un  signe ,  lorsque  ce  plan  cessait  de  couper 
le  Mirador  (ou  la  tour  des  signaux  de  la  forteresse),  indiqué 
aux  pointeurs  comme  but  de  tous  les  coups  ;  alors  le  poin- 
tage latéral  était  rectifié  de  nouveau  avant  de  faire  feu  ^ 

Le  mode  d*embossage  que  nous  avions  adopté  ^  offrait 
cet  avantage  quune  fois  le  système  raidi  convenablement, 
le  navire,  pendant  un  laps  de  temps  quelquefois  as^ez 
long,  a'éprouvait  que  des  mouvements  latéraux  presque  in- 
sensibles ;  ce  qui  nous  permettait  d  apporter  une  plus  grande 
attention  à  Tangle  de  projection,  que  les  mouvements  de 
roulis,  étendus  et  très-vifs,  du  navire  rendaient  plus  difficile 
à  saisir. 

Si  l'auteur  du  mémoire  sur  le  pointage  des  mortiers 


^  Sur  remploi  de  la  civadière ,  fixée  comme  il  vient  d'être  indiqué ,  poor 
servir  au  pointage  du  mortier,  on  peut  faire  observer  : 

r  Que  lamplitude  du  jet  n'est  que  très-peu  altérée  aui  environs  de  TaDglr 
favorable  à  la  plus  grand  portée  ; 

2*  Que  Tespace  à  battre  dans  un  bombardement  présente  une  étendue  ra^^ 
ment  moindre  que  200"  sur  190,  c  est-à-dire  SS.OOtT: 

y  Que  les  écarts  mêmes  des  bombes  dans  leurs  points  de  chute  ont  pour 
compensation  de  répandre  la  terreur  dans  les  différents  quartiers  d  une  ville 
populeuse. 

Sans  inférer  de  là  que  Ton  doive  en  rien  négliger  les  leçons  de  la  sdentt, 
ces  diverses  considérations  feront  penser  qu'il  y  a  moins  d'inconvénients  qu'oo 
ne  croit  à  faire  usage  d'un  procédé  jugé  imparfait  par  la  théorie,  maisdooi 
l'application  facile  assure  l'emploi  dans  toute  circonstance. 

D'ailleurs  le  tir  à  la  mer  est  sujet  à  tant  de  causes  d'erreurs,  indépendsoiCKle 
l'instrument  employé,  que ,  quelle  que  soit  la  perfection  de  cet  instnunent.  le 
pointage  ne  pourra  jamais  être  exclusivement  soiunis  à  des  règles  purement  mén- 
niques,  et  les  meilleurs  canonniers  seront  toujoiurs  les  hommes  ayant  reraeilb 
le  fruit  de  fréquents  exercices  et  d'une  longue  expérience  dans  leur  profession. 

'  Ce  mode  d'embossage  se  trouve  détaillé  dans  le  projet  d'exercice  du  mor- 
tier que  les  capitaines  des  bombarbcs  ont  reçu  Tordre  de  présenter  au  retour 
de  l'expédition  du  Mexique. 
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eut  bien  voulu  s'adresser  à  l'un  des  officiers  embarqués  sur 
les  bombardes,  pour  obtenir  des  renseignements  exacts,  il 
m'eût  épargné  une  réfutation  toujours  pénible,  mais  qu'il  est 
de  mon  devoir  de  rendre  publique.  Toutefois,  en  rétablissant 
l'exactitude  des  faits,  en  ce  qui  a  tmt  aux  bombardes  de 
l'expédition  de  Mexique ,  je  n'en  reconnais  pas  moins  les 
avantages  probables  du  pendide  de  pointage  que  propose 
M.  de  Cornulier.  La  faculté  que  présente  ce  pendule,  d'in- 
diquer l'angle  de  projection  en  faisant  connaître ,  en  même 
temps i  la  direction  latérale,  est  sans  contredit  ce  qu'on  pou- 
vait imaginer  de  plus  utile  pour  faciliter  le  pointage  des 
mortiers. 

Il  est  vivement  à  désirer  que  les  épreuves  demandées  par 
la  commission  spéciale  chargée  de  l'examen  de  la  propo- 
sition de  M.  de  Cornulier  soient  bientôt  mises  à  exécution, 
et  que  l'expérience  vienne  sanctionner  un  procédé  aussi  in- 
génieux qu'il  parait  devoir  être  utile. 

P.  Ollivier, 
Capitaine  de  vaisseau. 


N^  96. 

Notice  nécrologique  sur  les  travaux,  la  vie  et  les  services  de  Félix 
Lechantre,  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  marine  et  des 
colonies.  ♦ 

La  mort  a  dernièrement  enlevé  à  sa  &mitle  et  à  ses  amis 
M.  Lechantre,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  chef 
de  bureau  au  ministère  de  la  marine  et  des  colonies. 

M.  Lechantre  (Félix)  naquit  à  Paris,  le  i"* janvier  1790. 
Peu  d'années  après  il  perdU  son  père  qui  avait  exercé,, 
d'une  manière  honorable,  diverses  fonctions  dans  les  bu- 
reaux de  la  compagnie  des  Indes.  Mais  il  lui  resta  une  mère 
qui,  bien  que  fort  jeune  alors,  eut  le  courage  de  renoncer 
à  tout  ce  que  le  monde  pouvait  lui  offrir  de  charmes»  et  de 
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se  soumettre  à  de  pkis  durs  sacritices  encore,  pour  s  occu- 
per uniquement  de  l'éducation  de  son  fils.  Ce  fut  ainsi  que 
M.  Lecfaantre  fit  d'abord  des  études  solides  et  que,  sous 
l'influence  des  vertus  de  son  excellente  mère,  son  bon  na- 
turel se  développa  sans  peine. 

Dès  l'âge  de  seize  ans  il  était  géomètre  du  cadastre,  par 
commission  ministérielle.  Mais,  bientôt  lancé  dans  une 
autre  camère  qu'il  avait  recherchée  avec  ardeur,  il  fut,  à 
partir  du  i**  mai  1810,  employé  près  le  prince  de  Wagram, 
en  qualité  de  secrétaire  de  Tétat-major  général  de  l'armée; 
puis  nommé  adjoint  aux  commissaires  des  guerres,  le  12 
juin  181 3,  et  commissaire  des  guen-es  de  a*  classe,  le 
5  juillet  1 8 1 5.  C'est  dans  ces  diverses  positions  qu'il  a  fait 
les  mémorables  et  dernières  campagnes  de  l'empire;  de 
1812,  en  Russie;  de  181 3,  en  Pologne  et  en  Saxe;  de 
181 4  et  181 5,  en  France. 

Admis,  le  1"  juillet  1 81 9,  à  la  direction  des  colonies,  il 
y  fut  nommé  sous-chef  du  bureau  du  personnel ,  le  1"  sep 
tembre  1824;  et  il  parvint,  le  i5  avril  1828,  à  l'emploi 
de  chef  du  bureau  des  services  militaires ,  bureau  nouvelle 
ment  créé,  dont  la  spécialité  lui  était  familière,  et  auquel 
il  sut  donner  une  organisation  combinée  de  manière  â  lui 
assurer  une  marche  facile  et  régulière. 

Cet  avancement  rapide  était  justifié  par  le  talent  supé 
rieur  dont  le  fonctionnaii*e  qui  en  était  l'objet  avait  fai' 
preuve  dans  tous  les  travaux  qui  lui  avaient  été  confiés. 

Hélas  !  les  semces  que  M.  Lécha ntre  rendait  au  départe 
nient  de  le  marine,  avec  tant  de  zèle  et  de  dévouement, 
devaient  avoir  une  fin  prématurée.. 

Depuis  longtemps ,  cet  administrateur  était  atteint  d'une 
aflection  de  poitrine,  à  laquejle  sa  force  morale  opposait 
une  résistance  opiniâtre  ;  mais  qui,  néanmoins ,  était  arrivée 
au  point  de  lui  rendre  l'assiduité  du  cabinet  plus  pénible 
de  jour  en  jour.  Averti,  probablement  trop  tard,  par  le^ 
progrès  du  mal ,  qu'il  devait  penser  à  se  reposer,  il  se  dcter- 
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mina  enfin  k  solliciter  son  admission  à  la  retraite.  Elle  lui 
fut  aécordée  le  i*' janvier  iSSy.  Dans  cette  circonstance, 
M.  Lecbantre  reçut  des  hauts  fonctionnaires  du  départe- 
ment ,  comme  de  ses  collègues  et  des  employés  qui  travail- 
laient sous  ses  ordres,  ou  qui  avaient  avec  lui  des  rapports 
de  service ,  des  témoignages  d^affection  et  de  regret  dont  il 
a  gardé  un  profond  et  sensible  souvenir. 

L'année  suivante ,  il  établit  sa  résidence  en  province  et  se 
maria.  Il  choisit  une  compagne  digne  de  lui ,  par  les  qua- 
lités morales,  et  qui  lui  a  prodigué  constamment  les  soins  les 
plus  assidus ,  les  attentions  et  les  prévenances  les  plus  déli- 
cates. Nous  avons  été  témoin  de  ce  touchant  spectacle! 
Mais  que  peuvent  tous  les  efforts  d  un  sentiment  tendre  et 

généreux,  contre  la  puissance  d'une  maladie  incurable! 

M.  Lecbantre  a  tenniné  sa  vie ,  à  Vernon ,  le  a  5  août  1 84 1 , 
dans  la  52''  année  de  son  âge. 

M.  Lecbantre  possédait  une  instruction  profonde  et  va- 
riée. Naturellement  obsei'vateur,  les  rapports  de  service 
qu'il  avait  eus  lorsqu'il  appartenait  à  l'état-major  général  de 
l'armée  l'avaient  mis  à  portée  d'étudier  les  bommes,  et  il 
savait  les  apprécier.  Sa  loyauté  et  son  jugement  éclairé  le 
rendaient  ferme  dans  la  discussion  ;  et  son  opinion ,  sur  les 
affaires  qui  se  trouvaient  en  question,  était  toujours  le  ré- 
sultat d'un  examen  approfondi ,  comme  ïa  solution  qu'il  en 
tirait  était  immanquablement  selon  les  règles  de  l'équité. 

En  iSilx  et  1 835 ,  M.  Lecbantre  a  publié  deux  brochures 
remarquables  sur  un  sujet  qui  est  encore  à  l'ordre  du  jour  ^ 
la  question  de  révision  de  la  législation  sur  les  pensions 
civiles  :  sorte  d'épée  de  DamocUs  incessamment  suspendue 

»  Observations  sur  le  travail  de  la  commission,  instituée  par  ordonnance  royale 
(lu  U  janvier  1833,  pour  la  révision  de  la  législation  sur  les  pensions  :  5^  pages 
in- 8°.  Paris,  1834,  Bachelier,  quai  des  Augostins,  n°  55,  et  Encore  quelques 
mots  sur  les  Pensions,  par  Tautcur  d'un  écrit  intitulé  :  Observations,  etc.;  bro- 
chure de  39  pages  avec  un  post-scriptum  de  7  pages  in-8*.  Paris,  1835,  chei 
Haclielier. 
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sur  la  tête  des  fonctionnaires  et  employés  du  Gouverne- 
ment ,  au  grand  préjudice  de  leur  sécurité ,  de  leur  lèle  et 
du  service  lui-même.  Ces  écrits ,  où  l'ironie  n  ôte  rien  à  la 
solidité  du  raisonnement,  démontrent  clairement  Tinjustice 
des  nouvelles  bases  de  liquidation  qui  étaient  alors  pro- 
jetées^ et  que  malheureusement  on  trouve  en  grande  partie 
reproduites  dans  le  dernier  projet  de  loi  sur  la  même 
matière. 

M.  Lechantre  avait  un  grand  fonds  de  modestie ,  et  évitait 
toutes  les  occasions  de  paraître  dans  le  monde.  Il  était, 
d'ailleurs,  dun  commerce  agréable  dans  la  vie  privée.  D 
avait  de  l'esprit;  sa  conversation,  parfois-  assaisonnée  d'un 
grain  d'innocente  causticité ,  était  gaie ,  facile  et  instructive. 
Ses  amis  trouvaient  dans  tous  les  temps,  près  de  lui,  de 
bons  conseils;  au  besoin,  l'aide  de  démarches  utiles,  et 
même  des  secours  d'une  nature  plus  matérielle.  Aussi, 
comme  tous  les  honunes  bienfaisants,  il  a,  parmi  ses 
obligés ,  rencontré  des  ingrats  ;  mais  il  n'en  a  pas  moios 
conservé ,  jusqu'à  son  dernier  soupir,  le  désir  et  l'habitude 
de  faire  le  bien. 

Allct,  ancien  soas^hrfde  boreaa, 
au  ministère  de  la  marine. 


N»  97. 

Suite  des  documents'hydrographiques  communiqués  par  M.  P.  Daosst. 
ingénieur-hydrographe  en  chef  de  la  marine. 

Balise  du  banc  Goodwin. 

Au  mois  de  septembre  18&0  il  a  été  établi  sur  le  banc 
Goodwin,  qui  forme  la  limite  extérieure  de  la  rade  des 
dunes,  une  balise  destinée  à  servir  d'abri  aux  malheu- 
reux naufragés  qui  pourraient  trouver  à  se  réfugier  sur  ce 
banc  qui  découvre.  Cette  balise  consiste  en  un  mât  de 
iQ  pouces  (o",3o)  de  diamètre,  surmonté  d'une  hune  et 
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d'un  mâtereau  auquel  on  peut  hisser  un  pavillon  bleu  pour 
appeler  du  secours.  Une  instruction,  en  huit  langues  diffé- 
rentes, est  fixée  à  ce  mât. 

La  galerie  qui  forme  la  hune  est  un  octogone  de  9  pieds 
(2", 73)  de  diamètre;  elle  a  5  pieds  au-dessus  du  sommet 
du  mât,  et  pourrait  contenir  au  moins  quarante  personnes; 
elle  se  trouve  à  1  7  pieds  6  pou'cs  (5",33)  au-dessus  du 
niveau  de  la  pleine  mer  des  grandes  marées  d'équinoxe  et 
à  3o  pieds  au-dessus  du  sommet  du  banc.  Dans  les  grandes 
marées  ordinaires  la  mer  monte  de  16  pieds  (4"*, 88),  et 
dans  les  mortes  eaux  de  12  pieds  (3"»66). 

Le  mât  est  enfoncé  de  cinq  pieds  dans  le  sable  ;  sa  base 
est  assurée  par  un  fort  assemblage  de  pièces  en  chêne  sur 
lequel  on  a  placé  ti^ois  tonneaux  de  lest  en  fer.  Les  étais 
(  il  y  en  a  quatre  couples  en  chaînes  de  fer  d  une  force  égale 
à  un  cordage  de  cinq  pouces]  sont  assujettis  à  des  pieux  en 
fer  enfoncés  de  quinze  pieds  dans  le  sable ,  et  accorés  en 
outre  par  quatre  plaques  de  fer  de  2  pieds  6  pouces  car- 
rés pour  empêcher  les  pieux  de  céder.  Chaque  extrémité 
de  la  croix  qui  forme  l'assemblage  est  aussi  assujettie  par 
un  pieu  en  fer  enfoncé  de  douze  pieds  dans  le  sable.  Enfin , 
urte  masse  de  trente  tonneaux  de  chaux  et  de  gravier  forme 
encore  vme  masse  autour  du  pied  du  mât. 

Voici  les  relèvements  pris  de  cette  balise. 

Le  feu  flottant  de  la  pointe  S.  du  banc ,  au  S.  O.  7  O. 
3^0.  à  6  milles  f 

Le  phare  de  South  Foreland ,  au  O.  S.  O.  3**  O. 

Le  feu  flottant  de  Gull,  au  N.  O.  8"  N.  à  3  milles  |. 

Le  feu  flottant  de  Goodwin ,  au  N.  0.  -J-  N.  à  5  milles  y. 

Cette  balise ,  se  trouvant  à  une  grande  distance  de  Tac- 
core  du  banc,  ne  peut  jamais  servir  pour  une  direction. 

Un  avis  publié  par  la  Trinity  House,  le  29  mai  i84i, 
annonce  qu'une  balise  fixe  a  été  placée  pour  expérience  sur 
le  côté  E.  du  banc  Goodwin,  à  environ  3o  brasses  (  60  mè- 
tres) de  la  pointe  la  plus  E.  de  la  partie  du  banc  qui  assèche 
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dans  les  grandes  marées ,  et  à  environ  une  demi-encablure  de 
la  pointe  de  sable  qui  forme  le  côté  S.  du  Swatchway  dans 
la  baie  de  la  Trinité.  On  relève  de  cette  balise  les  points 
suivants  : 

Feu  flottant  de  Goodwin,  N.  N.  E.  3»  E. 

Phare  de  North  Foreiand,  N.  ^  N.  O.  3*^  O. 

Feu  flottant  de  GuU,  N.  O.  5"|  O. 

Phare  supérieur  de  South  Foreiand,  O.  -J-  S.  0.  8*  0. 

Balise  de  sauvetage ,  S.  0.  -J-  S.  5*  -j  0. 

Phare  de  la  Mobile. 

Le  capitaine  Melville ,  de  Glascow ,  annonce  que  le  feu 
de  la  Mobile,  qui  était  autrefois  fixe  ^  est  maintenant  tour 
nant.  Le  capitaine  Melville  pense  que  la  principale  raison 
pour  laquelle  les  navires  se  trouvent  portés  à  TO.  de  l'en 
trée  est  que  l'on  doit  prendre  souvent  ce  phare  de  Mobile 
pour  celui  de  Pensacola,  qui  est  aussi  tournant.  Cette  erreur 
doit  surtout  avoir  lieu  quand  le  temps  est  un  peu  brumeui, 
ce  qui  arrive  très-fréquemment.  11  n'y  a  pas  de  bouées  a 
rentrée  de  la  Mobile,  comme  on  en  voit  de  marquées  sur 
les  cartes;  aussi  ne  doit-on  pas  se  hasarder  k  y  entrer san> 
pilote. 

Havre  de  Portsmoath. 

On  fait  observer  que  depuis  le  a  y  mai  dernier  les  bouee^ 
placées  pour  indiquer  le  bon  chenal  en  dedans,  à  partir 
de  la  bouée  du  Spit ,  sont  numérotées  à  bâbord  ou  à  10 
de  1  à  4 ,  et  peintes  en  blanc;  celles  qui  sont  à  tribord  ou  a 
TE.  sont  numérotées  de  i  à  3  et  peintes  en  noir,  en  sorte 
que  le  chenal  est  entre  les  bouées  blanches  et  les  bouée 
noires.  De  Tune  à  l'autre,  en  ligne  droite,  il  n'y  a  jamai? 

^  Le  feu  de  la  Mobile  est  annoncé  par  Blunt  comme  fixe,  mais  k  éclits;x 
conçoit  que  quand  le  temps  est  un  peu  brumeux  on  ne  doit  apei^foirqvc  le 
éclats,  et  alors  il  prend  l'aspect  d  un  feu  tournant  ou  À  éclipses. 
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moins  d*eau  qu'on  n*en  trouve  sur  la  barre  de  basse  mer, 
c'est-à-dire  moins  de  12  pieds  1/2  (3"*,8i), 

Phare  de  l'île  Vieband  (Baltique). 

Un  avis  publié  par  la  Gazette  de  Saint-Pétersbourg,  au 
mois  de  mai  dernier,  annonce  que  le  phare  en  bois  de  File 
de  Vielsand  devait  être  cette  année  reconstruit,  et  que, 
pendant  celte  construction ,  les  deux  feux  allumés  sur  la 
tour  en  pierre  de  la  même  île  seraient  remplacés  par  un  feu 
changeant,  visible  pendant  deux  minutes  et  invisible  pen- 
dant une  minute^  Ce  changement  de  feu  a  été  jugé  utile 
pour  le  distinguer  de  ceux  qui  sont  fixes,  et  qui  existent  sur 
l'île  de  Dago  et  sur  l'isthme  de  Swalferort. 

Phare  de  Winga-Oe. 

Le  phare  de  Winga-Oe ,  dont  nous  avons  annoncé  Tins- 
tallation,  dans  le  numéro  d'octobre,  page  768,  est  éclairé 
par  un  appareil  lenticulaire  à  feu  fixe ,  visible  de  tous  les 
points  de  l'horizon  à  la  distance  do  1 2  milles  marins. 

Les  deux  feux  de  Buskaret  et  de  Botto  sont  destinés  à 
servir  de  reconnaissance  pour  trouver  le  mouillage  lors- 
qu'on entre  pendant  la  nuit. 

BonnettorRock.  ' 

Un  numéro  de  la  Shipping -Gazette,  du  mois  de  juillet, 
contenait  une  lettre  du  consul  Américain  à  Porlo-Praya,  île 
San-Iago ,  datée  du  4  mai  i84i .  Cette  lettre  annonçait  que 
le  8  avril  précédent  la  Charlotte  d'Aloa  (Ecosse),  capitaine 
Forrester,  avait  touché  sur  un  rocher  situé  par  1 6**  1 7'  N.  et 
a  2**  2  1'  O.  de  Gr.,  et  qu'ayant  empli  immédiatement,  l'équi- 
page s'était  sauvé  dans  les  canots,  et  était  arrivé  à  la  Praya. 
Ce  rocher  est ,  dit-on,  à  2 3  milles  au  N.  E.  ^  E.  du  compas 
de  la  pointe  E.  des  rochers  Hartwells.  Le  consul  engage 
donc  à  passer  auprès  de  l'île  de  Sal  à  l'E.  ou  à  l'O.;  il  ajoute 
Tome  2.  — 1841.  71 
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qu^  le  lieutenant  Wilkes ,  qui  a  cherché  et  n  a  pas  trouvée! 
danger,  a  été  trop  au  S. 

Le  rédacteur  du  Naatical  Magazine  persiAe  à  penser  t{ue 
ce  danger  n'existe  pas,  puisque,  outre  les  recherches  du 
lieutenant  Wilkes,  il  a  donné  encore  en  iSSg,  pageSoi) 
les  recherches  qui  ont  été  faites  aussi  inutilement  par  k 
commandant  Vidal ,  sur  VEtna.  Il  pense  que  les  counut) 
violents  qu'on  éprouve  dans  ces  parages  peuvent  souver: 
dans  vingt-quatre  heures  vous  porter  sur  les  roches  Harr 
well  quand  on  s  en  croit  encore  bien  loin.  Il  est  arrivé  pb 
d'une  fois,  dit-il,  que  pour  se  justifier  auprès  des  assumir^ 
on  a  supposé  des  rochers  qui  n'existaient  pas. 

Rocher  dans  les  (les  Philippines. 

.  Extrait  d'une  lettre  du  capitaine  Herbert,  du  navire  a:} 
glais  CaUiape^  annonçant  la  découverte  d'un  écueil  dans! 
détroit  de  San-Ber nardino ,  à  environ  3  milles  de  File  S 
buyàn. 

Un  récif  de  coraU  qui  ne  se  fait  remarquer  ni  par  le  char 
gement  de  couleur  de  l'eau  ni  par  des  brisants  se  tr-ouTe- 
environ  3  milles  au  lai^e  de  l'île  Sibuyan  dans  les  relé^^ 
ments  suivauts  : 

Le  milieu  des  deux  pics  de  Sibuyan  au  S.  ki''  E. 

Le  creux  de  la  selle  de  l'île  au  S.  1 1*  E. 

L'extrémité  0.  au  S.  56^  0. 

L'extrémitéE.  auS.85"E. 

Le  sondeur  n'avait  indiqué  aucun  relèvement  de  food^ 
vigie  placée  en  tête  du  mât  n'avait  aperçu  aucun  dangff 
sible,  et  on  n'en  trouve  point  de  marqué  sur  la  carte. 

Il  parait  que  la  CalUope  a  touché  sur  ce  récif,  quoif  ^ 
ne  le  dise  pas;  car  sans  cela  on  ne  conçoit  pas  commenter 
aurait  pu  annoncer  qu'il  y  avait  un  récif  en  ce  point,  puisf^ 
la  sonde  ni  la  vue  ne  l'indiquaient  point.  Au  resté,  les  cart«* 
d'Horsburgh  indiquent  au  N.  de  THe  Sibuyan  un  récif  q^ 
se  rapporte  à  la  position  indiquée  ci-dessus. 
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Phare  de  file  Plam  (Étals-Unis). 

i^  février  i84i.  Les  phares  établis  à  l'entrée  de  New- 
)ury-port  sur  l'île  Hum,  ont  été  disposés  de  telle  sorte  que 
es  bâtiments  puissent  passer  la  barre  aux  deux  tiers  du  flot 
le  nuit  comme  de  jour,  en  les  tenant  l'un  par  l'autre.  On 
continuera  cette  route  jusqu'à  200  verges  du  feu  oriental; 
>i  c'est  de  nuit,  on  portera  ensuite  au  N.  jusqu'à  la  dis- 
tance d'environ  une  encablure  et  on  mouillera,  ou  on  re- 
montera dans  la  rivière  si  cela  est  possible;  mais  tous  les 
bâtiments  d'un  tirant  d'eau  moyen  pourront  mouiller  en 
toute  sûreté,  en  relevant  le  feu  de  l'E.  au  S.  E.  à  i/q  mille 
de  distance. 

Signé  Phineas  George,  gardien  (îe$ Jeu j-. 

Feu  flottant  de  la  Floride. 

Il  a  longtemps  existé  du  doute  sur  la  position  réelle  du 
feu  flottant  de  la  Floride.  M.  T.  Smith,  lieutenant  de  la 
marine  anglaise,  vient  de  lever  toute  incertitude  à  cet 
égard  :  d'après  les  observations  de  cet  oflicier,  le  bâtiment 
qui  porte  ce  feu  a  deux  mâts  et  est  mouillé  en  dedans  et 
auprès  de  l'accore  O.  du  récif  Carysfort,  dont  quelques 
pointes  de  corail  et  plateaux  de  sable  paraissent  au-dessus 
de  l'eau.  Sa  position  est  latitude  aS'*  la'  N.,  longitude  8o* 
16'  3o"  0.  de  Greenwich  (77"  56'  de  Paris);  la  déclinaison 
de  l'aiguille  aimantée  est  de  à"*  E.  L'accore  septentrional 
du  récif  Carysfort  est  éloigné  de  6  milles  vers  leN.,  et  la  côte 
îst  à  environ  3  milles  y. 

Feux  de  Galveston. 

Le  cf^Uecteur  des  droits  de  Galveston  a  annoncé,  le 
{ 7  mai  18/11,  que  deux  feux  venaient  d'être  placés  sur  l'ex- 
rémité  E.  de  File  de  Galveston.  Ils  sont  élevés  de  &5  pieds 
i3™,7)  au-dessus  de  la  mer,  et  sont  éloignés  l'un  de  l'autre 
le  600  yards  (5/48",7)  dans  une  direction  E.  et  O.  Une 
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bouée  a  aussi  été  placée  sur  la  barre  à  environ  k  milles  de 
distance  des  deux  feux  et  dans  leur  alignement.  Les  navires 
ne  doivent  pas  essayer  d'entrer  de  nuit  et  sans  pilotes,  ni 
de  s'approcher  de  la  côte  par  moins  de  5  brasses  ( 9", i), 
lorsqu'ils  veulent  venir  prendre  l'alignement  des  deux  feux 
pour  entrer.  La  position  de  la  barre  est  latitude  ag**  1 5'  N., 
longitude  96**  4  9'  O.  de  Greenwich  ou  92*  39'  0.  de  Paris. 

Coarant  sous  Véqaatear, 

L'extrait  suivant  des  remarques  de  M.  B.  W.  Millar,  mas^ 
tfer  du  navire  la  Perle,  indique  un  courant  extraordinaire 
auprès  de  l'équateur  dont  il  fait  bon  que  les  marins  soient 
avertis. 

«  3i  mai  i84o. — Lorsque  je  me  disposais  à  observer  la 
hauteur  méridienne  du  soleil,  je  fus  très-surpris  d'entendre 
l'homme  en  vigie  à  la  tête  du  mât  annoncer  un  rocher  i 
tribord  :  pèû  de  temps  après  on  l'aperçut  du  pont;  il  res- 
tait au  S.  O.  -f  0.  5**  Y  O.  ;  le  navire  courait  au  S.  0. 1 0. 

«En  calculant  sur  un  courant  vers  TO.  de  i  mille  et  7  i 
l'heure,  nous  devions  être  à  70  milles  à  l'E.  de  Penedo  deSan- 
Pedro  que  nous  voyions.  A  midi ,  il  nous  restait  à  5  ou 
6  milles  à  VO. ^  N.  O.; latitude  estimée,  1  °  o'  o"  N.,  obsenée, 
o*  55'  o";  longitude  estimée,  27**  18'  o",  0.  de  G.,  longitude 
par  le  moyen  de  5  chronomètres,  29*  xh'  1 5"  0.  En  suppth 
sant,  d'après  le  capitaine  Fitzroy,  le  rocher  par  29*  22'  0'. 
les  chronomètres  nous  mettraient  2  ou  3  milles  à  l'E.  Dans 
l'après-midi,  nous  primes  d'autres  hauteurs  qui  nous  don- 
nèrent le  même  résultat. 

«  A  deux  heures  du  soir,  arrivé;  lorsque  nous  nous  tron- 
vons  à  2  milles  du  rocher,  mis  2  canots  à  la  mer  poar 
observer  le  courant  ;  pendant  ce  temps  le  bâtimedi  serrait 
le  vent  pour  conserver  sa  position  ;  mais,  quoiqu'il  fit  une 
jolie  brise ,  il  perdait  sensiblement.  Un  des  canots  seal^ 
ment  put  refouler  le  courant  en  se  tenant  auprès  des  rochers. 
Les  observations  donnèrentune  vitesse  de  U  nœuds  à  l'heure 
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à  rO.  N.  O.  li  paraît  donc  que  depuis  hier  le  navire  a  été 
porté  de  1 1 6  milles  au  N.  88**  O.  Jai  vérifié  le  sablier  et 
la  ligne;  celle-ci  était  un  peu  longue,  mais  cela  ne  pou- 
vait pas  produire  une  erreur  de  plus  d'un  -j  mille  :  ce  se- 
rait donc  encore'  loti  milles  vers  TO.  Si  on  admettait  en- 
core que  le  loch  ait  été  mal  jeté,  et  que  le  navire  eût  été 
plus  vite  de  i  mille  par  heure,  ce  qui  ferait  a 4  milles  pen- 
dant la  journée,  il  resterait  encore  8o  milles  vers  TO.  Un 
bâtiment  auquel  nous  avons  parlé  hier  nous  a  dit  avoir 
éprouvé  un  courant  extraordirûaire  vers  TO.,  mais  malheu- 
reusement on  ne  lui  a  pas  deifiandé  de  combien.  En  tra- 
versant réquateur  entre  a 5*  et  27*  0.,  j'ai,  dans  trois  oc- 
casions différentes,  trouvé  les  courants  plus  forts  en  mai, 
juin  et  juillet  que  dans  les  autres  mois  :  une  fois  nous 
eûmes  70  milles  en  vingt-quatre  heures. 

«Je  doute  fort  que  les  rochers  Penedo  de  San-Pedro 
puissent  se  voir  à  plus  de  8  milles  de  distance;  il  est  4onc 
très-nécessaire|,  à  cause  des  courants  violents  que  l'on 
éprouve  quelquefois  dans  ces  parages ,  de  veiller  attentive- 
ment, principalement  la  nuit.  » 

Note  du  rédacteur  da  Nautical  Magazine. 

C'est  sans  doute  à  des  courants  extraordinaires  de  cette 
espèce  que  sont  dues  les  diverses  positions  du  Bonetta-Rock 
auprès  des  îles  du  cap  Vert.  Toutes  ces  positions  ont  été 
recherchées  par  le  capitaine  Vidal  en  iSSg,  et  il  a  été 
prouvé  que  ce  rocher  n'était  pas  autre  chose  que  les  roches 
extérieures  de  Bonavista. 

Phare  au  port  Philip  (Nouvelle-Hollande). 

La  note  suivante  a  été  envoyée  par  le  capitaine  de  port 
de  Melbourne  (port  Philip). 

A  partir  du  i*'  août  i84o,  un  feu  fuesera  allumé  au 
coucher  du  soleil  sur  un  phare  hâti  à  l'extrémité  de  la  pointe 
Gellibrand,  à  William's-Town,  dans  la  baie  Hobson.  E 
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sera  visible  de  beau  temps  à  5  lieues  de  distance  de  tous  les 
points  vers  le  S.,  où  un  bâtiment  p*eut  se  trouyer  sans  dan- 

Le  mouillage  devant  William VTown  resté  dans  les  di- 
rections suivantes  : 

De  la  pointe  N.  du  chenal  de  TO.  au  N.  i4*  E.  du  compas. 
De  la  pointe  N.  du  chenal  de  Syniond  an  N.  6*  £. 
Delà  pointe  N.  du  chenal  de  la  Pinnace  au  N.  &*  E. 
De  la  pointe  N.  du  chenal  du  S.  au  N.  6*  O. 

En  suivant  ces  directions ,  on  doit  se  détourner  asiei 
pour  éviter  Técueil  GelUbrdnd.  Ayez  soin ,  lorsque  vous  au- 
rez amené  le  feu  au  N.  67""  3o'  O.,  de  ne  pas  vous  appro* 
cher  de  la  cote  dei'O.  par  moins  de  A  brasses;  vcâia 
aussi  un  banc  qui  se  trouve  à  1  mille  -j  du  phare  depuis 
le  N.  3!!''  E.  jusqu'au  N^.  67""  E.  Quand  on  a  dépassé  le 
phare  et  quon  fa  amené  à  peu  près  au  S.  Ao''  O.  k  1  mille, 
on  peut  mouiller  par  &  brasses»  bon  fond  d'ai]gfle  et  de 
vase. 

(NmùcoI  MagaaiM,  ISâi ,  poy  369.) 

Roche  sous  Veaa  dans  le  détroit  de  Bass. 

Le  capitaine  Lewis,  maître  de  port  du  port  PhSip, 
dans  son  dernier  voyage  aux  iles  King,  pour  aÛer  chercher 
les  naufiragés  de  l'Isabelle,  a  découvert  un  rodier  très-dao- 
gereux  presque  au  niveau  de  la  mer  quand  eUe  est  basse; 
lé  courant  de  la  marée  brise  dessus  même  de  pidne  mer. 
îl  est  situé  par  ko"  9'  de  latitude  â.,  à  7  on  8  milles  au  bip 
de  la  côte  O.  de  Tiie  King.  Â  trois  encablures  du  nvsp. 
le  capitaine  Lewis  a  trouvé  i3  brasses  d'eau,  et  point  (te 
fond  au  coup  de  plomb  suivant. 

{Naathal  Magazine,  Uii,  page  96t] 

Un  danger  isolé  se  trouve  indiqué  dans  le  détroit  de 
Bass  par  i^o'^  1 1'  S.»  et  à  9  milles  environ  de-la  cote,  sor 
la  carte  de  ce  détroit  de  M.  de  Preycmet^  sur  celle  de  fïn- 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  lOOff 

ders,  et  sur  une  autre  publiée  par  Dalrymplc  en  i8o3.  Ne 
serait-ce  pas  ce  danger  qui  aurait  été  vu  par  ie  capitaine 
Lewis?  La  carte  de  la  terre  de  Van-Diemen  et  du  détroit 
de  Bass,  de  M.  de  Krusenstem,  ne  le  marque  pas. 

P.  D. 

Phare  en  construction  sur  la  point$  Morant^  à  la  Jammque, 

On  annonce  quune  tour,  construite  en  plaques  de  fer 
d'un  pouce  d'épaisseur,  vient  d'être  érigée  à  l'extrémité 
E.  de  la  pointe  Morant,  à  environ  65  pieds  (  1 9", 8)  en  de- 
dans de  la  laisse  de  pleine  mer.  Ce  feu  doit  être  tom*nant  : 
on  espère  qu'il  pourra  être  allum^  à  la  fin  de  décembre 
prochain. 

(  Naaiical  Magazine ,  iSâi,  paqe  608.  ) 

Nowel  établissement  anglais  sar  la  eéte  S.  0.  de  la  NomoelU-HoUanie. 

Le«  Allais  viennent  de  former  un  nouvel  établisse- 
ment  au  port  Leschenaut,  dan$  la  terre  de  lyeuwin,  par 
33**  18"  îie  latitude  S.  Une  compagnie  formée  k  Londres 
Tannée  ^ei'nière^  sous  le  nom  de  Western  Austraiian  Com- 
pany, y  a  déjà  fait  transporter  un  corps  d'émigrants  sur  ie 
navire  2e  Parkfield,  capitaine  White-Side.  P'après  les  règle- 
ments de  cette  compagnjbe,  pour  101  livre$  sterling  on  de- 
vient propriétaire  de  100  acres  (Ao  hectares  de  terre  d^ns 
le  pays)  et  d'im  acre  [ào  ares)  àe  terre  dans  }p  ville  chef- 
lieu,  qui  a  reçu  le  nom  4e  Au^trajind.  La  moilié  de  c^tte 
somme  est  confiicrée  aux  dépensas  4e  la  compagnie;  TauU*!? 
moiUé  est  consacrée  à  donner  un  passage  gratuit  à  de  jaunes 
ménag03  de  la  classe  des  laboweurs,  et  à  des  dépense^  d'u- 
tilité p^lbliquie  dans  la  colonie  :  on  cherche  autant  que  poâ- 
tiible  ii  €e  que  ie  nombre  des  personnes  de  chaque  9e^  /so^t 

Voici  quelques  renseignements  qui  ont  été  publiés  sur 
œtteposM^ion  dont  oa  trouve ,  au  reste,  un  petit  pian  dani»* 
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l'atlas  du  Voyage  aux  terres  australe^,  n'  647  de  THydro- 
graphie  française. 

La  baie  Koumbana,  à  l'entrée  du  port  Leschenaut,  a 
Y  de  mille  de  laideur  et  \  mille  de  profondeur  ;  elle  offre 
un  bon  mouillage  pour  10  ou  1 5  bâtiments,  et  pour  un 
plus  grand  nombre  de  petits  navires ,  par  2  à  5  brasses 
(3",6  à  9",  1)  d'eau.  La  pointe  du  Gasuarina,  qui  la  borne 
à  rO.,  est  par  33**  1 5'  1 5''  S.  ;  elle  est  formée  de  dunes  de 
sable ,  couvertes  en  partie  par  une  végétation  chétive.  Au 
large  de  cette  pointe,  un  récif  couvert  s'étend  à  j* de  mille 
au  N.  N.  E.  5**E.  Il  brise  toujours,  même  lorsque  la  mer 
n'est  pas  très-agitée,  et  protège  les  bâtiments  qui  sont  dans 
la  baie.  Ce  récif  est  à^ic  du  côté  du  large  :  on  trouve  8  el 
9  brasses  (li^ô  et  iG^.i)  à  -J-  de  mille  à  TO.  et  de  4  à 
5  brasses  (7",3  à  9"  1)  à  y  de  mille  au  N.  et  à  l'E.  Pour 
parer  son  extrémité  N.,  il  faut  amener  le  mont  Léonard, 
qui  est  la  montagne  la  plus  élevée  de  la  chaîne  de  Darling, 
que  l'on  voit  à  environ  5  lieues  dans  l'intérieur,  un  peu  ou- 
verte au  N.  de  deux  dunes  remarquables  qui  se  trouvent 
dans  la  partie  E.  de  la  baie;  elles  sont  auprèf  Tunede 
l'autre  et  ressemblent  à  une  selle,  le  siège  étant  formé  de 
buissons  d'un  vert  foncé.  La  direction  «insi  indiquée  est 
l'E.  I  S.  E.  5**  S.  du  compas;  elle  feit  passer  â  |  de  mille 
au  N.  du  récif  par  4  brasses  d'eau  (7",3).  Lorsque  la  ligne 
extérieure  de  la  côte  vers  le  S.  se  ferme  en  dedans,  il  faut 
porter  au  S.  E.  pour  entrer  dans  la  baie.  Le  meilleur 
'mouillage  pour  les  navires  est  par  à  brasses  ou  &  brasses  { 
(7",  3  ou  8",  a),  la  pointe  du  Gasuarina  restant  à  l'0. 7  S.O., 
et  l'entrée  du  port  (entre  les  deux  pointes  de  sable)  au 
S.  S.  0*  Les  deux  pointes  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
f  de  mille;  l'extrémité  du  récif  reste  alors  au  N.  0.  5'  N., 
à  peu  près  à  la  même  distance.  Les  petits  bâtiments  seront 
encore  plus  à  l'abri  à  ^  de  mille  à  l'E,  de  la  pointe,  par 
a  brasses  ^  ou  3  brasses  d'eau  (4"*,i  ou  5",5),  car  le  récif 
les  abritera  jusqu'au  N.  |  N.  0.;  mais  le  fond  paraît  être  de 
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roches  couvertes  de  sabie.  Tant  que  des  corps-morts  ne  se- 
ront pas  établis,  il  sera  nécessaire  que  les  bâtiments  af- 
fourchent  en  arrivant,  non-seidement  parce  que  Tespace 
est  limité,  mais  encore  pour  éviter  d*être  portés  sur  leurs 
ancres  par  un  conta:e-courant  inférieur  lorsque  8e  fort  vents 
de  N.  0.  ont  accumulé  les  eaux  dans  la  baie.  Les  marées 
que  Ton  observe  le  long  de  cette  côte  sonttrès-irrégulières, 
et  dépendent  principalement  des  vents.  L'élévation  ordi- 
naire ne  dépasse  pas  2  pieds.  La  variation  est  de  5^  0. 

Le  port  Le&chenaut  a  son  entrée  dans  la  partie  S.  0.  de 
cette  baie,  ce  qui  £aiit  qu'il  est  bien  protégé  contre  tous  les 
vents,  excepté  ceux  du  N.  ;  la  barre  est  praticable  poiu*  les 
embarcations  qui  tirent  3  pieds  d'eau  (o",9  ) ,  mais  le  che- 
nal est  très-variable  :  pendant  l'hiver,  la  barre  s'étend  beau- 
coup plus  avant  dans  la  baie  que  pendant  l'été.  On  peut  fa- 
cilement se  procurer  du  bois  dans  l'intérieur  et  de  bonne 
eau  dans  des  puits  un  peu  en  dedans  de  la  pointe  du  Ga* 
suarina. 

Go^e  de  Siam. 

Ayant  remarqué,  dans  votre  Magasin,  juillet  iSSg, 
page  4 95,  par  un  extrait  du  journal  Singapoore-Free-Press , 
qu'il  existait  des  différences  notables  sur  la  position  de  plu- 
sieurs points  du  golfe  de  Siam,  j'ai  pris  quelque  peine 
pour  m'assurer,  au  moyen  d^observations  répétées  avec  de 
bons  instruments,  quelle  était  la  carte  la  plus  exacte.  Le 
résultat  de  mes  calculs  confirme  exactement  ce  qu'a  ob- 
servé le  capitaine  Brown  ^ 

Voici  les  détails  des  observations  faites  à  bord  de  mon 
navire  : 

Je  trouve  que  P"  Panjong  est  par  9*"  1 7'  N.,  au  lieu  de 

^  Le  capitaine  Brown  avait  obtenu,  pour  la  position  du  mouillage 'au  S.  de 
la  rivière  de  Siam,  13"  36'  N.  et  100*  34'.  Il  ajoutait  que  toute  la  côte  orien- 
Ule  du  golfe  était  placée  40'  trop  à  TE. 
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9**  5',  et  par  i  o^  &o'  E.,  au  lieu  de  i  o&*  1 6\  que  donne  la 
carte  d'Horaburgb. 

FWay  est  par  9"*  58'  N.,  au  Ueu  de  g""  53',  et  par  loî' 
Sa',  au  lieu  de  io3'36'E. 

Dans  là* carte  d*Horsbur^»  a""  1,  de  la  mer  de  Chine, 
P  Way  est  placé  par  9"*  56'  et  1  o3'  a  3',  ce  qui  fait  vne  diffé^ 
rence  de  1 3  milles  entre  cette  carte  et  celle  qui  donoe  de 
Calcutta  au  détix)it  de  la  Sonde,  et  qui  comprend  le  gol& 
de  Siam« 

J*ai  trouvé  P*  Losing  par  7'  a 9'  N.  et  par  ici'  69' E. 
Les  brisants  qui  se  trouvent  au  iaige  de  la  pointe  S.  ne 
sont  point  marqués. 

J'ai  trouvé,  mais  par  des  observations  un  peu  douteuses, 
que  P*  Cora  est  placé  20'  trop  à  TE.  A  environ  9  milles 
au  S.  de  ce  point  se  trouve  un  rocher  élevé  de  6  pieds  ea- 
viron  au-dessus  de  Teau;  il  n*est  pas  marqué  sur  U  carte. 
quoique  dangereux  pour  les  bâtiments  qui  passent  li  de 
nuit. 

Le  mouillage  devant  la  barre  de  Siam,  par  U  brasses  f 
ayant  l'entrée  de  la  rivière  au  N.  et  un  peu  à  TO-,  est  par 
1 3"  îi3'  45"  de  latitude  N.,  et  1 00"  34'  E..  d'après  de  bons 
chronom.ètres  trouvés  exacts  à  Pedra  -  Branca.  Mais  la 
moyenne  de  plusieurs  séries  de  distances  ma  donné  pour 
cette  longitude  100"  a6'  E. 

MlLWABD, 

Master  du,  James-Andenon. 

[NauticalMagaùne»  octobre  iSM,  p.  W-] 

Écuêil  du  Forfanhxn,  nui  large  de  Tripaloar,  côte  de  CoroauuM 

Rade  de  Madras ,  le  25  novemte  1  W« 

Monsieur,  j'ai  Thonneur  de  vous  informer  que  nous  avow 
sondé  sur  un  banc  situé  à  3o  milles  de  distance  de  la  cote, 
la  montagne  de  Tripaloar  restant  à  VO.  N,  0.  ;  nous  avons 
trouvé  20,  17,  11,  10  et  3o  brasses,  puis  ie  So^A  aaiy- 
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mente  jusqu'à  5o  brasses;  ^taut  reveouâ  yen  la  terre,  le 
fond  a  encore  diminué  graduellement. 

Signé  Jas.  Rapson  , 
Commandant  le  Forfarshire. 

Ce  fait  paraîtrait  confirmer  ce  que  Horsburg  annonce 
dans  ime  note,  mais  qu'il  regarde  comme  douteux,  savoir 
Texistence  du  banc,  sur  lequel  le  capitaine  Barclay  du  Bal- 
mer,  aurait,  en  1820,  trouvé  5  à  6  brasses  d'eau  seule- 
ment à  là  lieues  au  large,  par  i^**  M*  ou  la®  dy'  de  lati- 
tude N. 

Récif  au  large  de  la  pointe  Gordeware. 

Il  paraîtrait  que  la  pointe  Gordeware  s'est  étendue 
beaucoup  plus  au  large  depuis  la  grande  inondation  qui  a 
eu  lieu  à  Goringa;  il  est  donc  bon  de  faire  beaucoup  d'at- 
tention en  s  approchant  de  cette  pointe. 

(  Naatical  Magazine ,  juin  18 U,  page  378.) 

Pagode  de  Jaggemaat 

M.  Yates,  commandant  le  Lord-Lotether,  écrit  qu'il  y  & 
ime  erreur  considérable  sur  la  longitude  de  la  Pagode  de 
Jaggemaut^  dans  les  instructions  d'Horsbui^h»  qui  la  donne 
par  85**  45',  et  la  Pagode-Noire  par  86**  8',  tandis  que  h» 
mêmes  instructions  annoncent  que  ces  deux  points  sont  à 
là  milles  N.  75**  E.  l'un  de  l'autre i  ce  qui  ne  donne  que 
1 4'  1 9''  de  difiërence  de  longitude. 

M.  Yates  a  trouvé  pour  ces  deux  points  : 

Black-Pagoda,  86*  7'  58"  E. 
Jaggemaut ,  85'*  53    1  a"  E. 

Heureusement  la  carte  vaut  mieux  ici  que  le  texte ,  et 
la  position  est  très-près  de  celle  donné  par  M.  Yates.  Sur 
notre  carte  du  golfe  du  Bengale,  Jaggernaut  se  trouve  par 
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83**  3 1',  ce  qui  donne  86*  5i'  a  4"  de  Greenwich,  et  la  Pa- 
gode-Noire par  83**  Ay',  ce  qui  donne  86*  7'  ai"  E. 

P.  D. 
Détroits  de  Gaspar  et  de  Carimata, 

Les  dangers  suivant  nont  été  encore  indiqués  sur  aucune 
carte  : 

Latitude,  i"*  3i'  S.,  longitude,  par  chronomètres,  107* 
i'  E.,  Qreenwîch,  le  4  septembre,  aune  heure  p. m., 
mouillé  par  1 8  brasses ,  brisants  à  \  mille  de  distance  au 
N.  N.  E.  5**  E.,  resté  à  Tancre  jusqu'à  quatre  heures;  une 
légère  brise  s  élevant,  nous  portons  au  S.  Le  5  octobre,  à 
sept  heures  après-midi,  courant  au  N.  E.  avec  une  brise 
frsdche,  le  centre  de  Toekoekemou  restant  au  S.  E.  5"  S.; 
la  grève  étant  visible  à  mi-hauteur  des  mâts,  observé  un 
récif  de  corail  à  environ  deux  longueurs  de  navire  de  l'a- 
vant, viré  de  bord  sur-le-champ.  On  a  observé  de  dessus 
la  vergue  du  grand  hunier  que  ce  récif  paraissait  tenir  i  la 
terre  et  n'avoir  pas  plus  de  5  à  6  pieds  d'eau  dessus.  Je  re- 
grette beaucoup  de  n'avoir  pas  pu  examiner  ces  dangen; 
mais  les  deux  canots  que  j'avais  étaient  en  réparation.  Sup- 
posant que  ces  écueils  n'étaient  pas  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  je  ne  leur  ai  pas  donné  de  nom. 

S.  P.  Hall. 

(Navàical  Magaiône,  août  iSâl,  fageSSt) 

Horsburgh  dit  qu'un  récif  s'étend  à  1  mille  7-  au  N.  de  fi- 
iot  qui  forme  la  pointe  N.  de  Toekoekemou;  il  paraîtrait, 
d'après  cette  observation,  que  ce  récif  s'étend  au  moins â 
5  ou  6  milles  au  N.  E.  de  cette  pointe. 
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N'*  98. 

Regonnaissakce  hydrographique,  en  iSAi,  des  Ses  de  Saint-Pierre  et 

Miquelon. 

a 

M.  de  la  Roche-Poncié,  ingénieur-hydrographe,  qui,  en 
1839  ^^  ^^lio  avait*,  à  bord  de  la  Recherche,  levé  les  plans 
de  la  baie  de  la  Madeleine  au  Spitzberg  et  celle  de  Reikiavig, 
en  Islande ,  a  été  envoyé  cette  année  à  Saint-Pierre  avec  la 
mission  de  faire  la  reconnaissance  hydrographique  de  cette 
petite  colonie.  D  vient  d'arriver  sur  le  d'Assas,  rappor- 
tant tous  les  matériaux  nécessaires  pour  la  construction 
d'une  carte  qui  donnera  Tensemble  des  îles  Saint-Pierre  et 
Miquelon  et  des  bancs  qui  les  environnent,  et,  en  outre, 
des  plans  détaillés  de  la  rade  de  Saint-Pierre  et  de  celle  de 
Miqudon. 

De  son  côté,  le  commandant  du  d'Assas,  M.  Fabvre,  a 
profité  de  tout  le  temps  qu  a  pu  lui  laisser  sa  mission  pour 
faire,  tant  à  Saint-Pierre  qu'au  havre  du  Croc,  des  observa- 
tions magnétiques  semblables  à  celles  qu'il  avait  faites  pré- 
cédemment à  bord  de  la  Recherche ,  et  qui  ont  été  présen- 
tées à  l'Académie  des  sciences  le  a  novembre  i84o. 


N«  99. 

AVIS   AUX   NAVIGATEURS. 

Nouvelle  boaée  à  t entrée  de  la  Tamise, 

.  Un  avis  de  la  Trinity-House ,  en  date  du  a  a  juillet  1 84 1 , 
annonce  qu'une  nouvelle  bouée  a  été  placée  dans  TEst-Swin 
(mie  des  passes  de  l'entrée  de  la  Tamise),  entre  la  bouée 
N.  E.  de  Gunfleet  et  la  balise  du  même  nom.  Cette  bouée 
est  peinte  par  raies  blanches  et  noires.  On  relève  de  ce 
point  la  seconde  maison  à  fO.  de  ta  terrasse  de  Walton, 
paraissant  entre  deux  groupes  d'arbres  au  N.  N.  0.; 

Le  moulin  de  Great-Clacton ,  ouvert  de  son  épaisseur  à 
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1*0.  dune  petite  maison  blanche  sur  ia  £daise,  au  N.  0.  { 

La  tour  de  Naae,  au  N.  y  N.  O,  5'  0. 
La  bouée  N.  E.  de  Gunfleet.  au  N.  E.  |  E.  5^  0. 
La  balise  de  Gunfleet,  à  i'O.  |  S.  0.  5*  S.  ; 
Le  feu  flottant  de  Sunk,  au  S.  JE.  8**E. 

Phare  dé  Faglehuk. 
(Naaiical  Magazine,  ieptembre  i8âî,J 

Les  navigateurs  sont  prévenus  que  sur  le  phare  de  Fu- 
glehuk,  à  l'entrée  du  golfe  de  Ghristiana,  fl  sera  établi  une 
cloche  qui,  à  partir  du  i*  juin,  dans  les  temps  de  brume, 
lorsque  le  phare  ne  pourra  être,  aperçu  à  une  distance  de 
un  à  deux  milles  marins  (de  soixante  au  degré),  sonnera  dix 
à  douze  coups,  de  nuit,  chaque  quart  d'heure,  et  de  jour, 
chaque  demi-heure. 

Christiania,  ie  lU  mai  i8&i. 

Le  département  royal  norwégien  de  la  mariu, 

SiBBERM. 

Balise  sur  tècueil  SkeppaHudlmu 

Une  baiise  a  été  érigée  sur  l'écueil  ^epparkallen,  situ^ 
à  rO.  de  l'île  Kolmon ,  dans  la  passe  du  golfe  de  Bothnie, 
appelé  Norra'Qvarhen,  par  63**  Uj'  7"  de  latitude  N.,  et  38* 
53'  a 8"  de  longitude  E.  de  Ferme  {i8»  aS'  28"  E.  de  Paris). 
Cette  balise  est  composée  d'une  longue  perche  appuyée  par 
des  ^tais.  Elle  est  visible  à  la  distance  de  6  milles. 


N^  100. 

Rapport  de  M.  le  vice-amiral  Halgan  ,  directeur  général  du  àipdiii 
la  marine,  et  de  M.  Beactemps-Beaupré ,  ingénîeur-hydnçrapke 
en  chef «t  directeur  adjoint,  sur  le  travaS  hydrograplûque  compi^* 
mentaire  exécuté,  en  1841,  àrextrémité  occidentale  de  la  Cbaustée 
de  Sein,  par  M.  Le  Saolkh^r  de  Vaubrllo»  capitaine  de  oorrette. 

M.  Taniiral  Duperré,  ministre  de  la  marine,  a  ordoiméi 
sur  la  proposition  de  M.  le  vice-amiral  Halgan ,  directeur 
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générai  du  dépôt  des  €artes  et  plans  de  )a  marine,  et  de 
M.  ringénieur-hydrographe  en  chef  Beautempd-Beaupré, 
directeur  adjoint,  qu'il  fût  fait,  cette  année  i84i ,  un  travail 
hydrographique  complémentaire ,  à  l'extrémité  occidentale 
de  la  Chaussée  de  Sein ,  pour  s'assurer  d'abord  êi  cette  extré- 
mité était  placée  avec  exactitude  sur  les  cartes  du  Pilote  fran- 
çais, et  si  la  direction  donnée  par  les  nouveaux  phares,  élevés 
sur  la  pointe  du  Raz-dc-Sein  et  sur  l'île  de  Sein ,  était  tracée 
exactement  sur  ces  mêmes  cartes  ;  pour  faire  ensuite  des 
sondes  au  large ,  dans  l'O.  de  la  Chaussée ,  travail  qu'il 
avait  été  impossible  de  faire  en  1817,  parce  qu'alors  les 
phares  du  Baz-de-Sein  et  de  l'île  de  Sein  n'existaient  pas,  et 
pour  rechercher  un  haut-fond  situé  dans  le  S.  de  la  pointe 
occidentale  de  la  chaussée,  dont  Texistence  avait  été  signalée 
en  i838  par  le  pêcheur  Fouquet,  de  l'île  de  Sein. 

L'exécution  de  ce  travail  important  fut  confié  à  M.  le 
capitaine  de  corvette  Le  Sauinîer  de  Vauhello,  commandant 
du  bâtiment  à  vapeur  le  Flambeau,  qui  avait  à  terminer 
dans  la  même  campagne  les  grandes  sondes  de  la  Manche , 
commencées  dans  la  campagne  de  18&0,  et  à  compléter 
une  série  d'observations  de  courants,         • 

Ml  Le  Saulnier  deVauhello  a  eu  l'avantage  de  trouver,  dans 
la  seconde  quinzaine  du  mois  de  mai  et  les  premiers  jours  du 
mois  de  juin,  deux  séries  de  beaux  jours  qui  lui  ont  permis  de 
lever  tous  les  doutes  qu'avait  fait  naître  le  passage  suivant 
du  Rapport  contenant  l'exposition  du  système  adopté  par  la  corn* 
mission  des  phares  pour  éclairer  les  côtes  de  France  (M.  de 
Hossel ,  contre-amiral  honoraire ,  rapporteur  ) ,  Î825  K 

«Les  phares  du  premier  et  du  second  ordre,  dont  on 
vient  de  parier,  ont  pour  principal  objet  d'assurer  la  navi- 
gation des  vaisseaux  qui  entrent,  pendant  la  nuit,  daas  la 
rade  de  Brest ,  ôu  qui  en  sortent.  La  navigation  de  cap  en 
cap  est,  en  quelque  sorte,  interrompue' à  cet  endroit  par 
une  chaîne  de  roches  très^angereuses,  qui,  è  la  vérité,  laisse 

^  Voir,  page  217  du  tome  II  des  Annales  maritimes  de  1826,  ce  rapport 
accompagné  d*one  trèft-belle  carte  coloriée. 
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entre  elle  et  le  Bec-dir-Raz  un  passage  très-étroit,  mais  qui, 
de  Tautre  côté,  en  se  dirigeant  droit  à  TO.,  s'étend  k  plus  de 
cinq  lieues  au  large.  M.«Beautemps-Beaupré,  ingénieur-hy- 
drographe en  chef  du  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  ma- 
rine, ayant  sous  ses  ordres  les  ingénieurs-hydrographes  atta- 
chés à  cet  établissement,  vient  d  en  lever  un  plan  très-exact. 
Une  campagne  de  six  mois  de  travaux  opiniâtres,  peoikot 
lesquels  on  a  couru  de  grands  dangers,  a  suffi  à  peine  pour 
compléter  ce  plan.  Les  réstdtats  obtenus  sont  la  connais^ 
sance  entière  du  passage  appelé  Raz-de-Sein,  situé  entre  le 
Bec-du-Raz  et  la  chaîne  de  roches  dont  on  vient  de  parler. 
M.  Beautemps- Beaupré  a  fixé,  tant  du  côté  du  N.  que  de 
celui  du  S. ,  les  limites  de  cette  chaîne  quon  appelle 
Ghaussée-de-Sein,  On  peut  s'apercevoir,  à  rinspection  de  la 
carte  publiée  au  dépôt  de  la  marine ,  que  Tintérieur  a  été 
visité  avec  soin  ;  néanmoins ,  diaprés  la  nature  de  cet  écueii 
il  serait  impossible  d'assurer  cpie  To'n  a  trouvé  la  véritable 
limite  de  son  extrémité.  En  eflet ,  c'est  un  amas  de  roches 
rapprochées  les  unes  des  autres,  qui,  à  basse  mer,  présen- 
tent dans  le  voisinage  de  Tile  de  Sein  des  aiguilles  élevées, 
mais  qui  sabaisstnt  graduellement  à  mesure  qu'elles  ensoot 
plus  éloignées;  d'abord  elles  ne  paraissent  plus  au-dessus 
de  la  basse  mer;  ensuite  elles  ne  forment  plus,  très-près 
de  l'extrémité,  que  des  rochers  épars  et  cachés,  que  le  hasard 
seul  peut  faire  rencontrer.  H  en  réstdte  que  la  limite  mar- 
quée sur  la  carte  dont  il  est  question  n'est  réellement  que 
celle  des  travaux  des  ingénieurs-hydrographes,  qui  ne  pou- 
vaient pas  les  pousser  plus  loin,  sans  s'exposer  à  perdre  un 
temps  qu'ils  ont  plus  fructueusement  employé  sur  d'autres 
parties  de  la  côte.  Certainement  ils  se  sont  arrêtés  bien  près 
de  l'extrémité  ;  cependant  il  serait  imprudent  de  répondre 
qu'au  delà  de  la  partie  visitée  il  ne  se  trouvât  pas  sous  feau 
quelques  roches  détachées,  sur  lesquelles  des  bâtiments,  pas- 
sant près  de  cette  extrémité,  pourraient  se  perdre.» 

M.  Le  Saulnier  de  Vauheflo  s'est  trouvé ,  pour  la  pre 
mière  fois ,  le  i  u  mai ,  sur  l'extrémité  occidentale  de  fa 
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Chaussée-de-Sein,  par  un  temps  tellement  clair  qu*il  a  pu 
voir  et  relever,  dès  le  début  de  son  travail,  les  phares  de 
la  pointe  du  Raz^e-Sein  et  de  l'île  de  Sein ,  le  Tevenec,  le 
cap  de  la  Chèvre  et  le  sommet  du  Menehom,  et  que,  de 
nuit,  étant  revenu  sur  le  même  point  où  il  avait  mouillé 
un  bouée,  il  a  observé  Tangle  compris  entre  le  phare  de  Tile 
de  Sein  et  le  phare  de  la  pointe  de  Saint-Mathieu. 

Il  reste  U^  pieds  d'eau  de  basse  mer,  dans  les  grandes 
marées,  sur  ce  point,  qui  se  trouve  coïncider  parfaitement 
avec  la  position  de  la  pointe  occidentale  de  la  Ghaussée-de- 
Sein,  telle  qu'elle  est  portée  sur  les  cartes  du  Pilote  fran- 
çais. 

Après  avoir  fait  toutes  les  recherches  possibles  pour  s'as- 
surer que  la  bouée  était  effectivement  mouillée  sur  Textré* 
mité  occidentale  de  la  Chaussée ,  cet  officier  s'est  occupé  à 
sonder  au  large  de  ce  dangereux  écueil,  et  notamment  vers 
rO.,  dans  la  érection  donnée  par  les  feux  du  Raz-de-Sein 
et  de  l'île  de  Sein.  Cette  direction  s'est  trouvée  tracée  avec 
une  parfaite  exactitude  sur  les  cartes  précitées.  Il  s'est  porté 
ensuite  à  la  recherche  du  haut-fond  découvert  par  le  marin 
Fouquet,  de  l'île  de  Sein,  et  il  l'a  trouvé  dans  les  marques 
données  par  ce  marin. 

Ce  haut-fond,  sur  lequel  il  reste  1 06  pieds  d'eau  dans  les 
basses  mers  des  plus  grandes  marées,  et  auquel  nous  avons 
cru  devoir  çissigner,  par  reconnaissance,  le  nom  de  Fonqnet, 
gît  dans  le  S.  1 2*"  E.  de  la  pointe  occidentale  de  la  Chaus- 
sée ,  à  la  distance  de  3  milles  5.  Il  a  très-peu  d'étendue,  et 
M.  Le  Sauinier  est  porté  à  croire  que  son  remous  n'est  jamais 
assez  prononcé  pour  qu'on  puisse  le  confondre  avec  le 
remous  dangereux  et  vraiment  efl&^yant  qui  se  manifeste  à 
la  pointe  occidentde  de  la  Chaussée^e-Sein  quand  les  cou- 
rants de  flot  et  de  jusant  sont  établis. 

Quand  M.  Le  Sauinier  a  sondé  de  nuit  dans  la  dij^ection 
des  phares  de  l'île  de  Sein  et  du  Raz-de-Sein,  il  a  perdu  de 
vue  le  feu  du  phare  du  Bec-du-Raz,  étant  à  environ  1 1  milles 
Tome  2.— 1841.  72 
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au  large  de  la  pointe  de  la  Chaussée,  et  il  a  cessé  de  voir 
le  feu  du  phare  de  Tile  de  Sein  à  1 3  milles  de  cette  même 
pointe. 

Il  était  élevé  de  i  a  pieds  au-dessus  de  la  sur&ce  de  la 
mer. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  nombreuses  it- 
cherches  qui  viennent  d'être  faites  pour  s'assurer  que  les 
craintes  exprimées  par  M.  de  Rossel ,  au  sujet  de  l'extension 
possible  de  la  Chaussée-de-Sein,  au  delà  de  la  limite  occi- 
dentale des  travaux  exécutés  sur  ce  point,  en  1817,  par 
MM.  les  ingéniem^s-hydrographes  de  la  marine,  ne  sont  pas 
fondées.  Il  suffit,  en  quelque  sorte,  de  voir  une  seule  fois 
de  beau  temps  l'effet  des  courants  sur  l'extrémité  de  cette 
Chaussée  et  l'état  calme  de  la  mer,  presque  à  la  toucher  du 
côté  de  rO.,  pour  reconnaiti^e  ce  que  Âf.  Le  Saulmer  de 
Vauhello  vient  de  prouver  par  des  opérations  délicates  cl 
des  sondes  multipliées. 

L'emploi  d'un  bâtiment  à  vapeur  a  permis  à  cet  officier 
supérieur  d'opérer  avec  une  telle  précision  et  une  telle 
promptitude,  que  l'on  peut  affirmer  qu'il  a  fait,  dans  l'espace 
de  !20  jours,  un  travail  qu'on  ne  serait  pas  parvenu  à  faire, 
dans  le  cours  d'une  campagne  entière,  avec  des  bâtiments 
à  voiles. 

Nous  avons  fait  porter,  sur  la  carte  des  environs  de  Brest 
(  n*"  1 06  ) ,  le  résultat  de  l'importante  opération  dont  nous 
venons  de  rendre  un  compte  sonmiaire ,  et  nous  nous  em- 
pressons de  donner  connaissance  de  ce  fait  aux  navigateun. 

On  peut  dire  maintenant,  avec  une  entière  certitude,  que 
l'érection  des  phares  de  la  pointe  du  Raz-de-Sein  et  de  file 
de  Sein,  a  eu  pour  résultat  de  fidre,  du  plus  dangereux  des 
écueils ,  un  des  meilleurs  points  d'atterrages  de  la  positioD 
maritime  de  Brest,  quand  l'état  de  l'atmosphère  permet 
d'apercevoii*  ces  phares  soit  de  jour,  soit  de  nuit. 

11  est  bien  évident,  en  effet,  que  quand  on  apercevra,* 
toute  vue,  les  phares  de  l'île  de  Sein  et  du  Rai,  et  qu'on  la 
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aura  amenés  Tun  par  Tautre,  on  sera  dans  le  prolongement 
delà  Chanssée-de-Sein;  et  que,  pour  donner  dansTIroise,  il 
faudra  gouverner  sur-le-çhamp,  de  manière  à  ouvrir  le  phare 
de  l'île  de  Sein  à  drohe  de  celui  du  Raz;  tandis  que,  pour 
aller  dans  le  S.  de  cette  même  chaussée,  il  faudra  gouverner 
de  manière  à  voiç  ce  phare  ouvrir  à  gauche  'de  celui  de  la 
pointe  de  Raz. 

Les  marins  qui  se  sont  trouvés  entraînés  par  les  coiu'ants, 
sur  la  Chaussée-de-Sein ,  et  qui  ont  eu  le  bonheur  de  s'en 
tirer,  pourrcmt  seuls  se  faire  une  juste  idée  du  service  qui  a 
été  rendu  à  la  navigation  en  signalant  de  nuit,  par  des  feux 
d'une  grande  puissance ,  les  approches  de  ce  terrible  écueil. 
M.  Le  Saulnier  de  Vauhello ,  n  étant  élevé  que  de  i  a  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  a  vu  très-distinctement,  de  jour,  par 
un  teinps  clair,  les  phares  de  la  pointe  du  Raz-de-Sein  et 
de  Tîle  de  Sein,  à  3  milles  au  large  de  l'extrémité  du  danger 
<lont  ils  sont  destinés  à  signaler  la  direction. 

La  position  maritime  de  Brest  sera ,  sans  contredit,  une 
des  mieux  balisées  qu'on  puisse  citer,  quand  on  aura  cons- 
truit les  deux  phares  qu'on  a  le  projet  d'élever,  l'un  sur  la 
pointe  du  Portzic,  et  l'autre  sur  les  rochers  de  la  pointe  du 
Petit-Minou,  afin  de  signaler  la  route  directe  à  suivre  pour 
passer  entre  les  dangers  qui  limitent  la  grande  passe  de  Brest, 
du  côté  du  N.,  et  les  dangers  qui  limitent  cette  même  passe 
au  côté  du  S. 

Paris ,  le  2  9  novembre  1 84 1 . 

Le  Vice-Amiral,  Pair  de  France,  Directear  général  da  Dépôt, 
Halgan. 

L' Ingénieur-hydrographe  en  chef.  Directeur  aé^oint 
et  conservateur  du  Dépôt, 

Beautemps-Beaupré. 
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N*»  101. 

IIOrVEMBHTS  DBS  BÂTIMENTS  DE  L*ÉTilT. 
Du  1*'  «oftt   aa  So  novemKr*  iB4i. 

Le  vaisseau  le  Marengo,  commandé  par  M.  Bdlanger,  capitaine  de 
vaisseau,  est  arrivé  à  Toidon,  venant  aOran;  est  parti  de  Toiil<m)e 
33  novembre  i8Ai,  se  rendant  à  Alger. 

Le  vaisseau  U  Neptane^  commandé  par  M.  Leray,  capitaine  de 
Yaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  a  5  octobre  i84i ,  vmiant  de  Tunis. 
Ce  bâtiment,  commandé  par  M.  Lemarant-Kerdanid,  capitaine  de 
vaisseau,  est  arrivé  à  Brest  le  a 4  novembre  i84i»  venant  deToub. 

Le  vaisseau  Vlina,  commandé  par  M.  Turpin,  capitaine  de  rais- 
isesu ,  est  arrivé  à  Brest  le  i3  novembre  i84i«  venant  de  Toulon. 

Le  vaisseau  h  Triton,  commandé  par  Bl  Gay  de  Taradd,  op- 
taine  de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  ai  septembre  i8ii,  nuot 
d*Qran;  est  parti  de  Toulon  le  a i  octobre,  se  rendant  à  Brest, oài 
est  arrivé  le  la  novembre  suivant 

Le  vaisseau  h  Diadème,  commandé  par  M.  Troude,  capitaine  de 
Vaisseau ,  est  arrivé  à  Toulon  le  a  5  octobre  i84i ,  venant  de  Tunis. 

Le  vaisseau  le  Trident,  commandé  par  M.  Nonay,  capitaine  de 
vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  a 5  octobre  i84i,  venant  de  Tuiû 

Le  vaisseau  V Hercule,  commandé  par  M.  Leprédour,  capitaine  de 
yaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  a 5  octobre  i84i«  venant  de  Tunis. 

Le  vabseau  le  Scipion,  commandé  par  M.  DdolBre,  capitaine  d; 
vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  ai  -octobre  i84i*  se  rendant  à  Brest, 
où  il  est  arrivé  le  la  novembre  suivant. 

Le  vaisseau  le  Jupiter,  commandé  par  M.  Danycan,  capitaine  de 
vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  ai  octobre  i84i«  se  rendant  à  Biest, 
où  il  est  arrivé  le  la  novembre  suivant 

Le  vaisseau  le  Suffren,  qui  porte  le  pavillon  de  M.  le  contre^uu- 
ral  Gasy ,  est  parti  de  Toulon  le  a  i  octobre  i84i ,  se  rendantàBrest 
où  il  est  arrivé  le  la  novembre  suivant 

Le  vaisseau  le  Friedland,  commandé  par  M.  Cosmao-Domanoir, 
capitaine  de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  4  août  i84i^  venant  de 
Cherbourg. 
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Le  vaisseau  l'Alger,  commandé  par  M.  Tavenet,  capitaine  de  vais* 
seau ,  est  parti  de  Toidon  le  d5  noveml»^  i84x«  se  rendant  à  Oran. 

Le  vaisseau  le  Montebello,  commandé  par  M.  Guérin  des  Essards, 
est  arrivé  à  Toulon  le  a 9  septembre  i84ii  venant  de  Tunis. 

La  frégate  la  Bidon,  commandée  par  M.  Foumier ,  capitaine  de 
vaisseau ,  est  arrivée  à  Toulon  le  i4  août  i84it  venant  du  Levant  ; 
est  partie  de  ce  port  le  3i  du  même  mois  pour  Brest,  où  die  est  ar- 
rivée le  an  septembre  suivant. 

La  frégate  la  Néréide,  à  bord  de  laquelle  flotte  le  pavillon  de 
M.  le  contre-amiral  Demoges,  et  que  commande  M.  Decayeu ,  capi- 
taine de  vaisseau,  est  partie  de  Brest,  le  17  novembre  i84if  serendant 
àCaîenne  et  de  là  aux  Antilles. 

La  frégate  tUrame,  commandée  par  M.  Berard,  capitaine  de  vais- 
seau, est  arrivée  à  Toulon  le  a  3  novembre  i84i,  venant  de  Bourbon* 

La  frégate  la  Minerve,  commandée  par  M.  Legrandais,  capitaine 
de  vaisseau,  est  arrivée  à  Toulon  le  26  octobre  i84i  •  venant  du^ 
Levant. 

La  frégate  la  Reine-Blanche,  commandée  par  M.  Bourdais ,  capi- 
taine de  vaisseau ,  est  arrivée  à  Brest  le  i4  août  i84i  «  venant  des 
Antilles. 

La  frégate  la  Vénus,  commandée  par  M.  Duhaut-CiBy*  capitaine 
de  vabseau,  est  arrivée  à  Brest  le  10  août  i84i ,  venant  de  Toulon  ; 
est  partie  de  Brest  le  a  1  septembre  suivant ,  se  rendant  à  Toulon. 

La  firégate  la  Danaé,  conunandée  par  M.  Ollivier,  capitaine  devais- 
seau  ,  est  arrivée  à  Brest  le  i3  septembre  i84i>  venant  de  Gronstadt,. 
et  en  dernier  lieu  du  Havre. 

La  frégate  VAndromède,  conmiandée  par  M.  Daguenet,  capitaine 
de  vaisseaa,  est  arrivée  le  a5  octobre  i84i«  venant  de  Tunis. 

La  frégate  VIphijfénie ,  commandée  par  M.  Ferrin ,  capitaine  de 
vaisseau ,  est  arrivée  à  Toulon  le  a  3  septembre  i84i  «  venant  de  Tile 
Bourbon. 

La  corvette  VEmhascade ,  commandée  par  M.  Mallet,  capitaine  de 
corvette,  est  arrivée  à  Toulon  le  ig  septembre  i84i«  venant  du 
Levant.  • 

La  corvette  de  guerre  la  Brillante ,  commandée  par  M.  Regnard , 
capitaine  de  corvette ,  est  partie  de  Toulon  le  18  août  i84i,  se  reivs. 
dant  au  Mexique.  ^ 
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La  corvette  la  Circé,  commandée  par  M.  Ricard,  capitame  de  cor 
▼ette,  est  partie  de  Toulon  le  38  septembre  i84ii  se  rendant  aox 
Antilles. 

La  corvette  de  guerre  VArétha$e ,  commandée  par  H.  Legoilion- 
Penanros,  capitaine  de  corvette,  est  partie  de  Brest  le  19  août  i84i, 
se  rendant  au  Brésil. 

La  corvette  la  Boussole,  commandée  par  M.  Vrignaud,  capitaine  de 
corvette,  est  partie  de  Toulon  le  1 1  août  i84i,  se  rendant  en  Cône. 

La  corvette  la  Coquette ,  commandée  par  M.  Gtiénn ,  capitaine  de 
Corvette,  est  arrivée  k  Brest  le  lo  septembre  i84i,  venant  de  lii^ 
bonne. 

La  corvette-aviso  la  Diligente,  commandée  par  M.  Aurèle-Vareze, 
capitaine  de  corvette,  est  arrivée  à  Toulon  le  a 3  août  1 84 ii venant 
de  Malaga  ;  est  partie  de  Toulon  le  8  sepl^nbre  suivant ,  se  rendant 
dans  le  Levant. 

La  corvette-aviso  l'Iguala,  commandée  par  M.  Ddidun,  capitaine 
de  corvette,  est  partie  de  Toulon  le  10  août  i84i«  se  reiûiaati 
Cadix. 

La  eorvette  de  charge  TAdour,  commandée  par  M.  Taubodic, 
capitaine  de  corvette ,  est  partie  de  Brest  le  ai  octobre  i84it  se  rerh 
dant  aux  Antilles. 

La  corvette  de  charge  la  Bonite,  commandée  par  M.  Gorbet,  capi- 
taine de  corvette ,  est  partie  de  Brest  ]e  ai  octobre  i84i«  se  readant 
aux  AntiUes. 

La  corvette  de  diarge  la  Caravane^  commandée  par  M.  Basset,  » 

Sitaine  de  corvette,  est  arrivée  à  Brest  le  6  août  i84i  «  venant de$ 
lUtiUes  ;  est  partie  de  Brest  le  a  1  octobre,  se  rendant  aux  Antilles 

La  corvette  de  charge  l'Isère,  commandée  par  M.  Long,  cap 
taine  de  corvette ,  est  partie  de  Toulon  le  i5  août  i84i«  »e  rendaai 
à  Alger;  est  revenue  à  Toulon  le  3o  septembre  suivant,  venant  de 
Philippeville  et  en  dernier  lieu  d*Ajaccio  ;  est  partie  de  TooIoQ  le 
5  novembre  suivant,  se  rendant  à  Alger. 

La  corvette  de  charge  VOise,  commandée  par  M.  Ménétrier,  capi- 
taine de  corvette,  est  arrivée  à  Toulon  le  4  octobre  i84i,  venant  de 
Port-Vendres.  Ce  bâtiment^  commandé  par  M.  Chaumont ,  capitaine 
de  corvette,  est  arrivé  à  Toulon  le  a 3  novembre,  venant  d'Alger. 

La  corvette  de  charge  le  Tarn,  commandée  par  M.  Hébert,  cap* 
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laine  de  corvette,  est  arrivée  à  MarseUlele  a  a  septembre  1 84 1«  venant 
d*  Alger;  est  partie  de  Toulon  le  la  octobre  suivant,  se  rendant  au 

Sénégal  et  à  âaienne. 

La  corvette  de  charge  U  Rhin»  commandée  par  M.  Sebiile,  capi- 
taine de  corvette ,  est  partie  de  Rochefortle  ao  octobre  18&1,  se  ren- 
dant aux  Antilles. 

La  corvette  de  charge  T Agate,  capitaine  M.  Vienne ,  est  arrivée  à 
,  Toulon  le  ai  septembre  i84ii  venant  d*Oran  ;  est  partie  de  Toulon 
le  a 8  octobre  suivant ,  se  rendant  à  Alger. 

Le  brick  le  Dassas,  commandé  par  M.  Fabvre,  capitaine  de  corvette, 
est  arrivé  à  Brest  le  3i  octobre  i84i,  venant  de  Terre-Neuve. 

Le  brick-aviso  T Argus,  commandé  par  M.  Tassain,  capitaine  de 
corvette,  est  arrivé  à  Toulon  le  7  octobre  ]84i,  venant  de  Barcelone. 

Le  brick-aviso  le  Dupetit-Thouars,  capitaine  M.  de  Labedoyère,  lieu- 
tenant de  vaisseau  ,  est  arrivé  à  Brest  le  i3  septembre  i84i  «  venant 
du  Passage. 

Le  brick-aviso  la  Comète^  commandé  par  M.  Jurien-Lagravière,  ca- 
pitaine de  corvette,  est  arrivé  à  Toulon  le  16  septembre  i84i,  venant 
de  la  Sicile. 

Le  brick-aviso  le  Cerf,  commandé  par  M.  Lugeol,  capitaine  de  cor- 
vette ,  est  parti  de  Toulon  le  a  g  septembre  1 841»  se  rendant  à  Port- 
Vendres. 

Le  brick-aviso  la  Surprise^  commandé  par  M.  Rîgault  de  Genouilly, 
capitaine  de  corvette,  est  arrivé  à  Toulon  le  a 4  octobre  i84i«  venant 
de  Barcelone. 

La  gabare  VExpéditive,  commandée  par  M.  Guesnet ,  lieutenant 
de  vaisseau,  est  partie  de  Toulon  le  17  novembre  i84i  «  se  rendant 
dans  le  Levant. 

Le  gabare  le  Chandemagor,  capitaine,  M.  Troudet,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  partie  de  Brest  le  ai  octobre  i84ii  se  rendant  à  Cher^ 
bourg. 

La  gabare  la  Girafe^  capitaine  Basset,  lieutenant  de  vaisseau,  est 
arrivée  à  Brest  le  6  août  i84i,  venant  des  Antilles;  est  partie  de  Brest 
le  37  octobre  suivant,  se  rendant  à  Toulon;  est  arrivée  dans  ce  der- 
nier port  le  a  1  novembre. 

La  gabare  la  Lamproie,  capitaine  Pironneau,  lieutenant  de  vaisseau,. 
est  partie  de  Toulon  le  3  août  i84i,  se  rendant  à  Barcelone. 
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La  gabare  la  Loire,  capitaine  Basset,  lieutenant  de  vaisseau, est 
partie  de  Brest  le  a  i  octobre  i84 1  «  se  rendant  au  Sénégal. 

La  gabare  la  Ménagère  est  partie  de  Toulon  le  ii  octobre  i8ii, 
se  rendant  à  Alger. 

La  gabare  la  Pintade  est  partie  de  Toulon  le  là  octobre  iSAi^ae 
rendant  à  Alger. 

La  gabare  la  Recherche,  capitaine  Robin-Duparc,  lieutenant  de 
vaisseau ,  est  arrivée  à  Cherbourg  le  i3  septembre  i84i  «  venaDt  des 
côtes  d'Islande;  est  partie  de  Cherbourg  le  a 2  octobre  suivant,  seieo- 
dant  à  Brest. 

La  canonnière-brick  la  Boulonnaise,  capitaine  Tardy  de  Uontravel, 
lieutenant  de  vaisseau,  est  partie  de  Lorient  le  19  août  i84i,  se  ren- 
dant au  Passage. 

La  canonnière-brick  rÉglantine,  capitaine  Blaizot ,  lieutenant  de 
vaisseau ,  est  arrivée  à  Brest  le  5  octobre  18A1,  venant  de  Terre- 
Neuve. 

La  canonùière-brick  la  Vedette,  commandée  par  M.  Maussionde 
Condé ,  capitaine  de  corvette ,  est  arrivée  à  Cherbourg  le  6  août  i8iit 
venant  de  la  Havane.  Ce  bâtiment,  commandé  par  M.  Huchet  deCin* 
tré ,  lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  de  Cherbourg  le  a  1  août,  sereo- 
dant  k  Brest  ;  est  arrivée  dans  ce  port  le  a4  dudit  ;  et  en  est  parti  )e 
i3  septembre  suivant,  pour  se  rendre  à  Terre-Neuve. 

L'aviso  la  Colombe,  capitaine Cournet,  lieutenant  de  vaisseau, est 
pard  de  Lorient  le  11  septembre  i84i>  se  rendant  à  la  Guaddoope. 

L'aviso  FEpervier,  cn^itaine  Jubin  ,  lieutenant  de  vaisseau,  estar 
rivé  à  Brest  le  ai  août  i84i,  venant  delà  Guadeloupe. 

La  goâette  l'Étoile,  commandée  par  M.  La  Garde  Chamhonas,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  est  arrivée  à  Toulon  le  ao  octobre  iSAi*  veniot 
de  Bastia.  Ce  bâtiment,  commandé  par  M.  Sauvan,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  16  novembre  x84i,  se  rendant  1 
Bonifacio. 

La  goélette  la  Légère,  capitaine  de  Qérambault^  lieutenant  de  vais- 
seau, est  arrivé  à  Toulon  le  3o  septembre  i84i,  venant  d*Anti])i^' 
est  partie  de  Marseille  le  a  5  novendbre,  se  rendant  à  Gvita-Vecchii. 

Le  bâtiment  k  vapeur  VAcheron,  capitaine  Cottu  ,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  parti  d^  Toulon  le  a 4  août,  se  rendant  dans  le  LevaDt 
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La  goélette  la  Levrette,  commandée  par  M.  Ducrest  de  Villeneuve, 
lieutenant  de  vaisseau ,  est  partie  de  Lorient  le  9  novembre  i84i,  se 
rendant  à  la  Martinique. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Brandon  »  capitaine  Brun ,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  parti  de  Lorient  le  ao  octobre  i84i  •  se  rendant  à  Roche- 
fort  ,  où  il  est  arrivé  le  a  1  dudit  ;  est  reparti  de  Rochefort  le  %o  dudit, 
se  rendant  à  Lisbonne. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Brasier,  capitaine  Casy,  lieutenant  de  vais- 
seau, est  arrivé  à  Toulon  le  6  octobre  i84i,  venant  de  Tunis. 

Le  bâtment  à  vapeur  le  Cerbère,  capitaine  Lalîa  ,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  9  août  i84it  se  rendant  à  Mahon  ;  est 
arrivé  à  Toulon  le  a  septembre  suivant,  venant  d'Alger,  et estreparti  de 
Toulon  le  a 5  dudit  pour  Alger  ;  est  arrivé  à  Marseille  le  a 8  octobre, 
venant  d*Oran;  est  parti  de  Toulon  le  a  8  novembre,  pour  se  rendre  à 
Alger. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Caméléon,  commandé  par  M.  Pôutier,  ca- 
pitaine de  corvette,  est  parti  de  Toulon  le  9  septembre  i84i,  se  ren- 
dant à  Port-Vendres;  a  quitté  ce  port  le  1 1  dudit,  pour  se  rendre  à 
Alger;  et  est  rentré  à  Marseille  le  ai  dudit,  est  parti  de  ce  port  le 
3o  novembre,  pour  se  rendre  dans  le  Levant. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Cocyte,  capitaine  LacapeUe,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  6  août  i84]«  venant  d'Alger;  est 
parti  de  Toulon  le  17  du  même  mois,  se  rendant  à  Alger;  et  est  ren- 
tré à  Toulon  le  17  septembre  suivant. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Castor,  capitaine  Prud'homme  de  Borre, 
lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  10  août,  se  rendant  à 
Alger;  est  revenu  à  Toulon  le  a 4  septembre  suivant;  est  parti  de  ce 
port  le  la  octobre  ,  se  rendant  à  Alger;  e^it  rentré  à  Toulon  ;  a  quitté 
ce  port  le  16  novembre,  pour  se  rendre  à  Alger,  est  revenu  à  Toulon 
le  37  dudit. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Crocodile,  capitaine  Dupouy,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  parti  de  Toulon,  le  3  août  i84i,  se  rendant  à  Alger;  est 
revenu  k  Toulon  et  en  est  reparti  le  a  1  septembre  suivant ,  se  ren- 
dant de  nouveau  à  Alger;  est  rentré  à  Toulon  et  en  est  reparti  le 
a  3  novembre  pour  Alger. 

Le  bâtiment  à  vapeur  la  Chimère,  capitaine  de  Poucques  d'Her- 
binghem,  lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  a4  août  i84it 
se  rendant  à  Alger;  est  revenu  dans  ce  port  le  1"  octobre  18&1,  ve- 
nant d'Alger;  est  parti  de  Toulon  le  37  octobre,  se  rendant  à  Alger. 
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Le  b&timeot  à  vapeur  VEtna,  capitaine  PlagDiol,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  parti  de  Marseille  le  3  août  18&1,  se  rendant  a  Alger; 
est  arrivé  à  Toulon  le  i5  septembre  suivant;  est  reparti  de  Toulon  le 
a 8  du  même  mois  pour  Alger. 

Le  bâtiment  à  vapeur  VEuphrate^  capitaine  BoumisiendeValmont, 
lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  i4  août  i84i«  se  ren- 
dant à  Alger;  est  revenu  à  Toulon  et  en  est  reparti  le  1 4  sep- 
tembre suivant,  se  rendant  à  Alger;  est  arrivé  à  Toulon  le  19  do- 
vembre,  venant  d* Alger. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Fulton,  capitaine  d*Harcourt,  lieutenant 
de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  7  octobre  i84i»  venant  d*Oranet 
en  dernier  lieu  de  Mostaganeita. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Grondeur,  capitaine  Dangé-d*Orsay,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  est  parti  de  Cherbourg  le  3i  août  i8&i,  pour  se 
rendre  à  Brest. 

Le  bétiment  à  vapeur  le  Grégeois,  capitaine  Dufour  de  Mont-Loois, 
lieutenant  de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  11  août  i84i.  venant 
d*  Alger;  est  parti  de  Toulon  le  ao  août,  pour  Alger;  est  arrivé  à  Toa* 
Ion  le  9  octobre,  venant  d* Alger;  est  reparti  pour  la  mèmedestinatioD 
et  est  revenu  à  Toulon  le  27  octobre;  est  reparti  de  ce  port;  et  est 
rentré  à  Marseille  le  a  a  novembre,  venant  d*  Alger. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Météore ,  capitaine  Robin ,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  5  août  i84i  >  se  rendant  à  Alger;  est 
arrivé  d'Oran  à  Marseille  le  ig  dudit;  en  est  reparti  le  a  S  du  même 
mois,  pour  Alger,  est  de  retour  à  Toulon;  a  quitté  ce  port  le  ao  sep- 
tembre pour  se  rendre  à  Alger;  est  revenu  le  9  novembre  suivant 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Papin,  capitaine  Delestang,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  arrivé  a  Marseille  le  a 9  août  \%h\^  venant  d'Alger, sel 
rendu  le  9  septembre  à  Port-Vendres  ;  a  quitté  ce  port  le  1 1  dndit, 
se  rendant  à  Alger;  est  revenu  à  Toulon  le  17  dudit;  et  en  esti^ 
parti  le  a 6  dudit  pour  Tunis;  est  rentré  à  Toulon  le  la  octobre;  est 
parti  de  ce  port  le  7  novembre,  se  rendant  à  Barcelone. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Phare,  capitaine  Fourrichon,  Hentenaat 
de  vaisseau,  est  arrivé  à  Marseille  le  3i  août,  venant  d* Alger. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Phaéion,  capitaine  Laédericb,  lieutenaotde 
vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  9  septemJbre  18&1  ,  se  rendant  a 
Tunis. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Sphinx,  commandé  par  M.  Lacheurîé,  lieu' 
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tenant  de  vaisseau  est  arrivé  à  Toulon  le  ao  août  18&1,  venant 
d*  Alger;  a  quitté  de  nouveau  Toulon  et  y  est  revenu  le  9  octobre  sui- 
vant. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Styx,  capitaine  de  Maisonneuve,  lieute- 
nant de  vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  i5  août  i84i«  se  rendant  à 
Alger;  est  arrivé  à  Toulon  le  a 3  du  même  mois. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Tartare,  capitaine  Guichon  de  Grandpont, 
lieutenant  de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  i5  août  i84i«  venant 
d*  Alger;  est  parti  de  Toulon  le  3i  du  même  mois,  se  rendant  à  Alger; 
est  revenu  à  Toulon  le  2 1  octobre  suivant 

Le  bâtiment  à  vapeur  h  Ténare,  capitaine  Dispan,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  parti  de  Toulon  le  5  octobre  i84i«  se  rendant  à  Alger. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Tonnerre,  capitaine  Miez,  lieutenant  de 
vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  i5  octobre  18Â1  «  venant  de  Tunis. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le  Vaulour,  capitaine  Duveyrier,  lieutenant 
de  vaisseau,  est  arrivé  à  Toulon  le  a 9  août  i84i«  venant  d* Alger;  est 
parti  de  Toulon  le  9  septembre,  pour  Port-Vendres ;  est  parti  de  ce 
port  le  II  dudit,  pour  Alger;  est  revenu  à  Toulon  le  ao  dudit;  et 
a  quitté  ce  port  le  10  octobre  suivant,  pour  se  rendre  à  Port-Vendres; 
revenu  à  Toulon,  il  en  est  reparti  le  9  novembre,  se  rendant  à  Alger. 

Le  bâtiment  à  vapeur  le,  Vèloce,  commandé  par  M.  Goubin,  capi- 
taine de  corvette,  est  parti  de  Toulon  le  9  septembre  i84i,  se  ren- 
dant à  Port-Vendres  ;  a  quitté  ce  port  le  1 1  septembre ,  pour  se  rendre 
à  Alger,  et  est  rentré  à  Toulon  le  17  dudit;  est  parti  de  ce  port  le 
ao  octobre  suivant,  se  rendant  à  Constantinople. 


N*»   102. 

Des  abordages  en  mer  et  des  moyens  de  les  prévenir. 

L'année  dernière  nous  avons  publié  deux  articles  ^ 
sur  le  moyen  de  prévenir  en  mer  les  abordages  pen- 
dant la  nuit  et  en  temps  de  brume.  Le  premier  était 
emprunté  à  la  Phalange»  journal  de  la  science  sociale, 

1   r  • 

Le  premier  page  894,  et  le  second  page  1030  du  tome  II  de  la  secondiD 

partie  de  1840. 
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et  a  pour  auteur  M.  B ingénieur  des  ponts  et 

chaussées;  le  second,  en  réponse  au  précédent,  nous 
avait  été  adressé  par  M.  Costé  capitaine  de  vaisseau. 
Aujourd'hui  «  le  Journal  du  Havre  ^^  dont  la  sollicitude 
éclairée  pour  tout  ce  qui  intéresse  la  navigation  ne 
saurait  être  trop  appréciée  des  marins ,  publie  sur  ce 
sujet  important  un  troisième  article  qui  vient  à  Tappui 
des  nôtres ,  et  que  nous  nous  empressons  de  reproduire. 
Nous  ferons  seulement  remarquer  que  les  Anglais  ont 
déjà  mis  nos  conseils  en  pratique. 

Un  des  dangers  les  plus  redoutables  de  la  navigation, 
et  Tun  de  ceux  cependant  contre  lesquels  on  prend  le  moins 
de  précautions ,  c'est  la  rencontre  inopinée  d'un  autre  bâti- 
ment. Soit  que  Textrême  rareté  d'un  hasard  qui,  dans  l'im- 
mensité de  l'Océan,  amène  deux  navires  à  couper  ieun 
routes  sur  un  point  donné ,  inspire  une  imprudente  sécurité; 
soit  que  les  moyens  variés  et  assez  faciles  d'éviter  un  abor- 
dage prévu  inspirent  une  trop  gi'ande  confiance,  le  fait  est 
qu'en  général  on  se  préoccupe  peu  au  large  des  périls 
d'une  rencontre ,  et  que  la  nuit  même  on  ne  prête  à  cette 
éventualité  qu'une  attention  fort  imparfaite.  Et  cependant 
quand ,  en  parcourant  les  tables  des  sinistres ,  on  cherche 
à  se  rendre  compte  des  causes  mystérieuses  et  inconnues 
de  la  disparition  de  bon  nombre  de  bâtiments  dont  les 
traces  n'ont  jamais  été  retrouvées,  il  est  difficile  de  ne  pas 
supposer  qu'ils  ont  péri  victimes  d'un  accident  de  cette 
espèce. 

A  l'approche  des  terres ,  toutefois,  et  surtout  en  donnant 
dans  un  canal  étroit  et  fréquenté ,  comme  ceux  de  la  Manche 
et  du  détroit,  il  n'est  pas  de  navire  qui  ne  prenne  quelques 
précautions  indiquées  par  la  prudence,  et  n'exerce  une  sur 

>  Du  mardi  14  décembre  1841 ,  ii°  4648. 
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veillance  active  autour  de  soi.  Pendant  le  jour,  à  l'aide  de 
ses  vigies,  il  est  prévenu  à  temps  de  l'approche  dun  bâti- 
ment, et  peut  manœuvrer  en  conséquence.  Pendant  la  nuit, 
quand  deux  navires  se  sont  aperçus,  pour  s  indiquer  réci- 
proquement leur  présence,  ils  se  servent  d'un  simple  fanal 
hissé  momentanément.  Jusqu'ici,  à  notre  connaissance  du 
moins ,  ces  moyens  ont  été  les  seuls  employés  par  les  na- 
vires à  voiles.  Mais  on  comprend  combien  ils  sont  insuffi- 
sants, surtout  depuis  que  la  navigation  à  vapeur  a  peuplé 
la  mer  de  bâtiments  qui  ne  tiennent  compte  ni  du  vent  ni 
de  la  marée,  et  naviguent  avec  une  vitesse  qui  met  à  peine 
un  intervalle  entre  le  moment  où  on  les  aperçoit  et  celui 
où  il  devient  impossible  de  les  éviter.  ^ 

L'aspect  d'un  simple  fanai,  en  effet,  n'apprend  qu'une 
chose  aux  bâtiments  en  vue  :  c'est  leur  présence  respective  ; 
mais  il  n'indique  ni  la  direction  qu'ils  suivent  l'un  et  l'autre, 
ni  la  manœuvre  qu'ils  accomplissent,  et,  pour  ceux  qui  ont 
quelque  expérience  de  ces  rencontres  de  nuit ,  il  est  cons- 
tant qu'il  ne  donne  que  des  notions  trompeuses  sm*  la  dis- 
tance. Mais,  il  y  a  plus,  et  comme  aucun  règlement  ne 
prescrit  aux  navires  à  voiles  de  tenir  leurs  feux  constamment 
en  évidence ,  ils  ne  sont  mis  dehors  qu'au  moment  où  le 
danger  est  déjà  signalé  et  proche,  et  ne  contribuent  nulle- 
ment à  le  prévenir. 

Or  c'est  là  surtout  le  but  qu'il  serait  important  d'attein- 
dre, et  nous  ne  craignons  pas  d'avancer  qu'un  règlement 
qui  imposerait  à  tous  les  bâtiments  quelconques ,  naviguant 
dans  des  parages  fréquentés,  l'obligation  d avoir  la  nuit  des 
signaux  toujours  visibles,  serait  un  véritable  bienfait  pour 
la  marine. 

/  Les  bâtiments  à  vapeur  sont  tenus,  il  est  vrai,  de  se 
munir  de  fanaux,  mais  cette  installation,  pour  produire 
toute  son  efficacité,  a  non-seulement  besoin  d'être  appliquée 
généralement,  mais  encore  d'être  uniforme  et  la  même 
pour  tous.  Si  le  système  des  feux  n'a  pas  une  signification 
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universelle  et  universellement  adoptée,  il  augmentera  plutôt 
qu'il  ne  diminuera  Thésitation  de  manœuvre  qui  se  mani- 
feste toujours  dans  une  rencontre.  Gela  se  comprend  facile- 
ment ,  si  Ton  se  représente  deux  navires  dans  celte  situation. 
En  voyant  leurs  feux,  ils  savent  dans  quel  aire  de  vent  ils 
gissent  lun  par  rapport  à  Tautre ,  mais  ils  ignorent  si  le 
bâtiment  en  vue  présente  son  arrière  ou  son  avant,  son 
tribord  ou  son  bâbord;  s'il  suit  une  direction  parallèle, 
perpendiculaire  ou  diagonale.  Dans  cette  incertitude,  ib 
manœuvrent  tous  deux  au  hasard,  et,  au  lieu  de  s'éviter, 
agissent  souvent  chacun  de  son  côté  de  manière  à  précipiter 
la  catastrophe.  Quand  les  navires  à  voiles  parcouraient  seuk 
les  mers,  ils  avaient  dans  la  direction  du  vent,  combinée 
avec  le  relèvement  du  navire  en  vue ,  un  guide ,  sinon  in- 
faillible, propre  au  moins,  dans  certains  cas,  à  les  éclairer 
sur  la  manœuvre  à  faire;  mais,  depuis  que  les  bateaux i 
vapeur  se  sont  multipliés,  surtout  dans  les  parages  les  plus 
dangereux,  cet  indice  ne  peut  servir  à  rien,  et  les  dangen 
d  une  collision  se  trouvent  augmentés  en  raison  de  raccrois- 
sement  de  la  vitesse.  Les  nombreux  sinistres  dont  nom 
avons  été  affligés  en  fournissent  des  preuves  surabon- 
dantes. 

Pour  remédier  aux  inconvénients  que  nous  venons  de 
signaler,  il  s  agirait  donc  de  trouver  un  système  d'éclairage 
tel,  cpi'au  premier  aspect  il  donnât  au  navire  en  vue  des 
indications  précises  sur  la  position  du  bâtiment  rencontré 
et  la  route  qu'il  suit.  Ce  système  serait  d'autant  plus  com- 
plet qu'il  marquerait  la  manœuvre  du  bâtiment  et  signa- 
lerait, pour  ainsi  dire,  chacun  de  ses  moindres  mouve 
ments. 

Or  ce  système  existe;  dû  à  un  Anglais,  M.  W.-D.  Evans, 
il  est  déjà  partiellement  adopté  en  Angleterre.  Mais,  comme 
nous  l'avons  montré ,  il  ne  peut  avoir  toute  son  utilité  qo'i 
la  condition  d'être  généralement  adopté  par  toutes  les  nations 
maritimes.  Il  serait  donc  vivement  à  désirer  que  les  cham* 
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bres  de  commerce  du  royaume ,  et  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent aux  progrès  de  la  navigation ,  appuyassent  auprès 
du  Gouvernement  une  proposition  en, ce  sens,  dont  M.  le 
ministre  de  la  marine  a  été  saisi  par  un  capitaine  de  notre 
place  ^. 

Le  système  consiste  à  exiger  par  un  règlement  que  tout 
navire ,  steamer  ou  autre ,  soit  muni  d  un  appareil  de  fanaux 
uniforme ,  qui  serait  mis  dehors  la  nuit  dans  les  parages 
fréquentés  où  les  abordages  sont  à  craindre. 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  fanaux  de  couleur  dif- 
férente qui  seraient  invariablement  placés  dans  ]es  mêmes 
positions ,  savoir  : 

Au  tambour  ou  au  bossoir  de  tribord,  —  un  feu  rouge; 

Au  tambour  ou  au  bossoir  de  bâbord,  —  un  feu  vert. 

Les  bateaux  à  vapeur,  pour  être  distingués ,  porteraient 
en  outre,  comme  ils  le  font  aujourd'hui,  un  feu  ordinaire 
au  mât  de  misaine. 

Au  moyen  de  ces  fanaux ,  disposés  de  manière  à  ce  qu'ils 
ne  puissent  être  vus  à  la  fois  par  le  travers,  ce  qu'il  serait 
facile  d'obtenir  en  voilant  les  faces  internes ,  deux  navires 
en  vue  connaîtront  immédiatement  la  position  dans  laquelle 
ils  se  trouvent,  la  direction  qu'ils  suivent  et  les  changements 
de  route  qu'ils  pourraient  eflfectuer,  c'est-à-dire  que  chacun 
d'eux  saura ,  si  l'autre  court  sur  lui  directement  ou  coupe 
sa  route,  et,  dans  ce  dernier  cas,  si  c'est  par  tribord  ou  par 
bâbord. 

Il  est  facile  de  se  convaincre  de  l'efScacité  de  ce  moyen 
par  une  expérience  que  tout  le  monde  peut  faire.  En  plaçant 
deux  bâtiments ,  munis  de  leurs  feux,  dans  toutes  les  situa- 
tions possibles  sous  lesquelles  ils  peuvent  se  rencontrer,  on 
verra  qu'avertis  par  la  couleur  du  feu  qu'ils  aperçoivent, 
ou  par  la  position  relative  des  deux  feux,  ils  ne  peuvent  se 

^  Le  ministre  de  la  marine  va  charger  une  commission  d'examiner  cette 
proposition  et  de  lui  présenter  les  moyens  d'atteindre  un  but  universellement 
utile.  {NoU  du  rédacteur  des  Annales  maritimes.) 
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tromper  sur  les  manœuvres  qu  ils  ont  à  faire,  lesquels  pour- 
raient se  résumer  en  quelques  règles  générales  et  fort  sim- 
ples. 

Si  nous  ajoutons  que  cet  appareil,  dont  Tusage  peut 
prévenir  de  si  grands  malheurs  et  éviter  des  pertes  consi- 
dérables ,  n§  grève  d'aucuns  frais  nouveaux  la  navigation, 
puisqu'il  n'est  pas  de  navire  qui  n'ait  à  son  bord  plusieurs 
&naux ,  on  comprendra  facilement  l'importance  que  nom 
attachons  à  son  adoption.  Une  pareille  mesure,  qui  dimi- 
nuerait au  moins  dans  une  grande  proportion  les  chances 
si  funestes  des  abordages,  est  si  impérieusement  commandée 
par  l'humanité,  que,  s'il  faut  s'étonner  d'une  chose,  cest 
que  les  gouvernements  n'aient  pas  depuis  longtemps  comblé 
la  lacune  qui  se  fait  sentir  à  cet  égard  dans  tous  les  r^e- 
ments  maritimes.  V.  B. 


N-  103. 

CHAIIBBE   DE   COMMERCE   DU    HAVRE. 

La  chambre  de  commerce  a  reçu  de  M.  le  consul  d'Es- 
pagne la  lettre  suivante  : 

«  Messieurs,  je  viens  de  recevoir  de  Son  Excellence  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de  Sa  Majesté  catholique  un 
exemplaire  du  règlement  des  termes  fixés,  tant  pour  Vexé- 
cution  de  fart.  1 8  de  la  nouvelle  loi  de  douanes,  mise  en 
vigueur  depuis  le  i"  novembre  dernier,  que  pourTadmis- 
sion  et  expédition  des  marchandises  présentées  dans  les 
mêmes  douanes  avant  que  l'on  ait  pu  avoir  connaissance, 
dans  les  ports  étrangers»  des  altérations  faites  dans  le  nou- 
veau tarif  et  loi  de  douanes. 

V  Je  vous  prie,  lyiessieiurs,  de  vouloir  bien  avertir,  par  fe 
moyen  que  vous  jugerez  convenable,  MM.  les  négociants  de 
cette  ville  que  les  susmentionnés  règlements,  loi  et  tarif  se 
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trouvent  déposés  et  mis  à  leur  disposition  à  la  chanceUerie 
de  ce  consulat,  où  ceux  de  ces  messieurs  qui  le  désireraient 
pourront  en  prendre  connaissance. 
«  Agréez,  etc. 

isLe  Consul  de  Sa  Majentê  Catholique, 
«Juan  Gavarnon. » 


N-   1 


df 


Emplacement  des  forces  navales  de  TAngleterré  au  mois  de  dé- 
cembre i84i.  (  Extrait  du  journal  le  Sun  •) 

Méditerranée. 

• 

!  Éowe,  de  120;  Ganges,  8i  ;  Cambridge,  78;  BastingSy 
I  7à;  CalcaUa,  Si;  Ràdney ,  92;  Implacable,  7i;  Impre- 
gnahle,  lOU;  Indàs  ,  8â;  Monarch,  SU;  Revengle,76;  Vaa- 
gnard,  80;  Thanderer,  SU;  Malahar ,  72;  Aigle,  2U;  BeU 
vedera,3S;  Inconstant,  3S.,  Magicienne,  2U;  Talhot,  2U; 
Vemon,  50;  Beacon,  S;  Daphné ^  IS;  Jaseur,  ifi;  Magpie, 
U;  Sauvage,  10;  Scout,  IS ;  fVasp,16;  Weêiel,  10.  Les 
bateaux  à  vapeur  Alecto ,  Cyclops ,  Gorgon,  Dévastation  ^  Hé- 
cate, Lizard,  Locust,  Medea,  Phçmix,  Pofyphemps,  Prome- 
iheus ,  StromboU  et  Vesuvias.  Le  Ceylan ,  à  Malte  ;  le  Power- 
fuU,  de  84,  revient. 

Chine  et  Indes  orientales. 

Bleinheùn,  72;  ComwaUis ,  72;  PFellesley,  75;M%a- 
tor,26;  Andromadie,  28;  Blonde,  U2;  CalUope,  28;  Cam- 
'  brion^  36;  Contvay,  26;  Druid,  UU;  EnJfymion,  38;  Herald, 
28;  Clio,  16;  Algérine,  10;  Caméléon,  10;  ChOders,  16; 
Lame,  18;  Colombine,  16;  Craizer ,  16;  Favorite,  18; 
Modeste ,  18;  Hyacinthe,  18  ;  Nimrod,  20;  Pélican ,  16;  Sy- 
rêne,  16;  Pylades-Starling ,  S;  Salphur,  8;  North-Star,  28; 
en  passage  pour  revenir.  La  compagnie  des  Indes  orien- 
tales, outre  ces  bâtiments ,  a  encore  une  nombreuse  flotte 
de  vaisseaux  et  de  bateaux  à  vapeur. 

Tome  2.  — 1841.  73 
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Amérique  da  Nord  et  Indes  orientaies. 

Illastrious,  72;  Magnificent,  72;  Cleopatra,  26;  Pûjae, 
36;  Spartan,  26;  Vestal,  26;  Winchester,  â2;lWer,i6 
Charybdisy  3;  Cornus,  18;  Elecera,  18;  Fair  Rosamid 
Flamer,  6;  Hornet,  6;  Lame,  h;  Piclde ,  U;  Pikt,  16 
Racehorse,  18;  Reover,  10  ;  Sappho,  16;  Thander,  6;  Tmi, 
20;  and  Victor,  16;  fVitmiazer,  Flamer,  G/eoner,  flecla. 
Hydra ,  Megara ,  Spitfire ,  Tartaras  and  Firejfy,  steamers. 

Brésil  et  cMes  d'Âfri<]Qe. 

Isis ,  26 ;  Madagascar,,  hU ;  Soathampton ,  50;  Acom,  i6; 
Arrow,  10  ;  Bittem ,  16  ;  Bonetta ,  3  ;  Brick ,  3  ;  Buzzari ,  i  ; 
Champion,  18;  Cockàtrice,  6;  Curlew,  18;  Cygiiet,  10;  M 
phin,  3;  Fantôme,  16;  Fawn,6;  Lify,16;  Grecùin.iS, 
Partridge,  10;  Persian,  16;  Roller ,  10;  Rose,  18;  Spwrrow, 
10;  %,  3;  Termagant,  10;  JVàard,  10;  fVanierer,  16; 
and  fVaierwàch ,  10  ;  and  Ardent ,  steamer. 

.  Auérique  du  Sod. 

The  Actœon.  26;  Caracoa,  2â;  Président,  50;  BaM, 
6;  and  Pearl,  20 ;  le  Dahlin,  de  5 o,  revient. 

Lacs  du  Canada. 

The  Niagara,  20;  Bal^rog,  6;  Montréal,  6.  Bateaux  i 
Tapeur:  Minas,  Toronto,  TraveUer. 

Lisbonne  et  Gibraltar. 

Lynx ,  3  ;  Reindeer ,  6.  Bateaux  à  vapeur  :  Plaio  et  % 

Australie  et  rivière  du  Cygne. 

Beagle,  10;  Brittomart,  10;  Champion,  4. 

Service  de  découverte. 

Terror,  de  i  o  ;  Erhart,  10.  Expédition  du  Niger.  Bateam 
«vapeur:  Albert,  Soudam,  tVilheiforcc ,   schooner  Ameh 
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Jersey  :  Seqflover,  i;'  Catter-Cracker.  Portsmouth  :  Samt- 
Vincent,  120;  navire  de  garde  :  Victory^JSO;  Excelbni^ 
vaisseau  canonnier  ;  y dicht  Royal-George ,  Znecu,ilO;  Vin- 
dictive,  50;  tVarspiie,  50;  Hasard,  iS;  Rapid,  10;  Panto- 
leon,  10;  Snake,  16;  Diio,  20;  Heroine ,  10;  Athold,  bâ- 
timent de  transport.  Bateau  h  vapeur  :  Echo,  tke  Thalia,  i2; 
revient.  Piimouth  :  Caledonia,  120;  vaisseau  de  garde;  San 
Josef,  110  ;i  Isis ,  M  ;  Espoir,  10  ;  Ferret ,  10  ;  Ffy ,  16  ;  Har- 
lequin,  16;  Serpent,  16;  Viper,  6.  Bateaux  à  vapeur  :  Alban, 
Prospero  et  Avons.  Bâtiments  de  transport:  Apolh,  Sap- 
phire  et  Belle-Isle.  Sheerness  :  Formidable ,  8U  ;  Camperdown, 
lOà;  vaisseau  de  garde;  Océan,  80;  Etna,  Alfred.  Chatatn. 
Poutiers,  72;  vaisseau  de  garde  ;  Volage,  26;  PTolwerine ,  16 ; 
Speedy,  2;  Mùostey,  bateau  à  vapeur.  Woolwich  :  yatch 
William  et  Mary ,  Mastiff,  6.  Bateaux  à  vapeur  :  Acheron, 
Comet,  Driver,  Fearkss,  Firbromd,  Growler,  Ligtsing^  Me- 
teor ,  Madomanthus ,  Shearwater  et  Vixen.  Liverpool  :  ba- 
teaux à  vapeur,  Médina,  Medasa,  Merlin,  Redtving,  Urgent, 
Volcano.  Pembrocke  :  yatch  royal  Sovereign.  Bateaux  à  va- 
peur :  Adder,  Advice,  Jasper  et  Signy. 


Nf  10'5. 

Fanal  provisoire  de  la  jelée  0.  du  port  de  Calais. 

Les  navigateurs  sont  prévenus  qu'à  partir  du  i*' janvier- 
iSli^  l'extrémité  de  la  jetée  occidentale  du  port  de  Calais, 
qui  a  été  récemment  prolongée  de  a 46  mètres,  sera  signalée- 
par  un  feu  fixe  de  3  milles  marins  de  portée. 

A  dater  de  cette  époque  jusqu'au  mois  de  mai  suivant ,  ce. 
petit  feu  sera  allumé  et  éteint  en  même  temps  que  le  feu 
de  marée  du  Fort-Rouge,  situé  à  33o  mètres  au  S.  26**  E,. 
du  monde  de  la  nouvelle  entrée  des  jetées  de  Calais. 

A  partir  du  t^  mai  1 8^2  ,  le  nouveau  feu  sera  coloré  en^ 
rouge  et  restera  allumé  pendant  toute  la  durée  des  nuils,^ 
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MUft  qu'il  ftoit  rien  changé  d'aiBeurs  au  r^ement  établi  pont 
le  faiûd  de  marée  du  Fort-Rouge. 

D  est  essentiel  d^observer  que,  durant  les  gros  temps, 
l'accès  de  Textrémité  de  la  jetée  de  1*0.  pourra  devenir  im- 
possible, auquel  cas  le  &nal  de  marée  du  Fort-Rouge  sert 
seul  allumé,  à  moins  que  Tentrée  du  port  ne  soit  jugée  ab- 
solument impraticable. 


N*  106. 

DépUcemeikt  sans  démolition  du  Phare  de  Sunderland.  [Revuhn- 
tanm4fttê  de  décembre  i84i-  ) 

Au  mois  d'octobre  dernier  on  a  voulu  déplacer  le  phare 
de  Sunderland  pour  le  mettre  mieux  en  vue  des  naviga- 
teurs. Ce  phare  est  construit  en  pierres  granitiques  de 
Portland  ;  Û  a  trois  étages.  À  sa  base  il  présente  une  sur&ce 
de  3o  pieds  carrés ,  et  sa  hauteur  est  de  ya  pieds.  Eh  bien! 
cette  machine  gigantesque  a  été  déplacée  sans  être  dé- 
molie ,  avec  sa  lanterne,  ses  réflecteurs  et  son  mobilier. On 
fa  scié  à  sa  base,  on  Ta  glissé  sur  un  chantier  à  roulettes, 
et,  une  fois  maintenu  ei^ équilibre,  on  loi  a  fiiit  faire  un 
voyage  de  5oo  pieds  sans  le  moindre  accident. 


PIN   DU   TOMB   II*   DB  LA   PAATB  NON  OFPlCIBLLB    DB   l84l* 
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NAVIGATION. 


Avis  aux  navigateurs  : 

Sur  le  fanal  provisoire  de  la  jetée  ouest  du  port  de  Calais.  T.  2.  1127 

Sur  un  feu  flottant  placé  dans  le  Weser  à  la  fin  de  novembre  1840. 
—  Erratum  sur  cet  avis T.  1.  105  et  138 

Sur  les  phares  et  feux  de  Port-Royal  aux  États-Unis  d'UtLlîpan  et  de 
Landsort. T.  1.     534 

Sur  le  feu  du  port  Saint-Denis  (ile  Bourbon) T.  1.     535 

Sur  le  fanal  de  marée  établi  au  port  d'Ostende T.  1 .     339 

Sur  le  phare  et  les  bouées  de  Tîle  Go^pct  (comté  de  NortLum- 
beriand) T.  2.     760 

Sur  le  feu  flottant  aux  Seven-Stonès  (en  Gomouailles).. . .  T.  2.     762 

Sur  les  phares  de  Suède T.  2.     76b 

Sur  le  feu  de  Kingstown  près  Dublin  et  sur  les  phares  de  MaidenV 
Rocks T.  2.     872 

Sur  le  phare  de  la  MohUe. T.  2.  1092 

^  Cest  par  erreur  que  le  tome  I  porte  sur  le  grand  titre  :  25*  au  lieu  d« 
26*  année.  ,< 
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Sur  le  pliare  de  llle  Vieband  (B^diîqae) T.  1109^ 

Sur  le  phare  de  WiugaOe , T.  2.  I^^. 

Sur  le  phare  de  Tiie  Plum  (Éuts^Unis) T.  2.  1095 

Sur  le  feu  flottant  de  la  Floride T.  2.  f^ 

Sur  les  feux  de  Galveston T.  1  i^ 

Sur  le  phare  au  fort  Ph^ip  (Nouvelle-Hpllande  ) l.tW. 

Sur  le  phare  en  construction  sur  la  pointe  Morans,  à  la  Jamajqoe. 

T.  2.  W^ 

Sur  le  phare  Fuglehuk  à  TenUrée  du  golfe  de  Christiana.. .  T.  2.  W^ 

Déplacement  sans  démolîlioD  du  phare  de  Sunderland.  T.  2.  112^ 

Invitation  adressée, par  le  Journal  du  Havre, à  toutes  les  nations 
maritimes ,  de  souscrire  pour  Térection  d*aD  phare  au  cap  de 
Bonne -Espérance. — Exemple  donné  par  les  habitants  des 
îles  Maurice  et  Bourbon T.  l.  il- 

VOYAGES  DE  DÉCOUVERTES.  —  EXPÉDITIONS  LOINTAINE 


Cahpaqne  autour  du  ippnde  de  la  frégate  l'Arléndse ,  pendaat 
les  années  1837,  i838,  L8Sg  et  18&0,  sous  le  commandement 
de  M.  Laplace,  capitaine  de  vaisseau  (depuis  contre-amirat), 
publié  par  ordre  du  Roi.  Tome  I  (artide  de  M.  Durand,  chef 
de  bureau  au  ministère  de  la  marine) T.  2.   • 

Notes  sur  le  commerce  de  la  Makdsie  ei  de»  établissoraents  de 
la  compagnie  anglaise  dan»  le  détrcHt  de  Malacca.  —  Singa- 
pour. —  Pulo-Pinang.  —  Province  de  Wellesley  —  Malacca. 

—  Inde  néerlandaise.  —  Banca.  —  Bornéo.  —  Riow.  —  Mo- 
luqucs  et  Celèbes.  —  Timor.  —  Sumatra.  —  Côtes  O.  et  E.  de 
Sumatra  et  de  Pedir.  —  Hes  de  la  Sonde.  —  Manille.  —  ho- 
portations  et  exportations  en  i838  et  iSSg.  Par  M.  Picard  eo-  . 
seigne  de  vaisseau T.  2. 

Expédition,  en  i83g,  du  brick  lé  Lancier^  commandé  par  M.  La 
Roque  Chanfray,  capitaine  de  vaisseau,  sur  la  côte  de  SnDiatr*> 

—  Vengeance  éclatante  tirée  de  l'assassinat  commis  par  les 
habUants  de  Seoegam  sur  h  navire  le  Comte-^Pmis.  ^ 
Expédition  en  i84o  dans  les  mêmes  parages  «  de  la  (régate  k 
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Magicienne,  commandce  par  M.  Roy,  capitaine  de  vaisseau.  — 
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pilote T.  l.  30ï 

Batuients  à  vapeur. — De  leur  dassification  ;  par  M.  Léon  Duparc, 
capitaine  de  corvette T.  I.  lOt 

Obsbryations  de  M.  A.  G)8té ,  capitaine  de  vaisseau ,  sur  la  ^ 
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position  faite  dans  les  Annales  maritimes  de  Tannée  1840,  par 
M.  de  Cliabannes ,  capitaine  de  corvette ,  d'adopter  dans  la 
marine  militaire  un  système  de  bâtiments  mixtes,  pouvant 
aller  séparément  ou  simultanément  à  la  voile  ou  au  moyen 
de  la  vapeur T.  1.     96 

PLOMivsoNbiCR  inventé  par  M.  Leooentre,  commis  de  la  marine. 
^-  Description  de  cet  instroment  -^  Ses  avantages  pour  la 
navigation. — Instruction  pour  en  faire  usage. .   T.  2.  362  et  803 

Application  de  la  vis  d'Archimède  à  la  propulsion  des  navires. 
—  Essais  tentés  et  bâtiment  construit  en  Angleterre  avec  ce 
moteur T.  2.  405 

Bâtiment  à  vapeur  construit  en  Danemarck  pour  naviguer  à 
travers  les  glaces T.  1.  329 

Canot  russe  en  caoutchouc T.  1.  328 

DÉMOLITION  des  navires  sons  Teau  par  la  mine  enflammée  par 
une  batterie  volcanique  (article  de  M.  Augoyat,  lieutenant- 
colonel  ail  corps  royal  du  génie  ) T.  1.  920 

Expériences  faites  dans  le  comté  d*£ssex ,  en  présence  de  plu- 
sieurs officiers  de  la  marine,  d*une  machine  à  explosion,  sans 
remploi  d'aucune  matière  c(»nbu8iible T.  l.  327 


SCIENCES,  ARTS,  DÉCOUVERTES,  EXPLOITATIONS  PARTICU- 
LIÈREMENT UTILES  A  LA  MARINE  ET  AUX  COLONIES. 


Sur  les  observations  des  courants  dans  Tocéan  Adantique,  obte- 
nues au  moyen  de  bouteilles  jetées  à  la  mer-,  par  M.  Daussy.  T.  2.  112 

Notice  relative  aux  obervations  magnétiques  faites  au  Spitzberg 
et  en  Laponie,  par  la  commission  scientifique  du  Nord  en 
1839  (extrait  et  traduit  du  compte-rendu  annud  de  l'asso- 
ciation magnétique) T.  2.  750 

MÉMOIRE  sur  les  observations  magnétiques  faites  par  M.  Jules 
de  BlossevUle  pendant  le  voyage  de  la  Lilbise;  par  M.  L.  I.  Du- 
pcrrey T.  L  15â 
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Obsbrtations  magnétiques  faites  çn  \8k\  dans  les  parages  des 
îles  Saint-Pierre  et  Miqudlon  ;  par  M.  Fabvre  commandant  le 
Dassas T.  2.  1105 

Rbpbbtoire  ou  table  alphabétique  des  signaux  de  jour  oontenos 
dans  le  livre  des  signaux  de  1 83a ,  composé  à  bord  de  la  fré- 
gate riphigénie  et  du  vaisseau  Vléna^  par  M.  Dussault  capitaine 
de  corvette  (article  de  M.  Oiassériau) T.  2.  298 

Galvanisatiov  du  fer.  —  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences 
pour  l'année  i84a.  —  M.  Sorel. T.  2.  781 

Description  d'un  appareâ  inventé  par  M.  Lallier,  de  Paris,  pour 
distiller  Teau  de  mer T.  1.  490 

Distillation  de  Teau  de  mer.  —  Expériences  faites  à  bord  delà 
corvette  VAube,  commandée  par  M.  Lavau.  —  Nouveau  succès 
du  procédé  dô  MM.  Rocher  et  Peyre,  pour  rendre  Teau  de 
mer  potable » T.  1.  649 

TEMPiRATORE  du  puits  de  l'abattoir  de  Grenelle  foré  à505  mètres, 
pour  servir  de  comparaison  avec  celle  de  la  mer  à  certaines 
profondeurs T..  1.  336 

Mandbl  théorique  et  pratique  du  navigateur,  ou  conversations  en 
français  et  en  anglais  sur  des  sujets  nautiques,  par  M.  de 
Gerin-Roze T.  2.  519 

Concours  ouvert  par  le  ministre  de  la  guerre  pour  la  rédaction 
de  deux  ouvrages  destinés  aux  écoles  régimentaires ,  l'un  lor 
les  devoirs  du  soldat,  l'autre  intitulé  :  Notice  bio^raphiquâ  des 
gaeiriers  illustres  (ces  concours  intéressent  aussi  la  marine, 
qui  s'y  trouve  comprise  sous  le  rapport  militaire) .   T.  2.  99-3K- 

SociÉTB  de  géographie. — Séance  générale  du  2  avril  ISftl. — 
Rapport  tait  par  M.  Daussy,  sur  le  concours  du  prix  annud 
pour  la  découverte  la  plus  importante  en  géographie.  •  T.  L  531 

Société  centrale  des  naufrages  siégeant  à  Paris.  — Son  organi- 
sation. «—  Ses  statuts  et  règlements.  —  Son  personnel»  T.  2.  375 
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PHYSIQUE,  GEOLOGIE,  HISTOIRE  NATURELLE,  HYGIENE 
NAVALE,  STATISTIQUE  ET  HISTOIRE  COLONIALE. 


Exposition  du  système  des  vents;  par  M.  Lartigue,  capitaine  de 
corvette. 

Considérations  préliminaires •  •  • . .  T.  1.  179 

Introduction T.  1.  180 

Définition  des  vents.  -»  Leur  formation.  — •  Principes  de  physique 
servant  de  bases  au  système  de  Tauteur T.  1 .  184 

Vents  polaires,  vents  tropicaux,  vents  alises.  —  Leur  formation. — 
Leur  direction. — Leurs  variadons. — Formation  et  disparition  des 
nuages  aux  pôles,  dans  les  zones  tempérées,  dans  la  zone  torride. 

T.  1.  188 

Vents  primitifs,  vents  secondaires,  variables,  réguliers.  —  Leur  in- 
tensité.— Explications  des  moussons T.  1.  205 

Causes  qui  empêchent  les  vents  du  N.  à  |^'0.  de  souffler  sur  les  côtes 
occidentales  d'Afrique  et  d'Amérique.  —  Causes  pour  lesquelles 
les  vents  du  S.  à  fÔ.  sont  plus  constants  iant^  les  mers  de  TInde 
que  sur  les  côtes  occidentues  d'Afrique.  • • •  T.  1.  216 

Faits  principaux  qui  ont  servi  à  établir  le  système T.  1.  219 

Réflexions  et  observations  sur  les  causes  des  divers  phénomènes  oc- 
casionnés par  les  vents ..^ •  T.  1.  224 

Principes  que  Ion  peut  déduire,  pour  les  conrants'd'air,  des  prin- 
cipes énus  par  feu  le  chevalier  de  Rossel,  sur  les  courants  a  eau. 

T.  1.  233 

Notices  qui  renferment  ou  résument  les  études  des  divers  auteurs, 
savants  et  navigateurs,  sur  la  matière. T.  1.  254 

Notes  sur  les  maladies  occasionnées  par  les  vents  secondaires.  T.  L  268 

Opinion  de  l'Institut  sur  la  haute  portée  du  travail  de  M.  Lartigue. . 

T.  1.  278 

Rapport  à  1* Académie  des  sciences  sur  les  collections  et  obser- 
vations géologiques  recueillies  en  1838  et  1839,  pendant 
Texpédition  nautique  et  scientifique  du  Nord,  par  M.  Eugène 
Robert T.  1.  637 

Rapport  de  M.  Élie  de  Beaumont  à  la  même  Académie,  sur  une 
communication  géologique  de  M.  le  docteur  LeguiQou,  chi- 
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rui^en-major  de  la  Zélée,  Tune  des  detix  corvettes  de  l'expé- 
dition commandée  par  M.  Dumont  d'Urville,  du  7  septembre 
1837  au  ft  novembre  1840 T.  1.  962 

Rapport  de  M.  le  docteur  Keraudren ,  inspecteur  général  du 
service  de  santé  de  la  marine,  et  instruction  sur  les  secoure  à 
administrer  aux  noyés  dans  les  arsenaux  maritimes,  sur  les 
vaisseaux  et  dans  les  colonies  (insérés  par  ordre  du  ministre). 

T.  i.  712et718 

Notice  sur  un  procédé  de  ténotomîe  oculaire,  démontré  et  pra- 
tiqué à  riiôpital  principal  de  la  marine  à  Brest,  par  H.  le  doc- 
teur FouHioy,  1"  chirurgien  de  lanMtfioe  en  €•  port..  T.  2.  10^ 

Discours  prononcé  à  Touverture  du  cours  de  chirurgie  et  d*ana- 
tomie  élémeotaire,  par  M.  le  docteur  J.  KL  Heilo*  à  Tamplii- 
théâtre  de  îa  marine  à  Cherbourg,  le  3  novembre  1841.— 
Difficultés  de  la  carrière.  — Elle  est  toute  d'études  pénibles, 
de  pratique  sans  édat,  (f  abnégation  de  soi-même,  de  dévoue- 
ment sans  bornes  aux  marins.  —  Exemples  de  ceux  qui  Font 
parco«nK  et  dont  la  mémoire  est  en  vénération T.  2.  861 

NÉGESsrrB  des  quarantaines  contre  les  provenances  des  Andlles, 
ou  réfutation  du  rapport  fait  à  l'Académie  royale  de  médednc 
de  Paris ,  par  M.  le  docteur  Chervin ,  sur  une  brochure  intitcdé  : 
De  Vimportation  ds  la  fièvre  jaune  en  Europe,  fas^  M.  Berluliu, 
chirurgien  de  la  marine  royale T.  2.  8!i3 

Tableau  récapitulatif  des  affraïuciiissemenU  accordés,  depuis 
1830,  dans  les  colonies  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe, 
delà  Guyane  française  et  de  Tlle  Bourbon.  —  Af&anchbse- 
ments  en  1840  dans  les  mêmes  colonies T.   1.  320  et  533 

Bifiite  de&  affcanchisMœeBia  daas  fes  ooiooîes  ârançaises.  — 
Tableau  de  ceux  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  fin  de  1830.  T.  1.  966 

De  Témancipation  des  esdaves  dans  la  Guyane  française  et  des 
moyens  d*atténuer  les  effets  désastreux  de  ceUe  mesure,  avtc 
un  projet  de  loi  aur  la  matière  ;  par  M.  Ronmy,  chef  de  bataiiioe 
du  génie T.  2.  31^5 

Quatre  lettres  sur  la  question  dés  sucres,  par  M.  JoHivet,  mem- 
bre de  la  Qiambre  des  députés  et  délégué  de  1a  Martinique. 

T.  2.  35' 
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RENSEiGHEifENXii^  sur  les  questions  coloniales»  par  M.  Jules  Che- 
valier   T.  1.  339 

Du  commerce  de  la  gomme  au  Sénégal;  par  M.  Dezert,  secré- 
taire-archiviste du  conseil  d'administration  au  Sénégal.  T.  1.  939 

Situation  de  Tîle  de  Cbusajd« T.  L  635 

LÉGISLATION.  —  ADMINISTRATION. 


Extrait,  en  ce  qui  intéresse  la  marine,  du  rapport  &it  à  la  • 
Chambre  des  députés,  au  nom  de  la  commission  diargée 
d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  crédits  supplémentaires  de 
1841 T.  l.  413 

Extrait,  en  ce  qui  intéresse  la  marine,  du  discours  prononcé  à 
ia  Chambre  des  pairs,  dans  la  séance  du  19  mai  1841 ,  par 
M.  Tamiral  baron  Roussin ,  lors  de  la  discussion  des  crédits 
extraordinaires  et  supplémentaires  de  Texercice  1840. —  Em- 
ploi des  fonds.  —  Direction  des  forces  navales T.  2.     89 

Discours  prononcé  par  M.  le  baron  Ch.  Dupin ,  à  la  Chambre 
des  pairs ,  séance  du  22  juin  1841,,^  dans  la  discussion  du  projet 
de  loi  sur  le  régime  financier  des  colonies.  —  Réponse  du  mi- 
nistre de  la  marine T.  2.  165 

Extrait,  en  ce  qui  intéresse  la  marine,  du  discours  de  M.  Du- 
faure,  prononcé  dans  la  Chambre  des  députés  :  Tun  le  28  jan- 
vier 1841,  à  Toccasion  des  fortifications  de  Paris;  Tautre  le 
3  mai  suivant ,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  loi  sur  les  travaux  extraordinaires. — PortdeCher^ 
bourg  ;  achèvement  de  la  digue  ;  construction  du  nouvel  ar- 
senal. —  Quais  et  magasins  à  créer  aux  abords  du  nouveau 
bassin  de  Saint-Malo.  —  Etablissement  annexe  de  Tarsenal 
de  Toulon.  —  Casernement  de  la  marine  à  Brest  et  à  Toulon. 

T.  1.  110,  969 

DocuMBNTS  sur  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  la  ma- 
rine pour  1842 T.  2.  540 

Examen  du  système  financier  de  la  France,  par  M.  le  marquis 
d'Audiffret,  Tun  des  présidents  de  la  cour  des  comptes.  -— 
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Importance  de  cette  publication  qui  traite  des  plus  hautes 
questions  financières»  et  les  met  k  la  portée  de  toutes  ies  in- 
telligences.  (  Artide  de  M.  Meslro,  chef  de  bureau  au  ministère 
;    de  la  marine.  ) T.  l.     87 

DocciiENTS  relatifs  au  projet  de  loi  concernant  Toi^nisatîon  du 
cadre  de  Tétat-major  générid  de  Tannée  navide.  —  Exposé 
des  motifs  par  H.  Tamiral  Duperré.  —  Rapport  à  la  Qiambre 
des  pairs,  par  M.  le  baron  Ch.  Dupin.  —  Discussion. — 
MM.  Gh.  Dupin,  d'Argout  et  de  Rossi T.  1.  344 

Dbsi  rôles  X  BORD.  —  Observatious  préliminaires.  —  Marche 
k  suivre  pour  répartir  Téquipage  d'un  vaisseau  de  90  à  120  ca- 
nons ,  en  fidsant  usage  des  rôles  qui  ont  été  mis  en  exercice  à 
bord  du  Saffren,  en  1831,  1832  et  années  suivantes.  —  Rôle 
nominatif. — Rôle  de  quart  et  d*appel.  —  Rôle  de  combat — 
État  nominatif  des  seconds  maîtres ,  mariniers  et  marins  qui 
jouissent  do  divers  supplémients.  —  Nombre  et  espèces 
d*armes  dans  un  branle-bas  de  combat.  —  Tableau  de  Tar- 
mement  des  pièces  sur  le  pied  de  paix.  —  Errata. ...  T.   1.  683 

RÉPONSE  k  un  journal  qui  attaquait  Tadminislration  de  la  caisse 
des  invalides  de  la  marine • T.   1.  122 

Sur  les  congés  accordés  en  1841  aux  marins  de  Tinscription 
maritime.  —  Caractère  et  portée  de  cette  mesure T.  2.  867 

De  rembarquement  des  mousses  auxiliaires  k  bord  des  bâti- 
mente  du  Roi T.  2.  777 

Du  droit  des  gens  et  de  quelques  devoirs^  particuliers  des  mfli- 
taires,  soit  à  terre  y  soit  en  mer,  par  le  major  Puccemolton, 
napolitain,  extrait  de  VAnioIogia  militare,  par  M.  Angoyat, 
lientenant-colonel  au  corps  royal  du  génie •  T.    i.  6T6 

Notice  sur  les  lois  maritimes  des  Rhodiens  ;  par  M.  Isambert , 
conseiller  à  la  cour  de  cassation ,  membre  de  la  Chambre  des 
députés T.  2.  483 

Pagta  naulorum  des  années  1246,  1268  et  1270:  par  M.  A.  Jal, 
historiographe  de  la  marine T.    1.  487 

Lettre  de  M.  Claverie,  chef  du  bureau  des  prises ,  bris  et  nau- 
frages, ayant  pour  objet  de  constater  que,  depuis  longtemps , 
il  s  occupe  d*un  projet  de  code  sur  les  bris  et  naufrages.  T.  2.  5 1  ^ 
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LITTÉRATURE  NAVALE. 

Tnoi»BMB  volume  du  catalogue  général  dès  livres  composant  les 
bibliothèques  du  déparlement  de  la  marine  et  des  colonies. 

—  Le  ministère  de  la  marine  a  suivi  Timpubion  donnée  par 
les  ministères  de  Tinstruction  publique  et  de  Tintérieur  aux 
grandes  bibliothèques  publiques  du  royaume. — Bibliographie 
maritime  utile  à  toutes  les  nations  qui  fréquentent  la  mer. 
par  M.  Bajot,  conservateur  général  des  biUiothèques  de  la 
marine  et  des  colonies T.  1.  170 

Situation  de  la  bibliothèque  de  Pondichèry.  —  Admission  des 
gens  de  couleur  et  des  natifs  dans  cet  élamissement  public. — 
Leur  goût  pour  les  ouvrages  sérieux.  —  Destruetion  rapide 
des  livres  imprimés  sur  papier  mécanique T.  1.  310 

Rapport  au  oiinistre  de  la  marine ,  par  M.  Jal,  historiographe 
de  la  marine,  sur  sa  mission  en  Italie  et  dans  le  Levant,  en 
1841,  pour  comjdéter  les  études  nécessaires  à  la  rédaction 
d*un  dictionnaire  pdyj^tte  des  termes  de  oiarine,  anciens  et 
modernes T.  2.  1030 

Utilité  du  grec  moderne  pouf  la  marine  dans  le  Levant  — 
Chant  populaife  dans  cette  langue,  par  M.  Antenor  de  Gali- 
gny,  lieutenant  de  vaisseau T.  1.  281 

Almanag  du  marin  pour  1841.  — La  France  maritime,  par 
M.  Amédée  Gréhan ,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de  la 
marine T.  1.  92  T.  2.  871 

Journal  de  la  âotte ,  par  M.  de  Vaugrineuse  et  de  la  Landelle. 

—  Son  prospectus T,  2.  378 

^•"^ 
Des  journaux  an^ais  et  de  la  flotte  française T.  2.  726 

NoTfts  sur  Tancienne  ville  de  Qasomènes ,  dont  le  port  est  au- 
jourd'hui celui  de  la  douane  d*Ourlac ,  dans  le  golfe  de  Ve- 
nise. —  Histoire  de  cette  ville  peu  connue.  — Son  antiquité. 

—  Rang  qu  die  occupait  dans  la  Grèce.  —  Importance  et 
étendue  de  son  commerce.  —  Les  Qes  d*Ouilac  procurent  un 
bon  abri ,  la  facilité  de  fiaûre  de  Veau  et  d'exercer  les  équi* 
pages;  par  M.  L.  &,  lieutenant  de  Yaisseaa T.  2.  1068 

Tome  2.  —1841.  75 
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Letirb  de  M.  Rignult  de  Genouilly  ^  ingénieur  de  la  marine  en 
retraite ,  annonçant  la  prochaine  publication  du  discours  pré- 
liminaire d'un  ouvrage  dont  il  prépare  les  matériaux  depuis 
longtemps,  et  qui  aura  pour  titre  :  Répertoire  méthodique  de 
Vétat  et  des  progrès  de  la  marine  en  France,  de/mis  le  commen- 
cement du  xviii*  siècle. T.  2.  802 


NOTICES  NÉCROLOGIQUES. 

Sur  la  vie,  les  travaux  et  les  services 

De  M.  Le  Chautear,  ancien  contrôleur  de  la  marine T.  I.      124 

De  M.  Panon  des  Bassyns,  comte  de  Richcmont,  ancien  commis- 
saire général  ordonnateur  de  la  marine,  conseiller  d*État, 
député ,  membre  du  conseil  d*amtrauté T.  I.     330 

De  M.  Benjamin -René -Jean -Baptiste  Le  Tourneur,  capitaine  de 
vaisseau;  par  M.  Brou,  capitaine  de  vaisseau,  major  de  la  ma- 
rine k  Lonent •  - T.  L     479 

De  M.  Jean-Jacques  Maguerie,  lieutenant  de  vaisseau,  membre 
de  r Académie  royale  de  marine;  par  M.  Levot  bibliothécaire  de 
la  marine  à  Brest T.  I.     653 

De  M.  Alexandre  Segond,  médecin  en  chef  de  la  marine  à 
Caîenne;  par  M.  le  docteur  Roux T.  S.     338 

De  René-Josué  Yalin,  commentateur  de  Tordonnanee  de  1681 

surlamaxine;parMM.GaboreauetdeBeaussant. .  T.  S.  527  et  530 

De  M.  Rault  de  fa  Hnrie,  ancien  capitaine  de  vaisseau. ...  T.  2.     539 

De  M.  Costagliola,  sousH^mmissairc  de  la  marine.  ...••.  T.  2.     770 

De  M.  Eydoux,  second  médecin  en  chefde  la  marine;  par  M.  Souty, 
cbinvgien  de  1"*  dasse T.  2.     783 

De  M.  Bandry  des  Loriéres,  ancien  historiographe  de  la  ma- 
rine  T.  2.     869 

De  M.  Lechantre ,  ancien  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  ma> 

rine  et  des  colonies,  par  M.  AUut T.  2.   1087 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE. 


Sur  M.  Jean-Baptiste  Le  Roy, ancien  commissaire  de  la  marine.— 
Naissance ,  éducation ,  campagnes  de  M.  Le  Roy.-*-  Ses  ouvrage^ 
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sérieux  et  ses  poésies  légères  longtemps  confondues  avec  celles 
de  Voltaire.  ^—  Ses  liaisons  avec  les  personnages  les  plus  célèbres 
dans  les  lettres  et  dans  les  sciences  pendant  le  xviii*  siècle.  — 
Étonnante  conservation  de  ses  facultés  physiques  et  intellec- 
tuelles à  103  ans T.  2.     4.  * 


ÉVÉNEMENTS,  RÉCITS,  FAITS  HISTORIQUES  QUI  APPAR- 
TIENNENT OU  QUI  SE  RATTACHENT  A  LA  MARINE  OU 
AUX  COLONIES. 


Mouvement  des  bâtiments  de  TÉtat  : 

Du  l*»  juillet  au  31  décembre  1840 T.  I.     405 

Do  I*' janvier  au  31  octobre  1841 T.  2.  345  et  1112 

Expédition  de  Buenos-Ayres  en  1840.  (Voyez  au  chapitre 
Voyages,  Expéditions  lointaines.) 

Suite  des  traits  de  courage  et  de  dévouement  envers  les  naufra- 
gés. —  Récompenses  accordées  à  ce  sujet,  au  nom  du  Roi , 
par  le  minisire  de  la  marine  et  des  colonies,  année  1840. 

T.  L     493 

Relation  du  naufrage,  en  juin  1840,  surTilede  la  Campana, 
côle  ouest  de  TAmérique  du  Sud,  du  bâtiment  du  commerce 
la  Delphine,  du  Havre,  capitaine  Coisy,  avec  seize  hommes 
d'équipage  et  quatre  passagers.  —  Courage  des  naufragés 
supérieur  àteur  malheur. — Séjour  dans  Tîle. —  Fréquentation 
des  sauvages.  —  Secours  qu*ils  procurent  et  dons  qu'on  leur 
fait.  —  Belle  conduite  du  capitaine  Coisy.  —  Départ  de 
l'île.  —  Dangers  de  la  mer  surmontés  par  le  plus  grand 
bonheur.  —  Retour  à  San  Carlos  après  sept  moi»  et  un  jour 
de  souffrances ,  sans  aVoir  perdu  un  seul  homme.  —  Lettre 
du  ministre  des  affaires  étrangères  qui  demande  l'insertion 
de  celte  relation  dans  les  Annales  maritimes T.  2.     118 

Naufbage  de  la  corvette  la  Marne,  le 25  janvier  1841 ,  dans  le 
port  de  Slora.  -—  Perle  de  cinquante-deux  hommes.  —  Dans 
la  même  tempête  vingt-sept  bâtiments  du  commerce  sont  bri- 
sés sur  la  côte T.  L     146 
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Rapport  à  M.  le  contre-amiral  de  Bovgainyifie,  commandant 
de  la  marine  à  Alger,  par  M.  de  Marqué,  capitaine  de  €0^ 
vette ,  commandant  le  port  de  la  marine  à  Stora ,  sur  le  nau- 
frage de  la  corvette  la  Marne T.  L    \l\ 

JuGBiiBirr  du  conseil  de  guerre  maritime,  séant  à  Toulon ,  qui, 
à  l'unanimité,  non-seulement  acquitte  honorablement  M.  le 
capitaine  de  corvette  Gatder,  mais  encore  reconnaît  et  pro- 
clame que  la  conduite  tenue  par  cet  officier  supérieur  pen- 
dant le  naufrage  dans  le  golfe  de  Stora  de  la  corvette  la 
Marne ,  qu'il  commandait ,  mérite  les  plus  grands  âoges. 

T.  I.  m 

AcTBS  de  courage  lors  du  naufrage  de  ta  Marne T.  L    529 

BIamceovms  qui,  dans  un  coup  de  vent  sur  la  côte  de  Catalogne, 
a  sauvé  le  brick  la  Surprise,  commandé  par  M.  Rigault  de 
Genouîlly T.  L    178 

Rapport  au  ministre  de  la  marine,  par  M.  Bonard,  lieutenant 
de  vaisseau,  commandant  le  brick  le  Volage,  sur  la  tempête 
dont  il  a  été  assailli,  le  5  février  18&1,  dans  la  rade  de 
Mogador T.  L    313 

Perte  d*un  navire  américain  portant  dix-huit  hommes  d'équi- 
page et  cent  six  passagers.  —  Mort  de  cent  vingt-deux  per- 
sonnes  T.  L    326 

Horribles  résultats  de  la  traite  des  noirs T.  L    329 

Rapport  de  M.  Rov,  capitaine  de  vaisseau,  sur  le  naufrage 
dans  les  mers  de  l'Inde ,  le  29  octobre  1840,  de  la  frégate 
la  Magicienne,  qu'il  commandait T.  1.    535 

JoGBMBiiT  du  conseil  de  guerre  séant  à  Rochefort,  qui  acquitte 
honorablement,  et  à  l'unanimité,  M.  Rqv,  sur  le  fait  pré- 
cédent  T.  2.    3fi 

Ihcbmdib  de  la  ville  de  Saint-Jean,  !le  d'Anligoa,  dans  la  nuit 
du  2  am  S  avril  1841 T.  1.    667 

Bbllb  conduite  des  officiers  et  des  équipées  des  bricks  firan- 
çais  la  Sabine  et  le  Danois,  lors  de  rincendie  en  mer  du 
navire  aouéricAin  le  Franeania T.  â.    341 
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Malbbobs  occasionnés  par  la  rttplur«  d*une  pièce  d*  artillerie  à 
bord  de  la  frégate  d'instruction  la  Vénus,  k  Brest. ...  T.  2.  514 

Incendib  en  mer  du  navire  anglais  VIndia,  —  200  passagers 
sont  sauvés  par  le  secours  du  capitaine  Lecozannet,  du  navire 
baleinier  le  Holland,  du  Havre.  —  Déta9s  donnés  à  ce  sujet 


par  le  ministre  d'Angleterre  k  Rio-Janeiro  — •  Décoration  de 
la  Légion  d'honneur  accordée  par  le  Roi  à  M.  Lecozannetpour 
sa  belle  conduite T.  2.  764 


Perte  en  mer,  par  incendie,  du  bâtiment  k  vapeur  américain 
VErU. — 170  personnes  perdentla  vie  dans  ce  désastre.  T.  2.  775 

Bâtiment  rencontré  en  mer  coulé  entre  deux  eaux T.  2.  774 

MoNUMEKT  élevé  à  Honfleur  à  la  mémoire  de  feu  M.  le  contre* 
amiral  Hamelin T.  2.  779 

PÂQUES  en  mer.  —  Messe  pontificale  célâbrée  sur  le  pont  du 
navire  baleinier  le  Duc-Jt Orléans ,  par  22*  16'  de  latitude  N. 
et  41*  31'  de  longitude  0.  —  Profonde  émotion  et  conduite 
chrétienne  de  tout  l'équipage T.  1.  670 

Visite  de  M.  l'amiral  Duperré,  ministre  de  la  marine,  au  Mu- 
séum, à  l'occasion  dès  objets  d^hisfcoire  naturdle  rapportés 
par  l'expédition  d'UrviUe T.  2.  101 

Inauguration  ,  le  25  août  1841,  de  la  chapelle  Saint-Louis,  sur 
les  ruines  de  Carthage.  —  Part  que  la  marine  a  prise  à  cette 
^  solennité T.  2.  523 

Exhumation,  le  31  aoàt  1841,  dans  l'église  de  Nieul,  près  de 
la  Rochelle ,  des  restes  mortels  de  RenéJosué  Valin ,  commen- 
tateur  de  l'ordonnance  de  1681  sur  la  marine.  —  Cérémonie 
et  discours  prononcés  à  cette  occasion.  —  Science  et  piété  de 
Valin.  -—  Services  éminents  que  ses  ouvrages  ont  rendus  et 
rendent  encore  à  la  législation  maritime  et  commerciale  en 
France  et  chex  les  étrangers T.  2.  525 

DÉcàs  du  colonel  d'Espagne  k  la  Guaddoupe.  « T.  1.  335 

Guerres  soutenues  par  la  France  contre  TAngleterre,  et  dé- 
penses qu'elles  ont  occasionnées  à  cette  pubsance  depuis 
1688 if  1.  295 
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Achèvement  du  tunnel  de  la  Tamise.  — >  Traversée  souterraine 
de  ce  fleuve  le  l&août  1841.  — Un  Français,  M.  Bninel,a 
conçu  et  exécuté  ce  beau  travail T.  2.  518 

MARINE  ET  COLONIES  ÉTRANGÈRES. 


CoNSTiTUTTOif  de  ^éta^major  de  Tannée  navale  en  Angleterre.  •— 
Rapport  à  la  reine  de  ta  Grande-Bretagne,  par  une  commis- 
sion supérieure  d'enquèle,  sur  ravancement ,  la  solde,  la 
durée  dea  services  et  les  retraites  pour  tous  les  grades  dans 
Tannée  navale.  —  Réflexions  du  traducteur  sur  lea  causes 
et  les  résultats  de  la  différence  d  organisation  du  personnel 
des  états-majors  dans  la  marine  française  et  dans  la  marine 
anglaise;  par  M.  Laroncîère  le  Nourry,  enseigne  de  vais- 
seau  T.  1.  5 

Forges  navides  de  la  Grande-Bretrgne.  —  Leur  emplacement  au 
l*  septembre  1840  et  au  1*  décembre  1841 T.  1.  71 

Budget  de  la  marine  anglaise T.  2.  1125 

RÉCAPITULATION  générale  des  allocations  par  services.  •  * .  T.  1.  961 

Nouvel  établissement  des  Anglais  sur  la  côte  S.  O.  de  la  Nou- 
veUe-HoUande T.  2.  1099 

Extrait,  en  ce  qui  intéresse  la  marine ,  du  message  du  président 
des  États-Unis  aux  deux  chambres  du  congrès T.  1.  86 

Situation  de  la  marine  des  États-Unis  au  1*  juin  1840;  per* 
sonnel  et  matériel T.  1.  325 

Etat  de  la  marine  royale  des  Pays-Pas  au  1*  janvier  1841  ;  per- 
sonnel et  matériel T.  1.  125 

Forces  navales  de  S.  M.  sarde  au  1*  décembre  1840 T.  1.  112 

Journaux  qui  se  publient  dans  la  Nouvelle-Zélande  et  dans 
rAuslralie T.  1.  674 


FIN    DE    LA    TABLE   DES    MATIERES    DE    l8^1. 
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ERRATA. 


TOME   1. 

Sur  le  grand  titre  du  tome   l*'  on  a  imprimé,  par  erreur,  25*  année, 
lisez  26*  année. 

Page  429,  ligne  29,  le  1**  décembre  1828,  Usez  1838. 

Page  398,  ligne  18  :  facalté  d'exercer,  Usez  d  excéder. 

Page  122,  ligne  27  :  loi  du  13  mai  1792,  Usez  1793. 

Page  654,  ligne  32  :  science,  lisez  sienne. 

Page  665,  ligne  24,  Usez  et  Tordre  de  rejoindre, 

TOMB  2. 

Page  296,  ligne  1  :  San  Marallo ,  lisez  San  Marcello. 
Idem,  ligne  12  :  Seorada,  lisez  Scorada. 
Idem,  ligne  i5  :  Seorcadozza,  Usez  Scorcadozza. 
Page  738,  lignes  21  et  25  :  Sciana,  lisez  Sciacca. 
Page  905 ,  ligne  23  :  Loi  du  22  avril  1822 ,  Usez  1832. 
Page  1114,  ligne  19  :  M.  Tauboutic,  Usez  Touboolic. 
Page  1 126,  ligne  1**  :  Indes  orientées,  lisez  occidentales. 
Idem,  ligne  4  :^ecera.  Usez  Electra. 
Idem,  ligne  28  :  Erburt,  Usez  Erebus. 
Page  1 127 ,  ligne  3  :  Zuecu ,  Usez  Queen. 
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